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f GrAAF  ou  Graef  ( Reiguier  j 
de),  médecin,  né  & Schoonhove  en 
Hollande,  l’an  1641  > d’un  père  cé- 
lèbre par  plusieurs  machines  hydrau- 
liques , le  fut  lui-inème  par  quel- 
quesdécouverles  anatomiques.  Après 
avoir  étudié  à Leyde  et  en  France, 
il  se  retira  à Délit , où  il  mourut 
le  17  août  1673.  Graaf  s'étoit  ac- 
quis , dans  uu  âge  peu  avancé , 
une  grande  réputation  par  de  savans 
ouvrages.  I.  De  succo  pancreatiov, 
Leyde,  1664 , iu-12 , et  167 1 , in-8°. 
II.  De  virorum  organis generationi 
insetvientibus  , Rolerdaui , »668 
et  1673.  111.  Uu  Traité  semblable 
sur  les  organes  des  femmes  , 4 
Leyde,  1672,  iu-8°.  Il  prétend  dans 
ces  différées  écrits  que  tous  les  ani- 
maux tirent  leur  origine  des  œufs. 
Avant  lui,  Slenou  avoit  prétendu 
avoir  vu  ces  oeufs  ; Graaflui  disputa 
cet  avantage;  Swammerdam  reven- 
diqua aussi  la  même  découverte  ; 
mais  il  paroit  qu’il  n’y  avoit  pas  de 
quoi  se  quereller.  Vallisnieri , en  exa- 
minant ces  pré  tendusoeufs,  a reconnu 
ou  cru  reconnoilre  que  ce  ne  sonique 
les  réservoirs  d'une  liqueur  fécon- 
dante. Quoi  qu’il  eu  soit,  le  système 
de  l'ovairisme  a eu  de  grands  par- 
tisans et  n’est  pas  encore  générale- 
ment abandonné,  malgré  les  diffi- 

I X.  VIII, 

II 
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cultes  insurmontables  qu'on  lui  op- 
pose , ainsi  qu’à  ceux  des  autres 
naturalistes  occupés  à expliquer  un 
mystère  qui , au  jugement  des  plus 
grands  physiciens  , 11e  sera  jamais 
éclairci.  Tons  les  ouvrages  de  Graaf 
fureut  recueillis  à Leyde,  J677  et 
170a  , in-8°.  On  a traduit  en  fran- 
çais son  Histoire  anatomique  des 
partiesgéni  ta/es  de  V homme  eide  la 
femme  qui  serrent  à la  génération , 
Raie , j 699  , in-8°. 

* GRABA  ( Jean-André),  mé- 
decin de  Mulhauseu  dans  la  Thu- 
riuge  , pratiqua  son  art  à Erfurt , et 
mourut  dans  sa  ville  natale  en  1689, 
O11  a de  lui  quelques  ouvrages  en 
allemand  sur  la  fièvre  pétéchiale  ; 
la  maladie  de  Hongrie;  la  petite 
vérole;  la  rougeole  ; et  le  suivant  qu  i 
est  écrit  daus  le  goût  de  l’académie 
impériale  , sous  le  litre  VYElapho- 
graphia  , sive  cervi  Descriptio 
physico  - medico  - chymica , Jen® , 
1667  , in-8°. 

t GRABE  ( Jcau-Eraest  ) , né  à 
Kœnigsberg  en  Prusse  l’an  1666  , 
quitta  sa  patrie  pour  l’Angleterre  , 
où  il  fut  ordonné  prêtre.  11  reçut  le 
bonnet  de  docteur  à Oxford , ob- 
tint une  pension  du  roi  Guillaume  , 
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qui  fut  continuée  par  la  reine  Anne, 
et  mourut  à Londres  le  1 5 novembre 
1711.  Ce  savaut,  qui  s'est  fait  hon- 
neur par  ses  couuoissances  dans 
l'antiquité  ecclésiastique,  n'avoit 
ni  assez  de  génie  ni  assez  de  jugement 
pour  bien  discerner  les  faits  et  les 
autorités.  Il  eut  plutôt  la  réputation 
d un  homme  laborieux  que  celle  d’un 
graud  critique.  On  a de  lui , I.  Un 
Spicilegium  des  écrits  des  Peres  et 
des  hérétiques  des  trois  premiers 
siècles,  Oxford  , 173^  , 3 vol.  in-8°. 

II.  Uue  édition  de  l 'Jpalogie  de 
saint  Justin  martyr , in-fol. , 1700 , 
en  grec  et  en  latin,  avec  des  notes. 

III.  Une  autre  des  Septante  , sur  le 
manuscrit  alexandriu  , Oxford  , 
1707  à >730 , 4 vol.  in-folio,  réim- 
primée à Zurich  en  1780,  même 
format  : cette  édition  est  plus  ample; 
la  première  est  plus  belle.  IV.  De 
formdconsecrationis  Euc/iaristice , 
Londres,  1731,  in-8°.  V.  Une  édi- 
tion de  saint  Irenée , Oxford , 170a , 
in-folio,  qui  fut  effacée  par  celle  de 
D.  Marsuet , Paris,  1710 , in-fol. 

t I.  GRACCHUS  (Tibérius  et 
Caïus  ) , fils  de  Sempronius  Grac- 
chus  et  de  Coruélie  , fille  de  Sci- 
pion  l’Africain  , furent  très  - bien 
élevés  par  leur  mère  , et  se  signa- 
lèrent l’un  et  l’autre  par  leur  élo- 
quence et  par  leur  zèle  pour  les 
intérêts  du  peuple  romain.  Tibé- 
Tius  s’étant  fait  élire  tribun  du  peu- 
ple , demanda  , qu’eu  exécution  de 
la  loi  agraire,  quiconque  possède- 
roit  plus  de  cinq  cents  arpens  de 
terre  en  fut  dépossédé , que  ces 
terres  fussent  réparties  entre  les  plus 
pauvres  citoyens;  et  que  les  pro- 
priétaires fussent  obligés  à ne  se 
point  servir  d’esclaves  pour  les  cul- 
tiver , mais  de  gens  de  condition 
libre  pris  dans  le  pays.  11  falloit  un 
homme  aussi  audacieux  que  l’étoit 
Gracchus  pour  faire  passer  une  loi 
si  contraire  aux  intérêts  du  sénat 
et  de  la  noblesse.  Elle  passa.  Ou 
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le  nomma  commissaire  on  trium- 
vir , avec  Appius  Claudius , son 
beau-père,  et  Caïus  Gracchus , son 
frère  , pour  faire  la  distribution  or- 
donnée. Tout  concourut  au  succès 
de  son  entreprise.  Attale,  roi  de 
Pergame  , mort  sans  eufans,  avoit 
nommé  le  peuple  romain  son  héritier. 
Gracchus  se  saisit  de  ses  trésors  au 
nom  du  peuple  , et  les  distribua  à 
ceux  des  citoyens  qui  ne  pouvoient 
pas  avoir  part  à la  distribution  des 
terres.  Sou  triomphe  fut  de  courte 
durée.  Il  fut  massacré  au  milieu  de 
ses  partisans  , le  même  jour  qu’ils 
nlloieut  le  continuer  dans  le  tribu- 
nat  pour  l’année  suivante,  i55* 
avant  Jésus-Christ.  Caïtis  Gracchus, 
son  frère  , plus  emporté  que  lui , 
pl  us  ouvertement  ambitieux  , ayant 
donné  de  l’ombrage -au  sénat,  fut 
tué  environ  douzeansapres.il  avoit 
été  soupçonné  d’avoir  trempé  dans 
le  complot  qui  fil  périr  le  jeune 
Scipion  l’Africain.  L'abbé  deMably 
a peint  ainsi  les  deux  Gracques  : 
« Tibérius  Gracchus  avoit  toutes  les 
qualités  qu’aimoit  le  peuple  , dont 
il  se  disoit  le  libérateur , et  que 
haïssoienl  les  riches  qu'il  vouloit 
humilier.  Sou  éloquence , douce  et 
persuasive  conduisoit  à la  terreur 
par  la  pitié.  Jamais  homme  ne  fut 
plus  altier , et  n'affecta  tant  de  mo- 
dération. Adroit  à émouvoir  les 
passions,  plus  habile  encore  à eu 
nourrir  le  feu , il  sembloit  plutôt 
so  laisser  emporter  par  les  senti— 
mens  de  la  populace  que  lui  inspi- 
rer les  siens.  Toujours  courageux  , 
mais  presque  toujours  timidè  en 
apparence , la  crainte  qnïl  affecloit 
fut  un  aiguillon  pour  le  peuple  ; et 
la  cuirasse  dont  il  étoit  couvert  , et 
qu’il  lui  faisoil  adroitement  aperce- 
voir, en  feignant  de  la  cacher  , l'a- 
vertissoit  continuellement  des  dan- 
gers qui  le  pressoient , et  que  le 
moment  d'exécuter  étoit  le  moment 
présent.  Tout  ce  que  Rome  renfer- 
moit  de  citoyens  que  la  loi  Lici— 
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nia  offensoit  se  souleva  contre  Ti- 
bérius.  Le  tribun,  aigri , devint  plus 
impétueux  , et  les  injures  de  ses 
ennemis  lassèrent  sa  probité  ou  dé- 
masquèrent sa  politique.  Ses  vrais 
sentiineus  se  fireut  voir  au  travers 
de  la  modération  sous  laquelle  il  se 
cachoit  également  au  peuple  et  aux 
grands.  L’amour  de  la  patrie  , son 
salut  ci  l'intérêt  public  ne  servirent 
plus  que  dun  prétexte,  ou  pour 
consommer  sa  révolte  , on  pour  ren- 
dre sa  perte  plus  difficile , eu  in- 
téressant à son  sort  un  plus  grand 
nombre  de  citoyens.  Caïus  lui  suc- 
céda ; mais  il  n'avoit  jamais  eu  les 
dehors  de  probité  qu’on  avoit  vus 
dans  sou  frère.  Les  efforts  qu’il  s’étoit 
faits  pour  renfermer  sou  ambition 
et  sa  vengeance  avoient  changé  tous 
ses  senliinens  en  passion  et  en  fureur. 
Il  regarda  la  loi  Licinia  comme 
l’ouvrage  de  sa  maison.  Vaste  et 
tumultueux  dans  ses  desseins,  hardi 
et  violent  dans  l’exécution,  nourri 
depuis  long -temps  des  idées  les 
plus  ambitieuses  , avec  lesquelles 
il  s’étoit  familiarisé  , il  fut  extrême 
dès  qu’il  put  agir;  il  vouloil  fran- 
chir , et  non  pas  lever  les  obstacles 
qui  s’opposoient  à ses  desseius.  Em- 
porté par  ses  succès  encore  plus  loin 
qu’il  n'avoit  peut-être  osé  l’espérer , 
il  ne  commença  , pour  ainsi  dire  , à 
avoir  de  l’ambition  que  quand  celle 
d’un  autre  auroit  élq  satisfaite.  11 
devint  l’arbitre  de  la  république,  et 
tout  changea  de  face.  Le  peuple 
domina , la  noblesse  se  vit  accabler  ; 
elle  fit  périr  le  tribun  , et  reprit  son 
autorité.  » Ce  fut  Caïus  Gracchus 
qui,  1/jo  ans  avant  l’ère  vulgaire, 
fit  mesurer  pour  la  première  fois 
les  grands  chemius  de  l’empire  , et 
placer  des  homes  pour  marquer  les 
milles. 

II.  GRACCHUS  ( Sempro- 
nius  ),  exilé  dans  l’ile  de  Cérine  sur 
la  côte  d’Afrique , pour  son  com- 
merce avec  Julie,  fille  d’Auguste, 
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fut  assassiné  après  un  exil  de  14 
aus , par  l’ordre  de  Tibère , qui  fit 
mourir  aussi  Julie  dans  l’ile  Pen- 
dataire,  où  elle  avoit  été  confinée; 
L’amour  l'avoit  rendu  poète.  On 
croit  que  c’est  à lui  qu’011  doit  at- 
tribuer les  vers  insérés  dans  le  Cor- 
pus Poctarum  de  Mait taire. 

t III.  GRACCHUS  (Rutilius), 
sorti  sur  la  fin  du  10'  siècle  d’une 
famille  de  Rome,  noble  , mais  mort 
pauvre,  fit  des  vers  qu’on  auroit  pu 
comparer  à ceux  des  plus  habiles 
poètes  de  son  temps.  C’étoit  un 
homme  très-bizarre  ; on  en  raconte 
cette  singularité  entre  autres  : pour 
saluer  les  personnes  de  différentes 
qualités  en  différentes  manières  , il 
imagina  de  faire  faire  trois  chapeaux 
euchàssés  l’un  dans  l’autre;  il  enôtoit 
un  seulement  devant  les  moins  qua- 
lifiés , deux  à ceux  qui  l’étoieut  da- 
vantage, et  tous  les  trois  aux  per- 
sonnes les  plus  relevées  en  dignité. 
11  crut  avoir  rendu  unsigraud  ser- 
vice à l’état  par  cette  rare  décou- 
verte, qu’il  dcmaudad’ètre  entretenu 
aux  dépens  du  trésor  public. 

* GRACE  ( Thomas-Françoisde  ), 
fils  d’un  capitaine  irlandais  du  régi- 
ment deClare,  où  il  servit  lui-même; 
mais  le  peu  d’attraits  qu’eut  pour  lui 
le  métier  des  armes  le  lui  fit  bientôt 
abandonner  pour  suivre  la  carrière 
des  belles-lettres  et  se  consacrer  à 
l’instruction  de  la  jeunesse  qu’il  ché- 
rissoit.  Frérel  , de  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  l’avoit 
attaché  au  secrétariat  de  cette  com- 
pagnie, place  qu’il  occupa  pendant 
44  ans,  et  dont  la  révolution  le  dé- 
posséda au  moment  ou  l’académie 
vendit  de  lui  accorder  son  traitement 
à titre  de  retraite.  Un  de  ses  princi- 
paux ouvrages  est  l’édition  en  8 vol. 
in-4°,  d’une  histoire  universelle  sur 
le  plan  de  Puffendorf  ; édition  pré- 
férable à celle  de  La  Martinière  , 
parce  qu’il  y embrasse  l’histoire  au- 
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vieillie  de  chaque  pays  et  celle  des 
peuples,  dont  La  Martinière  11e  fait 
aucune  meutiou.  Elle  se  termine  a 
l'année  1700.  l.es  suppléineus  dont 
il  l’a  enrichie  sont  tirés,  eu  grande 
partie,  des  Mémoires  de  l’académie 
et  de  quelques  écrits  de  Fréret.  De 
Grâce  ai  moi  t beaucoup  la  botani- 
que; il  culli voit  avec  succès  les  Heurs 
«t  différentes  piaules  exotiques.  Il  a 
été  long-temps  un  des  rédacteurs  du 
Journal,  ensuite  delà  Gazette  d'agri- 
culture, où  il  a tuséréd’excellens  ar- 
ticles. Il  faisoit  imprimer  tous  les  aus 
ses  observations  dans  un  ouvrage , 
auquel  il  douuoit  le  litre  modeste  de 
\' Almanach  du  bon  jardinier.  De 
Grâce,  devenu  aveugle  sur  la  tin  de 
ses  jours  , as  oit  exercé  les  fonctions 
de  censeur  royal  ,et  seroit  mort  dans 
l'indigence  sans  les  bieufaits  des 
ministres  et  la  rec.ouuoissance  de  ses 
élèves.  Outre  les  ouvrages  ci-dessus 
indiqués  , 011  a de  lui,  I.  Ecole  d’A- 
gricullure pratique  sur  les  principes 
de  Sarcey  de  Salières , Paris,  1770, 
in- 12.  II.  Tableaux  historiques  et 
chronologiques  de  l’histoire  an- 
cienne et  du  moyen  âge , des  princi- 
paux pays  de  l’Asie  , de  l’Afrique 
et  de  l’Europe , avec  un  précis  de  la 
Mythologie  grecque,  expliquée  d’a- 
près Hésiode  , et  un  tableau  des 
principes  généraux  de  la  langue 
française  , ouvrage  élémentaire  , 
1789  , iu-8°.  111.  Principes  géné- 
raux de  la  langue  française , ex- 
traits de  l’ouvrage  précèdent,  1789, 
in-12.  IV.  Il  a donné  beaucoup  d’ar- 
ticles au  Journal  de  Médecine  en 
1769  et  années  suivantes.  Ce  savant 
laborieux  est  mort  à Paris  le  28 
novembre  1798 , âgé  de  85  aus. 

GRACES  (les)  ou  Charités 
(Mytli.),  divinités  célèbres,  filles 
de  Jupiter  et  de  la  belle  Eury- 
nouié  , bile  de  l’Océan  ; et  selon 
d’autres  , de  Bacchus  et  de  Vénus. 
Ou  eu  comploit  deux  ou  quatre , 
mais  plus  communément  trois, 
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Aglaïa  ou  Pasithée  , Tha/ie  et 
Luphrosine,  c'est-à-dire,  Brillant, 
Fleur,  Gaieté.  Elles  étoienl  tou- 
jours auprès  de  Vénus.  On  représen- 
toit  ces  déesses  jeuues,  riantes, dans 
l’attitude  de  personnes  qui  dansent , 
se  tenant  par  la  main  , et  couvertes 
d’un  voile  léger.  L’antiquité  les  ré- 
véroit  comme  présidant  aux  bieu- 
faits , à la  recouiioissance,  à la  con- 
corde, aux  réjouissances,  à l’élo- 
qiicuce  et  à tout  ce  qui  peut  rendre 
la  vie  agréable.  O11  u'entroit  dans 
leur  temple  que  couronné  de  Heurs, 
la  coutume  de  peindre  les  Grâces 
nues  n’est  pas  de  la  plus  haute  an- 
tiquité. Pausanias  écrit  qu’il  11 'a  pu 
découvrir  quel  est  le  peintre  ou  le 
sculpteur  qui  a commencé  le  pre- 
mier à leur  ôter  leurs  habits , car 
les  aucieus  les  peiguoient  vêtues. 
Ceux  qui  ont  fait  ce  changement 
ont  voulu  sans  doute  faire  entendra 
que  les  Grâces  ne  plaisent  que  par 
leur  simplicité  , et  qu’elles  n’ont 
besoin  d’aucun  ornement  qui  les 
cache. 

* I.  GBAC1AN  (Jérôme  ) , carme 
déchaussé  , né  à Valladolid  le  6 
juin  i545,  commissaire  apostolique 
pour  la  réformation  des  carmes  dans 
l' Andalousie  ; mais  cet  emploi  lui 
occasionna  beaucoup  de  chagrin. 
Obligé  d’aller  à Rome  pour  se  jusli- 
ber  sur  les  accusations  qu’on  avoit 
intentées  contre  lui,  il  eut  le  malheur 
de  tomber  entre  les  mains  des  Tu- 
nisiens , qui  le  firent  esclave.  En 
1895  il  fut  racheté  : quelque  temps 
après  l’archiduchesse  Isabelle  , gon- 
vernantedes  Pays-Bas,  le  prit  pour 
son  confesseur.  Ce  père,  mort  le 
21  septembre  1614.  a toujours  été 
un  modèle  de  vertus.  Sainte  Thérèse, 
saiut  François  de  Sales  , Clément 
VIII , le  pere  Ribera  et  D.  Jean  Pa- 
lafox  en  ont  parlé  avec  éloge.  II  a 
publié  un  très-grand  nombre  d’ou- 
vrages ascétiques , presque  tous  en 
espagnol.  André  del  Marmol , avocat 
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de  Madrid,  a publié  sa  Vie , Vallado- 
lid  , 1 6 j g , iu-4*. 

1 II.  G R A C 1 A N (Balthasar), 
jésuite  dans  le  royaume  d'Ara- 
gon , mort  recteur  du  collège  de 
Tarragone  le  b décembre  1 6ô8  , se 
distingua  dans  sa  société  par  ses  ser- 
inons et  par  ses  écrits.  La  plupart  de 
ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  2 
vol.  tn-4° , et  souvent  réimprimés. 
1 .es  Espagnols  les  estiment  beaucoup  ; 
les  Français  en  font  moins  de  cas.  11 
paroit,  dit  l'abbé  di  s Foutaines  , que 
cet  écrivain  avoil  plus  de  mémoire 
cl  d'imagination  que  de  jugement 
et  de  bon  sens.  Il  faut  lire'  quantité 
de  choses  extravaganjes  avant  que 
d'en  rencontrer  qui  soient  un  peu 
raisonnables.  Eu  cherchant  toujours 
l'énergie  et  le  sublime  , il  devient 
outré  , et  se  perd  dans  les  nues.  Gra- 
ciait est  aux  bons  moralistes  ce  que 
don  Quichotte  est  aux  vrais  héros. 
Ils  ont  l'nu  et  l'autre  un  faux  air  de 
grandeur  qui  en  impose  aux  sots  , et 
qui  fait  rire  les  sages.  Pour  continuer 
le  parallèle:  Don  Quichotte,  au  mi- 
lieu de  ses  folies  , disoit  des  choses 
très-seusées.  Gracian  , malgré  une 
foule  de  pensées  décousues,  obscures, 
impénétrables,  a des  maximes  ren- 
dues avec  vivacité  , avec  esprit,  et 
qui  renferment  un  grand  sens.  Ceux 
de  ses  ouvrages  qui  ont  été  traduits 
d’espagnol  eu  français  sont , 1.  Le 
Héros  , traduit  par  le  P.  de  Conr- 
bevtlle , jésuite  , Paris , 1720,  et  Ro- 
lerdam,  1729,  in-12.  H.  L’Homme 
universel,  in-12,  par  le  même.  III. 
Les  Maximes  de  Balthasar  Gra- 
cian, Paris,  1700,  in-12,  par  le 
même.  Amelot  de  La  Houssaye,  qui 
se  croyoil  un  grand  politique,  avoil 
traduit  cet  ouvrage  sous  le  titre  de 
YHurnme  de  Cour  -,  mais  le  copiste 
manqua  son  original  : où  Gralian  est 
obscur , son  interprète  l’est  du  moins 
autant.  Il  en  a paru  un.'  nouvelle 
édition  eu  1808 , 111-8°.  Dans  l’épilre 
dédicaloire  à Louis  XIV , qui  ligure 
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à la  tèledece  volume,  pièce  curieuse 
qui  n’a  pas  moins  de  quinze  pages 
in-8°,  imprimées  en  petit  romain, 
et  qui  de  plus  est  enrichie  de  notes, 
Amelot  y dit  au  roi  qu'il  est  un  prince 
de  lodas  prendas,  c'est-à-dire  un 
prince  universel , un  prince  incom- 
préhensible, un  grand  tout  qui  ren- 
ferme dans  une  grande  singularité 
la  catégorie  de  toutes  les  perfec- 
tions, et  dans  chacune  l'excellence, 
du  premier;  il  lui  donne  non  seule- 
ment le  titre  de  grand  , mais  emore 
celui  de  plausible  dont  il  a soiu  de 
joindre  la  signification  espagnole 
dans  une  note  ; car  ce  n’est  pas  dans 
le  sens  français  qu’il  doit  être  pris. 
Dans  une  autre  note,  Amelot  fou- 
droie les  mauvais  plaisans  qui  s'é- 
loieut  moqués  du  titre  de  roi-roi 
dont  il  avoil  aussi  gratilié  Louis  XIV. 

et  leur  cite  Homère  et  Marol 

IV.  Réflexions  politiques  sur  les 
plus  grands  princes,  et  particulic- 
mentsur  l erdinand-lc- Catholique, 
Amsterdam,  1701  , in-i  2 , traduites 
par  Silhouette,  contrôleur  général. 
Un  an  après,  en  1702,  le  P.  de  Cour- 
beville  en  publia  une  seconde  ver- 
sion, sous  ce  litre  : La  Politique  de 
Don  Ferdinand  - le-  Catholique  , 
Paris,  in-12.  V.  L'Homme  détrom- 
pé , ou  le  Cri  licou  , traduit  par 
Mauuoy , La  Haye,  1734  , 3 vol. 
iu-12;  beaucoup  moins  célèbre  que 
l'Homme  de  Cour.  VI.  11  a donné  en 
espagnol  Y Etranger  , Bruxelles  , 
in-4°,  i635.  VU.  La  Finesse  d'es- 
prit, in-40,  1 vol.  1649,  ^ Huesca. 
VIII.  Des  Méditations  sur  ta  com- 
munion. C’est  le  seul  ouvrageauquel 
il  ait  mis  son  nom. 

I.  GRADENIGO  (Pierre),  doge 
de  Venise  en  1290,  découvrit  la 
conjuration  de  Bajamonte  Tiépolo  , 
et  eu  prévint  les  suites.  Il  gouverna 
la  république  avec  sagesse , et  mou- 
rut en  1 3o3.  C’est  lui  qui  changea  en 
aristocratie  le  gouvernement  de  Ve- 
nise, qui  depuis  1173  ctoit  presque. 
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entièrement  populaire,  et  qui  donna 
à celle  république  à peu  prés  la  forme 
qu'elle  avoit  avaul  la  révolution 
française.  — lSarlhélinii  Guade- 
NIGO , autre  doge  de  Venise  , élu  en 
1039  , soumit  les  Candiols  révoltés, 
et  mourut  en  1 5/|2.  C’est  de  son 
temps  qu’arriva  l’aveuture  d'uu  pê- 
cheur, qui  reçut,  dit- on,  un  an- 
neau d'or  de  la  main  de  saint  Marc 
l’Evangéliste,  anecdote  crue  seule- 
ment à Venise.  — Jean  Gradenigo, 
élu  doge  de  Venise  eu  io34 , marcha 
sur  les  traces  de  ses  ancêtres.  La 
guerre  contre  les  Génois  se  renou  vêla 
de  son  temps:  elle  dura  peu.  On  en 
soutint  une  plus  violente  contre  le 
roi  de  Hongrie , qui  assiégea  Trévise. 
Le  doge  défendit  cette  place  en  per- 
sonne, et  y mourut,  n'ayant  gouverné 
qu’un  an  et  quelques  mois. 

* II.  GRADEN1GO  ( Jean- 
Antoine  ),  moine  du  Mimt-Cassin 
et  célébré  littérateur , né  à Venise 
le  10  juillet  1720  , d’un  sénateur 
gouverneur  d’Udiue  , mourut  le 
j6  mars  1774.  Outre  plusieurs  let- 
tres savantes  et  des  Mémoires  histo- 
riques et  critiques  , on  a de  lui , I. 
Calendario  polironiano  t kl  Xll 
secolo  illustrato  ri  a un  socio  co- 
lombario , Venise,  1789  , 11.  Vila 
delvencr.  servo  di  dio  JJ.  Gio.  Ba- 
tista  Nani  patrizio  veneto  e mo- 
naco  cassinese  , Venise,  1761.  III. 
Sérié  de’  podestà  di  Chioggia,\c- 
liise,  1767. IV.  Epislolas pastorales 
et  scrmones Jxtmiliares  ad  clerum 
et poptilum  Clugiensem , etc.,  Ve- 
uetiis , 1770. 

* I.  GRADI  ( Antoine  de  ) , de 
Milan  , pratiqua  la  médecine  dans 
cette  ville  avec  la  plus  grande  ré- 
putation vers  l’an  1648.  On  a de  lui 
un  Traité  des  fièvres,  écrit  suivant 
la  doctrine  des  Arabes,  et  plusieurs 
fois  imprimé  sous  ce  titre  . Ve  Fe- 
hribus  tractants,  signa , causas  et 
curas  febrium  çomplcctens  , Lug- 
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duni,  i5t7,  i527,  in-4°,  avec  (V au- 
tres ouvrages  sur  le  même  sujet, 
Basileæ,  i5S5,  in-fol. 

* II.  G R ADI  (Étienne)  ,né  à Ra- 
guse , successeur  de  Luc  Olsteniuset 
de  Léon  Allaui  dans  l’emploi  de  bi- 
bliothécaire du  Vatican , se  distingua 
par  son  talent  à écrire  la  langue  la- 
line  eu  verset  eu  prose.  Oit  a de  lui, 

1.  lu  funere  Ccesaris  llasponi  S. 
R.  E.  cardinaUs  oratio  , Homæ  , 
1670.  II.  Stephani  Gradii  patricii 
Ragusini  de  laudibus  serenissimte 
reipub/ias  Fenetœ,  et  c lad i bus  par 
triœ  suæ  , carmen  , Vcnetiis,  1675. 
lll.  Oratio  de e/igendo  summopon- 
lifice  sede  vacante  pose  obilurn 
silex  a m!  ri  FU  habita  Romœ  in 
basilied  pritteipis  apostolorum  die 
ijunii  1667,4  Stephano  Gradio 
Ragttsino , bib/iothecœ  Faticanas 
custode  , Romæ,  1667.  IV.  Jésti- 
natio  beatissimœ  virginis  Elisabe- 
th am  invisenlis  , latinè  , grtecè  , 
oraloriè,  ac  poëticè  perlractata  ; 
accesserunt  harmonica  rnelra  ac- 
lionibus  interjecta  anno  i65i.  11 
mourut  en  i683. 

GRÆCINUS.  F oyez  Grecijujs. 

GRAEF.  Foycz  Graaf. 

GRAES.  Foyez  Gratiüs  n°  II. 

t GRÆVIUS  ( Jean  - George  ) , 
né  àNautnbourg  eu  Saxe  l'an  1 63 a , 
étudia  deux  ans  sous  Gronovius. 
Apres  avoir  enseigué  à Duisbourg 
eu  i656,  et  à Deventer  eu  i658, 
il  obtint  une  chaire  de  politique  , 
d'histoire  et  d'éloquence  st  Ulrecht. 
11  l'occupa  avec  distiuction  , compta 
des  princes  parmi  ses  disciples,  et 
mourut  le  1 1 janvier  1703.  On  doit 
à ses  recherches,  1.  Thésaurus  an— 
tiquilatum  Gnecarum  et  Romana- 
rum  , 1694  et  années  suivantes, 
09  gros  vol.  in-fol.  Cette  collection 
immense  ne  renferme  pas  tous  les 
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auteurs , ni  même  les  meilleurs  qui 
ont  traité  celte  matière,  et  le  com- 
pilateur n’a  pas  toujours  choisi  les 
bonnes  éditions  de  ceux  qu’ily  a in- 
sérés. On  lui  a cependant  obligation 
d'avoir  réuni  un  grand  nombre  de 
traités  épars , dont  la  plupart  éloienl 
devenus  rares.  11.  Thésaurus  anti- 
ijuitatum  Italie  arum , 9 vol.  in- 
folio,  continuépar  l'infatigable  Bur- 
ntann  jusqu’au  45'  tome;  compila- 
tion énorme , sans  choix  et  sans  or- 
dre, mais  pourtant  nécessaire  dans 
une  grande  bibliothèque.  111.  Des 
Editions  de  plusieurs  auteurs  grecs 
et  latins  ; d'Hésiode  ; de  la  plus 
grande  partie  des  (l£u  vres  de  Cicéron  ; 
de  Florus  , avec  une  préface  dictée 
par  le  jugement  et  par  le  goût  ; de 
César  ; de  Suétone  ; etc.  IV.  Syntag- 
ma  varianim  disse/  tationum  ratio- 
mm,  Utrecht , 170a,  in-4°-  V.  Prœ- 
fationes  et  Epistolœ  1 ao,  Hamburg. 
j 707,  in-8“.  Voyez  Nicéron , tome 
deux  , Mémoires  littéraires  des 
Pays-Bas,  tom.  10  , in-8Q.  et  le 
Journal  de  s Savons , in-4'1. 

GRAF  ( Jean  ) , peintre , geudre 
et  disciple  de  Van-Alen  , naquit  à 
Vienne  vers  1680.  Des  places  pu- 
bliques , des  basses-cours  , et  d'au- 
tres objets  de  caprice , sont  le  sujet 
de  ses  peintures. 

-j-  GRAFIGNY  (Françoise  d’Ts- 
«embourg  d’Harponcourt,  dame 
de),  née  à Nanci  vers  la  iiu  du  17e 
siècle  , d’un  major  de  fa  gendarme- 
rie du  duc  de  Lorraine  , et  d’une 
petite  - nièce  du  fameux  Callot , 
lut  mariée  ou  plutôt  sacrifiée  à 
François  Hugot  de  Grafigny,  cham- 
bellan du  duc  de  Lorraine , homme 
emporté  , avec  qui  elle  courut  plu- 
sieurs fois  risque  de  la  vie.  Après 
bien  des  années  d’une  patience  hé- 
roïque , elle  en  fut  séparée  juridi- 
quement. Cet  époux , indigne  d’elle , 
Unit  ses  jours  dans  une  prisou  , où 
l’avoieul  fait  renfermer  son  carac- 
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tère  violent  et  sa  mauvaise  con- 
duite. Madame  de  Grafigny ,’  libre 
de  ses  chaînes , vint  à Paris  avec 
mademoiselle  de  Guise  , destinée  au 
maréchal  de  Richelieu.  Elle  ne  pré- 
voyoit  pas  la  réputation  qui  l’ai- 
tendoit  dans  la  capitale.  Plusieurs 
gens  d’esprit , réunis  dans  une  so- 
ciété où  elle  avoit  été  admise  , 
ayant  reconnu  son  mérite,  la  for- 
cèrent de  fournir  quelque  chose 
pour  le  Recueil  de  ces  Messieurs , 
vol.  in-13,  publié  en  1745.  La 
Nouvelle  Espagnole,  intitulée  Le 
mauvais  exemple  produit  autant 
de  vices  que  de  vertus , est  d’elle. 
Cette  bagatelle  essuya  des  critiques. 
Madame  de  Grafigny  y prépara  la 
meilleure  de  toutes  les  réponses  ; 
elle  fit  mieux.  Ses  Lettres  d’une 
Péruvienne  , Paris  , Didot , 1798, 
2 vol.  in-ia  , parurent,  et  eurent 
le  plus  grand  succès.  On  y trouva 
quelques  beaux  détails  ; des  images 
vives  , de#  senti  meus  délicats,  naïfs, 
passionnés.  Ou  fut  touché  de  cc 
grand  morceau  plein  d’art,  de  feu 
et  d’intérêt , où  la  Péruvienne  se 
trouve  plus  que  jamais  pressée 
entre  sou  cher  Aza  et  le  plus  géné- 
reux des  bienfaiteurs.  Voilà  les 
beautés  de  cet  ouvrage  ; voici  les 
défauts  : le  dénouement  11e  satisfait 
pas.  Les  lettres  âo  et  ôt  refroidis- 
sent la  scène  ; le  style  est  souveut 
alambiqué.  L’auteur  affecte  un  ton 
métaphysique  .essentiellement  froid 
en  amour.  On  lui  a d’ailleurs  re- 
proché d’avoir  pris  plusieurs  situa- 
tions et  des  idées  dans  Paméla,  les 
lettres  persanues  et  les  Aniuscmeus 
sérieux  et  comiques  de  Dulïesny. 
( Voyez  l’article  Marche  - Cour- 
mont.  ) On  donna  à peu  près  les 
mêmes  éloges  à Génie , pièce  eu 
cinq  actes  en  prose  , et  ou  en  fit 
la  même  critique.  C’est  un  de  ces 
petits  romans  dialogues,  qu’on  ap- 
pelle Comédies  larmoyantes.  Il  est 
écrit  avec  délicatesse,  et  plein  de 
traits  finement  rendus  et  de  choses 
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bien  senties.  Après  Mélanirie , ce 
seroU  ta  meilleure  pièce  dans  le 
genre  attendrissant  , si  l'auteur  ne 
donuoit  trop  souvent  dans  le  néo- 
logisme et  le  précieux  , et  si  on  n'y 
voyott  une  imitation  trop  marquée 
de  la  Gouvernante  de  La  Chaussée. 
On  trouve  dans  la  pièce  de  ce  der- 
nier plus  de  connoissances  du 
théâtre , des  scènes  mieux  liées  et 
un  style  plus  naturel;  mais  dans 
celle  de  madame  de  Graligny , plus 
d'esprit  et  d’idées,  des  caractères 
« mieux  prononcés , et  une  scene  supé- 
rieure qui  est  la  première  du  cin- 
quième acte.  la  Fille  d’Aristide  , 
autre  pièce  en  cinq  actes,  en  prose  , 
dans  le  genre  de  Cénie , n'eut  pas  de 
succès.  Madame  de  Graligny  , ayant 
long-temps  vécu  à la  cour  de  Lor- 
raine,y fut  conmiede  l'empereur, qui, 
apres  avoir  lu  avec  plaisir  ses  lettres 
péruviennes , la  lit  prier  de  l'aire 
quelques  comédies  propres  à être 
jouces  par  les  jeunes  princesses  de 
la  cour  et  les  dames  qui  appro- 
chaient de  l'impératrice.  Madame 
de  Grafigny  y consentit  , lit  cinq 
ou  six  petits  drames  envoyés  à la 
cour  de  Vienne , qui  y furent  joués 
avec  plaisir,  et  en  reçut  pour  ré- 
compense un  brevet  de  pension  de 
i.îioo  liv.,  à condition  qu'elle  ne 
feroit  poiul  imprimer,  ni  ne  don- 
nerait à aucun  théâtre  , les  comé- 
dies dont  elle  avoit  fait  hommage  à 
la  famille  impériale.  Celte  dame 
morte  à Paris  en  1708,  à fi 4 ans, 
légua  ses  livres  àGuyinond  de  La 
Touche;  et  à un  homme  de  lettres, 
ses  papiers  qui  tic  contenoient  rien 
qui  fût  digne  de  voir  le  jour. 
Comme  elle  setoit  livrée  aux  lettres 
fort  tard , elle  avoit  embrassé  les 
opinions  modernes  sur  les  différens 
genres  de  littérature.  Elle  n'aimoit 
point  les  vers.  L'académie  de  Flo- 
rence se  l'étoil  associée  ; l’empereur 
et  l’impératrice , qui  l’honoroient 
d'une  estime  particulière , lui  fai  — 
soient  souvent  des  préseus.  Les 
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Lettres  d’une  Péruvienne  et  Cénie 
ont  été  traduites  en  italien  par 
Deodali , Parts  , 1797  , in-80.  Mail, 
de  Graliguy  , pour  caractériser  la 
vivacité  des  Français  , les  peint  in- 
génieusement dans  le  premier  de 
ses  ouvrages  comme  s’échappant 
des  mains  du  créateur , au  moment 
où  il  u’avoil  assemblé  pour  l'orga- 
nisation de  l'homme  que  le  feu  et 
l’air.  Les  œuvres  de  madame  de 
Gratigny  ont  été  recueillies  eu  1 788, 
4 vol.  iu-ia. 

* GRAFTON  ( Richard  ) , histo- 
rien anglais  , né  à Londres  sous  le 
regue  de  Henn  VIII,  mort  sous 
celui  d'Elizabeth  , a compilé  une 
Chronique  de  l'Angleterre  et  de 
ses  rois,  depuis  les  premiers  temps  , 
qu’il  lait  remonter  a la  création  du 
monde. 

f I.  GRAHAM  (George),  cé- 
lèbre horloger  de  Londres  , né  à 
Gratwick  en  Norlhtunberland  en 
1670  , mort  en  novembre  1781  , 
quaker  et  membre  de  la  société 
royale,  a inventé  V échappement  à 
cylindre,  et  a fait  excellent  ins- 
trumens  d’astronomie  et  de  mathé- 
matiques. Cet  homme  , tout  entier  à 
son  art , alla  plus  loin  que  les  antres 
artistes.  C'est  lui  qui  a exécuté  le 
secteur,  à laide  duquel  Bradley  a 
découvert  de  nouveaux  tnouvemens 
dans  les  étoiles  fixes , et  c'est  lui 
aussi  qui  a fait  les  instrumens  avec 
lesquels  des  membres  de  l’académie 
ries  sciences  de  France  ont  mesuré 
les  degrés  du  méridien  au  pôle. 
Graham  , membre  de  la  société 
royale  de  Londres  , lui  a commu- 
niqué plusieurs  découvertes  impor- 
tantes. Il  a été  enterré  ù l’abbaye 
de  Westminster. 

* II.  GRAHAM  (Catherine  Ma- 
CAUL.to) , Anglaise,  distinguée  dans 
la  littérature,  morte  en  1791  ,a 
donné  , I.  Une  Histoire  d’Anglc- 
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terre  depuis  Jacques  I jusqu'à  la  ' 
branche  de  lirunswich.  11.  Un 
Traité  de  l’ immutabilité  de  la 
vérité.  III.  Des  Lettres  sur  l'édu- 
cation. 

III.  GRAIIAM.  Voy . Moxtross. 

I.  GRAILLY  ( Archambaud  de  ) , 
Voy.  Fois  , n°  II. 

t II.  GRAILLY  ou  plutôt  df. 
Orely  (Jean  de  ),  captai  de  Buch, 
un  des  plu»  grauds  capitaines  de  son 
siècle , d'une  maison  originaire  du 
pays  de  Gex  , établie  dans  le  Bor- 
delais , et  attachée  aux  Anglais , 
donna  de  bonne  heure  des  preuves 
de  sa  valeur.  Revenant  de  Prusse 
en  j 358  , avec  le  comte  de  Foix  , 
sou  parent , il  entra  courageusement 
dans  Meaux,  où  s'éloient  réfugiés  le 
duc  d'Orléans,  frère  du  roi  de  Fran- 
ce, et  plusieurs  autres  seigneurs. 
Employé  successivement  au  service 
des  roisde  Navarre  et  d’Angleterre , 
il  se  signala  contre  les  généraux  fran- 
çais; mais  son  courage  ne  le  garantit 
pas  d'être  deux  fois  leur  prisonnier; 
la  première,  en  1064 , à la  bataille 
de  Cocherel , gagnée  par  Bertrand 
du  Guesclin  ; la  seconde  , en  i37‘!  , 
durant  le  siège  de  Soubise.  La  perte 
de  ce  général , dit  Hénault , fut  plus 
ffltale  aux  Anglais  que  celle  d'une 
bataille.  Le  roi  d’Angleterre  ne  put 
obteuir  sa  lilierté  qu'avec  beaucoup 
de  peine , et  à condition  que  ce  gé- 
néral ne  porleroit  plus  les  armes 
contre  la  France:  mais  cette  con- 
dition parut  si  dure  au  captai  de 
Buch  , qu'il  aima  mieux  rester  pri- 
sonnier dans  la  tour  du  Temple  à 
Paris,  où  il  mourut  l'an  1377  , sans 
avoir  jamais  été  marié. 

* -,  ' *f  * gé<  ■ 

f G R A I N ou» G n I N ( Jean  le  ) , 
d’une  ancienne  famille  originaire 
des  Pays-Bas,  né  en  i5G5  , con- 
seiller et  maître  des  requêtes  de 
Marie  de  Médicis  , mourut  dans 
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sa  maison  de  Montgeron  près  Paris 
le  a juillet  164a  , à 77  ans  , avec  la 
réputation  d’un  savaut  plein  depro- 
bilé.  Il  défendit  par  sou  testament 
à ses  desceudans  de  confier  aux  jé- 
suites l'éducation  de  leurs  enfans. 
Ou  lui  doit,  1.  Deux  Décades; 
la  première  , contenant  f Histoire 
de  Henri  IV ; et  la  seconde , celle 
de  Louis  XIII  jusqu’à  la  mort  du 
maréchal  d’Aucreeu  1617.  Ces  His- 
toires , l'une  imprimée  en  i6i/|,et 
l’autre  en  1 6 1 S , in-fol. , sont  plei- 
nes de  candeur  , et  curieuses  à bien 
des  égards.  IL  Recueil  des  plus  si- 
gnalées batailles , journées  et  ren- 
contres , depuis  Mèrouie  jusqu’à 
Louis  XIII , in  - fol. , 3 vol.  ; col- 
lection assez  mal  digérée.  Les  His- 
toires de  Le  Grain  sont  plus  recher- 
chées pour  les  faits  que  pour  le 
langage.  Il  narre  désagréablement  ; 
il  s’écarte  à tout  moment  de  son 
sujet,  pour  dire  ce  qu’il  sait  sur  la 
philosophie  , lhistoire  , etc.  11  se 
permet  des  déclamations  emportées , 
et  ses  ouvrages  contiennent  plus 
d'une  puérile  ineptie. 

I.  GRA1NDORGE  ( André  ) , de 
Caen  en  Normandie , fit , le  pre- 
mier , dans  le  16*  siècle , des  figures 
sur  les  toiles  ouvrées.  Richard  , son 
fils  , perfectionna  son  iuveutiou.  l.e 
père  11e  représentoil  sur  la  toile  que 
des  carreaux  et  des  Ileurs  ; le  fils 
y représenta  des  animaux  , toutes 
sortes  d'autres  figures,  et  donna  à 
cet  ouvrage  le  noin  de  Haute-lice , 
peut-être  à cause  des  lices  ou  fils 
relatés  daus  la  trame.  C’est  ce 
que  nous  appelons  toiles  damas- 
sées , à cause  de  leur  ressemblance 
avec  le  damas  blanc.  Cet  habile 
ouvrier  donna  le  premier  la  mé- 
thode d'en  faire  des  services  de  ta- 
ble. La  ville  de  Caen  ayant  fait  pré- 
sent à la  reine  Marie  de  Médicis 
de  ces  toiles  de  haute-lice  , repré- 
sentant des  sièges  et  des  combats , 
Graindorge  éto:t  du  nombre  de  ceux 
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qui  les  lui  présentèrent.  Pendant 
que  le  roi  Henri  IV  admiroit  la 
beauté  de  l'ouvrage , il  répéloil  à tout 
instant  ; «Ce  sout  là  mes  œuvres  , 
sire  roi.  » Son  lils  Michel  éleva  plu- 
sieurs manufactures  en  divers  en- 
droits de  la  France,  où  ces  toiles 
damassées  sont  devenues  fort  com- 
munes. 

t H.  GRAINDORGF.  (Audré  de) , 
né  à Caen  , membre  de  l'académie 
de  cette  ville  , docteur  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Montpel- 
^ lier  , savant  philosophe  , suivoit 
les  principes  rt  Epie  lire  et  de  Gas- 
sendi. Il  mourut  le  i5  janvier  1676 
à 60  ans.  On  a de  lui , 1.  Un 
'Traité  en  latin  de  la  nature  du 
l'eu  , de  la  Lumière  et  des  Cou- 
leurs, in-4”.  Il-  Un  autre  Traité  . 
eu  fraucais  , peu  commun  , de  l’o- 
rigine des  Macreuses  , Caen  , 1 680 , 
in -8°.  111.  J)e  principiis  genera- 
tionis  ; de  origine  formarum  et 
staterd  aeris  , ainsi  que  d'autres 
ouvrages. 

tlll.  GRAINDORGE(Jacquesde) , 
. parent  du  précédent , religieux  bé- 
nédictin de  i’abbaye  de  Fontenay  , 
et  prieur  de  Culey , livré  à l’é- 
tude de  l’astronomie  et  aux  extra- 
vagances de  l’astrologie , crut  avoir 
trouvé  le  secret  si  recherché  des  lon- 
gitudes, et  annonça  sa  prétendue 
découverte  dans  des  programmes 
qu’il  lit  imprimer.  Il  en  lit  mystère 
jusqu'en  166g,  qu'il  eut  ordre  de 
venir  à Paris.  Ou  lui  promit  une 
récompense  convenable  , si  sa  dé- 
couverte étoit  réelle.  L’académie  du 
sciences  , après  un  exameu  série  xi 
trouva  que  cette  découverte  n'ëtoit 
fondée  que  sur  l’astrologie  judiciaire. 

11  vouloil  cependant  la  soutenir  par 
un  livre,  qui  ne  servit  qu’à  don- 
ner plus  d’éclat  à sa  folie.  Il  mou- 
rut quelque  temps  apres , en  1680  , 
à 78  ans. 

* GRAINGER  ( Jacques  ) , poète  et 
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médecin,  né  en  1724  à Dunse,  au 
comté  de  Bcrvick,  mort  en  1767, 
avoit  étudié  la  chirurgie,  et  servi 
en  qualité  de  chirurgien  à Edim-5 
bourg,  ensuite  dans  les  armées.  En 
1748  il  fut  reçu  docteur,  et  s’é- 
tablit à Londres.  Cependant  il  n’eut 
jamais  beaucoup  de  vogue  connue 
praticien,  et  liait  par  être  précep- 
teur d’un  jeuue  seigneur  , qu’il  ac- 
compagua  dans  un  voyage  à l ile 
de  Saint  -Kitt  aux  Indes. occiden- 
tales , où  il  mourut.  Ses  écrit» 
sout , I Une  Ode  sur  la  solitu- 
de. IL  Brian  et  Pèrync,  ballade. 
III.  La  Canne  de  sucre , poème  en 
vers  blaucs.  IV.  Les  Elégies  de 
Tibulle,  en  vers  anglais.  Ses  ou- 
vrages en  médecine  sont , I.  Ilis- 
toria  febris  anomales  Balavœ  , 
1764.  IL  Traité  des  maladies  dans 
les  Indes  occidentales , in-8°. 

* GRAINSBOROUGH  , un  de» 
plus  habiles  peintres  de  l’Angleterre, 
né  à Subbury,  daHS  la  province  de 
Suffolck,  eu  1727,  mort  à Londres 
le  » août  1788,  excelloit  dansdivers 
genres , et  a laissé  des  Tableaux  que 
les  Anglais  mettent  à côté  de  Van 
Dick  et  de  Rubeus. 

I.  GRAINVILLE (Charles- Joseph 
DEl.ESFiNEde),  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  , savant , laborieux  , 
et  bon  juge,  mort  eu  i754,a  donné, 
I.  Un  Becueil  d’ ,-lrréts  rendus  à la 
quatrième  chambre  des  enquêtes, 
1750 , lu— 4°.  H.  Mémoires , curieux 
et  exacts  , sur  la  oie  de  Pibrac, 
1788 , in-t  2. 

* IL  GRAINVILLE  (Jean-Bap- 
tiste-François-Xavier  Cousin  de  ) , 
né  au  Havre-de-Grace  le  3 avril 
174G , lit  ses  éludes  à Paris  au  col- 
lège de  Louis-le-Graml.  Destiné 
par  ses  parens  à l’état  ecclésias- 
tique , il  l’embrassa  avec  l'espérance 
de  se  distinguer  dans  la  chaire  , où 
il  se  fit , eu  effet,  bientôt  remarquer. 
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Scs  succès  oratoires  el  ses  succès  lit- 
téraires (il  remporta,  jeune  encore, 
quelques  prix  académiques  ) ue  tar- 
dèrent pas  à animer  contre  lui  l'en- 
vie et  la  persécution,  lndigué  des 
rebuts  qu’il  essuyoit,  il  consacra  ses 
talens  à d’autres  études  qui  parois- 
soieut  moins  compatibles  avec  son 
ministère;  uue  comédie  en  5 actes 
et  en  prose , intitulée  te  Jugement  de 
Paris , qu’il  lit  recevoir  au  théâtre 
français , et  qui  y a^loit  être  repré- 
sentée à l’époque  de  la  révolution , 
mérita  du  moins  les  éloges  les  plus 
distingués  de  plusieurs  gens  de  let- 
tres. 11  en  avoil  ébauché  d’autres, 
dont  les  manuscrits  sont  conservés 
par  sa  famille , et  annoncent  un  vé- 
ritable talent  pour  ce  genre.  Mais  si 
la  proscription  que  les  événemeus 
politiques  ont  fait  peser  sur  lui , et 
les  vexations  de  tout  geure  dont  il 
n’a  cessé  d’èlre  la  victime , n’avoienl 
pas,  eu  quelque  sorte,  restreint  le 
développement  de  son  génie,  Grain- 
ville  anroit  d’autres  droits  à la  ré- 
putation littéraire.  On  ne  doit  effec- 
tivement regarder  que  comme  une 
simple  esquisse  le  poème  qui  a pour 
titre  -.  Le  Dernier  homme , et  qui  a 
été  imprimé  à Paris  , il  y a quelques 
années,  en  deux  petits  vol.  iu-ia. 
Ou  appelle  te  livre  un  poème,  quoi- 
qu’il soit  écrit  en  prose  , parce  qu’il 
est  certain  que  Grainville  avoit  l'in- 
teulion  de  le  mettre  en  vers , et  qu’il 
y avoit  déjà  beaucoup  travaillé. 
Quoiqu’il  en  soit,  celte  publication 
posthume  a eu  le  sort  de  beaucoup 
d’ouvrages  de  génie  que  les  contem- 
porains u ont  pas  estimés  à leur  va- 
leur. Ou  auroil  pourtant  trouvé 
daus  te  Dernier  homme  des  concep- 
tions dignes  de  la  plus  haute  épopée  , 
une  invention  simple  el  touchante  , 
lin  genre  de  merveilleux  tout  neuf 
et  admirablement  tiré  du  fond  du 
sujet,  un  style  plein  de  vigueur  et 
de  feu  , et,  eu  général,  une  imagi- 
nation qui  tie  le  cède  peut-èlre  pas  à 
celle  de  Milton  cl  de  Klopelock. 
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Quoique  cet  éloge  puisse  paroitre 
exagéré , ou  n’a  vu  personne  ce- 
pendant qui  ue  soit  tenté  d'y  ajou- 
ter encore  après  la  lecture  de  l’ou- 
vrage. D’où  vient  doue  son  obscu- 
rité? De  ce  que  l’auteur  n'avoil  point 
de  collerie , point  de  prôueurs,  point 
de  journaux  à gages;  de  ce  qu’il  n’y 
avoit  plus  rieu  à gagner  de  louer  un 
mort;  de  ce  que  certaines  gens  , au 
cbntraire,  avoieut  intérêt  à éviter 
une  concurrence  dangereuse.  Con- 
venons maintenant , d'ailleurs,  que 
l’auteur  avoil  laissé  daus  ce  manus- 
crit , qu’il  ne  desliuoit  paslui-mème 
à la  lumière  , des  fautes  de  goût , des 
incorrections  de  langage  , des  taches 
et  des  foiblesses  qu’il  n’auroit  pas 
épargnées  en  transportant  ses  idées 
daus  la  langue  de  la  poésie  qui  lui 
étoit  très-familière;  mais  disons  de 
lui  ce  qu'on  a dit  avec  justesse  d'un 
autre  écrivain  : « L’écolier  le  plus 
médiocre  pourroil  corriger  ces  illé- 
galités presque  indispensables  , et  le 
plus  rare  talent  n'alteindroit  qu’à 
peine  aux  beautés  que  ces  inégalités 
dépareut.  Grainville  éprouva,  sur 
la  lin  de  sa  carrière , que  le  génie 
n’est  pas  souvent  accompagné  du 
bouheur.  Accablé  de  travaux  sans 
fruit , las  de  contrariétés  et  d'épreu- 
ves, de  dédains  et  de  misère,  il 
contracta  une  fièvre  chaude , qui 
acheva  de  brûler  son  sang  ; et , au 
milieu  d’un  de  ses  accès  , il  se  préci- 
pita dans  le  canal  de  la  Somme,  qui 
couloit  au  pied  de  sou  jardin  , a 
Amiens.  Ce  fut  le  i,r  février  i8o5. 
Outre  Le  Dernier  homme , il  a laisse 
quelques  écrits  que  ses  héritiers  se 
proposent  de  publier. 

* III.  GRAINVILLE  ( Jean-Bap- 
liste-Chrislophe),  né  à Lisieux  en 
1760,  fut  destiné  à suivre  la  car- 
rière du  barreau;  mais  un  attrait 
plus  puissant,  l’amour  des  belles- 
lettres  prévalut  sur  les  desseins  et 
les  conseils  do  ses  pareils.  Le  premier 
essai  de  la  plume  de  ce  littérateur 
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fut  le  Carnaval  de  Pap/ios , publié 
à Paris  en  1784,  qui  fut  suivi  de  la 
traduction  d'un  roman  italien,  en 
.7  vol.  , intitulé  Aventures  d’une 
jeune  sauvage  écrites  par  elle- 
même.  Il  composa  et  mit  au  jour, 
en  1787,  Ismène  et  Tarsis , ou  la 
co/ire  de  Vénus  , roman  poétique , 
suivi  d'une  Traduction  de  quel- 
ques poètes  fugitives  de  Métastase. 
L’idée  de  ce  roman  est  ingénieuse, 
et  l'exécution  agréable.  Quelque 
temps  après,  ayant  acheté  le  privi- 
lège des  Etre  unes  du  Parnasse,  il 
rédigea  ce  recueil  pendant  les  an- 
nées 1788  et  1789.  11  a traduit  des 
langues  latine,  italienne , espagnole , 
le  tlemède  d’amour  d'Ovide;  les 
Hymnes  de  Sapho;  le  Vendan- 
geur, de  Tanzillo  , et  deux  Poërnes 
sur  la  musique , l'un  de  Le  Févre , 
et  l’antre  de  I).  Thomas  Yriarlé. 
Ces  divers  opuscules  ont  été  succes- 
sivement imprimés  à Paris  eu  1792, 
1798  , 1797  et  1801.  Mais  l'ouvrage 
qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  est  les 
Monument  inédits  de  Winckel- 
tnan,  gravés,  avec  leurs  explica- 
tions, traduits  de  l'italien,  Paris, 
1789,  in-40,  deux  livraisons.  Il  a 
laissé , en  manuscrit , un  Poëmesur 
ta  chasse  , qu’il  avoit  achevé  peu  de 
temps  avant  sa  mort , arrivée  le  t3 
d ceinbre  180.Î.  Il  est  encore  auteur 
d’utie  foule  de  morceaux  détachés , 
soit  en  vers,  soit  eu  prose,  qui  se 
trouvent  épars  dans  les  feuilles  pé- 
riodiques du  temps. 

GRAM  (Jean),  archiviste,  his- 
toriographe , bibliothécaire  et  con- 
seiller du  roi  de  Danemarck  , né 
dans  le  Julland  eu  t685,  mort  à 
Copenhague  en  1748,  à 65  ans, 
laissa  un  Corpus  diplomatum  ad 
res  Jlanicas  atlinenlium  , encore 
manuscrit , en  plusieurs  volumes 
in- fol.  Ce  savant  contribua  beau- 
coup a rétablissement  de  l’académie 
de  Copenhague. 

GRAMAYE  ( Jean-llaptiste  ) , 
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d’Anvers  , prévôt  d’Arnheim  et 
historiographe  des  Pays-Bas  , par- 
courut l’Allemagne  et  l'Italie,  d’où 
il  alloit  passer  eu  Espagne,  lorsque 
des  corsaires  d’Afrique  remmenè- 
rent à Alger.  Il  obtint  sa  liberté  , 
revint  dans  les  Pays-Bas,  lit  di- 
vers voyages,  et  mourut  à Lubeck 
en  1 655.  On  a de  lui,  I.  Africue 
illustrâtes  lihri  X,  111-/1°,  1622. 
C’est  l'histoire  de  l'Afrique,  depuis 
l'antiquité  la  plus  reculée  jusqu'au 
17°  siècle.  Quoique  l’historique  y 
domine,  il  s’y  trouve  de  très-bons 
détails  pour  la  géographie.  11.  J)ia- 
rium  A/gericnse , Ath,  1622,  iu-8°. 
L'auteur  a voit  été  malheureusement 
à portée  de  bien  conuoitre  celte  par- 
tie; ses  infortunes  ont  été  utiles  aux 
géographes.  111.  Per'egrinalia  Hcl- 
gica , in-8°;  livre  curieux  et  exact. 
IV.  Antiquitates  lic/gicrc  , 1 708  , 
in  fol.  ; ouvrage  savant.  V.  Historié 
Namtireensis , 1607,  2 vol.  in-4". 
Gratnaye  étoit  poète  aussi  ; mais  ses 
vers  ne  valent  pas  ses  recherches. 

t GRAMOND  ou  Gn  vu  mono 
(Gabriel,  seigneur  de),  dont  le 
nom  étoit  Barthélemi , président  au 
parlement  de  Toulouse  , (ils  du 
doyen  des  conseillers  de  ce  même 
parlement,  dune  ancienne  maison 
de  Rouergue  , très- bien  alliée, 
distingué  connue  magistrat  , par 
son  zele  et  son  intégrité,  fut  moins 
recommandable  comme  écrivain.  Ou 
a de  lui  une  Histoire  de  l.onis 
Xlll,  depuis  la  mort  de  Henri  IV 
jusqu’en  1629,  in-folio,  1640  : 
elle  est  intitulée  Ludovictts  Xlll , 
sive  Annales  Gnl/iœ  ab  e.vcessu 
Henrici  IV.  L'auteur  la  composa  eu 
latin  , pour  quelle  pût  être  regardée 
comme  une  continuation  de  celle 
du  président  de  Thon;  mais  n’ayant 
ni  le  cœur  ni  l’esprit  de  cet  illustre 
historien  , il  a écrit  avec  moins  d’é- 
légance  et  moius  de  liberté.  Il  llatte 
le  cardinal  de  Richelieu  , dont  il 
attendoit  des  grâces , et  déchire  Ar- 
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ii a ul cl  d'Andilly  et  d'autres  dont  il 
n'avoit  rieu  à attendre.  Son  style  est 
guindé  , et  sa  latinité  n'est  pas  pure. 
Cette  histoire  a cujiendaut  sou  uti- 
lité, parce  quelle  renferme  des  faits 
curieux  et  bien  détaillés  sur  la 
France  , et  même  encore  sur  le 
reste  de  l'Europe.  11.  Une  His- 
toire des  guerres  de  Louis  X III 
contre  ses  sujets  protestons , i6a5, 
in-4°  ; curieuse , intéressante,  mais 
partiale.  Il  prend  le  tou  d'un  cou- 
iroversiste  ardent , et  non  d’un  his- 
torien. la;  titre  est  : Historia  pros- 
tratx  A Ludovico  XIII , sectario- 
rum  in  G ai  lin  religionis.  11  mou- 
rut en  i65/|.  Il  avoit  épousé,  vers 
l’an  i6ao,  mademoiselle  de  Itlale- 
coste,  dont  il  eut  plusieurs  enfans; 
l’un  d’eux  fut  évêque  de  Saint-Pa- 
poul.  I.’ainé  se  maria,  et  eut  de  la 
postérité. 

t 1.  GRAMMONT  ( Gabriel  de  ) ,. 
cardinal  , de  l’illustre  maison  de 
Grammont  dans  la  Navarre , s’ac- 
quit l'estime  et  l’amitié  de  Fran- 
çois 1"  , qui  l’employa  dans  des 
négociations  importantes  , et  le 
combla  de  biens  et  d honneurs.  Il 
eut  successivement  les  évêchés  de 
Cotiserait!,  de  Tarbes  et  dePoiliers, 
puis  les  archevêchés  de  Bordeaux  et 
de  Toulouse  , et  Clément  VU  lui 
donna  la  pourpre  romaine  en  î ftâo. 
1 1 mourut  au  château  de  Balnia , prés 
de  Toulouse,  en  î.ôâq,  avec  la  ré- 
putation d’un  prélat  courtisan , d’nn 
négociateur  habile,  et  d’un  ministre 
lidefe.  Envoyé  par  la  cour  de  Frauce 
eu  Angleterre , il  conseilla  eu  plein 
parlement  à Henri  Vlll  de  répu- 
dier Catherine  d’Aragon  , pour 
épouser  madame  d’Alençon  : projet 
qui  n’eut  point  de  suite , mais  dont 
Grammont  parla  comme  d’une  chose 
conforme  aux  règles  de  la  cons- 
cience. Une  telle  décision étoit  plutôt 
d’un  politique  que  d’un  prêtre.  En 
lui  finit  l’ancienne  maison  de  Gram- 
uionl;  sa  sœur  fil  passer  l’héritage 


de  celte  famille  dans  celle  d’Aure, 
qui  prit  le  nom  de  Grammont.  An- 
toine 1 , mort  en  1 5 7 G , fil»  de  Claire 
DE  Grammont,  père  de  Philibert 
dont  il  est  par  lé  dans  l’article  suivant, 
fut  le  premier  qui  porta  ce  nom. 

f II.  GRAMMONT  ( Antoine  duc 
de  ) , étoit  fils  d’Antoine  II , comte  , 
puis  duc  de  Grammont,  qui  detoit 
le  jour  à Philibert  de  Grammont  , 
emporté  d’un  coup  de  canon  au  siège 
de  La  Fére  eu  août  i58o,  à aS  ans  , 
laissant  pour  veuve  la  belle  Cori- 
sande  d’Andouins.  {Kay.  Gciciif.  , 
11“  II.)  Antoine  111  porta  les  armes 
des  Page  le  plus  tendre , et  se  signala 
eu  1600  à la  défense  de  Mantoue , 
où  il  fut  blessé.  I je  cardinal  de  Ri- 
chelieu lui  lit  épouser  nue  de  ses  pa- 
rentes, cl  se  chargea  de  sa  fortune. 
Il  servit  avec  distinction  en  Alle- 
magne en  1 635  , eu  Flandre  et  eu 
Alsace,  les  deux  années  suivantes, 
et  commaudo  en  Piémont  sous  le 
cardinal  de  La  Valette  en  iG38.  II 
secourut  Verceil  l’année  d'après,  et 
prit  Cllivas.  Ses  exploits  aux  sièges 
d’Arras , de  Bapanme  et  de  la  Bassée, 
lui  méritèrent,  eu  ifi.ji  , le’  bâton 
de  maréchal  de  Frauce.  A11  com- 
mencement de  » G4 a , il  fut  défailen 
Flandre , près  de  l’abbaye  d lionne- 
court.  On  prétendit  que  celoit  par 
ordre  du  cardinal  de  Richelieu  qu’il 
s’étoit  laissé  battre  , afin  que  le  roi , 
qui  vouloir  disgracier  ce  ministre, 
le  conservât  dans  cette  conjoncture 
fâcheuse.  Cette  auccdote  , adoptée 
avec  plaisir  par  les  ennemis  de  Ri- 
chelieu , fut  rejetée  par  ceux  qui 
savoienl  que  Grammont  avoir  été 
forcé  dans  son  camp.  Quoi  qu'il  eu 
soit , le  maréchal  répara  sa  faute  à 
la  prise  de  Philisbourg  , en  1644, 
et  à la  bataille  de  Ianis,  en  1648.  Il 
fut  chef  de  l’ambassade  qu’on  envoya 
à Francfort , en  16Ô7,  pour  l'élection 
de  l’empereur  ; et  il  alla  â Madrid , 
deux  ans  après , faire  la  demande  de 
l'infante.  Eu  s’adressant  au  roi  d Es- 
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pagne,  il  lui  dit  : « Sire,  le  roi 
mou  inailre  vous  donne  la  paix  » ; 
et  ensuite  se  tournant  vers  la  prin- 
cesse : u Et  à vous,  madame,  sou 
coeur  et  sa  couronne.  » En  |663  il 
lut  reçu  duc  et  pair,  et  mourut  à 
Baïontie  en  1678  , A 74  ans.  C’éloit 
un  des  hommes  les  plus  aimables  de 
la  cour  de  Louis  XIV,  poli , magni- 
fique, bon  , plaisant,  également  pro- 
pre aux  armes  et  au  cabinet.  Nous 
avons  de  lui  des  Mémoires  , in-ia  , 
ou  a vol.  petit  in-ta.  Ils  renferment 
ses  négociations  en  Allemagne  et  en 
Espagne , lorsqu’il  y lut  envoyé  pour 
le  mariage  de  l'infante  avec  Louis 
XIV.  C’est  le  duc  de  Grammont, 
son  fils,  qui  publia  ces  Mémoires. 
Armand  de  Grammont,  comte  de 
Guiche , fils  aîné  du  maréchal , sei- 
gneur aimable , mais  avantageux  , 
que  son  imprudence  avec  Madame 
fil  exiler,  mourut , sans  postérité, 
en  1673,  à 34  ans.  Son  frère,  An- 
toine IV, duc  de  Grammont,  mort 
en  1720,  futpêre  d’Antoine  V,  duc 
de  Grammont  et  maréchal  de 
France  en  1724,  <lut  mourut  l’an- 
née d’apres , laissant  des  eufans. 

f III.  GRAMMONT  (Philibert, 
comte  de  ) , fils  d’Antoine  II,  comte 
de  Grammont  et  frère  d’Antoine  III , 
distingué  de  bonne  heure  comme 
militaire  , suivit  Louis  XIV  dans 
la  conquête  de  la  Frauehe-Coratc  en 
1668  , et  de  la  Hollande  en  167a.  Il 
se  signala  dans  d’autres  occasions , 
et  obtint  différentes  grâces , le  cor- 
don bleu , le  gouvernement  du  pays 
d’Aunis , et  la  lieutenance  générale 
du  Bfarn.  Il  mourut  le  10  janvier 
1707,  à 86  ans.  U avoit  épousé 
mademoiselle  Hamillon.  ( Voy.  Ha- 
milton.  ) Son  esprit  orné,  plein  de 
sel  et  de  grâces,  plut  beaucoup  à 
Louis  XIV.  Ou  cite  plusieurs  de  ses 
bons  mots.  Un  marquis  , de  nou- 
velle date , rencoulranl  le  comte  de 
Grammoul  à la  cour  , lui  dit,  d’un 
air  assez  délibéré  ; «Bonjour,  vieux 
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Comte...  — Bonjour  , jeune  Mar- 
quis , lui  répondit  sur-le-champ 
Grammont...»  Grammont  fut  dans 
le  17e  siècle  ce  que  le  maréchal  de 
Richelieu  fut  dans  le  18'.  On  les  a 
comparés  l'un  à l'autre  : « effaçant 
tous  les  deux  , a-t-on  dit,  leurs  ri- 
vaux à la  cour,  3 la  ville;  héros 
dans  les  boudoirs  et  quelquefois  dans 
les  armées  , ils  brillèrent  par  les 
mêmes  agrémens  , le  même  esprit, 
les  mêmes  défauts  , les  mêmes 
succès.  » 

IV.  GRAMMONT.  Voyez  Gran- 

MONT. 

* GRANADO  (Jacques),  jésuite, 
né  à Cadix  eu  167a,  se  distingua 
par  sa  piété  et  par  une  charité 
active  et  infatigable;  sa  mémoire 
est  encore  en  grande  vénération  en 
Espagne,  principalement  à Séville  , 
où  il  a introduit  l’usage  de  célébrer 
très-solennellement  l'octave  du  St.* 
Sacreiueut  , et  à Grenade  , où  il 
mourut  le  5 janvier  i63a.  O11  a de 
lui  des  commentaires  sur  la  pre- 
mière partie  de  la  Somme  de  saint 
Thomas. 

*GRANBY  (Jean  Manners  mar- 
quis de  ),  fameux  général  anglais, 
fils  aîné  du  duc  deRulland,  né  ea 
1720,  mort  en  1770,  commanda  eu 
Allemagne  dans  la  guerre  de-  sept 
ans,  et  se  lit  une  grande  rcpulatioti 
comme  militaire  ; après  la  paix  de 
1768,  il  quitta  le  service  et  vécut 
daus  la  retraite. 

I.  GRANCEY.  Voy.  Haute-mer  . 

II.  GRANCEY  (Jacq.  deRocxee- 
de-Medaw  , comte  de) , d’une  an- 
cienne maison  de  Normaudie , ayant 
servi  avec  distinction  sous  Louis  XlU, 
eu  Piémont , en  Flandre , en  Lor- 
raine et  ailleurs , obtint  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1661.  H 
gagna  , depuis , une  bataille  en  Ita- 
lie , contre  le  comte  de  Caracène  ; 
mais  scs  irrésolutions  l'empêchèrent 
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d'en  profiler.  Il  mourut  en  1680,  à 
78  ans.  Le  père  du  maréchal  de 
Grancey  étoit  doué  d’une  force  égale 
à sa  valeur.  On  dit  qu’ayant  percé 
d’un  coup  d’épée  le  sieur  de  Tre- 
pigui , gendarme , il  le  porta , tout 
armé  et  enferré  dans  son  épée , plus 
de  quatre  pas  en  l'air.  Son  petit- 
fils  , Jacques  - Léonor  , maréchal  de 
France  en  1724,  et  mort  en  1725, 
ne  laissant  qu’une  fille  , avoit  été 
employé  dans  presque  toutes  les 
guerres  de  Louis  XIV  , et  s’étoit 
distingué  par  sa  prudence  et  son 
courage. 

t GRANCOLAR  ( Jean  ) , Pari- 
sien , docteur  de  Sonjoiiue , chapelain 
de  Monsieur  , frère  de  Louis  XIV  , 
ensuite chauoinedeSt. -Benoit,  mou- 
rut en  1732  , dans  uu  âge  avancé, 
avec  la  réputation  d’un  homme  sa- 
vant. Ses  ouvrages  ne  sont  néan- 
moins qu'une  compilation  indigeste 
de  passages  des  Pères , de  Canons  , 
d’extraits  de  liturgie  et  d’autres  mo- 
îiuniens  ecclésiastiques,  On  a de  lui , 
1.  Traité  des  Liturgies,  in-i  2, 1698, 
dans  lequel  il  décrit  la  manière  dont 
on  a dit  la  messe  en  chaque  siècle 
dans  les  églises  d’Orient  et  d’Occi- 
dent. 11.  JJ Ancieji  sacramentairede 
T Eglise,  en  1699.  Ou  y trouve  tou- 
tes les  anciennes  pratiques  observées 
dans  l'administration  des  sacremens 
chez  les  Grecs  et  chez  les  Latins. 

III.  Commentaire  historique  sur  le 
Bréviaire  romain,  2 vol.  in-12, 
1727;  uu  des  meilleurs  ouvrages  de 
Grancolas.  11  a été  traduit  eu  latin 
et  imprimé  à Venise,  in-4°  , 1704. 

IV.  Critique  des  auteurs  ecclésias- 
tiques, 2 vol.  iu-8°,  dont  il  fit  pa- 
roitre  uu  abrégé  en  1716,  2 vol. 
in-16.  V.  De  l’antiquité  des  céré- 
monies des  sacremens.  VI.  Histoire 
abrégée  de  P Eglise  de  Paris,  1728, 
2 vol.  in-t2  , supprimée  par  le 
ministère  public , à la  prière  du 
cardinal  de  Noailles,  qui  n’y  étoit 
pas  ménagé.  Vil.  Des  Traductions^* 
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quelques  Pères  ( voyez  Cyrille  , 
u°  1.  ) , et  des  Traités  sur  des  ma- 
tières théologiques  , parmi  lesquels 
ou  remarque  : De  la  coutume  de 
tremper  le  pain  consacré  dans  le 
vin  ; le  Quiétisme  contraire  à la 
doctrine  îles  sacremens  ; la  Tra- 
dition de  J Eglise  sur  le  péché  ori- 
ginel et  sur  la  réprobation  des 
enj'ans  morts  sans  baptême.  11  a 
aussi  publié  des  Instructions  sur 
la  religion , tirées  de  l’Ecriture 
sainte;  la  Science  des  confesseurs  ; 
des  Heures  sacrées , etc. 

I.  GRAND  ( Autoine  le),  phi- 
losophe cartésien , appelé  par  quel- 
cpxes-unsY  y!  brétdateurde  Descar  tes, 
étoit  de  IJouay , et  vivoit  dans  le 
17e  siècle.  Ses  principaux  ouvrages 
sont , I.  Institutio philosophiæ  se- 
cundùm  principia  Ren.  Descaries  , 

I in  - 4°-  IL  Curiosus  natures  arca- 
norum  perscrutator , in  - S®.  Ces 
écrits  ne  peuvent  être  que  d'une 
utilité  médiocre.  III.  Historia  sacra 
à mundo  condito  ad  Constantinum 
Magnum,  Londini,  iu-S°.  C’est  son 
meilleur  ouvrage. 

II.  GRAND  ( Pierre  le  ) , célèbre 
corsaire  de  Dieppe , redoutable  dans 
les  mers  de  l’Amérique.  Le  Grand 
ayant  découvert  un  gros  vaisseau 
espagnol  vers  la  partie  occidentale 
de  l'ile  de  Saint  - Domingue  , fit 
force  de  voiles  pour  lui  donner  la 
chasse,  quoiqu'il  n’cû t qu’un  très- 
foible  vaisseau  , monté  de  quatre 
pièces  de  canon  et  de  vingt  - huit 
hommes.  Lorsqu’il  eut  . abordé  ce 
bâtiment , il  y entra  avec  ses  gens , 
armé  de  deux  pistolets  et  d’un  cou- 
telas , et  passa  dans  la  chambre  du 
capitaine , où  il  lui  mit  le  pistolet 
sur  la  gorge , et  lui  commanda  de 
se  rendre.  C'est  ainsi  que  cet  homme 
intrépide  se  rendit  maître  de  ce 
navire  . monté  de  cinquante-quatre 
pièces  de  canon , et  rempli  de  vivres 
et  de  richesses.  C’étoit  le  vice-ami- 
ral des  galions  (l'Espagne  , lequel 
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avoit  perdu  sa  flotte  par  un  coup 
de  vent.  Cel  heureux  aventurier 
conduisit  sa  prise  en  Europe  vers 
l'an  1 640 , et  en  profila , sans  se  sou- 
cier de  retourner  en  Amérique. 

+ III.  GRAND  ( Joachim  le  ),  né 
en  i6.i3a  Thorigny  en  Normandie, 
entré  à l'Oratoire  en  1671,  quitta 
cette  congrégation  cinq  ans  après. 
L'éducation  du  marquis  de  Vius, 
celle  du  duc  d'Estrées,  dont  il  lut 
chargé , 11e  l'empêchèrent  point  de 
se  livrer  à l'étude  de  l'histoire, 
pour  laquelle  le  célébré  I’.  L.e  Cointe 
lui  avml  donné  du  goût.  Il  appliqua 
aux  affaires  les  connoissances  qu’il 
avoit  puisées  dans  les  livres.  Il  lut 
secrétaire  d'ambassade  eu  Portugal 
et  eu  Espagne.  11  u'y  eut  point  d af- 
faires intéressantes  auxquelles  il 
n’eût  part.  Le  marquis  de  Torcy 
lui  donna  des  marques  d'estime  et  de 
confiance;  et  il  lut  sous  Louis  XIV 
ce  que  faillie  de  La  Ville  a été  sous 
Louis  XV.  Le  Grand  mourut  à Paris 
le  1"  mai  1733  , laissant  plusieurs 
ouvrages  qui  tirent  beaucoup  de  sen- 
sation dans  leur  temps.  1.  Mémoires 
touchant  la  succession  ci  la  cou- 
ronne d’Espagne  , 1711,  in -8°. 
H.  JJAUemagnc  menacée  d’être 
bientôt  réduite  en  monarchie  abso- 
lue , en  1711,  in-4°.  lit.  Traité 
de  la  succession  « la  couronne  de 
France  par  les  Agitais , c'est-à-dire, 
pour  la  succession  masculine  di- 
recte , 1738  , in- 1 a.  Cet  ouvrage  est 
très-utile  pour  connoilre  une  par  lie 
du  droit  public  de  France.  IV.  His- 
toire du  divorce  de  Henri  VIH , 
eu  3 vol.  in—  1 3 ; ouvrage  qui  ren- 
ferme des  pièces  curieuses , la  dé- 
fense de  Sanderii8  et  la  réfutation  de 
Buruet.  V.  La  Traduction , du  por- 
tugais en  français , de  la  Relation 
historique  de  l’Abyssinie  du  P.  Jé- 
rôme Lobo,  jésuite  , qu'il  a ornée  de 
quinze  Dissertations  savantes;  les ' 
huit  dernières  regardent  la  religion 
des Ethiopieus,  Paris,  1738,  iu-40. 
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VI.  Traduction  de  l'Histoire  de 
file  de  Ceylan,  par  Ribeyro, Paris  , 
170s  , in- ta. 

s IV’.  GRAND  { Marc-  Antoine 
le),  acteur  et  poète  français,  mort 
à Paris  en  1 738 , à 56  ans , éloit  né 
dans  celte  ville  d un  chirurgien-ma- 
jor des  invalides.  Il  a fait  au  moins 
une  trentaine  de  pièces  pour  les  co- 
médiens français,  ou  pour  les  ita- 
liens. Les  plus  connues  sont,  1a: 
lioi  de  Cocagne  ; Flulus  ; l.e 
'Triomphe  du  temps,  comédies  eu 
trois  actes:  La  Femmejille  et  veuve  ; 
La  Famille  ridicule  ; Le  Calant 
coureur;  Helphégor;  l’Amour  Dia- 
ble ; La  Foire  Sqnt-Laurent  ; Iai 
Famille  extravagante  ; La  Méta- 
morphose amoureuse  ; f Usurier 
gentilhomme  ; l’Aveugle  clair- 
voyant; l'Ami  de  tout  le  monde  ; 
La  nouveauté , pièces  en  uu  acte. 
Il  lit  aussi  uuecomédiede  Cartouche, 
jouée  le  jour  que  ce  malheureux  fut 
roué.  Le  Graud  a de  la  gaielé  , des 
saillies,  un,  peu  trop  peut-être  de 
licence.  Son  comique  est  tres-souvent 
aussi  bas  que  faction  est  invrai- 
semblable. Il  excelloit  sur  le  théâtre 
dans  les  rôles  de  roi , de  héros , et 
dauscelui  de  paysan.  Le  Graud, dont 
la  ligureé'.oitdésagréableetquisavoit 
que  le  public  la  trou  voit  telle,  huit 
une  de  ses  harangues  au  parterre 
par  ces  mots  : « Messieurs,  il  vous 
est  plus  aisé  de  vous  accoutumer  à 
ma  ligure , qu’à  moi  d’en  changer...  » 
Ses  (Sucres,  publiées  par  l'abbé  de 
La  Porte,  oui  paru  en  1731,  174a 
et  1770,4  vol.  in-js.  On  y trouve 
toutes  ses  pièces  de  théâtre,  a l’excep- 
tion du  Luxurieux , qui  a été  im- 
primé séparément  en  1733,  in-12. 

V.  GRAND  (Louis  le),  né  à 
Troves  en  i588,  mort  en  1H64  , à 
76  ans,  dans  cette  ville,  où  il  étoit 
conseiller  , a laissé  un  Commentaire 
estimé  sur  la  Coutume  de  sa  patrie  , 
réimprimé,  pour  la  troisième  foi», 
à Paris,  en  1737 , in-folio. 
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VI.  GRAND  (Louis  le),  sulpi- 
*£en , docteur  de  Sorbonne  , homme 
studieux , uniquement  occupé  de  ses 
travaux  et  de  ses  exercices , et  comp- 
tant tout  le  reste  pour  rien  , na- 
quit à Luzigni  , dans  le  diocèse 
d'Autun  , et  mourut  en  1780.  On  a 
de  lui , I.  Prctlecliones  theolo- 
gicœ  de  4J co , a vol.  in-12,  1761. 
II.  De  Incarnatione  Verbi  divini , 
2 vol.  in-12.  III.  De  Ecclesiâ  Chris - 
ti , iu-8* , 1779.  Il  publia  en  1767  , 
in-12 , la  Censure  de  la  Sorbonne  , 
contre  les  ouvrages  du  P.  Berruyer 
et  contre  Bélisaire.  Ses  livres  théo- 
logiques sont  estimés  pour  la  clarté 
et  l’ordre  qui  y régnent. 

VII.  GRAND  ( Etienne-Anloine- 
Malthieu  le  ) , né  à Versailles , long- 
temps interprète  dans  différentes 
villes  du  Levant,  obtint,  à son  re- 
tour en  France,  une  place  de  secré- 
taire interprète.  Ce  fut  lui  qui  ré- 
digea en  arabe  le  Traité  de  com- 
merce conclu,  en  1768,  avec  le 
royaume  de  Maroc.  On  a de  lui  la 
Traduction  d’une  Controverse  des 
religieux  maronites  avec  un  Mu- 
sulman , sur  la  religion  chré- 
tienne et  le  mahométisme , 1766, 
iu-12.  Il  mourut  à Paris , en  juillet 
1784 , 4 60  ans,  et  légua  à la  biblio- 
thèque du  roi  cinq  manuscrits  orien- 
taux rares  et  curieux. 

t V1U.  GRAND  ( N.  le) , mort  en 
1802,  passa  sa  vie  à étudier  tou3 
les  détails  de  la  mariue,  et  4 aider 
de  ses  lumières  les  ministres  dans 
cette  partie , sans  vouloir  jamais  y 
occuper  aucun  emploi.  Il  a écrit 
plusieurs  Mémoires  utiles,  dont  un 
seul  a été  publié , sous  ce  titre  : Le 
rétablissement  de  la  marine  fran- 
çaise , par  la  pratique  du  cat/10- 
. licisme.  Une  anecdote  paroit  avoir 
fourni  à l’auteur  le  sujet  de  cet 
écrit.  « Un  enseigne  de  vaisseau, 
le  chevalier  de,  Vesle , diuant  un» 
joui*  chez  lé  grand  Colbert , pendant 
le  carême,  se  plaignoit  de  ce  que 
tT  viix. 

* , 

; * 
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le  catholicisme  imposoit  tant  de 
jours  d’abstinence  en  viande.  Le  mi- 
nistre, se  tournant  vers  ce  jeune 
homme  , lui  dit  : Monsieur  de 
Vesle,  votre  observation  paroitroit 
au  moins  déplacée  dans  la  bouche 
d’un  ^>fficier  de  terre  ; mais  elle  est 
inexcusable  dans  celle  d’uu  mariu.fl 
Ne  savez-vous  donc  pas  que  la  loi 
de  l’Eglise,  ici,  sert  merveilleuse- 
ment l'état , et  que,  saus  les  absti- 
nences de  précepte  religieux , vous 
verriez  tomber  les  pêcheries, «.qui 
sont  les  séminaires  naturels  de  vos 
matelots.  » Le  but  du  Mémoire  de 
Le  Grand  est  de  prouver  ces  pro- 
positions : sans  matelots,  point  de 
mariue  ; sans  pêcherie  , point  de 
matelots  ; sans  consommateurs  de 
poisson  , point  de  pêcherie  ; saus 
abstinence  catholique , point  de  con- 
sommation ( celle  dernière  consé- 
quence peut  être  contestée)  ; donc , 
saus  catholicisme , ou  l’abstinence 
qu’il  impose,  point  de  marine. 

* IX.  GRAND  (le),  architecte 
des  monumens  publics  de  la  ville 
de  Paris,  mort  à Saint -Denys  le 
9 novembre  1807,  puisa  daus  l’é- 
cole de  Clérisseau  cette  "pureté  de 
style,  ccs  principes  sévères  et  cet 
amour  pour  la  belle  antiquité  dont 
ce  maitre  célèbre  avoit  fait  revivre 
en  France  le  goût  et  les  maximes. 
Pour  prix  de  sou  assiduité  au  tra- 
vail , de  ses  succès  et  des  excellentes 
qualités  qui  le  faisoieut  aimer  , Clé- 
risseau lui  accorda  la  main  de  sa 
fille.  L’art  d’écrire  11’étoit  point 
étranger  à Le  Grand.  Erudit  et  ca- 
pable d’une  critique  éclairée  sur 
l'art,  il  Employa  fructueusement  le 
temps  que  les  orages  révolution- 
naires ne  lui  permirent  pas  de  con- 
sacrer à son  genre  ordinaire  d’occu- 
pation. Un  grand  nombre  décrits , 
de  la  morale  la  plus  saine , des  re- 
cueils de  monumens  illustres , sa- 
vamment commentés,  et  des  col- 
lections de  tout  genre,  où  respire 
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sou  zèle  infatigable  pour  le  progrès 
de  l’art,  attestent  à la  fois  l'éléva- 
tion de  sou  esprit  et  ses  vasies  cou- 
noissauces.  Ou  a de  lui  cinq  Mé- 
moires abrégés  sur  les  Monument 
publics;  introduction  à F histoire 
générale  de  F architecture  , un  vol. 

™ La  Partie  historique  et  descriptive 
de  l’ Architecture , dans  le  texte  du 
Voyage  pittoresque  de  la  Syrie  , 
Phénicie  et  basse  Egypte,  par  Le 
Cassas,  peintre,  grand  in  - folio  , 
5 vol.,  avec  Atlas , iu-fol.,  Paris. 
Un  des  derniers  ouvrages  auxquels 
cet  artiste  ait  attaché  son  nom  est 
le  premier  volume  in-folio  des  An- 
tiquités de  la  France , par  Cléris- 
seau , ouvrage  accueilli  par  l'Em- 
pereur Napoléon  d’une  manière  dis- 
tinguée. Ou  attribue  à sa  passion 
excessive  pour  le  travail  la  maladie 
qui  a terminé  ses  jours.  Il  veuoit 
d’entreprendre  la  restauration  de  la 
porte  Sainl-Denys  et  celle  de  l’é- 
glise de  ïjaint-Deuys  , sépulture  de 
nos  rois.  Déjà  ce  monumeul  eorn- 
mençoit  à se  relever  de  ses  ruines  , 
quand  la  mort  viut  ravir  à Le  Grand 
la  gloire  de  l’avoir  rétabli. 

* X.  GRAND  d' Au  sa  y 
(Pierre-Jean-Baptiste  le),  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  nationale , 
et  garde  de  ses  manuscrits  , membre 
de  l’institut,  classe  des  sciences  mo- 
rales et  politiques,  né  à Amiens  en 
1 7$7  , et  mort  à Paris  eu  1800 , prit 
le  nom  d'Aussy  ,'du  château  de  ce 
110m , où  son  pcre  faisoit  sa  rési- 
dence. 11  fil  ses  études  au  collège 
des  jésuites  d’Amiens,  et  professa 
la  rhétorique  à Caen.  Il  jesla  chez 
les  jésuites  jusqu'à  la  dissolution  de 
ce  corps.  A celte  époque,  il  se  char- 
gea de  l’éducation  du  fils  de  M.  de 
Bouillac,  fermier-général.  Quelque 
temps  après , il  futemployéau  Glos- 
saire de  I .acunie  de  Sle. -Palayet 
et  aux  extraits  que  le  comte  dé 
Tressan  faisoit  faire  pour  la  Biblio- 
thèque des  Romans.  Ou  a de  lui  les 
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ouvrages  suivans:  1.  Fabliaux , ou 
Contes  des  douzième  et  treizième 
siècles , traduits  ou  extraits  d'apres 
divers  manuscrits  du  temps , avec 
des  notes  historiques  et  cntiques  , 
et  les  imitations  qui  oui  été  faites 
de  ces  coules,  depuis  leur  origine 
jusqu’à  nos  jours,  Paris,  1779,  3 
vol.  in-8*.  II.  Contes  dévots.  Fa- 
bles et  Romans  anciens , pour  servir 
de  suite  aux  fabliaux , Paris, 
1781,  1 vol.  iu-8";  nouvelle  édi- 
tion, augmeulée  d’une  Visse/ ta- 
lion sur  les  Troubadours  et  les 
Trouvères,  5 vol.  in- ta.  L'ouvrage 
a été  traduit  par  extrait  en  auglais, 
Londres,  1786.  Ces  Coules  ont  aussi 
été  traduits  eu  allemand  , Halle , 
1793,  in-8°.  III.  Histoire  de  la  Fie 
privée  des  J t ançais  depuis  l'ori- 
gine de  la  nation  jusqu’à  nos 
jours,  Paris,  178a,  3 vol.  iu-8*. 
IV.  Foyage  d’Auvergne  , Paris  , 
1788,  1 vol.  iu-8°.  Nouvelle  édi- 
tion sous  ce  titre  : Foyage  fait  en 
1787  et  «788  dans  la  ci- devant 
Haute  et  Basse  Auvergne,  etc.,  Pa- 
ris , an  a ( 1 793  ) , 3 vol.  in-8°.  Ce 
Voyage,  curieux  et  instructif,  a été 
traduit  en  allemand  par  extrait  , 
Bayreuih  , 1791  , in -8°.  V.  Fie 
d’ Apollonius  de  Tyanes  , 3 vol . 
in-8*.  VI.  Dans  le  volume  des  No- 
tices et  extraits  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  nationale,  tom.  V, 
publié  par  l’iustitut  en  1800,  il  y 
en  a un  grand  nombre  de  Le  Grand 
d'Aussy.  Ou  a aussi  de  lui , dans  les 
Mémoires  de  l'institut,  classe  des 
sciences  morales  et  politiques  , I.  un 
Mémoire  sur  l’état  de  la  marine  en 
France  au  commencement  du  qua- 
torzième siècle.  II.  Un  autre  sur  les 
anciennes  sépultures.  Lorsque  ce 
savant  laborieux  mourut,  il  prépa- 
roil  une  Histoire  de  la  langue  et 
de  Fancienne  littérature  Jran- 
çaise , des  sciences  , des  arts  et  des 
usages. 

* GR ANDCL AS  ( Maurice  ) , pro- 
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fesseur  et  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  eu  l’université  de  Pont- 
«- Mousson,  ué  à Chàlel-sur-Mo- 
selle , enseigna  aussi  la  botanique, 
dans  laquelle  il  avoit  des  connoia- 
sances  très  - étendues.  On  a de 
lui  une  Dissertation  sur  les  diffé- 
rentes températures  de  la  Lorraine, 
et  leur  inlluence  sur  la  santé;  bro- 
chure iu-4“  , imprimée  à Nauci  en 
1738. 

t GRANDET  (Joseph  ) , curé  de 
Sainte  - Croix  d'Angers , procura  à 
sa  paroisse  tous  les  biens  spirituels. 
11  mourut  eu  1724,  à 78  ans.  Il 
est  auteur  , 1.  De  la  vie  rie  made- 
moiselle de  Melun , princesse  d'£- 
pinoy , institutrice  des  hospitalières 
île  Baugé  et  de  Beauforl  en  Anjou. 

II.  De  celle  du  comte  de  Morel , 
Ris  naturel  de  Henri  IV.  111.  Celle 
de  Louis-Marie  Grignion  de  Mon- 
jbrt , prêtre  missionnaire  aposto- 
lique, Nantes,  1724,  in-12,  et  de 
quelques  autres  livres  édifiant  , 
chacun  en  un  volume,  iu-12.  Gran- 
det a encore  laissé  une  Histoire 
ecclésiastique  d' Angers , que  l’on 
couservoit  en  manuscrit  dans  le  sé- 
minaire de  cette  ville. 

* GRANDI  (P.  D.  Guido) , moine 
canialdule  , célèbre  philosophe  et 
mathématicien  à l’université  de  Pi- 
sé, né  à Crémone  en  1671,  se  dis- 
tingua par  sou  profond  savoir  dans 
les  mathématiques  , et  par  son  ani- 
mosité contre  ses  adversaires,  par- 
ticulièrement contre  Morclieti.  11 
mourut  en  1 742  , presque  dans  l’en- 
fance. On  a de  lui  , I.  Geometrica 
dernonstratio  vivianeorum  proble- 
rnalurn , etc. , Florentiæ,  1699.  II. 
Geometrica  dernonstratio  theore- 
rnalum  hugenianorum  ci  rca  logis- 
licatn;  seujogarithmicarn  lineatn, 
quti  occasione  pluies  geometricce 
melhodi  exibentur  ci  rca  tangentes 
quadraturas , etc.,  Florentiæ , 1701. 

III . Qiiadratura  circuli  et  hyper- 
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boire  per  injinitas  hyperboles  et 
Jtarabolasgeome/ricè  exhibitas,ele. 
Pisis , 1 70.5 , 1 7 1 o.  IV.  De  infinitis 
infini  toi  uni  et  infini  tèparvorum  or- 
dinibus  disquisitio  geometrica,  etc. 
Pisis,  1710.  V.Seclionum  conicarunt 
synopsis,  Neapoli,  1737.  VI.  Vita 
di  S.  Pietro  Orseolo , doge  di  Ve- 
nt sia  , Indi  monaco  ed  e remit  a , 
Venise,  1731  et  1753. 

t I.  GRANDJEAN  de  Focciiy 
(Philippe),  né  à Maçon  en  1666, 
d’une  famille  ancienne  , venu  à Pa- 
ris apres  la  mort  de  son  père  , pour 
y,  suivre  un  procès  , avoit  , par 
obéissance , embrassé  l’élat  ecclé- 
siastique. L’ami  chez  lequel  il  étoit 
desceudu  s’empressa  de  lui  faire  voir 
ce  que  la  capitale  renferme  de  cu- 
rieux. 11  le  mena  dans  divers  ate- 
liers, et  enfin  dans  une  imprimerie. 
Frappé  d’étonnement  et  d’admira- 
tion à la  vue  d’un  spectacle  nouveau 
pour  lui , le  jeune  homme  examina 
avec  beaucoup  d’attention  le  méca- 
nisme de  cet  art  nouveau  pour  lui, crut 
apercevoir  des  défauts  et  des  imper- 
fections dans  les  d.flérens  caractère* 
alors  en  usage  , et  se  proposa  de  les 
réformer.  Son amil’ayant trouvé  tra- 
vaillant avec  ardeur  à l’exécution  de 
son  projet,  s’empara  de  ses  essais, 
cl  les  montra  à M.  dePontchartrain  , 
chancelier,  qui  en  fut  si  surpris, 
qu’il  en  parla  3 Louis  XIV.  Peu 
après,  Grandjean  fut  maudépar  le 
chancelier , qui  lui  ordonna  de  quit- 
ter l’habit  ecclésiastique , et  lui  re- 
mit un  brevet  par  lequel  le  roi  le 
retenoilà  sou  service,  lui  enjoignant 
de  s’occuper  spécialement  de  tout 
cequi  avoit  raportà  l’ipmprimerie  , 
et  le  renvoyaul  à l’abbé  Bignon 
pour  l’exéculiou  de  la  réforme  des 
caractères.  Graudjean,  bien  accueilli 
de  Biguon , qui  approuva  son  plan  , 
changea  presque  tous  les  poinçons 
et  toutes  les  matrices  de  l’impri- 
merie, et  imagina  divers  instrument 
très-simples,  à l’aide  desquels  on 
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pouvoit  Iracec  sûrement  lel  angle 
qu'un  désiroil,  même  d une  ligne 
carrée , frapper  et  justifier  les  ma- 
trices , etc.  Les  caractères  qui  ont 
le  plus  assuré  la  réputation  de  cet 
artiste  sont  le  neuvième  , qui  a 
servi  à l’impression  des  médailles  de 
Louis  XIV  , et  le  onzième,  avec  le- 
quel ou  a fait  la  préface  de  cet  ou- 
vrage. La  goutte  et  la  gravelle  réu- 
nies terminèrent,  à 4^  ans , la  car- 
rière de  cet  artiste  célèbre  , mort 
le  6 mai  1714.  généralement  re- 
gretté. 

* H.  GRANDJEAN  (Henri  ), 
chirurgien  oculiste  , né  à Housse , 
pays  de  Liège , le  a 5 décembre  1 7 a5 , 
d’uu  pere , ebirurgieu  distingué,  qui 
lui  donua  les  premiers  élémens  de 
son  art.  Graudjeau  vint  à l'àge  de 
17  à 18  ans  faire  ses  cours  à Paris  et 
entra  à l'Hôtel-Dieu,  comme  gagnant 
maîtrise,  en  176a,  sous  le  célèbre 
Moreau  , dont  il  se  fit  remarquer  par 
son  aptitude  et  ses  dispositions.  Il 
a'adouua  particulièrement  à la  chi- 
rurgie oculaire, et  devint  l’élève  et 
l’ami  du  célébré  Daviel,  qui  le  pre- 
mier a fait  l’opération  de  la  cataracte 
par  extraction.  Grandjean  la  sim- 
plitja  , et  fut  le  premier  qui  fil  l'ex- 
traction de  la  membrane  cristalline 
sans  extraire  le  cristallin . Ses  qualités 
personnelles  et  ses  talens  extraordi- 
naires lui  attirèrent  la  confiance  deses 
maîtres  , l'estime  et  l’amitié  de  tous 
ceux  qui  le  conuoissoient.  Il  devint 
l’ami  intime  de  La  Martinière,  pre- 
niier  chirurgien  du  roi , qui  le  fit  con- 
noitre  à Louis  XV.  Ce  monarque  le 
nomma  son  chirurgien  oculiste  et 
celui  de  toute  sa  famille  ; il  fut  con- 
tinué daus  les  mêmes  fonctions 
par  Louis  XVI  , qui  le  décora  du 
cordon  de  l'ordre  de  Saint-Michel, 
en  récompense  des  services  qu’il 
rendoit  à l’humanité.  Une  circons- 
tance à laquelle  cette  nomination 
donna  lieu  prouve  combien  Grand- 
jean avoit  de  déféreuce  et  de  véné- 


ration pour  celui  à qui  il  devoit  ses 
premières  levons.  Aussitôt  qu'il  eut 
reçu  le  cordon  il  partit  pour  Ver- 
sailles, où  il  arriva  avant  le  retour 
du  courrier  ; et  s'adressant  d’abord  à 
de  La  Martinière , il  lui  observa 
qu’il  ne  pouvoit  porter  le  cordon 
noir  avant  que  M.  Moreau  son  an- 
cien maître  et  son  ami  en  eût  été 
décoré.  M.  de  La  Martinière  l’ap- 
prouva , et  l’accompagna  chez  le  roi , 
à qui  M.  Grandjean  dit  , avec  sa 
franchise  ordinaire  : Sire,  vous  avez 
eu  la  bonté  de  m’envoyer  le  cor- 
don de  l’ordre  de  Saint-Michel , mais 
j’observe  à votre  majesté  que  le  cé- 
lébré Moreau  u’en  est  point  encore 
décoré  , et  qu'il  111'est  impossible  de 
le  porter  avant  lui.  Le  roi , admi- 
rant cette  délicatesse,  le  chargea  lui- 
même  de  remettre  le  cordon  à M. 
Moreau  , et  lui  promit  que  la  pre- 
mière nomination  seroil  pour  lui; 
ce  qui  se  réalisa  eu  1782.  C’est  par 
lui  que  le  college  de  chirurgie  fut 
ouvert.  Grandjeau  fit  avec  succès 
trois  opérations  de  cataractes  à trois 
aveugles-nés,  conjointement  avec 
son  frere  Guillaume.  Ces  enfans  fu- 
rent présentés  au  roi , qui  leur  fit 
donner  à chacun  ?5  louis.  Grand- 
jeanadonué  la  lumière  à u4aveu- 
gles-ués,el  trailoit  gratuitement  les 
pauvres  deux  fois  par  semaiue  , et 
même  tous  les  jours  lorsqu’il  s agis- 
soit  de  maladies  graves.  11  a laissé 
différentes  pommades  très-précieu- 
ses pour  les  maladies  des  paupières. 
Il  est  mort  à Paris  eu  t8o2,  âgé 
de  78  ans.  Ou  lui  doit  un  Recueil 
11  uid il  (1  observation s.  11  a laissé  pour 
successeur  M.  Masson  - Grandjean  , 
son  élève  et  sou  parent. 

*111.  GRANDJEAN  ( Guillaume), 
frère  puiué  du  précédent,  mort  le  28 
octobre  1790,  à 66  ans  .apprit  de  sou 
frère  les  premiersélémensde  son  art; 
l'exerça  concurremment  avec  lui , 
et  y acquit  aussi  , à l’aide  de  ses  con- 
seils , beaucoup  de  réputation.  U 
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avoil  été  nommé  son  snrvivancier 
en  1783  par  Louis  XVI. 

GRANDI  ER  (Urbain),  fils 
d'un  notaire  de  Sablé,  curé  et  cha- 
itoine  de  Saint-Pierre  de  Loudun, 
réutiissoit  aux  agrémensde  la  ligure 
les  talent  de  l'esprit,  et  sur-tout* 
celui  de  la  chaire.  Ses  succès  exci- 
tèrent l'envie  de  quelques  religieux 
de  Loudun;  celte  envie  se  changea 
rn  haute  lorsqu’il  eut  prêché  sur  l'o- 
bligation de  se  confesser  à son  curé 
an  temps  pascal.  Applaudi  d'abord 
par  la  plupart  des  hommes,  re- 
cherché par  les  femmes,  auxquelles 
il  plaisoit  beaucoup,  il  traita  ses 
ennemis  avec  hauteur.  Leur  ven- 
geance couva  quelque  temps  , pour 
éclater  avec  plus  de  force.  Il  avoil 
été  directeur  des  ursulines  de  Lon- 
dnu,  et , s'il  faut  eu  croire  le  Mer- 
cure français  , il  11'avoit  brigué  cet 
emploi  que  pour  faire  de  cet  asile 
de  la  pudeur  le  centre  de  ses  plai- 
sirs. On  dénonça  ses  galanteries  à 
l’official  de  Poitiers  , qui  , eu  1639  , 
Je  condamna  à les  expier  dans  un 
séminaire  , et  lé  priva  de  ses  béné- 
fices. Fat  ayant  appelé  comme  d'a- 
bus , il  fut  déclaré  innocent  au  pré- 
sidial de  Poitiers.  Ses  ennemis  , 
toujours  acharnés  à le  perdre , lui 
suscitèrent  trois  ans  après  une  af- 
faire plus  sérieuse.  Le  bruit  se  ré- 
pandit parmi  le  peuple  que  les  ursu- 
liues  de  Loudun  étoient  possédées. 
Celte  prétendue  possession  éclata 
vers  la  fin  de  l63-2.  « Quelques  re- 
ligieuses, du  le  P.d'Avrigny,  eurent 
d’abord  des  visions  la  nuit  telles  en 
eurent bienlôtle  jour.  Ce  netoit  dans 
leur  maison  que  spectres  et  fantô- 
mes. Grandier  se  présentoit  à elles 
sous  les  plus  horribles  figures,  et 
elles  tomboient  dans  d'étranges  con- 
vulsions. Le  cure  de  Loudun  se  plai- 
gnit qu'on  vouloit  le  perdre , et 
prit  des  mesures  pour  se  défendre.  » 
En  effet , ses  ennemis  11e  manquèrent 
pas  de  publier  que  c'éloit  lui  qui 
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a voit  causé  la  possession  par  ses  ma- 
léfices. La  magie  étoit  alors  le  crime 
deceux auxquels  on  n'en  pouvoitira- 
puter  aucun  antre.  Pour  perdre  plus 
sùrennnl  Grandier , on  le  noircit 
auprès  du  cardinal  de  Richelieu. 
Laubardemont  , conseiller  d’état  , 
s étant  trouvé  a Loudun,  Mignon, 
directeur  des  ursulines,  l’entretilit 
fort  au  long  des  troubles  que  Grau-, 
dier,  de  concert  avec  le  démon  , 
excitoit  dans  le  couvent.  Il  fut  se- 
condé dati3  ses  accusations  par  les 
principaux  habitans  de  Loudun. 
Pour  mieux  prouver  la  méchanceté 
de  Grandier , ils  Paccusèreut  d'être 
l’auteur  de  la  misérable  et  plate 
satire  publiée  depuis  peu  contre  le 
cardinal  , sous  le  litre  de  la  Cor- 
donnière de  Loudun.  Celui-ci  , plus 
sensible  aux  libelles  que  n'auroit  dii 
l ètre  un  grand  homme  , saisit  avi- 
dement celte  occasion  de  se  défaire 
de  Grandier.  Laubardemont  , sa 
créature,  et  douze  jugts  des  sièges 
voisins  de  Loudun  , tous  gens  de 
bien , mais  d’une  crédulité  extrême, 
furent  chargés  de  lm  faire  sou  pro- 
cès. Grandier  fut  arrêté  le  7 dé- 
cembre 1 653 , et  conduit  à Augers. 
O11  lui  fit  souffrir  une  question  si 
cruelle  , qu’elle  lui  fracassa  les  jam- 
bes. Après  avoir  entendu  Aslarolh  , 
de  l’ordre  desSéraphins,  chef  des  dia- 
bles qui  possédoieut  les  ursulines  ; 
Easas , Celsus  , Acaos , Cedon  , As- 
modée,  del'ordre  desTrônes;  Alex, 
Zabulon  , Nephtalim,  Chain  , Uriel, 
Achas,  de  l'ordre  des  Principautés, 
on  le  condamna  à être  bridé  vif, 
comme  coupable  du  crime  de  magie 
et  de  possession.  Il  est  bieu  extraor- 
dinaire, sans  doute,  qu'on  ait  reçu 
en  justice  la  déposition  des  diables, 
et  que  leur  témoignage  ait  servi  de 
preuve  dans  un  procès  criminel  où 
les  juges  opinèrent  pour  la  peine  du 
feu;  mais  ce  fait,  quoiqu’il  range  , 
11’en  est  pas  moins  vrai.  On  le  con- 
duisit au  lien  du  supplice  , et  il  aima 
mieux  mourir  sans  confession  que 
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de  se  confesser  à un  des  religieux 
de  Saint-François,  qu’on  avoil  nom- 
mé pour  l’assis  1er  , prétendant  qu'ils 
étoieul  ses  parties.  Grandier  lut  brûlé 
vifle  iB  avril  io3q.  On  dit  même 
qu'il  endura  ce  cruel  supplice  avec 
autant  de  constance  que  de  résigna- 
tion. Comme  il  élu  t sur  le  bûcher  , 
ou  aperçut  une  grosse  mouche  qui 
•voloil  en  bourdonnant  sur  sa  tète. 
U u moine,  prés.-nl  à celle  cruelle 
execution  , et  qui  avoil  oui  dire 
que  Beelzébut  eu  hébreu  signilic 
Dieu  des  mouches , s’écria  aussi- 
tôt « que  c’étoit  le  diable  Beel- 
zébut qui  voloil  autour  de  Gran- 
dier  , pour  emporter  sou  ame 
aux  enfers.  » Si  l’on  demande 
comment  une  vingtaine  de  reli- 
gieuses ont  pu  se  croire  ou  se  dire 
possédées,  la  réponse  est  facile.  1,’es- 
jirit , les  grâces,  la  ligure  de  Grnn- 
dier  avoieut  fait  une  forte  impres- 
sion sur  ces  bonnes  filles  ; honteuses 
de  leurs  loiblesses,  elles  s’imaginè- 
rent que  ces  faiblesses  étoieut  sur- 
naturelles. Celle  pensée  épargnoit 
à l'amour-propre  l'aveu  humiliant 
de  leur  fragilité.  On  se  crut  doue 
ensorcelé,  et  on  le  dit  tout  haut. 
La  mort  de  Grandier  ne  rétablit  pas 
le  calme  dans  le  couvent  de  Loudun. 
« 11  fallut  , dit  le  P.  d’Avrigny , 
continuer  long-temps  les  exorcis- 
mes : car  , quoique  Âsmodée  , Aman 
et  Gresis,  se  fussent  retirés  an  pre- 
mier ordre  qu'on  leur  en  avoit 
donné  , il  eu  restoil  assez  d’autres 
qui  disputèrent  le  terrain  tant  qu’ils 
purent.  UP.  Surin,  jésuite,  hom- 
me consomme  dans  les  voies  de 
Dieu, avoit  été  mis  aux  prises  avec 
les  diables  , après  la  mort  de  Gran- 
dier. On  voit  , par  la  relation  qu’il 
en  fit  , combien  ils  lui  donnèrent 
de  peine.  Jamais  ennemi  ne  s'est 
mieux  défendu  dans  ses  retranche- 
meus.  La  prieure, logeoit  Laviétan , 
qui  avoit  choisi  pour  demeure  la 
tête  de  cette  fille.  Il  s'y  défendit 
jusqu'au  6 novembre  1 655.  Ce  n'est  • 
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pas , comine  il  le  dit  lui  - même  , 
qu'il  ne  se  fût  repenti  plus  d'une 
fois  d'clre  venu  faire  la  religieuse 
à Loudun  , où  il  avoit  eu  beaucoup 
à souffrir  ; mais  il  n 'avoit  pas  été 
le  maître  de  s'en  aller  comme  il 
étoil  venu.  Balaailt  prit  congé  de 
la  compagnie  le  aq  du  même  mois  ; 
Isaacarum  , le  jour  des  rois  , ifi36. 
Beheinol  fut  celui  qui  se  maintint 
le  plus  long  temps  dans  son  poste. 
Il  tint  bon  jusqu’au  i5  d'octobre 
1637  ; mais  il  quitta  la  place  après 
un  vœu  que  fil  la  yirieure  , d'aller 
en  pèlerinage  au  tombeau  de  saint 
François  de  Sales.  Voilà  eu  abrégé 
l'histoire  de  la  possession  de  Lon- 
dun.  Deux  moines,  dit-on  , Mignon 
et  Baré,  avoieut  préparé  de  loin  cette 
farce  atroce  pour  perdre  Grandier, 
faire  parler  d’eux  , et  attirer  des  au- 
mônes an  couvent , qui étoit  très-pau- 
vre. Les  diables  se  contredisoicut 
souvent,  savaient  si  peu  le  latin, 
qu’ils  répondoietll  tout  de  travers 
aux  interrogations  qu'on  leur  fai— 
soit,  faute  de  les  entendre  ; faisaient 
même  un  grand  nombre  de  solé- 
cismes, tant  ils  avoieut  mal  retenu 
leur  leçon  ! On  ajoute  que  quelques 
filles  séculières  qui  avoient  lait  les 
possédées  avouèrent  la  fripouuerie, 
quand  elles  virent  qu'on  11e.  parlait 
plus  de  leur  douner  des  maris , ainsi 
qu’on  le  leuravoit  faitespérer.  Ceux 
qui  seront  curieux  do  coimoitre  en- 
tièrement les  details  de  cette  affreuse 
intrigue  auront  nu  grand  nombre 
d'ouvrages  à consulter.  Je  vais  citer 
les  piiucipaux  , et  d'abord  ceux  qui 
sont  favorables  à la  prétendue  pos- 
session et  aux  exorcistes.  I.  Récit 
véritable  de  ce  qui  s’est  passé  à 
Loudun  , contre  messire  Urbain 
Grandier,  Paris  , 5 634-  H-  Véri- 
table relation  des  justes  procédu- 
res observées  nu  fait  de  ta  posses- 
sion des  insulines  de  Loudun  , et 
au  procès  d’Urbain  Grandier,  avec 
/es  thèses  générales  , touchant  les 
diables  exorcisés  par  le  pire  Tran- 
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quille,  capucin  , La  Flèche,  1 634  . 
in-19.  III.  La  Dèmonomanie  de 
I.ouJun , qui  mon  Ire  la  véritable 
possession  des  religieuses  ursulines 
et  autres  séculières , avec  la  liste 
<les  religieuses  et  séculières  possé- 
dées , obsédées  et  maléfeiées  , le 
nom  de  leurs  démons,  le  lieu  de 
leur  résidence  et  signe  de  leur  sor- 
tie. La  mort  de  Grandier,  auteur 
de  leur  possession,  La  Flèche,  1 634  > 
in  19.  IV.  Ctl  ouvrage  a eu  deux 
éditions.  Interrogatoire  de  messire 
Urbain  Grandier , etc.  , avec  les 
confrontations  des  religieuses  pos- 
sédées , contre  ledit  Grandier,  en- 
semble la  liste  et  les  noms  des  ju- 
ges députés  par  sa  majesté , Paris , 

1 63/j.  V.  Relation  véritable  de  ce 
qui  s’est  passé  aux  exotxismes  des 
religieuses  de  Loudun  , en  la  pré- 
sence de  Monsieur  , frère  unique 
du  roi , avec  l’attestation  des  exor- 
cistes , Paris,  |635.  VI.  Ife/alion 
de  la  sortie  du  démon  Ilalaam  du 
cotps  de  la  mère  prieure  des  ur- 
sulines de  Loudun  et  ses  épouvan- 
tables mouvemens  et  contorsions 
en  l'exorcisme , avec  l’extrait  du 
procès  - verbal  desdits  exorcismes 
qui  se  font  à Loudun  par  ordre 
de  monseigneur  l’évêque  de  Poi- 
tiers sous  l’autorité  du  roi , Paris, 
i63â.  VU.  Lettre  écrite  à monsei- 
gneur l’évêque  de  Poitiers  par  un 
des  pères  jésuites  ( Surin  ) qui  exor- 
risent  à Loudun  , contenant  un 
brief  récit  de  la  sortie  de  Lévia- 
than , chef  de  cinquante  démons 
qui  possèdent  tant  les  files  reli- 
gieuses que  séculières  , avec,  un  ex- 
trait du  procès-verbal  des  exorcis- 
mes qui  se  font  à Loudun  , etc.  , 
Paris,  i635.  Vlll.  Miraculeux  effets 
de  CPglise  romaine  sur  les  horri- 
bles actions  des  princes  des  démons 
en  la  possession  des  religieuses  de 
Loudun  , par  Lafoucaudière  , Pa- 
ris , i635,  in-8°.  IX.  Les  Interro- 
gatoires et  exorcismes  nouve/le- 
lement  faits  à un  démon  sur  le 
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sujet  de  la  possession  des  files 
ursulines  de  la  ville  de  Loudun , 
avec  tes  réponses  du  démon  au  R.  P. 
Matthieu  de  I.uché, capucin  etexur- 
ciste  sur  le  même  sujet,  au  grand 
étonnement  du  peuple,  Pans,  1637, 
X.  Les  Miraculeux  effets  de  la 
Fierge,  de  saint  Joseph  et  de  saint 
François  dans  le  soulagement  et 
délivrance  des  files  ursulines  pos- 
sédées à Loudun  , contre  tous  les 
efforts  des  diables  et  démons , Paris , 
1637.  Il  existe  encore  plusieurs  ou- 
vrages imprimés  sur  cette  matière 
et  dans  les  mêmes  principes.  Nous 
ne  citerons  <jue  les  deux  pièces  ma- 
nuscrites suivantes  , que  les  auteurs 
de  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France  n’ont  point  connues  , et  qui 
sont  conservées  dans  le  cabinet  de 
M.  Dnlaure.  XI.  Responses  des  dé- 
mons lorsqu’ils  ont  été  pressés , ez 
exorcismes  d’adorer  le  St.  Sacre- 
ment et  de  dire  ce  qu’ils  adoraient. 
X\l.  Récit  d’une  chose  merveilleuse 
arrivée  dans  Loudun  le  97  febvrier 
iG35.  L'opinion  publique  éloit  for- 
mée sur  l’innocence  de  Grandier  , 
sur  la  crédulité  ou  la  fourberie  de 
ses  exorcistes  , lorsque  , vers  le  mi- 
lieu du  18e  siècle,  un  prêtre  s’est 
avisé  de  composer  un  gros  volume 
dans  le  dessein  d'accuser  Urbain 
Grandier  et  de  justifier  ses  assas- 
sins. Voici  le  litre  de  cet  ouvrage, 
le  dernier  qui  ait  paru  en  faveur  de 
la  possession.  XIII.  Examen  et  Dis- 
cussion critique  de  l’Histoire  des 
diables  de  Loudun  , de  la  posses- 
sion des  religieuses  ursulines , et 
de  la  condamnation  d'Urbain 
Grandier,  Liège,  1749,  in  - 8°. 
Nous  allons  maintenant  citer  les  ou- 
vrages les  plus  considérables , écrits 
en  faveur  d’Urbain  Grandier  contre 
les  exorcistes  et  les  diables.  XIV. 
Histoire  des  diables  de  Loudun , 
ou  de  la  possession  des  religieuses 
ursulines  et  de  la  condamnation 
et  du  supplice  d’Urbain  Grandier , 
curé  de  la  même  ville  ; cruels  effets 
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de  la  vengeance  du  cardinal  Ri- 
chelieu , Amsterdam  , 1 6g3  , 1 7 1 6 , 
1737  , in-8°  , par  Aubin  , protes- 
tant de  Loudnn,  réfugié  en  Hol- 
lande. XV.  Discours  de  la  posses- 
sion des  religieuses  ursulines  de 
ljoudun,  l634-  Cet  ouvrage  est  at- 
tribué à Marc  Uuucan  , habile  mé- 
decin de  Saumur  , témoin  de  ces 
icèues  ridicules.  XVI.  L'Ombre • 
d'Urbain  Grandier,  de  Loudun, 
sa  rencontre  et  conférence  avec 
Gaufrêdi  en  l’autre  monde,  i634- 
XVII.  Histoire  d’Urbain  Grandier , 
condamné  comme  magicien  et  com- 
me auteur  de  ta  possession  des  re- 
ligieuses ursulines  de  Loudun , par 
M.  ***,  à Amsterdam  , 1735  , in-8". 
11  paroit  «pie  celte  histoire  est  la 
même  que  celle  qui  est  insérée  dans 
les  Causes  célèbres  de  François 
Gayot  de  Pitaval , tome  VI.  O11  peut 
aussi  consulter  le  Dictionnaire  de 
Bayle  à l'article  Grandier  ; la  Bi- 
bliothèque historique  du  Poitou , par 
Dreux  du  Radier,  tome  IV  ; l’His- 
toire de  la  ville  de  Loudun,  1 vol. 
in  - 8“  ; l'Histoire  du  Poitou,  par 
M.  Thiliaudeau , tome  VI,  chap.  VI  ; 
le  Monde  euchauté,  par  Ballhazar 
Beker , tome  IV  ; Bibliothèque  uni- 
verselle et  historique  , tome  XXIV, 
}).  22/)  méthode  historique  de  l abbé 
Leuglet  du  Fresuoy,  p.  124,165  et 
sou  Supplément,  p.  174,  etc. , etc. 
Des  scènes  à peu  près  semblables , 
mais  de  moindre  durée,  eurent  lieu 
dans  le  même  temps  au  monastère 
de  Cliinon.  Quelques  années  après  , 
en  1643  , les  religieuses  de  Saint- 
Louis  de  Louviers  furent  aussi  pos- 
sédées , mais  les  circonstances  de 
leurs  possessions  ont  un  caractère  de 
gravité  bien  supérieur.  Les  faits,  ré- 
sultant de  la  procédure, offrent  un 
mélange  inconcevable  de  profana- 
tions et  de  débauches  : l’homme  le 
plus  corrompu  11e  pourra  les  lire  sans 
être  révolté.  En  1661  , les  religieu- 
ses ursulines  d'Auxour.o  furent  en- 
core possédées;  mais  cette  posses- 
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sion  , aussi  ridicule  que  celle  des 
religieuses  de  Loudun,  n’est  point 
aussi  criminelle  que  celle  des  reli- 
gieuses de  Louviers.  Les  progrès  des 
lumières  du  18*  siècle  ont  enfin  ar- 
rêté le  cours  de  cette  crédulité  ri- 
dicule , des  fourberies  et  des  crimes 
qui  en  résnltoienl , et , sans  le  se- 
cours des  exorcismes,  ont  restreint 
l’autorité  du  diable. 

1 1.  GRAND1N  ( Martin),  docteur 
et  professeur  de  Sorbonne  , né  à 
Saint-Quentin  en  iGo4,mort  à Paris 
le  16  novembre  1691,8  laissé  un. 
Cours  de  théologie,  en  6 vol.  iu-40, 
intitulé  Opéra  théologien, purement 
écrit,  et  publié  après  sa  mort,  par 
l’abbé  d'Argeutré,  en  1 7 10  et  17 1 2. 

* II.  GRANU1N  (François),  curé 
de  St.-Julien  d'Angers  vers  ] 670 , 
fit  imprimer  ii  Paris , eu  1.574  , nue 
Instruction  chrétienne  pour  les  en- 
Jans,  dont  Pierre  Viel  de  Sorbonne 
étoit  auteur.  II  y ajouta  la  traduction 
de  plusieurs  psaumes,  des  hymnes, 
des  cantiques,  des  oraisons  et  des 
endroits  choisis  de  l'Ecriture  sainte. 

GRANDMONT. Voy.  Etienne, 
n°  XII. 

t L GRANDVAL  (Nicolas 
Racot  ) , organiste,  mort  à Paris 
sa  patrie  en  1703  , à 77  ans,  au- 
teur  , I.  Vu  Poème  de  Cartouche , 
Paris,  172.5,  in -8°,  qui  réussit 
beaucoup  dans  le  temps.  11  parodia  , 
pour  ce  sujet,  les  plus  beaux  vers  de 
la  Henriade.  II.  De  quelques  Comé- 
dies , comme  le  Camp  de  Porchè- 
l en  laine,  Jgathc.  Grandval  a fait 
la  musique  d une  foule  de  pièces  ou 
vaudevilles  qui  y étoieul  joints.  I.i 
petite  pièce  du  Quartier  d Hiver , 
qu'on  fui  a attribuée  , est  de  Villa- 
ret  et  Bret  ; celle  du  Mariage  par 
lellre-de-changc. , qu’on  lui  a aussi 
donnée , est  de  Poissou.  On  a encore 
de  lui  le  Théâtre  de  campagne , ou 
les  Débauches  de  l’esprit , Paris  , 
1758  , in-i  2. 
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IL  GRANDV AL  ( Charles-Fran- 
çois H a cot  ) , comédien  français,  fils 
du  précédent , mon  à Paris  le  a/|  sep- 
tembre 1784,  à 74  ans,  représenta 
pendant  55  ans  les  petils-maitrcs , 
à peu  peu  près  aussi  bien  que  liaron 
et  Dufresne.  Il  remplissait  dans  la 
tragédie  certains  rôles  où  il  appro- 
choit  de  ces  grands  acteurs.  Il  avoit 
débuté  en  1719  , et  lorsqu’il  se  fut 
retiré  du  théâtre,  il  continua  de 
jouir , auprès  de  quelques  anciens 
amis,  de  l’attachement  que  la  gaieté 
de  son  caractère , et  son  ante  bonne 
et  indulgente  leur  a voient  inspiré 
pour  lui.  La  conformité  des  talens  , 
et  le  même  goût  pour  la  retraite,  le 

lièrent  avec  madame  Dumesni) 

Grandval  joigttoil  au  talent  de  la 
comédie  celui  de  la  poésie.  On  a de 
lui  quelques  Opéras  comiques,  pétil- 
lans  d’esprit  et  de  bonne  plaisante- 
rie, mais  dont  les  situations  et  les 
expressions  font  souvent  rougir  la 
pudeur. 

* GRANELLI  ( Charles  ) , jésuite 
italien  ; parmi  les  conuoissances 
qu'il  cultiva,  il  se  livra  particuliè- 
rement.à  l'étude  des  médailles  ; et 
ayant  fait  nu  très-long  séjour  à 
Vienne  en  qualité  de  confesseur  de 
ljimpératrice  Guillelmiue-Atnélie  , 
il  en  recueillit  une  grande  quantité 
venant  de  Hougrie  , de  Transylva- 
nie , de  la  Valachie  et  de  Constanti- 
nople. Ces  médailles  furent  publiées 
par  le  P.  Frolich,  aussi  jésuite,  et 
célèbre  antiquaire  , dans  l'ouvrage 
intitulé  Quatuor  tentamina  in  re 
nummariâ  uetere.  Viennes  Austriæ, 

J 707.  Grauclli  mourut  à Vienne  vers 
1740  : on  a de  lui  Topographie 
lie  rm  a nia  Austriacae , conscripta 
à Carolo  Granelli , soc.  Jesu  sa- 
cerdote , novis  accessionibus  tocu- 
pictata,  etc.,  Vieuuæ , 1759. 

+ I.  GRANET  (François),  dia- 
cre de  Brignoles  eu  Provence , vint 
assez  jeune  à Paris.  Son  érudition 
variée  , et  son  goût  pour  la  liltéru- 
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ture  et  la  critique  , le  firent  con- 
noilre  avantageusement.  Il  donna 
des  éditions  de  divers  ouvrages  , 
jusqu’à  sa  mort , arrivée  le  2 avril 
1 741 , à 49  ans.  Ses  principales  pro- 
ductions sont , I.  La  Traduction  de 
la  Chronologie  de  Newton,  1728  , 
in-40.  IL  Un  Recueil  de  remarques 
sur  les  tragédies  de  Corneille  et 
Racine,  1738, 2 part.  , 2 vol.  in-12. 

III.  Plusieurs  vol.  du  Journal  inti- 
tulé Bibliothèque  Française , ou 
Histoire  littéraire  de  la  France. 

IV.  Plusieurs  articles  du  Buuvel- 
iistc  du  Parnasse  , et  des  Obser- 
vations sur  les  écrits  modernes  ; 
feuilles  périodiques  auxquelles  l’abbé 
des  Fontaines  l’avoit  associé.  Les 
défauts  et  les  qualités  des  deux  cri- 
tiques étoient  les  mêmes  ; du  savoir, 
du  goût,  mais  peu  de  finesse,  peu 
d'impartialité  , trop  d'humour  et  de 
passion.  L’abbé  Granet,  plus  criti- 
que par  intérêt  que  par  caractère  , 
ne  travailloit  qu’à  contre-cœur  à ces 
ouvrages  hebdomadaires,  qui  fout 
souvent  beaucoup  d'cnneuiis,  sans 
faire  acquérir  beaucoup  de  gloire.  Il 
se  consoloit  dans  l’espérance  qu'on 
le  metlroit  dans  un  état  où  il  pour- 
roi  t suivre  avec  plus  de  liberté  son 
goût  pour  les  recherches  et  l’érudi- 
tion. V.  Ilecueil  de  pièces  d' histoi- 
re et  de  littérature.  Les  tomes  1 , 2 
et  4 sont  de  l’abbé  Granet , le  totne 
a du  père  DennoletB.  (Voyez  At- 
teubury.)  VI.  h'Fdiliun  des  Œu- 
vres de  Launoy , à Genève,  1 7 3 1 , en 
10  vol.  in-folio , avec  la  Préface , la 
Fie  de  l’auteur  , et  un  Launoy  arm , 
morceau  curieux  , dofil  le  style 
monlreque  l’auteur  étoit  bon  hutna- 
uisle.  Voyez  BrI’n  , n°  III. 

II.  GRANET  (Jean-Joseph  ) , cen- 
seur royal , et  ancien  avocat  au  con- 
seil , né  à Aix  , et  mort  à Paris 
en  1709,  à 74  ans  , a fait  \Tlis- 
toire  de  V Hotcl-lioyal  des  invali- 
des , Paris,  17.06  , 111— Fol.  avec  lig.  ; 
redonnée  par  l'abbé  Pérau  eu  1706. 
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Il  avoil  de  la  littérature  ; et  ses  lu- 
mières en  ce  genre  u'avoient  point 
nui  aux  éludes  propres  à sou  état. 

I.  GRANGE  (Jean  de  la  ) , dune 
ancienne  famille  du  Beaujolais,  se 
lit  bénédictin,  et  se  rendit  habile 
dans  In  jurisprudence  civile  et  cano- 
nique. Devenu  abbé  de  Fécamp,  il 
fut  employé  par  le  pape  Innocent 
VI  dans  des  affaires  importantes. 
Charles  dit  le  Sage  le  lit  ministre 
d'état  et  surintendant  de  scs  finan- 
ces, lui  donna  l'éviché  d'Amiens, 
et  lui  procura  la  pourpre  romaine 
en  1^75.  O11  remarque  de  lui  une 
chose  assez  singulière  , c'est  qu'étant 
président  à la  cour  des  aides , puis 
conseiller  an  parlement  , il  jugea 
plusieurs  procès,  meme  étant  car- 
dinal. Après  la  mort  de  Charles  V , 
arrivée  eu  i38o,  il  craiguit  le  res- 
sentiment de  Charles  VI , auquel  il 
avoit  parlé  durement,  du  vivant  de 
son  père  , il  quitta  la  cour,  et  se  re- 
tira à Avignon , où  il  mourut  dans 
un  âge  avancé,  en  i/|Oj,  peu  re- 
gretté. Lorsque  Charles  VI  eut  appris 
son  départ,  il  dit  à un  de  ses  favo- 
ris : « Dieu  merci , nous  voilà  déli- 
vré de  la  tyrannie  de  ce  capellan.  » 
Urbain  VI , dans  un  moment  d'hu- 
meur, lui  reprocha  son  avarice  et 
sa  perfidie.  Ce  fut  à l'occasion  de 
la  guerre  entre  les  Anglais  et  les 
Français  que  le  pape  l'accusa  de 
prolonger  sa  commission  de  légal 
dans  la  vue  de  s'enrichir.  Un  jour  le 
pontife  s'échappa  jusqu’à  dire  «qu'il 
11’y  avoit  point  de  mal  au  monde  que 
le  cardinal,  d’Amiens  n'eût  fait.  » 
C’étoil  sans  doute  une  exagération  ; 
mais  on  ne  peut  nier  que  ce  prélat 
11e  fût  avide  et  ambitieux.  Dans  le 
conclave  où  Clemeut  VI  fut  élu,  il 
se  servit  d’artifices  peu  honorables 
pour  se  procurer  la  tiare. 

II.  GRANGE.  Voyez  Moxtigvy 
et  Rivet. 

7 III.  GRANGE  (Joseph  de  Chan- 
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cei.  de  la),  né  eu  ifi7fi,  d'une  fa- 
mille ancienne,  a Autonial  près  de 
Périgueux,  lisoit  des  ses  plus  ten- 
dres années  les  poêles  et  les  roman- 
ciers. Son  pere  , vieux  guerrier  , 
crut  corriger  sa  manie  en  jetant 
au  feu  sa  petite  bibliothèque,  et  ne 
ht  que  l'augmenter.  l.e  jeune  La 
Grange  passa  de  Périgueux  à Bor- 
deaux , où  il  commua  ses  études 
chez  les  jésuites;  il  y lit  une  petite 
comédie  e 11  trois  actes,  qui  fut  re- 
présentée plusieurs  jours  de  suite, 
par  les  écoliers.  Celte  singularité 
d'un  enfant  de  neuf  ans  lui  lit  un 
nom.  Madame  de  lai  Grange  , dcwi- 
nue  veuve,  et  espérant  bien  des 
(alens  de  Ron  fils  , le  mena  à Paris  , 
et  le  fil  placer  dans  les  pages  de  ma- 
dame la  princesse  de  Conii.  Il  avoil 
apporté  de  Bordeaux  sa  tragédie  de 
Jugurlha;  il  la  lut  à la  princesse  , 
qui  la  communiqua  a Racine.  Ce 
grand  mailre  donna  des  conseils  et 
des  encotiragemeiis  au  |eune  élève, 
de  Melpomene.  Jugnrtha  fut  enfin 
représenté  ; et  celle  tragédie , sans 
être  bonus,  fit  honneur  à la  jeunesse 
du  poète  , qui  11'avoit  que  seize  ans. 
De  nouvelles  pièces  lui  procurèrent 
de  nouveaux  lauriers;  mais  ce  qui 
le  fil  le  plus  counoitre,  fut  un  li- 
belle contre  Philippe, duc  d'Orléans, 
intitulé  P/iihppiques.  La  Grançe 
passa  pour  l'auteur  de  ces  0</fs , ou, 
à travers  plusieurs  morceaux  pro- 
saïques et  beaucoup  de  vers  lâches  , 
ou  trouve  des  stances  énergiques. 
Ces  odes  restèrent  long-temps  ma- 
nuscrites ; les  copies  en  étoienl  ex- 
trêmement multipliées  : elles  ont 
été  imprimées  à Paris,  en  1790  , 
in-i  a.  La  Grange  fut  obligé  de  se  sau- 
ver à Avignon.  Il  y avoil  dans  celte 
ville  un  officier  français  qui  s'y  éloit 
réfugié  pour  un  meurtre.  Ou  lui 
promit  sa  grâce  s'il  en  pouvoit  faire 
sortir  l'auteur  des  Philippiques  ; il 
l'attira  , sous  prétexte  d'une  partie 
de  plaisir , hors  des  limites  du  C0111- 
lat  , cl  le  livra  lâchement  à des 
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gens  apostés  pour  le  prendre.  La 
Grauge,  conduitaiix  îles  de  Saiule- 
Margiierite  , y fui  enfermé  très- 
étroitement.  Ses  laleus  et  sa  gaieté 
le  rendirent  agréable  an  gouverneur, 
qui  lui  donna  quelque  liberté  dans 
le  cliateau.  Le  poète  fit  uneépigram- 
nie  contre  cet  homme  généreux  , 
qui  le  renvoya  dans  son  cachot. Ex- 
trêmement resserré  dans  cette  pri- 
son , il  trouva  le  moyen  de  faire 
parvenir  une  Ode’iu  due  d’Orléans, 
contre  lequel  il  avoit  écrit  sesi’hi- 
lippiques;  il  y avouoit  son  crime  et 
peignoil  son  repentir.  Ce  prince  eut 
la  bonté  de  lui  accorder  la  permis- 
sion de  se  promener  quelquefois;  il 
en  profita  pour  recouvrer  entière- 
ment sa  liberté.  Il  gagna  les  soldats 
qui  l’escorloient  dans  ses  heures  de 
promenade;  ils  lui  procurèrent  une 
barque  qui  le  conduisit  au  port  de 
Ville-Franche.  La  Grange , se  bat- 
tant d’obtenir  de  l’emploi  en  Espa- 
gne, se  rendit  il  Madrid.  L'ambas- 
sadeur de  France  lui  ayant  enlevé 
la  protection  du  roi  dT.spogue  , il 
passa  en  Hollande.  Dès  qu’il  fut  ar- 
rivé à Amsterdam  , les  Etats-géné- 
raux , dont  il  réclama  l'appui  , le 
firent  recevoir  bourgeois  de  celle 
ville  , pour  le  mettre  à l’abri  des  re- 
ptésenlalions  de  l'ambassadeur. 
I.e  roi  de  Pologne,  Auguste,  élec- 
teur de  Saxe  , lui  fit  uti  présent  et 
l'invita  à se  rendre  auprès  de  lui  : 
il  eût  sans  doute  accepté  rette  offre, 
sans  la  mort  du  duc  d'Orléans.  Il 
obtint  peu  après  son  rappel  en  Fran- 
ce oû  il  vécut  toujours  depuis.  Il 
mourut  an  château  d'Antonia!  le  97 
décembre  1758.  I,a  Grange  inetloit 
presque  toujoursdu  fiel  dans  ses  dis- 
cours. Ses  concitoyens  et  ses  pareils 
étoient  l’objet  de  scs  épigratuincs  et 
de  ses  chansons , et  il  11c  les  épar- 
gnoit  pas  plus  que  ses  ennemis:  à ce 
défaut  il  joignoit  l’orgueil  et  la  va- 
nité : il  faisoit  sans  façon  l'éloge  de 
ses  lalens  , et  disdit  de  lui -même 
ce  que  les  autres  en  auroieul  pu 
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dire,  on  peut-être  ce  qu'ils  n’au- 
roient  jamais  dit.  11  travailloil  de- 
puis long-temps  à une  Histoire  du 
Périgord.  Son  grand  âge  ne  lui  ayan  t 
pas  permis  de  continuer  ce  travail  , 
il  donna  ses  manuscrits  aux  cha- 
noines réguliers  de  Chancelade.  Un 
a publié  les  (Bd/ores  de  La  Grange- 
Chancel , corrigées  par  lui-même, 
à Paris,  en  1759,  en  5 vol.  in-ia; 
011  y trouve  les  pièces  dramatiques 
de  l'auteur  , plusieurs  opéras  et  des 
poésies  diverses.  Les  tragédies  sont 
ce,  qui  mérite  le  plus  l'attention. 
Les  principales  sont,  I.  Jugurtha  , 
roman  assez  bien  tissu  , mais 
sans  caractères  marqués,  et  où  le 
dialogue  froid  est  dénué  de  poésie 
et  du  jeu  des  passions.  II.  Oreste 
et  PHa.de  , pièce  jouée  avec  ap- 
plaudissement en  1*197.  Elle  ofTre 
beaucoup  moins  de  simplicité,  niais 
plus  d'action  et  de  chaleur  que  l'I- 
phigénie en  Tauride  de  Guymond 
de  I.a  Touche.  Le  dénoûmeiil  est 
ridicule  dans  l’une  et  dans  l’autre 
pièce;  et  pour  tout  dire,  les  deux 
poêles  n’ont  pas  su  tirer  parti  de 
leur  sujet.  111.  At/ténaîs  , autre  tra- 
gédie pleine  d’art  et  d'intelligence  , 
mais  qui  n'a  point  le  caractère  , la 
noble  simplicité  de  la  vraie  tragé- 
die. IV.  A ma  sis  , jouée  avec  un 
grand  succès  en  1701.  Nous  n'avous 
point  de  pièce  mieux  intriguée  , et 
dont  la  marche  soit  plu.»  rapide  ; 
mais  elle  est,  pour  le  style,  fort 
au-dessous  delà  Mérope  de  Voltaire: 
c'est  le  même  sujet  sons  des  noms 
différens.  V.  Ino  et  Jllelicertc  parut 
pour  la  première  fins  au  (héàlre  en  • 
171S.  A cette  tragédie , une  des  pins 
intéressantes  que  nous  ayons  , il  11e 
manque  que  la  simplicité  et  du 
coloris.  VI.  Adlterbal,  roi  de  N11- 
midie,  jouée  en  1 bg \ ■ VII.  Méléogre, 
représentée  en  1699.  VIII.  Alceste, 
donnée  en  1703.  IX.  Sophonitbe. 
X.  Erigane.  XL  Cassiuset  Piclo- 
rint/s,  1739.  Les  principaux  Opé- 
ras de  La  Grange  sont , 1.  Ulédus  , 
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représentée  ea  170j.ll.  Cassandre, 
jouée  en  1706.  III.  Orphée  , pièce 
très- médiocre  et  mal  versifiée.  IV. 
Trois  autres  Opéras  non  représen- 
tés : ceux  qui  l'ont  été  ne  le  seront 
plus.  Ces  six  opéras  occupent  les 
i\'  et  Sr  volumes  des  (Euvrea  de  La 
Grange.  Si  ce  poëte  avoil  eu  plus 
de  goût , il  les  auroit  supprimés 
absolument,  ainsi,  que  ses  Poésies 
diverses,  sans  chaleur  et  sans  grâ- 
ces. 11  a pourtant  quelques  cantates 
qui  mérileroient  d'ètre  couservées  , 
quoique  bien  éloignées  de  celles  de 
Rousseau.  Le  poète  lyrique  dans  Iji 
Grange  étoit  Fort  au-dessous  du 
poète  tragique.  Si  on  le  considère 
sous  ce  dernier  point  de  vue,  on  ue 
peut  lui  refuser  de  l'invention  daus 
ses  plans,  quelquefois  mètne  un  art 
qui  tient  du  génie,  de  l'entente  dans 
les  scènes , de  l'intelligence , de  la 
justesse  daus  le  dialogue;  mais  il  a 
toujours  bâti  sur  des  fonds  roma- 
nesques. Nulle  force  dans  ses  carac- 
tères, nul  coloris:  une  versification 
lâche,  entortillée,  des  lieux  com- 
muns, de  la  froideur.  Personne  n’a 
plus  appioché  que  lui  de  ’I'Ii.  Cor- 
neille. 

IV.  GRANGE  ( N....  dé  jà) , d’une 
lionne  famille  de  Montpellier , reçut 
une  excellente  éducation  ; mais  l'in- 
quiétude et  la  bizarrerie  de  son  es- 
prit ne  lui  permirent  pas  de  se  fixer 
À un  état.  Il  dissipa  ses  biens , et 
neut  que  la  foible  ressource  de  sa 
plume.  Il  donna  au  théâtre  italien 
diverses  comédies,  dont  quelques- 
unes  furent  applaudies  , telles  que 
les  Contre-Temps  , l 'Italien  marie 
à Paris , la  Gageure  , le  Déguise- 
ment et  les  Femmes  corsaires.  Il  a 
donné  au  théâtre  français  , 1 '.4c- 
commodement  imprévu  , et  le  Ra- 
jeunissement inutile , 1738.  Il  mit 
aussi  en  vers  l’Ecossaise  de  Vol- 
taire. Nous  devons  encore  à cet  au- 
teur plusieurs  Traductions.  I.  Celle 
du  roman  d'Adrienne  , çn  a vol. 


in-i  a , qui  eut  quelque  succès.  II. 
Celle  d’un  mauvais  roman  anglais  , 
iutitulé  : le  Coche,  1767  , j vol. 
in  12.  111.  Enfin  il  mit  en  vers  de 
huit  syltahes  le  Phaéton  renversé, 
poème  allemand,  où  il  y a des  grâces 
et  de  la  gaieté,  [.a  Grange  travailloit 
facilement  ; mais  les  malheurs  qui 
troublèrent  sa  vie  l'obligèrent  trop 
souvent  d'écrire  à la  haie.  Il  mou- 
rut à l’hôpital  de  la  Charité,  à Paris, 
en  1767.  • 


f V.  GRANGE  (N....  de  la  ) , né 
è Pans  eu  1738,  parvint,  malgré 
la  pauvreté  de  ses  pareils,  à faire  des 
études  distinguéesau  collège  de  Heau- 
vai8.  Un  peu  de  pain  qu'il  emporloil 
le  matin  étoit  sa  seule  nourriture  jus- 
qu’au soir.  Comme  il  étoit  éloigné  de 
la  maison  paternelle,  il  passoil  les  in- 
tervalles des  classes  dans  une  allée  on 
daus  le  vestibnled’uueéglise.Un  pro- 
fesseur l'ayant,  aperçu  deux  011  trois 
fois , lui  fit  avouer  avec  p.-ine  l'indi- 
gence de  sa  mère,  et  lui  procura  une 
bourse.  Devenu  gouverneur  du  fils  de 
M.  le  baron  d’Holbach  , il  alloit  re- 
cueillir les  fruits  de  jette  éducation, 
lorsque  la  mort  l’enleva  en  1778.  La 
Grange  est  connu , l.  Par  une  édition 
des  Antiquités  dota  Grèce , de  Lam- 
bert Bus,  Paris,  1 769.  iu-i  2.  H.  Par 
une  Traduction  de  Lucrèce  , et  des 
remarques  d’nne  critique  saine,  dont 
plusieurs  lui  avoienl  été  fournies  par 
son  ami  le  baron  d’Holbach , Paris  , 
avec  le  latin  , et  de  savantes  notes  , 
1768  , eu  2 vol.  in-8°,  ou  2 vol. 
iu-ia.  III.  Par  une  autre  de  Sénè- 
que , qui  n’a  paru  qu’apvès  sa 
mort,  en  1778-79,611  7 v.  in-12, 
traduction  laissée  imparfaite  , et 
achevée  par  Naigeon  , qui  l’a  revue 
entièrement:  elle  est,  à quelques 
endroits  près  , fidèle  , claire  , élé- 
gante, et  supérieure  à la  précédente; 
mais  elle  manque  quelquefois  de  pré- 
cision. Diderot,  ami  de  l'auteur , a 
orné  cette  version  d’un  septième 
volume;  c’est  un  tableau  éloqueut 
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de  la  vie  de  Sénèque,  el  des  règnes  de 
Claude  el  de  Nérou.  Un  goût  perfec- 
tionné par  la  lecture  des  auteurs  an- 
ciens et  modernes,  une  critique  judi- 
cieuse , un  caractère  doux  et  hou- 
néte  , distinguoient  La  Grange. 

* GRANGENEUVE  (J.  A ),  avo- 
cat el  substitut  du  procureur  de  la. 
commune  de  Bordeaux  , oû  il  étoit 
né,  futuommé  députéde  la  Gironde 
à l'assemblée  législative.  Des  le  com- 
mencement de  la  session , il  provoqua 
des  mesures  de  rigueur  coutre  l’émi- 
gration , et  fit  supprimer  le  litre 
de  majesté  qu'on  accordoit  au  roi. 
Ce  décret  fut  cependant  rapporté  le 
lendemain  , parce  qu’il  excita  de  la 
fermentation  dans  les  partis,  qui 
tous  y virent, avec  des  senlimens  di- 
vers de  joie  ou  de  mécontentement , 
un  signal  de  mépris  pour  la  consti- 
tution nouvelle.  Le  1"  janvier  1793 
il  appuya  l’accusation  des  princes 
émigrés,  et  le  Ier  février  suivant 
il  dénonça  dans  un  discours  viru- 
lent Bertrand,  ministre  de  la  ma- 
rine. Le  31  mars  il  demanda  que 
la  provision  à accorder  aux  femmes 
ou  enfans  d’émigrés  fût  fixée  à un 
maximum  de  8ooliv.,qnelsquefus- 
senl  du  reste  les  droits  qu’ils  pussent 
faire  valoir.  Le  14  juin  il  insulta, 
dans  un  comité,  un  autre  député, 
nommé  Jouneau,el  ce  dernier  lui  en 
ayauldemandéraisou,i!  la  lui  refusa, 
en  continuant  ses  insulteset  ses  me- 
naces ; mais  Jouneau,  poussé  à bout, 
le  maltraita  de  coups  de  bàtouet  de 
coupsde  pieds, au pointqu’il  fulforcé 
de  rester  au  lit  quelque  temps.  Jou- 
neau lu  t en  v oy  é à l’ A bbay  e po  u r quel- 
ques jours  , et  Graugeneuve  lui  in- 
tenta un  procès.  Il  fut  un  de  ceux  qui, 
de  concert  avec  l’ex-capuciu  Shabot, 
convinrent  en  juillet  de  *e  faire  as- 
sassiner par  des  gens  qu’ils  sol- 
dèrent , afin  d'exaspérer  le  peuple 
en  faveur  de  la  liberté  : mais , au 
moment  de  l'exécution  , il  craignit 
detre  trop  bien  assassiné,  et  y re- 
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tionça.  Madame  Roland,  amie  de 
Grangeneuve  , cite  cette  anecdote 
dans  ses  Mémoires.  Le  5 août  il  de- 
manda que  l’assemblée  ouvrit  sur- 
le-champ  la  discussiou  pour  savoir 
si  on  prononcerait  la  déchéance 
du  roi.  Devenu  membre  de  la  con- 
vention , il  y figura  moins  que 
dans  la  législature  , suivit  la 
marche  de  la  Gironde  , qui  devint 
plus  modérée  à mesure  que  la  Mon- 
tagne prit  plus  d’empire.  Enveloppé 
dans  la  proscription  du  â 1 mai  1 7 9 3 , 
il  s'échappa  de  Paris,  fut  mis  hors 
de  la  loi  le  38  juillet  , et  ensuite 
arrêté  à Bordeaux , où  la  commission 
militaire  le  condamna  à mort  le  t,r 
nivôse  an  3(21  décembre  1795.  ) 11 
étoit  âgé  de  43  ans. 

I.  GllANGER  (N.),  célèbre  voya- 
geur, natif  de  Dijon  , mort  en  reve- 
nant d'un  voyage  de  Perse  , à deux 
journées  de  Bassora , vers  l’an  1753, 
a laissé , dit-011 , des  Relations  exac- 
tes et  curieuses  de  ses  courses  dans 
différentes  parties  du  Levant;  mais 
on  n'a  encore  mis  au  jour  que  sou 
V orage  d’Egypte , qui  est  instructif 
et  intéressant.  Ou  y voit  ce  qu’il  y 
a de  plus  remarquable  dans  ce  pays  , 
principalement  sur  l’histoire  natu- 
relle. Cette  relation,  publiée  en  1743, 
A Paris  , est  précédée  d'une  préface 
historique,  daus  laquelle  on  lit  plu- 
sieurs part  iculari  lés  intérêt  sanies  sur 
l’auteur. 

* II.  G RANGER.  (Jacques),  théo- 
logien anglais  , mort  en  1776  , vi- 
caire de  Shiplake  au  comté  d’Ox- 
ford  , a publié  un  ouvrage  très- 
précieux  , intitulé  Histoire  bio- 
graphique de  l’Angleterre v4  vol. 
in-8°.  Oranger,  frappé  d’apoplexie 
dans  9011  église  , à l'iustanl  où  il 
donnoit  la  communion,  mourut  le 
lendemain. 

GRANGES  ( des  ).  Voy.  Masson 
dûs  Grangûs.  % 

I.  GRANIER.  Voyez  Maui.lon. 
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H.  ORANIER  (Pierre),  sculpteur  , 
fin  diorese  rie  Montpellier,  mort  en 
1716,0  80  ans , orna  rie  ses  ouvrages 
les  jardins  rie  Versailles. 

GUANJON  (Roberl),  célèbre 
graveur  et  fondeur  de  caractères 
d'imprimerie,  llorissoit  vers  le  mi- 
lieu du  l6*  siecle.  H quitta  Paris 
pour  se  fixer  à Lyon  , où  il  grava 
des  caractères  propres  à l'impression 
rie  lu  musique  en  16711. 

GRANMONT  , si  célèbre  dans 
l'histoire  ries  llibustieis  , gentil- 
homme, né  à Paris  dans  le  17’ 
siècle  , perdit  son  pere  dès  sa  plus 
tendre  enlauce:  sa  uière  se  remaria  ; 
et  un  officier  étant  devenu  amou- 
reux de  su  sieur,  Gruumont , choqué 
de  ses  assiduités  , mit  l'épee  a la 
niuiu  contre  lui , quoique  encore  en- 
fant , et  lui  fit  trois  blessures.  Cet 
amant  infortuné  eu  mourut  peu  de 
temps  après  avoir  obtenu  lu  grâce 
de  sou  meurtrier.  Graumont  entra 
ensuite  an  service , et  Ht  plusieurs 
campagnes  sur  mer , où  il  acquit  nue 
grande  réputation.  Enfin , ayant  eu 
le  commandement  d’une  frégate  ar- 
mée en  contse  , avec  un  cinquième 
de  profit , il  prit  auprès  de  la  Mar- 
tinique une  llûte  hollandaise  qui  va- 
loil  quatre  cent  mille  livres,  la  mena 
à St.-î)omhigue  où  il  perdit  au  jeu  , 
et  où  il  consomma  en  débauches  sa 
part  et  celle  de  ses  associés.  N’osant 
retourner  en  France,  tl  se  fit  flibus- 
tier. Sa  bonne  grâce , ses  manières 
honnêtes , beaucoup  de  désintéresse- 
ment, joiu Isa  toutes  les  qualités  d'un 
grand  capitaine , le  distinguèrent 
bientôt  des  autres  chefs  de  ce  corps , 
qui  étoil  alors  dans  sa  plus  grande 
réputation.  Mais,  avec  des  qualités 
qui  l'auroient  pu  élever  aux  premiers 
honneurs  de  la  guerre  , il  avoit  tous 
les  vices  tl’uu  corsaire.  11  porta  la 
débauche  des  femmes  et  du  vin  aux 
plus  grands  excès,  lîne  de  ses  plus 
consul»' subies  expéditions  fut  la 
prise  de  Campêche  en  i68f>.  Cette 
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ville  éloil  aux  Espagnols , et  Gran- 
mont  11e  leur  fit  aucun  quartier. 
Deux  de  ses  gens  ayant  été  pris  dans 
cette  occasion  par  uu  détachement 
que  conmiaiuloil  le  gouverneur  de 
Ménda,  Gronmout  les  envoya  re- 
demander au  gouverneur , promet- 
tant de  lui  renvoyer  tous  les  prison- 
niers qu'il  avoit  faits  jusque-là  , sans 
en  excepter  le  gouverneur  de  Cam- 
pèihe  et  les  autres  officiers.  Sa  de- 
mande lui  ayant  été  refusée  , il  ré- 
duisit toute  ta  ville  en  cendres,  fit 
sattier  la  forteresse,  brûla,  le  jour 
de  Saint-Louis, dans  un  feu  de  joie  , 
pour  deux  cent  nulle  éens  de  bois 
rie  Caïn  pèche  , qui  étoil  le  meilleur 
dcsonhuliii  ,et  partit  pour  la  côte  rie 
S.-Domingue.  O11  croit  que  ce  guer- 
rier mourut  l'aimée  suivante  lô8ti. 
11  fut  fait  cette  année-là  lieutenant 
de  roi  , et  l’on  couçul  le  dessein  rie 
lui  donner  le  commandement  de  la 
côte  du  Sud.  Pour  se  rendre  encore 
plus  digue  rie  cet  honneur  , il  voulut 
faire  une  rierniere  course  en  qualité 
de  flibustier.  Après  avoir  armé  un 
navire,  où  il  mit  environ  cent  qua- 
tre-vingts hommes,  il  partit  dans  le 
mois  d’octobre  1686  , et  l'on  11 ’a  ja- 
mais pu  savoir  ce  (pie  ni  lui  ni  son 
équipage  éloieiit  devenus. 

t GRANNACCl,  peintre  de  Flo- 
rence, mort  en  jôjô,  âgé  de  5- 
ans.  Cet  artiste , auquel  on  accorde 
de  la  célébrité  , n'est  cependant 
connu  que  tomme  peiulre  de  déco- 
rations et  des  mascarades  alors  en 
usage  à Florence  dans  le  lemps  du 
carnaval.  Celles  où  l'on  représente 
des  actions  héroïques  et  sérieuses 
sont  de  sou  invention.  Laurent  de 
Médicis  lui  eu  fil  composer  une  dont 
le  su$et  ctoit  le  triomphe  de  Paul- 
Emile.  Lors  d'un  voyage  que  fit  le 
pape  LéonX  à Floreuce  , Grnimacci 
fut  encore  chargé  du  triomphe  de 
Camille,  et  l'exécution  de  cet  ou- 
vrage surpassa  tout  ce  que  l'on  avoit 
vu  de  lui.  Au  reste , s’il  est  vrai  que 
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Michel-Ange  l’ait  choisi  pour  tra- 
vailler à ses  cartons,  cet  artiste 
lie  clevoil  pas  être  dépourvu  de 
mérite. 

* l.  GRANT  (François,  lord 
Colles  ),  Ecossais , né  vers  1 6bo , 
d'une  famille  ancienne , mort  eu 
1 7 26  , est  auteur  d’un  Traité  où  il 
entreprend  de  prouver  que  le  roi 
Jacques  a abdiqué  la  couronne.  La 
reine  Anne  le  créa  baronucl , et  le 
nomma  juge. 

* II.  GRANT  ( Patrice  ) , juge 
écossais,  lié  à Edimbourg  eu  1698, 
mort  dans  la  même  ville  eu  176a, 
fut  eu  1 7 54  un  des  lords  de  celle 
session, sous  le  titre  de  lord  Preston- 
Grange.  Grant  est  auteur  de  plu- 
sieurs écrits  contre  la  rébellion. 

GRANVELLE.  Voy.  Pehkenot. 

• 

* GRANVILLE  ( George  , baron 
UE  Lansdovvn  ) , fils  de  Bernard 
Greenville  ou  Granville,  et  pelit- 
Jils  du  fameux  sir  Bevil-Greeuville  , 
né  en  1667  au  comté  de  Cornouailles, 
mort  en  17S5  , ne  fut  pas  moins 
disliugué  par  ses  talens  que  par 
sa  naissance.  A 12  ans  il  fut  mis  au 
collège  de  lu  Triui  lé  à Cambridge , et 
en  ib85  il  avoit  déjà  composé  quel- 
ques pièces  de  vers  à l’occasion  de 
l'avènement  de  Jacques  11  au  trône. 
Pendaut  la  révolution  , il  se  retira 
dans  ses  terres , où  il  s’occupa  uni- 
quement de  littérature.  E11  1686  il 
lit  jouer  sa  comédie  de  l 'Amour  hé- 
roïque , qui  eut  un  grand  succès,  et 
qui  fut  suivie  peu  après  d'un  poème 
dramatique  , les  Hnchanleurs  bre- 
tons. A l’avéuemeut  de  la  Teine 
Aline  il  Fut  nommé  au  parlement; 
et  eu  1710  le  lord  Granville  frit 
fait  secrétaire  d’étal  au  département 
de  la  guerre  ; la  même  année  il 
épousa  la  fille  du  comte  de  Jersey  , 
et  peu  après  fut  créé  pair,  sous  le 
titre  de  lord  Lansdown  , baron  de 
Bideford.  A 1 avènement  de  Geor- 
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ge  II  il  perdit  sa  place,  et  en  1710 

11  fut  mis  à la  tour  de  Londres  , sur 
le  soupçon  d'avoir  trempé  dans  un 
complot  contre  le  gouvernement.  Il 
obtint  sa  liberté  en  1717,  et  passa 
eu  France  , où  il  demeura  plusieurs 
années.  Les  Œuvres  de  Granville 
ont  été  publiées  eu  2 vol.  in-4#. 

* GRAPALDUS  ( François -Ma- 
rins ) , né  à Parme  au  16e  siècle  , 
a donné,  dans  un  livre  assez  curieux, 
une  description  de  toutes  les  parties 
d’une  maisou.  Cet  ouvrage  a eu 
beaucoup  deditions. 

GRAPHÆUS  ou  ScuiuvF.it , 
( Corneille) , imprimeur  et  bon  lit- 
térateur, né  àÀlost,  secrétaire  de 
la  ville  d’Anvers,  mort  en  i558  , 
à l'àge  de  77  ans  , publia  beaucoup 
de  petits  Poëmes  à l'occasion  des 
évènemens  mémorables  arrivés  de 
sou  temps,  et  des  J'glugucs  sacrées. 
tJean  Servilius  a donné  des  notes  sur 
ses  Eglogues sacrées,  Anvers,  iô36, 
in-13. 

I.  GRAS  (Louise  jie  Marillac 
veuve  de  M.  le  ) , née  à Paris  le 

12  août  1591  , éloit  fille  unique 
de  Marguerite  Camus  et  de  Louis 
de  Marillac,  seigneur  de  Ferrière, 
frere  de  Michel  de  Marillac  , garde 
des  sceaux.  Elle  épousa  eu  161 3 
Antoine  Le  Gras,  de  Moulférrand 
en  Auvergne,  secrétaire  des  com- 
mandemens  de  la  reine  Marie  de 
Médicis.  Son  mari  étant  mort  en 
1625,  elle  se  consacra  entièrement 
à la  piété.  Jean  - Pierre  Camus  , 
évêque  de  lielley  , qui  avoit  été  sou 
directeur,  la  confia  à saint  Vincent 
de  Paule,  oui  s’eu  servit  pour  ses 
divers  établissemens.  Elle  fonda  , 
avec  ce  saint  homme  les  Sœurs 
de  la  Charité  , connues  sous  le 
nom  de  Sœurs  Grises  : il  l’en- 
voya en  1629  dans  les  villages  vi- 
siter les  confréries  de  charité  qu’il 
y avoit  établies  pour  le  secours  des 
pauvres  malades  ; et  comme  on  ajou- 
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ta  à ces  confréries , qui  s'établirent 
dans  plusieurs  paroisses  de  Paris  , 
des  servantes  pour  soulager  les  da- 
mes qui  se  dévouoient  à ces  chari- 
tables exercices , il  jugea  à propos 
d’en  former  une  espèce  de  commu- 
nauté sous  le  nom  de  Sieurs  (irises. 
Ces  filles  , destinées  à avoir  soin 
des  pauvres  malades  , se  multipliè- 
rent beaucoup  eu  peu  de  temps.  Elles 
avoient  plus  de  trois  cents  établis— 
semeus  , tant  eu  France  , qu’eu  Po- 
logne et  dans  les  Pays-Bas.  «Peut- 
être  n’esl-il  rien  de  plus  grand  sur 
la  terre  , dit  Voltaire  , que  le  sacri- 
fice que  fait  un  sexe  délicat  , de  la 
beauléetdela  jeunesse,  souvent  de 
la  haute  naissance , pour  soulager 
dans  les  hôpitaux  ce  rainas  de  tou- 
tes les  misères  humaines  dout  la  vue 
est  si  humiliante  pour  notre  orgueil, 
et  si  révoltante  pour  notre  délica- 
tesse. » Les  enfaus  trouvés  se  sen- 
tirent aussi  des  effets  de  la  charité 
de  madame  Le  Gras.  Elle  loua  un* 
maison  dans  le  faubourg  Saint-Vic- 
tor pour  servir  de  retraite  à ces  in- 
fortunés. Ses  soins  s’étendirent  jus- 
que sur  les  fous  et  sur  les  galériens. 
Celle  généreuse  bienfaitrice  de  l’hu- 
manité mourut  le  îô  mars  1C62. 
On  peut  consulter  sa  vie  écrite  par 
Gobillon  , in-ia. 

II.  GRAS  ( Antoine  le  ) , Pari- 
sien , entra  dans  la  congrégation  de 
l’Oratoire , où  il  se  fit  remarquer 
par  ses  taleus  et  ses  mœurs.  Etant 
rentré  dans  le  monde  , il  cultiva 
les  lettres  , et  s'attacha  sur-tout  à 
l'étude  de  l’Ecriture  et  des  Pères. 
Nous  avons  de  lui,  I.  Vies  des 
grands  capitaines  traduites  en 
français  du  latin  de  Cornélius  Ne- 
pos , 17119,  iu-12.  IL  Ouvrages  des 
SS.  Pères  qui  ont  vécu  du  temps 
des  ri  pâtres  , traduits  , avec  des 
noies,  1717  , iu-ia  , et  réimprimés 
en  1739,  sous  le  même  format.  Ces 
deux  versious  sont  exactes  et  fidèles  ; 
mais  la  première  est  froide  et  dif- 
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fuse.  L'auteur  mourut  eu  1761  , âgé 
d’environ  70  an*.  — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jacques  Le  Gu  as, 
avocat  à Rouen  sa  patrie , mort  vers 
1600 , dont  on  a en  vers  français  une 
Traduction  de  l'ouvrage  d'Hésiode 
qui  a pour  titre  : Les  (Uuvrcs  et  lut 
Jours,  que  l'auteur  dédia  à sou  père, 
et  qui  ne  fut  imprimée  qu'eu  i586  , 
à Paris. 

* GRASL1N  (Jean-Joseph-Louis  ) , 
ué  à Tours  en  1707,  mort  en  1790 
à Nantes , où  il  fui  trente-trois  ans 
receveur-général  des  fermes  .conçut 
et  exécuta  le  projet  d’élever  dans 
celte  ville  , sur  1111  terrain  aride  et 
inontueux  , nu  quartier  neuf,  d’a- 
pres un  plan  régulier,  [.es  obstacles 
qu’il  eut  à surmonter , les  travaux 
les  plus  pénibles,  ne  le  rebutèrent 
point.  Sa  constance  , ?a  fermeté  et 
ses  lumières  furent  couronnés  , et 
en  dix  ans  les  habitans  de  Nantes 
durent  à Grasliu  le  plus  beau  quar- 
tier de  leur  ville.  Ou  a de  cet  homme 
estimable  un  Essai  analytique  sur 
la  richesse  et  l'impôt,  vol.  iu-8“. 
I.ondrcs  1767  , dédié  à la  société 
royale  d'agriculture  de  Tours,  ou- 
vrage où  il  développe  des  idées  vas- 
tes et  profondes  sur  le  système  éco- 
nomique. La  société  d'agriculture  de 
Limoges  , ayant  proposé  de  démon- 
trer  et  d'apprécier  l'effet  de  l’impôt 
indirect  sur  le  revenu  des  proprié- 
taires de  biens-fonds  , Grasliu  traita 
celte  question  en  financier  très-éclairé, 
et  sou  mémoire  reçut  l'approbation 
générale. 

* GRASSE1C  ou  Grassecius 
(George),  médecin,  ué  à Stras- 
bourg, ilorissoil  dans  cette  ville  au 
commencement  du  17'  siècle.  11  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  peu  in- 
téressons ; on  remarque  cependant 
celui  intitulé  Oratio  de  dicta  vul- 
gari  : Medicè  vivere  est  pessi/nè 
vivere  , Argentin®  , 1611,  in-8°, 
dans  le  second  tome  des  oraisons  pro- 
noncées à Strasbourg. 
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* G R A SS  F.T-  S A I N T- S A 1 1 VEU  R 
( N***  ),  né  à Montréal , en'  Canada, 
en  1757  , mort  à Paris  eu  1810, 
fut  vice-consul  de  France  en  Hon- 
grie. Comme  littérateur  ou  lui 
doit , I.  Costumes  civils  et  actuels 
de  tous  les  peuples  connus,  avec 
Maréchal,  178/).  II.  Tableaux  de 
la  fable,  représentés  par  figures  , 
accompagnés  d’exphcatious , avec  le 
même.  III.  Tableaux  cosmogra- 
phiques de  C Europe , t Asie  , tA- 
frique  et  l’ Amérique , 1787 , in-40. 
IV.  L’antique  Home,  ou  descrip- 
tion historique  et  pittoresque  de 
tout  ce  qui  concerne  le  peuple  ro- 
main dans  les  costumes  civils , mi- 
litaires et  religieux  , dans  les 
mœurs  publiques  et  privées  , de- 
puis Romulus  jusqu'à  Auguste , 
17  95  ou  1796,  in-4“.  V.  \ as  Amours 
du  comte  de  Bonneval , pacha  à 
deux  queues , connu  sous  le  nom 
d’Osman  , rédigés  d’après  quelques 
mémoires  particuliers , 1796,  iu- 
18.  VI.  Le  Sérail , ou  histoire  des 
intrigues  secrètes  et  amoureuses 
du  lirand-Seigneur,  1795  , a vol. 
VII.  Castes  du  peuple  français  , 
ou  Tableaux  raisonnés  de  toutes 
les  aitions  héroïques  et  civiques 
du  soldai  et  du  citoyen  français  , 
etc.,  1796,  in-/j°.  VIII.  Ifarc, 
Julia  et  Zclmire , Histoire  véri- 
table, traduite  de  l’anglais,  1796  , 
in-i  2.  IX.  Voyage  dans  les  lies  Vé- 
nitiennes , 3 vol.  in-8°,  avec  un 
atlas,  in-/|°.  X.  Voyage  danslesfles 
Baléares , encyclopédie  des  voya- 
ges, 5 Vol.  , iu-4°,  et  enfin,  XII. 
Le  Muséum  de  la  Jeunesse  , dont 
dix  livraisons  ont  paru  avant  sa 
mort.  M.  Babié  , homme  de  lettres , 
sou  ami , avec  lequel  il  avoit  donné 
les  Archives  de  C honneur , ou 
notice  sur  les  généraux , amiraux 
et,  officiers  de  tout  grade  qui  ont 
fait  les  campagnes  de  ta  révolu- 
tion, huit  voluui.  in-8”  , se  charge 
de  terminer  cet  intéressant  ou- 
vrage. 

T.  VIII. 
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* GRASSETTI  ( Jacob  ) , Mode- 
nois  , de  la  compagnie  de  Jésus  , 
distingué  par  son  savoir  et  par  sa 
grande  piété  , mourut  à Rimini , 
où  il  étoit  professeur  , en  1607  , à 
l’àge  de  80  ans.  On  a de  lui , I.  Vi ta 
dei  B.  Luigi  Gonzaga  , Mantoue  , 
1608.  II.  Manuale  degli  esercizi 
spirituali  del  P.  Viltacasiin  tra- 
detto  dalla  spagnuolo  , Alodene  , 

1 656.  III.  Vita  di  S.  ( aten.ua  da 
Bologna  , Hologue  , 1620.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  le  P. 
Hippolyte  GnAssEïTi , aussi  Mo- 
denois  et  jésuite,  bon  théologien, 
qui  mourut  à Plaisance  eu  i6G3  , et 
qui  a laissé,  1.  Anatome  necis  pro- 
ditoriœ , .Lugduui  , 1660,  in -fol. 
II.  Epigrammutum  liber  primus , 
Placenliæ,  1660. 

* 1.  G RASSI  ( Charles  de’) , de  Pa- 
ïenne, jurisconsulte,  mort  en  1617  , 
a écrit , Tractatus  de  exceplionibus 
ad  materiam  slatuti  cxcludentis 
o mues  exceptiones  ; De  effectibus 
clericatus , in  qco  prœtcr  ecclesias- 
ticarn  jurisdictiune/n  , et  clerico- 
rum  privilégia,  omnes  ferè  casus 
ad  materiam  pertinentes  declaran- 
tur,  et  résolvait tur  ; De  effectibus 
amicitiœ , etc.  On  a de  Pierre  de’ 
Ghassi  son frere, aussi  jurisconsulte, 
Addiliones  ad  tractatum  de  excep- 
tionibus  ad  materiam  statuti  e.t- 
cludentis  omnes  exceptiones  Caruli 
de  Grossi  f ta  tris. 

* II.  GRASSl  (Horace),  jésuite 
de  Savone  , professeur  de  mathé- 
matiques au  collège  Romain , où 
il  mourut  en  tfiA/j , s’est  rendu 
célèbre  pnrsesdisputes  avecGalilée , 
sur  la  doctrine  qu’on  devoit  adop- 
ter pour  les  comètes  , et  il  publia  , 
sous  leuom  supposé  deLotario  Sarsi, 
nu  ouvrage  intitulé  Libra  astro- 
nomica  e filosofca , qui  fut  suivi 
de  celui-ci  : Ratio  ponderum  li- 
brœ  et  symbellce.  Galilée,  d’accord 
avec  Snggialore  , lui  répoudit , et 
ce  fut  et  dernier  qui  lui  fournil  les 
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meilleures  armes  pour  l’attaquer. 
On  doit  eucore  à Grossi  le  plan  de 
la  vaste  église  de  S.  Ignace  à Rome. 
Le  Domiuiquin  avoit  l'ail  deux  des- 
sins pour  celte  église  ; mais  Grassi 
en  tira  ce  qu’il  y avoit  de  mieux , 
et  en  lit  un  troisième  , ce  qui  fâcha 
Le  Domiuiquin  au  pointqu’il  ne  vou- 
lut poiut  donuer  le  dessin  qu'il  avoit 
fait  pour  la  façade.  On  a encore  de 
cet  auteur  , Vivini  teinp/i  éxcisi 
uratio  habita  in  V aticano  sacello 
ad  summum  Urbanum  VIH  ipso 
parasceve  die  , Romæ,  i63i. 

I.  GRASS1S  ( Pâris  de  ) , maître 
des  cérémonies  sous  le  pape  Léon  X, 
ensuite  évêque  de  Pezaro,  fit  une 
Epitaphe , qu’il  supposa  que  Publitis 
Grassus  avoit  composée  pour  sa 
mule.  On  raconte  que  quelques  mau- 
vais antiquaires,  trompés,  lui  pro- 
diguèrent des  éloges  , parce  qu’ils  la 
croyoient  ancienne  ; ils  l’auroient 
mise  au-dessous  du  médiocre,  s'ils 
l’avoieut  sue  moderue.  Il  a laissé  un 
Cérémonial  qui  est  estimé. 

II.  G R A S S I S ( Paduantis  de  ) , 
franciscain  , natif  de  Barletle  , Ho- 
rissoil  au  16e  siècle.  11  prêcha  et 
écrivit  avec  un  succès  égal.  Ou  a de 
lui,  Ve  Republicd  ecclesiasticd , 
et  Enchiridion  ecclesiasticum  , 
Venise,  ï 583 , in-40  , et  d’autres 
ouvrages  bons  pour  leur  temps. 

t GRASWINCKEL  (Théodore), 
natif  de  Delft , avocat  fiscal  des  do- 
maines de  Hollande  , greffier  et  se- 
crétaire de  la  chambre  mi-partie  de 
la  part  desÉtats-généraux  à La  Haye, 
mort  à Malines  le  ta  octobre  1666, 
à 66  aus,étoit  versé  dans  les  ma- 
tières de  droit , les  belles-lettres  et 
la  poésie  latine.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,  I.  Uu  livre  Ve  jure 
majestatis , 1643,  in-40.  II.  Ve 
fide  hœrelicis  et  rebellibus  setvan- 
dd , )66o.  III.  l.ibertas  Veneta  , 
se u Venetorum  in  se  ac  suos  im- 
ptrandi  jus  , 1634,  iu-4° , qui  lui 
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! procura  le  titre  de  chevalier  de  St.- 
Marc.  IV . Psalmorum  Vavidis  Pa- 
raphrasis  , eu  vers  héroïques  , La 
Haye,  t543,  iu-40.  V.  Thomas  à 
Kempis  de  Imitation»  Chris ti  li- 
bri  très , carminé  expressi , Ro- 
lerdam  , i66j  Graswinckel,  parent 
et  grand  ami  de  Grotius  , accompa- 
gna cet  homme  célèbre  lorsqu'il  fut 
obligé  de  se  retirer  en  France , pour 
se  soustraire  aux  poursuites  des  go- 
maristes , et  publia  plusieurs  ou- 
vrages pour  la  défense  de  ceux  de 
sou  parent. 

f GRATAROLE  ou  Grataro- 
nus  (Guillaume  ).,  médecin  de  Ber- 
game  , professa  son  art  à Padoue 
avec  beaucoup  de  distinction.  Mais 
s’étant  laissé  séduire  par  les  nou- 
veaux hérétiques,  il  sacrifia  sa  for- 
tune au  calvinisme , et  se  relira  à 
Bâle,  où  il  mourut  le  16  avril  i568, 
à 5-j  ans  , dans  un  état  qui  appro- 
choil  de  l'indigence  Gratarole  étoit 
un  homme  d’une  probité  rigide.  Les 
ouvrages  qui  lui  ont  fait  le  plus 
d’honneur  sont  , I.  Un  Traité  de  la 
manière  de  conserver  et  d’augmen- 
ter la  mémoire , en  latin , Francfort, 
in -13  , traduit  en  français  par 
Etienne  Coppe,  Lyon  , 1686 , in-i  a. 

II.  Uu  autre  Traité  de  la  conserva- 
tion de  la  santé  des  magistrats,  des 
voyageurs  , des  hommes  d’étude , 
eu  latin  , Fraucfort , i5gt , in-13. 

III.  Ve  prœdiclione  morum  natu- 
rarumque  hominum,facili  ex  ins- 
pectione  partium  corporis,  in-8°. 

IV.  Ve  fini  naturd , Strasbourg, 
i565  , réimprimé  A Cologne,  1671, 
iu-S°.  V.  H fut  éditeur  d’un  Re- 
cueil de  divers  ouvrages  de  Pom- 
ponace,  Bâle  , i565 , in-8°.  Il  avoit 
été  disciple  de  cet  homme  célèbre  , 
dont  il  adopta  quelques  - unes  des 
idées.  VI.  Prognostica  raturai  ta 
de  temporum  mulatione,  Bâle,  1 55  3, 
in-b”.  Gratarole  voulut  aussi  se  mê- 
ler de  controverse.  Il  écrivit  un  li- 
vre sur  les  marques  de  l' Antéchrist. 
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Tout  ce  qu’il  a composé  est  écrit  en 
latin.  — lion  jean  Gratarole  , son 
parent , vivoil  à peu  près  daus  le 
même  temps,  et  s’acquit  quelque 
renom  par  une  Topographie , en 
italien  , de  la  rivière  de  Salo  , dans 
le  Bressan,  sa  patrie;  et  par  quel- 
ques bonnes  tragédies  , Jeté  , To- 
Uxène,  Attianax.  Le  marquis  Maf- 
fei  a jugé  cette  dernière  digue  d'en- 
trer dans  son  recueil. 

* GRATI  ( Jérôme),  noble  bolo- 
nnis  et  célèbre  jurisconsulte  , après 
avoir  pris  le  bonnet  de  docteur  dans 
sa  patrie  eu  1527  , et  avoir  pendant 
quelque  temps  professé  le droi t,  passa 
à Valence  en  Dauphiné  en  1 540 , où 
il  sc  lit  une  grande  réputation.  En 
l5.J4  le  séuat  de  Bologne  le  contrai- 
gnit de  retourner  daus  sa  patrie  , où 
tl  mourut  presque  eu  arrivant. 
Clément  VU  i'avoit  créé  chevalier , 
V Paul  III,  comte  palatin.  On  a de 
lui , I.  Hierouymi Grati  llononien- 
tis  J.  C.  et  cunsiliarii  regii  res- 
ponsorum,  Lunelii,  1 544 , 3 vol. 
in-fol.,  avec  une  dédicace  à Fran- 
çois Ier.  Cette  édition  est  rare.  11. 
CoasUium  matrimoniale , Frauco- 
furii , i58o. 

GRATIAN.  Voyez  Graciait. 

t I.  GRAT1ANI  ou  Graziavi 
(Antoine-Marie)  naquit  en  i536, 
daus  la  petite  ville  del  Borgo  san 
Sepulcro,  en  Toscane  , d’une  famille 
noble,  la:  cardinal  Commendoii 
voulut  bien  être  son  maître , et 
trouva  dans  son  disciple  les  dispo- 
sitions les  plus  heureuses  pour  en 
faire  son  secrétaire.  Gratiani  le  sui- 
vit en  Allemagne  , en  Pologne  et 
ailleurs.  Ce  cardiual  le  traita  plutôt 
eu  ami  qu’en  homme  de  sa  suite, 
lui  confiant  toutes  6ee  affaires  , 
prenant  couseil  de  lui,  et  cher- 
chant les  occasions  de  l'employer 
pour  faire  valoir  sou  mérite  : il  le 
recompensa  de  ses  services  par  une 
riche  abbaye.  Après  ht  mort  de  son 


GRAT  35 

bienfaiteur,  Gratiani  fut  secrétaire 
de  Sixte  V , nonce  à Venise  et  év  è- 
que  d'Amélia.  II  mourut  dans  celte 
ville  en  1611. 1,es  ouvrages  qui  l’ont 
fait  lepluscounoitresont , I.  Devitd 
Joannis  Drancisci  Commendoni , 
cardinahs  libri  quatuor  t publiés 
par  Fléchier , sous  le  nom  supposé 
de  Roger  Akakia,  in  - 12,  1647, 
in-40  , eu  16691  traduits  en  fran- 
çais par  le  même,  Paris  , 1671 
iu'4°-  H-  De  betlo  Cyprio , publié 
à Rome  en  1624,  in-4».  Cet  ou- 
vrage, écrit  avec  autant  d’élégance 
et  de  pureté  que  le  précédeut,  a été 
traduit  en  français  , avec  moins  de 
succès,  par  Le  Pell  lier  d’Angers 
à Paris , i685,  iu-.j».  UI,  De  casi~ 
bus  adversts  i/iusfrium  virorum 
sui  œvi.,  imprimé  par  les  soins  de 
Flechier  en  1680,  à Paris,  in-4». 
IV-  Dc  Scriptit  invitd  minervd 
libri  viginti , publiés  par  le  jésuite 
Lagomarsim  , Florence  , 1 745  et 
174b,  2 vol.  in-4».  L’éditeur  a orné 
de  notes  cet  ouvrage  , l’un  des  plu» 
curieux  de  Gratiani.  Au  reste , co 
livre  n’est  point  un  traité  des  livres 
faits  eu  dépit  du  bon  sens,  comme 
on  pourrait  le  croire  sur  le  litre. 
Cest  la  vie  de  fauteur,  qui  préten- 
doit  l’avoir  écrite  malgré  lui.  Mai» 
il  aurait  pu  lui  donner  un  titre  plu» 
convenable.  On  y trouve  beaucoup 
de  choses  relatives  4 I histoire  de  son 
temps.  Gratiani  a composé  aussi  uu 
Traité  pour  prouver  le  droit  de» 
papes  sur  la  mer  Adriatique.  Gra- 
liaui  mourut  à Pergola  eu  1675. 

IL  GRATIANI  (Jérôme),  secré- 
taire et  conseiller  d’état  du  duc  de 
Modène,  auteur  italien  du  dernier 
siècle.  Ou  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages eu  prose  et  en  vers.  Le 
principal  , dans  ce  dernier  genre  , 
e't  un  poème  épique,  sous  ce  litre  : 
Il  conquisto  di  Granada , bien  in- 
férieur à celui  du  Tasse , quoique  la 
versification  en  soit  assez  douce.  Oq 
estime  une  tragédie  de  cet  auteur  , 


Jfi  G R AT 

intitulée  II  Cromvelc , dédiée  à 
J .ou  ih  XIV , et  imprimée  à Paris.  On 
trouve  , dans  le  recueil  de  ses  Parie 
prose,  quelques  morceaux  agréables. 

f III.  GRATIANI  (Jean),  pro- 
fesseur eu  philosophie  à Padoue,  a 
donné  en  latin  3 vol.  in-4°.  Pa- 
doue, I7a5;une  Histoire  de  Venise , 
qui  commence  à l'au  i6i5  , et  tinit 
élan  1724.  Elle  renferme  un  grand 
nombre  devénemeus  qui  n’out  ja- 
mais eu  le  moindre  rapport  avec 
celte  république.  On  auroit  pu  l'in- 
tituler Histoire  de  l’Europe. 

I.  GRATIEN , père  de  l'empe- 
reur Valeuliuien  1 , de  Cibale  en 
Pannonie  ( aujourd'hui  Hongrie  ) , 
surnommé  le  Cordier  , parce 
qu'un  jour,  dans  sa  première  jeu- 
nesse , portant  une  corde  pour  la 
vendre,  cinq  soldats  ne  purent  ja- 
mais réussir  à la  lui  arracher.  Cette 
force  extraordinaire  le  fit  connoitre. 
Il  entra  dans  l’état  militaire,  par- 
vint , par  degrés,  à la  dignité  de 
tribun  , et  obtint  le  commandement 
de  l’armée  d’Afrique.  Des  envieux 
l'accusant  de  concussion  , il  quitta 
ce  poste , et  se  retira  dans  la  Grande- 
Bretagne,  oit  il  commanda  , quelque 
temps  après,  les  troupesqui  s'y  trou- 
voient.  Enfin,  après  s’ètre  démis  de 
ses  emplois  , il  finit  ses  jours  dans 
une  retraite  honorable. 

t II.  GRATIEN  , empereur  ro- 
main, naquit  à Sirmick  le  18  avril 
35g.  Sou  père  Valentinien  lui  donna 
le  titre  d’Auguste  des  l’àge  de  8 ans, 
eu  367.  Gratien  lui  succéda  le  17  no- 
vembre 378.  A une  ligure  impo- 
sante , il  joignoil  un  maintien  mo- 
deste, un  caractère  modéré , un  cœur 
humain  et  sensible.  Brave  capitaine  , 
sage  empereur,  philosophe  sur  le 
trône , il  fit  des  lois  équitables , pro- 
tégea les  lettres  et  sauva  l'état.  Pour 
soutenir  le  fardeau  de  l’empire , il 
s'associa  Théodose  , et  lui  donna 
Constantinople  avec  la  Thrace  et 
toutes  les  provinces  de  1 Orient.  Sou 
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courage  éclata  bientôt  après  contre 
les  Goths  et  coulre  les  Allemands. 
La  guerre  avec  ceux-ci  lui  fut  tres- 
hmreuse  ; il  fit  cesser  le  ravage  qu'ils 
l'aisoienl  dans  les  Gaules , en  les  tail- 
luut  en  pièces  , et  en  leur  luaut 
3o,ooo  hommes.  Son  zèle  pour  le 
christianisme  égala  son  courage  ; 
mais  ce  zèle  lui  devint  fuueste.  Une 
cruelle  famine  ayant  désolé  Rome , 
le  peuple  murmura , et  l'accusa  d'a- 
voir attiré  ce  malheur  sur  l'empire 
par  ses  édits  contre  le  paganisme. 
C'est,  disoit-il,  l’effet  de  la  ven- 
geance du  ciel  qui  afflige  un  peu- 
ple , dont  le  prince  s’est  déclaré 
l’ennemi  des  dieux  et  de  leurs 
pontifes.  11  y avoit  à Rome,  dans 
le  sénat , un  autel  de  la  Victoire , 
démoli,  en  357,  par  ordre  de  l'em- 
pereur Constance  , et  rétabli  ensuite 
par  Julien.  Gratien  le  fit  détruire.  11 
supprima  les  privilèges  et  les  immu- 
nités des  sacrificateurs.  Il- abolit  éga- 
lement celles  que  les  païens  avoient 
accordées  i leurs  vestales,  et  ordouua 
que  le  fisc  se  saisiroit  des  terres  que 
l'oit  donneroit  par  testament,  ou  à 
ces  vierges,  ou  aux  temples,  ou  aux 
prêtres  des  idoles.  Il  leur  permit 
seulement  de  recevoir  les  legs  des 
choses  mobilières.  Tous  ces  change- 
mens  irritèrent  le  peuple.  Maxime, 
général  des  troupes  romaines  dans 
la  Bretagne  , profitant  de  ces  dispo- 
sitions , promit  de  relever  les  tem- 
ples et  les  autels  des  dieux,  si  ou 
lui  donnoit  la  couronne  impériale. 
Presque  tout  l’empire  le  reconnut. 
Gratien  marcha  contre  lui,  le  joignit 
Â Paris;  mais  il  fut  abandonné  par 
ses  troupes.  Obligé  de  se  sauver,  il 
tourna  ses  pas  vers  l'Italie  ; et  eu 
arrivant  à Lyou , il  fut  arrêté , livré 
aux  rebelles  et  massacré  le  s’i  août 
383.  Ce  prince  n'avoit  alors  que 
34  ans  , dont  il  en  avoit  régué  sept 
et  neuf  mois.  St.  Ambroise  versa 
des  pleurs  sur  son  tombeau  , quïl 
regardait  comme  celui  d'uu  martyr. 
f orez  Auson’k,  u*  II. 


G R AT 

III.  GRATIEN  , simple  soldat , 
couronné  empereur  par  les  lé- 
gions romaines  révoltées  dans  la 
Grande-Bretagne,  pour  l'opposer  A 
Honorius  , vers  l’an  4<>7 . fut  mis 
à mort,  quatre  mois  après , par  ceux 
mèmesqui  l'avoicntélevéà  l'empire. 

t IV.  GRATIEN,  de  Chiusi  dans 
la  Toscane,  bénédictin  dans  le  mo- 
nastère de  St. -Félix  et  Nabor , à 
Bologne  , est  auteur  d'une  célèbre 
collection  des  décrets  des  papes  et 
des  couciles , qui  compose  la  pre- 
mière partie  du  Droit  canonique. 
Il  acheva  ce  recueil  vers  l'an  i t5i , 
peu  de  temps  avant  sa  mort , et 
l'intitula  La  Concorde  des  Ca- 
nons discordons , parce  qu'il  y rap- 
porte plusieurs  autorités  qui  parois- 
seut  opposées  , et  qu'il  concilie  bien 
ou  mai.  « Gratien  a divisé  son 
recueil  en  trois  parties.  La  i'“  com- 
prend cent  et  nue  distinctions,  et 
il  y traite,  premièrement,  du  droit 
en  gëuéral  et  de  ses  parties;  ensuite 
des  ministres  de  l'Eglise  , depuis  le 
pape  jusqu'aux  moindres  clercs.  La 
a'  partie  est  divisée  en  trente-six 
causes,  qui  sont  autant  d'espèces  ou 
ras  particuliers,  sur  chacun  desquels 
il  propose  plusieurs  questions  ; et  à 
la  55',  il  iusère  par  digression  sept 
questions  sur  lapéuilente.  La  5' par- 
tie est  intitulée  de  la  Consécration , 
et  traite  de  l'eucharistie , du  baptême, 
de  la  confirmation  , et  de  quelques 
cérémonies.  Dans  tout  l’ouvrage  , 
l'auteur  traite,  par  occasion,  quel- 
ques questions  de  théologie.  On  dit 
que  le  pape  Eugène  111  l'approuva  , 
et  ordonna  de  l’enseigner  publique- 
ment à Bologne.  Ce  qui  est  certain, 
c’est  que  depuis  ce  temps  on  ne 
connut  presque  plus  d'antre  droit 
canonique  que  celui  qui  éloit  com- 
pris dans  ce  livre , et  on  le  nomma 
simplement  le  Décret.  » L'extrême 
négligence  de  l’élude  des  faits,  qu'on 
abandonnoit  dans  le  siècle  de  Gra- 
tieu  pour  la  value  élude  des  mots, 
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faisait  adopter,  sans  examen  , des 
pièces  dépourvues  d’autorité.  I.e 
compilateur  inséra  donc  dans  ce 
recueil  toutes  les  fausses  décrétales 
d'Isidore  Le  Marchaud  , et  de  quel- 
ques autres  ignorans  qui  l'avoient 
précédé.  Dans  ces  pièces  apocryphes , 
on  autorise  les  translations  des  évê- 
ques d'un  siège  à un  autre;  transla- 
tions si  sévèrement  défendues  par 
les  conciles  des  premiers  siècles  de 
l'Eglise;  on  attribue  au  pape  l'érec- 
tion des  nouveaux  évêchés  , droit 
qui,  suivant  l'ancieune  discipline, 
n’appartenoit  qu'au  concile  de  la 
proviuce  ; on  ne  veut  pas  que  les 
conciles  se  tiennent  sans  l'ordre  on 
la  permission  du  pape  ; mais  que 
tontes  les  causes  ressortissent  à lui  : 
de  là  , la  cessation  des  conciles  pro- 
vinciaux , la  diminution  de  l’auto- 
rité des  métropolitains,  et  une  foule 
d’aulrespbus  que  le  judicieux  Fleury 
a détaillés  dans  ses  Discours  sur 
l'Histoire  ecclésiastique.  Peudaul  les 
1 3 , i4  et  i5e  siècles  on  ne  conuut  et 
ou  ue  suivit  point  dans  les  écoles,  et 
même  dans  les  tribunaux,  d'autres 
canons  queceux  du  recueil  de  Gratieu. 
Ces  fausses  décrétales  abusèreut  les 
hommes , même  les  plus  éclairés , 
jusqu'aux  temps  de  la  renaissance 
de  la  saitve  critique  ; et  enfin  , quand 
l'erreur  fut  reconnue,  les  usages  éta- 
blis par  elles,  leschangemeus  qu'elles 
avoieul  occasionnés  dans  l'anciènne 
discipline  subsistèrent  dans  une 
partie  de  l’Eglise.  Plusieurs  auteurs 
ont  travaillé  à corriger  les  défauts 
de  la  collection  de  Gratien  , entre 
autres  Ant.  Augustinus.  Son  traité 
De  emendatione  Gratiani  est  né- 
cessaire à ceux  qui  lisent  l'ouvrage 
du  bénédictin.  Nous  avons  une  excel- 
lente édition  de  ce  Traité , publiée 
par  les  soins  de  Baluze.  Le  Décret 
de  Gratien,  imprimé  à Mayence, 
in-fol,  1472 , fait  une  des  principales 
parties  du  corps  du  Droit  Canon , 
dont  nous  avons  plusieurs  éditions. 
I Celles  de  Bonte,  1583, 4 vol.  in-fol. , 
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«t  de  Lyon , 1671 , 3 vol.  in-folio, 
sont  recherchée».  V oyez  le»  article» 
de  Gtbert,  u°  I.  et  P'ithou,  n°  11.  ; 
et  pour  les  autres  p.irties  du  droit 
canon  , consultez  le»  article»  de 
Clément  V,  Boniface  VIII , Grégoire 
XIII,  qui  travaillèrent  à l'augmenter 
ou  à le  perfectionner. 

* V.  GRATIEN  ( Guillaume),  né 
en  Piémont , entra  dan»  la  congré- 
gation de  Saint-Lazare , y professa 
la  théologie  et  fut  élu  en  179a  pour 
occuper  le  siège  métropolitain  de 
Rouen , vacant  par  la  démission 
de  M.  Charrier  de  La  Roche,  aujour- 
d'hui évêque  de  Versailles.  A cette 
époque,  accepter  l'épiscopat,  c’étoit 
se  dévouer  à la  persécution  et  à la 
misère  ; il  éprouva  l’une  et  l'autre. 
Trainé  dans  le»  cachot»  pendant  la 
terreur  , il  atleudoit  en  paix  le  mo- 
ntent de  monter  à l’échafaud  ; le  9 
thermidor  le  sauva.  Gratien  assista 
au  premier  concile  national , s’y  mon- 
tra comme  1111  des  plus  éclairés  dé- 
fenseurs des  liberté»  gallicanes  et 
fut  mi  des  coopérateurs  du  projet  de 
pacification  proposé  par  cette  assem- 
blée pour  terminer  les  troubles  reli- 
gieux. Ses  principaux  écrit»  sont, 
j°  Quelques  ouvrages  relatifs  au 
serment  exigé  des  ecclésiastiques  ; 
30  ta  Vérité  de  la  religion  chré- 
tienne prouvée  par  les  miracles  de 
Jésus-Christ,  petit  vol.  in-8°,  Rouen, 
1 7g5 ; 3°  un  écrit  sur  la  continence 
des  prêtres.  Ces  ouvrage»  sont  des 
traités  très  - abrégé» , mai»  forts  de 
raisonnemen».  C'est  dans  sa  prison 
même  qu’il  rédigea  le  dernier  contre 
nu  ministre  des  autels  qui  avoit 
abjuré  le  célibat.  Il  est  difficile  de 
pousser  la  fermeté,  la  prudence, 
J' abnégation  de  soi-même  , le  dé- 
sintéressement, la  douceur,  l'hu- 
manité et  la  charité  aussi  loin  que 
ce  vénérable  prélat , dont  les  der- 
nières années  furent  une  agonie  pro- 
longée à laquelle  il  succomba  en 
>799. 
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t I.  6RATIUS-FALISCU9, 

poète  latin , contemporain  d'Ovide  , 
auteur  d'un  Poë/nc , plein  de  dou- 
ceur et  de  grâce»,  sur  la  manière  de 
chasser  avec  les  chiens.  Scaliger 
préférait  ce  poème  à celui  de  Né- 
■nésien  sur  le  même  sujet.  La  lin  en 
est  perdue , et  ce  qui  nous  en  reste 
n'a  point  été  traduit  en  entier  dans 
notre  langue.  On  a publié  , l'an  8 , 
une  traduction  élégante  de  Néraé- 
sien  , à laquelle  on  a réuni  celle  de 
cinq  morceaux  épisodiques  de  Gra- 
tius.  Les  meilleures  éditions  de  ce 
dernier  poète  sont  celles  de  Leipsick , 
1659,  iu-4°,  avec  les  notes  du  sa- 
vant Janus  Ulitius  de  Londres  , 
1699,  in-8“,  cum  no  lis  variorum , 
Millau , 1770 , in-8°.  Il  y en  a une, 
autre  d'Elzevir , i6/|5 , in-t  a.  On  le 
trouve  aussi  dans  les  Poëtce  latins 
minores  de  Burmann , Leyde,  1731, 
a vol.  in-40  ; dans  le  Corpus  Poë- 
tarurn  de  Maittaire  ; et  dans  le  Re- 
cueil des  poètes  qui  traiteut  de  la 
chasse  , avec  des  notes  de  Gérsrd 
Kern  plier , Leyde  , 17-28,  in— 4°- 

II.  GRATIUS  ( Ortniuus  ) , supé- 
rieur d'un  collège  à Cologne , ou  il 
mourut  le  aa  mai  t5qa  , éloil  né  à 
Molvick,  diocèse  de  Munster.  Ou  a 
de  lui,  I.  Trittmphus  B.  Job,  en 
vers  élégiaques  , et  eu  trois  livres  , 
Cologne  , 1 557  , in-fol.  IL  Fasci- 
culus  rerum  e.vpetendarum  et  fu- 
giendarum  , Cologne  , i535  , iu- 
folio,  réimprimé  par  les  soin»  d'Ed- 
ward Brown,  lanidres  , 1690,  a 
vol.  in-fol.  C'est  un  recueil  de  pièce* 
concernant  le  concile  de  Bêle.  Son 
attachement  à la  religion  catholique 
lui  attira  l'inimitié  de  Heuchlin  , 
d’Hutten  et  de  plusieurs  autre*  pro- 
fesseur*. Ceux-ci , pour  tourner  en 
ridicule  le  langage  barbare  des  théo- 
logiens scolastiques  , et  quelqties- 
uues  de  leurs  opinions  , firent  im- 
primer, en  1S16  et  1 5 1 7 , iu-4°,  a 
parties , Epistolœ  obscurorum  vi- 
rorttm  ad  dominum  magistrum 
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Ortuinum  Gratium , réimprimées 
souvent  depuis  , entre  autres  à 
Londres , 1710,  in- 1 a . Léon  X con- 
damua  , le  t 5 mars  1 5 1 7 , ce  livre  , 
où  la  plaisanterie  préparait  les  es- 
prits aux  nouveautés  du  luthéra- 
nisme. Gralius  y opposa  Lanienta- 
tiones  obscurorum  virorum  non 
prohibilce  per  sedem  apostolicam , 
Cologne,  t5i8,in-8°,  réimprimées 
en  1649.  Le  vrainomda  cet  écrivain 
éloit  Graf.s. 

f GRATUS  , diacre  de  l'Eglise 
catholique  dans  le  5*  siècle,  vivoil 
dans  quelque  retraite  de  Provence  , 
peu  éloignée  du  célehre  monastère 
de  Lérins.où  il  pratiquoit  de  grandes 
austérités  , et  s'appliquait  beaucoup 
à la  lecture.  Croyaul  avoir  des 
révélations , il  étoit  dans  cette  il- 
lusion lorsqu'il  composa  un  petit 
Traité , dans  lequel  il  prétendoit 
montrer  qu'il  n’y  avoit  en  Jésus- 
Christ  , Dieu  et  homme  , qu'une 
seule  nature,  qui  éloit  la  divine  ; 
d’où  il  suivoit  qu'on  ne  devoit  pas 
dire  que  Dieu  fût  le  père  de  l'homme, 
ni  la  femme  mère  de  Dieu.  C'éloit  là 
proprement  l'eutichianisme.  Grains 
envoya  son  écrit  à Fatiste  , alors 
abbé  de  Lérins , depuis  évêque  de 
Riez,  qui  hésita  d'abord  de  répondre. 
Il  répondit  cependant  après  un  cer- 
tain temps  , et  réfuta  fortement  les 
opinions  de  Gratus. 

J- GRAVE  (N.  marquis  de),  fit 
jouer,  eu  1761,  une  tragédie  de 
Vairon,  qui  n’eut  qu'un  foible  suc- 
cès. I,e  plan  cependant  en  est  assez 
sensé  et  assez  neuf;  le  dialogue  en 
est  naturel , mais  la  versification  est 
mauvaise;  l’exposition  sur-tout  fut 
appelée  avec  raison  , pour  son  obs- 
curité , un  Logugryphe. 

+ GRAVEIjOT  ( Henri-François 
Bourguignon  dit),  né  à Paris  le 
36  mars  1699,  y mourut  le  20 
avril  1773  , après  avoir  été  marié 
deux  fois.  Son  peu  de  progrès  dans 
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les  études  ordinaires  lui  fit  préférer 
le  crayon.  Il  accompagna  de  La  Ro- 
chalard , nommé  gouverneur-général 
de  Saint-Domingue  , et  trouva  dans 
cette  ile  Frezier  , qui  l'employa  à la 
levée  de  la  carte  du  pays.  Gravelot 
repassa  en  France  en  174.1,011  il  s’ap- 
pliqua sérieusement  au  dessin.  En- 
touré d'un  grand  nombre  d'artistes 
célèbres  , et  craignant  de  ue  pouvoir 
se  faire  distinguer , il  passa  à Londres, 
où  il  fut  bien  accueilli , et  où  il  resta 
treize  ans.  C'est  depuis  son  retour  , 
en  1745  , que  sont  sortis  de  son 
crayon  tous  ces  beaux  dessins  qui 
ont  eurichi  uos  meilleurs  livres,  et 
dont  il  choisissoit  lui-mème  les  si- 
tuations : Corneille , Racine , Vol- 
taire, Boccace , l’Arioste , les  Contes 
moraux  de  Murmoutel , l'Almanach 
lcouologique  , les  quathe- vingt-dix 
petites  ligures  pour  la  loterie  de 
l'Ecole  Militaire , à chacune  des- 
quelles il  mit  un  madrigal.  Aux 
taleusde  la  main  , il  joignoit  les  lu- 
mières de  l'esprit.  II  avoit  étudié  son 
art,  et  l'avoit  éclairé  de  toutes  les 
connoiseances  qui  pouvoient  y avoir 
rapport.  ( V oyez  Anville  d’.  ) 

t I.  GRAVEROL  ( François  ) , 
avocat,  membre  de  l'académie  des 
Ricovrali  de  Padoue  , né  à Nimes 
en  i63S,  et  mort  dans  cette  ville 
en  1694,  laissa,  I.  Plusieurs  Dis- 
sertations sur  diverses  mèdail-  ' 
les.  II.  Le  médiocre  recueil  in- 
titulé Sorberiana,  in-12.  III.  De 
savantes  Observations  sur  les  ar- 
rêts du  parlement  de  Toulouse  , 
recueillis  par  La  Rochellavin  , Tou- 
louse , 1720,  in-4°.  IV.  Notice  on 
Abrégé  historique  de  vingt -deux 
villes  chefs  des  diocèses  de  la  pro- 
vince de  Languedoc , in-folio;  ou- 
vrage superficiel  et  inexact.  Ce  ju- 
risconsulte eut  une  grande  réputa- 
tion dans  son  temps,  par  son  érudi- 
tion et  par  la  connoissance  des  mo- 
uumensde  l’antiquité. 

t II.  GRAVEROL  (Jean),  frère 
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du  précédent  , d'abord  ministre  à 
l.yon  , puis  à Londres  , mort  en 
1718 , est  auteur  de  divers  ouvrages 
de  controverse  peu  connus,  tels  que 
l'Eglise  protestante  justifiée  par 
l’Eglise  romaine  , sur  quelques 
points  de  controverses  , Geneve , 
1683,  in-13;  Instruction  pour  les 
nicodémiles  , ou  pour  ceux  qui 
feignent  d’être  d’une  religion  dont 
ils  ne  sont  pas , et  qui  cachent  leurs 
véritables  sentiment , Amsterdam, 
1687,  in-12,  réimprimée  en  1700. 
I.e  principal  est  son  Moses  vindi- 
catus , Amsterdam  , 1694  > in-i  j , 
où  il  défend  la  narration  de  Moy=e 
contre  le  livre  de  Bornât , intitulé 
Atchceologia  p/iilosophica , sive 
doc  tri  na  antiqua  de  rerum  ori- 
ginibus. 

* GRAVES  ( Richard  ) , savant 
théologien,  né  en  1713  à Midletou 
au  comté  de  Gloueester,  mort  à Cla- 
vertonen  1804,  élève  de  l'école  d'A- 
bington  , ensuite  du  collège  de  Pem- 
brocke  à Oxford,  fut  boursier  au 
college  de  Toutes  les  Ames,  où  il 
étudia  la  médecine,  qu'il  abandonna 
ensuite  pour  la  théologie.  En  i?4o 
il  prit  les  ordres  sacrés  ; en  17.30 
il  obtint  le  recloratde  Claverton  près 
de  balh.et  fut  encore  depuis  cha 
pelain  de  mitady  Chaltnm.  Graves  a 
•composé  un  très-grand  nombre  d’ou- 
vrages. 1.  Le  I estoon.  C’est  un  re- 
cueil d’épigratnmes , in-13.  II.  Des 
Mélanges  a/nusans,  en  vers  et  en 
prose, sous  le  nom  supposé  de  Pierre 
de  Ponafret.  111.  Le  J)om  Qui.ro te 
spirituel , roman  qui  tourne  les  mé- 
thodistes en  ridicule  , 3 volumes. 
IV.  Columelle  ou  /’ anachorète  dé- 
sintéressé. V.  Un  recueil  de  pièces 
sur  la  politique  , intitulé  Eupkro- 
syne.  VI.  Eugène  ou  anecdotes  de  ta 
y allée  doree.  VII.  Les  souvenirs  de 
quelques  traits  particuliers  de  la 
vie  de  JL  Shenstone  VIH.  P/exippe 
ou  t aspirant  plébéien.  IX.  La 
t'ie  de  Commode,  traduite  du  grec 
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d'Hérodien.  X.  Hiéron  ou  la  Con- 
dition de  la  loyauté,  d’après  Xé- 
uophon.  XI.  Les  Rêveries  de  la 
solitude.  XII.  La  Coalition  ou  ré- 
pétition de  la  pastorale  d’Echo  et 
Rarcisse.  XIII.  Sermons  sur  diffè- 
re ns  sujets.  XIV.  Le  Fils  du  fer- 
mier , contre-partie  de  la  fille  du 
f.  rmier  de  M.  Ausley.  XV.  L‘ in- 
valide , avec  le*  moyens  de  pro- 
longer la  vie.  XVI.  De  la  vieil- 
lesse. 

t GRAVESANDE  ( Guillaume- 
Jacques  de  S’  ) , mathématicien  cé- 
lèbre , né  A Bois-le-Duc  le  37  sep- 
tembre 1688,  se  fit  un  grand  nom 
dans  un  âge  peu  avancé,  par  ses 
heureuses  dispositions  pour  les 
sciences.  A dix -huit  ans  il  avoit 
commencé  6011  Essai  de  perspec- 
tive. Associé  en  171.3  au  Journal 
Littéraire,  il  remplit  cet  ouvrage 
d'extraits  et  de  dissertations  qui  le 
firent  rechercher.  Il  passa  deux  ans 
apres  eu  Angleterre  , en  qualité  de 
secrétaire  d'ambassade  ; il  y vil 
Newton,  s’en  fit  aimer  et  estimer, 
et  obtint  une  place  dans  la  société 
royale  de  Londres.  De  retour  en 
Hollande  , il  accepta  une  chaire 
de  professeur  en  aslrouomie  et  eu 
mathématiques  qu'on  lui  offrit  à 
I.eyde.  La  physique étoil  alors  assez 
mal  enseiguée  dans  cette  académie. 
S’Gravesande  ouvrit  uu  cours  com- 
plet de  physique  expérimentale  , et 
le  remplit  avec  la  pins  grande  dis- 
tinction. Le  landgrave  de  Hess* 
l'ayant  appelé  eu  1731  à Casse!  , 
pour  porter  son  jugement  sur  la  la- 
ineuse machine  du  Saxon Orfly rens, 
qui  prélendoit  avoir  trouvé  le  mou- 
vement perpétuel  , il  l’admira. 
Mais  ne  pouvant  rieu  décider , parce 
que  l'artiste  eu  cachoil  l’intérieur  , 
il  engagea  le  prince*  à la  faire  dé-' 
placer,  pour  voir  si  elle  n'avoit  au- 
cune communication  avec  quelque 
mobile  extérieur. Orffyi eus, homme 
bizarre , ne  voulut  donner  cette 
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satisfaction  ni  au  prince  ni  au 
mathématicien  ; il  aima  mieux  met- 
tre sa  machine  en  pièces,  et  se  priva 
par  ce  caprice  d'une  fortune  consi- 
dérable. S'Gravesande , de  retour 
en  nollande , fut  nomme'  profes- 
seur de  philosophie  à Le  y de  en 
1734  , et  mourut  à Paris  le  38  fé- 
vrier 17.4a.  Ses  principales  produc- 
tions sont,  I.  Essai  sur  la  pers- 
pective , peut-être  le  meilleur  qui 
ait  paru  sur  celle  matière,  avec  un 
Traité  de  l'usage  de  la  chambre 
obscure  pour  le  dessin.  IL  PAysices 
démentis  mathematica  , expéri- 
menta cûnjirmata  , sive  Introduc- 
lia  ad  philosophiam  newlonia- 
narn  ; ouvrage  excellent,  composé 
eu  partie  dans  les  barques  publi- 
ques, saus  que  le  bruit  et  le  babil 
des  voyageurs  pussent  le  tirer  de 
ses  profondes  méditations  , et  le  dis- 
traire des  calculs  les  plus  compli- 
qués. Jean-Nicolas-Sébastien  Alla- 
mand  de  Lausanne,  digue  disciple, 
d’un  tel  maître,  savant  professeur 
de  Leydc,  eu  a donné  une  bonne 
édition  en  174*,  2 vol.  in-40.  Eloi 
de  Jonconrt,  pasteur  cl  professeur 
à Bois-le-Uuc , l’a  traduit  en  fran- 
çais, Leyde,  1746,  en  3 vol.  iu-8°. 
Quoique  zélé  newtonien,  S'Grave- 
saude  y donne  de  sages  avis  tou- 
chant le  peu  de  solidité  des  opéra- 
tious  algébriques,  fondées  souvent 
sur  des  supposions  gratuites,  et 
les  erreurs  où  l'on  peut  tomber  eu 
s'appuyant  sur  des  calculs  dirigés 
par  l'opinion  même  qu'ils  doivent 
établir.  Jll.  Matheseos  universa/is 
elementa,  Leyde,  1727,  in  -8°. 
C’est  un  cours  d'algèbre  à l'usage 
de  ceux  qui  fréquentent  les  collèges. 
Tout  abrégé  qu'est  cet  ouvrage,  il 
le  fil  placer  au  rang  des  premiers 
mathématiciens  de  l'Europe.  IV. 
Philosup/tiœ  Newlonianœ  Insti- 
tv/iones,  1744»  iu-8° , dans  les- 
quelles l’auteur  abrégea  ses  Elé- 
mens  de  physique.  V.  Introductio 
ad  philosophiam  , mctaphysicam , 
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et  logicam  conti  tiens.  Cet  ouvrage 
fut  si  goûté,  qu’on  l'imprima  aussitôt 
à Veu.se,  avec  la  permission  des 
réformateurs  des  études  de  Padoue. 
Il  lut  aussi  traduit  en  français  , 
1707,  iu-12.  Ses  ’Ruores  philoso- 
phiques et  mathématiques  ont  été 
publiées  par  Allamaud , Amsterdam, 
1774  , 3 vol.  in-40. 

t GRAVESON  (Ignace-Hyacin- 
the-Amat  de  ),  jacobin  , docteur  de 
Sorbonne,  né  à Graveson  , village 
près  d'Aviguou  , appelé  à Rome  par 
sou  général  , fut  uu  des  théologiens 
du  concile  de  cette  ville  ; mais  l'air 
de  Rome  lui  étant  contraire,  il  se 
retjra  à Arles  où  il  mourut  en  176a  , 
à fiâ  ans.  Ses  ouvrages  écrits  en  latin, 
et  publiésà  Venise  en  1740,  en  7 vol. 
in-4°,  renferment,  1.  Une  Histoire 
de  l’ancien  Testament , et  une  /fis ■ 
tqire  ecclésiastique  jusqu’en  17.30, 
assez  peu  lues  l'une  et  l'autre,  et 
dans  lesquelles  dominent  les  idées 
ultramontaines.  La  derniere  a néan- 
moins été  réimprimée  séparéûient 
à Augsbourg  eu  1781  , 2 tom.  in- 
fol. 11.  U11  Traité  de  'la  vie  et  des 
mystères  de  il . C.  111.  Une  mauvaise 
Histoire  du  brave  Crillon  , Rome  , 
1724,  iu-12.  IV.  Plusieurs  Opus- 
cules sur  la  grâce  efficace  et  la 
prédestination y ainsi  qu'un  Traité 
de  r Ecriture  sainte,  imprimé  à 
Rome  en  171.8,  in-40. 

1 1.  GRAVILLE  ( Anne  Ma i.r.nx 
de),  fille  d'un  amiral  de  France 
sous  Louis  XI  , Charles  VIH  et 
Louis  XII , épouse  de  Pierre  de  Bal- 
zac,  seigneur  d’Entragues  , morte 
dans  le  1 6e  siècle , culti voit  la  poésie 
avec  distinction.  Elle  avoit  pris  pour 
sa  devise  : Tra,  n’en  dis  mot  ; ou 
cite  môme  d'elle  un  passage  où  elle, 
recommande  Tort  la  discréliou.  Le 
marquis  de  Paulmy  possédoit  dans 
sa  bibliothèque  un  manuscrit  de  scs 
délivres , dnut  on  trouve  une  notice 
dan»  les  Mélanges  lires  d’une  graude 
Bibliothèque , tom.  G. 
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t II.  GRAV1LLE  ( Rarthélemi- 
Claudc  G railla  nn  de  ) , Parisien  , 
morl  en  1764,  à ans,  écrivain 
subalterne  , donna  diverses  bro- 
chures, entre  autres  Y Ami  des 
/clics , 1761  , in- la  ; et  le  Génie  de 
la  littérature  italienne  , 1 760  , 

iis— 1 a , ouvrage  périodique  qui  n’eut 
ni  suite  ni  succès. 

t I»  GRAVINA  (Pierre),  poète 
italien  deGravina  , ville  du  royaume 
de  Naples,  mort  en  iâa8  , à 7!»  ans. 
Dans  ses  Poésies , in-/|°  , imprimées 
à Naples  en  1 55a , on  trouve  de  la 
douceur , de  la  délicatesse  dans  le 
style  et  de  la  finesse  dans  les  pensées. 

t II.  GRAVINA  ( Dominique), 
dominicain  , parvint  aux  premières 
charges  de  son  ordre,  et  mourut  à 
Rome  le  jG  août  1(143,  à 70  ans. 
O11  a de  lui,  I.  Slato  delta  reli- 
g inné  di  San  Durnenico , Rome’, 
1604,  in  - u.  II.  De  Cat/iolicis 
prasscriptio n ibus  , Naples , 171 9— 
1739  , en  7 vol.  in-fol. , et  d’autres 
ouvrages  de  théologie  estimés.  Ou 
a encore  de  cet  écrivain  un  Abrégé 
en  vers  latins  de  la  Somme  théolo- 
giqile  de  saint  Thomas  , qui  parut  à 
Naples  eu  t6j5,  in- 12. 

t III.  GRAVINA  (Jean-Vincent), 
né  en  1 664  à Roggiano  dans  la  Ca- 
labre ultérieure  , fil  éclater  de  bonne 
heure  son  zèle  pour  le  rétablisse- 
ment des  bonnes  études  et  de  la 
saine  morale.  Plusieurs  savons  en- 
trèrent daus  ses  vues.  Sa  maison éloit 
le  lieu  des  assemblées  ( voyez  Mé- 
tastasé ),  d’abord  secrètes  , mais 
que  le  nombre  des  associés,  qui  gros- 
sissoil  tous  les  jours,  11e  permit  bien- 
tôt plus  de  tenir  cachées.  De  là  na- 
quit à Rome  la  société  des  Arcades , 
à laquelle  Graviua  donna  des  lois 
promulguées  le  1er  juin  1716.  Celte 
même  année  parut  la  3*  édition  de 
ses  Opuscules  , dont  le  quatrième 
roule  sur  le  mépris  de  la  mort.  Il 
les  publia  pour  la  première  fois  à 
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Rome  en  169b,  iu-i  a.  Innocent  XII 
lui  donna  une  chaire  de  droit  trois 
aus  après;  et  le  premier  abus  qu’il 
corrigea  fut  Y argumentation  sco- 
lastique. Le  premier  des  ouvrages 
que  publia  Graviua  est  un  in-4“  , 
imprimé  à Naples,  1691 , sous  la  ru- 
brique de  Cologne;  il  est  intitulé 
liydra  mysiica , sive  de  corruptd 
doctrind  dialogue , et  parut  sous  le 
nom  pseudonyme  de  Prisais  Ccnso- 
rinus  P/iolisticus.  Cet  illustre  sa- 
vant mourut  à Rome  le  6 janvier 
1718,  avec  la  réputation  d'un  poète 
et  d’un  orateur  médiocre,  mais  d’un 
excellent  littérateur.  Sou  humeur 
einportéeel  satirique  lui  lit  beaucoup 
d’cuueinis  ; ils  tàchèreut  en  vain  de 
déprimer  ses  écrits,  surtout  les  sui- 
vais : I.  Origines  juris , libri  très  ; 
l’ouvrage  le  plus  savant  qui  ait  para 
sur  cette  matière  , laipsick,  1717  , 
in-4°;  Venise  , 1708,  in-4°  > mais  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Leip- 
sick,  1737,  in-4°.  Requier  a traduit 
cet  ouvrage  en  français  sous  le  litre 
d' Esprit  des  lois  romaines  , Paris  , 
176b,  3 vol.  in- 19.  II.  De  llomano 
imperia  liber  singularis.  L’auteur 
le  dédia  au  peuple  romain.  Quoique 
ce  traité  fourmille  d’erreurs,  il  prouve 
sou  profond  savoir  dans  l'antiquité 
grecque  et  romuiue.  111.  Délia  ra- 
gione  poetica  , en  2 livres  , semés 
d’une  critique  liue  , et  d une  grande 
conuoissance  delà  poétique.  Requier 
les  a traduits  en  français , à Paris  , 
>7.03,611  deux  petits  volumes  iu-12, 
sous  ce  titre  : liaison  on  Idée  de  la 
poésie.  IV.  Instilu/iones  canonicœ, 
ouvrage  posthume,  imprimé  à Tu- 
rin en  174a,  in-8°.  Y.  Cinq  tra- 
gédies , Palamèdc  , Andromède  , 
Appius  Claudius,  Papinien  , Ser- 
vius  Tullius , faites  sur  le  modèle 
de  celles  des  Grecs,  Venise,  1740  , 
ni -8°.  VI.  Discours  sur  tes  Ta- 
bles anciennes , et  un  autre  sur  la 
Tragédie...  On  a line  bonne  édition 
des  iEuvres  de  Graviua  à Leipzick, 
en  1787,  in-4® , avec  les  notes  de 
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Mascovius.  Ou  a publié  sa  Vie  à 
Rome, «n  176a,  sous  ce  litre:  De 
vitd  et  scriplis  Vimxntii  Gravinœ 
commenta/ ius.  Serrty  , prèlre  hié- 
a rouymite,  auteur  de  cet  ouvrage,  l’a 
Tendu  doublement  intéressant  , par 
)a  pureté  du  style  et  par  les  détails 
historiques. 

* IV.  G RAVINA  ( Joseph-Marie), 
de  Païenne , né  eu  1 703 , entré  dans 
la  compaguie  de  Jésus  eu  1716  , 
un  des  esprits  les  plus  cultivés  et 
les  plus  élevés  de  son  temps , lit 
beaucoup  d'honneur  à sa  société  par 
son  sa  soir.  Il  professa  la  théologie, 
et  à la  suppression  de  son  ordre  il  se 
retira  à Modène,  où  il  inounit  pres- 
que octogénaire  , vers  1780.  Ou  a 
de  lui , I.  Conclus/' unes  theologicœ 
crilico-et/tica •,  de  usu  et  abusu  opi- 
nionis  p/vbabilis , Panormi , 1763. 
II.  Trattenimenti  apologelici  su! 
probabi/isrno  , Palerme  , 1 755  , 3 
vol.  iu-40,  avec  une  dédicace  au  car- 
dinal Jean-François Albain.  III.  Con- 
clusiones polemicœ  de  quiuqueJan- 
senianorum  crroribus  in  Aœreses 
vergentibus , Panormi,  1755.  IV. 
Jesuita  rite  edoctus  piis  exerci/a- 
tionibus  S.  P.  Jgnatii  de  Loyola, 
Panormi,  1746.  V.  De  electorum 
hominum  numéro  respecta  horni- 
num  reproborum , Panormi,  1764. 

1.  GRAVIUS  ( Henri  ),  ou  plutôt 
Vermolan'üs,  prit  le  nom  de  Gra- 
vius,  parce  qu'il  éloit  de  Grave. 
Gravius  , savant  dans  les  langues, 
enseigna  la  théologie  , fut  prieur  des 
Dommicaius  à Nitnègue , et  mourut 
dans  sa  patrie  le  a5  octobre  i55?. 
Nous  avons  de  lui  , I.  jh/notatianes 
in  B'.  Cyprianum , Cologne,  1 f*44- 
Jacques  Païuélius  s'est  servi  de  ces 
notes  pour  son  édition  de  Saint  Cy- 
prien.  11.  ScAolia  et  annotationes 
in  Uieronymi  epislolas  , Anvers 
1 568 , et  Cologne  , 1618.  Elles  sont 
plus  propres  à faire  remarquer  tes 
beautés  du  style  de  saiut  Jérôme 
qua  servir  d'explication.  111.  Une 
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V.dition  des  (Suvres  de  saint  Jean 
I)aiua8cèue  , Cologne,  i56o,  conlé- 
rées  avec  plusieurs  exemplaires  grecs. 
IV.  Une  Edition  des  (Euvres  de 
saint  Paulin  , corrigée  , Cologne  , 
i56o,  in-8®.  Eoyez  le  PèreEchard, 
loin.  II. 

f II.  GRAVIUS  ( Henri  ) , natif 
de  Louvain,  lils  d'un  imprimeur, 
enseigna  la  théologie  avec  beaucoup 
de  réputation  pendant  vingt  ans.  11 
lut  appelé  à Rome  par  le  pape  Sixte- 
Quint  pour  soigner  rédition  de  la 
Vulgate.  Grégoire  XIV  I admit  à sa 
cour;  les  cardinaux  Caraffa,  Eorro- 
mée , Colonne,  et  sur-tout  Barouius, 
l’honorèrenP  d'une  affection  toute 
particulière.  Il  mourut  à Rome  eu 
ifigt  , cinq  mois  après  son  arrivée, 
à 55  ans.  Les  notes  du  septième 
tome  des  (Euvres  de  saiut  Augustin, 
Anvers,  1678,  sont  de  Gravius. 

III.  GRAVIUS.  Voy.  CitEAVES. 

I.  GRAUNT( Édouard)  , écrivain 
anglais,  maitre  de  l’école  de  West- 
minter,  mort  l'an  1601  , a donné, 
I.  (iroecœ  linguce  spicilegiurn,  1 57-5, 
in-40.  IL  Institutio  grœcœ  gram- 
rnaticœ.  Ces  ouvrages  furent  esti- 
més daus  leur  temps. 

II.  GRAUNT  ( Jean  ) , d'abord 
quincaillier  , renonça  au  commerce  , 
devint  membre  de  la  société  royale 
de  Londres  , et  se  lit  un  nom 
par  son  ouvrage  intitulé  Observa- 
tions naturelles  et  politiques  sur 
les  Hills  de  mortalité.  Il  embrassa 
la  religion  catholique-romaine  sur 
la  fin  de  sa  vie , après  avoir  été  pu- 
ritain et  sociuien.  11  mourut  en 
1674,  à 54  ans. 

* G R A U W ( Henri  ) , né  à 
Hooru  dans  le  nord  de  la  Hollande 
vers  i68t  , d’une  famille  riche, 
qui  crut  devoir  suivre  son  incli- 
nation , et  lui  donna  pour  maîtres 
G relier  et  Van  Karupen  , peintres 
habiles.  Grauw  débuta  avec  succès 
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par  quatre  grands  tableaux  que  le 
prime  Maurice  de  Nassau  lui  coin 
manda  pour  la  coupole  de  la  maison 
d i Bois  près  I.a  lïaye.  Les  applau- 
disseinens  que  cet  artiste  en  reçut 
et  d'autres  ouvrages  qu'on  s’empres- 
roit  de  lui  donner  ne  purent  cepen- 
dant l’arrêter  ; il  vonloit  se  perfec- 
tionner eu  Italie.  Il  y dessina  beau- 
coup d'après  l'antique,  copiales  plus 
lnaux  tableaux  , et  parvint  ainsi  à 
reformer  la  manière  de  son  pays. 
Un  jour  que  Le  Pousrin  avoit  pris 
plaisir  à le  voir  travailler,  il  lui  dit 
« qu'il  n'avoit  pas  encore  vu  de 
peintre  hollandais  promettre  au- 
tan l.  » Grauw,  de  re#nr  dans  sou 
pays  , travailla  alternativement  à 
Amsterdam  , à UtrecUt,  et  vint  se 
lixer  a Alcmaer , où  il  mourut  en 
1681.  Sa  manière  de  composer  est 
grande  , noble  et  sage  dans  l’ordon- 
nance ; ses  draperies  jetées  large- 
ment ; les  nus  d'un  beau  choix 
el  sou  coloris  très-beau. 

GR.\WER(  Albert),  théologien 
luthérien  né  A Mesecow  , v illage  de 
la  Marche  de  Brandebourg,  en  i5t5, 
s'acquit  une  grande  réputation  dans 
ion  parti  par  ses  écrits  contre  les  so- 
ctuiens , contre  l'Eglise  romaine  et 
contre  le»  calvinistes.  Son  style  éloit 
tres-emporté.  On  a de  lui  , I.  Ab- 
surda  absurdomm  absundissima 
calvïnistica  , letie,  1 6 1 a , in-/(°.  11. 
J nli  - Lubinus  de  natiird  rnati , 
Magdebourg,  tCofi  , in-40  Ce  livre 
est  contre  Eilhars'Lubin.  III.  Hélium 
Cahdni  et  Jesu-C/iristi,  ibid.  i6oft, 
in-4°.  Grawer  mourut  eu  1617,  sur- 
intendant  de»  églises  du  pays  de 
Weimar. 

f I.  GRAY  ou  Gbev  ( Jeanne  ), 
petite— fille  de  Marie,  sœur  de  Henri 
VIH  , épouse  de  Gilfart , fils  de  Jean 
Dudley  , duc  de  Northumberland. 
Marie  étant  restée  veuve  de  Louis 
Xll , roi  de  Frauce  , el  n’eu  ayant 
point  eu  d'enfans  , avoit  épousé 
Brandon , duc  de  Suflblck  , père  de 
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Jeanne.  Le  duc  de  Northumberland 
ayant  succédé  à la  laveur  du  duc  de 
Sommersi  l auprès  d'Édouard  VI  , 
craignît  que  ce  prince  ne  succombât 
eu  peu  de  temps  à la  faiblesse  de  sa 
complexioi).  Il  ne  trouva  d'autre 
moyen  de  maintenir  son  autorité 
que  d’éioiguer  du  trône  les  pri  ncesscs 
Marie  et  Elizabeth  , el  de  faire  pro- 
clamer reine  Jeanne  sa  bru , priu- 
cease  éclairée,  aimable  et  vertueuse. 
Édouard  VI,  zélé  protestant,  se  prêta 
aux  vues  de  sou  ministru,  dérogea  A 
l'ordre  de  succession  établi  par  Hen- 
ri VIII  , et  désigna  pour  lui  succé- 
der les  filles  de  Henri  Gray  , dont 
Jeanne  étoit  l'ai  née.  Cette  princesse 
fut  proclamée  à Londres  ; mais  la 
partiel  le  droit  de  Marie  l'emportè- 
rent. En  vain  Jeanne  se  dépouilla  de 
la  dignité  qu’on  lui  avoit  donnée  et 
quelle  ne  garda  queneuf  jours:  Marie 
enferma  celte  dangereuse  rivale  dans 
la  tour  de  Londres,  avec  Elizabeth 
qui  régua  depuis.  Ou  lui  fil  son  pro- 
cès : el  le  beau-père  el  l'époux  de 
cette  infortunée  eurent  la  tète  tran- 
chée avec  elle  en  i5.7>4.  Son  mari 
avoit  obtenu  de  lui  dire  le  dernier 
udieu  ; mais  elle  s'y  refusa,  daus  la 
crainte  de  témoigner  de  la  faiblesse. 
Chacun  plaignit  le  sort  de  Jeanne, 
qui,  malgré  sou  innocence,  périssoit, 
A 17  ans,  victime  de  l’ambition  de 
son  beau-père.  C'étoit  la  troisième 
reine  qui  périssoit  en  Angleterre 
du  dernier  supplice.  Celte  prin- 
cesse éloit  savante  j el  se  plaisoil  A 
lire  Platon.  La  langue  grecque  lui 
étoit  si  familière , que  la  veille  de  sa 
mort  elle  écrivit  A sa  sœur , la  com- 
tesse dePembrock,une/>///ieen  grec, 
dont  la  traduction  se  trouve  dans 
l’Histoire  d’Angleterre  de  Larrey. 

f II.  GRAY  ( Catherine)  , sœur 
de  la  précédente , mariée  au  comte 
de  Pembrock.qui,  n’ayant  pu  vivre 
avec  elle  , s'en  fit  séparer  par  un 
acte  judiciaire.  Elle  épousa  ensuite 
le  comte  de  Hartfort  , qui  alla 
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Toyager  en  France , et  la  laissa 
enceinte.  Ij  reine  Marie,  ihformée 
de  ce  mariage  claudeslin  , punit  Ca- 
tlieriue  par  la  prisou  ; le  comte  à son 
retour  subit  la  même  peine, et  le  nia 
riajfe  fut  déclaré  nul  par  sentence  de 
rarclievèijuedeCaulorbéry.  Lecomte 
s'irritant  contre  les  obstacles  trouva 
moyen  de  voir  celle  qu’il  regardoit , 
malgré  le  jugement  , connue,  son 
épouse:  Catherine  offrit  bieutôl  des 
preuve»  certaines  de  leur  intelli- 
gence. Le  comte  lut  poursuivi  alors 
par  la  reine.  On  l'accusoit  de 
trois  crimes  capitaux  , i°  D'avoir 
violé  la  prison;  2°  d'avoir  corrompu 
uue  princesse  du  sang  royal  ; 3°  d’a- 
voir eu  commerce  avec  uue  femme 
dont  il  éloit  séparé  par  les  lois  ; et 
pour  chacun  de  ces  crimes  , il  fut 
condamné  à une  amende  de  cinq 
mille  livres  sterling,  et  obligé  d’a- 
bandouner  Catherine  par  acte  au- 
thentique. 11  fil  enfin  ce  sacrifice 
après  avoir  essuyéune longue dcleu- 
lion,  durant  laquelle  il  tenta  eu  vain 
de  faire  révoquer  cet  arrêt.  Cathe- 
rine mourut  eu  1662  dans  sa  prison. 

t III.  GRAY  ( Thomas  ),  né  à 
Cornhill  le  26  décembre  1716  , dis- 
tingué parmi  les  poètes  de  sa  naliou, 
a cultivé  particulièrement  les  genres 
de  l’ode  et  de  l’élégie  ; il  s'essaya  aussi 
dans  le  genre  didactique  et  a laissé 
des  fragmeus  estimables  d'un  Poème 
sur  le  gouvernement  et  l'éducation. 
11  a eucore  déployé  un  talent  peu 
commun  pour  la  poésie  latine.  Ayaut 
reçu  sa  première  éducaliou  littéraire 
àEtou,  il  s’y  lia  avec  Horace  Wal- 
pole,  qui  le  prit  pour  son  conipnguon 
de  voyage  en  France  et  en  Italie  : 
mais  ils  se  séparèrent  à Florence. 
Deux  mois  après  son  retour  en  An- 
gleterre , il  perdit  sou  père  qui  le 
laissa  sans  fortune.  Gray  se  livra  à 
Cambridge  à l’étude  de»  lois  , et  il 
y fut  bientôt  reçu  bachelier.  Sans 
aimer  ui  Cambridge,  ni  ses  habitant, 
ily  tixa  depuis  presqu’iu  viola  blcmeul 
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sa  résidanre  , et  eu  1 7 C8  il  y i’uL 
nommé  à une  chaire  d’h.stoire  mo- 
derne, qu'il  avoil  sollicitée  .-.ans  suc- 
cès quelques  années  auparavant. 
D’une  sauté  délicate,  il  avoil  fait  eu 
17631111  voyageen  Écossepour  la  for- 
tifier : il  eu  lit  unaiilreà  Weslmor- 
laud  et  à Cumberland  eu  176g.  Le» 
lettres  où  il  reud  compte  de  ses  diffé- 
rens  voyages  se  font  lire  avec  intérêt 
et  plaisir.  Il  est  mort  le  3o  jaillit 
1771.  Gray,  doué  d’un  goût  exquis 
pour  les  tableaux  , l’architecture  et 
les  jardins,  possédoit  une  érudition 
également  vaste  , élégante  et  pro- 
fonde. Son  caractère , saus  être 
exempt  de  quelque  affectation  , éloit 
estimable.  Parmi  ses  poésies  ou  dis- 
tingue le  B ante,  Vï/jmen  à l’ad- 
versité et  le  Cimetière  de  campagne, 
dont  plusieurs  poêles  ont  donné  des 
imitations  en  vers.  On  doit  encore  à 
Gray  des  lettres  imprimées  avec  ses 
poésies  et  la  vie  de  l’auteur,  à Yorck, 
4 vol.  in-8°,  1778. 

GRAZIAN1.  V.  Gratis. ni  , n°  I. 

*G  RAZIOLI  (Pierrre),  de 
Bologne , né  en  1700 , prit  à 1 g ans 
l'habit  des  clerc»  réguliers  de  Saint- 
Paul  , dits  barnabites  , et  étudia 
la  théologie  et  la  philosophie  avec 
succès,  et  professa  pendant  deux 
ans  au  collège  de  Lodi.  Comme  il 
éloit  très-versé  dans  les  humanités  , 
il  fut  fait  professeur  de  rhétorique  a 
l’universitétde  Milan,  oit  il  enseigua 
l’espace  de  12  ans.  O11  lui  donna  la 
prévôté  de  Saint-Paul  à Bologne,  et 
il  gouverna  ce  collège  jusqu’à  l'épo- 
que où  Beuoit  XIV  le  fit  recteur  dit 
séminaire  de  Bologne,  où  il  mourut 
eu  i755.0uade  lui  : De prœclaris 
Medionali  œdificiis  , quae  Æno- 
barbi  cladem  antecesserunt  ; Dis- 
sertât io  cum  duplici  appendice, 
altéra  de  sculpturis  ejusdem  urbis, 
in  quâ  nonmtlla  usque  hac  inedita 
monumenta  praferuntur : altéra  de 
carcere  Zebcdio , ubi  aune  primum 
S.  Alcxandri  T htlei  martyrisai- ta 
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illustrantur  ; Accessit  rhythmus  de 
ilediolano  jam  éditas  , ab  eodem 
vero  entend atus , et  nolis  (inclus  ; 
T rat  lato  di  poesia , etc.  : Fila  di 
Carlo  Giuseppe  1 ede/i  , professo 
harnabita  ; Fila  del  padre  Ales- 
sandro Sauli  ; FAaquentiœ  pree- 
iudia  , S.  Alexander  e t/teband 
legione  martyr  , Bergome.nsium 
futur  secundis  curis  illustra  tus 
Prœstantium  virorum , qui  in  con- 
grégations S.  Pauli,  t’ulgu  barri  a- 
bitarum  memorid  nostrd  florue- 
runt. 

* I.  GBAZZINI  (Jules-César),  cha- 
noine de  Fefrare, secrétaire  de  l'aca- 
démie de»  intrépide»  , distingué  par 
son  goût  pour  la  poésie  , resla  long- 
temps à Borne,  et  fréquenta  l’acadé- 
mie du  cardinal  Pierre  Ottoboni  , 
grand  littérateur  et  protecteur  des 
nomme»  de  lettres.  Sa  Traduction 
eu  vers  de  l’Art  poétique  d’Horace, 
généralement  estimée,  fut  publiée  la 
première  fois  à Ferrare  , 1698,  et 
eut  ensuite  beaucoup  d’éditions.  Ou 
a encore  de  lui  Corona  poetica,elc., 
in  onore  dell’  immacolata  cunce- 
zione,  Borne,  171a.  Il  mourut  vers 
17  3o. 

tll.  GBAZZINI  (Antoiue-Franç.) 
poêle  italien  , surnommé  il  Lasca 
né  eu  1 Son  ï Florence,  oû  il  mou- 
rut octogénaire  en  1 583 , fut  un  des 
fondateurs  de  l’académie  de  la  Crus- 
ca.  Il  laissa  six  Comédies  , Venise  , 
i58a,  in- 8°  ; de»  Stances  et  des 
Poésies  diverses , à Florence , ? vol. 
in-8°,  qui  ont  quelque  agrément  : la 
Guett  a de ’ Mostri  ,poéma  giocoso, 
ibid. , 1084  , in-/|°.  L'ouvrage  qui  a 
le  pltisfailde  réputation  au  Lasca  est 
un  recueil  de  Nouvelles  ou  de  Con- 
tes , imprimé  à Florence  en  1 55q , A 
Paris  en  i756,in-8°,  et  iii-40  sou» 
le  titre  de  Londres:  et  traduits  en 
français  par  Le  Fèvre  de  Ville- 
brune,  en  1776,  a vol.  in-8°.  Le 
traducteur  prétend  avoir  inséré  les 
neuf  histoires  qui  manquoient  dans 
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la  troisième  soirée , d’aprè»  une  an- 
cienne traduction  française  manus- 
crite. I,e  Lasca  est  regardé  en  Italie 
comme  un  digue  émule  de  lioceace, 
dont  il  a l’élégance  et  la  pureté  , sans 
en  avoir  la  gaieté  et  la  naïveté!  Il 
conte  avec  esprit,  et  il  est  rais  pour 
la  diction  au  rang  des  auteurs  clas- 
siques. Parmi  ses  Nouvelles , il  y en 
a de  très-tragiques,  dans  lesquelles  il 
a l’art  d’intéresser.  Le  laisca  a été 
l’éditenrdu  deuxième  livre  de  Berni 
à Florence,  i555,  iu-8°  : Ve  tutti 
trionfi , carri,  masc/terite  o canti 
carnascialesc/ti  del  tempo  di  Lo- 
renzo  de  Medici , à queslo  antto 
1559  , in-  8°.  Cet  ouvrage  réim- 
primé , Cosmopoli  ( nom  imaginaire 
pour  le  véritable  lieu  de  l'impres- 
sion), 1760,  en  a vol.  in-8°,  n'est 
pas  recherché. 

* GBÉABD  (Guillaume),  sieur 
du  Montu: n , né  eu  1641 , dans  la 
paroisse  de  Fréville,  à deux  lieues 
de  Valogue  , acheva  ses  éludes  à Pa- 
ris. .Etant  enrore  fort  jeune,  il  com- 
posa une  Dissertation  sur  la  comète 
de  i665  ; et  par  ce  premier  essai  il 
s'attira  l’estinie  et  l’amitié  de  plu- 
sieurs savans.  Il  alla  ensuite  à Borne, 
oû  il  remplit  la  place  de  secrétaire 
auprès  de  plusieurs  cardtuuux  , et 
en  reçut  des  marques  de  bienveil- 
lance , sur-tout  du  cardinal  des  Ur- 
sius.  Pendant  son  séjour  à Borne  il 
donna  quelques  écrits  eu  prose  et  en 
vers  : un  entre  autres  sur  les  Vêpres 
siciliennes.  Ile  retour  à Paris,  il  fut 
employé  dans  différentes  affaires  , 
qui  lui  tirent  honneur.  Sur  la  An 
de  ses  jours,  il  se  retiraà  Fréville, 
où  il  mourut  en  1 7 ôo.  11  avoil  com- 
posé des  Mémoires  de  sa  vie , qui  se 
sont  égarés  entre  les  mains  de  ceux 
à qui  il  les  avoit  donnés. 

f GBÉATEBICK  ou  Gbeatf.- 
n ag K ( Valentin  ) , imposteur  irlan- 
dais, issu  d’une  assez  bonne  maison  , 

, qui  ht  beaucoup  de  bruit  eu  Au* 
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gleterre  au  1 7*  siècle  , principale- 
ment en  1664  et  1 665 . Gréaterick 
avoit  été  lieutenant  d’une  compa- 
gnie pendant  la  guerre  d’Irlande  , 
et  avoit  exercé  ensuite  quelques 
charges  dans  le  comté  de  Corck.  11 
avoit  une  grande  apparence  de  sim- 
plicité dans  scs  mœurs,  et  croyoit 
avoir  le  dou  de  guérir  les  écrouelles; 
dans  cette  persuasion  , il  loucha 
plusieurs  malades  qu'il  préteudoit 
guérir.  Trois  ans  apfts  , il  crut , ou 
voulut  l'aire  croire  qu'il  guérissoit 
facilement  une  lièvre  épidémique 
qui  enlevoit  beaucoup  de  monde  en 
Irlande.  Tout  le  peuple  courut  à lui , 
et  il  eu  imposa  à la  multitude.  A 
mesure  que  sa  réputation  augmen- 
toit,  il  se  vantoit  que  son  pouvoir 
augmenloit  aussi.  Il  poussa  la  folie 
jusqu'à  prétendre  qu'il  n’y  avoit  au- 
cune inaladis  dont  il  11e  pût  guérir 
par  soif  seul  attouchement.  Ce  char- 
latan attribuoit  tontes  les  maladies 
aux  esprits.  Les  inlirmilés  étoieut 
pour  lui  des  possessions  démonia- 
ques. A proportion  qu’il  s’avànçoit 
dans  les  provinces  de  la  Grande- 
llrelagne , les  magistrats  des  villes 
et  des  bourgs  voisins  le  prioieut  de 
pass,  r chez  eux.  Ce  roi  lui  lit  or- 
donner de  se  rendre  à Whilehall , 
où  la  cour  ne  lut  pas  trop  persua  dée 
de  sou  don  des  miracles.  Ce  fou  , 
n’avant  point  réussi  à la  cour,  parut 
à la  vilje , et  y fut  plus  goûté.  On  le 
voyoit  tous  les  jours  à Londres,  en- 
touré d'im  nombre  incroyable  de 
personnes  de  toute  condition  , de 
tout  sexe  et  de  tout  âge,  qui  lui  de- 
înaudoient  le  rétablissement  de  leur 
santé.  Cependant  il  ne  put  pas  per- 
suader les  philosophes.  On  écrivit 
contre  lui  avec  force;  mais  il  eut 
aussi  ses  défenseurs , même  parmi 
les  médecins.  Il  publia  lui-même  une 
Lettre  adressée  au  célèbre  Boyle , 
dans  laquelle  il  fait  une  histoire 
abrégée  de  sa  vie.  Il  joignit  à cet 
écrit  un  très-grand  nombre  de  certi- 
ficats signés  par  des  théologiens , qui 
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attestoient  la  réalité  des  cures  qu’il 
avoit  faites.  Malgré  ces  attestations, 
sa  réjmlation  ne  se  soutint  guère 
plus  long-temps  en  Angleterre  que 
celle  de  Jacques  Aymar  en  France. 
11  se  trouva  enfin  qu’il  n’étoit  rede- 
vable de  tant  de  guérisons  préten- 
dues miraculeuses  qu’à  la  crédulité 
du  public.  O11  remarqua  même  qu'il 
louchoit  les  femmes  avec  plus  d’at- 
tention que  les  hommes  , et  il  fut 
obligé  de  disjiaroitre.  t~uv.  la  Vie 
de  saint  Ev remont , par  des  Mai- 
seaux;  le  loin.  Il  des  Œuvres  du 
mèinesaiul  Evremout  ,dans  la  pièca 
intitulée  Le  Prophète  irlandais  ; 
pièce  que  l'on  trouve  encore  dans 
VLsprit  de  cet  auteur  , publié  en 
1761  , iti-12,  par  de  Leyre 

t GREAVF.S  (Jean),  Gravius  , 
né  à Colmore  , dans  le  comté  de 
liant  eu  Angleterre , lit  de  graud» 
progrès  dans  l’étude  de  la  philoso- 
phie , des  mathématiques,  et  sur- 
tout des  laugues  orientales.  Son  mé- 
rite lui  procura  une  chaire  de  géo- 
métrie dans  le  collège  fondé  par 
Gresham.  I.’avidilé  de  tout  savoir 
|iar  lui-même  lui  fit  entrepren- 
dre plusieurs  voyages  eu  Italie,  en 
Turquie  et  en  Egypte.  Il  fit  un 
assez  long  séjour  à Constantinople, 
à Rhodes  et  a Alexandrie.  Il  mesura 
les  fameuses  pyramides  d Egypte  , 
et  en  rendit  compte.  11  repassa 
en  Angleterre  l'an  1640,  avec  une 
abondante  moissou  de  inauuscrils , 
de  pierres  gravées  , de  médailles 
et  de  monnoies.  On  le  choisit  alors 
pour  professeur  d'astronomie  à 
Oxford;  mais  son  attachement  à la 
famille  royale  le  fit  chasser  de  l'u- 
niversité par  les  jiarlemcutaires. 
Greaves  , retiré  à Londres,  y tra- 
vailla sans  relâche  jusqu’à  sa  mort , 
arrivée  en  1 65 2 , ù 60  ans.  Parmi 
les  savaus  ouvrages  dont  il  enrichit 
la  république  des  lettres,  011  distin- 
gue , I.  Elemeitla  itttguæ  per.ùcas  , 
Londres,  t6.|y,  in-40.  IL  De  Cy- 
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dis  Arabum  et  Persarum  astro- 
nomie!*, 1648,  in-4°  111.  Epoch.t 
célébrions  Ulug-liei , i65o,  in 
IV.  Aslivnomia  S chah  - Cholgii 
Pence , i65a  , in-4”.  V.  Une  excel- 
lente Description  des  pyramides 
d'Egypte , eu  anglais.  , in-8°,  tra- 
duite eu  français  parThéveuot , qui 
l’inséra  dans  le  premier  recueil  de 
ses  voyages,  iu-fol.  VI.  Traité  de 
la  manière  défaire  éclore  les  pou- 
lets dans  les  fours  , selon  la  mé- 
thode des  Egyptiens.  Vil.  Unsavanl 
Discours  sur  le  pied  et  le  denier 
romain  , pour  servir  de  priucipe 
aux  mesures  et  aux  poids  des  an- 
ciens , en  anglais  , in -8°.  VIII. 
Une  Dissertation  très  - curieuse 
du  Sérail  de  Kob  - Tf  ithers , en 
anglais,  in-8°.  On  a donné  le  re- 
cueil de  ses  oeuvres,  Londres,  1737, 
a vol.  in-8°. 

GRÉBAN  ( Aruoul  et  Simon  J , 
poètes  français  du  10' siècle,  tous 
deux  nés  à Compiégiic  ; le  premier  , 
chanoine  du  .Mans  ; le  second , doc- 
teur eu  théologie,  et  secrétaire  de 
Charles  d'Anjou,  cotule  du  Maine, 
sous  le  roi  Charles  VII,  ont  com- 
posé, vers  1 4Ô0  , le  Mystère  des 
Actes  des  Apôtres  à personnages , 
dont  il  y a à Paris  deux  éditions 
différentes  pour  les  changemens  ; la 
première,  de  i537  ou  t54o,  la 
seconde , de  i54i , iu-fol. 

* GREBBER  ( Pierre  ) , né  à Har- 
lem vers  1600,  peignoit  bien  l’his- 
toire et  le  portrait.  Ou  voit  à Har- 
lem plusieurs  de  ses  tableaux.  I^a 
galerie  de  Dresde  possède  de  lui  un 
beau  buste  de  femme.  Ce  peintre  a 
eu  beaucoup  d’élèves  qui  ont  fait 
honneur  à sou  école.  Sa  sœur,  Marie 
GltKBBKR.avoituue  grande  intelli- 
gence de  Y architecture  et  de  la pets- 
pective. 

’ GREBNER  ( David  ) , médecin , 
néàBreslawen  i65ô, commença  son 
«ours  de  médecine  à Konigsberg , en 
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1674  , et  le  continua  jusqu’en  167g  ; 
bientôt  le  vif  désir  de  multiplier  ses 
connoissanccs  par  les  voyages , de 
conuoitre  et  de  se  lier  d’amitié  avec 
les  hommes  les  plus  instruits  de  ce 
temps  , le  ht  sortir  de  celle  ville  et 
passer  dans  les  Pays-Bas  , et  par- 
courir successivement  l’Angleterre  et 
l'Italie.  II  s’arrêta  à Padoue  où  il 
prit  le  bonnet  de  docteur.  A son  re- 
tour en  Allemagne,  il  pratiqua  son 
art  avec  distinction  a Franstadt. 
l.'empereur  Léopold  l’anoblit  , et 
lui  accorda  le  litre  de  médecin  de  sa 
cour.  Grebner  mourut  dans  sa  ville 
natale  le  21  janvier  «757,  avec  la 
réputation  d’un  savant  modeste  , 'et 
d’un  homme  de  lettres  très-instruit. 
On  a de  lui,  I.  Tractatus  deexpe- 
rientid.  II.  Medicina  velus  restitu- 
ta , sive  paragraphe  hyppocratico- 
ga/enicain  Theoduri  Craanen  trac- 
latum  physico-medicum  dehomine, 
Lipsiæ  , 1 6y.ï , iu-40.  III.  Diarium 
meteorologicum  Uratislaviense  , 
Uratislaviæ,  1703,  tn-4<,,avec  l’ex- 
positiou  des  maladies  qui  régnèrent 
de  son  temps  à Breslaw.  IV.  Trac- 
tatus philologico-physico  Medici 
septem  , Lipsias,  1714,  in-40.  C'est 
un  recueil  de  la  plupart  des  traités 
de  sa  façon  , dans  lequel  celui  de 
experientiâ  est  sans  dou  te  corn  pris . 

•f  GRÉCINUS  ( Julius) , sénateur 
romain,  né  à Fréjus,  vivoit  sous 
l'empereur  Caïus  Calignla  : il  cul- 
tiva les  belles-lettres  avec  succès  , et 
fut  un  des  hommes  les  plus  éloquent 
de  son  temps.  Sénèque  le  philosophe 
n’en  parle  qu’avecadnaira lion.  Il  s’ap- 
pliqua beaucoup  à la  philosophie,  et 
il  paroît , par  Columelle,  qu'il  avoit 
écrit  sur  l’ agriculture  et  les  vignes. 
On  lui  accorda  une  place  dans  le 
sénat , et  il  la  remplit  avec  beaucoup 
d'honneur.  Ennemi  du  vice,  il  eu 
fuyait  jusqu'à  l'ombre.  Caligula  vou- 
lut l’obliger  à accuser  Marcus  Sila- 
nus,  quoiqu'il  fût  innocent;  Gré- 
ciuus  s’y  refusa  , et  l’empereur, 
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irrité,  lui  fit  ôter  la  vie  vers  l’an  trième  volume  de  la  France  litlé- 
49  de  notre  ère  vulgaire.  raire.  ( Voyez  JouiN.  ) Il  ne  fit  , 

dit-on,  que  le  revoir  cl  l’embellir 
f GRÉCOURT  ( J eau-Baptiste-  de  quelques  tirades;  mais  il  est  cer- 
Joseph  Vmj.ajit  de),  chanoine  de  tain  qu’ils  se  sont  trompés.  Quoi 
l'église  de  Saint-Martin  de  Tours,  qu’il  eu  soit,  ce  poëroe  eut  un  suc- 
naquit  d'une  bonne  famille,  dans  cès  prodigieux.  ( Voyez  l'art.  Lar- 
celte  ville  vers  1 6f*5  , et  débuta  dans  chant.  ) « Le  mérite  de  ces  sortes 
le  monde  par  quelques  Sermons,  d'ouvrages,  dit  l'auteur  du  Siècle 
plus  satiriques  que  moraux.  11  en  de  I.ouis  XIV , n’est  d'ordinaire  que 
prêcha  un  plein  d’allusions  malignes  dans  le  choix  du  sujet,  et  dans  la 
sur  la  plupart  des  dames  de  Tours  ; malignité  humaine.  Ce  n'est  pas 
niais  il  abandonna  bientôt  cet  état,  qu’il  n’y  ait  quelques  vers  bien  faits 
qui  demandait  un  homme  plus  dans  ce  poème  : le  commencement 
grave  et  plus  exemplaire.  Fiant  en  est  très-heureux;  mais  la  suite 
venu  de  bonne  heure  a Paris , il  y n’y  répond  pas.  Le  diable  n'y  parle 
connut  le  maréchal  d’Estrées,  qui  pas  aussi  plaisamment  qu'il  est 
le  mena  avec  lui  aux  états  de  Bre-  amené.  Le  style  est  uniforme,  sans 
tague.  Il  passa  une  partie  de  sa  vie  finesse,  sans  pureté;  ce  n’est  eufiu 
à faire  des  vers,  cl  a se  divertir  au  qu’une  histoire  satirique  de  la  bulle 
château  de  Vérel , qu’il  appeloit  sou  Unigenitus,  eu  vers  burlesques, 
Paradis  terrestre.  Sa  frivolité,  son  parmi  lesquels  il  s'en  trouve  de  très- 
gofit  pour  les  plaisirs , son  imagi-  plaisaus.  » Quelque  mécontente  que 
nation  sans  frein , le  rendoient  m-  dût  être  la  compagnie  de  Jésus  de 
capable  de  toute  étude  sérieuse  et  cet  ouvrage,  l’abbé  de  Grécourt, 
suivie.  Il  fit  des  Contes  et  des  Epi-  qui  passoil  pour  en  être  l’auteur,  / 
grammes,  qu'il  lisott  dans  la  so-  voyoit  souvent  des  jésuites  à Tours , 
ciété,  de  fayon  à séduire  les  piges  vivoit  et  mangeoit  avec  eux.  11  prè- 
les plus  sévères.  L’abbé-dc  Gré-  pareil,  dit-on,  uu  autre  Poème  oû 
court  éloit  uu  des  meilleurs  lec-  le  parti  opposé  n’auroit  pas  été  plus 
leurs  de  sou  temps;  ses  Poésies  épargné.  11.  Des  Contes,  quelque- 
perdoient  leur  prix  dans  toute  autre  fois  plaisans,  mais  presque  toujours 
bouche.  Ce  talent,  sou  enjouement  obscènes.  111.  Des Epigiammes  ; des 
et  ses  saillies  le  laisoieiit  rechercher;  Chansons;  des  Fables,  en  général 
mais  sou  humeur  satirique  le  faisoit  assez  médiocres  , et  d'une  poésie 
craiudre.  11  se  piquoil  d’érudition,  foible.  I.'abbé  des  Fontaines  , qui 
Il  possédoit  assez  bien  les  auteurs  avoit  beaucoup  connu  Grécourt,  dit 
lutins,  et  vouloit  qu'on  crût  qu'il  « que  sa  langue  et  sa  plume  lavoient 
counoissoit  encore  mieux  le  grec  , exclus  de  la  plupart  des  maisons  de 
quoiqu’il  n’en  sût  pas  un  mol.  Ou  Tours.  » 
se  plaisoil  souvent  à confondre  ion 

ignorance;  mais  il  payoit  d’effron-  f I.  GRÉEN  (Matthieu),  poêle 
' leric.  Il  mourut  à l’ours  le  a avril  anglais , de  la  secte  des  non-confor- 
1 743.  Ses  Poésies  ont  été  publiées  misles.occupoilutieplaceàladouane. 
en  1 7/(7  , eu  2 vol. , et  réimprimées  On  recherchoit  sa  conversation,  qui 
à Paris  eu  1761  , mais  en  liées  de  étinceloitde  saillies  toujours  exemp- 
diverset  pièces  du  même  genre  par  tes  de  malignité,  il  mourut  vers 
différens  auteurs  , H vol.  m-i  2.  Elle;.  1737  , âgé  de  4<  ans.  Sou  poème  du 
renferment , 1.  Le  Poème  ae  Phi-  Spleen,  le  plus  considérable  de  ses 
lotanus,  qui  n'est  pas  de  lui,  à ce  ouvrages,  est  rempli  d’une  gaieté 
que  prétendent  les  auteurs  du  qua-  originale  et  franche.  Uue  de  ses 
T.  VllI.'  4 
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meilleures  plaisanteries  est  une  re- 
quête des  chats  de  la  douane  , à qui 
?on  vouloit  ôter  une  peusiou  de 
quelque  monnoie , allouée  pour  leur 
nourriture.  La  requête  empêcha  cette 
suppression. 

* II.  GRÉEN  (Robert),  poêle 
anglais  de  beaucoup  d'esprit  et  de 
talent , mais  crapuleux  , le  premier 
Anglais  , dit  - on  , qui  ait  fait  de 
îa  littérature  un  métier  pour  vivre. 
Gréen  mourut  en  1092,  d’une  in- 
digestion. 

* III.  GRÉEN  ( Jean  ) , évêque 
anglais,  né  en  1708  â Huit  , au 
comté  d'Yorck , mort  à Bath  en 
1 779  » obtint  plusieurs  bénéfice 
dans  'l’Eglise,  et  fut  élevé  sur  le 
siège  de  Lincoln.  On  a de  lui  plu- 
sieurs Traités  religieux , et  quel- 
ques  Sermons. 

* IV.  GRÉEN  (Guillaume), 
théologien  anglais  , élève  de  Cla- 
reliall  à Cambridge , où  il  fut  reçu 
maitre-èsarts,  et  obtint  une  bourse, 
fut  ensuite  nommé  recteur  de  Ha- 
dinqhain  , au  comte  de  Norfolck  , et 
mourut  en  1794-  0“  doit  ® Gréen 
plusieurs  ouvrages  estimés.  I.  Le 
Cantique  de  Dèborah , mis  en  vers , 
avec  une  nouvelle  Traduction  et  un 
Commentaire , in-4°.  H-  Nouvelle 
Traduction  de  la  Prière  d’Haba- 
cuch  , de  la  Prière  de  Moyse  , et 
du  109e  Psaume,  avec  un  Commen- 
taire, iu-40.  III.  Nouvelle  Traduc- 
tion des  Psaumes  sur  l’original 
hébreu  , avec  des  Notes  , in - 8“. 
IV.  Nouvelle  Traduction  d'Isaïe  , 
avec  des  Notes , in-/(°.  V.  Morceaux 
poétiques  de  t ancien  T estament , 
nouvellement  traduits  de  l hebreu  , 
avec  des  Notes , in-4°. 

* V.  GRÉEN  (N.),  professeur  à 
Hall,  mort  dans  celte  ville  en 
1799,  étoit  un  savant  du  premier 
mérite.  C'est  à lui  que  l’Allemagne 
est  redevable  du  premier  Livre  élé- 
mentaire de  la  nouvelle  chimie  , 
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dont  il  a tâché  de  répandre  les  lu- 
mières par  son  Journal  de  Physi- 
que i il  en  a paru  12  volumes. 
C’est  à lui  aussi  qu’on  doit  principa- 
lement l’ application  de  la  théorie 
anti-phlogislique  à la  médecine. 

* I.  GRÉENE  (Maurice),  pro- 
fesseur de  musique  à Cambridge  , 
né  à Londres,  mort  en  1755,  en- 
treprit de  corriger  et  de  réformer 
la  musique  d’église,  qui  avoit  été 
considérablement  altérée  par  les  co- 
pistes. Sou  ami  Boyce  a achevé  cette 
entreprise. 

* II.  GRÉENE  (Edouard-Barna- 
bée  ),  écrivain  de  quelque  mérite, 
mort  eu  1788,  est  auteur  de  Tra- 
ductions d’ Anacréon  et  de  Pin- 
dare  , et  de  plusieurs  Essais  en 
vers. 

* GRÉENVILLE  ( sir  Richard  ) , 
vaillant  officier,  fils  de  bir  Roger 
Gréeuville,né  en  i54o  au  Devons- 
hire  ou  en  Cornouailles,  servit  en 
Hongrie,  contre  les  Turcs,  dans 
l'armée  impériale  d’Allemagne.  A 
son  retour  , il  fut  employé  daus  l’ex- 
pédition pour  soumettre  l’Irlande. 
Gréenville  fut  eusuite  uommérepré- 
seutant  du  comté  de  Cornouailles 
au  parlement;  et  à peu  près  dans  le 
même  temps,  il  fut  fait  chevalier. 
On  le  chargea  encore  d’une  expédi- 
tion contre  l’Amérique,  et  il  fit  quel- 
ques découvertes  dans  ce  continent. 
Nommé  vice-amiral , il  com  manda  eu 
cettequalité  une  escadrechargée  d’en- 
lever une  riche  flotte  d’Espagne.  Il 
s'avança  jusqu’aux  iles  Western  ou 
Hébrides , où  une  forte  escadre  étoit 
euvoyée  d’Espagne  pour  soutenir  la 
Hotte.  A l'approche  Je  l'amiral  an- 
glais , Thomas  Howard  vint  au- 
devaulde  lui;  et  Gréenville,  s’étant 
avancé  pour  prendre  à son  bord 
quelques  malades  de  celui  d'Howard , 
fut  surpris  par  la  Hotte  espagnole. 
U défendit  son  vaisseau  avec  ua 
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courage  peu  commun;  et,  couvert 
de  blessures,  il  voulut  couler  bas; 
mais  il  fut  pris  avant  par  l'amiral 
espagnol.  Gréeuville  mourut  de  ses 
blessures  trois  jours  après. 

1"  l-  GRÉGOIRE  ( saint  ) , pape  , 
surnommé  le  Grand  , naquit  à 
.Home  , vers  l’an  55o , de  Gardien  et 
de  Sylvia.  Sa  famille  étoit  une  des 
plus  nobles  du  sénat  ; sa  naissance 
et  ses  lumières  lelevèreut  à la  di- 
gnité de  préfet  de  celle  ville  en  575. 
Le  mépris  des  grandeurs  humaines 
l'engagea  à quitter  cette  place,  et  à se 
retirer  dans  un  monastère  qu'il  avoit 
fait  bâtir  sous  l'invocation  de  saint 
André.  Le  pape  Benoit  1"  le  lira 
de  celte  retraite  pour  le  faire  un  des 
sept  diacres  de  Borne.  Pelage  11 , suc- 
cesseur de  Beuoit , l’envoya  quelque 
temps  après  à Constantinople  eu 
qualité  de  nonce  , pour  implorer  le 
secours  de  Tibère  11  contre  les  Lom- 
bards; il  y prit  un  ton  d’iudépen- 
dance  et  de  dignité  que  le  plus  il- 
lustre laïc  de  l'empire  n’auroil  pu 
prendre  sans  danger.  Celte  ambassa- 
de ajouta  à sa  célébrité.  De  retour  à 
Rome  eu  584,  il  fut  secrétaire  de 
Pélage,  et , après  la  mort  de  ce  pape, 
le  clergé  et  le  peuple  l’élurent  pour 
lui  succéder.  Grégoire  , se  croyant 
iucapable  de  soutenir  uu  fardeau 
dont  tout  le  monde  l'avoit  jugé  di- 
gne , supplia  l'empereur  Mqurice  de 
ïie  pas  continuer  le  choix  des  Ro- 
tnains.  Lorsque  la  confirmation  de 
ce  prince  arriva,  il  détermina  des 
marchands  à l’enfermer  dans  uu 
pauier  et  à le  conduire  au-delà  des 
portes  de  Rome  : il  se  tint  caché 
pendant  plusieurs  jours  au  milieu 
des  bois  et  des  montagnes;  on  le 
découvrit  enfin , et,  le  dimanche  5 
septembre  590,  il  futordouué  pape. 
La  plus  importante  affaire  qui  oc- 
eupoit  1 Eglise  dans  ce  temps -là 
étoit  la  querelle  des  trois  chapitres; 
le  saiut  pontife  n'oublia  rien  pour 
éteindre  ce  schisme  : sou  zèle  s'é- 


GREG  5t 

lendoit  àjtout.  R euvoya  en  Sardai- 
gne des  évêques  pour  convertir  les 
idolâtres  ; il  eu  envoya  en  Angle- 
terre ; exhortant  les  missionnaires  à 
se  servir  à propos  de  la  douceur  et 
des  récompenses.  Saiut  Augustin  , 
chel  de  la  mission  d Angleterre,  con- 
vertit le  roi  de  Kent.  Saint  Gré- 
goire tenoit  de  temps  eu  temps  des 
conciles  a Rome , pour  maintenir  la 
disciphue  ecclesiastique,  et  réprimer 
l'incontinence  du  clergé.  Il  s'éleva 
avec  force  contre  le  titre  de  patriar- 
che universel  que  prenoil  Jean,  pa- 
triarche de  Constantinople,  et  lui 
eu  écrivit  le  premier  janvier  5g5,- 
pour  lui  remontrer  combien  ses  pré- 
tentions éloient  contraires  à sa  ma- 
nière de  vivre  et  aux  réglés  de  l'an- 
liquité.  «Je  lie  sais,  lui  disoil  - il  , 
par  quel  motif  vous  voulez  usurper 
un  nouveau  litre  qui  scatuialise  lous 
\ os  conlrères.  Lorsque  vous  parois- 
siez  fuir  l'épiscopat  par  des  stali- 
niens d humilité  , auroit-un  cru  que 
vous  eu  useriez  dans  la  suite  connue 
si  vous  J aviez  recherché  avec  am- 
bition l Vous  vous  recoutioissiez  in- 
digne du  nom  d'évêque , et  à prér 
seul  vous  prétendez  être  le  premier 
et  le  seul  évêque.  Je  vous  prie , je 
vous  conjure,  et  je  vous  demande 
avec  toute  la  douceur  possible , dp 
résister  à ceux  qui  vous  flattent 
eu  vous  attribuant  ce  nom  plein 
dorgueil  et  d’extravagance.  Vous 
n ignorez  point  que  le  concile 
Chalcédoiiie  offrit  cet  houueur  aux 
évêques  de  Rome,  en  les  nommant 
universels  ; mais  qu’il  ne  s’en  est 
trouvé  aucun  qui  ait  voulu  l’accep- 
ter , de  peur  qu’il  ne  semblât  s'attri- 
buer seul  l'épiscopat,  et  l’ôter  à tous 
ses  freres.  « Grégoire  eu  écrivit  en- 
core plus  fortement  à l'empereur 
Maurice.  Après  lui  avoir  ,dil  que 
1 ambition  des  évêques  étoit  la  prin- 
cipale cause  des  calamités  publiques, 
il  ajoute  contre  le  patriarche  : «Nous 
détruisons  par  nos  cxemples.lous  les 
fruits  que  pourroient  faire  119s  par 
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rôles.  Nos  os  sont  consumés  de  jeu- 
nes , et  notre  esprit  est  enflé  d’or- 
gueil. Nous  sommes  fiers  et  hautains, 
sous  des  habits  vils  et  méprisables. 
Sur  la  cendre  où  nous  sommes  cou- 
chés , nous  regardons  avec  des  yeux 
jaloux  le  faite  des  grandeurs  humai- 
nes; et  non  conteus  des  honneurs 
réels  auxquels  la  providence  nous 
a élevés , nous  portons  nos  regards 
sur  de  vains  litresigPour  moi , je 
suis  le  serviteur  des  évêques,  tant 
qu'ils  vivent  en  évêques , et  si  Jean 
veut  m'écouter,  il  trouvera  eu  moi 
un  frère  entièrement  dévoué  à ses 
intérêts;  mais  s’il  persiste  dans  sa 
prétention,  il  aura  pour  adversaire 
celui  qui  résiste  aux  superbes.  »St. 
Grégoire  termina  sa  vie  le  12  mars 
604,  et  fut  enterré  sans  pompe  , 
comme  il  l’avoit  ordonné.  Son  prin- 
cipe étoit  de  n’employer  envers  les 
hérétiques  que  les  voies  de  la  per- 
suasion. Il  s’opposa  aussi  aux  vexa- 
tions qu’ou  exerçoit  contre  les  juifs 
pour  les  attirer  au  christianisme. 

« C’est,  disoil-il , par  la  douceur  et 
{'instruction  qu’il  faut  appeler  les 
infidèles  à la  religion  chrétienne , et 
non  par  les  menaces  et  la  terreur.  » 
Ce  fut  lui  qui , par  les  conseils  qu’il 
douna  à son  prédécesseur,  procura 
les  premiers  missionnaires  à l'An- 
gleterre. Lorsqu'il  fut  parvenu  au 
souverain  pontificat,  il  souliut  de 
tous  ses  moyens  la  mission  qui  s’y 
trouvoit.  Quoique  saint  Grégoire  fut 
d'une  si  grande  humilité  qu’il  se 
donna  lui-même  le  titre  de  servi- 
teur des  serviteurs  de  J.  C.  (titre 
adopté  par  ses  successeurs)  , il  sou- 
tenoit  avec  chaleur  l’autorité  du 
saint-siège  , et  ménageoit  à l’Église  I 
la  fa  veur  des  princes.  O11  lui  a même 
reproché  d’avoir  trop  loué  des  sou- 
verains peu  dignes  de  ses  éloges  : 
il  est  difficile  d’excuser  ceux  qu’il  se 
permit  de  prodiguer  à l’usurpateur 
Phocas  , qui  «voit  ravi  le  Irène  et  la 
vie  à l'empereur  Maurice.  Malgré 
les  richesses  de  1 Église  romaine , 
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Grégoire  eut  le  train  le  plus  mo- 
deste, et  la  taille  la  plus  frugale. 
Dausutie  letlcpau  sous-diacrePierre, 
recteur  du  patrimoine  de  Sicile,  il 
lui  dit  : « Vous  m’avez  envoyé  un 
mauvais  cheval  et  cinq  bons  ânes; 
je  11e  puis  monter  le  cheval  parce 
qu’il  11e  vaut  rien  , ni  les  àues , 
parce  que  ce  sont  des  ânes.  » Ces- 
paroles  sont  une  preuve  que  l’écurie 
de  ce  grand  pape  n’éloit  pas  bien 
magnifique.  Voici  le  portrait  qu’en 
fait  un  historien  moderne  : « Le 
pontifical  de  Grégoire  - le-Graud  , 
qui  dura  i3  ans  C mois  10  jours, 
est  une  des  époques  les  plus  édifian- 
tes de  l’Lglise.  Ses  vertus  et  même 
ses  fautes,  une  réuuiou  singulière 
de  simplicité  et  d’astuce,  d’oigueil 
et  d'humilité,  de  bon  sens  et  de  su- 
perstition, couvenoient  beaucoup  à 
sa  position  et  à l’esprit  de  son  temps. 

Il  s’éleva  contre  le  titre  antichré- 
tien  d’évêque  universel  que  se  don- 
noit  le  patriarche  de  Constantino- 
ple , son  rival.  Iæ  successeur  de  St. 

Pierre  étoit  trop  fier  pour  le  lui  lais- 
ser, et  trop  foible  pour  le  prendre 
lui-même.  Il  n’exerça  sa  juridiction 
qn’en  qualité  d’évêque  de  Home,  de 
primat  d'Italie  et  d’apôtre  de  l'Oc- 
cident. II  prêcha  souvent,  et  son 
éloquence  grossière  , mais  pathéti- 
que, enibrasoit  les  passions  de  son 
auditoire.  On  lui  reproche  d’avoir, 
dans  mwliscoiirs  prononcé  eu  public, 
applaudi  à la  chute  et  au  massacre 
de  l’empereur  Maurice,  ainsi  qu’à 
l’élévation  au  Irène  de  son  melir- 
trier,  son  successeur  , le  sangui- 
naire Phocas.  O11  lui  a reproché  en- 
core d’avoir,  en  haine  du  paganisme, 
réduit  eu  cendres  la  bibliothèque  pa- 
latine .formée  à Rome  par  l’empe- 
reur Auguste , ou  seulement  quel- 
ques ouvrages  réprouvés  contenus  / 
daus  cette  bibliothèque.  Ce  reproche 
est  fondé  sur  nu  seul  passage  du 
Polycratique  de  Jean  Salisbnrv  , 
moine  du  1 j*  siècle.  On  a beaucoup 
écrit  pour  combattre  ou  pour  api- 
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payer  la  solidité  de  ce  reproche. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  u’aimoil  point 
les  ouvrages  où  se  Irouvoient  les 
noms  des  dieux  des  anciens  Romains, 
et  il  en  a prohibé  lu  lecture.  Rome 
li'a  pas  eu  de  poulile  qui  ail  com- 
posé un  plus  grand  nombre  d'ou- 
vrages que  Grégoire  ; les  principaux 
soûl,  1.  Son  Pastoral;  c'esl  un 
traité  bien  lait  des  devoirs  des  pas- 
leurs.  11.  Des  Homélies  111.  Des 
Commentaires  sur  Job , pleins  de 
leçons  propres  à former  les  mœurs  ; 
ce  qui  les  a lait  appeler /es  morales 
de  saint  Grégoire.  11  faut  avouer 
cependant  que  cel  ouvrage  diffus  et 
négligé  esl  trop  surchargé  d’allé- 
gories qui  manquent  quelquefois  de 
justesse.  IV.  Des  Dialogues  pour  cé- 
lébrer les  miracles  de  plusieurssainls 
d'Italie;  c'esl  un  tissu  de  fables.  V. 
Douze  livres  de  Lettres  qui  offrent 
quelques  particularités  sur  l'histoire 
de  sou  temps  , et  des  décisions  sur 
divers  points  de  discipline.  Ce  pape 
avoil  le  génie  tourné  du  côté  de  la 
morale.  Ou  lui  reproche  une  abon- 
dance excessive  et  trop  de  recherches 
dans  ses  allégories.  On  a perdu  , ou 
l'on  li  a |>as  voulu  imprimer  celui 
de  ses  ouvrages  dont  parle  Jean  de 
Salisbuiy,  écrivain  du  i a'  siècle, 
et  dans  lequel  il  l'accuse  avec  raison 
d’avoir  fait  brider  les  livres  des  au- 
teurs païens.  Il  conseille  aussi  à Di- 
dier, archevêque  de  Vienne,  de  ne 
pas  s’amuser  A enseigner  la  gram- 
maire , parce  qu’un  évêque  a des 
occupations  plus  un  portantes.  (Voy. 
ce  que  dit  M.  Lanzi , dans  sou  His- 
toire de  la  littérature,  de  l'Italie,  t.  1, 
pour  justifier  saint  Grégoire  de  l’im- 
putation qui  a été  fuite  à sa  mémoire 
par  les  amateurs  de  l’antiquité.  ) De 
toutes  les  éditions  des  ouvrages  de 
ce  Père  , la  plus  ample  et  la  plus 
correcte  est  celle  que  dom  de  Saiulc- 
hlarlhe , général  des  bénédictins  de 
Saint -Maur,  publia  eu  1707,  en 
4 volumes  in-folio.  Sa  Vie  , écrite 
par  le  même , et  imprimée  à Rouen, 
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in -4®.  en  >697,  est  préférable 
à l’Histoire  de  sou  pontificat , par 
Maiubourg.  O11  date  commiinémeut 
du  pontilical  de  saint  Grégoire-le- 
Graud  l'usage  de  faire  des  souhaits 
en  laveur  de  ceux  qui  éternuent. 
On  préteud  que  du  temps  de  ce  saint 
pape  il  régna  dans  l’air  une  mali- 
gnité si  contagieuse , que  ceux  qui 
avoieul  le  malheur  d'éternuer  expi- 
roient  sur-le-champ;  mais  c'est  une 
fable,  puisque  celte  coutume  émit 
en  vogue  chez  presque  toutes  les  na- 
tions du  monde,  long-temps  avaut 
J.  C.  : que  les  Grets  et  les  Romains 
avoient  des  formules  de  compiimens 
pour  ces  sortes  d’occasions  ; telles 
étoieut  celles-ci  : « Vivez!  Portez- 
vous  bien  ! Jupiter  vous  conserve  ! 
etc. 

t II.  GRÉGOIRE  II  ( saint  ) , 
né  ù Rome,  pape  en  ?if>  , après 
Constantin,  mérita  la  double  ciel  par 
le  succès  avec  lequel  il  avoit  rempli 
des  commissions  importantes.  Gré- 
goire convoqua  deux  conciles,  l’uu 
en  721 , contre  les  mariages  illicites, 
et  l'autre  en  739  , contre  les  ico- 
noclastes; envoya  saint  Boniface 
prêcher  en  Allemagne , et  mourut 
le  12  février  701  , regretté  pour  ses 
vertus  et  ses  lumières.  On  a de  ce 
pape  quinze  lettres,  et  un  Mé- 
moire donné  à ses  envoyés  de  Ba- 
vière , sur  divers  points  de  disci- 
pline. Ces  ouvrages  sont  imprimés 
dans  les  Collections  des  conciles. 
On  a encore  de  lui  Explanationum 
ecc/esiaslicai  um  libri  X , grtecè  et 
latine  edente  Ant.  Morello , Venise, 
1791 , in-fol. 

t lll.  GRÉGOIRE  111.  natif  de 
Syrie,  successeur  de.Grégoire  H le 
iÿ  mars  731,  assembla  un  concile 
en  762  , dans  lequel  il  excommu- 
nia les  iconoclastes.  Les  Lombards 
faisoienl  tous  les  jours  de  nouvelles 
entreprises  contre  les  Romains.;  le- 
pape , pressé  par  ces  barbares , im— 
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plora  le  secours  de  Charles  Mar- 
tel. Ses  légats  , envoyés  à ce  prin- 
ce , lui  promirent  k de  la  part 
du  pontife  , que,  s’il  le  seconroil,  il 
lui  dounefoit  le  consulat  de  Rome. 
Celte  légation  , qu’on  regarde  comme 
l'origine  des  nonces  apostoliques  en 
Frauce,  ne.  produisit  rien.  Charles 
Martel  éloit  trop  occupé  en  France 
contre  les  Sarrasins  pour  aller  SC 
liante  en  Italie  contre  les  Lombards. 
Grégoire  III  mourut  peu  de  temps 
après  , le  28  novembre  741  , regardé 
comme,  un  pontife  magnifique  et 
charitable.  C’est  le  premier  pape 
qui  gouverna  en  souverain  l’exar- 
chat de  Ravenne  : non  qu'on  lui  en 
eût  fait  une  donation  expresse,  mais 
par  l’espèce  d’abandon  où  les  Grecs 
l’avoient  laissé  , et  le  consentement 
de  fait  qu’on  donne  à l'aliénation 
d’une  chose  qu’011  ne  vêtit  ni  con- 
server ni  réclamer.  Son  pontificat 
est  une  des  époques  de  la  grandeur 
temporelle  des  papes.  On  a de  lui 
deux  lettres  dans  la  Collection  des 
couciles. 

IV.  GRÉGOIRE  IV,  Romain, 
recotnirtandahle  par  son  savoir  au- 
tant que  par  sa  piété , obtint  la  cou- 
ronne pontificale  le  5 janvier  837 
ou  828.  Ce  fut  lui  qui  entreprit  de 
rebâtir  la  ville  d’Ostie,  pour  dé- 
fendre l'embouchure  du  Tibre  con- 
tre les  incursions  des  Musulmans  , 
qui  s'étoient  emparés  de  toute  la 
Sicile  ; il  la  nomma  Grégoriopolis. 
Dans  le  temps  dès  troubles  entre 
Louis-le-Débonnaireel  ses  fils,  Gré- 
goire vint  en  France , à la  prière 
de  Lothaire  , pour  tâcher  d’y  mettre 
la  paix.  Le  bruit  couroit  qu’il  vou- 
loit  excommunier  les  évêques  fidèles 
à l'empereur;  mais  ces  prélats  dirent 
« qu’il  s en  retonrneroit  excommu- 
nié lui-même , s'il  entreprenait  de 
les  excommunier  contre  les  canons.  » 
Ce  n etoit  point  l’mienlion  du  pape , 
il  vouloit  seulement  être  l’arbitre 
d’une  malheureuse  querelle.  « Sa- 
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chez , dit-il  à l’empereur  , que  je 
ne  suis  venu  que  pour  procurer  la 
paix,  que  le  Sauveur  nous  a tant 
recommandée.  » 11  se  retira  à Ro- 
me, mécontent  des  deux  partis, 
et  y tnourut  le  20  janvier  844- 
C'est  ce  Grégoire  IV  qui  fil  célé- 
brer la  fete  de  Tous  les  Saints 
dans  l'univers  chrétien.  On  a de  lui 
trois  Lettres  dans  la  Collection  de» 
couciles. 

V.  GRÉGOIRE  V , Allemand  , 
nommé  auparavant  Rrnnon  , pa- 
rent de  l'empereur  Othon  , rut  élu 
pape  après  Jean  XVI,  en  mai  996. 
Crescentius,  consul  de  Rome,  qu’il 
avotl  protégé  auprès  de  l'empereur , 
eut  l'ingratitude  de  lui  opposer 
l’hilagathe  , évêque  de  Plaisance, 
et  dbbliger  le  vrai  pontife  à cher- 
cher un  asile  en  Franconic  ; mais 
cet  antipape , qui  prit  le  nom  de 
Jean  XVII,  fut  chassé  par  Othon, 
et  excommunié  dans  le  coniile  de 
Pavie  en  997 , par  Grégoire  , qui 
11e  jouit  pas  long-temps  du  ponti- 
ficat. Il  mourut  le  t8  février  999  , 
après  avoir  gouverné  avec  autant  de 
vigilance  que  de  fermeté.  Ou  a de 
lui  quatre  Lettres  dans  la  Col- 
lection des  Conciles. 

f VI.  GRÉGOIRE  VI,  Romain, 
et  archiprètre  de  l’Église  romaine  , 
nommé  auparavant  Jean  Gralien , 
fut  ordonné  pape  en  io44  > après 
que  Benoit  IX  lui  eut  cédé  le  ponti- 
ficat , moyennant»  11 11e  somme  d’ar- 
gent. Le  motif  qui  engagea  le  non  veau 
pontife  êt  le  clergé  de  Rome  à payer 
Benoît  IX  pouf  abdiquer,  c'est  qu’il 
étoit  réellement  indigne  de  la  pa- 
pauté , et  que  sa  démission  faisoit 
cesser  un  grand  scandale  dans  l’E- 
glise. Grégoire  trouva  le  temporel 
de  son  Église  diminué  à tel  point, 
qu’il  fut  obligé  d’excommunier  avec 
éclat  ceux  qui  l'avoienl  usurpé. 
Cet  anathème  lié  fil  qu'irriter  lès 
coupables,  qui  vinrent  eli  armés  jui- 
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qu’à  Rome.  Mais  Grégoire  les  chassa, 
retira  plusieurs  terres  de  l'Église  , 
et  rétablit  la  sûreté  des  chemins , 
tellement  remplis  de  voleurs , que 
les  pèlerins  étoient  obligés  de  s’as- 
sembler en  grandes  troupes  pour  se 
défendre  contre  eux.  Cette  sage  con- 
duite déplut  aux  Romains  , accou- 
tumés an  brigaudage.  Le  feu  de  la 
sédition alloit  se  rallumer,  lorsque 
l’empereur  Henri  111  vint  en  Italie, 
et  convoqua  un  concile  à Sutri , près 
de  Rome , en  1046 , où  Grégoire  VI 
abdiqua  le  pontificat.  Clément  II  fut 
mis  à sa  place.  Grégoire  se  retira 
ensuite  dans  le  monastère  de  Cluni, 
où  il  termina  ses  jours.  On  a dans 
la  Collection  des  conciles  une  Lettre 
circulaire  de  ce  pape  à tous  les  fidè- 
les , pour  leur  demander  des  aumô- 
nes, afin  de  soutenir  l’éclat  d’une 
dignité  qu’il  avoit  achetée. 

t VII.  GRÉGOIRE  VII,  appelé 
auparavant  Hildebrand  , fils  d’un 
charpentier  de  Soano  en  Toscane , 
fut  élevé  à Rome,  et  se  fit  moine 
de  Cluny , sous  l’abbé  Odilon.  De- 
venu prieur  de  cet  ordre  , il  passa 
à Rome  avec  Brunon  , évêque  de 
Tout , qui  avoit  été  désigné  pape 
par  l’empereur  Henri  IV,  et  qu’il 
eut  le  crédit  de  faire  élire  sous 
le  nom  de  Léon  IX.  Ce  pontife  lui 
laissa  la  principale  autorité  , et  il 
la  conserva  sous  Alexandre  IL  Après 
la  mort  de  ce  pape,  en  107a,  la  voix 
publique  le  désigna  pour  son  suc- 
cesseur. Il  fut  élu  ; mais  il  ne  fut 
sacré  que  deux  mois  après  son  élec- 
tion , parce  qu’il  voulut  aLtendre  le 
consentement  de  l'empereur  Henri 
IV.  C’est,  suivant  le  savant  Pagi, 
le  dernier  pape  dont  le  décret  d'é- 
lection ait  été  envoyé  à l’empereur 
pour  être  confirmé.  Le  nouveau 
îontife,  animé  d'un  zèle  intrépide  , 
orraa  de  vastes  projets  touchant  la 
réformalion  de  l’Église.  « J’ai  sou- 
vent prié  Noire-Seigneur , écrivoil- 
il  à saint  Hugues , abbé  de  Cluni, 
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ou  de  m’ôter  de  celte  vie,  ou  de 
me  rendre  utile  à son  Église;  car 
je  suis  environné  d’une  douleur  ex- 
cessive et  d’une  tristesse  universelle. 
L’Église  orientale  abandonne  la  foi 
catholique , et  les  chrétiens  y sont 
par-tout  mis  à mort.  Quand  je  re- 
garde l’occident  et  les  autres  par- 
ties du  monde , à peine  trouvé-je 
des  évêques  dont  l’entrée  ait  été 
légitime , dont  la  vie  soit  pure,  qui 
gouvernent  leur  troupeau  plutôt  par 
charité  que  par  ambition  ; et  entre 
tous  les  princes  séculiers,  je  n’en 
connois  point  qui  préfèrent  l’hon- 
neur de  Dieu  au  leur  , et  la  justice 
à l’intérêt.  Quant  aux  peuples  entre 
lesquels  je  demeure,  les  Romains  , 
les  Lombards  et  les  Normands , je 
leur  dis  souvent  que  je  les  trouve 
en  quelque  façon  pires  que  des  juifs 
et  des  païens.  » Grégoire  crut  pou- 
voir se  conduire  selon  les  droits 
que  lui  altribuoit  la  jurisprudence 
canonique  d’alors. Il  secrullemaitre 
spirituel  et  temporel  de  toute  la 
terre,  le  juge  et  l’arbitre  souverain 
de  toutes  les  affaires  ecclésiastiques 
et  civiles , le  distributeur  de  toutes 
les  grâces,  de  quelque  nature  quelles 
fussent , et  le  dispensateur , non- 
seulement  des  bénéfices , mais  aussi 
des  royaumes.  Avec  de  telles  idées  , 
il  ne  pou  voit  être  long-temps  ami 
del'empereurHenri  IV.  Ils  se  brouil- 
lèrent dès  le  commencement  de  son 
pontificat,  se  raccommodèrent  bien- 
tôt après  , et  se  brouillèrent  de  nou- 
veau en  1075.  Le  pape,  à qui  Henri 
avoit  été  dénoncé  comme  un  simo- 
niaque,  lui  fit  ordonner  par  ses  lé- 
gats, sous  peine  d’anathème , de  se 
rendre  à Rome  un  jour  marqué.  Le 
prince  irrité  chassa  ignominieuse- 
ment les  légats , et  se  vengea  en 
suscitant  contre  le  pape  un  nommé 
Cencius,  fils  du  préfet  de  Rome  ,jqui 
saisit  le  pontife  dans  Sainte-Marie- 
Majeure,  au  moment  où  il  disoit  la 
messe.  Des  satellites  le  menèrent 
prisonnier  dans  une  tour  , d’où  Ceu- 
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cius  devoit  l'envoyer  en  Allemagne. 
Le  peuple  romain,  offensé  d'une 
telle  violence  , escalada  la  tour  et 
délivra  le  poulilé.  Henri  IV  couvo- 
quoit  en  même  temps,  en  1076  , uu 
concile  à Worms , qui  déposa  Gré- 
goire, sur  l’exhibition  d'une  his- 
toire scandaleuse  de  la  vie  du  pape, 
dans  laquelle  ou  le  chargeoit  de  cri- 
mes inouïs  et  incroyables.  Grégoire  , 
do  son  côté,  lenoit  un  synode  à 
Rome;  Henri  y fut  déposé  et  ex- 
communié. La  sentence  étoit  con- 
çue eu  ces  termes  : « De  la  part 
de  Dieu  tom-puissaut , père,  fils 
et  saint-esprit,  et  par  l'autorité  de  ! 
saint  Pierre  , prince  des  apôtres,  je 
défends  il  Henri , fils  de  l’empereur 
Henri , dé  gouverner  le  royaume 
leutonique  et  l’Italie.  J absous  tous 
les  chrétiens  du  serment  qu’ils  lui  ou  t 
prêté  ou  prêteront  ; et  je  défends  à 
toutes  persounes  de  le  servir  comme 
roi , le  chargeant  d'anathème , etc.  » 
Cette  extravagance  eût  été  sans 
effet , si  Henri  IV  eût  été  assuré 
de  l’Allemagne  et  de  l'Italie  ; mais 
il  y a voit  des  ennemis,  et  elle  lui  der- 
vi  n tfnneste.  Les  seigneurs  allemands 
prirent  ce  prétexte  pour  se  donner 
un  autre  empereur.  Henri  IV  crut 
parer  ce  coup  en  allant  eu  Italie 
désarmer  la  colère  de  Grégoire, 
lorsqu’il  fut  arrivé  à Canosse,  for- 
teresse où  le  pape  s’étoit  retiré,  il 
fut  obligé  de  demeurer  dans  son  en- 
ceinte trois  jours,  nu-pieds  et  cou- 
vert d’un  cilice.  Enfin,  le  quatrième, 
le  pape  permit  qu’il  parût  eu  sa  pré- 
sence. Grégoire  consentit , par  un 
acledn  tSjanvier  1077,  à lui  donner 
l’absolution , à condition  qu’il  se  jus- 
tifieroit  en  Allemagne,  dans  une 
diète  générale,  de  tons  les  crimes 
dont  ou  l’accusoit  ; que  le  pape  , qui 
seroit  présent , le  jugeroil;  et  que  , 
jusqu'à  ce  temps  là  , il  11e  porleroit 
aucune  marque  de  la  dignité  royale; 
qu’il  seroit  à l'avenir  parfaitement 
somma  au  saint-siège,  et  qu’il  lais- 
seroit  au  chef  de  l’Eglise  une  entière 
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liberté  de  faire  en  Allemagne,  par 
ses  légats  , toutes  les  réformes  qu’il 
jugeroit  nécessaires.  Henri  promit 
avec  serment,  sur  l’Evangile,  de 
faire  tout  ce  que  Grégoire  exigeoit 
de  lui.  Le  pontife,  lui  ayant  donné 
l'absolution  , célébra  la  messe  en  sa 
présence.  Après  la  consécration  , il 
fit  approcher  l’empereur  de  l’autel, 
et,  tenant  l’hostie  entre  ses  mains,  il 
lui  rappela  les  lettres  injurieuses  oit 
il  l’accnsoit  de  simonie  et  de  divers 
au  1res  crimes.  « Pour  ôter,  ajouta  t-il, 
toute  ombre  de  scandale,  je  veux  que 
le  corps  de  Noire-Seigneur , que  je 
vais  prendre,  soit  aujourd'hui  une 
preuve  de  mon  innocence  , et  que  , 
si  |e  suis  coupable,  Dieu  me  fasse 
mourir  subitement.  » Grégoire  prit 
ensuite  la  moitié  de  l'hostie  et  l’avala; 
et  ayant  présenté  à Henri  l’autre 
moitié,  il  lui  dit  : « Faites,  mon 
fils,  ce  que  vous  m’avez  vu  faire. 
Prenez  cette  antre  partie  de  l'hostie, 
afin  que  celte  preuve  de  votre  inno- 
cence ferme  la  bouche  à vos  enne- 
111  s.  » L'empereur  , se  rappelant 
dans  ce  moment  les  malversations 
commises  en  Allemagne  , pria  le 
pontife  de  remettre  l’affaire  à la  dé- 
cision d'un  concile  , et  reçut  la  com- 
munion de  ses  mains,  mais  satisfaire 
de  serment.  On  auroit  de  la  peine, 
dit  Hardion  , à croire  un  si  étrange 
événement,  si  le  pape  lui-même  11e 
l'avoit  publié  dans  ses  lettres  avec 
une  sorte  de  complaisance.  Les  sei- 
gneurs de  Loin  hardie,  ajoute  le  même 
auteur , iudigués  que  Henri  IV  se 
fût  soumis  avec  tant  de  bassesse  à 
un  traitement  si  indigne,  vouloient 
le  rejeter  pour  donner  la  couronne  à 
son  fils  encore  enfant.  Henri  ne  les 
apaisa  qu’eu  promettant  de  se  ven- 
ger, et  en  rompant  son  traité  as'ec 
le  pape.  Grégoire  l'excommunie  de 
nouveau  , et  engage  les  seigneurs  et 
les  évêques  d'Allemagne  d'élire  l'em- 
pereur Rodolphe , duc  de  Souabe  , 
le  17  mars  1077.  Il  encourage  ce 
prince  et  sou  parti,  et  leur  promet 
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que  Henri  mourra  bientôt  ; mais , 
dans  la  fameuse  bataille  de  Mers- 
bourg,  Henri  IV  est  vainqueur,  et 
Rodolphe  blessé  à mort.  Après  célte 
victoire , il  marcha  vers  Rome , 
avec  Guibert , archevêque  de  Ra- 
vennc  , qu'il  avoit  fait  élire  sous  le 
nom  de  Clément  111 , assiégea  Gré- 
goire dans  le  chalcau  Saint-Auge, 
et  allait  le  faire  prisonnier,  lors- 
que Robert  Guischard,  prince  de  la 
Fouille  , se  présenta  pourlesecourir. 
Henri  repassa  en  Allemagne,  lais- 
sant l’Italie  dans  le  trouble,  f-e  pape 
étoit  regardé  par  les  Romains 
comme  la  cause  de  leurs  malheurs 
et  de  leur  misère.  I,asde  leurs  mur- 
mures, il  se  retira  à Salerne,  où  il 
mourut  le  24  mai  io85,  avec  une 
grande  réputation  de  piété.  L’atta- 
chement de  la  comtesse  Mathilde 
( voyez  ce  mot)  pour  ce  pontife 
donna  lieu  aux  clercs,  dont  il  avoit 
condamné  les  mariages  sacrilèges  , 
de  semer  des  bruits  calomnieux  con- 
tre sa  réputation  ; mais  ces  impos- 
tures, dictées  par  la  méchanceté  et 
la  vengeance , tombèrent  delles- 
mèmes  , parce  que  la  conduite  de 
Grégoire  VII , depuis  son  enfance  , 
l’a  voit  mis  au-dessus  même  du  soup- 
çon. Ses  dernières  paroles  furent  : 
«J’ai  aimé  la  justice  et  haï  1 iniquité  : 
c'est  pour  cela  que  je  meurs  en  exil.» 
11  auroitdùdirc  : «J’ai  aimé  la  puis- 
sance , et  mon  extravagante  ambi- 
tion a causé  ma  disgrâce.  » L’empe- 
reur Henri  IV  11e  fut  pas  le  seul  qu’il 
traita  en  vassal.  Il  étendit  ses  pré- 
tentions ambitieuses  sur  la  France  , 
l’Angleterre,  la  Hongrie,  le  Dane- 
marck  , la  Pologne  , la  Norwégc  , la 
Üalihalie.  Il  envoya  des  légats  dans 
la  plupart  des  royaumes  de  l'Europe, 
pour  y tenir  des  conciles  et  y établir 
son  autorité.  Tout  incroyables  que 
paroissent  aujourd'hui  ces  entre- 
prises, elles  éloienlen  partie  la  suite 
des  opinions  de  ce  temps -là.  Au 
reste , Grégoire  Vit , né  avec  un 
grand  courage,  élevé  dans  la  disci- 
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pline  monastique  la  plus  re'guliére, 
avoit  un  désir  ardent  de  purger  l'E- 
glise des  vices  dont  il  la  voyoit  in- 
fectée. Ou  pourrait  appliquer  , dit  le 
président  Hénaull , à ses  prétentions 
sur  le  temporel , le  mot  de  lïiistoire 
grecque  : « Prenez  garde , disoit-ou 
un  jour  aux  Athéniens  qui  se  rui- 
uoienl  à bâtir  des  temples,  que  le 
soin  du  ciel  11e  vous  lasse  perdre  la 
terre.  » On  aurait  pu  dire  alors  aux 
papes  : « Prenez  garde  que  la  pas- 
sion d'acquérir  la  terre  ne  vous 
fasse  perdre  le  ciel.  On  vous  dispu- 
tera la  puissance  sur  le  spirituel , si 
vous  vousobstinezà  vouloir  la  puis- 
sance sur  le  temporel.  » Ce  qu’il  y a 
de  singulier , c’est  que  l’empereur 
lui-mème  ignorait  ses  véritables 
droits,  et  partageoit  l’erreur  de  son 
siècle.  « Un  souverain  , dit-il  dans 
une  lettre,  adressée  à Grégoire,  n’a 
que  Dieu  pour  juge  , et  ne  peut  être 
déposé  jionr  aucuu  crime , si  ce  n’est 
qu’il  abandonne  la  foi.  » Eu  1 f>8  :j , le 
nom  de  Grégoire  VII  fut  inséré  dans 
le  Martyrologe  romain  , corrigé  pat* 
ordre  de  Grégoire  XIII.  Entra , sous 
le  pontilïrat  de  Benoit  XIII,  011  l a 
placé  dans  le  Bréviaire , avec  une 
légende,  où  l'on  canonise  toute  sa 
conduite  à l’égard  de  Heuri  IV  ; mais 
cette  légende  , digne  du  siècle  de 
Grégoire  Vil , a été  supprimée  par 
les  parlemens  en  France  , et  par 
l'empereur  dans  tous  ses  états  d’Al- 
lemagne et  d’Italie.  Onia  récite  ce- 
pendant eu  divers  endroits  de  l’Alle- 
magne; et,  après  avoir  été  proscrite 
en  Portugal , ou  l’a  rétablie  en  1777. 
On  a de  Grégoire  VII  neuf  livres  de 
Lettres,  écrites  depuis  1070  jusqu’en 
1082.  Il  y a parmi  ces  Lettres , insé- 
rées dans  la  collection  des  Conciles, 
un  Traité  intitulé  Dictatus  papas , 
qui  lui  a été  faussement  attribué.  Il 
y a apparence  que  cette  pièce  , re- 
marquable par  les  prétentions  exor- 
bitantes quelle  renferme  , a été  com- 
posée , ou  par  un  ennemi , qui  vou- 
loit  le  rendre  odieux,  eu  lui  prêtant 
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les  vue»  les  plus  ambitieuses , oi*par 
un  imbécille,  entêté  des  maximes  de 
ce  pape,  ou  par  uu  lâche  ilntteur, 
qui  vouloit  aller  à la  fortune  pur 
celte  bassesse. 

f VIII.  GRÉGOIRE  VIII,  ap- 
pelé auparavant  Aibert  de  Mora  , 
ne  à lïéuévent  , succéda  au  pape 
Urbain  111  le  20  octobre  1187,  et 
mourut  le  17  décembre  suivant , 
après  avoir  exhorté  les  priuces  chré- 
tiens à entreprendre  une  nouvelle 
croisade.  C'étoil  uu  pontife  éloquent 
et  savant.  On  a de  lui  trois  Lettres 
dans  la  Collection  des  conciles.  — 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l’an- 
tipape  Bourdin  , qui  avoit  pris  le 
nom  de  Gkécoike  VIII.  f'.  Bour- 
din, u“  II. 

f IX.  GRÉGOIRE  IX  (Ugolin) , 
cardinal, évêque  d'Oslie  , élu  pape  le 
19  mars  1227,  étoit  neveu  d'inno- 
cent 111,  de  la  famille  des  comtes  de 
Segni,  et  natif  d'Auagnic.  Le  triste 
^lal  de  la  Terre-Sainte  l'engagea  à 
faire  prêcher  une  nouvelle  croisade. 
L’empereur  Frédéric  II  rcculoil  le 
voyage  de  la  Palestine  autant  qu’il 
pouvoit  : Grégoire  lui  écrivit  pour 
i'y  encourager.  Frédéric,  enfin  dé- 
terminé à s’embarquer  pour  la  Pa- 
lestine, se  rendit  à lirindes,  où  étoit 
l'année  des  croisés  , tomba  ma- 
lade, et  ce  fut  un  sujet  de  différer. 
Le  pape,  ne  pouvant  sc  persuader 
que  celte  maladie  fut  sérieuse,  l'ex- 
communia. L’empereur  partit  pour 
la  Terre-Sainte,  nonobstant  6on  ex- 
communication ; à son  retour , il  fut 
absous.  La  guerre  se  ralluma  eu 
jaâg.  Lempereur  ayant  donné  à un 
de  ses  fils  naturels  le  royaume  de 
Sardaigne,  le  pape,  qui  prétendoit 
que  cette  de  lui  apparteuoit , l’ex- 
communia solennellement  à Rome, 
le  jour  des  Rameaux.  11  fit  plus  : il 
o«a  offrir  l'empire  à saint  Louis  pour 
Robert  son  frère , comte  d’Artois. 
«Comment,  répondit  ce  saint  roi. 
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le  pape  a-t-il  osédéposer  un  si  grand 
prince  , qui  n'a  point  été  convaincu 
des  crimes  dont  on  l'accuse  ? S’il 
avait  mérité  d’èlre  déposé  , ce  11e 
pourrait  être  que  par  un  concile  gé- 
néral. » Ces  paroles  prouvent  que 
saint  Lattis  n’étoil  pas  exempt  de 
toutes  les  erreurs  de  son  siècle.  Fré- 
déric. Il  brùloil  d'envie  de  »?  venger 
de  Grégoire , lorsqu’il  apprit  sa  mort 
arrivée  le  31  août  taq  1.  Ce  pape 
avoit  témoigné  beaucoup  d’ardeur 
pour  la  réunion  des  Grecs  et  la  con- 
version des  Mahomélans.  Il  envoya 
même  à plusieurs  princes  musul- 
mans de  longues  instructions , par 
lesquelles  il  les  menaçoit,  s'ils  ne  se 
convertissoient , de  soustraire  à leur 
obéissance  les  chrétiens  qui  vivoient 
sous  leur  domination  Cette  menace 
ns  produisit  que  de  nouvelles  per- 
sécutions. O11  a des  Lettres  de  ce 
pape  dans  les  conciles.  11  condamne  , 
dans  une  de  ces  lettres  , les  héréti- 
ques nommés  sladingues,  qui  paru- 
rent en  Allemagne  sous  son  ponti- 
ficat. Voici  ce  qu'il  leur  reproche. 

« On  dit  que , quand  ils  reçoivent  un 
prosélyte,  et  qu'il  entre  pour  la  pre- 
mière fois  dans  leur  assemblée , il 
voit  un  crapaud  d'une  grandeur 
énorme , que  les  uns  baiseut  à 1a 
iKiuche,  les  autres  au  derrière.  Le 
prosélyte  rcuconlre  ensuite  un 
homme  pâle  avec  les  yeux  très- 
noirs  , si  maigre  qu'il  11'a  que  la  peau 
cl  les  os;  il  le  baise  et  le  sent  froid 
qpinme  la  glace,  et,  après  ce  baiser, 
il  oublie  entièrement  la  foi  catholi- 
que. Ensuite  ils  font  ensemble  uu 
leslin,  après  lequel  011  desccud  un 
chat  noir  derrière  une  statue,  qui 
est  ordinairement  dans  ce  lieu.  Le 
prosélyte  baise  le  premier  ce  chat  au 
derrière,  et  après  lui  celui  qui  pré- 
side à l'assemblée,  et  les  autres  qui  en 
sont  digues.  Les  imparfaits  reçoivent 
seulement  le  baiser  du  maître  , et  ils 
ne  baisent  le  chat  que  lorsqu'on  est 
conleul  de  leur  conduite  ; ils  pro- 
mettent obéissauce  , après  quoi  ils 
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éteignent  toutes  les  lumières,  et  ils 
commettent  entre  eux  toutes  sortes 
d'impuretés.  » On  a encore  de  ce 
pape  , Nova  compilatio  r/ecreta- 
lium  cum  glossd , imprimée  pour  la 
première  lois  à Mayence  , 1 47  3 , 
in-folio. 

X.  GRÉGOIRE  X (Thibaud), 
né  à Plaisance,  de  l'illustre  famille 
des  Viscouti,  archidiacre  de  Liè- 
ge , étoit  dans  la  Terre  - Sainte 
avec  Edouard,  roid’Angleterre,  lors- 
qu’il apprit  qu’il  avoit  été  élu  pape 
par  compromis  le  i'r  septembre 
1271.  II  indiqua  , l’année  suivante, 
un  concile  général.  La  lettre  de  con- 
vocation marquoit  trois  principales 
raisons  de  le  tenir  : le  schisme  des 
Grecs,  le  mauvais  état  de  la  Terre- 
Sainte  , et  les  vices  et  erreurs  qui 
se  multiplioient  dans  l’Eglise.  Ce 
concile  se  tint  à Lyon  en  1 274 , et 

I ut  très-nombreux.  On  y compta  5oo 
évêques , 70  abbés , des  ambassa- 
deurs de  presque  tous  les  princes 
chrétiens.  Après  le  concile,  Grégoire 
fil  faire  des  préparatifs  pour  la  croi- 
sade ; mais  ils  furent  sans  effet  : il 
he  se  fit  plus  aucune  entreprise  gé- 
nérale pour  la  Terre-Sainte.  Le  pape 
mourut  peu  de  temps  après  A Arezzo 
le  10  janvier  1276.  Il  se  rendit  re- 
commandable par  sa  piété,  son  sâ- 
voir , et  son  amour  de  la  discipline. 

II  avoit  été  élu  à la  persuasion  de 
saint  Bonaventure.  Ce  fut  lui  qui 
Ordonna  que  les  cardinaux , après  la 
mort  du  pape  , seroieut  renfermés 
dans  un  conclave,  et  qu’ils  y reste- 
roient  jusqu’à  ce  que  l’élection  fût 
faite;  réglement  sage,  qui  empêcha 
que  le  saint-siège  11c  Rit  trop  long- 
temps vacant , et  qui  arrêta  les  intri- 
gueset  les  séditions.  Le  jésuiteBonuc- 
ci  a publié  la  Vie  de  Grégoire  X , en 
1711,  à Rome  , in-40.  On  a de  lui 
des  Jjellre 3 dans  les  conciles. 

f XI.  GRÉGOIRE  XI  ( Pierre 
Roger  J , Limousin , étoit  neveu  du 
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pape  -Clément  VI , et  fils  de  Guil- 
laume , comte  de  Beaufort,  qui  vi- 
voit  lorsqu’il  fut  élu  pape  le  29  dé- 
cembre 1370,  âgé  seulement  de  4» 
ans.  Clément  VI  l’avoit  fait  cardinal 
avant  l’àge  de  18  ans,  et  lui  avoit 
donné  un  grand  nombre  de  béné- 
fices ; abus  qu’on  s’efforçoit  de  justi- 
fier , par  la  nécessité  où  étoient  les 
cardinaux  de  soutenir  leur  dignité. 
Son  savoir  et  son  mérite  lui  ayant 
procuré  la  tiare , son  premier  soiu 
fut  de  réconcilier  les  princes  .chré- 
tiens , d’envoyer  du  secours  aux  Ar- 
méniens attaqués  par  les  Turcs  , et 
de  réformer  les  ordres  religieux.  Le 
saint-siège  étoit  encore  à Avignon; 
mais  la  présence  du  pape  étoit  très- 
nécessaire  à l’Italie.  Les  Florentins 
et  la  plupart  des  villes  de  l’état  ec- 
clésiastique s’étoient  révoltés.  Le 
pape,  croyant  remédier  à ces  désor- 
dres, et  sur-tout  vivement  pressé 
par  sainte  Brigitte  de  Suède  et  sainte 
Catherine  de  Sienne  , passa  à Rome 
en  1377.  Il  y mourut  l’année  d’a- 
près , le  38  mars  1 378  , à 47  ans  , 
peu  regretté  des  Romains  et  des  Flo- 
rentins , et  soupirant  après  le  séjour 
d’Avignon.  Ce  pontife  se  rendit  re- 
commandable pat  sa  vertu  , par  sa 
charité,  par  la  bonté  de  son  carac- 
tère , par  son  savoir  dans  le  droit 
civil  et  canonique, et  parla  protec- 
tion qu’il  accorda  aux  gens  de  let- 
tres. Le  père  Berthier  lui  reproche 
un  pen  trop  de  tendresse  pour  ses 
parens.  Ce  fut  lui  qui  proscrivit  le 
premier  les  opinions  de  Wiclef.  On 
a de  ce  pape  des  Lettres  dans  Wa- 
ding  et  dans  Bzovius. 

XII.  GRÉGOIRE  XII,  Vénitien  , 
connu  sous  le  nom  A' Ange  Corario , 
avoit  été  honoré  de  la  ponrpfe  par 
le  pape  Innocent  Vit.  L’esprit  de 
conciliation  qu’il  avoit  marqué  dans 
scs  nonciatures  lui  fit  donner  le 
souverain  pontificat  le  St>  novembre 
1406  , dam  le  temps  malheureux  dn 
schisme  d’Occident.  On  eut  la  pré- 
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caution  de  lui  faire  signer  un  com- 
promis, par  lequel  il  s’engageoit  à 
renoncer  à la  tiare,  en  cas  que  l'au- 
tre coulemlant  cédât  de  son  côté.  Les 
deux  papes  s’épuisèrent  en  lettres  et 
en  promesses.  Ils  dévoient  abandon- 
ner leurs  droits  respectifs  : Grégoire 

XII  ne  cessoit  de  l’écrire  , Ilenoil 

XIII  de  le  dire,  et  tous  les  deux 
étoieut  fort  éloigués  de  l'exccuter. 
Le  s cardinaux , voyant  qu'ils  n'agis- 
soieul  pas  de  bouue  foi , convoquè- 
rent un  concile  général  à Pi  se  , dans 
lequel  ils  les  déposèrent  , et  élurent 
Alexandre  V.  Pour  contrebalancer 
ce  concile , Grégoire  en  tint  un  à 
Udine  dans  le  Frioul  ; mais , crai- 
gnant à tout  moment  d être  arrêté  , 
il  se  retira  à Gaéte , sous  la  protec- 
tion de  Ladislas,  roi  de  Naples. 
Ce  prince  l'ayant  abandonné  , il  se 
réfugia  à Riuiiui,  d’où  il  envoya  sa 
renonciation  an  concile  de  Constan- 
ce. Grégoire  , instruit  qft’elle  avotl 
clé  acceplée , quitta  toutes  les  mar- 
ques de  la  dignité  pontificale.  Le 
concile, en  reconnoissance  de  sa  sou- 
mission, lui  donna  les  titres  dedoyen 
tics  cardinaux  et  de  légal  perpétuel 
dans  la  Marche d'Ancône.  Il  mourut 
à Recauali  le  1 8 octobre  1^17,393 
ans  , pénétré  du  néant  de  la  gran- 
deur, et  détrompé  sur  ces  sublimes 
misères  qui  avoicul  seine  sa  vie  d'a- 
mertumes. 

t XIII.  GRÉGOIRE  Xlll  (Hugues 
FIconcomtaono)  , Bolonais , succes- 
seur de  Pie  V le  là  mai  1673.  C’é- 
loit  un  des  hommes  les  plus  prufouds 
de  son  siècle  dans  la  jurisprudence 
civile  cl  canonique.  Il  l’avoit  profes- 
sée avec  distinction,  et  avoit  paru 
avec  autant  d’éclat  au  concile  de 
Trente,  en  qualité  de  jurisconsulte. 
Pie  V récompensa  ses  services,  et  le 
lit  cardinal  après  sa  légation  d Es- 
pagne. 11  avoit  70  aus  lorsqu’il  fut 
élu  pape.  Les  principaux  événemens 
de  sou  pontifical  sont  l'embellisse- 
jucut  de  lu  ville  de  Rome,  qu’il  orna 
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d'églises,  de  palais,  de  portiques, do 
pouls,  de  fontaines;  la  condamnation 
de  Baïus  ; le  ré,lahlissemcnt  de  for- 
ci ré  de  Saint- Basile  ; les  secours  de 
troupes  et  d'argent  qu’il  envoya  à 
Henri  111  contre  les  calvinistes.  Mais 
il  s'est  principalement  rendu  célèbre 
par  la  réformaliou  du  calendrier.  Il 
s'y  éloil  glissé  des  erreurs  si  consi- 
dérables , qu’011  necélébroil  plus  les 
fêles  dans  leur  temps  , et  que  celle 
de  Pâques  , au  lieu  de  demeurer 
entre  la  pleine  lune  et  le  dernier 
quartier  de  la  lune  de  mars  , se  se- 
roit  trouvée  insensiblement  au  sol- 
stice d'été  , puis  eu  automne,  et  enfin, 
eu  hiver.  11  s'agissoilde  mettre  ordre 
à cette  confusion,  et  il  en  avoit  été 
question  dans  les  conciles  de  Cons- 
tance , de  Baie , dans  le  cinquième  de 
Latran , etc.  Sixte  IV  y employa  IVe- 
giouioutan  , qui  mourut  avant  d'a- 
voir exécuté  son  projet.  Enfui  Gré- 
goire Xlll  s’en  étant  occupé  sérieu- 
sement, un  mathématicien  romain 
(Louis  Lilio)  fournit  la  manière  la 
plus  simple  et  la  plus  facile  de  ré- 
tablir l’ordre  de  l'année , tel  qu'on 
le  voit  dans  le  nouveau  calendrier. 
Il  11e  falloil  que  retrancher  dix  jours 
à l’année  tfida  où  l’on  éloil  pour 
lors,  et  prévenir  le  dérangement 
dans  les  siècles  à venir.  Grégoire  XIII 
jouit  de  la  gloire  de  cette  réforme  ; 
mais  il  eut  plus  de  peine  à la  faire 
recevoir  par  les  uatious  qu’à  la  faire 
rédiger  par  les  mathématiciens.  Elle 
lut  rejelce  par  les  prolestans  d’Al- 
lemagne, de  Suède  , de  Danemarck, 
d'Angleterre  , uniquement  parce 
quelle  venoit  du  pape.  Us  craigni- 
rent que  les  peuples,  eu  recevant  des 
lois  dans  l'astronomie  , li  en  reçus- 
sent bientôt  dans  la  religion.  Ils  s'o- 
piniâtrèrent à suivre  l'ancien  ca- 
lendrier ; et  c’est  de  là  qu’est  venu 
l'usage  d'ajouter  aux  dates  les  termes 
de  vieux  style  pour  ceux  qui  rete- 
naient l’année  julienne  , et  de  nou- 
veau style  pour  l'année  Grégorienne. 
En  France,  dans  les  Pays-Bas, dans 


Digitized  by  Google 


GREC 

la  Grèce , on  refusa  d'abord  ; mais  on 
reçut  ensuite  celte  vérité  utile,  qu’il 
auroil  fallu  recevoir  des  Turcs,  dit 
un  homme  d’esprit,  s’ils  l’avoient 
proposée,  l.es  Anglais,  les  prolestaus 
d’Allemagne  et  du  Nord  , l’ont  reçue 
depuis  quelques  années  11  n’y  a que 
les  Hussesqui  aiment  mieux  , a-l-on 
dit,  être  brouillés  avec  tout  le  ciel 
que  de  se  rencontrer  avec  l’Eglise  ro- 
maine. Grégoire  Xlll  mit  eu  même 
temps  la  dernière  main  à un  ou- 
vrage aussi  désiré  par  les  jurisconsul- 
tes que  la  réformation  du  calendrier 
l’étoit  par  les  astronomes.  C’est  le  Dé- 
cret de  Gratien.  Il  le  publia. , enrichi 
de  savantes  notes.  I,e  pape  avoit 
beaucoup  travaillé  lui-mèmeà  cette 
correction,  dans  le  temps  qu'il  pro- 
l’essoit  à Bologue.  11  aimoit  les  scien- 
ces, et  s’eu  occupoit  quand  les  affaires 
lui  laissoient  quelque  loisir.  « Un 
pape,  disoil-il, devrait  tout  savoir.  » 
Les  derniers  jours  de  son  poutiiical 
furent  marqués  par  une  ambassade 
envoyée  du  Japon,  de  la  part  des 
rois  de  Bungo  et  d’Aruna  , et  du 
prince  d’Omura,  pour  reconnoitre 
l’autorité  du  saint-siège.  C’étoit  le 
fruit  des  missions  des  jésuites.  Gré- 
goire mourut  peu  de  temps  après, 
le  10  avril  1 585  , à 83  ans.  Le  peu- 
ple eftt  été  très-heureux  sous  ce  pou- 
tife,  doux  jusqu'à  la  foihlesse  , si  la 
tranquillité  publique  de  ses  états  n’a- 
voit  pas  été  quelquefois  troublée  par 
des  bandits.  C’est  soussou  pontifical 
qu’arriva  en  France  le  terrible  mas- 
tacre  de  la  Saint-Bartbélemi.  Ou 
prétend  qu’il  existe  une  médaille  que 
ce  pape  ht  frapper  sur  cet  événe- 
ment, avec  cette  légende  d’un  côté  : 
Gkcgokiüs  XIII.  Pont.  Max. 
An.  I.  , et  le  portrait  de  ce  pape  ; et 
de  l’autre,  l’Ange  exterminateur, 
armé  d'une  croix  et  d'une  épée  , qui 
massacre  les  huguenots , et  ces  mois: 
HtlGENOTGRUM  STR  AG  ES  , |î»73. 

( Voyages  de  Misson  , totn.  1er,  p. 
i58.)  Il  ne  voulut  jamais  écouter 
îc  cardinal  de  Pellèvé,  qui  le  pressoit 
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d’assister  la  I.igue  de  troupes  et  d’ar- 
gent , persuadé  que  les  vices  secret» 
de  Henri  111  n’éloienlpas  une  raison 
de  se  révolter  contre  lui.  On  repro- 
che à ce  pape  d’avoir  eu  trop  de  com- 
plaisance pour  sa  famille,  et  trop 
peu  de  fermeté  pour  arrêter  et  pu- 
uir  les  désordres,  et  sur-tout  ceux 
des  bandits,  qui,  sous  son  pcxntificaL 
couraient  impunément  la  campagn™ 
de  Home  , et  osèrent  même  porter 
leurs  fureurs  en  plein  jour  jusque 
dans  cette  capitale-  Le  cardinal  Bor- 
romée,  à qui  il  avoit  la  priucipale 
obligation  de  son  élévation  sur  le 
siège  pontifical  , lui  dit  uu  jour  : 

« Saint-père,  si  j'avoiscruque  vous 
eussiez  tenu  une  telle  conduite  étant 
pape  , vous  n’auriez  eu  ni  ina  voix 
ni  celle  de  mes  amis.  — Bon  , dit 
Grégoire,  est-ce  que  le  Sai ut-Espnt 
ne  le  savoit  pas  ? » On  a de  ce  pape  t 
1.  Ti  tierce,  processus,  icclœ  die  coi- 
nce Domini , Parisiis,  i58o,  in-8°. 
If.  Trac  talus  universi  juris  duce  et 
auspice  Oregurio  XIII , in  unum 
coiigesli , Venetiis,  i58o,  27  loin, 
en  21  vol.  in-fol. , y compris  la 
table. 

t XIV.  GRÉGOIRE  XIV  (Nico- 
las Sfondr  ate),  pape  apres  Urbain 
VII,  le  5 décembre  i5qo,  éloit  (ils 
d’un  sénateur  de  Milan.  GrégoireXIU 
l’avoit  fait  cardinal.  Dès  qu'il  eut 
été  placé  sur  le  trône  poutiiical,  il 
se  déclara  contre  le  roi  Henri  IV',  à 
la  persuasion  de  Philippe  11.  Une 
armée  d'Italiens  lut  levée  pour  ra- 
vager la  France  aux  dépens  du  tré- 
sor que  Sixte-Quint  avoit  laissé 
pour  défendre  l'Italie;  cette  armée 
fut  battue  et  dissipée.  Bien  différent 
de  Sixte-Quint,  Grégoire  XIV  ne 
parut  propre  à commander  que  tant 
qu’il  demeura  dans  un  état  privé. 

Il  11 'avoit  que  les  quali  lés  d'un  moine. 
Sa  sobriété  étoit  si  grande  , qu’il 
n’uaa  d’un  peu  de  vin  que  sÿr  la  tin 
de  sa  vie.  Il  donna  le  chapeau  ronge 
aux  cardinaux  réguliers , envoya  dus 
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imssibnnaires  au  Japon  |>onr  consoler 
les  chrétiens  qu'on  y perséculoil , et 
tacha  de  faire  exécuter  les  décrets  du 
coucile  de  Trente.  11  mourut  de  la 
pierre  le  t5  octobre  îôgi  , à 57  ans, 
n’ayant  occupé  la  chaire  de  5.  Pierre 
que  dix  mois. 

> XV  GRÉGOIRE  XV  (Alex. 
#.C  no  Visio  ),  Bolonais , dune  famille 
ancienne  , fut  fait  archevêque  de 
Bologne,  et  honoré  de  la  pourpre 
par  Paul  V.  Sa  science  dans  le  droit 
canon  , sa  douceur  et  ses  autres  ver- 
tus le  tirent  élire  pape  le  g février 
jfiai,  a 67  ans.  Sa  complexion  éloit 
foible  , sou  zele  ardent , et  il  mourut 
h-  8 juillet  i6-i5.  Ce  pontife  érigea 
1 évêché  de  Paris  en  métropole , 
fonda  la  Propagande , approuva  la 
réforme  des  bénédictins  de  S.  Maur , 
donna  des  secours  considérables  à 
l'empereur  et  au  roi  de  Pologne  qui 
souteuoient  une  rude  guerre  , 1 un 
coutre  les  hérétiques,  1 autre  contre 
les  Turcs.  11  aima  les  pauvres  et  as- 
sista les  malades.  Ou  a des  preuves 
de  sa  science  dans  plusieurs  ouvrages 
qu'il  laissa,  eulre  autres  , Episto/a 
ad  regem  Persarum  Schali  Abbas , 
curn  notis  UegaUoni , 1627,  in-8°, 
et  les  Décisions  de  /a  tiote. 

t XVI.  GRÉGOIRE  de  NÉocÉ- 
rauéi:  (saint),  surnommé  le  thau- 
maturge , disciple  d'Origèue , fut 
élevé  sur  le  siège  de  Néocésarée,  sa 
patrie,  vers  l’au  a4°-  Grégoire  évita 
cet  houoeur  par  la  fuite  ; mais  il  fal- 
lut qu'il  se  rendit  aux  sollicitations 
du  peuple.  Ou  a prétendu  qu’il  avoil 
fait  des  miracles.  Lorsqu'il  moula 
sur  le  siège  de  Néocésarée , il  11e 
trouva  daus  cette  \ ille  que  dix-sept 
çhrétieus  : se  voyant  prés  de  mourir, 
il  n’y  laissoil  plus,  dit -on,  qu’un 
pareil  uombre  d’idolâtres.  Grégoire 
mourut  le  17  novembre  260.  Les 
Pères  ixirlent  de  lui  comme  d’un 
nouveau  Moyse , d’uu uouveau  Paul. 
Ruiliu  et  Usuurd  le  nomment  mar- 
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tyr,  suivant  la  coutume  des  Grecs 
qui  douuoienl  ce  nom  à ceux  qui 
avoieut  beaucoup  soufftrl  pour  la 
cause  de  l'Evangile.  Parmi  les  ou- 
vrages de  ce  défenseur  de  la  foi,  il  y 
eu  a plusieurs  qui  ne  soûl  pas  de  lui; 
mais  le  liemetximent  à Origine , 
morceau  d'éloquence , 1 ’Epitre  ca- 
nonique et  la  Paraphrase  de  L’Ec- 
clésiaste  que  uous  avons  sous  son 
nom  , sont  certainement  de  lui. Tous 
ces  écrits  ont  été  recueillis  par  G. 
Yossius  et  autres , en  uu  volume 
it»  — loi.  , grec  et  latin,  en  1622,  à 
Paris. 

1 XVII.  GRÉGOIRE  de  Na- 
zianze  (saint),  dit  te  théologien , 
ué  vers  l'an  028  à Ariauze,  petit 
liourg  du  territoire  de  Nazianzc  eu 
Cuppadoce  , éloit  fils  de  saint  Gréx 
goire  , évêque  de  Naziauze,  et  de 
sainte  Noiiue,  l’un  et  l’autre  égale- 
ment célèbres  par  leur  piété,  l,eur 
premier  soin  fut  d'élever  leur  fils 
daus  la  vertu  et  dans  les  lettres.  11 
brilla  dans  Césarée , dans  Alexandrie, 
dans  Athènes,  où  ou  l’envoya  étudier 
sous  les  plus  habiles  maîtres.  C’est 
dans  celte  dernière  ville  qu’il  connut 
le  fameux  Julien  , qui  depuis  voulut 
l'approcher  de  son  trône , mais  inu- 
tilement. lJés  qu’il  eut  fini  ses  élu- 
des , il  s'enfonça  dans  un  désert  avec 
Basile,  sou  illustre  ami , et  n’eu  sor- 
tit que  pour  aller  soulager  sou  père 
qui,  accablé  sous  le  poids  des  an- 
nées , tie  pouvoit  plus,  porter  le  far- 
deau de  l'épiscopat.  Ce  respectable 
vieillard  , uffoibli  par  l’ùge  , avoit 
sigué  le  loi  titulaire  de  Rimini  ; soit 
fils  l'engagea  à rétracter  sa  signa- 
ture , instruisit  les  fidèles  , et  résista 
aux  hérétiques.  Élevé  au  sacerdoce 
par  son  père , et  ensuite  sacré  évêque 
de  Sazime  en  Cappadoce  par  saint 
Basile , il  abandonna  ce  siège  à un 
autre  évêque  pour  se  retirer  de  nou- 
veau dans  la  solitude.  Son  pere , 
prêt  à descendre  au  tombeau , le  pria 
uns  seconde  fois  de  venir  gouverner 
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son  église.  Grégoire  se  rendit  à ses 
instances  ; il  lit  toutes  les  fonctions 
d’évèque,  mais  sans  en  vouloir  pren- 
dre le  titre.  Ou  voulut  le  forcer 
d'accepter  l'épiscopat  , et  il  s’alla 
cacher  encore  une  fois  dans  son  dé- 
sert. Ses  amis  l’engagèrent  à eu  sor- 
tir pour  aller  l'an  379  à Constanti- 
nople combattre  les  ariens.  11  fut 
mal  reçu  d'abord , et  n’opposa  à 
leurs  outrages  que  la  patience.  .Mais 
aon  genre  de  vie  simple,  retiré, 
austère  , fixa  bientôt  le  respect  et 
l’affection  du  peuple.  Ses  prédica- 
tions en  eurent  plus  de  poids.  Joi- 
gnant à une  conuoissance  profonde 
de  l’Ecriture  un  raisonnement  juste 
et  pressant , une  imagination  vive 
et  une  merveilleuse  facilité  de  par- 
ler, il  attiroit  autour  de  sa  chaire 
les  hérétiques  et  les  païens  même. 
En  peu  de  temps  les  arieus  paru  rent 
vaincus.  Eu  vain  s'armèrent-ils  de 
la  calomnie  et  de  l’imposture  ; l’em- 
pereur Théodose  - le  - G rand  rendit 
justice  au  satut  évêque,  et  se  déclara 
pour  lui.  Les  prélats  d’Orient,  as- 
semblés par  ordre  de  ce  prince,  l’é- 
lurent évêque  de  Constantinople  ; 
mais  voyant  que  son  élection  cau- 
soit  du  trouble,  il  y renonça,  re- 
tourna à Naziauze , gouverna  encore 
cette  église  peudaut  quelque  temps, 
y lit  établir  un  évêque , et  enfin 
revint  dans  sa  retraite,  où  il  mou- 
rut eu  091  , suivant  l’opinion  1a  plus 
probable.  Son  visage  étoit  desséché 
par  les  larmes  ; sa  nourriture  très- 
frugale;  c’éloit,  comme  il  le  dit, 
celle  des  bêtes  et  des  oiseaux.  11 
n’avoil  qu’un  seul  habit,  11e  portoit 
point  de  souliers,  passoil  l’hiver 
sans  feu , et  11e  cou  choit  que  sur  la 
paille.  11  sorloit  très-peu.  Il  redou- 
loit  la  tenue  des  conciles, où  il  avoit 
plus  souvent  vu,  disoit-il,  l’esprit 
de  dispute  et  de  domination , que 
l’envie  de  faire  le  bien  et  de  parvenir 
à la  paix.  11  nous  reste  de  lui  beau- 
coup d’ouvrages  , dont  les  princi- 
paux sont , I.  55  Sermons  qui  ont 
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été  traduits  en  français  par  l’abbé  de 
Kellegarde  , Paris , i6g3,  2 vol.  in-8°. 

II.  Un  grand  nombre  de  Lettres. 

III.  Des  Poésies.  Ces  différentes  pro- 
ductions ont  été  recueillies  à Paris 
en  1609  et  t6n,  2 vol.  in-fol.  , 
avec  des  notes  , et  la  version  de 
l’abbé  de  Billy,  très-instruit  dans  la 
langue  grecque.  On  trouve  dans 
Tollii  insignia  itinerarii  llalici  , 
à Utrecht , 1696,  in-4“,  des  Poésies 
de  saint  Grégoire  de  Naziauze  , qui 
n’avoieut  pas  encore  été  imprimées. 
Ce  père  de  l'Eglise  a été  l’un  des 
premiers  orateurs  chrétiens  de  son 
siècle  , par  la  pureté  de  sa  diction  , 
la  noblesse  de  scs  expressions  , l'élé- 
gance du  style,  la  variété  des  figures, 
la  justesse  des  comparaisons,  la  force 
des  raisonnemens  , l’élévation  des 
pensées  : malgré  cette  élévation , il 
est  coulant  et  agréable.  Ses  périodes 
sont  pleines,  et  se  soutiennent  jus- 
qu’à la  fin.  C’est  l’Isocrate  des  Pères 
grecs;  et  sa  sainteté  ne  l’etnpèchoit 
point  d’être  flatté  du  rang  qu’on  lui 
donuoit  parmi  les  orateurs  de  son 
temps.  Ou  peut  néanmoins  lui  re- 
procher qu’il  affecte  trop  de  se  servir 
d’antithèses,  d’allusions,  de  compa- 
raisons. Ses  pensées  et  ses  raisonne- 
mens portent  quelquefois  à faux. 
Ses  Sermons  sont  mêlés  d’un  grand 
nombre  de  pensées  philosophiques  , 
et  semés  de  traits  d’histoire  et  même 
de  mythologie.  Quoiqu’il  enseigne 
la  morale  d’une  manière  qui  est  plus 
pour  les  gens  d’esprit  que  pour  le 
vulgaire , il  est  très- exact  dans  l’ex- 
plication des  mystères;  qualité  qui 
lui  mérita  le  nom  de  théologien 
par  excellence.  Dans  ses  Poésies , 
presque  toutes  le  fruit  de  sa  re- 
traite et  de  sa  vieillesse , ou  trouve 
encore  tout  le  feu  et  la  vigueut 
d’un  jeune  poète.  ! fermant  a écrit 
sa  Vie  , iu-40  , avec  exactitude  et 
avec  éloquence. 

+ XVIII.  GRÉGOIRE  de  Nysse 

(saiut),  évêque  de  cette  ville,  né 
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eu  Cappadoce  vers  l'an  33l.  Frère 
pitiué  de  saint  Basile- le  - Grand  , 
et  digne  de  lui'  par  ses  talens  et  ses 
vertu  , il  s’appliqua  de  buuue  heure 
aux  lie  Iles-lettres , et  acquit  une  pro- 
londe  érudition-  Après  qu'il  eut 
prolèssé  la  rhétorique  avec  distinc- 
tion , saint  Grégoire  de  Naziauze 
l’engagea  à quitter  cet  emploi , pour 
entrer  dans  le  clergé.  Il  abandonna 
dès-lors  la  littérature  profane  , se 
donna  tout  entier  à l’étude  des 
saintes  Ecritures  , et  se  ht  autant 
estimer  dans  l'Eglise  qu'il  l’avoit  été 
dans  le  siècle.  Ses  succès  le  firent 
élever  sur  le  trône  épiscopal  dcNysse 
en  373.  Les  hérétiques  vinrent  à 
bout  de  le  faire  exiler,  eu  07.},  par 
l’empereur  Valens.  Du  fond  de  sa 
retraite,  il  ne  cessa  de  les  combattre 
et  d'instruire  les  orthodoxes.  Il  s'ex- 
posa à toutes  sortes  de  dangers  pour 
aller  consoler  sou  peuple.  L’empe- 
reur Théodose  ayant  rappelé  les  exi- 
lés, à sou  avènement  à l’empire  , 
Grégoire  retourna  à Nyssc  eu  078. 
L’année  suivante  il  assista  au  grand 
concile  d’Autioche , qui  le  chargea 
de  visiter  les  églises  d’Arabie  et  de 
Palestine,  et  d’eu  chasser  l'arianisme. 
11  n’y  réussit  pas.  Il  alla  ensuite  à 
Jérusalem,  et  lut  très-scandalisé  des 
mœurs  de  ses  hahitaus.  L'impression 
défavorable  qu’il  en  rapporta  , la 
dissipa  lion,  suite  des  grands  voyages, 
le  dégoûtèrent  de  celte  pratique  de 
dévotion,  dès-lors  très -commune 
parmi  les  chrétiens.  L’église  de  cette 
ville  étoit  dominée  par  les  ariens; 
saint  Cyrille,  sou  évoque,  n’y  étoit 
reconnu  que  par  un  Ires-petit  nom- 
bre. Saint  Grégoire  11e  put  ramener 
les  schismatiques  à l’ unité.  11  mourut 
le  9 mars  096  , dans  uu  âge  fort 
avancé , avec  le  surnom  de  Pire  ( les 
Pires.  Ses  ouvrages  ou t été  recueillis 
eu  i(îo5,  à Paris,  eu  2 vol.  in-fol., 
par  Froutou  du  Duc.  Frédéric  Morel 
en  lit  une  autre  édition  en  161 5,  à 
laquelle  il  faut  joiudre  yjppcndix 
Gregorii , ex  cditio/ie  J ace  lu  Cret- 
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feri , Paris,  r(ii8,  111- fol. , et  l'on 
y ajouta  encore  quelque  chose  eu 
1638.  Celte  derniere  édition  , eu 
trois  volumes,  n’est  pas  correcte,  et 
l'on  préféré  celle  de  iC38,  trois  vol. 
iil-fol.  Ses  principaux  écrits  sont , 
I.  Des  Oraisons  funèbres.  II.  Des 
Sermons.  111.  Des  Panégyriques  des 
saints.  IV.  Des  Commentaires  sur 
l’ Ecriture.  V.  Des  Traités  dogma- 
tiques. ( P~ oyez  DüNïs,  u°  XVI.  ) 
Quoique  saint  Grégoire  eût  enseigné 
l'éloquence  , et  que  Photius  loue  les 
agrémens  et  la  noblesse  de  sou  style  , 
il  n'approche  ni  de  saint  Basile  ni  de 
saint  Grégoire  de  Naziauze.  il  parle 
plutôt  en  déclamatcur  qu'eu  orateur. 
Toujours  enfoncé  dans  l'allégorie  ou 
dans  les  raisonneinens  abstraits,  il 
mèlela  philosophie  avec  la  théologie, 
et  se  sert  des  principes  des  philo- 
sophes dans  l'explication  des  mys- 
tères. Aussi  ses  ouvrages  ressemblent 
plus  aux  traités  de  Platon  et  d’Aris- 
tote qu’à  ceux  des  autres  Peres  de 
1 Eglise.  Il  a suivi  et  imité  Origèue 
dans  l’allégofie.  Dans  sou  Discours 
sur  la  mort , il  paroit  admettre  celte 
purgation  générale  qu’ou  attribue 
aux  origénisle»  ; ce  qui  l’a  fait  ac- 
cuser d’avoir  partagé  leurs  opinions; 
mais  plusieurs  prétendeut  que  ce 
qu'on  trouve  dans  ses  écrits  de  trop 
favorable  à l'origénisme  y a été 
ajouté  par  les  hérétiques. 

\ XIX.  GRÉGOIRE  de  Touks 
(saint),  évêque  de  cette  ville,  né 
vers  l’an  544,  d’une  famille  illustre 
d'Auvergne.  Gallus,  évêque  de  Cler- 
mont , sou  oncle  , le  fil  élever  dans 
les  sciences  et  dans  la  vertu.  Devenu 
évêque  de  Tours  en  573,  il  assista  à 
plusieurs  conciles , montra  beaucoup 
de  fermeté  en  diverses  occasions , 
sur-tout  contre  Chilpéric  etFréde- 
gonde  , qu'il  reprit  souvent  de  leurs 
désordres.  Celle  princesse  ayant  été 
accusée , par  le  bruit  public , d'adul- 
tère avec  uu  évêque,  Grégoire  de 
Tours  fut  dénoncé  comme  répau- 
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danl  ce  bruit.  Chilpéric  le  fit  citer 
dans  un  concile,  où  il  protesta  qu’il 
n’étoit  point  l'auteur  des  propos 
contre  la  reine  ; mais  qu’il  les  avoit 
entendu  tenir.  On  lui  ordonna  de 
se  purger  par  serinent  ; il  le  fit,  et 
fut  absous.  Sur  la  fin  de  ses  jours 
il  se  rendit  à Rome , et  mourut  le  37 
novembre  5g5  , à 5i  ans.  Ou  a de 
lui  , 1.  Une  Histoire  ecclesiastique 
et  profane,  depuis  l’établissement 
du  christianisme  dans  les  Gaules  , 
par  saint  Pothiu , évêque  de  Lyon  , 
jusqu’en  5g  5.  Grégoire  de  Tours  est 
le  pere  de  notre  Histoire;  mais  il 
n’est  pas  le  modèle  des  historiens. 
Simple,  crédule , il  n’a  mis  de  choix 
ni  dans  les  faits  ni  dans  les  expres- 
sions. Son  style  est  aussi  grossier 
que  le  siècle  où  il  vivoit.  11  ne  se 
fait  pas  un  scrupule  de  mettre  dans 
son  latin  un  cas  pour  un  autre.  Il 
ne  marque  les  dates  ni  des  jours  ni 
de  l’année  où  sont  arrivés  les  évé- 
nemeus.  Animé  , eu  écrivant , du 
même  zèle  qu’inlpiroient  ses  dis- 
cours , il  n'épargné  pas  ses  ennemis; 
et  Chilpéric  11’est  à ses  yeux  que 
le  Néron  de  son  temps  ; et  Frédé- 
gonde  , qu’une  femme  abominable  , 
ennemie  de  Dieu  et  des  hommes. 
Quelques  critiquesout  cru  qu’il  avoit 
un  peu  exagéré  les  vices  de  l’un  et  de 
l'autre.  Quoi  qu’il  en  soit,  nous  ne  sa- 
vons guère  sur  nos  premiers  rois  que 
ce  que  cet  historien  nous  en  a appris. 
La  meilleure  édition  de  son  ouvrage 
est  celle  de  dom  Ruinart , en  i6gg  , 
à Paris,  in- fol.  Dom  Bouquet  l’a 
insérée  dans  sa  grande  Collection 
des  historiens  de  France  , après 
l’avoir  revue  sur  des  manuscrits  in- 
connus à son  confrère.  L’abbé  de  Ma- 
rolles , le  plus  infatigable  et  le  plus 
médiocre  de  nos  traducteurs,  en  a 
donné  une  version,  1688,  a vol. 
in-8°  , qui  est , comme  toutes  celles 
qui  sont  sorties  de  la  même  main  , 
rampante , iufidèle , etc.  IL  Huit  li- 
vres sur  tes  vertus  et  les  miracles  des 
Saints  : ils  sont  remplis  de  tant  de 
T.  VIII. 


GREG  G5 

prodiges  si  extraordinaires  , qu’il  est 
difficile  qu’on  y ait  ajouté  foi , même 
dans  sou  siècle,  quelque  goût  qu’on 
eût  pour  le  merveilleux.  I-a  liberté 
que  se  sont  donnée  les  copistes , d’a- 
jouter ou  de  retrancher  à ses  écrits  , 
a pu  augmenter  , dit  le  père  Lon- 
gneval,  le  nombre  des  fautes  qu’on 
lu"  reproche  : la  différence  qui  se 
trouve  dans  les  manuscrits  et  dans 
les  éditions  de  ses  ouvrages  prouve 
effectivement  que  quelques-uns  ont 
été  altérés.  Ou  peut  consulter  , 
sur  cet  historien  , le  tome  111®  de 
l'Histoire  littéraire  de  la  France  , 
par  dom  Rivet  : on  y trouvera  une 
notice  exacte  de  tous  les  ouvrages 
de  Grégoire  de  Tours,  et  un  détail 
circonstancié  de  toutes  les  éditions  , 
tant  générales  que  parliculièresqii'ou 
en  a faites,  avec  le  jugement  qu’on 
doit  en  porter. 

XX.  GRÉGOIRE  d’Arimini  ou 
de  liiMi.Ni , général  des  augustins 
en  i55q  , surnommé  le  Docteur 
authentique , est  auteur  d’un  Com- 
mentaire sur  le  maître  des  sen- 
tences , Valence,  i56o,  iu  - folio; 
d’un  Traité  de  l’usure , et  d 'autres 
ouvrages  peu  estimés,  Rimini,  i532, 
in-fol.  Il  combattit  les  théologiens 
qui  soutenoient,  que  «Dieu  peut 
permettre  que  deux  propositions  * 
contradictoires  sur  un  même  sujet 
soient  vraies  en  même  temps.  » 

f XXI.  GRÉGOIRE  de  Saint- 
Vincent  , né  à Bruges  en  1 584 , se 
fit  jésuite  à Rome  if  l’àgc  de  20  ans. 
Disciple  de  Clavius  pour  les  mathé- 
matiques , il  les  professa  avec  répu- 
tation , et  fut  appelé  à Prague  par 
l’empereur  Ferdinand  II.  Philippe 
IV,  roi  d’Espague,  le  voulut  avoir  # 
pour  enseigner  celle  science  au  jeune 
prince  Jean  d’Autriche,  son  fils.  Il 
suivitl’arméedeFlandre pendant  nue 
campagne , et  y reçut  plusieurs  bles- 
sures en  confessaut  les  soldats  blessés 
ou  mourans.  Il  mourut  à Prague  la 
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37  janvier  1667.  Ou  a de  lui,  en 
latin,  trois  savans  ouvrages  de  ma- 
thématiques, dont  le  principal,  et 
le  plus  connu  , est  intitulé  Opus 
geumetricum  quadratures  circuit , 
et  seclionum  coui  , decem  libris 
compre/tensum , Anvers , 1647  , en 
a vol.  111— fol.  Quoiqu'il  ne  démontre 
pas  cette  quadrature,  sou  livre  con- 
tient un  grand' nombre  de  vérités 
et  de  découvertes  importantes.  Le 
père  Léotaud,  jésuite,  a publié  une 
Critique  de  cet  ouvrage  , Lyon  , 
1 654 , iu-40.  IL  'lifooremata  ma - 
t/iematica  , I.ouvaiu,  1624,  in-40. 
111.  Opus  geumetricum  posl/iu- 
mum  , Gand  , 1668  , in-fol.  Le  père 
Grégoire  a enrichi  la  géométrie  d’un 
grand  nombre  de  vérités  nouvelles  , 
de  vues  profondes,  de  recherches 
étendues.  Leibnitz  l'élève  au-dessus 
de  Galilée  et  de  Cavaliéri  du  côté 
de  l'invention.  Auteur  vaste,  péné- 
trant, original,  il  a résolu  la  plu- 
part des  problèmes  qui  avoient  ar- 
rêté les  anciens  géomètres  ; et  ceux 
qu'il  n’a  pu  résoudre,  il  en  a porté 
la  solution  au  point  où  les  calculs 
modernes  les  laissent  encore  aujour- 
d'hui. Le  P.  Castel , qui  étoil  exagé- 
rateur,  disoit  qu’en  possédant  bien 
les  ouvrages  de  Grégoire  de  Saint- 
^ Viucent , on  savoit  tout  Newton  , 
et  que  le  géomètre  anglais  s'étoit  en- 
richi des  dépouilles  du  géomètre  fla- 
mand. Tout  ce  qu’on  peut  dire , c’est 
que  le  jésuite  ne  fut  pas  inutile  à 
Newton. 

XXII.  GRÉGOIRE  ( Pierre  ) , 
Toulousain  , célèbre  professeur  en 
droit,  mort,  en  1097 , à Ponl-à- 
Mousson , a laissé  , I.  Syntagma 
Juris  universi , in-fol.  IL  De  Jie- 
puhlicd , i 1 1 -S°  , et  d'autres  ouvrages 
pleins  d une  érudition  mal  digérée. 

* XXIII.  GRÉGOIRE  (Martin  ) , 
médecin,  natif  de  Tours,  professa 
à Paris  vers  le  milieu  du  16'  siècle. 
Savant  dans  la^  langue 'grecque , il  a 
traduit  les  ouvrages  de  Galien, sous 
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ces  titres,  De  alimentorum  fa- 
cultalibus  libri  très  ; De  atténuante 
victiis  ratio  ne , Parisiis , 1 5 5o , iu-4“; 
Lugduni , 1 555  , in- ta;  Lugduni 
Batavorum  , i653,  in- 13.  Jntro- 
ductio  in  puisas  , Lugduni , t55o, 
in— 1 a. 

* XXIV.  GRÉGOIRE  (saint), 
Parlhe  , surnommé  illuminaleur , 
parce  qu’il  fut  l’apôtre  d’Arménie  , 
et  convertit  les  Arméniens  au  chris- 
tianisme, éloit  lils  d’Anag , per- 
sonuage  illustre  , descendant  de  la 
tamille  Arsacide  eu  Perse  ; son  père 
ayant  tué  par  trahison  Xhosrov  Ier, 
roi  d'Arménie , sa  famille  fut  dé- 
truite sur-le-champ  par  les  troupes 
de  ce  prince;  mais  Grégoire  , encore 
eu  bas  âge  et  étant  chez  sa  nourrice, 
échappa  à ce  massacre  et  se  sauva 
en  Césarée  de  Cappadoce  ; après  y 
avoir  été  élevé  dans  les  principes 
du  christianisme,  il  s’y  maria  et  eut 
plusieurs  enfans.  A celle  époque  , 
l'Arinéuie  étoit  subjuguée  par  Ar- 
dachir-Sassanide,  etTiridale,  tils  de 
Kliosrov  Ier  et  héritier  du  trône  de 
ce  pays,  s'étoit  sauvé  à Rome.  Gré- 
goire se  rendit  alors  auprès  de  ce 
jeune  prince  et  entra  à son  service 
sans  avoir  fait  counoitre  sa  véri- 
table origine.  En  286  Tirulale  eu- 
tra  dans  son  royaume  à la  tète  d'une 
armée  arménienne  et  romaine , et 
Grégoire  le  suivit  en  qualité  de 
chambellan.  Mats  le  roi  sut  bientôt 
qu’il  étoit  fils  d’Auag  , l’assassin  de 
son  père;  il  ordonna  aussitôt  de  le 
renfermer  dans  le  cachot  de  la  ville 
d'Ardacliad  ou  Arlakate.  Après  14 
ans  de  détention  saint  Grégoire  fut 
mis  eu  liberté  par  la  médiation  de 
Khosrovitoukht , sœur  du  roi  , et  il 
s'efforça  de  gagner  de  nouveau  l'af- 
fection de  ce  prince  ; le  christia- 
nisme avoit  fait  déjà  des  progrès  à 
la  cour  et  parmi  le  peuple  de  ce 
royaume.  St.  Grégoire  s'y  mit  alors  à 
prêcher  publiquement  la  doctrine  de 
J.  C.  Il  convertit  d'abord  le  roi  et  sa 
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famille  ; ensuite  , par  la  force  des  ar- 
mes et  par  la  prédication  , il  amena  la 
plus  grande  partie  du  peuple  à la 
religion  de  l'Evangile  vers  l’an  3oi. 

Il  en  reçut  le  surnom  A'il/urnina- 
teur  et  d 'apôtre  d’Arménie.  Après 
avoir  détruit  les  temples  et  brisé 
tou  tes  les  sta  t ues  des  d i v i ni  tés  païen- 
nes d’Arménie  , il  alla  par  ordre  du 
roi  à Césarée  de  Cappadoce  pour  être 
sacré  évêque  métropolitain  de  ce 
pays.  Au  retour  à Vagharchabad  , 
alors  ville  capitale  de  ce  royaume  , 
il  bâtit  l’église  patriarcale  d’Etch- 
miatzin  , qui  existe  encore  aujour- 
d’hui , et  fut  nommé  premier  ca- 
tholicos  d’Arménie.  Malgré  l’autorité 
du  roi  il  trouva  sans  cesse  de  grands 
obstacles  à rétablissement  définitif 
du  christianisme.  Dégoûté  par  des 
troubles  religieux,  il  laissa  le  pou- 
voir pontifical  à son  fils  Arysda- 
gliès , et  se  retira  dans  un  lieu 
sûr  et  tranquille  sur  la  moulague 
deSébouh  , où  il  mourut  vers  la  fin 
del'an  53i.  Grégoire,  illuminateur, 
est  le  saint  le  plus  révéré  par  les 
Arméniens.  On  lui  attribue  un  Re- 
cueil d’ Homélies , qui  a été  impri- 
mé à Constantinople.  Voyez  les 
articles  Ahzan,  n°  I , et  Auys- 
BAGiris,  n°  I. 

* XXV.  GRÉGOIRE -MAKIS- 
DROS  ou  Magystère,  descendant 
d'une  branche  latérale  de  la  famille 
Parlhe  ou  Arsacide,  naquit  vers  le 
commencement  du  11e  siècle.  Son 
père,  Vassag,  priuce  de  Pégeny  dans 
la  grande  Arménie , lefitd’abord  ins- 
truire par  d'habiles  mailles  jusqu’à 
l’age de  i a ans  ; ensuite  il  l’envoya  à 
Constantinople  pour  y acquérir  de 
nouvelles  couuoissauces.  Après  la 
mort  de  Vassag , Grégoire  succéda  à 
son  père  dans  la  principauté  de  Pége- 
ny.  Jean  , rot  Pacratide,  le  nomùia 
ve’rs  l’an  io3o  membre  de  son  conseil, 
et  lui  donna  le  commandement  d’une 
armée.  Eu  îoija  les  Scythes  en- 
trèrent eu  Arménie  avec  une  armée 
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formidable.  Ce  prince  les  prévint 
par  uue  manœuvre  sagement  com- 
binée ; il  les  enveloppa  entre  ses 
troupes , les  détruisit  presque  entière- 
ment eu  une  seule  journée , et  fit 
counoilre  la  supériorité  de  ses  laleus 
militaires,  l.es  lavons  du  roiKakikll, 
successeur  de  Jean  , jaloux  de  la  re- 
nommée de  Grégoire  , le  desservi- 
rent auprès  de  leur  maitre  , au  point 
que  ce  priuce  , ue  croyant  plus  être 
en  sûreté,  se  retira  à Constantinople 
vers  l’an  1044,  et  s’occupa  à cul- 
tiver les  lettres  et  à entretenir  1111e 
correspondance  avec  les  savaus  de 
toutes  les  nations  d'Orient.  11  acquit 
également  de  grandes  connoissauces 
dans  les  langues  arménienne , grec- 
que , arabe  , persane  , syriaque  et 
géorgienne  ; la  philosophie  , les  ma- 
thématiques , l’aslronoinic  , l’his- 
toire, lu  poésie,  l’Ecrïlure-sainte , 
la  théologie  et  l'art  militaire.  A cet  te 
époque,  se  trouvoff  dans  cette  capi- 
tale 1111  savant  arabe  nommé  ûla- 
noutché  , instruit  également  daus 
tontes  les  langues,  et  qui  avoit  reçu 
des  marques  d’honneur  de  la  part 
du  calife  d’Egypte , de  celui  de  Bag- 
dad et  de  l’empereur  gjec.  Ce  per- 
sonnage eut  quelques  démêlés  litté- 
raires avec  le  prince  arménien.  Il 
méprisoil  le  style  de  la  Bible  et  par- 
ticulièrement celui desEvangiles,  et 
il  regardoit  l’Alcoran  comme  un 
livre  divin  , parce  qu’il  éloit  écrit 
eu  vers  et  dans  un  style  éloquent. 
Grégoire,  pour  lui  prouver  que  la 
poésie  et  l'enchantement  dans  l'élo- 
cution n’éloietil  point  des  choses  di- 
vines, composa  lui  - même  eu  trois 
jours  un  poème  de  1,000  versets, 
chacun  de  deux  vers  , contenant 
toute  l'histoire  de  la  Bible  depuis  la 
création  jusqu'au  jour  du  jugement 
dernier.  Mauonlché,  étonné  de  ce 
fait,  embrassa  le  christianisme  com- 
me on  en  étoil  convenu  d’avance  , 
et  fut  baptisé  dans  celle  ville.  Un 
autre  savant  araire  , nommé  Emir 
Abrahim,  eut  des  disputes  ues-sé- 


Digitized  by  Google 


68  GREG 

rieuses  avec  ce  prince  sur  la  reli- 
gion ; ils  entretinrent  une  corres- 
pondance suivie  pendant  long-temps, 
mais  on  ignore  de  quelle  manière 
leurs  querelles  out  été  terminées. 
En  1045  l’empereur  Monomaque 
lui  accorda  le  titre  de  magistère , et 
peu  de  temps  après  il  lui  donna  le 
duché  de  la  Mésopotamie.  Grégoire 
fut  un  des  derniers  et  le  plus  vio- 
lent persécuteur  d’une  classe  d'Ar- 
méniens  qui  conservoient  encore  jus- 
qu’alors leur  aucienne  religion  qui 
éloit  l’adoration  du  soleil , et  ilss’ap- 
peloient  Arevorty  ou  Tontragatzy. 
Eu  ioso  ce  prince  parcourut  pres- 
que toute  l’Arménie  à la  tète  de  ses 
troupes,  et  les  détruisit  par-tout; 
il  brûla  leurs  habitations , leurs  li- 
vres et  leurs  temples.  11  obligea  les 
prêtres  et  le  peuple  de  celte  secte 
d’embrasser  le  christianisme  et  d’o- 
béir aux  évêques.  Grégoire  étoit 
ranil  dans  toutes  ses  actions , sage 
ans  les  conseils  , vaillant  dans  les 
combats.  Tous  ses  écrits  sont  rem- 
plis de  bons  préceptes  , de  philoso- 
phie , de  politique  et  d’érudition 
sacrée  et  profane  : peu  de  temps 
avant  sa  mort , qui  arriva  en  io58 , 
il  écrivit  à son  fils  Vahran  une  lettre 
d'exhortation  , dans  laquelle  il  lui 
disoit  : « Vivre  dans  ce  monde  est 
un  sentiment  commun  à tous  les 
animaux  , mais  vivre  en  homme  de 
bien  est  un  devoir  à tous  les  hom- 
mes qui  raisonnent.  » Et  il  lui  ajou- 
tait à la  fin  de  la  même  lettre  : 
a Vous  connoissez  la  manière  dont 
je  me  suis  conduit , j'en  attends  l'é- 
change de  votre  part , et  je  vous 
invite  de  n'oublier  jamais  les  tra- 
ditions de  nos  pères  , ni  l’amour 
envers  Dieu , et  de  suivre  toujours 
les  traces  lumineuses  de  nos  ancê- 
tres, les  Parlhes  nos  premiers  aïeux.» 
Ce  prince  eut  quatre  fils  et  plusieurs 
filles.  Vahran  qui  éloit  l’ainé  , suc- 
céda d’abord  à son  père  dans  le 
duché  d'Edesse , ensuite  il  devint 
grand  catliolico»  d’Arménie.  Le  ca- 
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det,  nommé  Vassag , occupa  la  prin- 
cipauté d'Antioche,  et  les  deux  der- 
niers eurent  des  commandemens 
dans  les  armées.  Tous  les  auteurs 
arméniens  contemporains  et  posté- 
rieurs ne  parlent  qu’avec  les  éloges 
les  plus  pompeux  de  ce  priuce.  Les 
ouvrages  savans  que  nous  connois- 
sonsdelui  sont , I.  Une  Grammaire 
arménienne , faite  à l’usage  de  Vah- 
ran (son  fils).  Ezengantzy,  dont 
nous  avons  quelques  productions 
dans  la  bibliothèque  impériale,  en  a 
tiré  beaucoup  de  matériaux  pour  la 
composition  de  sa  Grammaire.  11. 
Un  Poème  sur  la  Bible , dont  nous 
avons  parlé  plus  haut;  on  le  regarde 
comme  un  chef-d’œuvre  en  poésie  ; 
il  a été  imprimé  à Constantinople 
avec  le  poème  du  calholicos  Ner- 
sès  IV.  111.  Une  Traduction  eu  ar- 
ménien des  Œuvres  d Euclide.  IV. 
Uu  très -grand  nombre  de  Lettres 
adressées  à toutes  classes  de  per- 
sonnes. C’est  dans  ce  précieux  re- 
cueil que  se  montrent  le  plus  l’élo- 
quence sublime  des  jugemens  phi- 
losophiques , la  morale  stoïcienne  , 
l'érudition  la  plus  vaste  des  cou- 
noissauces  sur  l’antiquité  et  l’his- 
toire. Tous  ces  ouvrages  manuscrits 
se  trouvent  dans  la  bibliothèque  du 
monastère  arménien  à Venise. 

* XXVI.  GRÉGOIRE,  de 
Sghevra  eu  Cilicie  , né  vers  l'an 
1 149  , étudia  pendant  plusieurs  an- 
ncësauprès  de  saint  Nersès  de  Lam- 
pron  , devint  uu  des  premiers  doc- 
teurs d’Arménie , et  professa  long- 
temps avec  succès  la  théologie  et  l’é- 
loquence. Il  forma  un  grand  nombre 
d’élèves  , et  laissa  diflerens  ouvrages 
qui  sont  encore  manuscrits.  I.  Com- 
mentaire sur  le  prophète  Isaïe.  II. 
Explication  des  (Euvres  de  saint 
Evacre  , disciple  de  saint  Basile. 
III.  La  Eie  de  saint  Grégoire  de 
Nazegh.  IV.  Dix -sept  Homélies 
sur  les  fêtes  de  la  Résurrection , 
de  V Assomption  et  autres.  V.  Un 
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livre  de  prières  pour  l’usage  du 
clergé  et  des  laïcs.  VI.  Un  Recueil 
d’hymnes  et  de  chansons  sacrés  et 
profanes.  VII.  Uu  Traité  des  figu- 
res de  rhétorique . I.a  plupart  de 
ces  ouvrages  manuscrits  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  du  couvent  ar- 
ménien à Venise. 

* XXVII.  GRÉGOmE-ERETZ 
ou  Prêtre,  natif  de  Kessouu  dans 
la  petite  Arménie , s'appliqua  à la 
littérature  avec  ardeur  , et  mourut 
vers  la  fin  du  ta*  siècle.  Il  laissa, 
I.  La  continuation  de  T histoire  de 
Matthieu  d'Edesse  ( dont  il  y a 
deux  exemplaires  manuscrits  dans 
la  bibliothèque  impériale  ) jusqu’à 
Tan  n6i  de  J.  C.  Outre  les  évé- 
nemens  arrivés  en  Arménie  et  dans 
d'autres  contrées  voisines,  l'auteur 
y rapporte  les  faits  historiques  con- 
cernant les  croisés,  et  les  guerres 
qu’ils  eurent  à soutenir  contre  les 
Scythes,  les  Arabes  et  autres,  peu- 
ples d’Orienl.  I.a  bibliothèque  du 
monastère  arméuien  à Venise  pos- 
sède un  exemplaire  manuscrit  de 
cet  ouvrage  , qui  seroit  tres-ntile 
pour  éclaircir  quelques  points  de 
l’histoire  de  ce  temps  reculé.  II.  Un 
Traité  sur  les  civilités  à l’usage 
de  la  jeunesse. 

* XXVIII.  GRÉGOIRE- 
TZERENTZ,  né  à Khlat,  ville 
de  la  grande  Arménie  , vers  l'an 
1345,  s'appliqua  de  bonne  heure 
à 1 étude  de  la  philosophie , -de  l'élo- 
quence et  de  la  théologie.  Eu  1378 
il  reçut  le  bâton  doctoral  , ouvrit 
une  école  dans  la  ville  d’Artzeghé 
et  forma  gratuitement  un  grand 
nombre  d’éleves.  En  1406  il  eut 
l’abbaye  de  Tzibua  près  de  celle  der- 
wiere  ville,  et  il  y partagea  son 
temps  eulre  la  lecture  et  la  compo- 
sition de  plusieurs  ouvrages.  L'es- 
time et  la  réputation  dont  il  jouissoit 
parmi  le  peuple  fit  uailre  dans  l’es- 
prit des  Kurdes,  qui  gouvernoieut 
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alors  ce  pays , une  espèce  de  jalousie  * 
et  de  haine;  ils  l’emprisonnèrent  et 
le  forcèrent  d’embrasser  le  maho- 
métisme : un  homme  aussi  éclairé 
que  lui , disoient-ils , ne  devoit  point 
rester  dans  une  religion  erronée. 

Mais  Grégoire  , constant  dans  ses 
principes , mourut  en  héros  par  les 
mains  de  ces  barbares  , vers  l’an 
142a  , à l’àge  de  80  ans.  On  a de 
lui  , I.  Uu  Livre  de  poésies  et  de 
chansons  sur  plusieurs  sujets  sa- 
crés et  profanes.  II.  Un  Panégy- 
rique en  honneur  de  la  Vierge. 

On  regarde  ce  morceau  comme  un 
chef-d'œuvre  d’éloquence.  III.  Vies 
de  plusieurs  saints.  IV.  Préceptes 
de  rhétorique , en  deux  livres.  V. 
Explication  de  la  physique  d’A- 
ristote. , 

GRÉGORAS.  Voy.  Nicéphore, 
n°  IX. 

* I.  GREGORIO  ( Pierre  ) , de 
Messine  , célèbre  jurisconsulte  , 
exerça , dans  sa  patrie  , plusieurs 
emplois  honorables  , et  vécut  dn 
temps  de  Charles  V.  On  a de  lui , 

Ad  bullam  aposlolicam  Aiicolai  V 
et  regiam  pragmaticam  Alphonsi 
regis  de  censibus  commet/ tarius  ; 
de  concessionibus  feudorum  trac- 
tatus  ; de  vitâ  et  militid  trac  talus ; 
de  dote  ; de  paragio  ; de  judi- 
ciis  causarum.  feudalium  ; de 
usuris  et  censibus  ; de  appellatio- 
nibus  ; genealogia  familice  Car- 
bones , etc. 

* II.  GREGORIO  ( Charles  ) , 

graveur  , né  à Milan  en  1719  , et 
mort  à Florence  en  1759  , a gravé 
plusieurs  des  statues  antiques  des 
galeries  de  Florence , Clémentine  et 
du  Capitole , ainsi  que  plusieurs 
portraits  avec  Faucci  et  autres  ; les 
tableaux  de  la  galerie  du  marquis 
de  Gerini  à Florence.  % 

J.  GREGORY  { lean  ) , ccrivaip 


Digitized  by  Google 


'O 


GREC  • 

anglais  , habile  dans  les  langues  et 
dans  la  théologie  , mort  en  tli4f>,  a 
donné,  1.  Des  Notes  sur  le  droit 
civil  et  canonique.  11.  Des  Remar- 
ques en  anglais  sur  quelques  passages 
de  l'Ecriture  sainte  , Oxford  , 1646, 
in-4°  ; et  en  latin , Londres , 1660, 
in-4°.  Ces  ouvrages  sont  très-mé- 
dtocres. 

t II.  GRÉGORY  (Jacques),  pro- 
fesseur de  mathématiques  à Edim- 
bourg . né  à Aberdeen  eu  i638  , 
éleve  du  collège  de  Marischall , 
voyagea  en  Italie  , et  demeura  quel- 
que temps  à Padoue,  où  il  publia  son 
ouvrage  sur  la  Quadrature  du  cer- 
cle , dans  lequel  il  voulut  prouver 
qu'elle  éloit  impossible  , et  qu’on  ue 
pouvoit  déterininerqqe  par  approxi- 
mation le  rapport  du  diamètre  du 
cercle  à la  circonférence.  Hnygens 
combattit  son  opinion.  A sou  re- 
tour en  Angleterre,  il  fut  nommé 
membre  de  la  société  royale.  U eut 
avec  Newton  une  dispute  purement 
scientifique  , au  sujet  de  laquelle  il 
mil  au  jour  des  idées  nouvelles  sur 
le  miroir  ardent,  qui  firent  une 
grande  sensatiou  et  contribuèrent  à 
étendre  sa  réputation.  O11  a encore 
de  ce  savant , I.  Oplice  promota , 

3ui  fut  traduite  eu  anglais  par  le 
octeur  Désagulière.  11.  Exercita- 
tiones  geometricœ.  III.  D'autres 
Ecrits  et  plusieurs  Mémoires  insé- 
rés dans  les  Transactions  philo- 
sophiques. Grégory  est  mort  vers 

1 675. 

t III.  GRÉGORY  ( David  ),  ne- 
veu du  précédent , né  à Aberdeen 
en  1661  , acheva  ses  études  à Edim- 
bourg, où  il  fut  reçu  inaitre-ès- 
arts-,  et  se  distingua  tellement  par 
ses  talens , qu’à  l'âge  de  20  ans  il 
fut  nommé  professeur  de  mathé- 
matiques dans  l’université  de  cette 
tàlle.  En  1691  , à la  recomman- 
dation de  Newton  , il  fut  reçu 
ipembre  de  la  société  royale,  et 
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professeur  d'astronomie  à Oxford. 
En  iCyâ  il  publia  ses  Elé/nens  de 
dioptrique  et  de  catoptrique , in- 
8“  ; et  en  1697,  sa  Démonstration 
des  élémens  de  la  courbe , nommée 
cnlénarienc , qui  se  trouve  dans 
les  Transactions  philosophiques. 
Mais  le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  , 
publié  en  1702  sous  le  litre  de  y!s- 
tronorniœ  phjsicce  et  geometricœ 
elementa,  in  - fol.  , a été  traduit 
en  anglais,  a vol.  in-8°.  En  1703 
il  donna  uue  superbe  édition  des 
ouvrages  d’Euclide , in-fol.  Quand 
Grégory  mourut,  ilsoccupoit  d'une 
édition  des  Sections  coniques  d'Ap- 
pollonius;  et  après  la  mort  de  ce 
laborieux  écrivain  , on  a encore 
publié  de  lui  un  Traité  des  loga- 
rithmes , et  un  de  géométrie-pra- 
tique. 

* IV.  GRÉGORY  ( Jean  ) , mé- 
decin, né  à Aberdeen  en  1724 1 
mort  dans  celte  ville  en  1773  , 
commença  ses  études  à Aberdeen 
et  à Edimbourg,  et  les  acheva  à 
Leyde.  Reçu  docteur  en  médecine  en 
1 743  , Ü professa  d'abord  la  philo- 
sophie à Aberdeen;  mais  en  1749 
il  qditta  cette  chaire  pour  celle  de 
médecine.  Vers  1761  il  s'établit  à 
Londres  , et  fut  reçu  membre  de 
la  société  royale.  En  1764  il  passa 
à Edimbourg,  et  en  1766  011  le 
nomma  professeur  de  médecine.  On 
doit  à cet  habile  écrivain  plusieurs 
bons  ouvrages  de  médecine.  I.  Des 
devoirs  et  de  l’office  d’un  médecin , 
in-8a.  II.  Elémens  r/e  médecine- 
pratique  , iu-8°.  Mais  il  est  encore 
plus  célèbre  par  ses  ouvrages  mo- 
raux , dont  les  plus  connus  sont , 

I.  Vue  comparative  de  l’état  de 
t' homme  et  des  autres  animaux. 

II.  Legs  d'un ‘'père  à ses  filles, 
iu-12.  Tous  ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  4 vol.  in-8°. 

* GREIDE  ou  Gheioanus 
(Jean  Vande),  né  à Franeker 
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vers  l'an  i633  , étudia  la  philoso- 
phie et  la  médecine;  son  attache- 
ment pour  les  opinions  de  Des- 
cartes  troubla  sa  tranquillité , et 
il  fut,  pour  ainsi  dire,  persécuté 
pour  avoir  adopté  les  sentimens  de 
ce  philosophe.  Mais  toutes  ces  per- 
sécutions il 'empêchèrent  pas  que  le 
94  mai  1660  il  ne  fût  pourvu  de 
la  chaire  de  philosophie  dans  l’uni- 
versité de  Franeker,  qu’il  occupa 
jusqu  a sa  mort.  Ses  ouvrages  sont, 
1.  L te  a logicæ  non.- antiques,  Frane- 
keræ , 1659,  iu-16.  II.  Instilutio- 
ncs  metaphysicce  , ibid.  , 1660  , 
in-16.  111.  Instilutianes  physicœ , 
Leovardiae,  1664,  iu-12. 

* GREIF  ( Frédéric),  né  à Tu- 
bingue  en  1601  , s’appliqua  uni- 
quement à la  préparation  des  re- 
mèdes chimiques  , et  principale- 
ment à celle  de  la  thériaqui  cé- 
leste , qui  lui  donna  beaucoup  de 
réputation1,  niais  dont  on  doit  la 
première  idée  à Joseph  Duchesne. 
Greif,  mort  dans  sa  ville  natale  en 
16G8  , est  auteur  de  difTérens  ou- 
vrages en  poésie  allemande , indé- 
pendamment de  ceux  qu’il  publia 
sur  la  pharmacie  et  la  chimie  , et 
qui  out  été  imprimés  sous  ces 
litres,  I.  Vécus  nobilissimorum 
medicamcnlorum  galeno-chimico- 
////«,  Tubingæ , 1641,  in  - 4°.  11. 
Consignatio  medicamentorum  , 
tam  galenicè  quant  chimicè  prte- 
paratorum , qnœ  in  ojpeind  Greif- 
fiand  prostanl , ibid. , i64l,  in- 

O 

4 * 

* GREISEI. (Jean-George),  doc- 
teur en  médecine  et  professeur  d’a- 
natomie en  ('université  de  Vienne 
sa  patrie,  médecin  de  la  cour  im- 
périale et  membre  de  l'académie 
des  Curieux  de  la  nature  , mou- 
rut à Vienne  en  1684.  O11  a de 
ce  médecin  quelques  Observations 
insérées  dans  les  éphémérides  d’Al- 
lemague , et  le  traité  suivant , inti- 
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tulé  Tractatus  rncdicus  de  curd 
lattis  in  arthritide  , in  qno  inda- 
gatâ  naturâ  lattis  et  art/iritidis , 
tandem  rationibus  et  experientiis 
allalis , ditetd  lacteâ  optima  ar- 
thritidem  curandi  methodus  pro- 
ponitur  , VieMiæ  , 1670,  iu-ia; 
Btidissinæ,  i68i,in-i2. 

* GRF.LLMAN  , mort  en  i8o5  , 
après  avoir  occupé  avec  distinction 
une  chaire  d’histoire  moderne  et  de 
statistique  à l’université  de  Goeb- 
tiugue.  Sur  l’invitation  de  l’empe- 
reur de  Russie,  il  s’étoit  reig^u  à 
Moscow  , pour  y professer  ces  scien- 
ces; mais  le  mois  même  de  son  ar- 
rivée ce  savant  estimable  y termina 
sa  carrière.  Ses  ouvrages  de  statisti- 
que, sout  ce  qui  a été  écrit  de  meil- 
leur sur  l'Allemagne.  L'auteur  de  la 
Théorie  élémentaire  de  la  Statistique 
cite,  comme  très-versé  dans  cette 
science  , ce  célébré  professeur  dont 
il  déplore  la  perte. 

t GRENADE  (Louis  de),  domi- 
nicain, né  l'an  iôo4  en  Espagne, 
dans  la  ville  de  ce  nom  , l’un  des 
premiers  prédicateurs  de  son  siècle 
et  le  plus  éloquent  des  orateurs  espa- 
gnols , fut , dans  la  classe  des  écri- 
vains dogmatiques,  ce  qu’étoit  Bos- 
suet parmi  les  orateurs.  11  fut  l’ami 
et  l’élève  du  célèbre  Jeau  d'Avila, 
surnommé  I apôtre  de  f sfni/alousie. 
Grenade  jouit , daus  le  fond  de  sa 
cellule,  d'une  gloire  que  peu  d’hom- 
mes de  sou  temps  purent  acquérir 
en  se  dérobaut  aux  grandeurs  hu- 
maines. II  fut  consulté  par  de  grands 
princes  , et  par  les  plus  fameux  capi- 
taines de  son  siècle,  André  Dor:a  , et 
le  trop  fameux  duc  d'Albe  La  reine 
Catherine,  sœur  de  Charles-Quint , 
voulut  le  placer  sur  le  siège  de 
Brague  ; mais  il  le  refusa  , et  y fit 
nommer  à sa  place  dom  Barlhélemi 
des  Martyrs.  Ce  religieux  mourut  le 
5i  décembre  if>88.  Ses  ouvrages  se- 
roienl  meilleurs  s'il  en  eût  retranché 
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quelque»  visions  et  des  légendes  ab- 
surdes. Les  principaux  sont , 1.  Le 
Guide  des  pécheurs,  1 vol.  II.  Le 
Mémorial  de  la  vie  chrétienne  , 
3 vol.  111.  Un  Catéchisme , 4 vol., 
J 709.  IV.  Un  Traité  de  l'oraison , 
3 vol.  : ces  écrits  août  en  espagnol. 
V.  Un  Traité  du  devoir  des  évê- 
ques ; une  Instruction  pour  les 
prédicateurs.  VL  Des  Sermons  la- 
tins, en  6 vol.  in-8“,  Anvers,  1604, 
etc.  Girard  a traduit,  en  français, 
la  plus  grande  partie  des  ouvrages 
de  Grenade.  Cette  version,  en  3 vol. 
in-f*l.  et  en  to  in-ii°  , est  enrichie 
de  la  vie  de  l'auteur. 

t GRENAILLE  ( François  de  ) , 
né  à Uzerche  dans  le  Limousin , fil 
jouer,  en  1 656  , La  mort  de  Crispe, 
tragédie.  Ce  sujet  a été  aussi  traité 
par  Tristan.  11  a encore  traduit  du 
latin  le  Sage  résolu  contre  la  for- 
tune , ou  Entretiens  de  Pétrarque  , 
intitulés  des  Remèdes  à l’une  et  à 
l’autre  fortune,  Paris,  i65o,  in-ia. 

+ GRENAN  ( Bénigne  ) , poète 
latin  , de  Noyer  en  Bourgogne  , 
professeur  de  rhétorique  au  collège 
d’Harcourt,  mort  à Paris  le  i3  mai 
173a  , à 42  ans  , a laissé  des  Ha- 
rangues et  des  Poésies  latines.  On 
remarque  dans  les  unes  et  dans  les 
autres  un  style  pur  , élégant , des 
pensées  nobles  et  délicates , et  une 
imagination  vive  et  sage.  Ses  Vers 
sont  en  partie  dans  le  Se/ecta  Car- 
mina  quorumdam  in  universilatc 
Parisiensi  professorum  ; et  ses 
Discours  se  trouvent  dans  un  Re- 
cueil de  Harangues.  Comme  pocte 
et  comme  orateur,  il  fut  le  rival 
du  célèbre  Collin.  Ces  deux  profes- 
seurs , rivaux  et  amis  , tirent , à la 
gloire  de  leur  patrie  , l’un  pour  le 
vin  de  Bourgogne , l’autre  pour  le 
vin  de  Champagne,  des  pièces  char- 
mantes. Parmi  les  harangues  latines 
de  Grenan  , on  remarque  un  Dis- 
cours sur  les  causes  de  la  corruption 
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du  goût , et  sur  les  remèdes  qu’on 
peut  y apporter.  Les  sources  du  mal 
soûl  la  dépravation  des  mœurs , la 
lecture  des  écrits  frivoles , le  mépris 
des  anciens  : les  remèdes  seroient 
une  éducation  sévère  , l’amour  et  le 
goût  du  vrai  , la  connoissauce  et 
l’estime  de  l'antiquité.  Ou  a encore 
de  lui  une  Paraphrase  en  vers  la- 
tins des  Lamentations  de  Jérémie. 
— Pierre  Grenan  , frère  ainé  de 
Bénigne,  mort  en  1733  , à 63  ans, 
proviucialdel  Doctrine  chrétienne , 
estconnu  par  une Satirede  aa  pages, 
sous  le  titre  d ’sipo/ogie  de  t Equi- 
voque , qui  se  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque Française  de  Dusauzet , 
tom.  1 , i'*  partie,  art.  5:  c’est  une 
continuation  de  celle  de  Despréaux 
sur  le  même  sujet. 

* GRENET  ( N.  ) , mort  à Paris 
en  1797  , a donné  ses  soins  cons- 
tans  à des  objets  d’utilité  publique 
et  privée.  C’est  lui  qui , par  le  moyen 
à'uneprompte  dessiccation , es  t pa  r- 
venu  à conserver  la  pomme  de 
terre  sous  la  forme  de  vermicelle 
ousemouille;  sou  procédé  est  aujour- 
d’hui généralement  répandu.  Il  a 
aussi  travaillé  à faire  du  bouillon 
avec  des  os , à extraire  de  la  potasse 
des  marrons  d’Inde , et  de  la  farine 
des  racines  qu'il  soupçonnoil  pou- 
voir en  contenir. 

* I.  GRKNVILLE  ( sir  Beyil  ), 
né  en  if>g6  à Slow  , terre  de  sa  fa- 
mille, dans  le  Cornouailles,  mourut 
en  l6.j3,  élève  du  collège  d’Exeter , 
où  il  avoit  eu  pour  professeur  le 
docteur  Prideaux  , depuis  évêque. 
Dans  le  temps  de  la  rébellion  , il  se 
distingua  parmi  les  royalistes  dout 
il  défendit  la  cause  de  tout  son  pou- 
voir ; après  setre  trouvé  dans  plu- 
sieurs actions , il  fut  tué  à la  bataille 
de  Lansdown  près  Balh. 

* II.  GRENVILLE  ( George  ) , 
d’une  ancienne  famille  du  comté  de 
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Buckingham,  mort  en  1770,  se 
distingua  au  parlement  où  il  fut 
appelé  très-jeune.  En  1754  il  fut 
nommé  trésorier  de  la  marine , et 
en  1757  il  présenta  son  fameux  bill 
pour  le  paiement  régulier  des  dé- 
penses de  ce  ministère.  Ce  bill , et 
celui  pour  les  preuves  des  élections 
contestées,  auroient  suffi  pour  im- 
mortaliser son  nom  comme  légis- 
lateur. Grenville  fut  le  premier  qui 
eut  le  titre  de  lord  de  la  trésorerie  , 
qu'il  obtint  en  1763  , et  le  lord  Ro- 
ckingham  lui  succéda  en  celte  qua- 
lité en  1760. 

* GRENUS  ou  Grenut  (Pierre), 
brigadier  des  armées  de  Louis  XIV  , 
fils  de  Jacques , premier  syndic  de  la 
république  de  Genève,  issu  d’une  fa- 
mille originaire  de  Flandre  , naquit 
à Genève  en  i658 , entra  en  167g  au 
service  de  France  , dans  la  com- 
pagnie franche  de  son  frère  aîné , et 
devint  en  1690  capitaine  comman- 
dant de  la  compagnie  colonelle  des 
Gardes  Suisses  , à la  tête  de  laquelle 
M se  distingua  dans  les  campagnes 
suivantes.  En  )6g6  il  quitta  le  régi- 
ment des  Gardes  Suisses , et  fut 
nommé  colonel  commandant  du  ré- 
giment suisse  deSurbeck,  et  devint 
eu  même  temps  propriétaire  d’une 
seconde  compagnie.  Grenusse  signala 
au  siège  de  Landau  , en  1708,  et 
contribua  beaucoup,  par  ses  conseils 
et  sa  bravoure  , à la  victoire  rem- 
portée la  même  année,  près  de  Spire, 
par  le  maréchal  de  Tullard  ; il  en  fut 
récompensé  en  1704  par  le  brevet 
de  brigadier.  I,e  roi  lui  confia  , en 
1708,  le  gouvernement  de  Weissein- 
bonrg,  où  il  fut  bloqué  à deux  re- 
prises et  qu’il  défendit.  Il  rejoignit, 
en  1710,  l’armée  du  maréchal  de 
Villars  ; mais  blessé  au  vif  de  ce 
qu'une  intrigue  avoil  empêché  qu'il 
e fût  compris  dans  la  promotion 
es  maréchaux  de  camp  de  cette 
année,  il  quitta  le  service  et  se  re- 
tira à Genève,  où  le  gouvernement 
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de  Berne  lui  fit  offrir  du  service  lors 
de  la  guerre  civile  de  Suisse  , en 
171a  ; il  se  disposoit  à partir  au 
moment  où  la  paix  d’Arau  fut 
signée , et  MM.  de  Berne  le  remer- 
cièrent de  son  zèle.  Le  brigadier  Gre- 
nus , du  conseil  des  deux-cents  dès 
l'an  1691 , où  l’on  fil  une  promotion 
particulière  pour  lui  seul , monloit 
encore  à cheval  à l’àge  de  90  ans, 
et  mourut  célibataire  à Genève,  en 
«749»  a 91  ans- 

GRESHAM  ( Thomas  ) , né  à 
Londres  en  1 5 1 9 , d’une  famille 
noble,  exerça  le  négoce,  à l’exem- 
ple de  plusieurs  gentilshommes  de 
son  pays , et  fit  un  usage  magnifique 
des  richesses  que  son  industrie  lui 
avoit  procurées  ; il  fit  bâtir , à ses  dé- 
pens, la  Bourse  de  Londres  en  i565. 
Le  feu  la  cousuma  cent  ans  après , 
et  on  l'a  rebâtie  depuis  , mais  aux 
dépens  des  deniers  publics.  On  lui 
doit  aussi  la  fondation  de  cinq  Hô- 
pitaux et  d'un  Collège  qui  porte 
son  nom  : la  moitié  des  professeurs,  • 
qui  tous  doivent  garder  le  célibat, 
est  nommée  par  le  lord  maire  et 
par  les  aldermans  de  Londres , et 
l'autre  moitié  par  les  marchands  de 
soie.  Il  mourut  en  >579. 

* GRESNIK  ( Antoine  ),  célèbre 
compositeur,  né  à -Liège,  et  mort 
à Paria  eu  >799,  âgé  de  4,7  ans, 
éloit  élève  du  célèbre  contrepointisle 
Sala  , du  conservatoire  de  Naples. 
11  a composé  plusieurs  opéras  en  1 talie 
et  eu  Angleterre,  où  il  avoit  passé 
quelques  années , directeur  àLondrcs 
de  la  musique  du  prince  de  Galles. 
Pendaut  sou  séjour  â Lyon , il  avoit 
écrit  la  musique  d’un  grand  opéra 
eu  trois  actes.,  X Amour  exilé  de 
ÇytAèie , de  Pyère , et  de  plusieurs 
autres  poèmes  dans  le  genre  pasto- 
ral. Les  Opéras  qu’il  a donnés  â 
Paris,  où  il  s’étoit  fixé  depuis  cinq 
ans,  sont  au  théâtre  Louvois  , les 
Petits  Commissionnaires , » acte  ; 
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le  Savoir  faire , a actes;  les  Faux 
me n<iian s , t acte  ; le  Baiser  donné 
et  rendu,  1 acte;  l’ Extravagance  de 
la  vieillesse , 1 acte  ; Bponine  et 
Sabinus  , drame  lyrique  en  5 actes  , 
à Feydeau  ; la  Tourterelle  dans  les 
bois 1 1’ Heureux  procès,  ou  Alphonse 
et  Eléonore  ; aux  italiens  ; le  Rêve  , 

1 acte  , etc.  Gresnik  excellent  dans 
le  genre  gracieux  et  dans  la  musique 
desi  riptive.  Sa  mélodie  étoit  toujours 
agréable  et  chantante  ; son  harmo- 
nie simple  et  fondamentale,  llétoil 
convaincu  que  l'harmonie  n’est  que 
l’accessoire  de  la  musique,  et  il  peu- 
soil , avec  Sacchini , que  la  clarté 
et  la  simplicité  sont  le  cachet  du 
véritable  compositeur  ; aussi,  s'il  ne 
faisoit  point  abus  des  recherches  har- 
moniques, il  vouloit  que  les  accmn- 
pagnemens  n’élouffasseut  jamais  les 
voix  , et  il  avoit  un  soin  extrême  de 
ne  pas  forcer  leur  diapason. 

t GRESSET  ( Jean-Baptiste- 
ï-ouis),  chevaliér  de  St. -Michel, 

. historiographe  de  l'ordre  de  Sainl- 

zare  , l'un  des  quarante  de  l’aca- 
démie française , né  A Amiens  en 
1709  , se  lit  jésuite  à l àge  de  seize 
ans , et  sortit  de  cet  ordre  à vingt- 
six  , à cause  de  l’éclat  que  lit  daus  le 
monde  son  poème  de  Vert  Vert.  An- 
noncé à Paris  par  la  voix  de  la  re- 
nommée , il  soutint  la  réputation 
qu’il  s’étoit  faite  au  fond  du  cloilre, 
et  fut  reçu  à l’académie  française 
en  1 7.98.  Il  eut  des  succès  au  théâ- 
tre, auquel  il  renonça  solennellement 
douze  ans  après  , daus  une  Lettre 
où  il  montroit  les  dangers  des  spec- 
tacles. Les  littérateurs  prétendirent 
qu’il  y avoit  autaut  d’ostentation 
que  d'hypocrisie  daus  celte  démar- 
che ; mais  sa  conduite  postérieure 
prouve  l'injustice  de  ce  reproche. 
Gresset  étoit  ators  retiré  à Amiens  , 
où  il  avoit  un  excellent  emploi  de 
finance  , et  où  il  avoit  épousé  une 
femme  riche  La  campagne,  où  il 
avoit  presque  toujours  pris  ses  ima- 
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ges,  devint  son  séjour  favori.  Heu- 
reux , disoil-il  , 

Heureux  qui  dans  U paix  secrète 
D’une  Jihro  «t  sûre  retraite 
Vil  igmui  . content  de  peu  , 

Kl  «jui  ne  se  voit  point  »an*  cesse 
Jouet  de  i’avrtigle  déesse  , 

Ou  dupe  de  l’aveugle  dieu  1 

Il  implora  quelquefois  les  secours 
dus  grands  pour  les  malheureux  , 
qu’il  soulagea  souvent  lui- même. 
A la  mort  de  Louis  XV,  il  vint  à 
Palis.  Ce  fut  lui  qui  eut  l'honneur 
de  complimenter  Louis  XVI  à sou 
avènement  au  trône,  au  nom  de  l'a- 
cadémie. La  cour  et  la  ville  voulu- 
rent voir  uu  homme  qui  les  avoit 
si  bieu  peintes.  Mais  il  ne  parut  plus 
le  meme  à ceux  qui  l'avoienl  connu. 
Ce  qui  acheva  d'affoiblir  l'idée  que 
ses  premières  productions  avoienl 
donnée  de  lui,  ce  fut  son  Discours 
en  réponse  à celui  de  M.  Suard.  Il  y 
épancha  sa  bile  sur  les  vices  et  les 
ridicules  qui  l'avoient  révolté  dans 
la  capitale  ; les  intéressés  n'y  virent 
plus  le  peintre  du  Méchant.  Ses  ta- 
bleaux leur  parurent  des  caricatures, 
et  non  des  portraits.  Ils  l'insinuèrent 
même  à l’auteur  pour  l'empêcher 
d’imprimer  sou  discours;  mais  ils 
ue  purent  persuader  un  homme  pré- 
venu. l)e  retour  à Amiens,  il  le  lit 
réimprimer  avec  une  Lettre  mêlée 
de  pcose  et  de  vers  , où  il  donne  uu 
cours  encore  plus  libre  à sa  plume.  Il 
survéeut  peu  à son  retour  dans  sa 
patrie,  où  il  mourut  le  ifi  juin  1777, 
sans  laisserd'eufans.  La  Harpe  a rap- 
porté ces  deux  anecdotes  sur  ce 
poète  célébré.  « G esset  , dit  - il  , 
étoit  dans  une  société  où  l’on  pro- 
posoit  souvent  des  énigmes,  l’un 
des  grands  travaux  du  bel  esprit  de 
province.  Gresset , qui  en  étoit  las, 
apporta  un  jour  la  sienne  qui  ua- 
voit  que  ces  deux  vers  : 

J*  niii  un  ornemrn»  qu’on  porte  sur  la  tête  , 

Je  m’Mppelli  Chapeau;  devine,  grosse  bêle. 

On  se  mit  à rire  ; mais  quelqu'un 
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qui  ne  rioit  pas,  après  avoir  rêve'  titillé  l 'Ouvroir  des  noues,  où  l’on 
quelque  temps  très-sérieusement , se  relrouvoil  , dil-011  , des  traces  de 
leva  eu  secriaut  : « Je  l'ai  trouvé  ; son  talent  ; mais  il  le  brûla  dans  sa 
c’est  une  perruque.  » L'autre  auec-  derniere  maladie.  Vert-  Vert  fut 
dote  prouve  tout  le  despotisme  que  suivi  de  la  Chartreuse.  Cette  épilre 
Gresset  exerçoit  sur  l'académie  d'A-  annonce  un  caractère  original  , une 
miens.  L'abbé  Delille  , alors  fort  philosophie  douce:  on  y trouve  de 
jeune  et  professeur  au  collège  de  l’harmonie  et  une  fécondité  d'ex- 
ceilc  ville  , avoit  désiré  d’èlre  de  pressions  qui  dégénèrent  quelquefois 
celte  académie,  et  avoit  été  élu  en  en  luxe.  X'Epitre  au  P.  Bougeant , 
l'absence  de  Gresset.  Celui-ci,  pi-  et  les  Ombres,  qui  lui  sont  fort  in- 
qué  qu’on  eut  fait  quelque  chose  sans  férieures  , rouleutsur  le  mente  fonds 
lui,  trouva  moyeu  de  faire  casser  d’idées  , trop  souvent  répétées  en 
l'élection  , sous  prétexte  d’un  défaut  phrases  lorgtiesel  tramantes.  «Gres- 
de  forme  , et  lit  recevoir  son  chi-  set  , dit  Voltaire  au  roi  de  Prusse, 
rurgien.  Les  agrémens  de  son  com-  a des  vers  heureux  et  faciles  ; il  ne 
merce  , la  solidité  de  ses  princi-  lui  manque  que  de  la  force , un  peu 
pes  , l'honnêteté  de  ses  mœurs,  de  variété  , et  sur-tout  un  style  plus 
lui  tirent  des  amis  distingués , et  lui  concis  ; car  il  dit  d'ordinaire  en  dix 
méritèrent  les  grâces  de  la  cour,  vers  ce  qu’il  ne  faudroit  dire  qu’en 
Louis  XVI  lui  accorda  des  lettres  de  deux.  » I .'/.pitre  à sa  sœur  sur  sa 
noblesse  en  177.5. 'Sou  Vert-Vert  convalescence  vain  beaucoup  mieux-, 
est  un  ouvrage  plein  de  sel , de  fa-  Le  style  en  est  plus  fort , plus  soi- 
cilité  et  de  grâces,  dont  le  mérite  gué.  L'auteur  voulut  s’élever  de  la 
parut  d'autant  plus  grand,  que  le  poésie  légère  à la  tragédie:  mais  son 
sujet  offroit  moins  de  ressources.  Edouard  111 , joué  en  1740.  n’a 
«Gresset,  dit  d'Alembert , eut  l’art  plus  reparu  sur  le  théâtre.  L’intri- 
de  deviner  dans  sa  retraite  la  juste  gue  en  est  froide  , et  le  style  plus 
mesure  de  bâdiuage,  qui  pou  voit  ren-  froid  encore.  Sidney  , représenté 
drepiquant,  pour  lesgensdu  monde,  en  1 745  , u'offre  qu’une  intrigue  pe- 
tin  ouvrage  dont  le  sujet  devoil  tite  et  un  roman  assez  commun  ; 
leur  paroitre  si  futile.  » On  conte,  mais  cette  comédie  , écrite  avec 
au  sujet  de  ce  poëme , une  anecdote  une  élégance  soutenue,  renferme 
d'autant  plus  piquante  quelle  se  de  très-beaux  vers.  Le  Méchant  , 
passa  dans  un  parloir  de  visitan-  joué  avec  grand  succès  en  17/17,  est 
diues.  Une  religieuse  , fille  d'esprit , une  de-nos  meilleures  comédies,  par 
le  sollicitoit  de  lui  lire  Vert- Vert  la  facilité,  la  variété  et  les  agré- 
dans  sa  nouveauté  ; Gresset , après  mens  de  la  versification  , par  la  vi- 
s'ètre  fait  long-temps  prier,  y con-  vacité  et  l’abondance  des  saillies,  par 
sentit  enfin,  à condition  quelle  se-  la  vérité  des  portrails.C’est  dommage 
voit  seule  au  parloir.  11  arrive  et  que  la  force  comique  n'y  soit  pas 
commence  sa  lecture.  A un  endroit  portée  au  même  degré  , et  ne  cou- 
plaisant  on  entend  uu  éclat  de  rire,  ronne  pas  ces  diverses  qualités.  On 
Tout  à coup  on  tire  un  rideau,  et  a encore  de  Gresset  des  Odes,  dont 
le  lecteur  surpris  aperçoit  toutes  les  quelques-unes  offrent  de  belles  ima- 
religieuses  rangées  en  cercle,  et  la  ges  ; une  Traduction  des  Isglogues 
prieure  qui  éloit  à la  tête  de  la  com-  de  Virgile  , en  vers  assez  doux  , 
munauté.  Après  s’être  amusé  de  son  assez  harmonieux  , qu’on  lit  avec 
étonnement , on  le  pria  de  continuer  quelque  plaisir , quoiqu’elle  ne  rcs- 
la  lecture  de  son  poème.  Il  l'avoil  pire  pas  ce  bon  goût  d’antique 
augmenté  d’un  nouveau  chant , in—  qu'offrent  les  deux  égiogues  imitées 
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du  poète  latin  par  le  lyrique  Rous-  ] 
seau  ; enliu  , il  a laissé  un  Discours  ] 
sur  V harmonie , en  prose,  qui  n’est 
qu’une  déclamation.  Ses  (Sucres  oui 
été  plusieurs  fois  réimprimées  en  a 
voh  in-  1 2 ; on  en  a donné  une  édi- 
tion , publiée  par  M.  Fayolle,  Pa;  is  , 
l)idot,  180.4, 3 vol.  in-18.  Eu  1806, 
on  a donné  une  édition  stéréotype, 
procédé  d’Herhan  , de  ses  œuvres 
choisies,  1 vol.  in- 18,  augmentée  de 
plusieurs  pièces  inédites , et  dans 
laquelle  on  a rétabli  deux  ou  trois 
passages  essentiels  qui  avoieut  été 
altères  par  la  négligence  des  précé- 
dens  éditeurs.  Ou  espère  qu'à  la  pro- 
chaine édition  de  ces  (Bitures  , on  y 
ajoutera  les  deux  petits  poèmes  in- 
titulés le  Gazetin  et  le  Parrain 
magnifique , qu’on  a trouvé  parmi 
ses  papiers.  Le  Gazeline si  un  poème 
eu  quatre  chauls.  L’au  leur  y peint  un 
homme  raffolant  des  papiers  nouvel- 
les et  les  réunissant  tous  à grands 
frais.  Le  Parrain  magnifique  e si  un 
poëmft^atirique  en  dix  chauls  , d'en- 
viron 3,ooo  vers.  ( P.  l’aualysede  l’un 
et  de  l’autre  dans  une  notice  sur  une 
nouvelle  édition  projetée  de  Gres- 
set,  Magasin  encyclop. , t.  1.  p.  108- 
li 4.  On  y annonce  que  le  chant 
de  l 'Ouvroir  n’est  pas  perdu.  ) « On 
sait,  par  l’auteur,  que  Gresset  l’avoit 
envoyé  au  feu  roi  de  Prusse  , et 
ainsi  il  ne  faut  pas  désespérer  de  le 
ravoir.  » — Quatre  vers  en  étoient 
restés  dans  ht  mémoire  des  gens  de 
lettres.  L’auteur  peint  les  occupa- 
tions des  religieuses. 

I/une  découpe  un  agmu  en  losange, 

Ou  met  du  rouge  à quelque  bienlteur«ux. 
L’autre  bichonne  une  vierge  aux  jeux  bleu* , 

Ou  piue  au  fer  le  toupet  d'uu  archange. 

D’autres  pièces  inédites  de  Gresset 
verront  le  jour  ; des  Epitres  où  res- 
pire une  profonde  mélancolie;  d’au- 
tres où  celte  muse  badine  s'amuse 
des  travers  et  des  ridicules  de  son 
siècle  ; d’autres  où  l’on  aperçoit  une 
teinte  plus  forte  et  une  philosophie 
plus  hardie  : de  ce  nombre  est  celle 
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intitulée  X Abbaye  ; beaucoup  de 
Poésies  fugitives,  quelques  mor- 
ceaux de  prose,  etc.  11  a paru  en 
1779  line  Vie  de  Gresset,  Paris, 
in- 12  , dans  laquelle  le  biographe  a 
inséré  uu  petit  E oyage  à la  / /celte, 
dans  le  goût  de  celui  de  Chapelle  , 
auquel  il  est  très-inférieur.  ( V oyez 
Rousseau  , n“  111.  ) 

| GRETZER  ( Jacques  ) , jésuile 
de  Màrckdorf  en  Allemagne , pro- 
fessa long  - temps  avec  distinction 
dans  l’université  d’ingolstadt  , et 
mourut  dans  celte  ville  le  29  jan- 
vier 1625  , à 63  ans.  Egalement 
versé  dans  les  langues  anciennes  et 
modernes , dans  l’histoire  et  la  théo- 
logie, il  a beaucoup  compilé  sur  l’an- 
tiquité ecclésiastique  et  profane.  Il 
seroil  au  rang  des  savans  du  pre- 
mier ordre , si  le  flambeau  de  la  cri- 
tique eût  éclairé  ses  recherches , et 
s’il  eût  écarté  de  ses  livres  tant  de 
pièces  et  d'histoires  fabuleuses.  Ce 
qu’on  doit  le  plus  estimer  dans  ses 
écrits  est  la  variété  prodigieuse  des 
matériaux  qu’il  a amassés  pour  ceux 
qui  voudront  travailler  après  lui  sur 
les  sujets  qu’il  a traités.  « Il  eût  élé 
à souhaiter,  djl  Niceron,  qu  il  eût 
su  retenir  son  impétuosité  natu- 
relle , et  que  son  style  lût  moins 
aigre  et  moins  violent.  » Les  ou- 
vrages qu’il  a composés  ou  traduits 
forment  un  Recueil  de  17  vol-  in- 
folio  , imprimés  à Ralishmme  eu 
1734,  et  années  suivantes.  Plusieurs 
sont  contre  les  hérétiques  , d’autres 
pour  les  jésuites,  et  quelques  - uns 
sur  des  matières  d’érudition.  Le 
plus  connu  est  un  traité  savant  , 
mais  diffus  , De  cruce , 3 t.  in-40, 
et  1 vol.  in-folio.  Dans  celte  col- 
lection curieuse  il  faut  avouer  qu’il 
y a plusieurs  choses  qui  n’ont  pas 
toujours  uu  rapport  direct  avec  sou 
sujet. 

GREVENBROECK , peintre  fla- 
mand , excellent  dans  les  Marines  , 
se  siguala  sur  - tout  dans  l’art  de 
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faire  des  fgures  en  pelit,  en  obser- 
vant exactement  la  perspective  et 
la  gradation  des  difterens  plans,  les 
jours  et  les  ombres  , en  un  mot,  la 
vérité  des  objets.  11  vivoil  dans  le 
17'  siècle. 

t GREV1L  ( Foulques  ) , cheva- 
lier du  bain  et  baron  du  royaume  , 
né  dans  le  comté  de  Warwick  en 
1554,  contribua  à la  renaissance 
du  bon  goût  en  Angleterre.  Ses 
deux  tragédies,  Alaham  et  Mus- 
tapha , 1 6S3  , in-fol. , faites  sur  le 
modèle  des  anciens  , ainsi  que  son 
Histoire  des  quatorze  premières 
années  de  Jacques  1er,  t65i,in-4°, 
obtinrent  uu  succès  mérité.  Un  de 
ses  domestiques  l'assassina  en  1628, 
à 74  ans  , et  se  tua  lui-mème  sur- 
le-champ. 

t G RE  VIN  (Jacques),  poète 
français  et  latin  , né  à Clermont 
eu  Beauvoisis  l'an  i558,  mit  au 
jour,  dès  l'âge  de  i3  ans,  une  tra- 
gédie, la  Mort  de  César,  représen- 
tée au  collège  de  Beauvais  eu  1660; 
deux  comédies,  la  Trésorière et  les 
Ebahis,  et  une  Pastorale  impri- 
mées en  1 56o  , in-8° , par  Robert 
Estienne.  Le  Théâtre  de  Jacques 
Grevin  parut  en  1862  in-8°.  On 
admira  ces  pièces,  moins  pour  leur 
mérite,  qu'à  cause  de  lu  jeunesse  de 
l’auteur.  Marguerite  de  France,  du- 
chesse de  Savoie  , qui  l’avoit  mené 
en  Piémont  avec  elle,  le  fit  son  mé- 
decin et  son  conseiller.  11  mourut  à 
Turin  le  5 novembre  1670.  Les 
Poésies  de  Grevin  ne  sont  plus  con- 
nues; il  s'en  trouve  une  grande  partie 
dans  le  volume  de  ses  Amours,  qui 
a pour  titre  X Olympe,  et  imprimé, en 
j 56 1 , in-8°.  11  éloit  calviniste,  et 
se  joignit  à La  Roche-Chandieu  et  à 
Florent  Chrestien  pour  travailler 
à la  pièce  ingénieuse , intitulée  le 
Temple;  satire  contre  Ronsard, qui 
avoit  fort  maltraité  les  calvinistes 
dans  son  Discours  sur  les  misères 
du  temps.  Grevin  se  inèloit  aussi  de 
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médecine  ; et  un  de  ses  Ouvrages 
contre  V antimoine , publié  en  1366, 
in-40,  fit  proscrire  ce  remède  jwr  la 
faculté.  Celle  défense  lut  confirmée 
par  un  arrêt  du  parlement.  Paul- 
in ier , médecin  de  Paris , convaincu 
d'en  avoir  fait  usage , fut  chassé  en 
1609  de  son  corps.  On  a encore  de 
lui  un  Traité  des  venins , in-40  , 
qu’on*a  traduit  en  latin  ; une  JJes- 
cription  du  Beauvoisis  , Paris , 
t558 , in-8°  ; Parti u m cotporis  hu- 
ma ni,  tum  simplicium , tum  com- 
posilarum  , brevis  elucidatio. 
Lnletiæ,  i565  , in-fol.;  Aulver- 
piæ  , 1572  , in-fol.  : c’est  uu  abrégé 
de  Vésale  ; et  cinq  livres  de  l’im- 
posture et  tromperie  du  diable , 
traduit  du  latin  de  Jean  Vier  ; Paris, 
1677,  in-8°. 

* I.  GREUTER  ( Matthieu),  gra- 
veur allemand  , né  à Iuspruck  en 
1524,  a gravé  en  Italie  diverses  es- 
tampes, entre  autres  X Embrasement 
de  Troie,  d’après  Lanfranc. 

* II.  GREUTER  (Jean-Frédéric), 
fils  et  élève  du  précédent,  l’un  des 
meilleurs  graveurs  de  son  temps , 
né  à Fraucfort  en  i566  , s'éta- 
blit à Rome.  Il  y a gravé  plusieurs 
estampes  , où  l'on  trouve  beau- 
coup de  correction  de  dessin  ; on  re- 
marque principalement  les  Forges 
de  V u liai  n , où  se  voient  deux 
hommes  qui  tiennent  un  écusson  aux 
armes  d’un  cardinal , gravées  d'après 
Lanfranc;  Marc-Antoine  Colonne 
porté  en  triomphe  par  les  divinités 
marines , d’après  P.  de  Cortone  ; la 
Mort  de  sainte  Cécile,  d'après  Le 
Dominiquiu  ; une  Grande  bataille 
d’après  Tempeste.  Diverses  autres 
pièces  d'après  Le  Pomerange,  André 
d’Ancône,  Josepin,  Le  Guide,  Vonet , 
Stalla,  etc. 

* GREUZE,  peintre,  né  à Tournus 
près  Mâcon,  en  1723,  n’eut  de  guide 
que  sou  génie.  Après  avoir  éludié  à 
Rome , et  admiré  dans  les  principales 
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villes  les  chefs-d  œuvre  dont  elles 
étoient  alors  embellies , il  revint  eu 
France  a\ec  un  laleulqui  s'étoit  dé- 
veloppé, pour  a. nsi  dire,  jusqu’à  la 
perfection  , et  qui  lui  attira  aulaut 
d'adinirateursqued  Vu  vieux.  I, a fraî- 
cheur et  le  préi  ieux  de  son  coloris  ne 
le  cèdent  en  rien  à celui  de  Van  Dick 
et  à la  manière  large  et  fraqclie  de 
lleiobrandt.  Enthousiaste  de  sou  art , 
Creuse  disoit  que  la  peinture  éloil 
un  champ  vaste  et  sans  limites 
que  le  génie  seul  pouvoit  agrandir. 
Quelques cotinoisseurs lui  ont  repro- 
ché d'avoir  donné  les  mêmes  airs  de 
tete  à presque  tous  les  personnages 
de  ses  tableaux.  Ce  peintre  preuoit 
ses  modi  lesdans  sa  famille;  les  traits 
de  sa  femme  el  ceux  de  ses  lilles  sont 
ceux  qui  se  reproduisent  sans  cesse 
sous  ses  piuceuux.  L 'humeur  ddFu  de 
de  son  épouse,  dont  il  fut  toujours 
amoureux  , empoisonna  sa  vie.  Il 
mourut  à Paris  eu  i8of>,  âgé  de  79 
ans , laissant  deux  lilles,  dont  lune, 
nommée  Anna,  a hérité  de  ses  la- 
lens.  Madame  Caroline  de  Valory , 
élève  de  Creuse  , lui  a consacré  l'épi- 
taphe suivante 

Ci-gît  Grctixe  , pt-inlrc  rncliauteur; 

l)c  l'art,  pur  une  roule  sûre, 

11  sut  atteindre  U hauteur 

El  rivaliser  la  nature. 

Ce  peintre  , original  dans  le  choix 
de  ses  sujets , el  dans  sa  manière  de 
les  composer  , l’est  encore  dans  sa 
couleur,  et  dans  sou  dessin.  Un  de 
tes  caractères  distinctif»  est  de  di- 
riger vers  un  but  moral  ses  concep- 
tions, qui  presque  toutes  éveillent  la 
sensibilité  , et  inspirent  la  vertu  : 
c’est  un  vieillard  au  milieu  de  sa 
famille  assemblée  , et  l’instruisant 
par  une  sainte  lecture;  un  père  pa- 
ralytique trouvant  encore  de  douces 
jouissances  au  milieu  de  ses  enfant 
empressés  à le  consoler  ; un  père 
désespéré  , maudissant  d’une  main 
tremblante  unfils  coupable;  un  époux 
heureux  arrivant  de  la  chasse,  et 
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jouissant  avec  transport  3n  spectacle 
attendrissant  de  son  épouse  accablée 
des  caresses  de  son  enfant , el  enivrée 
du  bonheur  maternel.  Il  a peint  une 
dame  de  charilé  conduisant  sa  jeune 
tille  dans  les  tristes  asiles  des  maux 
et  de  la  pauvreté  , el  lui  donnant  les 
premières  levons  de  la  pitié  qui 
vient  secourir  et  consoler  la  misère 
el  le  malheur.  Greuze  étoit  facile 
et  abondant  dans  ses  compositions, 
comme  ou  en  peut  juger  par  ses  ta- 
bleaux, et  par  le  nombre  prodigieux 
de  scs  dessins  répandus  et  estimés 
dans  toute  l'Europe.  Comme  tout 
bouillie  bien  organisé,  il  a répandu 
un  Ion  de  volupté  sur  tout  ce  qu’il  a 
fait,  non  pas  eu  la  présenlaul  sous 
uiftspecl dangereux  pour  les  mœurs, 
car  on  pourroit  presque  dire  qu’il  a 
donné  ce  ton  nièmeaux  peintures  de 
la  verni.  II  s’est  beaucoup  occupé  de 
l'expression  ; c'est  aussi  mu- des  par- 
ties de  la  peinture  qui  assure  sa  cé- 
lébrité; peut-être  potil-011  lui  repro- 
cher lin  peu  d’affectation  et  quelque 
phose  d’un  peu  théâtral.  On  peut 
le  blâmer  encore  d'avoir  cherché  à 
imiter  la  nature  avec  des  méplats 
trop  uniformes  el  trop  affectés  , ce 
qui  donne  souveul-à  ses  peintures 
l'air  d'ébauches  de  sculpture.  Sa  cou- 
leur , belle  et  harmonieuse , se  com- 
pose en  général  de  trop  de  tons 
violets  ; mais  ce9  mêmes  teintes  sont 
pleines  de  vérité,  et  font  le  point 
distinctif  de  son  originalité  dans 
cette  partie.  Sou  tableau  de  la  Petite 
Jille  an  chien  passé  pour  son  chef- 
d’œuvre  ; c’est  sa  manière  avec  toute 
sou  originalité,  approchant  det  plus 
près  l’imitation  parfaite  de  la  nature. 
Ses  tètes,  ses  demi-ligures,  répan- 
dues dans  tous  les  cabinets  de  1 Eu- 
rope , ont  beaucoup  de  vérité  , soit 
dans  la  couleur  , soit  dans  la  dégra- 
dation de  la  lumière,  soitdaits  le  des- 
sin plein  d’esprit  et  de  vie.  I-e  repro- 
che le  plus  fondé  que  l'on  puisse  faire 
à Greuze  est  sa  négligence  dans  le 
fitti  des  draperies  ; ce  défaut  est 
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même  chez  lui  'un  principe;  i!  les 
négligeoit  exprès  pour  faire  briller 
les  chairs.  Le  plus  bel  ouvrage 
qui  soit  sorti  de  ses  savantes  mains, 
dit  M.  Talaisson  , est  Sainte  Marie 
Egyptienne  ; ce  n’est  pas  un  ta- 
bleau , c’est  ttn  être  animé , c’est 
la  beauté  idéale , la  nature  perfee- 
tionuée  qui  sans  doute  a fait  ima- 
giner les  anges  ; la  Pénitente  de  la 
Thèbaide,  réfugiée  dans  la  solitude 
d’uu  rocher,  n’est  vêtue  que  de  ses 
longs  cheveux , de  sa  pudeur  et  de 
son  repentir.  Une  teinte  de  volupté 
se  mêle  au  sentimeut  d’une  sainte 
admiration.  Si  loti  s’éloigne  un  mo- 
ment de  ce  magique  tableau  , un  at- 
trait irrésistible  vous  y ramène  bien 
vite,  comme  un  amant  revient  à sa 
maîtresse  éplorée.  Ce  tableau  fut 
exposé  au  salon  de  1791.  Dans  un 
poème  sur  la  peinture,  par  M.  H.  jle 
Valory  , qui  a paru  en  1809  , iu-8“, 
on  remarque  les  vers  suivaus  : 

Toi  (tu  paralytique  inimitable  auteur, 

Greuze  , tu'déployaa  un  inlml  créateur! 

Du  village  pareil  la  modeste  acrortlèe ; 

Pour  peindre  la  vertu  , nuhlret  touchante  idée  , 
Il  lui  falloil  , dit-on,  un  modèle  , un  appui; 
Où  les  prit-il  ? Sa  fille  étoit  auprès  de  lui. 
Toujours  l'on  citera  scs  têles  expressives, 

Son  coloris  suave  et  ses  (miches  naïves: 

Ses  ouvrages  pnui  nous  sont  de»  contes  moraux; 
I^c  genre  humain  s'estime  en  voyant  ses  It- 
blcftux. 

On  a beaucoup  gravé  d'après  les  ou- 
vrages de  Gretize  ; 011  trouve  ses 
estampes  dans  les  apparlttnens  des 
grands , des  riches, chez  de  modestes 
bourgeois , chez  de  pauvres  artisans  ; 
ou  en  voit  dans  les  villages , chez 
les  plus  simples  habitaus  des  cam- 
pagnes. Cette  place  vaut  bien  celle 
du  piédestal  d’une  statue. 

* I.  GREW  (Obadiah),  théolo- 
gien anglais  non-conformiste , né 
au  comté  de  Warwick  , mort  en 
1689,  curé  de  Saiut-Michel  de  Co- 
veniry  jusqu’à  la  restauration  , qu’il 
fut  dépossédé  et  mis  en  prison.  On 
a de  lui  des  Sermons,  1.  Sur  la 
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parabole  de  ï enfant  prodigue  ; lî. 
Sur  la  pécheresse  justifiée  par  Jé- 
sus-Christ , in-8°. 

f II.  GREW  ( Néliémie  ) , méde- 
cin de  Londres,  mort  eu  1711, 
connu  par  plusieurs  écrits  , I.  Ana- 
tomie des  Plantes,  eu  anglais , Ixm- 
dres,  *C8i,  in-folio,  traduite  en. 
français,  Leyde,  1691,  011  Paris, 
1675,  in—  1 a.  II.  Description  du 
('abinet  de  la  Société  royale  de 
Londres,  en  anglais,  Londres,  )68i, 
in-folio,  figures.  111.  Cosmologie 
sacrée,  Londres,  1701  , in-folio. 

I.  GREY  (N.),  célèbre  physi- 
cien anglais , s’occupa  l’un  des  pre- 
miers des  phénomènes  de  i électri- 
cité , et  publia, en  1738,1e  résultat 
de  ses  expériences  et  de  celles  de  sou 
ami  Wheeier  sur  ce  sujet.  Il  démon- 
tra la  commuuication  de  l'agent 
électrique  d'un  corps  à l’autre , sans 
qu’il  y eut  même  de  contact  immé- 
diat. Il  découvrit  qu’en  suspendant 
une  baguette  de  fer  avec  des  cordons 
de  cheveux  ou  de  soie,  et  mettant 
au-dessous  d'elle  un  tube  agité,  ou 
pouvoil  retirer  des  étincelles  des  ex- 
trémités de  cette  baguette,  et  y aper- 
cevoir delà  lumière  dans  l’obscurité. 
Grey  est  mort  au  milieu  du  18* 
siecle. 

* II.  GREY  (Richard),  savant 
théologien  anglais  , né  en  1690  , 
mort  eu  1771  , élève  du  collège  de 
Lincoln  à Oxford,  où  il  fut  reçu 
maitre-ès-arts  en  1718.  Grey  fut 
curé  successivement  de  Kilncote,  de 
Leicester  et  de  Hiuton  , au  comté 
de  Norlhainplon  ; il  fut  aussi  cha- 
noine delà  cathédrale  de  St. -Paul.  Il 
a laissé  beaucoup  d’ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  , I.  Memvria 
technica  , ou  Nouvelle  méthode  de 
Mémoire  artificielle , iu-i  2 . Il . Sys- 
tème de  la  Législation  ecclésias- 
tique en  Angleterre , in-8°.  L’uni- 
versité d'Oxford  lui  conféra  le  doc- 
torat pour  cet  ouvrage.  111.  Méthode 
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nouvelle  el  facile  pour  apprendre 
l’hébreu  ( sans  points) , in-8“.  IV. 
Le  livre  de  Job  en  vers.  V.  Les 
dernières  paroles  de  David.  Il 
passe  pour  auteur  d’uu  pamphlet 
anonyme  , intitulé  Le  misérable 
état  de  la  religion. 

* III.  GREY  ( Zacharie  ) théolo- 
gien anglais,  né  en  1696  au  comté 
il'Yorck,  mort  en  1766  , très-connu 
par  sou  édition  à'Hui/ibras , enri- 
chie d'un  grand  nombre  de  notes 
curieuses , 2 vol.  Ce  même  docteur 
a donné  encore  une  Notice  sur  Sha- 
kespeare, 2 vol.;  et  une  Réponse 
à l’Histoire  des  puritains  .par 
Réale , 3 vol.  in-8°. 

* GR1BAI.DI  ( Matthieu  ) , sur- 
nommé lUofa , de  Chieri  eu  Pié- 
mont, excellent  jurisconsulte , pro- 
fessa à Padoue , à Pise , à Péruse  et 
à Pavie  jusqu’en  1557.  Ayant  été 
accusé  d’hérésie,  il  quitta  l llalie,  et 
se  retira  à Genève.  Il  passa  ensuite 
à Lyon,  où  il  mourut.  On  a de  lui 
trois  livres  de  Methodo  ét  ratione 
studendi  in  jure  civili , et  un  Com- 
mentaire in  Pandectas. 

* GRIBEAUVAL  ( Jean-Baptiste 
Vaquette  de),  né  à Amiens  le  i5 
septembre  1 7 1 5 , mort  en  1 789.  En- 
tré comme  volontaire  au  corps  royal 
d’artillerie,  Gribeauval  fut  fait  offi- 
cier pointeur  : et  comme  il  étoit  très- 
instruit  dans  la  partie  des  mines , 
on  le  nomma  peu  après  capitaine  de 
mineurs.  Sur  la  réputation  de  son 
savoir , le  ministre  de  la  guerre  , 
d’Areenson  , le  choisit  pour  aller 
prendre  des  renseiguemens  sur  l’ar- 
tillerie prussienne.  11  s’acquitta  de 
cette  commission  eu  homme  habile, 
et  fut  fait  lieutenant-colonel  à sou 
retour.  Le  comte  de  Broglie  partant 
pour  Vienne  , au  commencement  de 
}a  guerre  de  sept  ans , obtint  de  la 
cour  la  permission  d’emmener  Gri- 
beauval avec  lui.  Le  général  Daun , 
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par  reconnoissance  des  bons  offices 
qu'il  lui  avoit  rendus  auprès  de  l’im- 
pératrice-reine,  le  fil  nommer,  dans 
son  armée , général  de  bataille,  com- 
mandant l’artillerie , le  génie  et  les 
mineurs.  11  servit  en  celte  qualité 
pendant  cinq  ans  dans  l’armée  au- 
trichienne, et  se  signala  tellement 
au  siège  de  Glatz,  que  le  général 
Laudou  se  plaisoil  à convenir  qu’il 
lui  devoit  le  succès  de  cette  brillante 
expédition.  La  défense  de  Schveid- 
nitz,  forteresse  délabrée,  qui  ue  se 
reudit  au  roi  de  Prusse,  y comman- 
dant eu  personne , qu’après  soixante- 
trois  jours  de  tranchée  ouverte, 
acheva  de  le  rendre  à jamais  célèbre. 
Pour  le  récompenser  de  ses  services  si- 
gnalés , l’impératrice-reiue  l’éleva  au 
grade  de  feld-maréchal , el  le  décora 
de  la  grand’eroix  de  l’ordre  de  Ma- 
rie-Thérèse. La  paix  étant  faite  , le 
duc  de  Choiseul , alors  ministre , 
désiroit  le  retour  de  Gribeauval  en 
France  : mais  n’ayant  point  à lui 
offrir  des  avantages  équjvalens  à 
ceux  dont  il  jouissoit  en  Autriche, 
il  hésitoit  à lui  proposer  de  revenir  ; 
cependant , au  premier  mol  qui  lui 
en  fut  dit , ce  guerrier  revit  sa  pa- 
trie , et  s’y  contenta  du  grade  de 
maréchal-de-camp.  Peu  apres , il  fut 
nommé  inspecteur-général  de  l’ar- 
tillerie et  commandant  en  chef  du 
corps  des  mineurs.  Ce  fut  alors  , 
qu'occupé  sans  relâche  des  cbange- 
mens  utiles  qu’if  médiloil  depuis 
long-temps  dans  la  constitution  du 
corps  royal  de  l’artillerie,  il  rédi- 
gea , en  1764 , cette  ordonnance  qui 
fixe  la  proportion  des  troupes  de 
l’artillerie  relative  à la  force  des 
armées,  et  en  détermine  l’emploi. 
Dès  l’année  1752,  à son  retour  de 
Prusse,  il  avoit  conçu  et  écrit,  re- 
lativement à l’artillerie  de  cam- 
pagne , des  projets  que  l’expérience 
acquise  pendant  la  guerre  de  sept 
ans  le  metloit  à même  de  réaliser. 
Partisans  de  la  vieille  routine,  beau- 
coup d’officiers  d’artillerie,  parmi 
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lesquels  se  Iroiivoient  même  des 
hommes  distingués  par  leur3  con- 
tioissances , crièrent  à l'innovation  : 
il  falloit  les  combattre  et  les  con- 
vaincre ; c’est  ce  qu’il  lit  avec  la 
plus  grande  modération,  en  démon- 
trant 1 utilité  des  changemetts  qu'il 
proposait  dune  manière  si  précise 
que  sou  nouveau  système  oblint  en 
peu  de  temps  le  suffrage  universel. 
Parvenu  au  point  qu’il  ambition- 
noit  d'atteindre  pour  l'avantage  de 
sa  patrie,  il  ne  s'arrête  plus  : les 
écoles  d’artillerie,  jusqu'alors  négli- 
gées , sont  établies  sur  un  excellent 
pied  ; les  manufactures  d onnes  , les 
forges,  les  fonderies,  enfin,  toutes 
les  parties  soumises  à sa  surveil- 
lance renaissent  en  quelque  soi  le 
sous  son  administration.  Par  lui , 
tous  les  ateliers  des  arsenaux  de 
construction  travaillent  dans  le 
même  genre  et  dans  les  mêmes  pro- 
portions ; de  sotte  qu’on  ne  voit 
plus,  comme  autrefois,  des  pièces 
appartenant  à un  train  d artillerie, 
ne  pouvant  servir  à un  autre,  parce 
quelles  étoieirt  faites  sur  îles  modèles 
différens  entre  eux  par  la  forme  et 
les  dimensions.  La  similitude  par- 
faite qu'il  a établie  dans  tous  les 
arsenaux  de  construction  de  France 
est  peut-être  la  plus  grande  preuve 
quil  ait  donnée  de  son  génie.  Au 
reste,  il  n’est  pas  une  partie  relative 
à 1 artillerie,  tant  de  siège  que  de 
campagne  , qu’il  n’a  il  recréée  ou  ré- 
formée. Gribeanval  , mort  lieute- 
nant-général des  armées,  victime 
d une  maladie  douloureuse  et  trop 
longue  , a vu  avec  le  calme  d’une 
cousciencesans  reproche  arriver  sou 
dernier  moment. 

t GRIBNER  ( Michel  - Henri  ) , 
né  à Leipsick  en  1682,  fait  pro- 
fesseur en  droit  à Willembcrg , d’où 
il  passa  à Dresde , et  cufiu  à Leip- 
sick, ou  il  avoit  été  appelé  pour 
succéder  au  célèbre  Mettcke , son 
beau-père,  mourut  en  1734,  à 
X.  vitr. 
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46  ans.  C’éloil  un  homme  de  bien, 
un  savant  charitable  et  laborieux , 
qui  rendit  degrands  services  à l’uni- 
versité. Outre  plusieurs  Disserta- 
tions académiques  t 011  a de  lui  des 
Ouvrages  de  Jurisprudence  en  latin. 

•GR1ENPERGER  (Christophe), 

jésuite  , natif  du  Tirol , profissat 
avec  réputation  les  mathématiques 
a Rome,  à Gralz,  et  en  différens 
collèges  du  cercle  d’Autriche.  Il 
mourut  en  i636,  âgé  de  7/(  ans; 
ü a publié  E/etneiila  Euclidis  con- 
tractât Gratz  , 1606 , et  quelques 
autres  ouvrages. 

GRIERSON  ( Constance )j 
lemme  d un  impri meur , verséedans 

la  littérature  grecque  et  latine,  l’his- 
toire, la  théologie,  la  jurisprudence, 
la  philosophie,  les  mathématiques, 
et  entendant  ntènte  l'hébreu,  née 
en  Irlande  en  1706,  et  morte  en 
t7ââ,  à 1 âge  de  vingt-sept  ans, 
a composé  des  Vers  anglais.  Mis- 
triss  Barber  a conservé  quelques-unes 
de  ses  pièces  fugitives  , et  il  s’eu 
trouve  deux  dans  le»  Mémoires  de 
mist  riss  Ptlki  tiglon.  C’est,  aveedeux 
Dédicaces  latines  et  nue  Epi- 
gramme  grecque,  tout  ce  que  l’ou 
possédé  de  cette  femme  intéressante. 
Elle  avoit  fait  un  Précis  de  /'His- 
toire d’ Angleterre , qui  ne  se  re- 
trouva point  après  sa  mort.  On  a 
d’elle  une  Edition  de  Tacite  et  une 
de  Térence.  Ce  fut  elle  qui  procura 
à son  mari  une  patente  d’imprimeur 
du  roi  en  Irlande,  qui  voulut , pour 
marque  de  son  estime  pour  Cons- 
tauce,  que  son  nom  y fût  inséré. 

* GRIÈVES  (George),  né  aux 
Etats-Unis  de  l'Amériqne,  et  mort 
à Bruxelles  en  1809,  après  s’èlra 
signalé  comme  militaire  dans  la 
guerre  de  l'indépendance  améri- 
caine, se  fit  une  réputation  dans  les 
sciences  et  les  lettres  par  la  publi- 
cation de  divers  Ouvrages  anglais  et 
français.  Ses  concitoyens  lui  don- 
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nèrcnt  une  preuve  de  leur  estime  , 
eu  le  députant  comme  envoyé  ex- 
traordinaire auprès  des  états-géné- 
raux des  Provinces  Unies.  Grièves 
fut  lié  d'amitié  avec  beaucoup  d'hoiu- 
mes  célébrés,  tels  que  Washington, 
Jefferson,  Franklin,  Fox,  etc. 

f GRIFFET  (Henri),  jésuite, 
prédicateur  du  roi,  né  à Moulins 
en  Bourbonnais  le  9 octobre  1G9S, 
mort  le  23  février  1775  à Bruxel- 
les, où  il  s'étoit  retiré  après  la  des- 
truction de  sa  société  eu  France  , 
a donné , I.  Une  nouvelle  Edition 
de  l'Histoire  de  France  du  P.  Da- 
niel, Paris,  1706,  17  volumes  in- 
4“,  et  Amsterdam,  1758,  34  vol. 
in-12,  avec  des  Dissertations  sa- 
vautes  et  curieuses.  Les  tomes  XIII , 
XIV  et  XV  contiennent  une  His- 
toire du  règne  de  Louis  XIII , qui 
appartient  entièrement  à l’éditeur, 
et  qui  est  écrite  avec  autant  de  sa- 
gesse que  d’exactitude.  II.  Traité 
des  différentes  sortes  de  preuves  qui 
servent  à établir  la  vérité  de  l’his- 
toire , Liège,  1769,  in- 13  : livre 
sensé  , judicieux  , solide  , sur  les 
moyens  de  connoitre  la  vérité, 
quand  on  écrit  ou  qu’on  étudie  l'his- 
toire. III.  Des  Sermons  , à Liège, 
1767,  4 vol.  >n-8°  et  in-12.  Son 
éloquence  est  très-médiocre , et  il  y 
a du  vide  et  de  la  sécheresse  dans 
certains  discours.  IV.  Divers  Ou- 
vrages de  piété , parmi  lesquels  on 
distingue  son  Année  du  Chrétien , 
Paris,  1747  , 18  V°L  in-12.  V.  Des 
Poésies  latines,  in-8°;  pièces  faites 
pour  les  collèges,  et  qui  ne  inéri- 
toient  pas  d’en  sortir.  Il  a voit  pro- 
fessé avec  distinction  à celui  de 
Louis-le-Graud.  VI.  Une  bonne 
Edition  des  Mémoires  du  P.  d’A  vri- 
gny  , pour  l’Histoire  profane , Paris , 
1 757  , 5 vol.  in-i  2 , avec  des  aug- 
mentations et  des  corrections  utiles. 
VII.  Insuffisance  de  la  Religion 
naturelle  , Liège,  2 vol.  in-12.  Sous 
ce  litre  il  a donné  tout  ce  qu’il 
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avoit  dans  son  porte-feuille  sur  les 
matières  de  religion , et  même  sur 
celles  qui  11’y  ont  que  peu  de  rap- 
port.  VIII.  Une  Edition  des  Déli- 
ces des  Pays-Bas , avec  des  augmen- 
tations , Liège , 176g  , 5 volumes 
in-i  3. 

GRIFF1ER  (Jean),  peintre  con- 
nu sous  le  nom  de  Gentilhomme 
d’Utrecht  , né  à Amsterdam  eu 
1 658 , et  mort  à Londres,  s’at- 
tacha particulièrement , et  réussit  a 
représenter  les  plus  belles  Pues  de 
la  Tamise . Il  excelloit  dans  le 
paysage.  Robert  Gtuffieh,  sonlils, 
soutint  avec  honneur  la  gloire  de  son 
père. 

*GR1FFIN,  prince  deGalles  , der- 
uicr  souverain  de  ce  pays  , avant  sa 
réunion  au  royaume  d’Angleterre, 
mort  eu  io5o.  Edouard-le-Confes- 
senr  le  fit  mourir  à Londres. 

GRIFFITH  ( Michel  ) , connu 
aussi  sous  les  noms  d’Alford  et  de 
Jean  Flood , naquit  à Londres  en 
1687,  étudia  la  philosophie  à Séville, 
_entra  dans  la  société  des  jésuites 
aux  Pays-Bas , de  là  passa  succes- 
sivement à Naples  et  à Rome , re- 
tourna vers  1625  en  Angleterre  , 
où  il  exerça  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire pendant  trente-trois  ans , 
et  mourut  à Saint-Omer  eu  i652. 
Nous  avons  de  lui , I.  Annales  Ec- 
clesiœ  Britannicæ  , etc.  , Liège, 
i665,4  volumes  in-folio.  L’auteur  a 
suivi  la  méthode  de  Baronius.  Ces 
annales , fruit  de  bien  des  recher- 
ches, ont  beaucoup  servi  au  père 
Serein  Cressy,  bénédictin  anglais  , 
pour  son  Histoire  ecclésiastique. 
11.  Britannia  i/lustrata,  Anvers, 
1641,  in-4°,  enrichie  de  disserta- 
tions sur  la  Pâque  des  Bretons , le 
Mariage  des  clercs,  etc. 

* GRIFFITHS  (Raoul  ) , homme 
de  lettres  et  libraire  d’Angleterre  , 
né  au  comté  deShropen  1720,  mort 
eu  1800  , teuoit  un  magasin  de 
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librairie  à Londres.  En  17/19  '1 
commença  le  Monthly  Ile  view  ,- 
le  succès  n’en  fut  pas  d’abord  ra- 
pide , mais  il  parvint  enfin  à être  le 
premier  des  ouvrages  périodiques.  Il 
étoit  à la  fois  éditeur  et  propriétaire 
de  cet  ouvrage,  pour  lequel  il  fut  de 
temps  en  temps  aidé  parles  premiers 
talens  de  l’Angleterre.  Long-temps 
avant  sa  mort  il  avoit  quitté  les 
affaires  et  s’étoit  retiré  à Turnahin- 
Green;  le  collège  des  Américains 
lui  donna  le  doctorat  en  droit  sans 
qu’il  l’eût  demandé. 

GRIGNAN  (Françoise- Mar- 
guerite de  SÉVionÉ, comtesse  de), 
fille  de  Henri,  marquis  de  Sévigné, 
d’une  très-ancienne  maison  de  Bre- 
tagne , et  de  Marie  de  Rabulin  , 
dame  de  Chantal  et  deBourbilli,etc., 
née  en  1646,  fut  aussi  connue  par 
sa  beauté  , que  distinguée  par  sa 
naissance  et  par  les  autres  dons  de 
la  nature.  Le  bruit  de  ses  charmes, 
de  sa  sagesse  et  de  son  esprit  l’avoit 
déjà  précédée  à la  cour  , lorsque 
madame  de  Sévigné,  sa  mère,  l’y 
mena  en  i663  pour  la  première  fois. 
La  cour  de  Louis  XIV  étoit  alors  le 
centre  des  plaisirs.  Mademoiselle  de 
Sévigné  y plut , et  représenta  divers 
personnages  dans  plusieurs  ballets 
qui  furent  dounés  en  présence  du 
roi  et  par  son  ordre,  en  i663,  64 
et  65.  Sa  vertu  autant  que  ses  char- 
mes la  firent  rechercher.  Elle  fut 
mariée  le  37  janvier  1669,  à Fran- 
çois Adhemarde  Monteil,  comte  de 
Griguau  , chevalier  des  ordres  du 
roi , lieutenant-général  au  gouver- 
nement de  Provence  et  des  armées 
de  sa  majesté.  Peu  de  temps  après, 
le  service  du  roi  appela  son  époux 
en  Provence , où  il  commanda  pres- 
que toujours  en  l’absence  du  duc  de 
Vendôme,  qui  en  étoit  gouverneur. 
Madame  de  Grignan , obligée  de 
l’y  suivre  , y lit  de  fréquens  voya- 
ges , qui  ont  donné  lieu  en  partie 
aux  Le  Uns  de  sa  mère.  Madame  de 
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Griguau  mourut  eu  1705,  avec  la 
douleur  d’avoir  vu  descendre  au 
tombeau  son  lils  un  an  auparavant. 
Elle  avoit  beaucoup  d’esprit , mais 
un  esprit  moins  naturel  que  celui  de 
sa  mère.  Son  mari  mourut  en  1714 , 
à 85  ans;  elle  eu  avoit  eu,  outre  son 
fils , deux  filles,  l'une,  distinguée 
par  ses  vertus  , son  esprit  et  ses  lu- 
mières, dont  il  est  fait  mention  dans 
les  lettres  de  madame  de  Sévigné, 
sous  le  nom  de  Pauline,  morte  en 
1 7Ï7  , avoit  épousé  M.  de  Simiane , 
marquis  d’Esparon.  La  seconde  fille 
de  madame  de  Griguau  se  fit  reli- 
gieuse à Aix.  Voyez  Sévigné. 

GRILI.OT  (Jean  - Joseph  ),  clerc 
tonsuré , puis  chanoine , mort  à Cha- 
blis,  sa  patrie,  en  1765,  mis  au 
carcan  en  1731,  pour  avoir  favorisé 
l’impression  de  quelques  brochures 
satiriques  contre  les  adversaires  du 
jansénisme,  se  retira  en  Hollande, 
où  il  publia  les  Mémoires  de  Lan- 
celot, de  Fontaine  et  de  JDufossé,  et 
les  (Envies  de  Colbert,  évêque  de 
Montpellier.  Sa  vie  ne  fut  qu’une 
vicissitude  continuelle  de  prisons  et 
d'exils  ; mais  il  aimoit  à souffrir 
pour  ce  qu'il  appeloil  la  bonne  caus#. 

* 1.  GRIMALDI (François-Marie), 
né  à Bologne  en  i5t8,  d'une  famille 
illustre  , entré  chez  les  jésuites  à 
l'àge  de  i5  aus,  s’acquit  eu  peu  de 
temps  une  grande  réputation , et  se 
distingua  sur-tout  dans  la  physique 
et  l’astronomie.  Sou  traité  de  Lu- 
mine  et  coloribus  iridis  a servi 
beaucoup  à ceux  qui  ont  écrit  après 
lui  sur  cette  matière.  ( Voyez  Do- 
minis.  ) Newton  en  a pris  plusieurs 
principes  fondamentaux  de  son  op- 
tique. Le  père  Grimaldi  avoit  cru 
reconnoilre  une  différente  réfrangi- 
bilité dans  les  rayons.  Newton  n’a 
pas  hésité  d'adopter  cette  idée , qui , 
aujourd’hui,  est  combattue  par  des 
physiciens  du  premier  nom , et  par 
des  expériences  qui  paroissent  déci- 
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sives.ll  est  aussi  le  premier  qui  ait  ob- 
ier vé  la  diffraction  de  la  lumière  qui 
ne  pou  voit  pas  passer  près  d'un  corps, 
»ans  s’en  approcher  el  se  détourner 
de  son  chemin.  11  travailla  loug- 
temps  avec  Riccioli , augmenta  , de 
concert  avec  lui  , de  3oâ  étoiles  le 
catalogue  de  Kepler,  et  mourut  en 
a 562. Quelques-uns  lui  attribuent  la 
dénomination  des  taches  de  la  lune , 
mais  elle  est  de  Kiccioli  , et  c’est 
pourquoi  ou  y trouve  le  nom  de 
Grimaldus  entre  ceux  des  philoso- 
phes illustres,  et  non  pas  celui  de 
Riceioli,  qui  ne  pouvoir  pas  décem- 
ment l'y  placer  lui-même. 

* H.  GRIMALDI  ( Dominique  ) , 
archevèqueet  vice-légat  d Avignon, 
abbé  de  Monlmajor-les-Arles , etc. , 
lils  de  Jean  - Baptiste  , seigneur 
de  Montaldep , et  chevalier  de  la 
toison  d’or  i fut  nommé  , par  le 
pape  Pie  V,  commissaire-général  des 
galères  de  l'Eglise,  et  se  trouva  à la 
bataille  de  Lépaute  l'an  1671.  De- 
puis , il  fut  évêque  de  Savoue  l’au 
l.58l  , sous  Grégoire  Xlll  , qui  le 
transféra,  trois  aus  après , à l'évêché 
de  Cavaillon , dans  le  comtal  Veuais- 
siu  , et  ptyi  après  le  nomma  à 1 ar- 
chevêché et  à la  vice-légation  d’Avi- 
gnon. Grimaldi,  moit  1 an  1.19a, 
a laissé  un  volume  de  lettres  qui 
n’ont  pas  été  publiées. 

III.  GRIMALDI  ( Jean  - Fran- 
çois ) , surnommé  le  Holngnèse , 
parce  qu’il  étoit  de  Bologne , né 
en  1606 , élève  el  parent  des  Car- 
raclie  , s’acquit  une  réputation  aussi 
étendue  que  la  leur.  Les  papes  In- 
nocent X , Alexandre  Vil , et  Clé- 
ment IX  l’honorèreut  de  leur  pro- 
tection. Le  cardinal  Mazarin  l’ayant 
fait  venir  en  France,  employa  son 
pinceau  à embellir  le  Louvre  et  son 
palais.  De  retour  à Rome,  il  fut  élu 
prince  de  l’académie  de  Saint-Luc. 
Ses  manières  nobles  et  son  cœur 
bienfaisant 'lui  avoient  fait  autant 
d’amis  que  ses  talent  lui  ayoient 
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donné  d’admirateurs.  Touché  ds 
l’état  d’indigence  d’un  gentilhomme 
sicilien  logé  près  de  lui , il  alla  jeter 
plusieurs  fois  de  l’argent  dans  sa 
chambre  sans  se  laisser  apercevoir. 
Le  gentilhomme,  ayant  entin  surpris 
son  bienfaiteur,  tomba  à ses  pieds  , 
pénétré  d’admiration  et  de  recou- 
uoissance.  Le  Bolognèse  le  prit  alors 
daus  sa  maison,  et  en  fit  son  meil- 
leur ami.  Cet  homme  célèbre  excel- 
loit  dans  le  paysage;  \e  feuille  en  est 
admirable  ; ses  sites  sout  très-heu- 
reusemeut  choisis;  sou  pinceau  est 
moelleux , son  coloris  agréable.  Ses 
Dessins,  ainsi  que  ses  C rat  ures  , 
sont  très-goûlés  des  artistes.  11  mou- 
rut à Rome  en  1680. 

* IV.  GRIMALDI  ( Jérôme  ) , 
noble  génois,  cardinal  du  litre  de  la 
Saiule  - Trinité  in  monte  I’incio, 
archevêque  d’Aix  en  Provence  et 
évêque  d'Albauo,  fils  de  Jean-Jac- 
ques Grimaldi  , baron  de  Saint-Félix 
au  royaume  de  Napels  , fut  vice- 
légal  du  patrimoine , gouverneur  de 
Rome  , uouce  en  Allemagne  1 an 
1602,  nonce  eu  France  l'an  1641  , 
et  créé  cardinal  par  Urbain  VIII 
l’an  1643.  Par  le  décès  du  cardinal 
Farninelli  il  éloit  devenu  doyen 
du  sacré  collège  ; l’attachement  qu’il 
avoil  pour  sou  église  l’empêcha 
d’aller  à Rome  jouir  des  honneurs 
attachés  à cette  dignité.  II  mourut 
daus  sou  palais  archiépiscopal  le 
4 novembre  i685  , âgé  de  90  ans, 
regretté,  particulièrement  des  pau- 
vres, à cause  de  sa  charité. 

* V.  GRIMALDI  ( François  ) , jé- 
suite napolitain  , pendant  long- 
temps professeur  de  rhétorique  au 
college  romain,  oô  il  mourut  en 
1738, a donné  trois  livres  de  poé- 
sies latines  en  vers  élégiaques  , dans 
lesquels  il  unit  l’élégance  et  la  no- 
blesse à la  facilité  d’üvide.  Ces  trois 
livres  ont  pour  titre,  1.  De  Vild 
urbanâ,  Ronue,  1 735.  IL  De  Kitd 
(econo/tiicd , Routas,  1738.  UI.  De 
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Vitd  attlicd,  Romæ,  174®-  Ce  der- 
uier  livre  ne  fut  publié  qu  après  sa 
mort. 

* VI.  GRÏMALDI  (Constantin  ) , 
Napolitain,  ué  en  1667  et  mort  en 
1760,  étudia  seul  les  mathémati- 
ques, et  acquit  de  grandes  connois- 
sancesdaus  la  médecine,  l'histoire, 
la  théologie,  et  les  lois,  dout  il  lit 
une  étude  particulière.  On  a de  lui 
beaucoup  d'ouvrages  ; les  suivans 
ont  été  imprimés  : Risposla  alla 
lettera  apologetica  in  dij'esa  delta 
teologia  scolastica  di  Bencdetto 
Aletino  (le  père  Jean-Baptiste  de 
Benedictis  , jésuite  ) , opéra  nella 
quale  si  dimostra , esscr  quanto 
necessaria  e utile  la  teologia  dom- 
matica  , e mélodie  a , tanto  inu- 
tile e vana  la  vo/gar  teologia  sco- 
lastica ; Risposla  alla  seconda  let- 
tera di  Benedetlo  Aletino , opéra 
uli/issima  a’  projèssori  délia  jilo- 
sofia , in  cui  fassi  vedere  quanto 
manchevalc  sia  la  peripatelica 
dot  tritia;  Risposla  alla  terza  let- 
tera apologetica  di  Benedelto  Ale- 
tino, opéra  in  cui dimostrasi  quanto 
solda  e pia  sia  la  Ji/osofia  di  Re- 
nato  Vescartes  ; Considerazioni 
teologiche  e politiche  Jatte  a pro 
degli  editti  di  S.  M.  C.  intorno 
aile  rendite  ecdesiaslichadel  regno 
di  Napoli  ; Discussioni  istoric/ie, 
teologiche , e filosofiche  faite  per 
occasione  delle  risposte  aile  let- 
tera apologetiche  di  Benedetlo 
Aletino  ; Dissertazione  sopra  l’o- 
perazione  delle  magie  diabolica  , 
arlificiale , e naturale. 

GRIMANI  ( Dominique  ) , car- 
dinal célèbre  par  son  savoir  et  sur- 
tout par  sa  piété  liliale , employé 
fort  jeune  par  la  république,  ho- 
noré de  la  pourpre  par  Alexandre 
VI,  en  i4q5  , étoit  né  à Venise  en 
l463.Sou  père,  Antoine  Ghimani, 
procurateur  de  Saint-Marc , et  gé- 
néral de  l'armée  navale  de  la  répu- 
blique, ayant,  «lé  défait  par  les 
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Turcs,  et  ayant  perdu  la  ville  de 
Lépante  , fut  mis  eu  prison  et  traité 
avec  beaucoup  de  rigueur.  Son  lils 
s’offrit  pour  être  mis  en  sa  place  , et 
n’ayant  pu  obtenir  cette  grâce  des 
juges  , il  rendit  tous  les  devoirs 
imaginables  à son  père,  soutenant 
les  chaines  pendant  qu’il  moutoiten 
prison,  et  suppliant  qu'on  lui  per- 
mit de  le  servir  , quoiqu'il  fût  alors 
revêtu  de  la  pourpre.  Ce  père  infor- 
tuné, ayant  été  banni,  se  retira  à 
Rome , où  son  lils  le  reçut  et  eut 
pour  lui  les  soins  les  plus  tendres  , 
jusqu’à  ce  que  la  haine  qu’on  lut  por- 
toit  dans  Venise  étant  ralentie,  il  y 
retourna.  Après  la  mort  du  doge 
Loredano  , il  fut  choisi  pour  être  son 
successeur , d’un  commun  consente- 
ment , étant  âgé  de  près  de  90  ans  : 
il  jouit  de  celte  dignité  pendant 
vingt  mois.  Le  cardinal  de  Gri- 
mani,  son  fils,  servit  très-utilement 
la  république  de  Venise,  et  mourut 
le  37  août  i5a3,  dans  la  même  an- 
née que  son  père,  à l’âge  de  63  ans. 

t GRIMAREST  ( .Tean-Léonor 
Le  Gai.lois  , sieur  de  ) , maître  de 
langues  à Paris  , mort  en  172a 
dans  un  âge  assez  avancé  , ne  mari— 
quoit  pas  d’esprit;  mais  il  avoit  en- 
core plus  de  vanité.  Comme  les  Sué- 
dois , les  Danois  ou  Allemands , qui 
venoieut  en  France  , s’adressoient 
ordinairement  à lui  pour  apprendre 
à écrire  des  lettres  en  français , il  di- 
soit sans  façon  de  lui-mèrae  «qu’il 
avoit  donné  de  l’esprit  à tout  le 
nord.»  Lorsqu’il paroissoit  quelque 
livre  nouveau,  Griaiarest  avoit  en- 
core coutume  de  dire  : « Ce  livre  est 
assez  bien  écrit;  ce  n’est  pourtant 
pas  Grimarest  qui  l’a  fait.  » Nous 
avons  de  lui , I.  Les  Campagnes  de 
Charles  XII,  4 vol.  in-ta  , qu’oit 
ne  lit  plus.  II.  Uue  Vie  de  Molière 
Paris,  i7o5,iu-ia,  qu’on  trouve  à. 
la  tète  des  anciennes  éditions  de  ce 
poète  comique.  Voltaire  dit  qu’elle 
est  pleine  de  contes  faux  sur  Molière 
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et  ses  amis.  Grimarest  prélendoit 
cependant  qu’elle  étoit  très- vraie, 
el  qu’il  l'avoit  écrite  en  partie  sur 
les  Mémoires  du  Fameux  comédien 
Baron,  lit.  Eclaircissernens  sur  la 
langue  française  , 1713,  où  l’on 
trouve  quelques  bonnes  observa- 
tions. IV.  Traité  du  récitatif,  Pa- 
ris , 1707,  iu-12;  et  Rolerdam , 
1740,  iu-12. 

GR1MAUD  (N.  de),  professeur 
de  médecine  dans  l’université  de 
Montpellier,  mort  en  1791  , posséda 
la  théorie  et  la  pratique  de  son  art. 
On  a de  lui  uu  Cours  complet  ou 
Traité  des  fièvres  , Montpellier  , 
1791,  î vol.  in-8°,  dans  lequel  il  a 
fait  entrer  les  meilleures  observa- 
tions d’Hippocrate,  de  Galien,  de 
Sydenham  , de  Stahl  , de  Stoll,  de 
Boerhaave,  etc.  sur  cette  importante 
matière.  Ce  livre  n’a  paru  qu  après 
sa  mort.  L’auteur  étoit  déjà  connu 
par  deux  excellens  Mémoires  sur  la 
Nutrition. 

GR1MAUDET  (François)  , avocat 
à Anvers  sa  patrie  , puis  conseiller 
au  présidial  de  cette  ville  , mourut 
en  i58o,  a 60  ans.  Ses  (Sucres  im- 
primées à Amiens,  1669  , in-folio  , 
ont  été  consultées eteitées  parles  ju- 
risconsultes. 

GRIMBERGHEN.  Voy.  Albert 
( Joseph  d’ ) , n°  XXIII. 

* I.  GRIMM  ( Herman-Nicolas  ), 
né  à Wisby , dans  file  de  Gotlaud 
en  Suede  , après  avoir  reçu  quelques 
principes  de  médecine  el  de  chirur- 
gie , passa  eu  Asie , de  là  dans  la 
nouvelle  Zemblc.  en  i663,  et  fut  suc- 
cessivement nommé  chirurgien  d’es- 
cadre et  médecin  de  la  compagnie 
des  Indes.  En  1680  il  repassa  en 
Europe,  et  retourna  aux  Indes  en 
1682.  En  1706  il  se  rendit  à Stock- 
holm , où  il  obtint  le  titre  de  physi- 
cien et  de  médecin  du  roi.  Ce  méde- 
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cin  a composé  plusieurs  ouvrages  , 
parmi  lesquels  on  compte  5i  Obser- 
vations qui  ont  rapport  à l’histoire 
naturelle  des  Indes  Orientales  ; elles 
sont  insérées  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  impériale  d’Allemagne  ; 
il  y eu  a trois  autres  dans  les  actes 
de  la  société  de  Copenhague.  Il  a 
aussi  écrit  uu  Traité  en  hollandais , 
que  Barthélemi  l’iélat  a mis  en  latin 
sous  le  titre  de  Thésaurus  Insulte 
Ceylonice  medicus  , Amsterdam  , 
t679,in-i2.  O11  a encore  de  Grimm 
Compendium  medico-chymicutn  , 
seu  accurata  medendi  methodus  , 
quee  es.ce/lcntissimis  medicamentis 
tant  Europce  quarn  Indice  orientais 
proficuis  repleta,  rariores  prœlereà 
observationes,  et  curiosum  optimo- 
rum  médicament orum , in  libe/li 
huj us  formulés  contentorum , prœ- 
parationem  exhibet,  Bataviæ,  1679, 
iu  - 8°  ; Augusla;  Viudelicorum  , 
1684,  iu-8°.  Les  remèdes  chimiques 
sont  les  seuls  que  l'auteur  conseille 
pour  la  cure  de  toutes  les  maladies. 

* II.  GRIMM  ( Le  baron  de),  con- 
seiller d’état  de  Russie  , et  grande- 
croix  de  l’ordre  de  Waldimir,  mort 
à Gotha  le  19  décembre  1808  , 
âgé  de  85  ans,  vécut  long -temps 
à Paris,  où  il  fut  lié  avec  les  geus  de 
lettres  les  plus  distingués  à celte 
époque;  savoir,  Diderot,  Helvétius, 
d’Alembert  , le  barou  d'Holbach  et. 
J.  J.  Rousseau;  il  se  brouilla  depuis 
avec  ce  dernier,  qui  11e  le  ménagea 
pas  toutes  les  fois  que  l’occasion  sc 
présenta  de  le  critiquer.  Il  étoit 
très  versé  dans  la  connoissance  des 
beaux-arts.  Diderot  lui  écrivoit  en 
1767  : « Si  j’ai  quelques  nolious  ré- 
fléchies de  la  peinture  et  de  la  sculp- 
ture , c’est  à vous  , mon  ami , que  je 
le  dois.  » Le  baron  de  Grimm  a en- 
richi le  Dictionnaire  encyclopédique 
de  plusieurs  articles  plus  ou  moins 
intéressans.  Sa  réputation  littéraire 
a été  plus  grande  en  France  qu’en 
Allemagne,  où  ses  premiers  essais. 
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et  entre  autres  sa  tragédie  de  Banise , 
furent  vivement  critiques. 

GRIMOALD  , fils  de  Pépin  de 
Landen  ou  le  Vieux,  eut  après  lui 
la  place  de  maire  du  palais  d’Auslra- 
sie  en  63g;  mais  ayant  voulu  mettre 
son  fils  sur  le  trône  en  656,  le  roi 
Clovis  II  le  fit  mourir  , ou  le  con- 
damna, suivant  d'autres  historiens  , 
à une  prison  perpétuelle. — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Grimoald  , 
lils  de  Pépin-lc-Gros  ou  dTIéristel , 
et  maire  du  palais  du  roi  Dago- 
bert II  , assassiné  eu  714  — ni  avec 
Grimoald  , duc  de  Bénévent , et 
roi  des  Lombards  vers  665.  Gode- 
berl  et  Pertharite  , lils  d'Aribert, 
dernier  roi  de  Lombardie , se  dispu- 
toienl  la  couronne  ; Grimoald  pro- 
fila de  leurs  divisions  pour  la  leur 
enlever.  Il  se  soutint  sur  le  trône 
par  son  esprit  , sa  sagesse  et  son 
courage,  et  mourut  en  671. 

* GRIMOARD  ( H.  B.  ) , colonel 
d'artillerie,  né  et  domicilié  à Ver- 
dun, condamné  à mort  le  5 lloréal 
an  3 { 34  avril  1794  ),  âgé  de  70 
ans  , par  le  tribunal  révolution- 
naire de  Paris, comme  conspirateur, 
est  auteur  d’un  Essai  théorique 
et  pratique  sur  les  batailles  , et  de 
l'Histoire  des  conquêtes  de  Gustave- 
Adolphe  en  Allemagne.  Il  avoit 
publié  en  1782  les  Lettres  et  les 
Mémoires  de  Turenne,  en  2 vol. 
in-folio. 

GRIMOU  ( Alexis  ),  peintre  frau- 
çois , mort  vers  l’an  174°.  excelloit 
dans  le  portrait.  Ennemi  de  la  con- 
trainte , il  ne  travailloit  que  par 
caprice  ; la  nuit  et  le  jour  lui  étoieut 
indifférens.  11  bornoit  sa  société  à 
celle  des  personnes  qui  s’enivroient 
avec  lui.  11  devoit  à tout  le  monde. 
Son  boulauger  , ne  pouvant  absolu- 
ment être  payé , exigea  du  moins 
qu’il  fit  son  portrait;  mais  Grimou 
ne  voulut  jamais  le  peindre  qu’avec 
son  bonnet  et  sa  veste  de  travail. 
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Il  mourut  comme  il  avoit  vécu,  c'est- 
à-dire,  d’un  excès  de  boisson.  On  re- 
marque de  la  finesse  et  de  la  légèreté 
dans  son  pinceau  , de  la  force  et  de 
la  beauté  daus  sou  coloris.  11  meltoit 
des  couleurs  si  épaisses  à la  plupart 
de  ses  tableaux  , qu’il  en  résultait 
presque  des  reliefs  ; et  dans  l'obscu- 
rité, on  distinguoit,  au  loucher  , le 
nez,  les  yeux  , les  oreilles.  Il  avoit 
la  plus  haute  idée  de  la  supériorité 
de  ses  talens  ; et  lorsqu’il  se  rctiroit 
à des  heures  indues,  il  se  meltoit  à 
crier  au  moindre  bruit  : Je  suis  Gri- 
mou , imaginant  qu'un  nom  aussi 
connu  que  le  sien  seroit  une  sauve- 
garde. 

GRIN.  L'oyez  Grain. 

* GR1NDAL  ( Edmond  ) , arche- 
vêque de  Canlorbéry,  né  en  i5ig  à 
Hensingham  au  comté  de  Cumber- 
land , mort  à Croydon  en  i583  , 
élève  de  Cambridge  où  il  fut  boursier 
du  collège  de  Pembrocke.  Comme 
il  étoit  attaché  aux  principes  de  la 
réformation , l 'évêque  Ridley  le  fit 
son  chapelain  et  grand-chantre  de 
St.-Paul.  Peu  après  il  fut  chapelain 
du  roi , et  chanoine  de  Westminster; 
mais  à l’avénemenl  de  Marie  , il  se 
retira  en  AUemagne , et  s’établit  à 
Strasbourg.  Quand  Elizabeth  fut  sur 
le  trône,  il  revint  en  Angleterre  et  fut 
employé  à la  révision  de  la  liturgie. 
En  i55g  il  fut  nommé  mailre  du 
collège  de  Pembrocke;  et  la  même 
année  évêque  de  Londres.  En  1570 
il  passa  au  siège  d'Yorck,  et  en  1 57.5 
à celui  de  Canlorbéry.  Deux  ans 
après  il  fut  suspendu  des  fouctions 
archiépiscopales  pour  avoir  refusé 
d’obéir  aux  ordres  de  la  reine  quand 
elle  voulut  supprimer  toutes  les  cor- 
porations du  clergé  pour  l’explication 
de  l'Ecriture  sainte.  Son  interdiction 
fut  levée  ; mais  il  ne  recouvra  ja- 
mais la  faveur  de  là  reine. 

f GRINGONNEUR  ( Jacquemin), 
Parisien,  peintre  du  14e  siècle,  in- 
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venta,  dit-ou  , le»  Cartes  à jouer 
vers  l'a»  1092.  Oll  ajoute  qu’il  ima- 
gina ces  peintures  pour  distraire 
Charles  VL  de  sa  triste  situation,  et 
pour  charmer  se»  chagrins  dans  les 
/ intervalle»  de  sa  démence  ; mais 
l'abbé  Kive  a prouvé  dans  une  dis- 
sertation savante  et  bien  écrite  , 
publiée  en  1 780,  in-S°  , que  l'inven- 
tion des  cartes  est  antérieure  à la 
frénésiedeCharlesVl.  L'abbé  de  Lon- 
Siierue  parle  d’un  concile  de  Co- 
logne où  elles  sont  défendue*  aux 
ecclésiastiques.  Apparemment  que 
Gnngouneur  perfectionna  les  pein- 
tures qui  sont  sur  ces  petits  cartons 
elon  l'enauradil  l'inventeur.  Vo) ez- 
en  d’ailleurs  une  autre  preuve  à l’ar- 
ticle du  roi  Charles  V , dans  l’auec- 
dolc  de  Saintré.  Ou  lit  dans  uu 
compte  de  Charles  Poupart  , tréso- 
rier d;  l’épargne  : « Donné  à Jacque- 
nnn  Gringonneur  , peintre*,  pour 
trois  jeux  de  caries  à or  et  à diverses 
couleurs,  à porter  devers  ledit  sei- 
gneur roi  , pour  son  ébutemeul  , 
cinquante-six  sous  parisis. 
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autres  pièces  dramatiques,  appelée* 
alors  Mystères  ou  Sotties,  qui  furent 
jouées  dans  diverses  occasions  solen- 
nelles III.  Le  Château  if  Amours , 
ouvrage  moral.  IV.  Les  Abus  du 
Monde,  où  l'auteur  censure  saus  mé- 
nagement les  divers  étals  de  la  so- 
ciété. l.es  prélats  , les  marguilliers  , 
la  noblesse,  l'artisan,  le  marchand, 
les  bigots  et  bigotes , le  laboureur  , 
l’homme  de  lettre»,  l'homme  de  loi», 
mil  11'échappe  à ses  traits,  etc.  V .En- 
treprise (te  f enise , etc.  ouvrage  sur 
les  affaire»  politiques  du  temps.  VL 
1 espoir  de  la  Poix.  Vil.  Lâchasse 
du  cerf  des  cerfs  , allégorie  sur  les 
dtfférens  de»  princes  avec  le  pape 
qu’il  appelle  cerf  des  cerfs  , par  al- 
lusion au  litre  qu’il  prend  de  se/vits 
servorum.  Presque  tou»  ces  écrits 
fureut  commandés  par  la  cour.  Voici 
cenx  qu'il  composa  de  son  propre 
mouvement.  VUI.  Les  dits  et  au- 
torités des  sages  philosophes.  IX. 
Les  fantaisies  de  Mère -Sotte  , en 
1 5 1 6.  X.  Les  menus  propos  , en 
1 5a a.  XL  Les  feintises  du  monde 
qui  règne.  Xll.  Les  notables  ensei- 
gnemens , adages  et  proverbes.  Xlll. 
J, es  visions  de  Mère- Sotte.  XIV. 
La  complainte  de  la  Cité  chré- 
tienne. XV.  Ce  Jjlasun  des  héréti- 
ques. Ou  pense  que  Gringore  fut 
j aussi  l'auteur  des  dits  de  Maistre 
.■flibomm  qui  de  tout  se  mêle  ; des 
contredits  du  prince  des  sots  , au- 
trement Songe-Creux  ; du  château 
de  Labour.  Ces  ouvrages  rares  et 
recherchés,  quoique  peu  estimables 
du  côté  du  talent , doivent  être  con- 
sidérés comme  des  monnmens  de 
l'état  de  la  littérature  et  des  mœurs 
au  commencement  du  16*  siècle. 
Gringore  traduisit  de  latin  en  fran- 
çais , par  le  commandement  de  la 
duchesse  de  l.orraine  , les  heures  de 
Notre- Dame,  mises  en  rimes  addi- 
tionnées de  plusieurs  chants  royaux 
figurés  et  moralises.  Celte  traduc- 
tion fut  imprimée  eu  Lorraine  et  eu 
4Ue«;'SUï.  U voulut  obtenir  La  p«- 


t GRINGORE  ou  plutôt^  Cnix- 
GoiftF.  ( L’ierre) , poêle  français  ; il 
prend  dans  ses  derniers  ouvrages  le 
surnom  de  Vaudèmunt  et  les  titres 
de  Héraut  d’armes  du  duc  de  Lor- 
raine,  ainsi  que  Celui  de  Mère-Sotte, 
nom  d'un  personnage  de  théâtre 
qu’il  jouoit  ordinairement.  Ce  poè- 
te, qui  ilorissoit  un  commencement 
du  1 6"  siècle , a composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  sont  deve- 
nus rares.  1.  Les  folles  entreprises 
dédiées  à Pierre  de  l'errières. 
Cet  ouvrage  a eu  plusieurs  éditions 
depuis  ifto5  jusqu'en  i5|o.  II.  Le 
jeu  du  prince  des  Sols  et  Mère-Sotte, 
joué  aux  halles  de  Paris  le  mardi  gras 
de  l’an  1 5 1 1 , farce  politique  , com- 
niaudée  par  le  roi  Louis  XII  dont 
le  but  éloit  de  tourner  eu  ridicule 
cour  de  Rome  et  le  pape  Jules  II. 
Grtngore  y jouoit  le  personnage  de 

ta  li  a composé  plusieurs 
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mission  delà  faire  imprimer  en  Fran- 
ce. 11  s'adressa  eu  i5j5  au  parlemeul 
qui  s’en  référa  à la  faculté  de  théolo- 
gie. La  Sorbonne  décida , par  décret 
du  36  août  i5sô  , que  les  heures  de 
Notre-Dame  translatées  de  latin  en 
français  par  Pierre  Griugore  dit 
M ère- Sotte  , 11e  seroient  point  im- 
primées en  Frauce , et  par  la  même 
occasion  elle  défeudit  toutes  traduc- 
tions de  la  Bible,  comme  très-per- 
nicieuses. Le  parlemeul  adopta  cette 
décision  ridicule.  Cet'ouvrage  pro- 
hibé eut  plusieurs  éditions  , et  les 
curieux  le  recherchent.  ( Voyez  Bi- 
bliothèque française  par  l'abbé  Gou- 
jet , loin.  H,  p.  313,  et  les  registres 
manuscrits  du  parlement  de  Paris  , 
sous  l’auuée  l5s5.  ) 

f GRIS  ( Jacques  le  ),  écuyer  et 
favori  de  Pierre  H,  comte  d'Aleuçou, 
devint  amoureux  de  la  femme  de 
Jean  de  Carouge,  officier  du  même 
priuce.  Le  mari  étant  allé  faire  un 
voyagea  la  Terre-Sainte,  Le  Gris 
rendit  visite  à sou  épouse  , qui  le 
reçut  comme  un  ami  de  son  époux. 
Ce  perfide  tâcha  d’abord  de  la  sé- 
duire; mais  n’ayant  pu  y réussir  , 
il  lui  lit  violence.  Elle  instruisit  sou 
mari  de  cet  outrage  lorsqu'il  fut  de 
retour.  Carouge  cita  le  coupable  au 
parlement  de  Paris,  qui  , faute  de 
preuves  convaincantes,  ordonna  que 
les  deux  parties  videraient  leur  que- 
relle dans  un  champ  de  bataille  , 
seul  à seul.  Le  roi  et  toute  la  cour 
furent  présens  à ce  duel , qui  se  lit  à 
Paris  en  1387.  La  victoire  que  Jean 
de  Carouge  y remporta  persuada 
tout  le  monde  .de  la  justice  de  sa 
cause  et  de  l'innocence  de  sa  femme. 
Son  adversaire  fut  livré  mort  au 
bourreau  ; qui  , après  l'avoir  traîné 
comme  un  scélérat  , le  pendit  à 
Monlfaucon.  Voilà  comme  le  plus 
grand  nombre  des  historiens  racon- 
tent cette  aventure.  Cependant  Jn- 
yéual  des  Ursins , et  le  Moine  de 
Samt-Denys,  discal  que  Le  Gris  étoil 


GRiy  89 

innocent.  Le  véritable  coupable , 
étant  prèsde  périr,  avoua  sou  crime, 
et  disculpa  Le  Gris. 

* GRISANT  ouGrissunt  (Guil- 
laume) , médecin  anglais  qui  vécut 
dans  le  14e  siècle,  exerça  sa  profes- 
sion avec  honneur  et  distinction  à 
Marseille.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
traités  de  mathématiques,  d'astrolo- 
gie judiciaire  et  de  médecine  ; ils 
sont  intitulés  De  qnadraturd  cir- 
cuit ; De  quulitatibus  astrorum  ; 
De  signijicatiunibus  astrorum  ; De 
magnitudine  salis  ; Spéculum  as- 
trologiœ  \ De  caustî  ignorantiœ  ; De 
judicio patientisf  De  motu  capilis; 
De  urind  non  visd. 

+ GRIVE  ( Jean  de  la),  géographe 
de  la  ville  de  Paris  , né  à Sedan, 
pendant  quelque  temps  membre  de 
la  congrégation  de  Saint  - Lazare  , 
la  quitta  pour  se  livrer  entièrement 
à la  géométrie  et  aux  mathémati- 
ques. Il  mourut  à Paris  au  mois  d'a- 
vril 1737,  à 68  ans,  avant  d'avoir 
mis  la  deruière  main  à une  Topo- 
graphie de  Paris,  si  bien  circons- 
tanciée qu’on  devoit  avoir  toutes 
les  dimeusious  de  la  capitale  de  la 
Franceà  celte  époque.  Hugniu,  digue 
éleve  de  l’abbé  de  La  Grive,  a publié 
quelques  / euil/es  de  ce  vaste  plan. 
Ou  a encore  de  ce  célébré  géographe, 
I.  Un  Plan  de  Paris , 1738,  exact 
mais  mal  gravé.  11.  Les  Environs  de 
Paris.  111.  Le  Plan  de  Versailles. 
IV.  Les  Jardins  de  Marly.  V.  Le 
Terrier  du  domaine  du  roi  aux 
environs  de  Paris.  VI.  Un  Manuel 
de  trigonométrie  sphérique , publié 
eu  1 754. 

GRIVEL  (Jean  ),  conseiller  d’état 
des  archiducs  Albert  et  Isabelle  , 
né  à Lons  - le  - Saunier  en  Fran- 
che-Cointé,  et  mort  à Bruxelles 
en  tfii.j  , âgé  d’environ  60  ans  , 
donna  des  décisions  du  parlement  de 
Dole,  dont  il  avoit  élé  conseiller, 
soin  ce  titre  ; Decisiones  senaciis 
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Dolani,  iu-fol. , Dijon,  17.11.  Celte 
édition  a été  dirigée  par  son  petit-fils. 
Cet  ouvrage  a été  estimé  dans  son 
temps. 

* GRIZIO  ( Annibal  ) , de  lesi , né 
en  i55o  et  mon  en  1612  , fut 
beaucoup  regretté  par  Paul  V,  qui 
après  l'avoir  honoré  de  plusieurs  em- 
plois qu’il  avoil  exercés  avec  hon- 
neur , l’avoit  fait  gouverneur  de 
Terni.  On  a de  lui,  I.  Il  Castiglione, 
ouvero  delV  armi  di  nobillà  , ou- 
vrage loué  par  Le  Tasse,  par  Aide 
Manuce  le  jeune  et  d’autres  littéra- 
teurs de  son  temps.  II.  lïistrelto 
delle  storie  di  Jesi , imprimé  à Ma- 
'cerata,  1878,  in-40. 

* GROBENDOUGUE  ( Charles), 
né  à Maiines  en  1600 , entra  chez  les 
jésuites,  et  fut  envoyé  en  i6a5  eu 
Bohême,  où  il  enseigna  la  philosophie 
à Prague  et  à Olmulz.  Les  Saxons 
s’étant  emparés  de  ce  royaume  en 
1621,  il  se  retira  à Passau  avec  le 
comte  de  Martinitz , vice  - roi  de 
Bohème.  De  retour  à Prague , il 
mourut  le  16  décembre  1672,  par- 
ticulièrement regretté  de  la  noblesse 
de  Bohème,  qui,  dans  les  affaires 
difficiles,  le  consultait  comme  un 
homme  qui  connoissoit  à fond  la 
vraie  politique.  On  a de  lui  quelques 
écrits  contre  la  fausse  politique , en- 
tre autres,  I.  De  ortu  et  progres- 
sa spiritus  politici,  et  quo  il  le  , 
nisi  fortiter  occurratur , tandem 
sitevasurus,  Pragæ,  1666,  in-fol. 
II.  Apologeticus  pro  societate  Jcsit , 
politissimi  à pluribus  insimulata , 
Pragæ,  1666,  in-fol.  III .Methot/us 
piè  transigendi  tempus  sacri  ad- 
ventiis  , Pragæ,  1660,  in-4°.  IV. 
JHodus  transigendi  tempus  intra 
adventum  et  quadragesimam  , 
Pragæ,  1661,  in- 12.  V.  Modus 
transigendi  tempus  S.  quadrage- 
simæ  , Pragæ,  1661,  in -12.  VI. 
Modus  transigendi  tempus  à pascha 
usque  ad  corpus  Christi , Pragæ, 
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1662,  iu- 12.  VII.  Modus  transi- 
gendi prtecipuas  festivitales  bea- 
tissimæ  virginis  Marice , Pragæ , 
1669,  in- 12. 

t GROCHOWSKI,  général  polo- 
nais , commença  sa  carrière  militaire 
dans  les  troupes  du  roi  de  Prusse. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  em- 
ployé en  1792  coutre  les  Russes, 
en  qualité  de  lieutenant  - colonel 
d’infanterie.  Dans  la  révolution  des 
Polonais  tendant  à secouer  le  joug 
de  la  Russie,  Grochowski  les  seconda 
de  tous  ses  efforts,  et  fut  élu  général 
des  troupes  rassemblées  dans  les  can- 
tons de  Lublin  et  de  Chelm.  Il  rem- 
porta divers  avautages  en  Volhinie , 
et  se  réunit  au  général  en  chef  Kos- 
ciuszko  pour  livrer  aux  Russes  la 
bataille  de  Syezekociny , le  6 juin 
1794;  mais  il  y fut  atteint  d’une 
balle,  mourut  le  lendemain,  et  fut 
enterré  à Malagosh. 

* GROCYN  ( Guillaume  ),  savant 
théologien  anglais,  né  à Bristol  en 
1442,  mort  à Maidstone  en  1787, 
fut  intimement  lié  avec  Erasme , et 
parrain  du  grammairien  Lilly.  On 
trouve  de  lui  une  Epitre  adressée  à 
Aide  Manuce  en  tète  d’une  traduc- 
tion du  De  spherd  de  Proclus. 

GRODICIÜS  ( Stanislas),  jésuite 
polonais , recteur  du  collège  de  Cra- 
covie,  mort  en  i6t5,  à 72  ans,  a 
donné  8 vol.  de  Sermons  latins , 
pour  tous  les  dimanches  et  toutes 
les  fêtes  de  l’année;  et  divers  écrits 
polémiques  et  ascétiques  eu  polo- 
nais. 

* GROENEVELT  ( Jean  ),  docteur 
en  médecine  et  membre  du  college 
royal  de  Londres,  né  à Deventer 
dans  la  province  d’Overissel,  dans 
le  17'  siècle,  s'appliqua  à opérer  les 
malades  de  la  pierre,  et  y obtint  de 
grands  succès.  On  a de  lui  les  ou- 
vrages suivans  : I.  üissertatio  lit/io- 
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logica  variis  observationibus  et  fi- 
guris  illustrata  , Londini , 1684, 

1687,  in-8°;  en  anglais  avec  des 
augmentations  , Londres,  1710, 
in  - 8°.  II.  Practica  quâ  kumani 
morbi  describuntur , Francofurli , 

1688,  in-8®.  III.  Tracta/us  de  Ut to 
can/aridum  in  medicinâ  t/su  in- 
terno , Lotidini,  i6g8,  17OJ,  in-8®; 
en  anglais  par  Jean  Marten,  chirur- 
gien , Londres , 1 706 , in-8®. 

‘GROENEWEGEN  ( Simon  Van), 
jurisconsulte  hollandais  du  17e  siè- 
cle , secrétaire  de  la  ville  de  Delft , 
a laissé  un  ouvrage  estimé , intitulé 
De  legibus  abrogatiset  inusitatis  in 
Tlollandiâ  vicinisque  regionibus , 
Leyde  , 1649  , in~4“.  II  a aussi  am- 
plifié et  commenté  , dans  sa  langue 
maternelle,  V Introduction  à la  ju- 
risprudence hollandaise  deG  rotins , 
qui  lui-même  le  remercie  de  ce  tra- 
vail dans  une  lettre  datée  de  Paris  , 
i o décembre  1 645. 

* GROESBEECK  ( Gérard  de  ) , 
d’une  illustre  famille  du  duché  de 
Gueldres  , élevé  sur  le  siège  épis- 
copal de  Liège  l’an  1 564  > gouver- 
na ce  vaste  diocèse  dans  des  temps 
difficiles  avec  prudence,  et  sur-tout 
avec  beaucoup  de  zèle , de  fermeté 
et  de  courage.  Il  préserva  le  trou- 
peau qui  lui  étoit  confié  de  la  conta- 
gion des  nouvelles  hérésies  qui  fai- 
soient  tant  de  progrès  dans  les  envi- 
rons. Par  un  Discours  qu’il  pro- 
nonça à l'assemblée  des  états  de  la 
principauté,  il  démontrad'une  ma- 
nière si  vive  et  si  pathétique  que  le 
salut  de  la  patrie  dépendoit  d'un 
attachement  inviolable  à la  foi  an- 
tique , que  tous  les  membres  des 
états  s’écrièrent  d’uue  voix  com- 
mune qu’ils  éloient  prêts  à tout 
sacrifier  pour  conserver  ce  précieux 
trésor.  Quelques  petites  villes  de  sa 
dépendance  s’étant  laissé  séduire 
et  se  préparant  à la  révolte,  il  sut 
les  faire  rentrer  dans  le  devoir  par 
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la  force,  ayant  employé  auparavant , 
mais  sans  fruit , la  voie  de  la  dou- 
ceur et  de  la  persuasion.  Voyant  que 
les  apôtres  des  nouvelles  erreurs  se 
vantoient  de  pénétrer  jusque  dans 
sa  capitale,  il  fit  une  loi  par  laquelle 
il  défendoit  à tous  les  bourgeois  de 
cette  ville  de  donner  asile  â aucun 
étranger,  sans  en  avertir  les  magis- 
trats ou  ses  officiers.  Le  prince  d'O- 
range,  chef  des  rebelles  des  Pays- 
Bas,  amenant  en  i568  une  armée 
de  l’Allemagne,  demandai  traver- 
ser Liège.  Groesbeeck  assembla  les 
états , leur  représenta  de  quelle  con- 
séquence il  étoit  de  recevoir  dans 
une  ville  ecclésiastique  un  prince  qui 
n’avoit  pris  les  armes  que  pour  se 
révolter  contre  son  souverain  , et 
pour  détruire  l'ancienne  religion  : 
en  conséquence  le  passage  lui  fut  re- 
fusé. Le  prince  d’Orange  assiégea  la 
ville;  mais  Groesbeeck  l’obligea  do 
se  retirer.  Grégoire  XIII  l’honora  de 
la  pourpre  romaine  l’an  1578;  il 
n’en  jouit  pas  long-temps  ; il  mourut 
l’an  i58o,  âgé  de  64  ans.  Il  avoit 
signalé  les  comraencemeus  de  sou 
gouvernement  par  un  recueil  de 
Statuts  et  Ordonnances  louchant 
la  manière  de  procéder. 

* GROGNARD  (N.  ),  ingénieur 
de  la  marine,  mort  à Paris  en  1799, 
avoit  du  talent  et  des  connoissauccs 
éteudues  dans  sa  partie.  On  lui  doit 
la  construction  du  Bassin  de  Tou- 
lon, jeté  au  milieu  de  la  mer,  au 
moyen  d’une  vaste  caisse  de  bois  qui 
en  forme  la  base  et  sur  laquelle  011  a 
bâti.  Il  ne  falloit  pas  moins  de  génie 
qu’en  avoit  Grognard  pour  suppléer 
ainsi  au  défaut  du  flux  et  du  reflux. 
On  prétend  que  le  modèle  de  ce  bas- 
sin est  à Carthagène. 

I.  GROLLIER  ( Jean  ),  né  à Lyon 
en  1479 , devint  le  Mécène  des  hom- 
mes de  lettres  de  son  siècle.  Fran- 
çois Ier,  dont  il  mérita  la  confiance, 
lui  donna  la  charge  d’intendant  des 
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finances , et  l’envoya  en  ambassade 
auprès  du  pape  Clément  VII.  Celui 
pendant  celte  mission  qu'il  lit  im- 
primer à Venise  le  livre  De  Asse  de 
Budë.  Eguace  raconte  que  se  trou- 
vant à dîner  avec  Aide  Manuce  et 
divers  savans  chez  Grollier , ce  der- 
nier leur  fit  don  au  dessert  d’une 
pair*  de  gants  remplis  de  pièces 
d’or.  De  retour  à Paris,  Grollier  y 
ramassa  une  éuorme  collection  de 
livres  qu’il  se  faisoil  un  plaisir  de 
prêter  aux  hommes  de  lettres,  et  qui 
portoient  pour  devise  : « À J.  Grollier 
et  à ses  amis.  » 11  mourut  eu  tô65 , 
à 86  ans. 

+ II.  GROLLIER  ( Antoine  ),  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
né  à Lyon  en  t545,  se  trouva  à 
la  marche  des  Suisses  sous  Filfer, 
conduisant  Charles  IX  à Paris,  et  à 
la  bataille  de  Saint -Denys.  I -es  li- 
gueurs le  mirent  en  prison  au  châ- 
teau dePierre-en-Scize  à Lyon , mais 
il  s'évada  par  l'adresse  de  Marie 
Camus  son  épouse  qui  lui  porta  des 
cordons  de  soie  sous  son  verlugadin. 
11  contribua  ensuite  à faire  rentrer 
Lyon  sous  l’obéissance  de  Henri  IV  ; 
mais  ayant  appris  la  mort  funeste  de 
ce  prince  , il  ne  put  surmonter  le 
chagrin  qu’il  en  conçut , et  mourut 
peu  de  temps  après  à St.-Germain- 
au-Mont-d’Or , près  de  Lyon. 

III.  GROLLIER  de  SüRviinE 
( Nicolas  ) , de  la  même  famille  que 
les  deux  précédens , né  à Lyon 
en  1590,  se  distingua  par  son  goût 
pour  les  mécaniques,  il  perdit  un 
œil  au  siège  de  Verceil , et  se  re- 
tira dans  sa  patrie, où  il  forma  un 
cabinet  curieux  de  machiuet  que 
Louis  XIV  visita.  Sa  gaieté  et  sa 
sobriété  prolongèrent  sa  vie  jusqu'à 
l’àge  de  g5  ans.  11  seloil  fait  celte 
épitaphe  : « Ci  gil  qui  a vécu  long- 
temps , parce  qu’il  11e  connut  ni 
procès  ni  médecin.»  La  Description 
de  son  cabinet , augmentée  par  les 
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ouvrages  de  tour  de  son  fils,  parut 
à l.you  en  1719,  puisa  Paris,  1701, 
in-40 , avec  ligures.  Grollier  mourut 
en  1689. 

1 1 . GRONOVIUSÇ  Jean-Frédéric), 
né  a Hambourg  en  1611,  professeur 
de  belles-lettres  à Devenler,  puis  à 
Leyde  , mort  dans  celte  ville  en 
167a,  à 61  ans,  a douné  des  édi- 
tions estimées  de  plusieurs  auteurs 
latins,  de  Piaule,  de  Saliuste , de 
Tile-Live,de  Séuèque  le  philosophe, 
de  Pliue  , de  Quiutilieu  , d’Aulu- 
Gelle,  etc.  Il  a restitué  quantité  de 
passages  et  et  en  a corrigé  d’autres 
avec  beaucoup  de  succès.  On  a encore 
de  lui  un  in-40,  Leyde,  1681  sous  ce 
litre  : De  sestcrciis,  seu  subseci- 
vorum  pecunice  releris  Grœcœ  et 
Romance , lib.  4,  Amsterdam,  i656, 
in-8'* , et  1691;  et  une  édition  du 
traité  De  jure  belli  et  pacis  de 
Grotius,  avec  des  notes,  Amster- 
dam, i68o,in-8"  ; In  Papinii  Stalii 
sylvarum. , lib.  5 , diatribe  , La 
Haye,  1 637 , in-80.  l-cs  belles  lettres 
n’occupoient  pas  tous  ses  momeus; 
il  étoit  aussi  habile  jurisconsulte. 

t II.  GRONOV1US  (Jacques), 
fils  du  précédeul , aussi  savant  que 
son  père, naquit  à Deveutereu  1645, 
voyagea  eu  Angleterre  et  en  Italie  , 
et  s’y  fit  des  amis  et  des  protec- 
teurs. Le  graud-duc  de  Toscane  lui 
donna  une  chaire  à Pise  , qu’il 
quitta  eu  1679,  pour  aller  occuper 
celle  de  son  père  à Leyde , où  il  mou- 
rut le  ai  octobre  1716.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont,  I.  Le  Thé- 
saurus antiquitatum  Grcecarum , 
Leyde  , 1697  : compilation  assez 
bonne , en  1 3 vol.  in-fol.  On  accom- 
pagne ordinairement  ce  recueil  de» 
Antiquités  romaines  de  Grævius,  1a 
vol.  in-fol.  ; de  celles  de  Sallengre , 
3 vol.  in-fol.  j du  Dictionnaire  de 
Piti8cus,3  vol.;  des  Suppléuiens de 
Polénus,  Venise,  1757,  5 v.  in-fol.; 
des  Inscriptions  de  Gruter,  4 wL 


i 


Digitized  by  Google 


GROO 

în-fol.  ; des  Antiquités  d'Italie  de 
Grævius  et  de  Burmauu , 4ô  vol. 
II.  Une  Version  latine  des  pierres 
antiques  d’Agostini.  IU.  Une  infinité 
à'édilions  d’auteurs  grecs  et  latins, 
de  Macrobe , de  Folybe , de  Tacite , 
de  Sénèque  le  tragique  , presque 
achevée  par  son  père  ; dePoniponius- 
Méla , d’Aulu-Gelie,  de  Cicéron, 
d’Amraien- Marcellin,  de  Quinte- 
Curcc,  de  Phèdre,  de  Manéthon,  etc. 
La  meilleure  de  toutes  est  celle  d'Hé- 
rodote , publiée  eu  1716,  in-fol., 
avec  des  corrections  et  des  notes  ; 
elle  contient  cependant  des  fautes 
grossières,  selon  Niceron.  D’ailleurs 
Gronoviusy  prodigue  les  injures  les 
plus  grossières  aux  savans  les  plus 
célèbres  , tels  que  Valla  , Henri 
Etienne,  Holslénius,  Gale,  Span- 
heim,  Vossius,  Saumaise,  Le  Clerc, 
Bocharl,  Le  Fèvre,  Grævins,  etc. 
IV.  Geographi  antiqui  , Leyde, 
1694  et  1699,  3 vol.  iu-4“,  recueil 
estimé.  V.  Dissertations  sur  diffé- 
rens  sujets,  chargées  d’érudition. 
VI.  Plusieurs  écrits  polémiques , 
monumeus  de  sa  bile  autant  que  de 
sou  érudition. 

* GROOTE  - PIER  ( c’est-à-dire 
Pierre-lc-Grand  ou  le-Long),  ainsi 
nommé  à cause  des  proportions  co- 
lossales de  sa  taille,  étoit  un  pay- 
san frison  qui,  au  commencement 
du  16e  siècle,  joua  dans  sa  patrie 
un  rôle  remarquable,  ludigué  des 
déprédations  que  les  Saxons  venoient 
de  commettre  dans  la  Frise  , et  par 
lesquelles  lui-mème,  d’une  honnête 
aisance,  s’étoit  vu  ruiner,  la  soif 
de  la  vengeance  le  convertit  en 
guerrier.  Il  s'associa  un  de  ses  ne- 
veux, nommé  "Wyard  ou  Wiert , 
vaillant  et  courageux  comme  lui , 
et  la  fortune  servit  ces  deux  héros 
au-delà  de  leur  attente.  Groote- 
Pier  fut  bientôt  amiral  de  la  Suder- 
zée  ; avec  16  bâti  mens  qu'il  com- 
mandoit,  il  exterminais  flotte  saxon- 
ne forte  do  trente  - six  ; il  devint 


GROP  93 

alors  la  terreur  de  celle  mer , et 
même  de  celle  du  nord  ; il  se  don- 
noit  lui-même  le  nom  de  tléau  des 
Danois , des  Brêraois , des  Ham- 
bourgeois, des  Hollandais  , et  mit 
dans  son  blason  la  roue  et  la  po- 
tence. En  1617  , se  trouvant  à la 
tète  de  i5o  voiles  , il  surprit,  pilla 
et  brilla  la  ville  de  Mademblik;  en 
en  1 5iq  il  battit  les  Hollandais  près 
de  Hoorn , et  s’empara  de  cette  ville 
ainsi  que  de  celle  d’Alkmaar , Be- 
vernik,  Nieuwport,  et  de  plusieurs 
autres.  On  a de  lui  une  espèce  de 
manifeste  rimé , qui  courut  vers  ce 
temps;  il  est  remarquable  par  son 
tou  de  jactance.  Groote-Pier  s’y  dé- 
core des  titres  fastueux  de  roi  des 
Frisons,  duc  de  Sneek,  comte  de 
Ilitidelopeu , capitaine-général  de  la 
Suderzée  ; mais  il  se  dégoôta  à la  fin 
d’une  gloire  achetée  au  prix  de  taut 
de  sang  : il  recouuut  qu’en  s'armant 
contre  les  Saxons  en  faveur  du  duc 
de  Gueldre  , il  s'en  falloit  qu'il  se 
fût  armé  pour  la  liberté,  et  que  sa 
patrie  ne  faisoit  qu’échanger  un  joug 
contre  un  autre.  Il  réfléchit  sur  l’in- 
gratitude des  princes , et  il  termina 
ses  jours  dans  une  paisible  retraite. 
11  est  mort  à Sneek  le  18  octobre 
i5ao. 

î GROPPER  ( Jean  ) , savant  con- 
troversi8te,  chanoine  de  Cologne  , 
né  à Soest  eu  Westphalie  en  i5oa. 
Paul  IV  , satisfait  du  zèle  qu’il 
montroit  contre  les  nouvelles  sectes, 
voulut  l'élever  à la  pourpre  romai- 
ne ; mais  il  eut  l'humilité  de  la  re- 
fuser. Il  se  rendit  cependant  à Rome, 
à la  sollicitation  de  ce  pontife , et  y 
mourut  le  14  mars  îôôq.  Paul  IV 
prononça  lui-même  son  oraison  fu- 
nèbre. Gropper  étoit  savant  dans 
l’histoire  et  la  discipline  de  l’Église , 
duus  la  théologie  dogmatique  et  la 
science  de  la  tradition.  11  fut  l'amo 
des  conciles  provinciaux  de  Colo- 
ne,  tenus  l’an  i556  et  1 &49-  Gu  a 
e lui , I.  Enchiridion  ckristiance 
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religionis , imprimé  à la  suite  du 
concile  de  i536.  C’est  lia  excellent 
abrégé  de  la  théologie  dogmatique. 
11.  J)e  la  présence  véritable  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-  Christ , 
Cologne , 1 54G,  iu-fol.,  en  allemaud. 
Surins  eu  a donné  une  bouue  tra- 
duction en  latin,  Cologne,  i56o, 
in-4°;  Cet  ouvrage,  l'un  des  meil- 
leurs que  nous  ayons  sur  la  contro- 
verse , est  le  premier  où  la  matière 
de  l’Eucharistie  soit  traitée  à fond. 
Sou  amour  pour  la  pureté  alloit  jus- 
qu’à des  singularités  ridicules  ; ayant 
trouvé  une  servante  occupée  à faire 
son  ht,  il  la  fit  sortir  de  sa  cham- 
bre, et  jeta  le  lit  par  la  fenêtre. 

-j-  T.  GROS  (Pierre  le),  sculpteur, 
né  à Paris  eu  j66f> , envoyé  à Rome 
par  Louvois,  mérita  la  protection  de 
ce  ministre  (>ar  son  assiduité  au  tra- 
vail et  par  ses  talens.  De  retour  eu 
France  , il  embellit  Paris  des  fruits 
de  son  génie.  Après  avoir  montré 
ce  que  pouvoit  son  ciseau  quand  il 
travailloit  d'imagination  , il  copia 
la  Vénus  de  Richelieu  et  l'Autinoüs 
du  Helvedère,  et  reudil  avec  une 
fidélité  peu  commune  expression 
pour  expressiou.  Ces  morceaux  de- 
vinrent originaux  , par  les  beautés 
qu’il  sut  y introduire.  On  a de  lui 
différentes  Statues  qui  décorent  le 
parc  de  Versailles  et  le  jardin  des 
Tuileries.  Ou  remarque  dans  ce  der- 
nier la  statue  de  Mnémosyne,  qui  est 
très -belle  enfin  on  couuoit  encore 
de  lui  plusieurs  modèles  et  dessins , 
que  les  curieux  conservent  précieu- 
sement. Ce  célèbre  artiste  retourna 
à Rome , et  y mourut  en  171g. 

t II.  GROS  ( Nicolas  le  ) , doc- 
teur en  théologie  de  l’université  de 
Reims,  né  dans  cette  ville  en  1675, 
de  parens  obscurs  , s’est  fait  un  nom 
par  le  rôle  qu’il  a joué  dans  le  parti 
des  anticonstitutionnaires.  Après 
avoir  Grillé  par  sa  mémoire  et  par 
sa  pénétration  en  philosophie  cl  en 


théologie,  il  fut  chargé  par  l'arche- 
vêque de  Reims,  1æ  Tellier  , du 
petit  séminaire  de  Saint-Jacques.  Il 
obtint  ensuite  un  cauonicat  de  la  ca- 
thédrale ; mais  sou  opposition  à la 
bulle  Unigenitus  ayant  déplu  à 
Mailly  , successeur  de  Le  Tellier,  ce 
prélat  l'excommunia  et  obtint  une 
lettre  de  cachet  contre  lui.  Le  cha- 
noine , obligé  de  se  cacher , parcou- 
rut différentes  provinces  de  France, 
passa  en  Italie,  en  Hollande,  en  An- 
gleterre, et  enfin  se  fixa  à Utrecht. 
L’archevêque  lui  confia  la  chaire  de 
théologie  de  son  séminaire  d’Amers- 
fort;  emploi  qu’il  remplit  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  lumière  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  à Rhinwik  près 
d’Utrecht  le  4 décembre  17.Ï1.  Ou 
a de  lui  plusieurs  ouvrages , la  plu- 
part sur  le  jauséuisme.  Les  princi- 
paux sont , 1.  La  sainte  Bible  tra- 
duite sur  les  textes  originaux , avec 
les  dijférenccs  de  la  U ut  gâte , Co- 
logne , 1739 , in-13.  La  même  a été 
publiée  par  Rondet,  Paris,  1756, 
5 petits  vol.  in-ia  ; mais  cette  édi- 
tion , dans  laquelle  ou  a fait  quel- 
ques changemens  , est  moins  re- 
cherchée. IL  Manuel  du  chrétien  , 
Cologne,  174°.  in-13,  contenant 
l’ordinaire  de  la  messe  , les  psaumes, 
le  nouveau  Testament  et  l imitation 
de  Jésus -Christ  , traduits  par  le 
même.  Ce  recueil  utile  a été  plu- 
sieurs fois  imprimé  in-18  et  in-12. 
III.  Méditations  sur  la  concorde 
des  évangiles  , 5 vol.  in-i  3 , Paris, 
1 753  ; Méditations  sur  Vépitre  aux 
Romains , 1735,  a vol.  in-13; 
Méditations  sur  les  épitres  cano- 
niques. Ces  trois  ouvrages  estima- 
bles sont  le  fruit  des  conférences  que 
l'abbé  Le  Gros  faisoit  au  séminaire 
d’Amersfort.  IV.  Motifs  invinci- 
bles d’attachement  à l'Eglise  ro- 
maine pour  les  catholiques , ou  de 
réunion  pour  les  prétendus  réfor- 
més. V.  Discours  sur  les  nouvelles 
ecclésiastiques,  in -4°  et  in-ia, 
1735.  VI.  Les  Entretiens  du  pré- 
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tre  Eusèbe  et  de  l'avocat  Théo- 
phile , sur- la  part  que  les  laïques 
doivent  prendre  à l'affaire  de  la 
constitution  , in-12.  VU.  I -et très 
théologiques  contre  le  traité  des 
prêts  de  commerce  , et  en  général 
contre  toute  usure,  17 3g,  in-40. 
VIII.  Dogma  Ecclesice  circa  usu- 
ram  eXposiium  et  vindicatum,  avec 
divers  autres  écrits  eu  latin  sur  la 
même  matière,  et  des  Observations 
touchant  une  lettre  attribuée  à feu 
de  Launoy  , sur  l’usure,  173o  , 
in-4®.  Le  Gros  fut  nu  des  principaux 
soutiens  des  églises  jansénistes  de 
Hollande. 

■|-  III.  GROS  (N.  le ) , prévôt  de 
la  collégiale  de  Saint-Thomas-dn- 
Louvre  à Paris,  député  de  cette 
ville  aux  états-généraux  de  1789, 
et  mort  dès  le  commencement  de 
la  session,  en  1789  , a fait  l'ana- 
lyse et  la  critique  de  plusieurs  écrits 
philosophiques.  I.  Analyse  des  ou- 
vrages de  J.  J.  Rousseau  et  de 
Court  de  Gébelin,  par  un  solitaire, 
Genève  et  Paris , 1780 , in-8°.  L’au- 
teur publia  eu  1 786  une  suite  à cet 
ouvrage,  sous  le  titre  A' Examen 
des  systèmes  de  J.  J.  Rousseau  et 
de  Court  de  Gébelin.  II.  Analyse 
et  examen  du  système  des  philoso- 
phes économistes,  Genève  et  Paris, 
1787  , in-8°.  III.  Analyse  et  exa- 
men de  l’Antiquité  dévoilée  , du 
Despotisme  oriental  et  du  Christia- 
nisme dévoilé,  attribués  à Boulan- 
ger, Genève  et  Paris  , 1788,  in-8°. 
Ces  ouvrages  sont  estimés  des  adver- 
saires de  la  philosophie.  Voyez 
Boulanger  , n°  III. 

* IV.  GROS  (J.  M.  ) , curé  de  St.- 
Nioolas- du -Chardonnet  à Paris  , 
député  du  clergé  de  celte  ville  aux 
états-généraux,  signales  protesta- 
tions des  13  et  18  septembre  1791. 
En  1790  il  défendu  une  lettre  pas- 
torale de  l’évèque  de  Toulon,  dé- 
noncée à l’assemblée , et  il  rétracta 


le  désaveu  qu’il  avoit  fait  de  la  dé- 
claration du  clergé.  Il  fut  enfermé 
après  la  session  de  l’assemblée  dans 
la  maison  de  Saint-Firmin,  et  mas- 
sacré avec  les  autres  ecclésiastiques, 
détenus  le  3 septembre  1792.  Ayant 
reconnu  parmi  ses  bourreaux  un  de 
ses  paroissiens  à qui  il  avoit  rendu 
des  services,  il  lui  dit  : «Mon  ami, 
tu  sais  que  je  t’ai  obligé  ; si  tu  pou- 
vois  me  sauver.  » Le  malheureux 
lui  répondit  : «Je  m’en  souviens, 
mais  je  ne  saurois  qu’y  faire  ; la  na- 
tion le  veut  aiusi»  , et  il  le  poussa 
à l’instant  au  milieu  des  assassins  , 
qui  lui  portèrent  plusieurs  coups  de 
sabre. 

V.  GROS-GUILLAUME.  Voyez 
Guérin  , n°  111. 

* GROSE  ( F rançois  ) , célèbre  an- 
tiquaire anglais,  né  en  1739  , mort 
à Dublin  en  1791  , a donné  des 
Ec/aircissemens  sur  les  antiqui- 
tée  d'Angleterre  et  de  Galles,  4 
vol.  Idem  , sur  celles  d’Ecosse  , a 
vol.  Il  s’occupoit  d’un  semblable 
ouvrage  sur  celles  d’Irlande  quand 
il  mourut.  Outre  ces  ouvrages,  il 
a encore  publié  un  Dictionnaire 
classique  de  la  langue  anglaise  ; 
un  volume  de  Mélanges,  in-8°,  et 
les  Antiquités  militaires , in-4°. 

t GROSLEY  (Pierre  - Jean) , 
avocat  associé  de  l’académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  de  Paris  , 
né  à Troyes  le  18  novembre  1718  , 
mort  dans  la  même  ville  le  4 
novembre  178,3  , se  destina  d'abord 
au  barreau  ; mais  un  gofil  décidé 
pour  la  littérature  et  pour  les  re- 
cherches d’érudttion  le  tourna  en- 
tièrement vers  ces  deux  objets.  Ce 
ne  fut  pas  cependant  un  savant  de 
cabinet,  étranger  au  reste  du  mon- 
de. Il  lit  deux  voyages  en  Italie  , 
deux  en  Angleterre  , un  eu  Hol- 
lande : il  se  montrait  aussi  presque 
toutes  les  années  à Paris.  Etant  en- 
core jeune , il  se  désista  volontaire- 
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inent  en  faveur  Je  sa  sœur  d’un  legs 
universel  de  40,000  livres.  Vers  le 
jnème  temps,  sa  patrie  dut  à ses 
libéralités  les  bustes  cil  marbre  des 
hommes  illustres  qu'elle  a produits. 
Ses  priucipaux  ouvrages  soûl , I. 
j Recherches  pour  /’ histoire  tlu  droit 
français , Paris  , , iu-i  a;  livre 

estimé  , plein  d’une  érudition  solide 
et  d’une  critique  sa  ne  II.  E~ie  des 
frères  P il  hou  , Paris  , 17.1l) , 3 vol. 
iu-13.  111.  Observations  de  deux 
gentilshommes  suédois  sur  l’ Italie, 
seconde  édition  , Paris,  1 77.1 , 4 
volumes  iu-ia.  Ce  voyage  , doni 
le  style  manque  quelquefois  de  net- 
teté , d’élégance  et  de  coloris , est 
estimé  à cause  des  recherches  origi- 
nales et  des  traits  piquaus  dont  il 
est  semé.  IV.  Londres  , I .au sa  11  ne 
( Paris  ) , 1770 , 5 vol.  in-i  2 ; réim- 
primé en  i774  > 4 vol-  iu-12.  Ou 
peut  appliquer  à ce  voyage  d’An- 
gleterre ce  que  nous  avons  dit  du 
voyage  d'Italie.  Les  observations 
de  l’auteur  paroitroient  plus  inté- 
ressantes, sises  fréquentes  digres- 
sions ne  dégénéraient  en  longueurs  , 
et  si  les  tirades  de  vers  latins  dont 
il  charge  son  livre  11e  faisoieul  lan- 
guir la  narratiou.  V.  Essais  histo- 
riques sur  la  Champaguc.X I.  Ephé- 
mérides  troyennes  , continuées  de 
1757  à 1768,  13  vol.  iu-18,  rem- 
plies de  mémoires  instructifs  sur  la 
ville  de  Troyes.  A dater  de  leur 
origine  jusqu’en  1761  , lanuée  1763 
exceptée  , ce»  éphémér.des  furent 
supprimées  par  sentence  du  prési- 
dial de  Troyes,  comme  contenant 
des  satires,  des  invectives,  des  ca- 
lomnies, des  faussetés,  des  indé- 
cences , etc.  VU.  Il  eut  part  aux  Mé- 
moires île  l’académie  de  Troyes , 
1756,  2 vol.  in-12,  et  à la  Traduc- 
tion de  Davila.  VIII.  Un  grand 
nombre  de  Lettres  instructives  , 
d 'Opuscules  polémiques  , À' Eloges 
littéraires  , publiés  en  partie  dans 
le  Journal  encyclopédique  , depuis 
177»  jusqu’en  1780.  Dans  sa  vieil- 
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lesse  sou  style  devint  encore  plu*- 
obscur  , soit  qu'il  développât  plus 
difficilement  ses  idées,  soit  qu'il  eût 
gâté  sa  diction  par  la  lecture  de  lia- 
bêlais,  de  Montaigne  et  des  vieux 
auteurs  français  , dont  il  aimoit 
beaucoup  la  naïveté  et  le  franc-par- 
ler. Lorsqu'il  écrivit  sou  Discours 
sur  l'influence  des  lois  sur  les 
mœurs,  qui  concourut  avec  ceint 
du  célébré  Rousseau  de  Genève,  et 
obtint  un  accessit,  ilavoit  une  dic- 
tion bien  plus  correcte  et  plus  élé- 
gante. Sou  Testament  , qui  fut  im- 
primé après  sa  mort,  est  original  et 
singulier  ; c’est  une  pièce  qu'on  lit 
avec  plaisir,  et  qui,  plus  que  toute 
autre  , décele  la  tournure  d’esprit 
de  Grosley  ; mais  rette  copie  impri- 
mée 11'est  pas  conforme  à un  ma- 
nuscrit que  nous  a communiqué  M. 
Aubert,  l’un  des  régisseurs  de  l'oc- 
troi de  Paris,  et  pareul  de  Grosley. 
Il  a paru, en  1787,  f'ie  de  Grosley, 
écrite  par  lui-même,  conlii  liée  et 
publiée  par  M.  l’abbé  Maydieu,  cha- 
noine de  l'église  de  Troyes  , un  vol. 
iii-S”,  dédiée  à un  incou. ni,  avec 
celte  épigraphe  : Tutti  dernum  vi- 
lain, cum  monuntur , agunt.  M. 
Palrisdu  Breuil  de  Troyes  a donné 
un  recueil  eu  prose  et  en  vers, dans 
lequel  se  trouve  une  notice  très-in- 
téressante sur  Grosley , avec  le  Tes- 
tament original , d'apres  le  manus- 
crit communiqué  par  M.  Aubert , 
un  vol.  iu-)3,  Paris,  1810. 

* GROSPRÉ  (Robert),  médecin 
du  16'  siècle,  natif  d’Arras,  est 
connu  par  deux  traités  qu'il  dédia 
à H nri  VIII  , roi  d'Angleterre,  et 
qui  ont  paru  sous  les  titres  suivans: 
1.  Tractatus  de  Peste,  Parisiis , 
1 558  , itl-4".  IL  /ÏC-, mien  sanilatis, 
Gaudavi,  i.ï38,  in-zj";  Parisiis, 
i.î 59,  in -4°,  avec  le  précédent, 
ibid. , i54o,  in-12. 

GROSSES  (Chrétien),  théolo- 
gien luthérien,  uéà  Witlembergen 
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1 602  , mort  en  1675  , professeur  à 
Steltin  en  i634,  et  surintenHant- 
général  des  églises  de  la  Poméranie 
en  i663,  à 61  ans  , a donné  un 
Traité  contre  la  primauté  du  pape, 
et  d’autres  ouvrages  de  controverse 
qu'on  ne  lit  plus. 

GROSSE-TESTE  (Robert).  Voy. 
Robert  , u°  XV. 

’ GROSSI  (Jean -Baptiste ) , de 
Catane , né  en  ibo5,  et  mort  en 
1666,  fut  protonotaire  apostolique 
et  chanoine , et  jouit  d'une  grande 
réputation.  Ou  a de  lui , Cataneuse 
decac/iordum  , sive  nuvissima  sa- 
crée Calanensis  ecc/esiæ  notifiai 
Catanam  sacrarn , sive  de  episco- 
pis  Catanensibus  ,•  controversia- 
rum  forensium  judiciorum  com- 
met! tarius  ad  c.  78  reg.  Caroli  V, 
de  conlractibus  per  minores  non 
celebrandis  absque  auctoritate  cu- 
ratoris , vel  judicis,  etc. 

t I.  GROSTESTE  (Marin), 
seigneur  des  M a ms  , né  à Paris  en 
décembre  1649,  élevé  dans  la  reli- 
gion réformée , dont  il  fil  abjuration 
à Paris,  l'an  1681 , entre  les  mains  de 
Coislm  , évêque  d'Orléaus  , depuis 
cardinal  , alla  peu  de  temps  après 
à Orléans,  où  il  convertit  à la  foi 
catholique  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, entre  autres  son  père,  sa 
mère,  et  uu  de  ses  frères.  11  devint 
ensuite  chanoine  de  la  cathédrale 
d’Orléans  , et  mourut  dans  cette 
ville  le  6 octobre  16g  j , n'étant  que 
diacre,  n’ayant  jamais  voulu  rece- 
voir l'ordre  de  la  prêtrise.  Ou  a de 
lui,l.  Considérations  sur  le  schisme 
des  protestons.  11.  Traité  de  la 
présence  réelle  du  corps  de  Jésus- 
Christ  dans  l’Eucharistie.  Ces  deux 
Traités  parurent  à Orléans  en  i685. 
III.  La  vérité  de  la  religion  ca- 
tholique , prouvée  par  F Ecriture 
sainte,  Paris  , 1697  , iu-12.  Cet  ou- 
vrage a été  réimprimé  a Paris  en 
j?iâ  , 3 vol,  iii-12  > avec  des  aug- 
t.  vin. 
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orientations  considérables  de  l’abbé 
Geoffroi , mort  à Paris  en  1715. 


t II.  GROSTESTE  (Claude),  sieur 
de  La.  Motbe,  frère  du  précédent, 
qui  se  retira  à Londres  en  168», 
après  la  révocation  de  l’édit  deNan- 
les  , y fut  miuislre  de  l’Eglise  de  la 
Savoie  , et  y mourut  en  1713  , à 66 
ans  , membre  de  la  société  de  Ber- 
lin. Grosteste  étoit  savant , éloquent 
eu  chaire,  d’une  prudence  rare,  et 
d’une  charité  consommée.  Ou  a de 
lui  , I.  Traité  de  l’inspiration  des 
Livres  sacres,  Amsterdam,  169a. 
II.  Plusieurs  Sermons.  111.  D’autres 
Ouvrages,  qui  etireti  l au  tant  de  succès 
dans  les  pays  protestons  que  ceux  de 
son  frère  dans  les  pays  catholiques. 

•fl.  GROTIUS  ouGroot  (Hugues), 
né  à Délit  le  to  avril  i583,  d’une 
famille  illustre  , reçut  nue  excellente 
éducation  , et  y répondit  d une  ma- 
niéré distinguée.  Dès  lage  de  huit 
ans  il  faisoit  des  vers  latins  qu'un- 
vieux  poète  u’auroit  pas  désavoués. 
A i5  ans  , en  1597  , il  soutint  des 
thèses  sur  la  philosophie , les  mathé- 
matiques et  la  jurisprudence, avec 
uu  applaudissement  général.  L’an- 
née d'après  il  vint  en  France  avec 
Barneveldt , ambassadeur  de  Hol- 
lande , et  mérita  par  son  esprit  et  par 
sa  conduite  les  éloges  de  Henri  IV, 
qui  le  gratifia  d’une  chaîne  d’or.  De 
retour  dans  sa  patrie  , il  plaida  sa 
première  cause  à 17  ans, et  fut  fait 
avocat-général  à 24.  Rolerdam  sou- 
haitait de  jouir  de  ses  lalens  : il  s’y 
établit  en  161 3,  et  y fut  fait  syndic. 
Li  s querelles  des  remoutrans  et  des 
contre-remontrans  agitaient  alors  la 
Hollande.  Barneveldt  étoit  le  pro- 
tecteur des  prenneis.  Grotius  s’étaut 
déclaré  pour  le  parti  de  ce  grand 
homme,  son  ami,  le  soutint  par 
ses  écrits  et  |>ar  son  crédit.  Iauirs 
ennemis  se  servirent  de  ce  prétexte 
pour  les  perdre  l’un  et  l’autre.  Bar- 
neveldt  eut  la  tète  tranchée  eu  1619, 
et  Grotius  fut  enfermé  à vie  dans 
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le  château  de  Louvestein.  Sa  femme , 
ayant  eu  in  permission  de  lui  l’aire 
passer  des  livres, les  liiienxnya  dans 
u a grand  coffre;  l’illustre  prisonnier 
»e  mit  dans  ce  colfre , et , par  cette 
ruse  , sut  échapper  à ses  persécu- 
teurs. Les  poètes  contemporains  , 
Barlsus  , Rulgersins  , lirycius  Pu- 
teauus  (où  Henri  Uupuy ),  etc.,  ver- 
sifièrent à l'eu v i en  1 honneur  de  ce 
colfre.  Grotius  Jui-inèoie  lildes  vers 
a ce  sujet.  Après  avoir  erré  quelque 
temps  dans  les  Pays-Bas  catholiques, 
il  chercha  et  trouva  un  asile  en 
France.  Alors  on  l'accusa  dans  son 
pays  de  vouloir  se  faire  catholique  ; 
mais  il  répondit  à un  de  scs  amis 
que  , « quelque  avantage  qu’il  eût  de 
passe  r-dmi  parti  l’oihle  qui  l’avotl 
inalisaiié  , à un  parti  fort  qui  le 
recevroit  à bras  ouverts  , il  nétoit 
pas  tenté  de  le  faire Et  puis- 

que j’ai  en  , ajoutoit-il , assez  de 
courage  pour  supporter  la  prison  , 
je  n’eu  manquerai  point , j’espère  , 
pour  soutenir  l’exil  et  lapau  vrelé....» 
Les  prolectenrsque  Grotius  trou  va  eu 
France  le  présentèrent  à Louis  XIII, 
qui  lui  donna  une  peusiou  de  mille 
cens.  Les  ambassadeurs  de  Hollande 
travaillèrent  en  vain  à donner  an  roi 
sur  sou  compte  des  impressions  dé- 
favorables : ce  prince  ne  voulut  point 
les  écouter.  11  rendit  même  à Gro- 
tius un  témoignage  avantageux  , 
pjrce  qu’il  le  voyoil,  avec  un  étou- 
uetiieuliiièléd'eslimc,  conserver  tou- 
jours de  l’amour  pour  son  ingrate 
patrie.  Cependant  ses  ennemis  re- 
doubloient  leurs  efforts  pour  le  per- 
dre ; et  le  cardinal  de  Richelieu  , 
qu’il  ne  llatloit  pas  sur  ses  produc- 
tions , à force  de  dégoûts  , l’obligea 
en  lin  de  se  retirer.  Sa  pension  fut 
îr.ê  ne  supprimée  eu  i63i.  Cet  il- 
lustre réfugié  prit  alors  le  parti  de 
retourner  en  Hollaude.  11  espéroit 
beaucoup  des  bontés  du  prince  d’O- 
range  Frédéric-Henri , qui  lui  avoit 
écrit  nue  lettre  consolante  ; mais  ses 
euuemis  représentèrent  au  prince 
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qu’il  y anroit  du  danger  à le  réta- 
blir , et  le  firent  condamner  de 
nouveau  à un  bannissement  perpé- 
tuel. Ce  nouvel  orage  obligea  Gro- 
tius de  quitter  une  seconde  fois  sa 
patrie.  On  le  désiroit  en  Suède.  Il 
se  rendit  donc  à Hambourg,  pour 
s'informer  de  ce  qu’il  avoit  à espé- 
rer de  la  cour  de  Slockolm.  Pendant 
le  séjour  qu’il  lit  dans  cette  ville  , 
plusieurs  princes , tels  que  les  rois 
de  Danemarck,  de  Pologne,  d’Es- 
pngue  , firent  des  tentatives  pour 
l’attirer  dans  leurs  états;  mais  la 
protection  que  lui  accordoit  le  chan- 
celier d’Oxenstiern  , et  le  goût  qua 
1a  reine  Christine  avoit  pour  les 
savons , le  déterminèrent  à s’atta- 
cher à cette  princesse.  Il  partit  en 
i634  pour  Slockolm  , où  011  l’ac- 
cueillit comme  il  le  mériloil;  et,  peu 
de  temps  après  son  arrivée,  il  fut 
nommé  conseiller  délai  et  ambas- 
sadeur en  France.  Ce  choix  déplut 
au  cardinal  de  Richelieu , qui  la 
voyoit  avec  peine  revenir  daus  un 
royaume  où  on  lui  avoit  refusé  la 
subsistance,  après  l'avoir  reçu  avec 
la  plus  grande  bouté.  Oxenstiei  11 11e 
\ oulul  pas  nommer  d’autre  ministre; 
et  Grotius  lit  son  entrée  à Paris  au 
commencement  de  mars  i655.  Apre» 
un  séjour  d’onze  mois  dans  cette  v il  le, 
où  il  jouit  des  hommages  des  sa  vans, 
il  revint  eu  Suède.  11  passa  par  la  Hol- 
lande. Les  choses  éloieut  bien  chan- 
gées. fai  plupart  de  scs  euuemis 
étoienl  morts;  et  l’on  se  repeuloit 
d’avoir  forcé  uu  homme  qui  faisait 
tant  d'honneur  à sa  patrie  , de  la 
quitter.  Aussi  fut-il  reçu  à Amster- 
dam avec  une  grande  distinction. 
Arrivé  eu  Suède  , il  ne  fut  pas  ac- 
cueilli moins  favorablement  par 
Christine,  à laquelle  il  demanda  spn 
congé  ; niais  il  l'obtint  avec  peine. 
Grotius,  en  lelournautdans  son  pays, 
mourut  à Roslock , le  118  août  1645 , 
à 62  ans.  Cet  homme  célèbre  avoit 
nue  figure  agréable  , des  yeux, 
vils  , uu  visage  serein  et  rianU 
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Il  écrivoit  à sou  père,  taudis  qu'il 
était  ambassadeur  : « Je  suis  rassa- 
sié d’honneurs.  J'aime  la  vie  trau- 
quille,  et  je  serais  fort  aise  de  ne 
plus  m’occuper  que  de  Dieu  et  d'ou- 
vrages utiles  à la  postérité.  » Il  étoil 
à la  fois  hou  ministre,  excellent  ju- 
risconsulte , théologien  , historien  , 
poète  et  bel  esprit.  C'a  été , sans 
contredit  , un  des  plus  grands  hom- 
mes de  son  temps,  soit  par  son  éru- 
dition profonde  , soit  pour  la  beauté 
de  son  esprit,  soit  pour  la  pureté 
de  sa  diction.  11  possédait  parfaite- 
ment les  langues  , la  fable  et  1 his- 
toire , l'antiquité  ecclésiastique  et 
profaue,  sur— tout  laseieiicedu  droit 
public.  Ses  écrits  sont  une  source 
où  tous  les  jurisconsultes  ont  puisé. 
Les  principaux  sont , 1.  Un  excel- 
lent traité  De  jure  Bel li  et  Paris 
tibri  très,  sfcccsse/vnl  ejusdem  dis- 
sertatio  de  Mari  libéra,  etc.  vum 
nutis variant  m,  Amsterdam,  171J, 
et  1705  , 2 vol.  iu-8“.  Il  a été  tra- 
duit eu  français  par  Barbeyrac,  1724,  I 
2 vol.  in-40;  niais  on  le  lit  inouïs 
utilement  daus  la  version  que  dans 
l’original  latin  , quoique  le  style  en 
soit  uu  peu  dur.  Cet  ouvrage  a passé 
autrefois  pour  un  chef-d'œuvre  ; et 
malgré  la  foule  de  livres  publiés  sur 
celte  matière  , il  mérite  encore  au- 
jourd'hui iule  place  distinguée  parmi 
les  productions  de  ce  genre.  On  lui 
reproche  cependant  un  trop  grand 
étalage  d'érudition:  les  citations  y 
étouffent  les  raisonneinens.  La  meil- 
leure édition  du  texte  est  celle  eu  3 
vol.  in  fol.  , tfiqfi,  1700  et  1714  > 
avec  des  commentaires.  La  traduc- 
tion, accompagnée  de  remarques, 
passe  pour  fort  exacte.  II.  Traité 
de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne , Leyde  , 1662,  111-12  , tra- 
duit du  latin  en  français  par  Mé- 
zerai  , 1 644  • ni- 8°  ( Payez  une 
Dissertation  sur  cet  ouvrage  daus 
le  Dictionnaire  des  anonymes,  n° 
7278,  et  daus  le  Magasin  encyclo- 
ùiqne,  8' année  , t.  5,  pag.  182.)  Le 
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même  Traité  a encore  été  traduit  eu 
français  par  le  P.  Talon  , de  l'O- 
ratoire , Paris,  i85g  , iu-12,  par 
Pierre-le-jeune , ljuvclil , 1692,  iu- 
8° , par  l'abbé  Goujet , Paris , 1724, 
ni-12,  et  1754,  2 vol.  iu-t2,  et 
par  plusieurs  autres.  Cel  ouvrage  , 
composé  d'abord  par  Grotius  , ou 
vers  llainands,  pour  fortifier  dans  ls 
christianisme  les  matelots  qui  fout 
le  voyage  des  Indes,  a été  traduit 
en  grec  , en  arabe  , eu  anglais  , en 
persan  , en  allemand.  111.  Des 
(ff. livres  théologiyues  , qui  renfer- 
ment des  Commentaires  sur  l’E- 
crilure  sainte;  et  d’autres  Traités 
recueillis  à Amsterdam  en  1679, 
en  4 vol.  in  - (olio.  On  a accuse 
l'an  leur  d'avoir  donné  quelquefois 
dans  le  pélagianisme  et  le  socinia- 
nisme; d’avoir  prodigué  l'érudition 
profane  daus  des  matières  sacrées  t 
| d’avoir  cherché  daus  le  texte  de  l'E- 
criture , moins  ce  qui  y est , que  ce 
que  le  commentateur  vouloit  y voir, 
etc.  L-i  plupart  de  ces  reproches  sont 
fondés , et  il  faut  avouer  que  plu- 
sieurs endroits  de  ces  Commentaires 
paroissenl  favorables  aux  nouveaux 
ariens.  Il  est  vrai  qu’il  a combattu 
le  sentiment  de  Socin  , en  souteuout 
la  préexistence  du  Verbe  ; mais  il 
se  rapprochoit  de  lui  dans  plusieurs 
autres  points.  Grotius  étoil  uu  des 
plus  modérés  prolestans.  11  est  à pré- 
sumer que  cette  modération  ve- 
uoil  plutôt  d’une  indifférence  pour 
toutes  les  religions,  que  de  la  *con- 
noissauce  qu’il  avoil  du  prntestau- 
tisme.  Ou  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque Polonaise  uue  de  ses  Lettres 
au  lameux  socinien  Crellius , qui 
donne  des  soupçons  sur  sa  religion, 
Jurien  , daus  l'Esprit  d’Arnauld  , dit 
« que  Grotius  étoil  mort  sans  vou- 
loir faire  profession  d’aucune  re- 
ligion et  11e  répondant  à celui  qui 
l’exhurloit  à la  mort  que  par  un  non 
intelligo.  » IV.  Des  Poésies,  1817  , 
1622  , m-8°,  et  Leyde,  1609,  in- 12. 
Il  y en  a quelques-uucs  d'heureuse»  ; 
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mais  sa  vaste  littérature  éteint  sou- 
vent son  l'eu  poétique.  Les  Hollan- 
dais eu  font  tiu  grand  cas;  en  France, 
on  en  juge  autrement.  V.  De  impe- 
ri o aummarunt  pu  le  s latum  circa 
sacra  , La  Haye,  ifibi  , in-ta:  tra- 
duit en  français  par  Lescalopier  , 
Londres , 1751  , in- ta  „sons  ce  titre  : 
Traité  du  pouvoir  du  magistral 
politique  sur  les  choses  sacrées. 
VI.  Annales  et  historiæ  de  rebus 
Beigicis  , ab  obitu  regis  PhiUppi, 
u s que  ad  inducias  anni  1619.  À1111- 
lelodatni , 1637,  in-fol.  L'auteur  a 
parfaitement  imité  Tacite  dans  ses 
Annales;  il  est  comme  lui  énergique 
et  concis  ; mais  celte  précision  le 
rend  quelquefois  obscur  : comme 
lui  , il  a développé  toutes  les  intri- 
gues , tous  les  ressorts,  tous  les  motifs 
des  événemens  dout  il  a été  le  té- 
moin. Cet  ouvrage,  traduit  eu  fran- 
çais par  Nicolas  l'Héritier  , Ams- 
lerdam  , 166a  ou  167a  , in-lol. , est 
plein  de  maximes  que  la  politique 
peut  adopter  ; et  les  passions  des 
ÏLfFérens  acteurs  y sont  peintes  avec 
art  et  avec  énergie.  Vil.  Historia 
Gothorurn  , in  S'1 , inférieure  à la 
précédente  pour  le  style  , mais  très- 
utile  pour  les  recherches  sur  l’his- 
toire d'Espagne  , et  sur  celle  de  la 
décadence  de  l'empire  romain.  VI II. 
De  antiquitate  reipublicce  Data- 
vicæ , in-r4  ; ouvrage  plein  d'éru- 
dition. IX.  Des  tragédies  peu  théâ- 
trales,et  dout  le  sujet  est  mal  choisi. 
Elles  parurent  sous  le  titre  de  Tra- 
gœdice , etc. , t635,iu-4°.  X.  De 
origine  gentium  Americanarum 
disserlationes  duce,  164a  et  1643, 
2 vol.  in-80.  XI.  E.xcetjna  ex  tragœ- 
diis  et  comcediisgræcis,  emendala, 
et  latinis  versilus  reddita , Puris, 
1626,  in- 4°.  Xll.  Phi/osopharum 
sentenlire  de  falo  , Paris,  1 (Î48  , 
iu-4°.  Xlll.  Des  Lettres  , publiées 
en  1687  , in-fol.  XIV.  Une  édition 
de  Cape l la , sons  le  titre  de  Mar- 
tiani  Minci  Feticis  Capellce , saty- 
rieon,  in  quo  de  nuptiis philolugiae 
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| et  Mercutii  libri  duo  , etc. , emen- 
dati  et  notis  Hug.  Grolii  illustrait', 
Lugdmii  Batavorum,  1599,  in-8°; 
premier  ouvrage  publié  par  Grotius, 
à l'âge  de  1 6 atiS.  Cette  édition , qui 
u'csl  pas  coin  mime,  est  plus  rarelors- 
qu'ilyadeux  portraits  qui  ne  se  trou- 
vent que  dans  un  très-petit  nombre 
d'exemplaires.  Le  premier  est  celni 
de  Heurt  de  Hoiirbou-Condé  , pre- 
mier prince  du  sang , à qui  l'ouvrage 
eslilédié.  Le  second  est  celui  de  Gro- 
tius , à l'âge  de  1 3 ans  ; ils  sont  gra- 
vés par  Jacques  Glietn.  ( Voyez  ce 
mot.  ) XV.  U11  Commentaire  sur  les 
Annales  de  Hollande , par  Dnuza. 
O11  peut  consulter  sur  cet  homme  cé- 
lébré sa  Vie , par  de  Burigny  , en  3 
vol.  iu-i  a , 1733.  l/historieny  entre 
dans  de  grands  détails  sur  ce  grand 
homme  eL  sur  ses  négociations.  Le 
cariictèredeGrotiusresseinbloità  son 
style  ; c’est-à-dire,  qu’il  éloit  noble, 
ferme, et  quelquefois  dur.  O11  voit 
dans  l'Histoire  métallique  de  la  Hols 
lande  une  médaille  sur  laquelle  Gro- 
tius estappelë  le  Phénix  de  la  pairie, 
V O racle  de  De/fi  , le  grand  esprit , 
la  lumière  qui  éclaire  la  terre. 

• IL  GROTIUS  ( Corneille  ),  fils 
aillé  du  précédent , étudia  d'abord 
les  sciences  et  les  belles-lettres,  qu’il 
quitta  bientôt  pour  embrasser  le  mé- 
tier des  armes.  U servit  sous  le  duc 
de  Saxe- Weimar , sous  le  maréchal 
de  Châtillon  , et  obtint  eiifiu  une 
compagnie  daus  un  régiment  que  le» 
états  de  Hollande  avoient  donné  au 
vicomte  de  Mombas  , sou  beau-frère. 
Il  mourut  célibataire  sur  la  lin  du 
1 7' siècle.  On  trouve  de  lui  quelque» 
poésies  latines  dans  le  recueil  da 
celles  de  Vinceulius  Fabricius. 

* III.  GROTIUS  (Pierre) , second 
fils  de  Hugues  Grotius,  fut  employé 
dans  plusieurs  ambassades.  L’élec- 
teur Palatin , rétabli  parla  paix  de 
Munster , le  lit  son  résident  auprès 
des  états-généraux.  Nommé  pen- 
sionnaire de  k ville  d’Amsterdam 
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en  1660,  il  exerça  honorablement 
cet  emploi  pendant  sept  ans.  En 
a 668  il  fut  envoyé  ambassadeur 
ver»  les  couronnes  du  nord.  Après 
avoir  rempli  les  postes  les  plus  im- 
portaiis,  il  mourut  dans  une  maison 
de  campagne,  près  d’Amsterdam, 
sur  la  tiu  du  17e  siècle,  (in  duit  à 
ses  soins  l'édition  des  (Ouvres  théo- 
logiques de  sou  père  , en  5 volumes 
lu— fol . , 1679,  dédiée  à Charles  11  , 
roi  d’Angleterre. 

*1V.  GROTIUS  (Guillaume), 
troisième  Frère  des  précédeus  , dis- 
tingué au  barreau,  refusa  en  1 658  la 
place  de  conseiller  pensionnaire  de 
la  ville  de  Delft , en  quoi  il  fut  ap- 
prouvé par  Hugues  , « attendu  , dit- 
il  , le  malheur  des  temps  où  nous 
vivons  , et  où  il  est  difficile  de  con- 
cilier 1'bonneur  et  le  devoir.»  L'an- 
née suivante  il  fut  nommé  avocat 
de  la  compagnie  des  Indes.  Grotius 
fut  le  priucipal  correspondant  de  son 
frère.  Il  a écrit  en  latin  les  vies  de 
quelques  jurisconsultes , et  publié  eu 
1667  un  Manuel  des  principes  du 
droit  naturel. 

*GROTTO  ( Louis),  dit  il Cieco 
d’Adria , parce  qu’il  éloil  né  dans 
cette  ville  , et  qu’il  étoit  devenu 
aveugle  presque  en  naissant,  se  dis- 
tingua par  son  esprit  et  ses  counois- 
sances  dans  les  sciences  philosophi- 
ques et  dans  les  langues.  11  fonda 
dans  sa  patrie  l’académie  des  ll/us- 
trati , et  acquit  l’estime  de  ses  con- 
citoyens. Ou  a de  lui  L 'Oraiiuui 
volga ri  e latine;  Barlbelemi  Vioite, 
de  Lyon , en  a donné  , en  1638,  une 
traduction  111-8“  sous  ce  titre  : Les 
harangues  de  Louis  Grotlo  , aveu- 
gle d’Uadrie , admirable  en  élo- 
quence , par  lui  prononcées  en  plu- 
sieurs lieux  où  il  a été  envoyé 
ambassadeur  , très- utiles  à toutes 
sortes  de  personnes  ; traduites  de 
latin  et  d’italien  en  français;  Let- 
lere fatnigitari;  Il  primo  libre  dell’ 
Iliade  d'Gmero  ira  du  I/o  ; Il  pen- 
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timtnto  amoroso  , pièce  pastorale  ; 
La  Cal/islo  , idem  ; L’Ad/iano  , 
tragédie;  le  sujet  est  tiré  de  la  pre- 
mière Nouvelle  du  second  volume 
de  Rende!  ; La  11  alla , tragédie  ; Il 
Tesoro  ; I.a  Emitia  , l’Aheria , 
comédies  ; l’Emilia  a été  traduite  eu 
prose  française  , par  tiu  anonyme , 
en  1609,  Paris,  iu- 1 4 ; Oratione 
in  Iode  di  tutti  i sauti  , e rnemoria 
di  certi  pagani  ; Atcuni  parogoni 
t/a’  Romani  e V eneziani;  Vila  di 
S • Caterina  virgine  e martire  ; 
Isaac  rappresentaziom  spirituele , 
et  autres  Ouvrages.  Il  mourut  à 
Venise  en  |585,  âgé  de  44  au». 

GROUA1S.  Voy.  Desgbouais. 

f GROUCHY,  Oruehius  ( Nico- 
las de  ) , d’une  famille  noble  de 
Rouen,  expliqua  le  premier  Aris- 
tote en  grec  : il  enseigna  avec  ré- 
putation à Paris,  à Bordeaux  et  à 
Coinibre.  De  retour  eu  France,  il 
alla  à I.a  Rochelle,  où  l’on  vouloit 
établir  nu  collège.  Il  y mourut  en 
1579.  On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages.  Les  principaux  sont , I. 
Une  Traduction  de  l'Histoire  des 
Indes  , par  F.  L.  de  Caslauedo  , 
Paris,  i554.  in-4°-  IL  Un  traité 
Ve  Corniliis  Romanorum  et  des 
Ecrits  contre  Sigonius , in-fol.  Ce 
savant  craignoit  Grouchy,  et  eut  la 
lâcheté  impardonnable  de  ne  parler 
contre  lui  que  lorsqu’il  eut  appris  sa 
mort.  Au  surplus , l’ouvrage  le  plus 
remarquable  de  Nicolas  de  Grouchy 
est  celui  intitulé  la  Béatitude  , ou 
les  inimitables  amours  de  Theoys 
( fils  de  Dieu  ) , et  de  Carite  ( la 
grâce  ) , en  dix  poèmes  dramatiques 
de  cinq  acte» , Paris  , i63â,  in-8“  de 
plus  de  900  pages.  Dans  sa  Biblio- 
thèque du  théâtre  français  , le  duc 
de  la  Vallière  a donné  un  long  ex- 
trait de  cette  bizarre  conception 
(tom.  11,  pag.  53i  ),  qu’il  appelle 
uu  chef  d’œuvre  de  déraison. 

* GROVE  (Henri),  théologien 
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Brillais  non  - conformiste  , né  eit'l 
1 1>83  , à Taunlol  , an  comté  du  i 
Sommer  et , mort  nu  même  lien  , j 
u 1758  , après  avoir  reçu  à I .cm (Ires  ] 
une  édmatiou  soignée  , entra  dans  ! 
i’£glis«;  et  en  170G  il  lut  Tatm-  ! 
tort  maître  dans  une  académie,  qui 
dut  beaucoup  à ses  soins.  Outre  dif- 
férena  Sermons  qu'il  a publiés  , il  a 
douné  , dans  le  Spectateur,  les  nu- 
méros 588,  (foi  , 6 a fi  et  fî85  ; Un 
fisse. i sur  L' immortalité  </e  l'ume  ; 
Uu  fissai  sur  les  rumlitioNS  r/e  la 
communion  chrétienne  ; f.es  Consi- 
itérations  sur  l'évidence  de  la  ré- 
surrection du  Sauveur  ; Pensées 
sur  les  preuves  de  l'état  futur  i /dis- 
cours sut  la  nature  et  l’intention  de 
i Eucharistie. 

G R OU  MB  A C H ( Guillaume  ), 
gentilhomme  saxou  , chassé  de  son 
paya  pour  tjiielques  crimes,  se  retira, 
m i&56à  Gotha,  avec  ses  complices, 
auprès  de  Jean-Frédéric  , fils  de  ce 
Jean-Frédéric  que  IVmpereur  Char-i 
les-Quin  ta  voit  dépouillé  de  l’électorat 
de  Saxe.  Groumhach  avoit  principa- 
lement en  vue  de  se  venger  du  nouvel 
électeur  Auguste,  chargé  de  faire 
exécuter  cou  ire  lui  l'arrct  de  sa  pros- 
cription. Sciant  associé  à plusieurs 
brigands,  ii  forma  une  conspiration 
avec  eux  pour  assassiner  l'électeur. 
Un  des  conjurés , pris  à Dresde  , 
avoua  le  complot.  L'électeur  Au- 
guste , ayant  une  commission  de 
l'empereur,  lit  marcher  scs  troupes 
contre  Gol ha.  G rounibach, que  le  duc 
Jean-Frédéric  souteuoil , y ctoitren- 
ferméavec  plusieurs  soldnlsdéterrni- 
nésaitachés  à sa  fortune.  Ses  troupes 
et  les  bourgeois  défendirent  la  ville  ; 
mais  enfui  il  fallut  se  rendre.  Le 
duc  Jean -Frédéric,  aussi  malheu- 
reux que  son  père,  fut  arrêté  et 
conduit  à Vienne  dans  une  char- 
rette, avec  un  bonnet  de  paille  atta- 
ché sur  la  tète  , et  ses  étals  fureul 
donnés  à Jean-Guillaume,  son  frère. 
Groumhach  et  ses  complices , pris 
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en  même  temps,  finirent  leurs  jour* 
par  le  dernier  supplice  eu  15G7. 
l'oyez  Lanoiet,  11“  1. 

* GROUVELLE  ( Philippe  ) , né  à 
Paris  en  1 708 , homme  de  lettres, 
ancien  ministre  de  France  eu  Daue- 
marclc  , et  correspondant  de  la  classe 
d histoire  et  de  littérature  ancienne 
de  l'institut  national,  fut  l’élève  de 
Champforl , et  devint  secrétaire  du 
prince  de  Condé.  11  embrassa  le  parti 
de  la  révolution , figura  dans  le  club 
dit  de  1789,  rédigea  la  / cuille  vil- 
lageoise sousCérutli;  et  fut  , au  10 
août  1 79a  , nommé  secrétaire  du 
conseil  exécutif  provisoire.  Envoyé 
comme  ministre  de  France  en  Dane- 
mark , en  juin  179.5  , il  se  trouvait 
eucore  ù Copenhague,  en  1799,  lors 
du  changement  survenu  dans  le 
gouvernement  français;  ce  lut  lui 
qui  en. lit  part  k celte  cour.  11  veuoit 
d'être  nommé  aiiibas.-adeiir  à La 
Haye  , lorsque  le  général  Bonaparte 
prit  les  rênes  du  gouvernement  de 
Ja  France.  11  lut  rappelé  avant  d’en- 
trer dans  se» nouvelles  fonctions.  Le 
118  mai  1800,  il  entra  au  corps  lé- 
gislatif. On  a de  lui , 1.  Une  assez 
grande  quantité  de  Pièces  fugitives 
remplies  d’esprit , qui  ont  été  insé- 
rées dans  les  journaux  et  ies  alma- 
nachs littéraires.  II.  /,* Epreuve  dé- 
licate , comédie  en  5 actes  et  en 
vers  (Paris,  178a.)  111.  Des  Pam- 
phlets politiques , tels  qu'une  Ana- 
lyse critique  de  Montesquieu,  qu'on 
retrouve  dans  la  Bibliothèque  de 
l'homme  publie,  rédigée  par  Con- 
dorcet , Chapelier,  etc  IV.  Point  de 
duel  ou  point  de  constitution.  V. 
Adresse  des  habitons  d’un  ci-de- 
vant  bailliage  à leur  député , sur 
son  duel  et  sur  le  préjugé  du  point 
d’ honneur,  première  et  seconde  édi- 
tion, 1790,  in-8°.  VI.  Un  Précis 
historique  sur  ta  condamnation  des 
Templiers , Paris,  i8o5.’II  a dirigé 
l'édition  des  Lettres  de  madame  de 
Sévigné,  qui  parut  en  i8«vj,  édition 
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qu'il  classa  dans  un  uouvel  ordre,  et 
qu’il  accompagna  de  Notes  biogra- 
Jthiqttes  et  historiques  très iutéres- 
sanles.  Il  fut  encore  l'éditeur  , pour 
la  partie  littéraire,  conjointement 
avec  M.  de  Grimoard  pour  la 
partie  militaire  , des  (F, uvres  t/e 
Louis  XI V,  Paris,  1806,  C vol. 
in  - 8° , ornés  d'un  portrait  du 
prince  et  de  2 a planches  chirogra- 
phiques.  Grouvelle  est  mort  le  '60 
octobre  1806  à Vareunes  , déparle- 
meut  de  Seiue-el-Oise. 

GROZELl.lER  ( Nicolas),  prêtre 
de  l’Or«loire,  né  à Ueaune  le  29 
août  1692,  mort  le  19  juin  1778, 
est  auteur  de  quelques  ouvrages, 
dout  le  plus  connu  est  un  Recueil 
de  Fables,  iu-12,  1768.  y oyez 
Bougeant. 

GRUAU  ( Louis)  curé  de  Sauge 
dans  le  diocèse  du  Mans,  publia  eu 
i6i3,’à  Paris,  im  ouvrage  sous  ce 
titre  : Nouvelle  invention  pour 
prendre  et  ôter  les  loups  de  la  Fran- 
ce, in-i  2,  a rec  ligures.  Hans  ce  traité, 
dédiéà  Louis  Xlll , qui  n’avoit  alors 
que  douze  ans,  on  trouve  des  anec- 
dotes qui  prouvent  un  grand  ins- 
tinct dans  le  loup , de  la  prévoyauce , 
une  combinaison  d’idées  et  du  cou- 
rage. 1-a  conclusion  de  l’auteur  est 
originale:  c’est  que  plus  nous  ap- 
procherons delà  lin  du  monde  , plus 
lés  loups  se  multiplieront. 

* GRUBE  ( Herman  ) , membre 
de  l’académie  impériale  des  curieux 
delà  nature,  uéà  Lubeck  en  1607, 
pratiqua  son  art  avec  succès  dans  les 
villes  de  Haderslebeu  et  de  Liens- 
bourg,  et  mourut  dans  la  première 
de  ces  villes  eu  1698.  Parmi  les 
ouvrages  qu’il  a laissés,  on  distin- 
gue les  suivans  : Ve  icttt  taren- 
tule, et  vi  music.es  in  ejus  cura- 
tione , Francofurti,  1679,  in-8°.  II. 
jtnalysis  rnali  citrei  compendiosa  ; 
Hafuiæ,  iti68,in-8“.  III.  Co/nmen- 
iarius  de  modo  sitaplicium  medi- 
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camenfontm  facultales  cognoscen- 
di,  Hafuiæ  et  Francofurti,  m-8#.  IV. 
Ve.  a rca/iis  med iront  rn  non  a rec- 
uis commentatio  , Hafuiæ,  1675  . 
in-  8°. 

* GRUBF.UMANN  (Jean-Ulrich), 
né  à Tufl’en  dans  le  canton  d’Ap- 
penzcl,  sc  distingua  par  des  ouvra- 
vges  de  charpente  , et  sur-tout  par 
les  ponts  nommés  Ilætigwerck,  ou- 
vrages pendaus  , tels  que  celui  de 
Schaffhouse , qui  11’a  que  deux  ar- 
ches , cl  qui  n’en  auroit  qu’ur.e  si 
on  avnit  laissé  faire  le  constructeur. 
Ce  pout  à néanmoins  869  pieds  de 
long.  — Son  Irère  , Jean  Grubf.u- 
51  AN  N , construisit  le  pont  d’une 
seule  arche  , long  de  2 t\n  pieds  , qui 
est  sur  le  Rhin, auprès  de  Reicheuau, 
dans  le  pays  des  Grisons.  Les  deux 
frères  construisirent  ensemble  un 
pont  de  bois  long  de  200  pieds,  qui 
n'est  pas  un  hængwerck , on  pont 
pendant , dont  la  force  est  dans  la 
charpente  supérieure  , mais  une 
seule  arche  où  le  bois  tient  lien 
de  voûte.  On  ignore  l’année  de  la 
mort  de  ces  ingénieux  charpentiers. 

GRUCHIUS.  Voyez  Grouchy. 

GRUDIUS  ( Nicolas  Everard, 
dit),  trésorier  du  Brabant,  et  fils 
d’un  président  du  conseil  souverain 
de  Hollande  et  de  Zélande,  mort 
en  1 07 1 , a donné  des  Poésies  pro- 
fanes, Leyde  , 1612,  in-8“,  en 
latin  ; et  des  Poésies  sacrées  , An- 
vers , i566  , iii-S".  Il  avoit  pour 
frères  Jean  Secoud  et  Adrien  Ma- 
rins, qui  se  distinguèrent  aussi  dans 
la  versification.  Voyez  Second 
( Jean. ) 

GRUE  (Thomas),  littérateur 
français,  mort  vers  la  fin  du  17' 
siècle,  à qui  nous  devons  des  tra- 
ductions de  quelques  ouvrages  an- 
glais. Les  principales  sont  , I.  Les 
Religions  du  monde,  traduites  de 
l’anglais  ils  Ross , in-4°.  H La 
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lJorte  ouverte  pour  parvenir  à la 
connoissançe  du  paganisme  , tra- 
duite aussi  de  l'anglais  d’Abraliatn 
Roger , in-4°.  On  l'estime  pour  la 
connoissance  qu'il  donne  des  mœurs 
des  brames  asiatiques. 

f I.  GRUET  ( Jacques  ' , Gene- 
vois, vivo't  vers  le  milieu  du  iC 
siècle;  il  éloit  aussi  opposé  à Calvin 
et  à ses  partisaus  qu'aux  défeuseurs 
de  la  religion  catholique,  parce 
qu’il  n'en  professoit  aucune.  Il  ne 
manquoil  d’ailleurs  ni  d'esprit  ni 
d'érudition  , et  il  souffroit  impa- 
tiemment les  calvinistes  et  leur  ré- 
forme. Il  eut  la  hardie.-se  d'afficher  , 
en  i547i  des  placards,  dans  lesquels 
il  accusoit  les  réformés  de  cette  ville 
d’ètre  des  esprits  remuai!»  , qui 
après  avoir,  disoit-il  , renoncé  à la 
vérité  , et  la  plupart  à leur  premier 
étal , vouloient  dominer  sur  toutes 
les  consciences.  Ou  saisit  scs  papiers, 
on  y trouva  des  preuves  d’irréligion, 
et  on  se  servit  de  ce  prétexte  pour 
le  condamner  à perdre  la  tête.  Cette 
sentence  fut  exécutée  en  i549<  Sou 
plus  grand  crime,  aux  yeux  des 
Génevois  , ëloit  d’avoir  démasqué 
leur  patriarche  Jean  Calvin  , dont  il 
a voit  peint  le  caractère  et  la  con- 
duite sous  des  couleurs  peu  fa- 
vorables. 

t II.  GRUET  (N.  ),  jeune 
poète  du  18e  siècle,  fui  ravi  à la 
littérature  à l'âge  de  a&  ans  par 
un  accident  déplorable.  Etant  à la 
cbasse  il  appuya  la  tète  contre  son 
fusil , son  chien  le  fit  partir , et  il 
mourut  du  coup,  en  1778.  On  lui 
doit  Les  A dieux  d’Hector  et  d‘ A n- 
dromaque , pièce  couronnée  à l'a- 
cadémie française  en  1776.  Une  Hé- 
roide  intitulée  Annibal au  sénat  de 
Carthage.  La  Traduction  envers  Au 
commencement  de  l'Iliade.  Il  avoit 
entrepris  aussi  de  mettre  Télémaque 
en  vers. 

GRUGET  (Claude),  Parisien, 
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vivoit  au  16'  siècle.  Il  s'est  fait 
connoitre  par  des  Traductions  qu’il 
a données  de  l’italien  et  de  l'espa- 
gnol , et  par  les  édiiiousde  1 ’llepla- 
meron  de  la  reine  de  Navarre , 
1Ô60,  in— 4°  ; du  Dodechedron  , ou 
1‘ taisant  jeu  de  fortune  ; de  Jéhan 
de  Meung. 

* GRUIWARDT  ( Ferdinand  ) , 
médecin  , né  a Tergoes  en  Zélande 
en  i6a8  , pratiqua  d’abord  son  art 
à Middelbourg  pendant  17  ans,  et 
revint  ensuite  dans  sa  ville  natale, 
où  il  fut  successivement  premier  des 
échevins,  conseiller  et  bourgmestre, 
Ktu  jamais  discontinuer  l'exercice 
de  sa  profession.  1!  y mourut  en 
1701.  Ce  médecin  a fait  impri- 
mer la  harangue  qu’il  prononça  à 
l'occasion  de  sou  doctorat  ; elle  traite 
De  camparatione  microcosmi  cum 
macrot  osm  n.  Scs  autres  ouvrages, 
qui  sont  écrits  en  tlaiiiuud  , peu- 
vent se  rendre  par  ces  titres  : I.  Exar 
men  de  la  chirurgie , recueilli  par 
Corneille  Tlerls,  présentement  cor- 
rigé et  augmenté , Middelbourg  , 

1660,  in-8“;  Amsterdam,  )G6o, 
in-8°.  II.  Apologie  contre  les  accu- 
sations et  les  maximes  inouïes  de 
ses  commodes  ennemis , La  Haye, 

1661,  a vol.  in-4°-  III.  Obte/va- 
lions  médicinales  et  chirurgicales , 
dressées  d'après  une  expérience  de 
36  ans,  et  publiées  pour  [instruc- 
tion des  jeunes  élèves  en  cet  art , 
Amsterdam , 16G8 , iu-8°.  IV.  Théâ- 
tre tragique  dé  ta  Zélande , ouvert 
pour  l’utilité  du  peuple  belgique  , 

1680,  1693,  in-4°- 

* G R U L I N G ( Philippe  ) , 
médecin  , né  à Stolberg  , daus  la 
Thuringe,  et  mort  dans  cette  ville 
en  1667  , à l'âge  de  74  ans,  cul- 
tivoilson  art  par  goût,  et  se  fai- 
sait un  vrai  plaisir  de  communi- 
quer le  fruit  de  ses  études.  Parmi 
les  ouvrages  sortis  de  sa  plume  , on 
distingue  les  suivatrs ,.  I.  f/orile - 
gium  Hippocrcttico-ç/tymicum  no- 
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vum,  Lips.,  i63i,  m- 13, i644»  i665, 
iu-4“  ; c'est  un  recueil  de  matières 
médicales,  qui  comprend  des  re- 
tnedes  pour  toutes  les  maladies  ; il 
y parle  même  du  quinquina  dans 
les  dernières  éditions.  Ce  médica- 
ment étoit  alors  bieu  nouveau,  s il 
est  vrai  qu'il  11 'ait  été  paifaitemenl 
connu  qu'en virou  l'an  1649,  par  b1 
moyeu  des  jésuites  assemblés  à 
Home  en  leur  congrégation  géné- 
rale, à qui  le  provincial  .ie  l'Amé- 
rique en  avo  t dislribué.  11.  Cuia- 
tio/n/m  dogmatico  - hermctica rym 
çenluria  prima;  Lipsiæ,  i658  , 
in-8“.  Le  même  ouvrage , augmenté 
de  six  centuries  , parut  sous  ce  litre, 
Obseroationum  et  curatiouum  me- 
dicinalium  dogmatico- hcr  me  lica- 
nun  eenturitx  sejtiem  , Northusæ  , 
166a  , in-40  ; Lipsiæ  , 1668  , in-^®. 
Cet  ouvrage  u’est  qu’une  compila- 
tion. III.  De  calcula  et  suppressions 
itrirtœ  , Northusæ  , 1 66s  , in  - 4®; 
Lipsiæ,  t668,  in-4“.  IV.  Traolalus 
si/igularis  de  purgatione  , ibid. 
1668.  Tous  les  ouvrages  de  ce  mé- 
decin ont  été  recueillis  en  4 voj.  iu— 
4°,  Leipsick  , t68o. 

* GRUNDEL  ( Jean  - Benoit  ), 
membre  de  l'académie  des  curieux 
de  la  nature,  né  à Glogawen  Silésie , 
s’appliqua  à la  médecine , dans  la- 
quelle il  fil  de  si  grands  progrès  , 
qu'il  fut  bientôt  en  état  de  la  pra- 
tiquer à Marpurg.  Nommé  physi- 
cien du  duché  de  Slirif,  il  mourut 
dans  cette  province  en  170.8.  O11  a 
de  lui  des  Observations  assez  in- 
téressantes , insérées  dans  les  Mé- 
moires de  l’académie  d'Allemagne. 

* GRUNER(  Jean-Fréilérie)  , sa- 
vant littérateur  et  théologien,  né  à 
Ce  bon  rg  eu  173a,  mort  eu  1778. 
On  lui  doit  plusieurs  bons  ouvrages. 
1.  Une  nouvelle  édition  de  Ceelius 
Setîulius  , avec  des  commentaires. 
Il  Micellanea  sacra ■ ML  Une  In- 
troduction aux  antiquités  de  lio- 
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me.  IV.  Des  Ile  marques  sur  /es 
auteurs  classiques. 

* GRUNSK.LÉE  ( Jean),  né  à 
Ludiz  eu  Bohême  en  i655,  entra 
chez  les  jésuites  en  1671  , et  y en- 
seigna diverses  sciences.  On  a de  lui 
des  Etages  funèbres  , et  quelques 
Oraisons  académiques , où  l’élo- 
quence va  de  niveau  avec  la  pure 
latinité.  On  distingue , parmi  ces 
pièces , l’ E luge  de  ( /taries  de  Lich- 
tenstein , évéqt/c  d'Ü/rnutz  , 01- 
inntz,  1693;  celui  d‘ Eléonore d’ Au- 
triche , reine  de  Pologne , imprimé 
sous  le  litre  : Virlus  post  fata  pe- 
reniiatis , Prague , 1 698  ; et  une  ha- 
rangue îulitulée  IJet/s  adjulor , sur 
la  prise  de  Bude , prononcée  devant 
les  étals  de  Bohème  eu  t686. 

f I.  GIUJTER  (Jean  ),  né  à An- 
vers en  i56o,  reçut  au  baptême  le 
nom  de  Jean , qu’il  changea , pour 
se  conformer  à la  mode  pédautesqne 
de  son  temps,  en  celui  de  Janus.  Dès 
l’age  de  7 ans,  il  passa  en  Angleterre 
avec  sou  père  et  sa  nrere , qui  étoit 
Anglaise.  I,e  protestantisme  les 
avoit  fait  chasser  d’Anvers.  La  mère 
de  Gruter , femme  d’esprit  et  de  sa- 
voir, donna  les  premières  leçons  à 
sou  Rls.  Après  avoir  étudié  dans 
plusieurs  universités  , il  professa 
avec  réputation  à Willemherg  , où 
le  duc  de  Saxe  lui  avott  donné  une 
chaire  d’histoire  ; et  à Heidelberg , 
où  il  eut  la  direction  de  cette  magni- 
fique bibliothèque  , transportée  à 
Rome  quelque  temps  après.  Ce  sa- 
vant mourut  le  so  septembre  1627. 
11  a laissé  plusieurs  ouvrages  utiles. 
Les  principaux  sont,  I.  U11  Kccueil 
d’ Inscriptions  , en  lin  gros  vol.  in- 
fol., à Heidelberg,  1601.  L’auteur 
a voit  beaucoup  fouillé  dans  les  ruines 
de  l'auliquité;  cet  ouvrage  en  est 
une  preuve,  Il  le  dédia  à l’empereur 
Rodolphe , qui  l’en  remercia  en  lui 
accordant  un  privilège  général  pour 
tous  ses  livres  , avec  pouvoir  d’ac- 
corder lui-même  des  privilèges  aux 
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autre»  ailleurs.  Ce  monarque  lui  I 
destinait  aussi  la  dignité  de  rom  K* 
de  1 empire;  ruais  il  mourut  avant 
d'eu  avoir  été  revêtu.  Grævius  a 
considérablement  augmenté  le  re- 
cueil de  Gruter,  et  eu  a fait  4 gros 
vol.  iu-fol.,  imprimés  à Amster- 
dam, 1707.  Cet  ouvrage,  fait  partie 
de  la  collection  d’antiquités  de  Gi'æ- 
vins.  11.  Lampas , seu  I <r.r  arlium 
liberaiium  : hoc  est , Thésaurus 
crilicus  à bibliot/iecis  erufus  , 
Francfort , 160a,  7 vol.  iu-8°,  réim- 
primés à Florence,  1707,  eu  4 
lot».  2 vol.  iu-fol.  Le  but  de  l'au- 
tour est  d'indiquer  les  bons  livres, 
en  chaque  partie , à ceux  qui  veu- 
lent s’appliquer  à l’élude  des  lettres 
et  des  beaux  arts.  III.  Deficiæpuë- 
tarurn  Oallurum,  Francfort,  160g, 
5 v.  in-i  2 ; - U aluni  m , Francfort, 
r 608 ,2  v.  ; - Üelgicorum  , Franc- 
fort , 1614, 4 vol.  iu-12  ; - Gerrna- 
norum , 6 vol.  ; - lTungaricorum, 
i vol.  ; - Scotorum , a vol.  ; - Dana- 
rum , 2 v ol.  IV.  Historim  Augustin 
scrip tores , tn-l’ol.  et  cum  /lotis  va- 
riorum,  Leyde,  167 1,  2 vol.  iu-8°. 
V.  Chrunico/i  c/trvnicorum , Franc- 
fort, 1614,  2 vol.  iu-8°.  Cette 
clirouique  , pleine  d'inexactitudes, 
d inutilités  , lundis  que  bien  des 
choses  remarquables  sont  omises  , 
commence  à la  naissance  de  J.  C.  , 
et  finit  en  161 5.  VI.  M.  T.  Cice- 
ratiis  opéra  cum  notes  , Hambourg  , 
5 vol.  in-l'ol.  Jean-Albert  Fabricius 
estimoil  beaucoup  cette  édition.  Gril- 
ler a encore  donné  ries  éditions 
avec  des  notes , d'Ot  ide  , de  Plaute , 
de  Florns , de  Sénèque  le  poste, 
de  Sénèque  le  philosophe,  de  Tite- 
l.ive  , de  Valléius  - Paterculns  , de 
Salluste  , et  quantité  d'autres  ou- 
vrages. Gruter,  homme  fort  labo- 
rieux , étudioit  tout  le  jour  et  une 
grande  partielle  la  nuit , et  toujours 
debout,- Sou  désintéressement  étoil 
extrême  , et,  outre  d’aboudautes  au- 
mônes , il  exerçoit  une  autre  espèce 
de  charité;  il  prêt  oit  de  l'urgent. 
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sans  s’informer  si  l'on  était  en  état 
de  le  lui  rendre.  Scs  ennemis  l’accu- 
serent  d’atiiéisme  ; mais  son  attache- 
ment au  protestantisme  ue  s’accorde 
point  avec  cette  imputation.  Il  fut 
marié  quatre  fois.  Plein  de  suffi- 
sance, il  lie  Tépondoit  a ses  criti- 
ques que  par  des  invectives.  L’éru- 
dition dont  il  lit  parade  11e  lui  ap- 
parteuoit  pas  toute  en  propre  ; il 
fut  aidé  dans  ses  recherches  par 
Marc  Velser  et  d'autres  savait». 

* 11.  GKUTF.R  (Pierre),  méde- 

cin  , ué  vers  l’an  i5.r>o  dans  le  Pa- 
laliual  du  Rhin  , apres  avoir  voyagé 
en  Italie,  pratiqua  son  art  à Dix— 
mude  , à Ostende  , se  rendit  eu 
1620  à Middelbourg,  et  se  fixa  en- 
fin à Amsterdam, od  il  mourut  eu 
1634.  Ou  a de  ce  médecin  les  deux 
ouvrages  suivons  qui  11e  contien- 
nent ru-n  de  fort  remarquable , 
I.  Epistolarum  centuria , accessit 
apologia  pro  eddem  , quâ  instituts 
sui,  et  style  ab  usa  et  latinisme 
pu  ri  ta.  te  ab/iorrenfis  , rationem 
reddit,  Liigduui-Batavoruiu , i lio8, 
in-)2.  II.  J’pisjolarum  centuria 
secunda  , Auislclodami  , 1G29  , 

in-i  2. 

GRUYER.  Voyez  Dura  1; , u°  IX. 

* GRYL.L ( Laurent  ),  médecin, 

de  Landshut,  dans  la  liasse-liavière , 
s'appliqua  à l’élude  des  laugucs  , et 
voyagea  dans  la  plus  grande  partis 
de  l'Europe,  fais  coniioissaiites  qu’il 
recueillit  de  ses  coin  ses  aussi  lon- 
gues que  laborieuses  lut  procurè- 
rent la  chaire  île  médecine  dans 
l'université  d’IngoUtadt , où  il  en- 
seigna jusqu  à l'époque  de  sa  mort, 
arrivée  eu  i56t.  Ou  a de  lui,  De 
sapore  du/ci  et  amaro  lit/ri  duo  ; 
Oratio  do  peregrinalione  sludii 
rnedici  ergù  suscepta,  Pragse , 1 366 , 
in-4°-  Le  second  écrit, qui' contient 
la  description  des  voyages  de  fau- 
teur, renferme  plusieurs  particula- 
rités sur  l'histoire  littéraire  du  iG* 
siecle.  ' V 
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GRYLLUS.  V.  XÉNOPHON,  u°  I. 

•j-  CRYNÉE  \ Simon  ) , ami  de 
Luther  et  de  Mélancbthon , ué  en 
Souabe  l’an  i4q3,  et  mort  à Baie 
en  1 54< , publia  , le  premier,  IV//- 
mageste de  Ptolomèe  eu  grec,  Haie  , 
lf>58,  in-lol.  — Il  y a eu  de  la 
même  famille  Jean- Jacques  Gny- 
N K K , professeur  à Heidelberg  , mort, 
eu  1617  , auteur  de  plusieurs  savans 
Ecrils,  principalement  sur  l'Ecri- 
ture saiute.  T'oyez  - en  le  catalogue 
dans  le  tome  XXX. VU  des  Mémoires 
du  P.  Niceron. 

t I.  GRYPHE  ( Sébastien  ) , de 
Reiilhlingeu  eu  Souabe  , vint  s’éta- 
blir à Lyon  , où  il  exerça  l’art  de 
l'imprimerie  aveo  beaucoup  de  suc- 
cès. 11  a fait  à son  T' irgile  une  pré- 
face très-bien  écrite.  Ou  peut  louer 
aussi  celle  qu’il  a mise  en  tète  du 
Politien.  11  mourut  le  7 septembre 
t 656 , à 65  ans.  Charles  la  Fontaine 
lui  lit  celte  épitaphe: 

Le  grand  Griffe, 

Qui  tout  griffe, 

A griffe 

Le  coqn  de  Grypîie. 

Parmi  les  belles  éditions  dont  il  a 
enrichi  la  littérature,  011  distingue 
sa  Bible  latine  de  i55o  , in-fol.  1! 
y employa  des  caractères  ronds  et 
les  plus  gros  qu'on  eut  vus  jusqu’a- 
lors. C'est  un  chef-d’œuvre  de  ty- 
pographie. ( Voyez  Dolf.t  , n°  l*r 
de  ses  ouvrages.)  O11  fait  cas  de 
toutes  les  Bibles  hébraïques  qu’il 
a publiées  , et  en  particulier  de 
l'édition  du  Trésor  de  la  langue 
sainte  de  Pagniu.  Son  frère  , 
François,  imprimeur  de  Lyon  , et 
ensuite  de  Paris,  substitua  le  ca- 
ractère romain  aux  caractères  ita- 
liques dont  Sébastien  se  servoit 
dans  toutes  ses  éditions:  ce  qui  en 
diminue  le  prix.  — Antoine  Grv- 
Pue,  fils  de  Sébastien,  soutint  di- 
giiemeut  la  réputation  de  son  père. 
Sa  seconde  édition  du  Trésor  de 
la  langue  latine  est  un  modèle 
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d’impression.  Ils  ai  oient  pour  en- 
seigne un  Oryphon , et  c'est  la 
marque  ordinaire  de  leurs  livres  , 
avec  cette  devise  : Viitute  duce, 
comité  fortuné , que  le  commerce  de 
Lyon  a prise  depuis  pour  la  sienue. 

II.  GI1YPIJE  ( André  ) , né  à 
Glogaw  en  1616,  mort  eu  1664, 
syndic  des  états  de  Glogaw,  s'ac- 
quit une  si  grande  répulaliou  par 
ses  pièces  de  théâtre,  qu’on  peut 
l'appeler  le  Corneille  des  Alle- 
mands. II  tient  le  premier , 011  du 
moins  l'un  des  premiers  rangs  dans 
le  tragique  parmi  les  poètes  de  sa 
nation.  11  a aussi  composé  quelques 
petites  Tarées  et  une  Critique  assez 
tine  du  ridicule  des  anciennes  comé- 
dies allemandes. 

III.  GRYPHE  (Chrétien),  (ils 
du  précédent,  ué  à Frausladt  en 
1 649 , professeur  d’éloquence  à Bres- 
law , puis  principal  du  collège  de 
la  Magdeleine  dans  la  même  ville, 
et  entiu  bibliothécaire,  mourut  le  6 
mars  1706  ,bâq  ans  , après s’èt refait 
jouer,  dans  sa  chambre,  une  Pièce  de 
poésie  de  sa  composition  qu’il  avoit 
fait  mettre  en  musique;  le  sujet  en 
clolt  pieux.  Ses  ouvrages  sont,  1. 
I .'Histoire  des  ordres  de  chevalerie, 
eu  allemand,  1709,  in- 8°.  U.  Poésies 
allemandes , entre  autres  des  Pas- 
torales, in-8°.  111.  Ta  langue  alle- 
’ mande  formée  peu  à peu , ou  Traité 
de  l’origine  et  des  progrès  de  cette 
langue,  in- 8°,  eu  allemand.  IV. 
Oissertatio  de  scriptoribus  histo- 
ria/n  secu/i  xrtl  illustrantibus  , 
in-8°.  V.  11  a aussi  travaillé  an 
Journal  de  Leipsick.  C’étoit  un 
homme  d’une  vaste  littérature.  Ses 
poésies  allemandes  sont  estimées, 
et  sd  langue  doit  beaucoup  à ses 
ouvrages  et  à ses  recherches. 

f GUA  de  Malvf.s  ( Jean-Paul 
de  ).,  né  en  Languedoc  en  17<  J. 
d’un  père  ruiné  |«ir  le  système  de 
Law,  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
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et  viul  à Pari»  , où  il  se  livra  avec 
passion  à l'étude  des  mathématiques. 
Hou  profond  sj»oir  clan*  celle  partie 
le  tii  recevoir  au  nombre  des  mem- 
bres de  l’académie  des  sciences , el  de 
la  société  royale  de  Louches.  Le 
premier,  il  eut  l'idée  de  réunir  dans 
un  seul  dépôt  littéraire  toutes  les 
comtniesuuces  sur  les  sciences  et  sur 
les  arts  , possédées  par  le»  nations 
savantes  îd  Alembertel  Diderot  exé- 
cutèrent V Encyclopédie  d'après  ce 
plan;  si  l’abbé  contribua  peu  à cet 
ouvrage  immense  , il  a du  moins  la 
gloire  de  l’avoir  conçu.  En  1764 
il  présenta  un  projet  d'exploitation 
des  mines  d'or  du  Languedoc,  cl  se 
chargea  du  premier  essai  qui  ne 
réussit  pas.  il  mourut  à Paris  en 
1786.  Scs  ouvrages  les  plus  connus 
sont  , I.  Usage  de  ï Analyse  de 
Descaries.  Ouy  trouve  une  savante 
théorie  des  courbes  algébriques;  l’au- 
teur a pour  but  de  prouver  qu’on 
peut  se.  passer  du  calcul  différen- 
tiel , pour  n’employer  que  les  nié-  | 
thodes  de  Descartes.  II.  Dialogues 
A'Uylas  et  Plii/onoüs  , contre  les 
sceptiques  et  les  athées,  de  George 
Berkeley , Amsterdam  (Paris),  1 700, 
in-ia;  Dialogues  sur  l'entende- 
ment humain , traduits  de  l'anglais. 
L’existence  des  corps  y est  ingénieu- 
sement mise  en  problème.  Une  gra- 
vure ingénieuse  est  l'emblème  de  ce 
sujet.  Un  philosophe  rit  d'un  enfant 
qui , cousidéraut  son  image  daus  un 
miroir,  la  prend  pour  un  objet  réel, 
et  s'efforce  de  la  saisir  ; on  til  au  bas 
ces  mots  de  Phèdre  : Qui  il  rides? 
mutato  nomine  de  te  fabula  nar- 
ratur.  (U.  Nouveau  voyage  autour 
du  monde,  par  G.  Anson  , Paris 
it5o,  in -40,  et  4 vol.  in-ia. 

IV.  Discours  pour  et  contre  la  ré- 
duction de  l’intérêt  de  l'argent  , 
Wesel  et  Paris,  17.77  , iu-13. 

V.  Essai  sur  les  causes  du  déclin  du 
commerce  étranger  de  ta  Grande- 
Drelagne,  du  chevalier  Délier , 1 7.77, 
a vol . in-  1 a. 
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* GUADAGNl  ( Léopold-André), 
excellent  jurisconsulte  , originaire 
d'Arezzo , né  à Florence  en  1706, 
et  mort  en  1785,  apprit  le  grec  et 
la  jurisprudence  à Pise,  el  eu  1751 
il  obtint, à l’université  de  celte  ville, 
la  chatte  des  Pandectes  , qu’il  occupa 
jusqu'à  sa  mort.  On  a de  lui  un 
traité  De  legibus  censoriis  ; trois 
volumes  sur  U premier  livre  et  une 
partie  du  second  des  Institutes  r/e 
Justinien;  une  Dissertation  sur  le 
Code  Florentin  des  Pandectes  , pu- 
blié dans  les  Simbole  letter.  de  Gori  ; 
un  livre  de  Graecis  pandectorum  ; 
deux  Oraisons  eu  latin  , une  de 
Laudibus  Josephi  II,  et  l'autre  de 
periculis  tx  copié  subsidiorum  in 
litterarurn  studio  cavendis, 

GUADAGNOLl  (Philippe  ) , né 
vers  l’an  iSgfi  à Magliano  daus 
l'Abruzee  ultérieure  , occupa  avec 
houneuruue  chaire  de  professeur  en 
arabe  et  en  chaldéen  dans  le  collège 
de  la  Sapience.  La  congrégation  île  la 
Propagande  l’employa  à traduire  l’E- 
criture sainte  en  arabe  , sous  le  pon- 
ti tirai  d'Urbain  VIII.  Il  mourut  & 
Rome  en  1 65G  , âgé  d'environ 
60  ans  , laissant  une  bonne  Réponse 
aux  objections  (T Ahmed  beu-Zin 
Ulabedcm,  docteur  mahomélan , 1 Gî  1 , 
in-40.  On  a encore  de  lui  une  Gram- 
maire arabe . in-fol. , Rome , 16  js; 
el  la  bible  traduite  eu  arabe  , qm 
parut  aussi  à Rouie  en  1671 , trois 
vol.  iu-f’olio. 

f GUADET  ( Marguerite  Elie  ) , 
ué  à Saint-Emilion  en  Guyenne , 
remplissoil  la  profession  d’avocat  à 
Bordeaux  , lorsqu'il  fut  député  de 
cette  ville  à la  première  législature 
el  à la  convention.  Son  talent  {tour 
l'art  oratoire  le  plaça  bientôt  a la 
tète  du  parti  de  la  Gironde.  Tou- 
jours impétueux,  trop  sou  vent  cruel, 
il  embrassa  tontes  les  idées  révolu- 
tionnaires. Ou  le  vit  défendra  les 
assassins  d'Avignon,  el  présenter 
leur»  attentats  comme  de*  erreur*. 
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Guadet  pressa  la  déclaration  de 
guerrecontre  l’empereur;  fit  décréter 
que  les  prêtres  qui  refuseraient  le  ser- 
ment seroienl  déportés  ; et  que  les 
émigrés  , pris  les  armes  à la  main  , 
seroienl  mis  à mort  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Ennemi  particulier 
de  Marat  et  de  Robespierre  , il  les 
accusa  plusieurs  fois  avec  courage, 
et  fiuil  par  succomber  sous  les  coups 
de  ce  dernier.  Mis  hors  de  la  loi , il 
se  sauva  d'abord  à Evreux,  déguisé 
en  garçon  tapissier  , puis  à Caen  , 
enfin  à Quimper,  att  milieu  des  plus 
grands  périls.  Là , il  s’embarqua  pour 
la  Guyenne , où  il  erra  long-temps , 
sans  ressources  , sans  asile,  tte  sor- 
tant que  la  nuit  , et  se  cachant  le 
jour  dans  des  rochers.  L'une  de  ses 
tantes  lui  ouvrit  sa  maison  , et  paya 
ensuite  son  hospitalité  de  sa  vie. 
Décrit!  vert  chez  son  père  à Libourne  , 
et  traduit  à Bordeaux , il  y fut  exé- 
cuté le  i*r  messidor  de  l’ait  a 
( 19  juin  179/1),  à l uge  de  35  ans. 
Sa  perle  enlraiua  celle  de  son  père  , 
âgé  de  70  ans  , de  sa  tante  , âgée  de 
65  ans  et  de  sou  l'rere  Jean-Baptiste 
GtiADïïSt.-Brice,  adjudant  général 
de  l’armée  de  la  Moselle.  Le  capi- 
taine même  du  navire  qui  l'avoit 
amené,  sans  le  connoitre,  de  Brest  à 
Bordeaux,  n'échappa  pas  à la  mort. 
Lorsqu’on  conduisit  Guadet  au  sup- 
plice, il  voulut  haranguer  le  peuple  ; 
mais  les  rouleinens  des  tambours 
étouffèrent  sa  voix  , et  l'on  ne  put 
entendre  que  ces  dernières  paroles 
prononcées  avec  éuergie  : Peuple! 
voilà  l’ unique  ressource  des  tyrans  ; 
ils  étouffent  la  voix  des  hommes  li- 
bres pour  commettre  leurs  attentats. 

GUAGNIN  ( Alexandre  ) , né  en 
1535  à Véroue , mort  à 76  ans 
àCracovie,  après  avoir  été  natura- 
lisé Polonais,  est  auteur  d'un  livre 
fort  rare  et  fort  estimé,  intitulé 
Sarmatias  Europœ  dcscriptio  , à 
Spire,  1 58 1 , in» folié.  On  a encore 
de  lui  Kerurn  Polonicarurn  scrip- 
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tores , tSS.ij,  3 vol.  in-S*,  Franc- 
fort , et  un  Compendium  chroni- 
corunt  Po/oniœ  ; cet  abrégé  forme 
le  premier  \olumede  l’ouvrage  pré- 
cédent. 

GUAGU1N.  Voyez  Gaouin.  • 

* GUAINER  ( Autoiue  ),  médecin, 
professeur  en  l’université  de  Pavie  , 
et  mort  dans  cette  ville  en  i44°>  a 
laissé  un  manuscrit  qui  fut  imprimé 
en  i/j97  , iu-fol.  Jeau  Faucon,  pro- 
fesseur de  la  faculté  de  Montpellier, 
a joint  à cet  ouvrage  , réimprimé  eu 
1 998  , un  cummeuiaire  de  sa  façon  , 
qui  se  trouve  daus  les  éditions  sui- 
vantes. Cet  ouvrage  de  Gtiainer  est 
intitulé  Opuspratclarum  udpraxim, 
Papiae,  i5i8,iu-4°;Lugduui,  x52ô, 
in  - 4°- 

GUALBERT  ( saint  Jean),  né 
vers  le  commencement  du  1 1*  siècle, 
d’un  gentilhomme  florentin  , qui 
suivoit  la  prolèssion  militaire  , à 
l'exemple  de  son  père , embrassa 
d’abord  le  parti  des  armes.  Sou  frère 
ayant  été  assassiné  dans  des  temps 
de  troubles  par  un  de  ses  ennemis , 
il  résolut  de  venger  sa  mort.  L'occa- 
sion s’en  préscuta  bientôt.  Gualbert 
bien  armé  rencontra  l’assassin  dans 
mi  chemin  , où  l’un  et  l'autre  11e 
pou  voient  s'éviter.  Ce  dernier,  se 
voyant  perdit  , se  prosterne  les  bras 
en  croix,  et  conjure  son  ennemi, 
au  nom  de  J.  C.  mourant  sur  la 
croix  , et  qu’il  èeprésenloil  eu  cette 
posture,  de  lui  laisser  la  rie.  Gual- 
bert, touché  de  ce  spectacle  , lui 
pardonne,  l’embrasse , et  va  faire  sa 
prière  devant  un  crucifix  dans  tint 
église  voisine.  Dès  ce  momeut  il 
quitta  ses  habits  militaires,  renonça 
au  monde,  se  fit  religieux,  et  fonda 
tnt  ordre  célèbre  dans  l'Église  , Sout 
le  nom  de  congrégation  de  Val- 
[ombreuse.  Indépendamment  de» 
moines,  if  reçut  des  laïques,  qui 
menoient  la  même  viê,  et  ne  diffé- 
r oient  que  par  l’habit  : c'est  le  pre- 
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inier  exemple  que  l’on  trouve  de 
freres  lai»  ou  convers  , distingués 
par  étal  de»  moines  de  choeur , qui , 
des -lors,  éloienl  clercs,  ou  pro- 
pres à le  deveuir.  Gualbart  jeta  les 
premiers  fouderuens  de  sou  insti- 
tut à Camaldoli  , et  se  retira  en- 
suite à Vallouibreuse.  C'étoit  une 
solitude  daus  l’Apennin  , à sept  lieues 
de  Florence.  Ce  fut  IA  qu’il  bâtit  un 
monastère  , construit  de  bois  et  de 
terre  , et  qu’il  mourut  le  i a juillet 
i 073,  à 74  ans.  Parmi  les  vertus  qui 
le  distinguèrent,  on  admira  sur-tout 
son  désintéressement.  Le  prieur  d’un 
de  ses  monastères  ayant  fait  faire  à 
un  novice  la  donation  de  tous  scs 
biens  eu  faveur  de  la  communauté  , 
Gualberl  se  lit  donner  le  contrat  et 
le  déchira,  en  disant  <\n' il  était  in- 
digne d'acquérir  des  biens  , en  dé- 
pouillant les  légitimes  héritiers. 

G GALBES.  Vojt  ;xCAi.vo,n°  111. 

t GUALDO  - PRIORATO  ( lo 
comte  Galeazzo  ),  mort  à Vicence 
sa  patrie  eu  1678,  à 7a  ans,  histo- 
riographe de  l'empereur  , a laissé 
plusieurs  ouvrages  historiques  , 
écrits  d’une  manière  assez  agréa- 
ble. l.es  principaux  sont , 1.  L'///.s- 
toire  des  guerres  de  i'erdinattd.  11 
et  de  I'erdinattd  il 1 , depuis  16S0 
jusqu'en  1G40,  in-fol.  11.  C lie  des 
troubles  de  la  France , depuis  1 643 
jusqu’en  1 6A4  , et  continuée.  111. 
Celle  du  ministère  du  cardinal 
Mazarin,  1671 . 3 vol.  in-ia.  Elle  a 
été  traduite  eu  français.  IV.  h'IIis- 
toire  de  l’empereur  hcopold  , à 
Venise , 1 670 , 3 vol.  in-folio , avec 
figures.  Tous  ces  écrits  sont  eu  ita- 
lien , et  le  dernier  est  le  plus  re- 
cherché. Il  a traduit  lui-même  en 
français  son  Histoire  des  révolu- 
tions et  mouvemens  de  JSaples  pen- 
dant 1647  et  1648,  Paris,  1654, 
in-4°.  L’abbé  de  Francheville  a aussi 
traduit  l’Histoire  des  dernières  cam- 
pagnes et  négociations  de  Gustave- 


GLAL 

Adol  phe  en  AUemague,  Berlin,  177a, 
iu-q°. 

* GUALFREDO , Italien  qui  prit 
possession  de  l'évêché  de  Sienne  en 
1080 , et  mourut  en  1 137:  il  a écrit , 
en  latin,  un  Poème  héroïque  sur 
t expédition  de  Godcftvy  de  Jiouil- 
lon.  O11  croit  qu’il  s'est  emparé  le 
premier  de  l’heureux  sujet  des  croi- 
sades. Le  mauuscril  de  son  ouvrage 
est , dit-011 , encore  aujourd’hui  con- 
servé i Sienne. 

f GUALTÉRIO  (Philippe- An- 
toine ) , né  le  i4  mars  1 660 , à Ferno , 
ville  de  l'état  ecclésiastique  dan»  la 
Marche  d’Ancftne  , devint  cardinal , 
et  mourut  d'apoplexie  le  ai  avril 
1738.  Sa  passion  pour  les  livres  et 
le  travail  lut  extrême.  Deux  lois  il 
perdit  ses  manuscrits,  ses  collections 
littéraires  , et  eut  le  courage  et  la 
patience  de  les  recommencer;  mais 
il  11e  put  réparer  la  pprte  de  ses  ma- 
tériaux pour  nue  Histoire  univer- 
selle, qui  reniplissoieut  quinze  cais- 
ses. A sa  mort  , il  laissa  encore 
trente-deux  mille  volumes , un  riche 
cabinet  de  médailles  et  d'antiques, 
et  plusieurs  salles  remplies  d'objets 
d'histoire  naturelle  et  d'arts.  Gual- 
terio  fut  admis  à l'académie  des  ins- 
criptions et  belles -lettres  tomme 
honoraire  étranger. 

fGUALTHER  ou  Gauthier  de 
Chatiliain,  natif  de  Lille  en  Flan- 
dre, vivoil  au  commencement  du 
13e  siècle.  Il  est  auteur  d'un  poème 
l iliu  , iutilulé  J lexand reides  ou 
Histoire  d’ Alexandre , en  10  livres, 
Ulm  , 1 55c» , in-ia;  Lyon , i558, 
in -4°,  en  caractères  italiques.  La 
bibliothèque  impériale  possède  plu- 
sieurs manuscrits  de  cet  ouvrage  qui 
a servi  de  thème  à ceux  qui  ont  tra- 
duit le  laineux  roman  d'Alexandre. 
Rlézeray , dans  son  abrégé  de  l’His- 
toire de  Frauee , page  58o,  tome  I , 
dit  que  le  poëine  de  Guatllier  lut 
composé  sous  le  lègue  de  Philippe* 
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Augusle.il  paroit  être  le  premier  Je» 
poules  latin»  modernes  «pii  ait  eu 
uue  étincelle  du  vrai  génie  poétique. 
Plusieurs  critiques  ont  mal  à propos 
confondu  Gauthier'  de  Chatilloii 
avec  GaUTUIEII,  évêque  de  Mague- 
loue , mort  en  1 1 55. 

t GUALTHEHUS  ( Rodolphe  ) , 
gendre  de  Zuingle  , né  à Zurich 
en  1029  , succéda  à Ballinger , cl 
mourut  cil  i5B6.  On  a de  lui  des 
Commentaires  sur  la  Bible  , et 
Gerhard  Meyer  assure,  dans  Plac- 
cius  , que  Guallhérus  est  auteur  de 
la  Version  de  la  Bible  attribuée  à 
Valable;  mais  il  se  trompe.  L’ou- 
vrage le  plus  connu  et  le  plus  rare  de 
cet  auteur  est  une  déclamation  con- 
tre le  pape,  sons  ce  titre:  jh/ti- 
Christus,  id  est,  Homi/iœ  q ni  bus 
probalur  ponlijicem  Bornant/ ni  ve- 
rè  esse  ylnli-Chrislum , in- 8° , sans 
dale.  Il  a été  traduit  en  italien  , Zu- 
rich , 1546,  iti-8°.  Son  fils , mort 
eu  1577  , étoit  poète  latin. 

’GUALTIERRI  (Pnnl),deTerra- 
Nuovu  en  Calabre , vécut  daus  le  17' 
siècle , et  fut  professeur  de  philo- 
sophie et  de  théologie.  O11  a de  lui 
Il  glorioso  Irionjb  , otvero  leggen- 
dario  de’  santi  martiri  di  Ca/a- 
bria  , etc.  — Paul  GVALTnoiHl , de 
Tramauti  , jurisconsulte  du  même 
siecle,  a écrit  Braclica  criminalis 
inslntmentaria , etc. 

*GUARIENTO,  peintre  pa- 
douan  , llorissoit  vers  le  milieu  du 
j 4e  siècle.  11  acquit  de  la  réputation 
par  ses  peintures  à Venise  , à Pa- 
doue  , A Bassano.  Ridollî,  dans  ses 
Vite  de’  Pitlori,  tome  1er , page  1 7 , 
dit  que  Guarieulo  fut  un  des  pre- 
miers peintres  qui  s’éloignèrent  de 
la  manière  grecque,  et  qui  introdui- 
sirent quelque  mouvement , des  at- 
titudes , de  la  grâce  dans  les  dra- 
peries et  de  l’imagination  dans  le3 
compositions.  O11  trouve  de  ses  ou- 
vrages à üasjauo  plus  'ailleurs  ; 
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Verci  eu  a donné  la  description  dans 
se»  Notixie  supra  la  piititra  Ba- 
sanese , 1776. 

t GUAR1N  (Pierre) , bénédictin 
de  Saiiil-Maur,  né  dans  le  diocèse 
de  Rouen  eu  1678,  et  mort  biblio- 
thécaire de  Saiiit-Germain-des-Prèi 
à Paris  le  29  décembre  1729,  pro- 
fessa les  langues  grecque  et  hébraïque 
dans  sou  ordre.  On  a de  lui  , 1.  Une 
Grammaire  hébraïque  et  chaldaï- 
que , en  latin,  2 vol.  i)t-4®,  1724 
et  1736.  II.  Un  Lexicoa  hébrcit  et 
chaldèen , publié  en  17^(1,  aussi  eu 
2 vol.  in-40.  L’auteur  avoit  laissé 
cet  ouvrage  à la  lel  Ire  M ; mais  il  fut 
achevé  par  doiu  Philippe  Girardet  , 
sOu  coufrère , mort  en  1704.  Dont 
Guariu  étoit  un  adversaire  de  Mas- 
clef  ; il  attaqua , dans  sa  Gram- 
maire , la  méthode  de  ce  novateur. 
L'abbé  de  l.a  Bletterie , alors  de 

1 Oratoire,  disciple  du  célèbre  lié- 
braïsatil , lui  répondit,  dans  la  nou- 
velle édition  de  la  Grammaire  da 
son  niait re , publiée  à Paris  eu  1700, 

2 vol.  in-i  2. 

1.  G U A R I N I , d’une  illustra 
famille  de  Vérone,  ayant  appris 
la  langue  latine , fil  le  voyage  de 
Constantinople  pour  prendre  , sous 
Chrysoloras  , des  levons  de  grec  , 
qu’il  revint  enseigner  à Venise  , à 
Florence , à Vérone  et  à Ferrare.  Ou 
prétend  qu’à  son  départ  de  Constan- 
tinople , Gtiariui  ayant  acheté  deux 
grandes  caisses  de  mauuscrits  grecs  , 
qui  étoieut  uniques,  les  chargea  sur 
deux  vaisseaux.  11  arriva  heureuse- 
ment avec  l’une  eu  Italie  ; mais  l’an- 
tre périt  daus  la  route.  Cet  accident 
lui  donna  tant  de  chagrin  , que  ses 
cheveux  devinrent  tout  blancs  dan» 
une  nuit.  11  mourut  en  1460,  dans 
mi  âge  fort  avancé,  laissant,  outre 
nu  Compendium  gramme  liait 

grœcœ  ab  Emrn.  Chrisolugâ  di- 
gestœ , Ferrare,  1509,  in -8°,  di- 
verse» Traductions  et  Notes  sur  ht 
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auteurs  anciens.  — L'un  de  ses  fil» , 
Baptiste  Cparini  , piofesseur  de 
belles-lettre»  à Ferrare  depm»  trente- 
trois  ans,  en  1.194.  a publié  de» 
Poésies  latines  à Modène,  1996, 
in-folio;  De  sectd  Ppicuri  ; De 
or  dîne  docendi  et  sludendi , Iene  , 

1704,  in-8°. 

11.  GUARINI  ( Baptiste  ) , neveu 
du  précédent  , naquit  à Ferrare  en 
1557.  C’étoil  alors  les  beaux  jours 
de  la  littérature  eu  Italie.  Les  Gua- 
rint , se»  aïeux  , avoicnt  contribué  à 
la  faire  renaître  par  leurs  soins  et 
par  leurs  écrits.  Le»  lalcns  du  jeune 
Guarini  lut  frayèrent  la  voie  de  la 
fortune.  U fut  secrétaire  d'Alfonse  11, 
duc  de  Ferrare , qui  le  chargea  de 
plusieurs  commissions  dans  les  diffé- 
rentes cours  de  l’Europe.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  il  passa  au  ser- 
vice de  Vincent  de  Gonzague  , de 
Ferdinand  de  Médias , grand-duc  de 
Toscane  et  duc  d’Utbin.  Les  épines 
des  cours,  et  la  servitude  du  métier 
de  courtisan  , le  dégoûtèrent  plu- 
sieurs fois  ; mais  trop  peu  philo- 
sophe pour  renoncer  aux  grands  , 
il  promena  son  inconstance  d'escla- 
vage en  esclavage.  Il  n’avoil  pas 
plutôt  quitté  un  prince , qu’il  vo- 
lait en  servir  un  autre,  il  mourut  à 
Venise  en  161a.  Ses  productions 
poétiques  sont  en  grand  nombre. 
1,’esprit , les  grâces  , la  délicatesse  , 
les  images , la  douceur  , la  facilité  , 
hs  caractérisent  ; mais  elles  man- 
quent souvent  de  naturel  et  de  dé- 
ceuce.  On  peut  sur-tout  faire  ce  re- 
proche à son  Pastor  lido  , Venise  , 
j 60  j , iu-48  ; Amsterdam  , Elzevir , 
1678,  in-a4  , ligures  de  Sébastien 
Le  Clerc;  Vérone,  1 7 55  ; et  Ams- 
terdam , 17Î6  . in-4°  ! Glascow  , 
1765,  in-»*;  Edimbourg,  1724. 
in-12;  et  Paris,  1729,  >n-8°  , et 

1768  , in- J a Les  beautés  de  cette 

pastorale  fermèrent  les  yeux  de 
presque  tous  les  lecteurs  sur  ses  dé- 
fauts , sur  les  longueurs , les  jeux  de  J 
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mot»,  les  pensées  fausses,  les  com- 
paraisons outrées,  les  saillies  froides, 
les  peintures  trop  voluptueuses,  dont 
elle  est  remplie.  Pecquet  en  a donné 
une  traduction  , dont  il  a paru  une 
lOlie  édition  italienne  et  française  , 
Parts,  1733  ou  1789,  en  a vol. 
iii-12.  J)  autres  traductions  ont 
encore  été  données  par  l'abbé  de 
Torche , Cologne  ( Amsterdam  ) , 
1677  , in  - 1 a ; par  Léonard  de  fat 
Hoche,  Lyon,  1720,  in-ia.  Ou  a 
encore  de  lui  Yldropica , Cumedia, 
r 6 s 4 > iu-8°.  Rime , à la  suite  de 
plusieurs  éditions  dti  Pastor  l ido  , 
et  séparémeul.  Ses  (Sûmes  furent 
imprimées  à Vérone  en  1707  , 4 
vol.  iu-4“.  Cette  édition  devoit  ètra 
composée  de  huit  volumes;  mais  il 
n'en  a paru  que  quatre.  Ses  Madri- 
guux  amoureux  ont  été  traduits  eu 
vers  par  Aulome  Picot,  barou  du 
l’uiset , Paria,  tC64,in-ia.  Payes 
NorÈs. 

t III.  GUARINI  (Gnarino), 

I béa  tin  , né  àModeneen  t6a4  , mort 
en  1 683  , étoit  architecte  de  Char- 
les-Emmanuel, duc  de  Savoie.  Turin 
renferme  plusieurs  églises  et  plu- 
sieurs palais,  élevés  sur  ses  dessins. 
C’est  dans  le  genre  des  édifices  sucrés 
qu’il  a le  plus  exercé  ses  lalens  : on 
en  voit  à Modène  sa  patrie,  à Vé- 
rone , à Vicence  , et  meme  hors  de 
l'Italie,  à Lisbonne,  à Prague,  à Paris. 
Quelque  vogue  qu’ait  eue  Guarini  , 
il  s’eu  faut  bien  cependant  que  sou 
architecture  ait  le  suffrage  des  cou- 
noisseurs.  Avec  moins  de  génie  que 
Le  Borromini,  il  a beaucoup  ren- 
chéri sur  tous  les  défauts  qu'on  re- 
proche à ce  dernier.  Ses  composi- 
tions sont  pleines  d’irrégularités , de 
caprices  et  de  bizarreries,  tant  dans 
les  plans  que  dans  les  élévations  et 
les  ornemeus.  Cet  artiste  , au  reste, 
avoit  étudié  les  meilleurs  auteurs 
d'architecture,  Vitruve  , Alberti  , 
Palladio,  etc.  On  peut  s 'en  cou  vaincre 
eu  lisant  sou  Architecture  civile,  ou- 
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vrage  posthume  publié  à Turin  , 
1747  , ui-fol.  Comment,  avec  laut 
de  lumières  sur  sou  art,  a-t-il  pu 
prendre  une  roule  si  opposée  au  bon 
goût? 

* IV.  GUAR  INI  ( Jean) , cordelier 
savoyard,  le  plus  forcené  de  tous  les 
moi  lies  ligueurs , devint , le  jour  de  la 
réduction  deParis, l’objet  particulier 
de  la  clémence  de  Henri  IV. 


* GUARINONE  ( Christophe  ) , 
médecin  , né  à Vérone  , tlonssoit 
vers  la  fin  du  16“  siecle.  11  prati- 
qua son  art  dans  sa  ville  natale,  et 
il  de\  int  ensuite  médecin  de  l’empe- 
reur Rodolphe  11  à Prague , où  il 
mourut  en  1602  dans  un  âge  fort 
avancé.  Ou  a de  tiuarinone  des  Com- 
mentaires sur  Aristote,  dont  il  étoil 
grand  partisan,  et  d’autres  ouvra- 
ges, parmi  lesquels  ou  remarqué  le 
suivant  : Concilia  medicinalia  , 
in  quibus  unii  ersa  praxis  medica 
exacte perlraclatur, V eue tiis  , tbio, 
in- fol. 


GU AS  u3 

gines  italiques , en  i talien  .Lucques , 
176^8,  nv.  in-fol. auxquelles  ilajouta 
un  3”  vol. , Lucques,  1772  : ouvrage 
critiqué  par  l’auteur  du  Traité  des 
premiers  habilans  de  l’Italie,  attri- 
bué au  I*.  Berdatli.  Philippe  Ferront 
a publié  sou  éloge  luuebre,  enfichi 
de  notes,  Florence,  1785,  in-40. 

La  ville  de  Volterre  doit  divers  em- 
bellissemeus  A ce  littérateur  , l’un 
des  plus  illustres  d’Italie , qui  mou- 
rut le  21  août  1785. 

GUARNERUS.  / 'or , Irkérius. 

* GUARN1ER1  - OTTONI  ( le  . 
comte  Ai.  n ei,  10) , né  à Osimo  , vint 

se  fixer  a V cuise , ou  il  se  livra  avec 
succès  à l’élude  des  antiquités.  Il 
mourut  dans  celte  ville  à l’age  de 
40  ans  vers  1788.  611  a dedui  , 

1.  Dissertazione  episto/are  sopra 
un  antica  ara  tnarftiorca  existe  n Ig 
'tel  veneto  rnuseo  Aa/ii  , Venezia  , 
1785,  in-40.  II.  Iiisserlazione  iu- 
tor/io  ail’  antica  via  Claudia  délia 
cilla  di  Altino  jtno  al Jiutne  J)a — 
uubio,  Bassano,  1789,  in-40:  Cette 
disserlationlut  publiée  après  la  mort 
de  1 auteur.  Guamieri  a laissé  aussi 
quelques  ouvrages  manuscrits. 

* I.  GU  ASCO  ( Amiibal  ) , d'A- 
lexandrie de  La  Paille  , distingué 
par  ses  counoissances  et  par  son 
amour  pour  les  belles-lettres  , se  li- 
vra sur-tout  a la  poésie,  et  il  publia 
un  assez  gros  volume  de  madrigaux 
sous  ce  titre  : Pi  Tela  cangiunle. 

11  mit  en  vers  la  nouvelle  de  Boc- 
cace,  intitulée  Rosimonda  : c'est  un 
de  ses  meilleurs  ouvrages.  On  a en- 
core de  lui  Istituzione  ad  una 
dama  corne  s’obbia  da  regolar  beue 
in  cor  te  i un  livre  de  l ! i /ne  y un 
Piscorso  vo/gare  nelta  mutazione 
det  governo  delta  patria  , e le  let- 
terc  divise  in  tre  parte.  Il  mourut 
dans  un  fige  avancé  en  1619. 

11.  GLASLO  (Jean),  de  Rcggio , 
docteur  en  droit , d abord  secré- 
taire de  Gonzague,  archimandrite 
8 


* GUARNACCI  ( Mario  ) , né  à 
Volterre  en  1701  , s’appliqua  avec 
ardeur  à l’étude  des  lielles-lettres  et  à 
la  théologie,  et  prit  le  degré  de  doc- 
teur à Florence.  Guaruacci  fut  aide 
d éludé  de  Rczzouico,  élevé  depuis 
au  pontifical  sous  le  nom  de  Clé- 
ment Xlll , après  avoir  été  prélat- 
domestique  de  Clément  XII,  cha- 
noine de  St.-Jean  de  Latrau,  etc.  Re- 
tiré dans  sa  patrie,  eu  1757  , il  y fit 
une  précieuse  collection  d’antiquités 
étrusques , dont  on  trouve  la  des- 
cription dans  le  tome  111  des  Œu- 
vres de  Muratori.  On  a de  ce  pré- 
lat , 1.  Une  continuation  des  Vi lue 
et  pesta  Hornanorum  pontijicum  et 
cardinaliurn  d’AIfonse  Ciaconius  , 
entreprise  par  ordre  de  Beuoit  XIV, 
et  poussée  jusqu'au  pontificat  de 
Clément  Xll  , Rome , 1701  , 2 vol. 
in-fol.  II.  Un  Itecueil  de  poésies  , 
entre  lesquelles  on  distingue  une 
Poétique  eu  vers  italiens.  111.  Qri- 

T.  Vllf. 


Digitized  by  Google 


n4  GU AS 

de  Messine  et  de  Paleruie  , et  en- 
suite de  deux  évêques  de'Reggio  , 
devint  membre  et  historiographe 
de  l'académie  de’  lHuti  dans  sa  pa- 
trie, et  mourut  en  1746- Son  prin- 
cipal ouvrage  est  le  suivant  : Storia 
letteraria  del principio  e progressa 
de/l'  accademia  di  belle  lettere  in 
Jteggio  cou  diverse  composisioni 
latine  e toscane  degli  antichi  ora- 
tori,  poeti , ed  accademici  reg- 
giani,  Reggio , 171 1 , in-4°. 

fil!.  GUASCO  ( Octavien  de), 
chanoine  de  Tournay , de  la  société 
royale  de  Londres , de  l'académie 
des  inscriptions  de  Paris  , né  il 
Turin  d’une  famille  noble  en  171a  , 
et  mort  à Vérone  eu  1781  , vint 
eu  Frauce  vers  1738.  Il  y plut 
par  la  vivacité  de  son  esprit , par 
sou  langage  moitié  français  , moitié 
italieu  , soutenu  d une  pantomime 
expressive  , qui  donuoit  plus  d'in- 
térêt à son  récit , et  qui  animoit 
les  choses  agréables  et  llatteuses  dont 
il  n’éloit  poiut  avare.  Lié  avec  le 
président  de  Montesquieu  , il  en 
parloit , long-temps  après  sa  mort  , 
avec  tout  l’attendrissement  de  l'a- 
mitié. Son  cœur,  susceptible  d’im- 
pressions profondes  , n’oublioit  ni 
ïes  bienfaits  , ni  les  outrages.  Ayant 
eu  à se  plaindre  de  madame  Geof- 
friu  , il  se  vengea  d'elle  avec  peu 
de  délicatesse , en  publiant  une  Cor- 
respondance de  Montesquieu , Paris , 
1767  , in-ia  , où  elle  étoit  peu  mé- 
nagée. Plusieurs  bonnes  œuvres  , 
faites  long-temps  avant  sa  mort  , 
lui  tirent  pardonner  ce  caractère 
vindicatif.  1-a  variété  de  ses  con- 
noissances  paroit  dans  quelques-uns 
<le  ses  ouvrages.  Les  plus  estimés 
sont,  I.  Le  Traité  sur  les  asiles,  tant 
sacrés  que  politiques.  II.  Des  Disser- 
tations historiques  et  littéraires  , 
1766, 2 v.  in- 8°.  III.  Essai  historique 
sur  l’usage  des  statues  cites  les  an- 
ciens, in-4°  , Bruxelles,  1768.  On 
voit  dans  cet  ouvrage  une  érudition 
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choisie,  une  critique  saine, un  style  * 
clair  etnet.  Il  publia  encore  des  Let- 
tres familières  de  Montesquieu , avec 
des  notes,  dont  quelques-unes  sont 
satiriques.  11  avoit  traduit  eu  italien 
son  Esprit  des  Lois  ; en  français , 
l'Economie  de  la  Vie  humaine  , 
1755,  iu-8°,  et  du  russe,  les  Satires 
du  prince  de  Cautemir , Londres , 
1750  , a vol.  in-ia. 

t GUASPRE-DUCHET  ou  Gas- 
I’he,  élève  et  beau-frèreduPoussin, 
naquit  àRome  en  t6i5.  Sou  goût  et 
ses  talens  pour  le  paysage  éclatèrent 
de  bonne  heure.  Il  loua  quatre  mai- 
sons dans  les  quartiers  les  plus 
élevés  de  Rome,  pour  y étudier  la 
nature.  I.a  chasse  , qu’il  aimoit  pas- 
sionnément, lui  fournit  des  sites 
d'uu  effet  piquant.  Ses  ouvrages  sont 
recommandables  par  un  air  de  li- 
berté admirable  , par  la  délicatesse 
de  la  louche,  par  la  fraîcheur  du 
coloris,  par  un  art  particulier  4 
exprimer  les  vents  , à donner  de 
l’agitation  aux  feuilles  des  arbres  , 
à représenter  des  orages  et  des  bour- 
rasques. 11  mourut  4 Rome  en 
1676.  Le  fameux  Poussin  venoit 
souvent  le  voir  , et  s'amusoit  quel- 
quefois à peindre  des  ligures  dans 
ses  paysages.  Le  Guaspre  setoit  fait 
une  telle  pratique,  qu'il  huissoit , 
en  un  jour  , un  grand  tableau 
avec  les  ligures.  O11  distingue  trois 
manières  dans  les  ouvrages  de  ce 
peintre  ; la  première  est  sèche;  la 
seconde,  simple,  vraie  et  très-pi- 
quaut»  , est  la  meilleure.  Elle  ap- 
proche de  celle  du  Lorrain:  sa  der- 
nière manière  est  agréable.  Le  mu- 
sée Napoléon  a deux  de  ses  tableaux. 

GUAST  (du).  Voyez  Avalos, 
n°  IL 

* GUASTAVINI  (Jules),  né  4 
Gènes  , d’une  famille  patricienne , 
enseigna  la  médecine  à Pise,eu  qua- 
lité de  professeur  primaire , vers 
l’an  1614.  Les  ouvrages  quilacont- 
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• posés  sont , I.  Commen/arii  in prio- 
resdecem  Aristole/is  problème 'um 
sectiones  , Lugduni , 1608  , in-l'ol. 

II.  Locorum  de  nu  autrui  selecto- 
rum  liber y Lngduni  , • 16,  in-4°. 
Haller  parle  clr  ce  livr*  avec  ostinie. 

III.  Locorum  de  mcdicind selecto- 
rum  liber  aller,  Floreuliæ,  1625, 
in-40.  Ce  second  ouvrage  est  écrit 
dans  le  goût  du  précédent. 

GUATLMOZIN.  L'oyez  Gati- 
mozinv 

I.  GUAY  ( Pierre  ie).  Voy.  Pré- 
monval. 

U.  GUAY-TROUIN  (René  du). 
V oyez  Duguay-Trouin. 

* GUAZZESI  ( Laurent) , cheva- 
lier de  Saint  - Etienne  et  littérateur 
distingué  , né  à Arezzo  eu  1708, 
et  mort  à Pise  en  1764  , a publ.é 
quelques  Dissertations  savantes  sur 
le  voyage  d’Annibal  en  Toscane  , 
sur  quelques  (leograjic/te  posizioni 
si  délia  gtterra  gallica  cisalpina , 
si  délia  via  Cassia  ; il  donna  aussi 
Délia  disfatta  e morte  di  Totlila , 
et  traita  quelques  autres  sujets 
historiques.  Il  traduisit  1 ’Aulularia 
de  Plaute,  et  quelques  bonnes  tra- 
gédies françaises  avec  élégance  et 
exactitude,  lai  plupart  de  ses  ou- 
vrages sont  insérés  dans  le  Gior- 
nale  de’  lelterali  d’italia , et  dans 
les  Opuscoli  scientijici , etc.  , de 
Calogera. 

I GUAZZI  (Etienne  ) , bel  esprit 
italien  , et  secrétaire  de  la  duchesse 
de  Manioue,  éloil  de  Casai,  et  mou- 
rut à Pavie,  eu  1 565 . Ou  a de  lui , 
I.  Des  Poésies.  IL  Un  Traité  en 
italien  , qui  a pour  titre  : La  civile 
Conversaziotie  , Brescia  , 1974  , 
in-40.  111.  Dialogue  piacevolt , Ve  ■ 
netia  , 1 586 , iu-q°.  Ces  ouvrages 
eurent  beaucoup  de  tours  dans  leur 
temps. 

t II.  GUAZZI  ou  Gvazzo 
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( Marc  ) , ualif  de  Padoue  , se  siguala 
dans  les  armes  aussi-bien  que  daus 
les  lettres  , et  mourut  en  1 556.  Ses 
ouvrages  sont , 1.  Une  Histoire  de 
Charles  L’Ut,  Venise,  îâqâ , in- ta. 
IL  Une  Histoire  de  son  temps, 
i555,  in-fol.  III.  Un  Abrégé  de  la 
guerre  des  Turcs  contre  les  Véni- 
tiens, in-S“.  IV.  Diverses  Poésies, 
entre  autres,  Astolfo  borioso,  che 
segue  alla  morte  di  Ruggiero , Ve- 
nise, 1 049  , in-40. 

* GUDIUS  ( Marquart  ),  savant 
critique  allemand,  mort  en  1689. 
Après  avoir  fait  ses  études  à Rcus- 
berg  et  à Iéna,  il  alla  en  Hollande  , 
où  il  contracta  des  liaisons  avec  Sa- 
muel Schas,  homme  riche,  qui  lui 
laissa  en  mourant  toute  sa  fortune. 
Gudiua  avoit  aussi  des  liaisons  in- 
times avec  Haeinsius,  Grævius  et 
Gronovius.  C’éloit  ce  dernier  qui 
l’avoit  introduit  chez  Schas,  et  il 
dit  que  Gudius  , après  avoir  fait 
tomme , rompit  avec  tous  ses  an- 
ciens amis. 

* GUDVER  ( N.  ) , curé  de  Saiut- 
Pierre-le-Vieux  à Laon,  dépouillé 
ensuite  de  sa  cure,  à cause  de  sou 
opposition  aux  décrets  de  l’Eglise  , 
mort  le  5 septembre  1737,  après 
avoii  renouvelé  sou  appel  au  futur 
concile,  et  parlé  contre  la  bulle  Uni- 
genitus dans  son  testament , est 
auteur,  I.  De  la  Constitution  , avec 
</es  remarques  et  des  notes.  II.  Des 
entretiens  sur  les  miracles  de  M. 
Paris. 

t GUEAU  ( Jacques  - Etienne), 
lié  à Chartres,  d’une  famille  noble  , 
en  1706,  se  destiua  par  goût  à la 
profession  d’avocat.  Sa  pins  forte 
passiou  étant  celle  de  s’y  distinguer, 
il  fut  bientôt'  plate  , soit  dans  le 
barreau , soit  dans  le  conseil , au 
rang  des  plus  célèbres  orateurs  et 
des  plus  grands  jurisconsultes.  Le 
duc  d’Orléans  l’honora  d’une  place 
de  conseiller  dans  tous  ses  conseils. 
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Il  mouruten  1755 , laissant  un  grand 
nombre  de  Mémoires  imprimés , qui 
mérileroieul  d'être  reeuillis. 

GUÈBRES.  Voyez  Zohoasthe. 

I.  GUÉBRIANT  (Jean-Bap- 
tiste Bcdes  , comte  de  ),  maréchal 
de  France,  et  gouverneur  d'Auxo- 
ne , né  au  château  du  Plessis-Budes 
eu  Bretague  l'an  160 a , lit  ses 
premières  armes  en  Holtaude  ; et, 
après  s'èlre  signalé  en  diverses  occa- 
sions importantes,  il  fut  créé  ma- 
réchal de  camp.  Chargé  de  conduire 
l'armée  de  la  Valteline  daus  la  Fran- 
che-Comté, pour  l’unir  à celle  que 
le  duc  de  Longueville  y comman- 
doit , il  s'en  acquitta  glorieusement. 
Il  fut  ensuite  envoyé  en  Allemagne 
auprès  du  duc  de  Weimar,  et  con- 
tribua beaucoup  à la  victoire  rem- 
portée sur  les  Impériaux  en  i638. 
Le  duc  de  Weimar  ayant  été  tué , 
la  fortune  sembla  avoir  abandonné 
les  Suédois  et  les  Français,  com- 
mandés par  Bannier.  La  hauteur 
de  ce  général,  à l’égard  de  Gué- 
briant , rendit  le  commencement 
delà  campagne  de  1641  si  malheu- 
reux , qu’011  lut  obligé  de  se  séparer 
quelque  temps  après.  Le  général 
français  fit  des  marches  forcées  à 
travers  des  pays  très-difficiles  pour 
voler  à son  secours.  « A Dieu  11e 
plaise,  dit-il  à ceux  qui  vouloient  le 
détourner  d'une  résolution  si  géné- 
reuse , que  je  me  venge  d’un  par- 
ticulier aux  dépens  de  la  cause  com- 
mune ! Quand  même  il  11e  s’agiroil 
que  de  sauver  l’honneur  que  Ban- 
uier  a si  justement  acquis,  je  serois 
prêt  à tout  entreprendre.  L’indigna- 
tion que  m’a  causée  son  procédé 
sera  pleinement  satisfaite,  si  je  puis 
lui  donner  une  preuve  convain- 
cante de  ma  générosité.  » Bannier 
ue  voulut  pas  céder  à son  ennemi  en 
grandeur  dame;  en  mourant,  peu 
de  mois  après,  il  légua  ses  armes  à 
Gqébnaut , qui  avoit  déjà  reçu  le 
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même  honneur  du  duc  de  Weimar.  * 
Cette  même  aimée  1 b,j  1 , le  général 
lrauçais  fut  vainqueur  à Wolffein- 
biitcl  et  au  combat  de  Clopenslal, 
L’année  d'après,  il  gagna  la  bataille 
d'Ordingen,  près  de  Cologne.  Lnni- 
boi,  général  des  Impériaux,  y fut 
fait  prisonnier  avec  Merci.  Le  comte 
de  Guébriant  cueillit  de  nouveaux 
lauriers  à Ordingen  , à Nuits,  à 
Quimpeu,  qu’il  assiégea  et  qu’il 
prit.  Louis  XIII  récompensa  ses  ex- 
ploits par  le  bàlou  de  maréchal  de 
France.  Il  coutiuuoit  de  soutenir  et 
d étendre  la  gloire  du  nom  français 
en  Allemagne,  lorsqu’il  fut  mortel- 
lement blessé  au  siège  de  Rolweil, 
petite  ville  de  Suabe.  Tandis  qu’on 
le  portoit  de  la  tranchée  dans  sa 
tente , il  dit  aux  soldats  : « Com- 
pagnons , ma  blessure  est  peu  de 
chose;  mais  j’appréhende  quelle  ue 
m'empêche  de  me  trouver  à l'assaut 
que  vous  allez  livrer.  Je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  fassiez  vaillam- 
ment, comme  je  vous  ai  toujours 
vus  faire.  Je  me  ferai  rendre  compte 
de  ceux  qui  se  seront  distingués  , 
et  je  recouuoitrai  le  service  qu’ils 
auront  rendu  à la  patrie  dans  cette 
occasion  si  brillante.  » Son  capitaine 
des  gardes,  homme  naturellement 
vif,  se  doimoit  des  inouveinens  ex- 
traordinaires pour  trouver  un  chi- 
rurgien. Guébriant  l’appelle,  et  lui 
dit  avec  un  sang-froid  admirable  : 

« Allez  plus  doucement , Gauville; 
il  ue  faut  jamais  effrayer  le  soldat.  » 

Les  assiégés , ne  voulant  pas  s’expo- 
ser à être  emportés  de  vive  force, 
prirent  le  parti  de  se  rendre.  Ce 
héros,  eu  mourant,  se  lit  porter 
dans  la  place,  et  y expira  tranquil- 
lement, au  milieu  des  soins  qu’il  se 
donuoit  pour  son  salut  et  pour  la 
couservation  de  sa  conquête.  Ce  fut 
le  7 novembre  i6/|3.  Guébriant, 
un  des  plus  grands  hommes  de 
guerre  de  son  temps,  mourut  sans 
postérité.  Le  roi  le  lit  enterrer  avec 
pompe  à Notre-Dame.  Ou  peut  con* 
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sulter  sa  Vie  par  Le  Laboureur  , elle 
est  mal  écrite , mais  assez  exacte. 
— Son  frère  laissa  des  filles , dont 
l'une  épousa  le  marquis  de  Rosma- 
dec,  à condition  que  son  fils  pren- 
droit  le  nom  de  liudes , comte  de 
Guébriant. 

H.  GUÉBRIANT  (Renée  du 
Bec-Crespin  , maréchale  de  ),  fille 
du  marquis  de  Vardes , et  femme 
du  précédent , chargée  demeuer  au 
roi  de  Pologne  la  priucesse  Marie  de 
Gonzague  , qu’il  avoit  épousée  à Pa- 
ris par  procuration  , fut  revêtue  à 
cette  occasion  d’un  caractère  nou- 
veau , de  Celui  d'ambassadrice  qu'elle 
soutint  avec  beaucoup  de  dignité. 
Celte  femme  intrigante  , qui  joï- 
guoit  une  fermeté  mâle  au  talent 
de  persuader  , mourut  à Péri- 
gueux  en  1659,  avec  le  titre  de  pre- 
mière femme  d’bonneur  de  la  reine. 
Elle  avoit  d’abord  été  mariée  à un 
homme  sans  mérite  ; mais  elle  trou- 
va moyen  de  faire  rompre  ce  ma- 
riage pour  épouser  Guébriant  , à 
qui  la  capacité  teuoit  lieu  de  fortune; 
et  elle  ne  lui  fut  pas  inutile.  « Le 
titre  de  maréchal  de  France,  dit 
l’historien  du  héros  d’Ordingcn , ap- 
parlenoit  autant  à sa  femme  qu’à 
lui-même.  » 

I GUEDIER  nz  St- Aubin  ( Iîen- 
ri-Slichel  ) , dotteur  et  bibliothé- 
caire de  Sorbonne , distingué  par  ses 
vertus  et  par  ses  lumières , naquit 
à Gournay  - en  - Bray,  diocèse  de 
Rouen , l’an  i6q5  , et  mourut  le  20 
sept.  174a.  Guedter  savoit  le  grec, 
l’hébreu,  l’anglais,  l’italien, et  toutes 
les  sciences  qui  ont  du  rapporta  la 
théologie  et  à la  morale.  O11  lui  doit , 
1.  L’Histoire  sainte  des  deux  Al- 
liances , 7 vol.  in-J2,  Paris,  1741. 
C'est  une  espèce  de  concorde  de  l’an- 
cien et  du  nouveau  Testament , en- 
richie de  réllexions  sages , de  dis- 
sertations savantes,  et  dirigée  par 
l’intelligence  des  langues  et  par  une 
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critique  judicieuse.  II.  Plusieurs 
Traités  de  Théologie , manuscrits. 
III.  Un  grand  nombre  de  Décisions 
de  cas  île  conscience. 

GUELLETTK.  V.  Gueulette. 

* I.  GUliLPHE  , né  à Beauvais, 
fut  enfant  de  chœur  dans  l’église  de 
Notre-Dame  de  Paris,  d’où  il  entra 
chez  MM.  Arnauld  et  Nicole  ; son 
principal  emploi  auprès  d’eux  étoit 
de  transcrire  leurs  ouvrages.  Lors- 
qu’Arnauld  sortit  deFrance en  1679, 
il  le  suivit  ,et  l’accompagna  toujours 
depuis  dans  ses  voyages  et  dans  ses 
retraites.  Ce  fut  lui  qui  apporta  le 
cœur  d* Arnauld  , mort  en  1694, 
à Porl-Royal-des-Chainps  , et  on 
lit  sous  sou  nom  un  discours  qui 
fut  prouoncé  dans  cette  circons- 
tance. Il  mourut  le  27  juillet  1720. 
O11  a imprimé  après  sa  mort , en 
1735  , la  Relation  de  M.  Arnauld 
dans  les  Pays-Bas,  qu’il  avoit 
laissée  manuscrite,  j vol.  in-12. 

\ II.  GUELPHE.  K.  l’origine  de 
ce  nom,  en  n36,  art.  Wf.ef  ou 
Weephe  ( Henri  -le-Superbe , duc 
de  Bavière.  ) Ce  fut  un  nom  généri- 
que donné  au  parti  des  papes  en 
Italie,  et  à tous  ceux  qui  étoient  en 
opposition  aux  empereurs. 

GUENEBAUD  (Jean  ),  médecin 
de  Dijon,  est  connu  par  un  livre 
singulier,  intitulé  Le  Réveil  de 
Chindonax , prince  des  Pacies  , 
Druides,  Celtiques , Dijon  , 1631 , 
in-4°.  C’est  l’explication  d’un  mo- 
nument relalif’à  la  religion  des  Gau- 
lois. Guénebaud  l’avoil  trouvé  dans 
son  vignoble;  il  ne  voulut  s’en  des- 
saisir qu’en  faveur  du  cardinal  de 
Richelieu , qui  lui  donna  en  échange 
la  charge  de  bailli  de  l'abbaye  de 
Citeaux.  Gueuebaud  mourut  vers 
i63o. 

* GUÉNEE  ( Antoine  ) , chanoine 
d’Amiens  , abbé  de  l’Oroy  , né  à 
Elampcs  le  a3  novembre  1717,  fit 

* 
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ses  études  à l’université  de  Paris, 
brillante  alors  du  nouvel  éclat  que 
lui  donnoient  Hollin,Crevier , Cof- 
lin  , Le  Beau  , etc.  Nommé  à la 
chaire  de  rhétorique  au  collège  du 
Plessis , il  se  fit  chérir  de  scs  élèves, 
auxquels  il  inspiroit  la  piété  , la 
•vertu  et  le  goût  des  lettres.  Après 
avoir  occupé  cette  place  pendant 
vingt  ans,  il  fut  déclaré  émérite. 
Guénée  visita  l'Italie , l'Allemagne, 
l'Angleterre  ; il  a traduit  de  l'auglais 
plusieurs  ouvrages  pour  la  défense 
de  la  religiou.  Le  premier  est  du 
lord  Lytlelton , membre  du  parle- 
ment , intitulé  La  Religion  Chré- 
tienne démontrée  par  la  Conver- 
sion etl’Apostolat  de  saint  Paul,  in- 
i a , 1754.  Il  y joignit  deux  Dis- 
cours de  Seed  sur  l'excellence  de 
l’Ecriture  sainte  ; a°  l’ouvrage  de 
West , intitulé  Observations  sur 
l'Histoire  et  sur  les  preuves  de  la 
Résurrection  de  Jésus-Christ,  in- 1 2, 
1767.  En  176g  parut  la  première 
édition  de  ses  Lettres  de  quelques 
juifs  portugais , allemands  et  po- 
lonais à 1U.  de  Voltaire , 5 vol. 
in-ia.  C’est  l’ouvrage  qui  a fait  à 
Guénée  le  plus  de  réputation.  Pro- 
fondément versé  dans  les  langues 
grecque  et  hébraïque,  il  relève  les 
bévues , l'ignorance  et  la  mauvaise 
foi  des  écrits  composés  par  Voltaire. 
Ces  lettres  ingénieuses  sont  écrites 
avec  une  modération,  une  déceuce 
et  une  force  de  logique  qui  con- 
trastent avec  l'emportement  de  Vol- 
taire. Cet  excellent  ouvrage  a eu  six 
éditions,  dont  la  dernière  est  de  Pa- 
ris, ‘3  v.  in-8°ou  in-12 , i8o5.  Il  y a 
joint  ses  Considérations  sur  la  lé- 
gislation mosaïque.  Nommé  mem- 
bre de  l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  en  1778,  il  y commu- 
niqua, sur  la  fertilité  de  la  Judée, 
quatre  Dissertations  insérées  dans 
le  recueil  des  Mémoires  de  cette  so- 
ciété savante;  mais  dans  les  der- 
niers volnmes  qui  viennent  de  pa- 
roitre,  ou  a réimprimé  ces  Mémoires 
« 
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perfectionnés  par  l’auteur  et  fondus 
dans  un  traité  complet,  où  brillent 
l’érudition  la  plus  étendue  et  toute 
la  force  du  raisonnement.  Guéuée 
avoil  le  projet  de  publier  quelques 
autres  ouvrages,  qui  sans  doute  sont 
entre  les  mains  de  ses  héritiers.  Sur 
la  file  de  ses  jours,  il  s’éloil  retiré 
à Fontainebleau  , où  il  mourut  le  27 
novembre  i8oa  , à 84  ans.  Il  s’éloit 
proposé  et  avait  promis  aux  évêques 
assermentés , réunis  en  concile  na- 
tional à Paris,  d’y  assister;  ses  in- 
firmités l’en  empêchèrent.  Promu  an 
sacerdoce,  il  montra  qu’il  en  étoit 
digne  par  la  pureté  de  ses  mœurs 
et  de  sa  doctrine , par  une  piété 
sincère  et  éclairée  , une  modestie 
simple,  affable;  il  faisoil  aimer  en 
lui  l’homme  vertueux. 

GUENOIS  ( Pierre  ),  lieutenant 
particulier  à Issoudun  dans  le  168 
siècle,  a donné,  I.  Une  Conférence 
des  ordonnances , 1078,  en  5 vol. 
in-fol.  H.  Une  Conférence  des  cou- 
tumes , 1 5gfi , 2 tom.  en  un  volume 
in-fol.  Il  y en  a des  exemplaires  avec 
le  titre  de  1620  ; mais  c’est  la  même 
édition. 

* GUENZI  ( Jean -François  ) né 
à Frassineto  del  Po,  daus  le  Mont- 
ferrat,  eu  171a  , après  avoir  fini  ses 
études  à Casai , obtint  la  chaire  de 
rhétorique  au  collège  de  Verceil  , 
où  il  acquit  la  réputation  d’un  excel- 
lent professeur.  Eu  1741  le  roi  de 
Sardaigne  lui  accorda  un  cauoui- 
cat,  ensuite  une  pension,  et  il  fut 
agrégé  au  collège  des  sciences  et 
beaux-arts.  11  mourut  en  1755 , âgé 
d’environ  4<>  ans.  On  a de  lui,  I.  La 
religione  , poema  di  M.  Racine  il 
giovine , tradotto  in  versi  ilaliaui, 
con  aggiun.'a  di  56  sonetti  sacri  e 
morali,  Turin,  1760.  II.  Senti- 
menli  di  Cicerone  raccolti  delP 
ahate  Olivet,  c tradotti  dal  Guenzi, 
Turin,  1751.  III.  Partitiones  ora- 
torice  M.  Tul.  Cicer.  notis  illustra- 
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tce.  IV.  Panegirici  sacri,  Venise, 
1756.  V.  Prediche  quarcsimali  , 
Venise,  1758.  VI.  Orazione  e poesie 
per  la  faustissima  nascila  di  S.  A. 
11.  Carlo  Emmanuele  principe  di 
Fiemonle ,'  Turin , 1751. 

GUÉRARD  ( D.  Robert  ) , bé- 
nédictin de  Saint-Maur,  né  en  1641 
à Rouen , relégué  à Arabournay  en 
Bugey  pour  avoir  eu  part  au  livre 
intitulé  l’Abbé  commendalaire , sut 
mettre  à prolit  sou  exil.  11  recher- 
cha les  manuscrits  anciens , et  trouva 
l’ouvrage  de  saint  Augustin  contre 
Julien , intitulé  Opus  imperfectum, 
dont  ou  ne  connoissoit  alors  que 
deux  exemplaires  dans  l’Europe.  Il 
l’envoya  aux  éditeurs  des  Œuvres 
de  ce  Père,  avec  lesquels  il  avoil 
travaillé  avant  son  exil.  D’Ambour- 
nny  dom  Guérard  fut  envoyé  à 
Fescamp  , et  ensuite  à Rouen,  où  il 
mourut  eu  1716.  On  a de  lui  un 
Abrégé  de  la  Bible,  eu  forme  de 
questions  et  de  réponses  familières, 
avec  des  éclaircissemens  tirés  des 
saints  Pères  et  des  meilleurs  inter- 
prètes, en  3 volumes  in-12,  pu- 
blié en  1707  , et  composé  avec  soin. 
L’auteur  avoit  beaucoup  de  savoir 
et  de  piété. 

GUERCHEVILLE  ( Antoinette 
DE  Pons,  marquise  de  ) épousa  eu 
premières  nores  Henri  de  Silly , 
comte  de  La  Roche-Guyon , et  eu 
secondes,  en  1094,  Charles  du  Ples- 
sis , seigneur  de  Liancourt  ; mais 
elle  ne  voulut  jamais  porter  le  nom 
de  son  mari , « pour  n’ètre  pas  con- 
fondue , disoit -elle,  avec  la  mai- 
tresse  de  Henri  IV,  Gabrielle  d’Es- 
trées,  qui  se  uommoit  alors  madame 
de  Liancourt.  Ce  prince,  qui  avoit 
voulu  prendre  quelques  libertésavcc 
elle  lorsqu'elle  éloit  encore  tille,  en 
fut  hautement  refusé.  « Si  je  ne  suis- 
pas  d’assez  bonne  maison  pour  être 
votre  femme,  lui  dit -elle,  je  suis 
d’une  trop  bonne  pour  être  votre 
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maîlresse.  » Henri  n’oublia  pas  ce 
trait  de  vertu;  et,  après  son  mariage 
avec  Marie  de  Médicis,  il  nomma  la 
marquise  de  Guercheville  dame 
d’honneur  de  cette  princesse.  « Puis- 
que vous  êtes  véritablement  dame 
d'honneur,  lui  dit-il,  vous  le  serez 
de  la  reine  ma  femme. » Cependant 
ce  prince  11e  renonça  pas  an  dessein 
de  lui  plaire.  Sachant  qu'elle  étoit  à 
la  Roche-Guyon,  il  lui  envoya  un 
gentilhomme  pour  la  prévenir  que 
la  chasse  l'ayant  conduit  dans  ce 
canton  , il  lui  demaudoit  à souper 
et  à coucher.  La  marquise  fil'  pré- 
parer un  grand  souper',  et  disparut 
au  moment  de  se  mettre  à table.  Le 
roi,  surpris  et  affligé,  lui  fit  deman- 
der la  raison  de  cette  prompte  re- 
• traite;  elle  répondit  : « Un  roi  doit 
être  maitre  dans  tous  les  lieux  où  il 
se  trouve;  et  moi  je  suis  bien  aise 
d’être  libre  dans  ceux  que  j’habite.» 
Ce  fut  la  marquise  de  Guercheville 
qui  introduisit  l'abbé,  depuis  car- 
dinal de  Richelieu , auprès  de  Marie 
de  Médicis  ; et  elle  commença  la 
fortune  de  ce  prélat,  dont  les  Ser- 
mons l’avoienl  charmée.  Elle  mourut 
à Paris  en  i55a.  Elle  avoit  eu  de  son 
premier  époux  uu  fils  mort  sans 
postérité  en  i5g4;  et  du  second, 
un  autre  fils  , Roger  du  Plessis 
duc  de  Liancourt.  Voyez  ce  derniar 
mot. 

GUERCHI  ( Claude- Louis  de 
Regnjer  , comte  de  ) , chevalier  des 
ordre  du  roi,  et  lieutenant-général 
de  ses  armées , d’une  famille  illustre 
et  très-bien  alliée,  fit  ses  premières 
armes  tous  le  marquis  de  Guerchi 
son  père  en  1704.  Il  passa  en  Italie 
où  étoit  le  théâtre  de  la  guerre  , eu 
qualité  de  capitaine  de  cavalerie , et 
fut  blessé  à la  bataille  de  Guastallc. 
Bientôt  après  le  roi  lui  donna  le  ré- 
giment Royal-Vaisseaux  qui  étoit  en 
Bohème  ; il  s’empara  d’Eims , y sou- 
tint un  siège  ; et  sur  le  point  de  voir 
donner  le  dernier  assaut  à ta  place  , 
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il  s'ouvrit  un  passage  à travers  l'en- 
nemi, bien  supérieur  en  nombre, 
joignit  l'armée  et  entra  dans  Lintz 
qui  fut  bientôt  assiégé.  Après  quel- 
ques (ours  de  défense , ayant  entendu 
parler  de  rendre  celle  place,  le  comte 
de  Guerchi  proposa  des  sorties  qu’il 
Fft,  el  gagna  une  barrière  dont  l'en- 
nemi s'éteit  emparé;  enlin  on  capi- 
tula malgré  sou  avis,  mais  il  refusa 
du  si  gu  t la  capitulation.  Ayant  été 
ensuite  employé  en  Flandre  dans 
l'armée  que  commandoit  le  maréchal 
de  Saxe , il  donna  trois  fois , à la  tète 
de  son  régiment,  sur  une  formidable 
colonne,  et  trois  fois  il  fui  repoussé. 
Maurice,  admirant  sa  conduite  dans 
le  fort  de  l'action , lui  crie  « courage, 
Guerchi  ! le  roi  vous  voit.  » Son 
liabit  fut  criblé  de  balles;  presque 
tous  les  officiers  de  son  régiment  pé- 
rirent à celte  journée.  S'étant  rendu 
après  l'action  au  quartier  du  roi,  ce 
prince  lui  dit , sans  lui  donner  le 
temps  de  parler  ; « Guerchi  , vous 
venez  me  demander  mon  régiment , 
je  vous  le  doune.  » Dans  la  guerre  de 
17:16,  tout  le  monde  sait  combien  il 
contribua  à la  victoire  d’Hastembec; 
comment  il  se  conduisit  à Corbach , 
où  il  commandoit  la  brigade  de  Na- 
varre. On  dit  encore  qu'à  la  malheu- 
reuse affaire  de  Minden,  le  comte  de 
Guerchi , voyant  les  français  céder 
le  terrain,  gagna  la  tête  de  l’armée, 
l'arrêta,  jeta  sa  cuirasse,  découvrit 
son  sein,  et  dtlaux  soldats  qu'il  s’ef- 
Ibrçoit  de  ramener  : « Amis,  vous 
voyez  que  je  ne  suis  pas  plus  en  sû- 
reté que  vous:  allons,  Français! 
suivez  • moi , venez  combattre  des 
gens  que  vous  avez  vaincus  plus 
d'une  lois.  » Peu  de  temps  après  la 
paix,  il  fut  nommé  ambassadeur  à la 
cour  delai'idres:  il  y arriva  dans  le 
temps  le  plus  orageux,  où  l’ancien 
ministère  traversoit  le  nouveau  , et 
dans  un  moment  où  la  haine  des 
Anglais  contre  les  Français  éloit  dans 
tonte  son  effervescence.  Les  prélimi- 
naires de  la  paix  étoient  arrêtés  ; il 
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eut  la  gloire  de  mettre  la  dernière 
main  au  traité.  Sa  santé  ayant  beau- 
coup souffert  de  son  séjour  en  An- 
gleterre , il  revint  cil  France  , et 
mourut  en  1768,  honoré  des  regrets 
des  deux  cours. 

i GUERCIIIN (François Baiibeiii 
nr.  Cknto,  dit  le),  ainsi  nommé 
parce  qu'il  éloit  louche,  né  à Ccu- 
lo  , près  de  lîologne,  en  1 Ô90  , pei- 
gnit dès  luge  de  huit  ans,  tira  de 
son  génie  les  premiers  principes  de 
son  art,  et  se  perfectionna  ensuite 
à l'école  des  Carraches.Une  académie 
qu'il  établit  en  1616  lut  attira  un 
grand  nombre  d'élèves  de  toutes  les 
parties  de  l’Europe.  La  reine  Chris- 
tine de  Suède  ('honora  d'une  visite 
et  lui  tendit  la  maiu,«pour  lou- 
cher, disoil- elle , celle  qui  avoit  pro- 
duit tant  de  chefs-d'œuvre.»  Le  roi 
de  Fiance  lui  offrit  la  place  de  son 
premier  peintre;  mais  il  aima  mieux 
accepter  un  appartement  dans  le  pa- 
lais du  duc  de  Modène.  Il  ne  sortoit 
jamais  de  son  atelier  sans  être  accom- 
pagué  de  plusieurs  peintres  qui  le 
suivoieut  comme  leur  maître  el  le 
respectoieul  comme  leur  père.  Le 
Gucrchin  les  assistoit,  dans  le  be- 
soin, de  ses  conseils,  de  son  crédit  et 
de  son  argent.  Houx,  sincère  , poli , 
bienfaisant , il  fut  un  modèle  pour  les 
artistes.  11  mourut  en  1667.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  à Rome,  à Bo- 
logne, .1  Parme,  à Plaisance,  à Mo- 
dèue , à Reggio  , à Milan  et  à Paris  au 
musée  Napoléon.  Il  reudoit  certains 
objets  avec  beaucoup  de  vérité  ; mais 
la  correction , la  noblesse  et  l'expres- 
sion, qui  sont  les  fruits  d’un  travail 
réfléchi , lui  ont  manqué  pour  l'or- 
dinaire. Cet  artiste  aima  mieux  se 
livrer  à la  nature  et  donner  plus  de 
force  et  de  fierté  à ses  tableaux , que 
de  mettre  son  génie  dans  les  entraves 
de  l'imitation.  Il  s'éloigna  sur-tout 
du  Guide  et  de  l'Albane,  dont  la 
inanic>re  lut  parut  foible.  Personne 
n'a  travaillé  avec  plus  de  facilité  et 
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de  promptitude. Des  religieux  l avant 
prié,  la  veille  de  leur  fête,  de  repré- 
senter un  Pire  Eternel  au  maître- 
autel,  I.e  Gucrchiu  le  peignit  aux 
ilaïubeaux  en  une  nuit.  V oy. Sainte 
PÉTRONILLE. 

GUERCHOIS  ( Magdeleine  d’A- 
cuessf.au,  épouse  de  Pierre- Hector 
le  ),  liée  en  1679  et  morte  en  1740, 
étoil  sœur  du  célèbre  chancelier  d'A- 
guesseau dont  elle  eut  les  vertus  et 
en  partie  les  taleus.  De  sa  plume , 
aussi  solide  que  chrétienne  , sont 
sortis  les  livres  suivons  : 1.  Ré- 
flexions sur  l es  livres  historiques 
de  l'ancien  Testament , 1 v.  in-i  a. 
II.  Trois  Traités  réuuis  en  1747, 
en  2 vol.  petit  in-ia:  Avis  d’une 
mère  à son  fils , Paris,  1743,  a v. 
in- 12  ; Instruction  pour  les  sacre- 
mens  de  pénitence  et  d’eucharis- 
tie ; Pratique  pour  se  disposer  à la 
mort. 

I.  GUERET,  jésuite.  Voyez  Cha- 
tel,  n°  IV. 

II.  GUERET  (Gabriel),  né  à 
Paris  eu  1641  , avocat  en  1660, 
distingué  au  palais,  moins  par  ses 
plaidoyers  que  par  ses  consultations; 
et  dans  la  république  des  lettres , 
par  son  érudition  , la  justesse  de  sa 
critique  et  les  agrémens  de  son  es- 
prit , mourut  à Paris  le  aa  avril 
168S,  à 47  ans,  laissant  plusieurs 
ouvrages  qui  font  honneur  ù sa  mé- 
moire. I . Le  Parnasse  réfiormé.  II. 
La  Guerre  des  Auteurs  anciens  et 
modernes , La  Haye  , 1716,  in-i  2. 
C’est  une  suite  de  l’ouvrage  précé- 
dent. L’un  et  l'autre  renferment 
d'assez  bonues  plaisanteries,  de  l'en- 
jouement, et  une  ironie  communé- 
ment assez  line.  Ce  recueil  a aussi 
été  réimprimé  sous  le  titre  des  Au- 
teurs en  belle  humeur , Amsterdam, 
i"a3,  in-ia.  III.  Entretiens  sur 
i éloquence  de  la  chaire  et  du  bar- 
reau , Paris,  1666  in-la  , semés 
de  réllexions  judicieuses  et  de  leçons 
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utiles.  IV.  T. a carte  de  la  cour  , 
Paris,  i665  et  1674,  in-ia  : c’est 
une  allégorie  ingénieuse , mais  moins 
piquante  que  son  Parnasse  réfiormé. 
V.  La  Promenade  de  Saint-Cloud , 
ou  Dialogues  sur  les  auteurs  ; ils 
sont  très-bien  assaisonnés.  VI.  Le 
Journal  du  Palais  , conjointement 
avec  Blondeau.  C'est  un  recueil  bien 
digéré  des  arrêts  des  parlemens  de 
France  , publié  d’abord  en  a vol, 
iu-4°  , et  ensuite  en  3 vol.  , 1737  , 
depuis  en  2 vol.  in-fol. , 1755.  VIL 
Une  édition  des  Arrêts  notables  du 
parlement , recueillis  par  Le  Prêtre, 
et  réimprimée  en  1679  , augmentée 
de  notes  savantes  et  de  pièces  cu- 
rieuses. Voyez  Blondeau  , 11“  111. 

t 111.  GUERET  (Louis-Gabriel  ), 
docteur  de  Sorbonne , ancien  vi- 
caire-général de  Rodez , né  à Paris , 
mort  le  g septembre  17.69,  âgé  de 
80  ans,  lils  du  précédent,  s’est  fait 
connoilre  par  quelques  brochures 
sur  les  affaires  ecclésiastiques.  I. 
Lettres  d’un  théologien  sur  l’exac- 
titude des  certificats  de  confiession, 
Paris,  1 751, in- 1 2.  II.  Droits  qu’ont 
les  curés  de  commettre  leurs  vicai- 
res et  les  conficsseurs  dans  leurs 
paroisses , Paris,  17.69  , in-12.  III. 
Quelques  Livres  dans  le  même  goût, 
qui  sout  dans  l'oubli.  IV.  L'Eloge  de 
Bernard  Couet,  qui  se  trouve  en 
tête  du  catalogue  des  livres  de  ce 
dernier,  Paris,  1787  , in-ia. 

GUERI  K E ou  Guebicke  , 
(Othon  de),  conseiller  de  l'électeur 
de  Brandebourg  , et  bourgmestre 
de  Magilebourg,  né  en  1603,  et  mort 
en  1686  à Hambourg,  un  des  plus 
grands  physiciens  de  son  temps  , 
inventa  la  Machine  pneumatique , 
dans  le  même  temps  que  Robert 
Boyle  en  concevoit' lui  - même  l'i- 
dée en  Angleterre.  Cette  machine 
fit  changer  de  face  à la  physique 
expérimentale  , et  donna  les  cou- 
noissauces  les  plus  certaines  sur 
la  nature  et  les  effets  de  l'air.  Les 
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animaux  qui  en  sont  prîtes  lors- 
qu'ils sont  placés  sous  le  récipient 
périssent  ; les  plantes  ne  croissent 
plus;  la  lumière  et  les  phosphores 
naturels  s'y  éleiguent  ; et  la  fumée  , 
quelque  temps  suspendue  , tomba  à 
la  fin  ; le  fusil  qui  frappe  la  pierre 
n'y  donne  point  d’étincelles  ; la  pon- 
dre à canon  qu'ou  laisse  tomber  sur 
un  fer  ardent  s’y  fond  et  ne  s’en- 
ilamtnc  pas  , taudis  qu'une  demi- 
drachme  de  sel  de  nilre  de  Glauber, 
mêlé  avec  autant  d’huile  de  corri , 
fait  explosion  , et  met  en  pièces  la 
Isole  qui  contient  le  mélange  ; la 
pomme  ridée  y devient  unie  ; enfin, 
les  corps  pesans  ou  légers  tombent 
sans  différence  de  gravité  au  fond 
du  récipient.  Papin  , s’Gravesande  , 
et  Hauxbéeont  perfectionné  la  ma- 
chine de  Guerike.  On  doit  encore 
à ce  dernier  les  deux  hémisphè- 
res de  cuivre  appliqués  l’un  coulre 
l’antre , que  seize  chevaux  ne  pou- 
voient  séparer;  le  Marmouset  de 
verre  , qui  descend  dans  un  tuyau 
quand  le  temps  est  pluvieux,  et  en 
sort  quand  il  doit  être  serein.  Celte 
dernière  machine  disparut  à la  vue 
du  baromètre  , sur-tout  depuis  que 
Huyghcns  et  Amontons  eurent 
donné  les  leurs.  Guerike  se  servoit 
de  sou  Marmouset  pour  annoncer 
les  orages  ; le  peuple  le  croyoit 
sorcier.  La  foudre  étant  tombée  un 
jour  sur  sa  maison  , et  ayant  pul- 
vérisé plusieurs  machines  dont  il  se 
servoit  pour  ses  expériences , on  ne 
manqua  pas  de  dire  que  c’étoit  une 
punition  du  ciel  irrité.  Les  expé- 
riences de  Guerike  sur  le  vide  ont 
été  imprimées  en  >673  , in-fol.,  en 
latin,  sous  le  titre  A’ Expérimenta 
Magdeburgica.  Ce  fut  le  premier 
qui  observa  le  pouvoir  répulsif  de 
l'électricité , la  lumière  et  le  bruit 
de  son  explosion.  Il  fut  marié  deux 
fois  ; il  eut  de  sa  première  femme , 
Othon  Guerike,  conseiller  - privé 
du  roi  de  Prusse , qui  soutint  la  ré- 
putation de  son  peie. 
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I.  GUÉRIN  ( Guillaume  ),  avocat- 
général  du  parlement  de  Provence, 
et  revêtu  de  cette  charge  la  même 
année  que  cette  coordonna  uu  arrêt 
terrible  contre  les  Vaudois  , se  char- 
gea de  le  faire  exécuter,  et  portant 
la  cruauté  aussi  loin  qu'il  le  put  , il 
fit  tuer  tout  ce  qu’il  rencontra.  Un 
jeune  homme  de  Mérindol , tâchant' 
de  se  sauver , et  les  soldats  favori- 
sant sa  fuite,  l’avocat-général  cria 
de  toutes  ses  forces  : Toile!  Toile  ! 
et  ce  malheureux  fut  arquebuse.  On 
compta  viugt-deux  bourgs  détruits 
ou  rais  en  cendres.  Henri  11 , dont  le 
père  avoil  toléré  cette  exécution , 
permit  aux  seigneurs  ruiués  de  ces 
villages  détruits  et  de  ces  peuples 
égorgés  de  porter  leurs  plaintes  au 
parlement  de  Paris.  On  chercha  des 
crimes  pour  faire  périr  Guérin  , et 
l’on  n’eut  pas  de  peine  à lui  eu  trou- 
ver. Il  fut  condamné  à être  pendu, 
non  pour  le  massacre  de  Cabrières 
et  de  Mérindol,  comme  plusieurs 
historiens , et  entre  autres  Voltaire , 
l’ont  avancé;  mais  pour  plusieurs 
faussetés , calomu  ies , pré  varica  lions, 
abuse),  malversations  ès  deniers  du 
roi  et  d’autres  particuliers , sous 
couleur  et  litre  de  son  état  de  pro- 
cureur du  roi  ; et  la  sentenceful  exé- 
cutée à Paris  en  1 554  1 tous  les  bous 
citoyens  se  réjouirent  de  sa  mort. 
« C'étoit  , dit  Nostradamus  , un 
homme  aussi  noir  de  corps  que 
d’aine  ; autant  froid  orateur  que 
persécuteur  ardent  et  calomniateur 
effronté.  » 

II.  GUÉRIN,  dit  Fleciiet.ï.es 
(Hugues),  acteur  du  théâtre  du  Ma- 
rais, à Paris,  avoit  épousé  la  fille  de 
Tabarin,  et  réussissoit  dans  tous  les 
rôles,  même  dans  celui  de  Gaullier- 
Garguille,  qu'il  jouoit  sous  le  mas- 
que. 11  mourut  eu  1 635 . La  farce  de 
la  querelle  de  Gaultier-Garguille  et 
de  Perrine  sa  femme  est  imprimée 
sans  date  à Vaugirard,  chez  A,  E, 
1,  O,  U,  à 1 enseigne  des  Trois 
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Raves  ; celle  pièce  a été  réimprimée 
daus  la  collection  dite  de  Caron. 
Guérin  publia  eu  i63t  , in-ia,  un 
recueil  de  prologues  el  de  chansons  , 
où  l'on  iroiive  quelques  traits  heu- 
reux et  plaisans. 

III.  GUERIN  ( Robert),  dit  L.v 
Fleur  , acteur  du  Marais  , à Paris, 
jouoil  sans  masque,  contre  l’usage  de 
son  temps , même  les  rôles  de  Gros- 
Gmtlaiime.  Son  caractère  étoit  de 
mêler  son  jeu  de  sentences.  Un  jour 
s’étant  avisé  de  contrefaire  un  homme 
de  robe  qui  a voit  une  grimace  d'ha- 
bitude fort  ridicule  , le  magistrat 
le  fit  mettre  au  cachot;  Guériu  en 
mourut  de  saisissement  en  1634. 
Huit  jours  après  , ses  camarades 
Turlupin  et  Gaultier-Garguille  en 
moururent  de  douleur.  — Ün  autre 
acteur  de  ce  nom  épousa  la  Veuve  de 
Molière  , et  mourut  en  1728,  à 92 
ans. 

IV.  GUÉRIN  {Nicolas- Armand- 
Martial),  fils  de  la  veuve  de  Mo- 
lière, naquit  en  1678,  et  mourut 
en  1708,  âgé  de  3o  ans  , aprèsavoir 
fait  jouer  la  comédie  de  la  Psyché 
de  village , et  la  pastorale  de  Jllcli- 
certe. 

V.  GUÉRIN  (Gilles),  sculpteur, 
mort  eu  1678, 4 72  ans,  auteur  de 
divers  morceaux  qui  n’ont  rien  de 
séduisant  ; mais  son  ciseau  tailloit 
le  marbre  avec  beaucoup  d’intelli- 
gence, partie  qu'on  estimoit  alors, 
parce  qu’elle  étoit  peu  connue. 

f VI.  GUÉRIN  (François),  profes- 
seur au  collège  de  Beauvais  à Paris  , 
mort  le  29  tnai  1761,  âgé  de  70 
aus, étoit  de  Loches  en  Touraine.  On 
a de  lui,  I.  Les  Annales  de  Tacite, 
traduites  en  français,  en  3 vol. 
C’éloit  un  ouvrage  au-dessus  de  ses 
forces  ; il  est  resté  trop  inférieur  à 
son  original.  II.  Une  Traduction 
de  Tite-Live , plus  exacte,  plus 
fidèle  et  plus  élégante  que  celle  de 
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Tacite,  et  qu’on  a réimprimée,  avec 
des  corrections,  à Paris,  eu  10 vol. 

■ ii-ja.  III.  Des  Poésies  latines , 
remarquables  par  la  liuesse  d’expres- 
sion , et  qui  forment  le  5°  livre  des 
Selecta  carmina , etc.  , in  univ. 
Paris,  prof. 

VII.  GUÉRIN  (Hippoly  te- Louis), 
imprimeur  de  Paris,  né  eu  1698, 
mort  cil  1765  , se  distingua  par  ses 
éditions.  Son  Cicéron  de  l'abbé  d'O- 
livet  ; son  Tacite  de  l’abbé  Brolier 
sont  justement  recherchés.  Coignard 
fil  la  moitié  de  l’édition  du  premier; 
et  Delatour  , gendre  de  Guérin,  ache- 
va le  second.  Le  Cicéron  en  grand 
papier  se  vend  fort  cher. 

VIII.  GUÉRIN  (Nicolas-François), 
recteur  de  l’université  de  Paris  , né 
à Nanci  le  20  janvier  1711 , mort 
à Paris  le  i3  a\ril  1782,  fil  d’exi- 
cellenles  études  sous  le  jésuite  Porée, 
et  se  distingua  par  l'élégance  de  ses 
poésies  latines,  dont  la  plupart  n’ont 
pas  vu  le  joi  r.  On  aseulemcnt  publié 
de  lui  , I.  des  Hymnes  à l’usage  de 
divers  diocèses.  Il  L'Oraison  Junè- 
bre  du  Dauphin.  111.  Un  Discours 
sur  l'émulation.  IV.  Un  poème  la- 
tin intitulé  Perambulatio poëtica. 
C’est  la  description  des  curiosités 
de  Paris.  V.  Une  autre  Pièce  de  vers 
sur  l’éducation  des  princes.  L’uni- 
versité l’avoit  choisi  pour  syndic 
en  1755,  el  il  en  fut  deux  lois  rec- 
teur. Guérin  étoit  frauc  et  ouvert; 
sa  gaieté  donnoit  des  charmes  à sa 
conversation  , animée  d’ailleurs  par 
tous  les  agréinens  de  l’esprit  cl  du 
savoir. 

* IX.  GUÉRIN  du  Rocititn 
(N.),  après  avoir  passé  plusieurs 
années  dans  la  société  des  jésuites  , 
continua,  après  l'extinction  de  la  so- 
ciété , à se  livrer  au  goût  des  lettres 
| et  aux  recherches  d’érudition.  En 
1777  il  fit  paroitre  \' Histoire  véri- 
table des  temps  fabuleux , Paris  , 
[ 5 vol.  in-8°.  11  y montre  que  l'F.cri- 


Digitized  by  Google 


124  GUER 

lure  saillie  a fourni  la  matière  des 
anciennes  histoires  et  des  mytho- 
logie», et  que  l’histoire  d'Egypte  en 
particulier  n'est  qu'un  travestisse- 
ment des  faits  rapportés  dans  la 
> Bible.  Si  scs  observations  sout  fon- 
dées sur  des  étymologies  plausibles, 
elles  le  sont  bien  davantage  encore 
sur  des  rapprocheraeus  et  des  paral- 
lèles tout-à-fail  frappans.  Les  phi- 
losophes se  sont  élevés  contre  nu  ou- 
vrage qui  ruinoil  de  fond  en  comble 
plus  d'une  spéculation.  La  Harpe  y 
a d'abord  opposé  une  critique  que 
les  savons  ont  regardée  comme  une 
tiirlupinade  , et  qu’ils  ont  dédai- 
gné ( voyez  le  Jouru.  hist.  et  liltér. , 
i5  octobre  1777,  pag  *37).  De 
Guignes , Auquetilet  du  Voisin  l’ont 
attaqué  plus  sérieusement  ; mais 
l'abbé  Chapelle  a repoussé  leur  cri- 
tique , celle  de  du  Voisin  sur- 
tout, avec  taut  de  vigueur,  que 
celui-ci  n'a  cru  pouvoir  y répondre. 
Toute  l'édition  de  la  défense  a été 
saisie  par  voie  d’autorité  ( ibid. , 
i5  août  1780,  pag.  601  ).  L’ou- 
vrage de  voit  être  porté  à 12  volu- 
mes. Guérin  du  Rocher  a été  im- 
molé dans  sa  prison  , dans  les  ter- 
ribles journées  des  2 et  5 septem- 
bre 1792. 

X.  GUÉRIN.  Voyez  Tencin. 

GUÉRINIÈRE  (François  Rom- 
Chon  de  la) , écuyer  du  roi,  distin- 
gué dans  cette  place  par  son  assi- 
duité et  ses  connoissances,  adonné 
deux  ouvrages  estimés.  I.  l 'Ecole 
de  cavalerie , plusieurs  fois  réim- 
primée, et  dont  la  plus  belle  édi- 
tion est  de  Paris,  1733,  in— fol. , 
avec  fig.  Elle  fut  réimprimée  en 
1706  et  1761 , 2 vol.  iu-8°  ; mais 
les  figures  sont  inférieures  h celles 
de  l’in— Fol.  II.  Des  Elémens  de  ca- 
valerie , en  2 vol.in-12.  Ces  deux 
livres  sont  consultés  tous  les  jours. 
L'auteur  , contemporain  de  Bour- 
gelat , possédant  parfaitement  les 
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principes  d’équitation , ignoroiteeux 
de  la  médecine  vétérinaire;  pour  ne 
pas  laisser  à cet  égard  son  travail 
incomplet,  il  conha  le  soin  de  dé- 
crire les  maladies  du  cheval  à nu 
médecin  de  Paris  qui  se  coulcnta  de 
répéter  les  dbeumens  utiles  et  jus- 
qu'aux erreurs  de  Sollevsel.  La  Gue- 
rinière , honoré  des  bienfaits  de  la 
cour,  mourut  le  2 juillet  1761,  dans 
un  âge  assez  avancé. 

GUERNIER  ( Louis  du  ),  ex- 
cellent peintre  en  émail  , s’appliqua 
dans  le  17'  siècle  à la  miniature  , et 
y réussit.  11  trouva  diverses  teintes 
de  carnations,  inconnues  avant  lui  ; 
et  il  auroit  porté  cet  art  beaucoup 
plus  loin , si  la  mort  ne  l’eût  pas  en- 
levé à la  Heur  de  sou  âge. 

GIJEROANO  (Guillaume)  vivoit 
au  commencement  du  16'  siècle.  Il 
étudia  la  médecine  à Caen  , sous  Jean 
Coutif  et  Noël  Etienne  , maïtres-ès- 
arlset  en  médecine.  C’est  dans  cette 
ville  qu’il  publia  un  Commentaire 
peu  savant  sur  l’ouvrage  supposé 
d’Æmilius  Macer,  orné  de  77  plan- 
ches en  bois , très-mauvaises  , sans 
date,  in-8°  et  in-4°,  pour  l’instruc- 
tiou  des  jeunes  médecins.  Il  s’appli- 
qua dans  1a  suite  à pratiquer  son  art. 
L’auteur  a vécu  après  i5ot  , temps 
des  conquêtes  de  T-ouis  XII  eu  Ita- 
lie, dont  il  parle  comme  d’une  chose 
récente.  La  distinction  qu’il  fait  du 
mentagra  etdu  mal  vénérien  prouve 
assez  qu’on  ne  se  trompoit  point  sur 
la  cause  de  cette  derniere  maladie. 

I.  GUERRE.  Voy:  Jacquet. 

IL  GUERRE  ( Martin  ),  né  à An- 
daye,dans  le  pays  des  Basques,  connu 
pur  l’imposture  d'Arnaud  du  Thil , 
son  anu.  Martiu  ayant  épousé  Ber- 
trande de  Rols , du  bourg  d'Artigat, 
au  diocèse  de  Rieux  en  Languedoc, 
en  janvier  if>3g,  et  ayant  demeuré 
environ  dix  ans  avec  elle,  passa  en 
Espagne,  où  il  prit  les  armes.  Huit 


Digitized  by  Google 


GUER 

ans  après,  Arnaud  du  Tliil,  son  ami, 
se  présenta  à Bertrande,  et  lui  dit 
qu'il  éloit  sou  mari  ; il  donna  à celte 
femme  tant  d’indices,  quelle  le  prit 
en  effet  pour  sou  époux.  Cet  impos- 
teur, peu  content  de  la  première  sé- 
duction , voulut  encore  avoir  les 
biens  de  Bertrande,  et  son  avarice 
le  découvrit.  Pierre  Guerre,  oncle 
de  Martin,  qui  avoit  intérêt  à ne 
poiul  laisser  passer  ces  biens  dans 
une  famille  étrangère , et  qui  croyoit 
avoir  des  preuves  assez  fortes  pour 
démontrer  l'imposture  de  du  Thil, 
l’appela  en  justice  , et  résolut  de  le 
poursuivre  comme  séducteur.  Ber- 
trande , qui  avoit  aussi  de  fortes 
présomptions  depuis  quelque  temps 
pour  croire  que  du  Thil  n’étoil  pas 
son  mari,  forlitia,  par  ses  déposi- 
tions , les  preuves  de  Pierre  Guerre. 
Le  juge  de  Bieux  commença  ce  sin- 
gulier procès , et  condamna  le  fourbe 
à être  pendu.  Du  Thil  appela  de  celte 
sentence  an  parlement  de  Toulouse, 
qui  étoit  très-indécis,  lorsque  le  vrai 
mari  revint  d’Espagne,  où  il  avoit 
toujours  demeuré.  Quoiqu’il  eût  une 
jambe  de  bois,  parce  qu’il  en  avoit 
perdu  une  à la  fameuse  bataille  de 
Saint-Quentin,  on  ne  laissa  pas  de 
le  reconnoilre  pour  le  véritable  époux 
de  Bertrande.  Du  Thil  ayant  été  con- 
vaincu d’imposture,  d’adultère  et  de 
sacrilège,  fut  condamné  à être  pendu 
et  brûlé  ; ce  qui  fut  exécuté  à Arti- 
gat,  devant  la  maison  de  Martin 
Guerre,  au  mois  de  septembre  i56o. 
Ses  biens  furent  donnés  à une  fille 
qu’il  avoit  eue  de  Bertrande , pen- 
dant qu’elle  avoit  habité  avec  lui  de 
bonne  foi. 

GUERRY  (N.),  appelé  commu- 
nément le  Capitaine  Guerry , a 
rendu  sou  nom  célèbre  dans  l'his- 
toire par  sa  valeur  intrépide  et  par 
son  zèle  pour  son  roi  ; il  en  donna 
des  preuves  signalées  dans  la  guerre 
de  la  religion  en  1567.  Les  hugue- 
nots, irrités  d’avoir  perdu  la  bataille 


GUES  125 

deSaint-Denys,  vinrent  attaquer  un 
mouliudepierresde  taille, environné 
de  fossés  profonds  , et  bien  percé  de 
toutes  parts  ; ils  l’investirent  avec 
tou  le  leur  infanterie,  commandée  par 
leurs  plus  vaillans  chefs  ; mais  ils  fu- 
rent toujours  repoussés  par  le  brave 
Guerry,  quidéfendoitce  moulin  avec 
peu  de  monde  ; et  l’armée  protestan- 
te, après  avoir  perdu  ses  meilleurs 
soldats,  fut  obligée  de  regagner  St.- 
Denys,  avec  la  honte  d’avoir  échoué 
devant  un  simple  moulin.  Ce  théâ- 
tre de  la  gloire  de  notre  illustre  ca- 
pitaine fut  depuis  appelé  Moulin- 
Guerty,  du  nom  de  son  généreux 
défenseur  ; et  le  roi  Charles  IX , en 
récompense  de  cet  le  belle  action , l’é- 
leva à de  plus  hauts  emplois  dans 
ses  armées. 

tGUERSANS  ou  Güersens  (Ju- 
les ou  Julien),  poète  et  jurisconsulte, 
né  à Gisors  en  Normandie  l’an  i543, 
avocat  , puis  sénéchal  de  Rennes 
en  Bretagne  , mort  de  la  peste 
dans  cette  ville  eu  1 585.  Il  a laissé 
la  tragédie  de  Panthèe  , imprimée 
à Bottiers  en  1571  ,el  diverses  Poé- 
sies, soit  eu  latin  , soit  eu  français, 
toutes  également  mauvaises. 

t GUESCL1N  (Bertrand  du),  con- 
nétable de  France , né  en  Bretagne 
l’an  lôan,  s’est  immortalisé  par  mie 
valeur  héroïque , accompagnée  d’une 
prudence  consommée.  Ses  parens 
négligèrent  tellement  son  éduca- 
tion , qu’il  11e  sut  jamais  ni  lire,  ni 
écrire,  à l’exemple  de  presque  tons 
les  nobles  de  son  temps.  Dès  sa  plus 
tendre  enfance , il  11e  respirait  que 
les  combats.  11  avoit  formé  un  régi- 
ment d’enfants  de  son  âge  , s’éloit 
nommé  leur  général , et , les  parta- 
geant en  compagnies,  leurenseignoit 
l’art  de  se  ranger  eu  bataille.  Il  n’y 
a pas  de  plus  mauvais  garçon  au 
monde , disoit  sa  mère;  il  est  tou- 
jours blessé , te  visage  déchiré,  tou- 
jours battant  ou  battu.  O11  l’adépeint 
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d'une  taille  fort  épaisse,  les  épaules 
larges,  les  bras  nerveux.  Ses  yeux 
étoient  petits  , vifs  et  pleins  de  leu. 
Sa  physionomie  n’a  voit  rien  d'agréa 
lde.  «Je  suis  fort  laid,  disoit— il élant 
jeune:  jamais  je  ne  serai  bleu  venu  des 
dames;  mais  du  moins  je  saurai  me 
iaire  craindre  des  ennemis  de  inon 
roi.»  Il  ne  dut  sa  fortune  qu’à  son 
génie.  Dès  l'âge  de  17  ans  il  reçut 
le  prix  dans  un  tournoi  donné  a Ren- 
nes. Il  y étoit  allé  inconnu,  et  con- 
tre la  volonté  de  sou  père , après 
avoir  emprunté  le  cheval  d’un  meu- 
nier. Depuis  il  ne  cessa  de  porter  les 
armes,  et  tou  jours  avec  succès.  Apres 
la  funeste  journée  de  Poitiers  , eu 
iS56,  pendant  la  captivité  du  roi 
Jean,  il  vint  au  secours  de  Charles, 
fils  aillé  de  ce  prince,  et  régent  du 
royaume  ; Melun  se  rendit  , la  ri- 
vière de  Seine  fut  libre,  plusieurs 
places  se  soumirent.  Charles  V, ayant 
succédé  à sou  père  eu  1064  , récom- 
pensa ses  services  comme  il»  le  me- 
riloieut.  Cette  même  année,  du  Gucs- 
cliu  , à qui  ce  prince  avoit  confié  le 
commandement  de  ses  armées , rem- 
porlasur  le  roi  de  Navarre  la  bataille 
de  Coclierel , près  du  village  de  ce 
nom.  Le  captai  de  Bnclt , qui  com- 
mandoit  les  troupes  du  Navarrais  , 
fut  fait  prisonnier  par  du  Guescliu 
meme.  Uu  moment  avant  la  bataille, 
notre  héros  , courant  de  rang  en 
rang,  iuspira  à tous  ses  soldats  le 
courage  qui  l'animoit.  « Pour  Dieu, 
amis,  disoil- il,  souvenez- vous  que 
nous  avons  un  nouveau  roi  de  Fran- 
ce ; que  sa  couronne  soit  aujourd'hui 
étrennée  par  vous  ! » Les  victoires 
de  du  Guescliu  accélérèrent  la  paix 
entre  le  roi  France  et  celui  de  Navar- 
re. Il  porla  alors  du  secours  à Henri, 
comte  de  Transtamare  , qui  avoit 
pris  le  litre  de  roi  deCastille  , contre 
Pierre-le-Cruel, son  frère,  possesseur 
de  ce  royaume  : il  lit  diverses  con- 
quêtes sur  ce  prince  , lui  ravit  la 
couronne  , et  l'assura  à Henri.  Ce 
monarque  lui  donna  100,000  écus 
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d’or,  avec  le  titre  de  connétable  da 
Castille.  Uertrand  retourna  bientôt 
en  Fiance,  pour  défendre  sa  pairie 
coutre  l’Angleterre.  Les  Anglais,  au- 
paravant victorieux  dans  tous  les 
combats  (voyez  Ciiandos)  , furent 
battus  p«r-toul.  Du  Guescliu  , de- 
venu connétable  de  France,  tomba 
daiis  le  Maine  et  dans  l'Anjou  sur  les 
quartiers  des  troupes  anglaises  , les 
délit  toutes  les  mies  après  les  au- 
tres, et  prit  lm-uième  leur  général 
Grandsou.  Il  rangea  le  Poitou  et  la 
Suiiitongc  sous  l'obéissance  du  la 
France.  11 11e  resta  aux  Anglais  que 
Bordeaux,  Calais , Cherbourg,  Brest 
et  Bayonne.  Le  cotiui  table  mourut 
au  milieu  de  ses  triomphes  devant 
Châleau-neuf-de-Raudon,  le  tS  juil- 
let i58o.  11  fut  enterré  à St.-Dcnys, 
auprès  du  tombeau  que  Charles  V 
s’éloit  fait  préparer.  Son  corps  fut 
porté  avec  les  mêmes  cérémonies  que 
ceux  des  souverains.  Ou  a fait  depuis 
le  même  honneur  à Tureune.  « Si , 
parmi  cette  foule  de  héros  couuus 
dans  nos  annales,  dit  Villaret,  il 
étoit  permis  d'en  choisir  un  pour  le 
placeràioté  de  lui,  le  grand 'Pu  renne 
seroit  peut-être  cului  qui  paroilroit 
le  plus  propre  à être  mis  en  parallèle 
av  ec  le  bon  counétable  ( car  c’est 
de  ce  110m  que  nos  aïeux  appeloieut 
du  Giiesciiii  long  - temps  après  sa 
mort).  Tureune,  aidé  des  counois- 
sauces  dïin  siècle  plus  éclairé , étoit 
saus  doute  plus  habile  capilaiue  que 
Bertrand.  Mais  on  peut  dire,  à la 
gloire  de  te  dernier  , qu’il  tira  de 
son  propre  fonds  tout  ce  qu’il  lit 
voir  de  génie  militaire  , dans  un 
temps  où  l’art  de  la  guerre  étoit 
encore  dans  son  enfauce.  Il  est  peut- 
être  le  premier  de  nos  généraux  qui 
ait  découvert  et  mis  en  pratique 
l’avantage  des  campemens,  d s inar- 
rhes savantes , des  disposition-  réflé- 
chies, des  manœuvres  négligées  par 
nos  aïeux  , et  que  même  ils  fuisoient 
gloire  d’ignorer.  A vau  tel  long-temps 
apièslui,  on  11e  sa  voit  que  fondre 


Digitized  by  Google 


GUES 

«vec  impétuosité  sur  l’eunemi  ; on 
ae  balloit , sans  presque  observer 
aucun  ordre  : le  sort  décidoit  de 
l'événement.  Bravoure  , modestie, 
générosité,  tout  se  trouve  égal  en- 
tre nos  deux  héros.  Tureune  fit 
distribuer  sa  vaisselle  d’argent  à ses 
soldats;  du  Guesclin  vendit  ses  ter- 
res pour  payer  son  armée.  La  plus 
belle  campagne  de  du  Guesclin  et 
celle  de  Tureune  se  ressemblent.  Us 
aimèrent  tous  deux  également  leur 
patrie  et  leur  souverain  ; ils  les 
servirent  également,  et  fureut  il- 
lustres par  les  mêmes  vertus.  » Ils 
étoient  l’un  ot  l'autre  , à certains 
égards  , le  modèle  des  hommes  et 
des  guerriers.  Il  y a peu  d’histoire 
plus  remplie  que  la  leur  de 
traits  de  prudence,  d’humanité,  de 
générosité.  En  disaul  adieu  aux 
vieux  capitaines  qui  l’avoient  suivi 
depuis  quarante  ans  , du  Guesclin 
les  pria  de  ne  point  oublier  ce 
<ju' il  leur  aioil  dit  mille  fois  , 
qu’e/z  quelque  pays  qu’ils  fssent 
la  guerre , les  gens  d’ If  lise , les 
femmes , les  enj'ans  et  le  pauvre 
peuple  n’étoienl  point  leurs  en- 
nemis. Les  étrangers  ne  le  rcspec- 
toient  pas  moins  que  les  Français,  i 
Le  gouverneur  de  Raudou  avoit 
capitulé  avec  le  connétable  ; il 
devoit  rendre  la  place  le  la  juillet , 
en  cas  qu’on  ne  lui  apportât  pas 
du  secours.  Le  lendemain  , jour  de 
la  mort  de  du  Guesclin  , on  le  somma 
de  se  rendre.  Il  ne  lit  aucune  dif- 
ficulté de  lui  tenir  parole  , même 
après  sa  mort.  II  sortit  avec  les 
officiers  les  plus  distingués  de  sa 
garnison , et  vint  mettre  sur  le  cer- 
cueil du  connétable  les  clefs  de  la 
ville  , en  lui  rendant  les  mêmes 
respects  que  s’il  eût  été  vivant.  Les 
généraux  qui  avoienl  servi  sons  lui 
refusèrent  l’épée  de  connétable  , 
comme  ne  se  sentant  pas  digues  de 
la  porter  après  lui.  On  peut  con- 
sulter sur  cet  illustre  capitaine Mons- 
trelet  , du  Tillet,  et  sur-tout  Clrà- 
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telet  , qui  publia  en  1666  , in-fol. , 
l 'Histoire  de  ce  grand  homme  , 
d’après  Ménard  , qui  l’avoit  écrite 
eu  1387.  Un  Guesclin  , quoique 
marié  deux  Cois , n’eut  point  d’en- 
fans  légitimes  ; mais  il  laissa  un  fils 
naturel, nommé  Michel  nu  Gtuts- 
ci.in.  Le  dernier  mâle  de  cette  mai- 
sou  mourut  eu  1785,  brigadier  des 
armées  du  roi.  L’empereur , voulant 
honorer  la  mémoire  du  connéta- 
ble, accorda,  en  1806,  une  pen- 
sion de  Gouo  fr.  * à madame  de 
Gèvrcs  , unique  et  dernier  reje- 
ton de  la  famille  de  ce  dernier. 
( V oyez  l’Histoire  de  Bertrand  du 
Guesclin,  par  Guyard  de  Berville, 
Paris  , 1777  , a vol.  in-ia  ; et 
encore  les  Mémoires  de  M.  de 
La  Curnc  , sur  l’ancienne  cheva- 
lerie.) Du  Guesclin  avoit  mené  avec 
lui  en  Espagne  les  troupes  restées 
sans  emploi  après  la  paix  faite  avec 
la  Bretagne  et  l'Angleterre.  On  les 
appcloit  les  grandes  compagnies. 
Celoient  des  especes  de  brigands 
qui  meltoienl  à contribution  les 
pays  qu’ils  parcouraient.  Ils  déso- 
lèrent les  campagnes  d’Avignon  , 
et  le  pape  qui  siégeoit  alors  dans 
celle  ville  excommunia  les  chefs 
et  les  soldats.  Du  Guesclin  s'étant 
mis  eu  chemin  pour  la  Castille  , 
pria  le  pontife  de  contribuer  aux 
irais  de  la  guerre,  le  pape,  au  lieu 
d’argent  , lui  offrit  une  absolution 
pour  l’armée.  Les  troupes  irritées 
lieu  furent  que  plus  ardentes  dans 
le  pillage  des  terres  d’Avignon. 
Un  légat  vint  solliciter  auprès  de 
du  Guescliu  la  cessatiou  de  ces  désor- 
dres. « Je  ne  le  puis , répondit  le 
général,  vous  devez connoitre  mieux 
que  moi  la  force  des  auathèmes  de 
l’Eglise.  Depuis  qu’on  les  a lancés 
contre  nos  soldats  , ils  sont  devenus 
loups  garoux.  Ils  11e  nous  écoutent 
plus.  Je  conseille  au  pa]ie  de  lever 
l’excommunication  , et  de  leur  en- 
voyer de  l’argent.  C’est  le  seul  moyeu 
de  leur  rendre  la  raison  ; autre- 
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ment , ils  deviendront  pis  que  des 
diables.  » Le  pape  fut  forcé  de 
lever  l'anathème  , et  d'ofTrir  cent 
raille  francs  levés  sur  le  peuple. 

« Reportez  votre  argent  , dit  du 
Guescliu  au  légat  , je  ne  veux 
rien  du  peuple.  C’est  au  pontife  et 
à ses  riches  cardinaux  que  j’en 
demande  ; c’est  à eux  de  m'en  don- 
ner. » Les  cent  mille  francs  furent 
effectivement  rendus  au  peuple  , et 
les  seuls  gros  bénéficiers  furent  obli- 
gés de  payer.  Le  tombeau  de  du 
Guescliu  , sur  lequel  il  est  repré- 
senté couché  , est  actuellement  au 
Musée  des  monumens  français. 

f 1.  GUESLE  ( Jean  de  la  ) , pré- 
sident au  parlement  de  Paris  , 
d’une  bonne  famille  d’Auvergue , 
un  des  plus  illustres  magistrats  du 
16*  siècle  , mérita  les  grâces  de  la 
cour , par  son  exacte  probité  et 
son  esprit  brillant  et  juste.  Lu 
reine  Catherine  de  Médicis  lui 
donna  la  charge  de  premier  prési- 
dent an  parlement  de  Bourgogne. 
Le  roi  Charles  IX  l’employa  ensuite 
clans  plusieurs  négociations  aussi 
importantes  qu'épineuses.  La  Guesle 
s’en  acquitta  si  bien , que  ce  mo- 
narque le  nomma  son  procureur- 
général  au  jrarlemeut  de  Paris  en 
1.570.  Henri  111,  non  moins  coulent 
de  ses  services  que  Charles  IX , le 
lit  président  à mortier  en  i583.  Ce 
bon  magistrat , vivement  affligé  des 
guerres  civiles,  se  retira  dans  sa 
maison  de  Laureau  en  Beauce,  où 
il  mourut  en  1 588 , loiu  des  orages 
qui  bouleversoient  le  royaume.  H 
laissa  cinq  Hls  qui  eurent  tous  du 
mérite. 

Ï II.  GUESLE  ( Jacques  de  la),  fils 
du  précédent,  et  procureur-général 
comme  lui  , marcha  sur  les  traces 
de  son  père.  Il  eut  la  douleur  d’être , 
en  quelque  sorle,  l’instrument  de 
la  mort  de  Henri  III,  en  introdui- 
sant dans  sa  chambre  Jacques  Clé- 
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meut  qui  le  poignarda.  Le  forfait 
de  ce  moine  parricide  lui  troubla 
tellement  l'esprit,  qu’il  le  tua  dans 
l’instant.  La  Guesle  , quoique  très- 
attaché  à la  religion  catholique  , 
servit  Henri  IV  avec  beaucoup  de 
zele.  Il  mourut  le  3 janvier  161  a. 
On  a de  lui,  I.  Des  Remontrances , 
gros  in-4®.  IL  Un  Traité  in-40  sur 
le  comté  1 le  Saint-Pol.  III.  Une 
Relation  curieuse  du  procès  fait 
au  maréchal  de  Biron. 

GUET  ( du  ).  Voyez  Duguet. 

+ GUETTARD  ( Jean-Etienne), 
médecin  , né  aux  environs  d’Etam- 
pes  le  22  septembre  1710,  acquit 
de  bonne  heure , sous  les  yeux  d'un 
aïeul  très-iustruit  dans  la  botani- 
que, les  premiers  principes  des  scien- 
ces naturelles.  Venu  jeune  à Paris  , 
il  s’y  fit  bientôt  une  réputation 
qui  lui  mérita  une  place  dans  l’aca- 
démie des  sciences,  et  celles  de 
médecin-botaniste  et  de  garde  du 
cabinet  d’histoire  naturelle  du  duc 
d’Orléans.  11  mourut  le  7 jan- 
vier 1786.  Ses  Mémoires  sur  diffé- 
rentes parties  des  sciences  et  des 
arts,  1768,  3 vol.  in-4®,  rédigés 
avec  méthode  et  clarté,  sont  très- 
utiles  aux  progrès  des  unes  et  des 
autres.  On  a encore  del  ui  des  Ob- 
servations sur  les  plantes , eu  2 
vol.  in-12.  Gucttard  a été  un  des 
traducteurs  de  l'Histoire  naturelle 
de  Pline,  avec  Poinsinet  de  Sivry  , 
de  Querlon  et  autres,  Paris,  1771- 
1782,  12  vol.  in-4°,  et  l’un  des 
rédacteurs  du  Voyage  pittoresque , 
ou  Description  générale  et  parti- 
culière de  la  1 rance , avec  de  La 
Horde,  Paris,  1781-1796,  78  li- 
vraisons, formant  12  vol.  in-lol. 

I.  GUEVARA  { Loub-Velez  de 
Dueünas  et  de  ) , dramalisle  et 
romancier  espagnol  au  1 7'  siècle  , 
uatif  d Ici  je*  eu  Andalousie,  mort 
en  1696,  avoil  une  imagination 
riante.  U donuoit  un  caractère  du 
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gaieté  aux  sujets  même  les  plus 
graves.  On  peut  le  nommer  le 
Scarron  de  f Espagne , en  11e  con- 
sidérant ce  dernier  que  connue  au- 
teur île  son  Roman  comique.  Gué- 
vara  a laissé  plusieurs  comédies  , 
imprimées  en  diverses  villes  d'Es- 
pagne ; mais  l’ouvrage  qui  a le  plus 
contribué  à répandre  son  110m  est 
une  pièce  facétieuse,  inlilulée  El 
Viable  cojuelo,  Movella  de  la  aira 
vida...  llaillel , qui  apparemment 
lie  savoit  pas  l’espagnol , a étrange- 
ment défiguré  ce  litre  dans  ses  Ju- 
gement, en  substituant  aux  trois 
premiers  mots , El  Diabolo  cojudo  ; 
ce  dernier  terme  répond  en  mauvais 
latin  à Testiculosus , on  Testium 
immanilate  laborans.  Cette  famé 
a été  relevée  par  Bernard  La  Mon- 
noye , qui  a restitué  le  titre  comme 
l'avoit  écrit  Guévara  et  comme  il 
doit  être.  J. a nouvelle  de  l’autre 
vie  a servi  de  canevas  au  célèbre 
Le  Sage,  pour  composer  sou  Diable 
boiteux  , signifié  par  El  Diabolo 
cojuelo;  mais  l'écrivain  français  l’a 
tellement  einbellie  par  des  peintures 
satiriques  et  des  caractères  nou- 
veaux , que  Guévara  ne  se  recon- 
noit  qu’à  peine  dans  cette  copie  , 
supérieure  à l’origiual.  L’auteur  des 
Lectures  amusantes  a traduit  de 
nouveau  cet  ouvrage,  mais  moins 
librement,  et  la  inséré,  dans  sa 
première  partie , à peu  près  tel  qu'il 
se  lit  eu  espaguol. 

f 11.  GUÉVARA  (Antoine  de), 
écrivain  du  16e  siècle,  né  dans 
la  province  d’Alava,  introduit  des 
l’àge  de  douze  ans  , par  son  père  , 
à la  cour  de  la  reine  Isabelle  de  Cas- 
tille , entra  ensuite  dans  l'ordre  de 
Saint-François,  où  il  se  distingua 
par  ses  taleus  cl  par  sa  piété.  Char- 
les V le  choisit  pour  son  prédicateur 
et  son  historiographe, l’éleva  ensuite 
au  siège  de  Guadix  , et  depuis  à celui 
de  Moudouedo.  Guévara  étoit  si  élo- 
quent et  si  habile  dans  l’art  de  s'iusi- 
T.  VIII. 
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mter  dans  les  esprits,  que  sa  corres- 
pondance fut  recherchée  par  les  plus 
grands  personnages  de  la  cour , 
ainsi  que  l'attestent  ses  lettres  qui 
ont  été  traduites  dans  presque  toutes 
les  langues  de  1 Europe.  11  nous  a 
laissé,  1.  L 'Horloge  des  princes, 
ou  fie  île  illarc-rlurèle  , impriméu 
à Valladohd  en  îôag,  1 vol.  in-8°. 
C’est  une  fiction  morale  et  politique, 
dout  Vossuis  n’a  pas  dédaigné  d’en 
conseiller  la  lecture  , principalement 
aux  grands.  Cet  ouvrage,  traduit  en 
italien  en  1 5q8 , en  français  en  1 588, 
et  eu  latin  par  le  duc  de  Saxe  en  1611, 
a eu  trois  éditions.  11.  Le  Mépris  do 
la  cour,  imprimé  à Alcala  de  Hena- 
res  eu  i5ga,  1 vol.  in-8°.  111.  Des 
Epùres,  in-8û.  IV.  Lies  des  empe- 
reurs romains.  V.  Le  Mont  du  Cal- 
vaire, 2 vol.  iu-80 , et  d’autres  écrits 
moins  importuns.  Tous  ces  ouvra- 
ges, et  principalement  ceux  intitulés 
l 'Horloge  des  Princes  et  le  Mépris 
de  la  cour , brillent  d’une  érudition 
vaste  et  variée,  d’une  profonde  poli- 
tique, et  de  celte  philosophie  née 
de  l’expérience  du  monde  , de  la 
cour  et  du  cœur  humain,  qu'il  ac- 
quit nécessairement  en  voyageant,  à 
côté  de  Charles  V,  dans  une  partie 
de  l’Europe.  Ou  peut  sans  doute 
accuser  Guévara  de  n’avoir  pas 
toujours  été  historien  lidcle  , et  d'a- 
voir mérité  les  reproches  qui  lui  en 
furent  adressés  de  son  vivant  par 
le  pere  La  Rue , savant  critique  ; 
mais  si  Guévara  a manqué  à cette 
sévère  exactitude  que  réclame  l'his- 
toire, il  faut  convenir  que  I on  n'a 
connu  en  Espagne,  ni  avant  ni 
apiès  lui,  aucun  écrivain  qui  ait  dit 
plus  de  vérités.  Uu  autre  défaut 
qu'on  pourroil  encore  remarquer 
eu  lui , ce  seroit  d’hvoir  eu  quel- 
que sorte  prodigué  tout  ce  que  le 
style  a déplus  séduisant,  pour  don- 
ner plus  de  prix  à ses  seuteuces , 
à ses  maximes  et  à ses  raisonne- 
mens.  lais  écrits  de  Guévara  hono- 
rent la  langue  espagnole  et  le  sicclo 
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de  Charles  V , qu'on  peut  considérer 
comme  la  pépinière  féconde  des 
bons  écrivains  de  ta  nation.  Gué- 
vara  mourut  eu  tôqS. 

f 111.  GUÉVARA  ( Antoine  de  ), 
prieur  de  Saint-Miguel  d Escalada , 
et  au  minier  de  Philippe  11  , roi 
d’Espagne,  neveu  du  précédant, 
abandonna  la  cour  pour  se  livrer 
à l’étude.  On  a de  lui  des  Commen- 
taires latins  sur  Habacnc  et  sur  les 
Psaumes,  in- f*  et  in-fol. , avec  un 
Traité  de  i autorité  de  ta  Vu! gâte  , 
du  Mépris  de  la  Cour , et  de  la 
Louange  de  la  vie  rustique,  tra- 
duit eu  français  par  Antoine  Allègre, 
Lyon,  1Ô45 , in-8°. 

t GUEUDEVILLE  ( Pierre-Ni- 
colas ) , fils  d’un  médecin  de  Rouen  , 
bénédictin  de  Suint-Maur  en  1671, 
quitta  sa  religion,  sou  ordre  et  la 
France,  pour  vivre  indépendant  en 
Hollande,  où  il  se  inaria. Renseigna 
d’abord  le  latin  ù Roterdam,  et  tint 
des  pensionnaires  ; mais  ce  double 
emploi  assujettissant  trop  sou  génie 
bouillant  et  impétueux.,  il  s'érigea 
en  écrivain.  Les  principaux  fruits 
de  la  plume  de  cet  apostat  sont  , 
I.  L 'Esprit  des  cours  de  t‘ Europe , 
ouvrage  périodique  qui  parut  en 
1699,  et  que  le  comte  d’Avaux  lit 
supprimer,  parce  que  la  France  y 
étoit  souvent  outragée.  Après  le 
départ  de  ce  ministre,  le  gazttier 
reprit  sou  ouvrage  , et  le  p u-s$ 
jusqu’à  1710  , sous  le  litre  de  Nou- 
velles des  cours  de  l'Europe , par 
un  homme  qui  n’avoil  jamais  vu 
l'antichambre  ni  1s  cabinet  d’uu 
ministre.  L'Esprit  des  cours  forme 
18  vol.  in-12.  II.  Critique  générale 
du  Télémaque  , Cologne  , 1 700  et 
1701  , in-ia,en  a parties,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  Télérna- 
comanie  de  l'abbé  Faydit.  La  pre- 
mière est  moins  mauvaise  que  la 
seconde  ; mais  l’une  et  l’autre  11e  mé- 
ritent guère d’ètre  lues.  III.  L'Utopie 
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de  T humas  Moi  us  , Leyde  , 1 7 1 à , 
iu-12,  traduite  du  lutin,  longue- 
ment et  platement.  IV.  La  Traduc- 
tion de  l'Eloge  de  la  Lotie  , in-i  a , 
marquée  au  même  coin  que  fa  pré- 
I cédenle.  V.  Celle  de  la  Vanité  des 
sciences,  à' Agrippa  , en  5 volumes 
iii-ta.  VI.  Celle  des  Comédies  de 
Plaute  , avec  des  remarques  , en 
10  vol.  in- 19.  Le  style  du  traduc- 
teur est  tramant  , ampoulé  , bas  , 
hérissé  de  phrases  de  halle  , et  obs- 
cènes. Les  remarques  11e  valent  pas 
mieux  : le  texte  y est  noyé  dans 
un  amas  de  plaisanteries  sans  esprit 
et  san3  sel  , et  de  réflexions  sans 
justesse.  Vil.  Le  Grand  théâtre  his- 
torique, 7 vol.  in -fol.,  Leyde, 
170a,  17a!  , ouvrage  né  du  besoin, 
et  compilé  avec  autant  d’inexac- 
titude que  de  précipitation.  Gueu- 
deville  , associé  à un  autre  religieux 
apostat,  nommé  Carillon,  mourut 
malheureux  à lai  Haye  vers  1730. 

t GUEULETTE  ( Thomas- 
Simon  ), avocat  an  parlement,  et 
substitut  du  procureur  du  roi  au 
châtelet  , né  a Paris  en  i683  , 
mort  doyeu  de  la  compagnie  le 
■12  décembre  1766,  lit  remettre  aux 
héritiers  de  sa  femme  tout  le  bien 
qu’elle  avoit  laissé,  et  dont  il  deveit 
jouir  après  sa  mort  en  propriété  , 
par  leur  coulrat  de  mariage.  Cueil- 
lette est  auteur  des  Contes  Mo- 
guls,  des  Mille  et  une  Heures  , des 
Mille  et  un  Quart  d’heures,  Paris, 
i7t>5  , en  3 volumes  in-ia  ; ce 
dernier  ouvrage  a reparu  sous  le 
litre  des  Sultanes  de  Guzarate  ; 
des  Aventures  merveilleuses  du 
mandarin  J um- Ho -Hum,  conte 
chinois , Paris  , 173.3  , a vol.  in-i  a ; 
des  Mémoires  de  mademoiselle  de 
Eonlems.  Tous  ces  romans , lus  dans 
leur  nouveauté  , prouvent  plus  son 
goût  pour  ce  genre  frivole  que  le 
talent  de  le  rendre  piquant  et  agréa- 
ble. Il  a donné  plusieurs  pièces  au 
théâtre  italien  , entre  autres,  XA- 

-\ 
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rnour  précepteur , l 'Horoscope  ac- 
compli , les  Comédiens  par  hasard , 
Arlequin-Vlulon , et  le  Trésor  sup- 
posé. La  plupart  de  ccs  pièces  oui  été 
imprimées  à Paris.  Cueillette  a pré- 
sidé à l'édition  de  l 'Histoire  et  Chro- 
nique du  Pelil-Jéhan  de  Saintrè , 
Paris  , 173/1 , 3 vol.  in-i  1 ; à celle 
de  l 'Histoire  de  très-noble  et  très- 
valeureux  prince  Gérard  , comte 
de  Nevers  , Paris , 1 7/17  , in  - 8°  ; 
des  Contes  et  Tables  de  Pilpay  et 
de  Lokman ; des  (Œuvres  de  Rabe- 
lais  , Paris,  1723,  5 vol.  iu-8°. 

* GUFFROY  ( A.  B.  J.  ),  avocat 
et  député  du  Pas-de-Calais  à la  con- 
vention , rédigeoit  nue  feuille  in- 
titulée leRougiff,  anagramme  de  son 
nom  , journal  plus  ipi'incendiaire  , 
dont  le  comité  de  salut  public  , dit 
Prudhoimne , se  servit, ainsi  que  de 
ceux  de  Marat,  Hébert  et  Audouin, 
pour  « organiser  un  empoisonne- 
ment universel  de  l'opinion  publi- 
que. a Voici  comment  il  y célébra 
la  victoire  du  3t  mai.  «Enfin,  écri- 
voit-il,  le  peuple  triomphe,  elles 
aristocrates  courent  porter,  comme 
saint  Denys,  leurs  têtes  à madame 
Guillotine.  » Rentra  le  1 4 septem- 
bre 1 7ç>3  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale. A la  séance  des  jacobins  du 
1"  ibars  1794,  Châles  dénonça  son 
journal  le  Rougiff , ou  la  /'rance  en 
vedette,  comme  propre  à désorga- 
niser l’armée  du  Nord  où  il  circu- 
loit.  Un  autre  membre  l'accusa  en 
outre  d’avoir  des  liaisons  avec  le 
marquis  de  Traveuet,  et  de  protéger 
le  serrurier  de  Louis  XVI.  Gufl'roy 
voulut  prendre  la  parole  ; mais 
Maure  ayant  réclamé  la  lecture  du 
dernier  n°  de  son  journal , elle  ex- 
cita de  violons  murmures.  Gufl'roy 
fut  exclus  de  la  société , on  ar- 
rêta que  ses  feuilles  seroient  dénon- 
cées à la  convention  , et  que  le  co- 
mité de  sûreté  générale  seroit  invité 
à prendre  contre  lui  les  mesures  de 
rigueur  nécessaires.  A la  chute  de 


Robespierre  , dont  il  étoit  devenu 
l'ennemi  depuis  cette  expulsion  , 
Gufl'roy  embrassa  le  parti  des  ther- 
midoriens. Dès  le  18  (5  août  1794) 
il  dénonça  Joseph  Lebon  avec  lequel 
il  a voit  été  très-lié,  et  se  fil  nom- 
mer commissaire  pour  l’examen  des 
papiers  trouvés  chez  Robespierre, 
afin  d’en  retirer  les  dénonciations 
de  friponnerie  qui  s’y  trouvoient 
contre  lui.  Le  5 janvier  179a  il  fut 
nommé  au  comité  de  sûreté  géné- 
rale. Le  4 février  il  .fit  approuver 
la  conduitede  Cadroy  et  de  Mariette 
contre  les  terroristes  de  Marseille, 
et  donna  des  détails  sur  la  situation 
de  celte  ville.  Le  27  mars  il  accusa 
Duhern  d’être  en  relation  avec  les 
terroristes  prisonniers  de  la  maison 
d’arrêt  de  la  Bourbe  , « dont  le  pro- 
jet, dit-il,  étoit  de  dissoudre  la  re- 
présentation nationale.  » Sur  son 
rapport,  il  fut  décrété,  le  29,  que 
les  trois  prévenus  Billot  , Collot  et 
Barrère  seroient  entendus  , chaque 
jour,  jusqu’à  ce  que  la  convention 
déclarât  qu’elle  étoit  suffisamment 
éclairée.  Dénonciateur  de  Joseph 
Lebon  , il  fut  inculpé  par  lui  à la 
séance  du  3 juillet.  Lebon  lut  plu- 
sieurs passages  du  journal  de  Guf- 
froy  où  il  disoit  entre  autres  cho- 
ses : « Abattons  les  nobles  , et  tant 
pis  pour  les  bons  , s'il  y en  a ; que  la 
guillotine  soit  eu  permauence  dans 
toute  la  république  ; la  France  aura 
assez  de  cinq  millions  d’habilaus.  » 
On  discuta  l’arrestation  de  Gufl'roy; 
les  pièces  qui  le  concernoienl  furent 
renvoyées  aux  comités;  mais  le  mé- 
pris le  sauva  des  suites  decetle  affaire. 
Lebon  réclama  de  lui  des  papiers  né- 
cessaires à sa  justification  ; il  nia  les 
avoirentre  ses  mains.  11  fut  accusé, 
auconseildes  5oo,legjuini7g7,de 
fausses  dénonciations  contre  Rouge- 
ville, dont  ilétoitledébiteur,  et  qu’il 
avoit  fait  arrêter  par  le  comité  de 
sûreté  générale  , après  avoir  causé 
la  mort  du  père  dont  il  étoit  l’agent. 
Gufl'roy  fut  aussi  chaud  réaction- 
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naire  qu'il  avoit  été  violent  terroriste. 
11  substitua  à son  journal  le  lluu- 
gif,  quiue  pouvoir  plus  pareille, 
des  pamphlets  viruleus  contre  ceux 
qu’il  appeloii  naguère  scs  auiis  , ce 
qui  1m  attira  des  coups  de  bâton  de- 
là port  de  Diiquesuoy  cl  de  I.e  Sage- 
Séuault.  Les  thermidoriens  , hon- 
teux d'un  tel  auxiliaire,  renoncè- 
rent h employer  sa  plume.  Uattu 
par  les  uns  , sans  être  payé  par  le» 
autres,  il  remplit  obscurément  le 
reste  de  îa  session , ne  fut  point  réélu 
aux  conseils  , et  retourna  végéter 
dans  son  pays,  où, mal  vu  de  tous 
les  partis  , il  essuya  des  dcsagrémeiis 
qui  le  forcèrent  de  revenir  s’établir 
à Paris.  Guffroy  y fut  nommé  chef 
adjoint  au  ministère  de  la  justice, 
et  mourut  en  1800 , âgé  d'en  virou 
oli  ans. 

* GUGL1ELMI  (Pierre),  associé 
de  l'institut  national  de  France  et 
maître  de  chapelle  de  Saint-Pierre  à 
Home,  né  à Massa-di-Carrara , étu- 
dia , jusqu’à  l’age  de  18  aus  , la 
musique  sous  son  père  , qui  étoit 
maure  de  chapelle  du  duc  et  de  la 
duchesse  de  Modène;  il  fut  ensuite 
envoyé  au  conservatoire  deLorello  à 
Naples,  qui  étoit  sous  la  direction  du 
célébré  Durante,  et  y resta  dix  uns. 
Gugliclmi  en  sortit  à l’àge  de  ans, 
et  composa  presqn'anssi tôt,  pour  les 
principaux  théâtres  d’Italie  , des 
opéras  bouffons  et  des  opéras  sé- 
rieux , dans  lesquels  il  réussit  éga- 
lement. De  Naples,  de  Venise,  de 
Milan,  de  Florence,  ses  succès  re- 
tentirent eu  Europe,  et  il  fut  de- 
maudé  à Vienne  , à Madrid  , à 
Londres , où  il  obtint  encore  île  plus 
grauds  applaudissemcns.  En  1793 
il  eut  la  place  de  maître  de  chapelle 
de  Saint  Pierre  à Rome,  où  il  mourut 
le  19  novembre  1 8o/| , à l’âge  de  77 
ans.  Ses  plus  beaux  opéras  sont  La 
Pastorella  uobile  Enea  e Lavinia , 
la  Pescalrice , et  ses  meilleurs  orato- 
rios sont  Debora  et  Sisarra,  et  la 
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morte  d' O lofer  ne . O n com  pt  e pl  u s de 
300  ouvrages  de  ce  célèbre  compo- 
siteur , parmi  lesquels  , sans  rap- 
peler ceux  déjà  cités  , les  plu*  sail- 
lans  sont  Le s due  Geme/le  , la 
Eirtuusa  in  Merdgellina  , ht  sert  a 
innumorala , H finit  a/nori.  Les 
musiciens  1 econuoissent  que  les  com- 
positions (le  Gugüelmi  sont  en  gé- 
néral d’une  facture  pure  ; que  ses 
chants  sont  simples  et  aimables  ; 
que  les  accompagiiemens  oui  de 
l’élégance  ; que  l'harmonie  eu  est 
claire , et  qu’il  s'est  toujours  dis- 
liugué  , particulièrement  dans  ses 
derniers  opéras  , par  les  morceaux 
d’ensemble  où  Ion  trouve  réunies 
la  verve  , la  grâce  et  l'originalité. 

f GUGLlEiMIN!  (Dominique) 
naquit  à Bologne  en  i655.  Ses  lalens 
pour  les  mathématiques  furent  re- 
connus dans  son  pays  même.  Le 
sénat  de  Bologne  le  lit  premier  pro- 
fesseur de  mathématiques , et  lui 
donna,  en  1686,  finleitdar.ee  gé- 
nérale des  eaux  de  cet  état  Cinq 
ans  après  il  publia  un  excellent 
Ouvrage  sur  la  mesure  des  eaux 
courantes.  Ce  traité , fort  net  et  tres- 
mélhodique  , lui  valut,  en  1694  , 
une  chaire  de  professeur  en  liydro- 
métrie.  Le  nom  de  cette  chaire  étoit 
nouveau  j mais  la  science  qui  y avoit 
donné  lieu  tic  l'éloit  pas  moins  en 
Italie.  Guglieinini  fit  voir  qu’il  avoit 
porté  cette  science  plus  loin  quelle 
u’avoit  encore  été,  en  mettant  au 
jour  sou  grand  ouvrage  de  la  J\a!urc 
des  rivières , dans  lequel  il  sut  allier 
les  idées  les  plus  simples  de  la  géo- 
métrie avec  la  physique  la  plus 
compliquée.  L’académie  des  sciences 
de  Paris  se  l'éloit  associé  eu  1669, 
avant  la  publication  de  cet  écrit,  qui 
passe  pour  sou  chef-d’œuvre.  11  ter- 
mina sa  vie  en  1710.  Il  eut  part  aux 
bienfaits  de  Louis  XIV.  Il  bâtit  une 
maison  de  l’argent  que  ce  monarque 
lui  avoit  fait  passer,  et  mit  le  nom 
de  son  bienfaiteur  sur  le  frontispice. 
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Oïl  a de  lui , I.  Le  Traité  delta  Na- 
tura  de  fiumi , dont  nous  venons 
de  parler  , et  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  de  Bologne,  ] 7 !> 6 , 111-40, 
avec  les  notes  de  Manfredi.  Ou  y 
trouve  tout  ce  qui  a rapport  aux 
nouvelles  communications  des  ri- 
vières , aux  canaux  que  l'on  lire 
pour  arroser  , aux  écluses,  an  des- 
sèchement des  marais.  11.  De  co- 
nietarum  naturd  el  o/lu  , 1G81  , 
in-i  2.  C’est  un  nouveau  système  sur 
les  comètes  , qui  n’est  ni  vrai  ni 
vraisemblable,  lit.  De  sanguinis 
naturd  et  constitulioue  , 111  - 1 2 , 
1701.  L’auteur  étoit  aussi  habile 
médecin  que  lion  mathématicien. 
IV.  Deux  Lettres  hidrostatiques  , 
sur  une  dispute  qu’il  eut  avec  Fa- 
pin,  au  sujet  de  son  //j  diastatique. 
Tous  ses  ouvrages  furent  imprimés 
à Genève  eu  1719,2  vol.  in-4°- 

* GUGL1ENZ1  ( Jean-Paul  ) , gen- 
tilhomme vérotiais,  mort  en  1730, 
se  livra  particulièrement  à l’étude  de 
la  physique  et  de  l’astronomie.  Pour 
faciliter  ses  observations  astrono- 
miques, il  lit  un  méridien  dans  sa 
maison,  el  se  procura  des  télescopes 
et  desinslrumensde  mathématiques. 
On  a de  lui  une  Lettera  de/l’  inu- 
guaglianza  de’  gior/ii  iialiani , in- 
sérée dans  le  tome  XXX  des  Opus- 
eo/i  Ca/ogeriani;osseroasioni  délia 
cometa  di  quest’  anno  1744  » e di 
due  eclissi  limai  i Jatte  in  Verona 
insieme  cou  Gian-l'rancesco  Se- 
guier  con  ta  posisione  geogra - 
/ica  di  delta  ciltà  , Vcrone,  t?44  , 
in-8° , insérées  dans  le  tome  XXII 
des  Opusco/i  Ca/ogeriani  ; Diario 
delt’  anno  1747  ,J‘»o  al  1800,  Vé- 
rone. 

1 1.  GUI , fils  d'un  autre  Gui , duc 
de  Spolctte,  se  lit  déclarer  roi  d’Italie 
en  889  , et  couronner  empereur 
d'Allemagne  en  891  , après  la  mort 
de  Charles  111  dit  le  Gros.  Béren- 
ger, duc  de  Frioul , preuoit  alors  le 
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même  titre.  Les  deux  compétiteurs 
s'accordèrent,  et  convinrent  que 
Gui  auroit  la  France,  et  Bérenger 
I Italie:  mais  Gui,  ayant  différé  trop 
long-temps  de  se  rendre  eu  France , 
y trouva  les  affaires  changées.  Il  ne 
larda  pas  à se  brouiller  avec  Bé- 
renger , auquel  il  enleva  Pavie  , 
après  avoir  remporté,  en  4 90 , deux 
victoires  sanglantes.  Cependant  son 
lègue  11c  fut  pas  heureux.  Aruould  , 
fils  de  Carloman,  auquel  011  avoil 
décerné  la  couronne  impériale  , le 
chassa  de  la  Lombardie  en  890,  et 
l'obligea  de  se  retirer  à Spoletle. 
Qui  montra  quelques  talens  , niait 
encore  pins  d’ambition  ; il  travailloit 
à rassembler  nue  armée  , lorsque  la 
mort  l’enleva  à ses  projets  , en  8g4- 

*11.  GUI,  évêque  d’Amiens,  de- 
puis io58  jusqu'en  107Ü  , a composé 
uu  Po'ërne  héroïque  latin  sur  les 
exploits  de  Guillaume-te- Conqué- 
rant. Ou  y reconnoit,  suivant  Ür- 
deric  Vital,  des  traces  d’imitation 
de  Virgile  el  de  Stace.  Ce  poème  est 
perdu. 

111.  GUI  de  Cbême  , cardinal  , 
élu  antipape  l’un  1 164  par  la  faction 
d'Octavien,  auquel  il  succéda  sous 
le  nom  de  Pascal  111.  Appuyé  de 
l’autorité  de  l’empereur  Frédéric  1er, 
il  contiuua  le  schisme  contre  le  pape 
légitime  Alexandre  111  : mais , après 
beaucoup  de  traverses,  il  mourut 
misérablement  l'an  1 1 88.  l.c  schisme 
ne  linit  pas  à sa  mort. 

1 IV.  GUI  de  Sienne,  fameux 
peintre  du  i5e  siècle  , dont  on  a , 
pour  le  temps  , un  excellent  tableau 
de  la  sainte  Vierge  tenant  l’enfant 
Jésus  entre  ses  mains.  Ce  tableau  , 
de  l’an  1221 , est  le  plus  ancieu  ou- 
vrage actuellement  existant  d’aucun 
peintre  italien.  L’église  de  Saint-Do- 
minique à Sienne  le  possède  encore 
passablemint  conservé.  Il  est  gravé 
, dans  YElruria  pittrice. 
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t Vr.  OUI  de  Perpignan  , 
ainsi  nommé , parce  qu’il  étoit  de 
celle  ville,  fut  général  des  carmes 
en  » 3 1 8 , évêque  de  Majorque  en 
i3ai  , puis  d'Elne  vefs  i33o  : il 
niourul  à Avignon  en  i34s.  Ses 
principaux  ouvrages  sout  , I.  Ve 
Concordid  evangelistarnm  , j63i, 
in-fol.  U.  Cçrrectorium  deareti. 
III . Une  Somme  des  hérésies , avec 
leur  réfutation , Paris,  i5a8.  IV. 
Des  Statuts  synodaux  , publiés  par 
Baluze  à la  lin  du  Ida  rca  llispa- 
nica , ele. 

* VI.  GUI  ou  Guido-Jiivenal  , 
chargé  dans  le  if>'  siècle  de  la  ré- 
forme des  bénédictins  français  , 
publia  sur  ce  sujet  et  sur  quelques 
autres  divers  écrits  qui  lui  acquirent 
line  grande  réputatiou.  lroycz  Sin- 
gularités historiques  et  littéraires , 
par  I.yron , tome  III , page  4q. 

VII.  GUI,  templier.  Voyez  Mo- 
LaY. 

VIII.  GUI d’Arezzo.  Voy.  Are- 
tin  , n°  I. 

IX.  GUI  de  Luzignan.  Voy.  Lu- 

Z1UNAN. 

X. GUI  de  Foulques.  Voy  Clé- 
ment, u°  VI. 

XI.  GUI.  Voy.  Mead,  à la  fin. 

XII.  GUI , fils  du  comte  de  Lei- 
cesler.  Voy.  Leicester,  vers  la  fin. 

XIII.  GUI-PAPE,  né  au  château  de 
la  Pape  près  Lyon  , épousa  la  fille 
d’Etienne  Guidon  , jurisconsulte 
célèbre , né  aussi  près  de  Lyon , à 
Saiut-Simphorien-d’Ozon , et  qui 
devint  président  du  parleineut  du 
Dauphiné.  Dès  son  établissement  , 
Gui -Pape  son  gendre  y fut  reçu 
conseiller,  et  employé  ensuite  par 
Louis  XI  dans  plusieurs  négocia  - 
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lions  importantes  auprès  du  pape 
Nicolas  V cl  du  roi  sou  père.  Gui- 
Pape  sauva  à Crest  de  la  fureur  du 
peuple  un  juif  accusé  de  sortilège  , 
et  soutint  â Gap  les  droits  du  dau- 
phin, malgré  les  menaces  des  en- 
voyés du  roi  René  : il  reçut  en  ré-  , 
compense  , de  Louis  XI  , l’ordre  de 
se  démettre  de  sa  charge , et  se  retira 
à la  campagne,  où  il  mourulen  1487, 
à l'âge  de  85  ans , apres  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages.  I-e  plus  couuu 
est  intitulé  JJecisiones  Gratiano- 
politanœ.  La  meilleure  édition  de 
ce  livre,  estimé  pour  la  justesse,  la 
darelé  et  la  méthode,  est  de  Gene  ve, 
1645,  in-folio,  avec  les  notes  de 
plusieurs  jurisconsultes.  Chorier  en 
a donné  un  abrégé  en  français  , sous 
le  litre  de  Jurisprudence  de  Gui- 
Pape  , Lyon,  1G92  , m-4.0  O11  a 
d’autres  livres  de  droit  de  cet  écri- 
vain; mais  ils  sont  d'un  mérite  in- 
férieur. 

I.  GUIARI),  fanatique  qui  ré- 
pandit ses  rêveries  sous  Philippe-Ie- 
Bel  , se  disoil  lange  de  Philadel- 
phie, doul  il  est  parlé  dans  l'Apoca- 
lypse. U fut  pris  , et  répondit  en 
extravagant.  Condamné  an  feu,  il 
abjura  son  fanatisme,  et  fut  enfermé, 
vers  l’an  iâio,dans  une  prison,  où 
l’ou  croit  qu'il  mourut. 

t II.  GUI ARD  (Autoine),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Saiut- 
Maur,  lié  à Saulieu,  diocèse  d’Autun, 
en  1692  , mort  en  1760,  à 68 
ans  , aussi  pieux  qu’éclairé , a 
donné,  I.  Entretiens  d'une  dame 
avec  son  directeur , sur  les  mni/çs 
du  siècle,  iu-12.  H.  liéjle.rions 
politiques  sur  ta  régie  des  hêné- 
jievs.  111.  Dissertations  sur  [hono- 
raire des  messes , 1748,  réimpri- 
mées en  17Ô7,  111-80  : elles  ont  paru 
sévères  à ceux  qui  le  reçoivent. 

111.  GUIARI).  Voy.  Guyard. 

* GUI3AULT  (N.  ),  oratorieu  , 
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né  à Hières  le  20  septembre  1715, 
el  mort  dans  la  même  ville  en  1794, 
a composé  dans  le  Dictionnaire 
historique,  littéraire  et  critique , 
Soissmis  et  ïroyes , 1758  , G vol. 
in-8“  , rédigé  et  publié  par  l'abbé 
Barrai,  aidé  des  l‘P.  Gaubil  et  Valla, 
oraloriens,  les  articles  de  plusieurs 
lettres  de  l'alphabet,  el  cil  particulier 
celui  de  l'abbé  deSl-Cyrau,  peut- 
être  un  peu  trop  long,  mais  très-bien 
l'ait.  Ou  a encore  de  lui,  I.  La  morale 
en  action  , Lyon , 1 797  , in-i  2 ; ou- 
vrage qu'il  ,11e  faut  pas  confondre 
avec  celui  de  Bérenger  qui  porte 
le  même  titre.  11.  Explication  du 
nouveau  Testament,  à l’usage  pria  - 
cipalemcnl  des  collèges,  Paris,  1 7 8 .1 , 
8 vol.  iu-8° , qui  se  relient  eu  à. 
111.  Lesgémissemens  <f  une  ame  pé- 
nitente ; la  troisième  édition  , 
bieu  augmentée  , a été  traduite 
en  italien.  IV.  Explication  des 
Psaumes. 

I.  GUIBERT , antipape , natif 
rie  l’arme  , chancelier  de  l'empereur 
Henri  IV,  parvenu  au  trônearchiépis- 
copal  de  Ra venue , ensuite  au  aainl- 
siége  de  Rome  eu  1080,  quoiqu’il 
eût  clé  excominuuié  pour  avoir  dé- 
pouillé son  église  , prit  le  nom  de 
Clément  111 , et  se  rendit  maitre  de 
Rome  par  les  armes.  Après  une  for- 
tune diverse  el  une  vie  scandaleuse , 
il  mourut  misérablement  en  1100. 
Celle  mort  n’éteignit  pas  leschisnte; 
on  élut  pape  sur  pape.  Dès  que  la 
paix  eut  été  rendue  à l'Eglise , les  os 
de  l’antipape  Guibertfurent  déterrés 
et  jetés  dans  la  rivière. 

II.  GUIBEKT , abbé  de  Nogent- 
sous-Coucy,  né  d’une  famille  dis- 
tinguée à Clermont  en  Beauvoisis  , 
embrassa  la  vie  monastique  à 
Sainl-Germer,  et  mourut  dans  son 
abbaye  en  ua4;H  consacra  sa  vie 
entière  à la  piété  et  au  travail. 
Dotn  Luc  d’Achery  a publié  ses 
ouvrages  en  i65i,  in-folio.  Les 
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principaux  sont,  1.  Une  Hislaite 
des  premières  croisades,  connue 
sous  le  titre  de  Gesta  JJei  per  1 ran- 
cos.  Ou  y trouve  des  faits  curieux 
et  vrais  , mêlés  avec  d’autres  minu- 
tieux ou  fabuleux.  II.  Un  Traité  des 
reliques  des  saints,  daus  lequel  il 
rejette  une  dent  de  J.-C. , conservée 
à Sl.  Médard  de  Soissons,  et  qu'il  a 
regardée  comme  une  fausse  relique. 
Il  prétend  que  tous  les  restes  qu'ou 
peut  avoir  du  Sauveur  sont  contrai- 
res à la  foi  de  la  résurrection,  qui 
nous  apprend  qu'il  a pris  son 
corps  tout  entier.  111.  Plusieurs 
autres  Traités  utiles  et  curieux  , 
dont  011  peut  voir  une  notice  exacte 
dans  le  tome  10e  de  l 'Histoire  litté- 
raire de  France.  On  voit,  dans  une 
lettre  de  Guiberl  à l'abbé  Sigefroi  , 
ce  passage  remarquable  sur  la  pré- 
sence réelle  : «Si  l'Eucharistie  n'est 
qu'une  ombre  et  qu’une  ligure , 
nous  sommes  tombés  des  ombres 
de  l’aucienne  loi  en  des  ombres  en- 
core plus  vides.  >1  On  trouve,  dit  le 
père  Longueval , plus  d’esprit  que  de 
style  daus  les  ouvrages  de  Guibert  , 
et  plus  de  piété  que  de  discernement 
el  de  vraie  critique.  Du  reste,  c’est 
un  auleiirhabile  et  sensé,  mais  quel- 
quefois trop  prévenu. 

f III  .GUIBERT  (François-Apolline 
comte  de  ),  fils  d’un  gouverneur  des 
Invalides  , lié  à Montauban  le  12 
novembre  1 74 3 , servit  avec  dis- 
tinction dans  la  guerre  de  1766,  et 
en  Corse  au  combat  de  Pon  le-  Nuovo, 
qui  a ssii  ra  la  couquèle  de  cette  ile  à 
la  France.-  Devenu  colonel  du  régi- 
ment de  Ncustrie  , et  iuspecteur- 
généial  d’infanterie  , il  chercha  à 
réunir  les  lauriers  des  Muses  à ceux 
de  Mars.  Avec  beaucoup  d’esprit , 
mie  imagination  vive,  il  a souvent 
des  idées  plus  brillantes  que  solides, 
et  quelques  défauts  de  gofit.  Il  désira 
devenir  député  du  Bourbonnais  aux 
élals-géuéraux  ; mais  ayant  éprouvé 
une  vive  opposition,  il  eu  ressentit 
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nu  profond  chagrin, dont  il  mourut 
un  an  après,  le  ifi  niai  1790.  Ses 
ouvrages  sont,  (.  Le  connétable  ils 
Bourbon  , tragédie  jouée  à Versail- 
les , et  qui  anroil  été  mieux  intitulée 
1:1  Mort  rie  Bayard  , puisque  la 
pièce  finit  par  les  obsèques  de  ce  che- 
valier Français , tandis  que  le  conné- 
table va  porter  en  Espagne  1rs  re- 
mords de  sa  rébellion,  lat  pièce  est 
mal  conduite,  hors  des  règles  de  l'art  : 
mais  de  la  magnificence  dans  une 
réception  de  chevalerie,  un  appareil 
militaire  imposant  , de  la  chaleur 
dans  le  style , quoique  trop  souvent 
décousit  , et  plusieurs  tirades  de 
beaux  vers,  lui  donnèrent  de  la  ré- 
putation dans  la  plupart  des  sociétés 
où  elle  Fut  lue.  L’auteur  fit  des  clian- 
getnens  à sa  pièce,  mais  ils  ne  réus- 
sirent pas;  et  on  ne  se  rappelle  que 
le  mot  d'une  Femme  qui  répondit  à 
ceux  qui  lui  demaudoient  ce  qu'elle 
eu  pensoil  : <1  Je  la  trouve  d'un  chan- 
gement affreux.  » Cette  pièce  , 
imprimée  à Paris  en  178.0,  in-18 
de  10G  pages,  n'a  été  tirée  qu'à 
cinquante  exemplaires.  II.  Eloge  rie 
Câlinât,  Edimbourg ( Paris),  iç-f>, 
iu-8".  Après  1111  long  travail,  Oui— 
bert  concourut  par  cet  éloge,  plus 
historique  qu’oratoire  , au  prix  d'élo- 
quence de  l’académie  Française,  cl 
11c  le  remporta  pas.  On  y dé- 
couvre cependant  quelques  pensées 
Fortes  , des  élans  de  sensibilité . et  eu 
général  beaucoup  d'esprit.  III.  Eloge 
rie  Frédéric,  roi  rie  Prusse,  Lon- 
dres ( Paris),  1787.  On  Fut  surpris 
de  voir  que  l'auteur,  d'sciple  de  la 
philosophie,  y faisoit  1111  pompeux 
éloge  de  la  guerre,  en  la  regardant 
comme  la  source  de  la  gloire.  IV. 
K loge  rie  /’  Hôpital , chancelier  rie 
France.  Cet  ouvrage  , imprimé 
sans  permission  en  1777,  in-8°, 
parut  sans  110m  d'auteur,  et  porloit 
ces  mots  pour  devise  : « Ce  n'est 
point  aux  esclaves  à louer  les  grands 
hommes.  » T)e  la  hardiesse  dans  les 
idées,  une  attaque  indirecte  coutie  le 
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ministère,  une  marche  rapide,  1111 
morceau  éloquent  où  il  reproche  à la 
France  de  souffrir  un  commissaire 
anglaisa  Dunkerque  : plusieurs  traits 
énergiques  et  heureux  , lir  ni  le  suc- 
cès de  cet  écrit.  V.  K loge  rie  Tho- 
mas , rie  l’académie  française.  VI. 
Eloge  rie  mademoiselle  île  TEspi- 
n osse.  Ces  deux  Eloges  sont  inté- 
rieurs aux  précédens.  Tous  ont  été 
réunis  en  un  vol.  in-S°.  Paris,  i8o<>. 
VIL  Essai  général  rie  tactique, 
Liège,  177Ô,  1 sol.  iu-q°  on  1 vol. 
111-8".  C’est  le  meilleur  ouvrage  de 
Guiberl.  Il  a été  loué  par  les  mili- 
taires, juges  naturels  des  objets  qui 
y sont  traités  ; cependant  ils  y ont 
reconnu  le  danger  de  plusieurs  pro- 
jets proposés.  Les  gens  rie  lettres  y 
applaudirent  le  Discours  prélimi- 
naire, plein  d'enthousiasme  national 
I l de  vues  profonde*.  Voltaire,  apres 
lavoir  lu , adressa  à lauteur  l’une 
de  scs  pièces  fugitives  les  plus  agréa- 
bles, intitulée  la  Tactique.  VIII.  De 
l'Ordre  mince  et  rie  l’Ordre  pro- 
fond. <c  On  trouve  dans  ce  livre, 
dit  La  Harpe,  une  analyse  très-bien 
détaillée  de  quelques-unes  des  plus 
belles  opérations  de  Tu  renne  , do 
Luxembourg  , du  roi  de  Prusse,  qui 
viennent  à l’appui  de  son  système. 
La  dernière  partie  route  sur  l'impor- 
tance dont  il  est  pour  la  France 
d'augmenter  sou  état  militaire  de 
manière  qu’il  soit  au  niveau  des 
puissances  voisines , Ht  en  propor- 
lion  (le  ses  moyens.  Celte  question 
est  très-bien  traitée:  et  dans  tout  lo 
cours  de  l'ouvrage  on  rencontre  d.s 
idées  saines  et  justes  qm  font  voir 
que  l'esprit  de  fauteur  est  ici  au  ni- 
veau de  son  sujet , ce  qui  ne  lui  est 
pas  toujours  arrivé  quand  il  a voulu 
être  poêle  ou  orateur.  » IX.  Traite 
de  la  force  publique,  Paris , 1 yqo , 
in-8“.  I. auteur  y offre  les  mêmes 
idées  que  dans  le  précédent.  G ni  ber t 
né  avec  des  contmissances,  de  l'es- 
prit et  (lu  courage,  y réunit  1111e 
eut  ie  trop  démesurée  d'occuper  le 
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publie  de  lui.  11  afficha,  comme  mi- 
litaire, comme  écrivain , des  préten- 
tions trop  exclusives  qui  lui  firent 
des  ennemis.  Son  ambition  le  por- 
tant tout  à la  fois  à être  a la  tète  de 
l'armée,  de  ta  littérature,  de  l'admi- 
nistration, en  fit  un  homme  toujours 
inquiet,  raremenlheureux.  Il  disoit, 
A ce  que  prétend  La  Harpe,  qu'un 
seul  homme  pou  voit  être  à la  fois  un 
Turenue,  un  Corneille  et  un  Bossuet  : 
el  il  est  probable  qu’il  entendoit 
parler  de  lui  - même  et  de  ses  espé- 
rances. X . Voyages  de  Guibert  dans 
diverses  } mrties  de  la  France  et  de 
ta  Suisse  , faits  en  1770,  1778, 
178/(6/1780,  ouvrage  posthume, 
publié  par  sa  veuve,  1 vol.  in-8°  , 
on  1 4.  Sou  Eloge  , composé  par 
M.  de  Toulongeon , et  imprimé  à 
Paris,  1790,01-8°,  a été  revu  et 
corrigé  à la  tète  du  Voyage  de 
Guibert  en  Allemagne , 2 vol.  iu-8“. 

* GU1BON  ( J.-D.  ),  né  à Besan- 
çon , s'enrôla  jeune  encore  dans  uu- 
régiment  d'infanterie  , el  il  étoit  en 
1793  canonnier  dans  l'armée  em- 
ployée contre  la  Vendée , où  il  se 
distingua  par  sou  courage  et  par  son 
humanité.  Ou  l'y  vit  combattre 
corps  à corps  avec  un  royaliste,  lui 
porter  un  coup  mortel,  et  attendri 
a la  vue  de  son  sang,  déchirer  ses 
vête  mens  pour  mettre  sur  sa  blessure 
uu  simple  appareil  , et  l'emporter 
dans  ses  bras  pour  en  prendre  soin. 
Quelque  temps  après  Cuibon  fait  pri- 
sonnier est  amené  devant,  le  prince 
de  Talmout,  qui  le  condamna  ù être 
fusillé  avec  quarante  soldats  ré- 
publicains. Comme  il  alloit  au  sup- 
plice, un  officier  vendéen  s’élance 
et  l’arrache  îles  mains  des  soldats 
en  s'écriant  : « C’est  lui  qui  a sauvé 
mes  jours.»  Talmout  apprend  qu'eu 
effet  Guibou  maître  dans  un  combat 
de  la  vie  de  cet  officier,  qu'une  loi 
barbare  ordonnoil  île . massacrer  , 
1 avoit  caché  aux  proconsuls  de  sou 
année , et  avoit  refusé  cent  louis 


pour  prix  de  ce  bienfait.  Talmout, 
touché  de  ce  beau  trait , fit  grâce  aux 
quarante  prisonniers  , el  retint  Gui- 
bon  captif  dans  son  château.  Celui-ci 
iroinpa  quelques  mois  après  la  sur- 
veillance de  ses  gardes,  rentra  dans 
l'armée  républicaine,  et  fut  tué  dans 
une  bataille. 

GUIBOURS  (Pierre  ),  pins  connu 
sous  le  nom  de  P.  Anselme.  Voyez 
Ansei.me  , n“  V , et  Dufourny. 

*GUICCIARDl( Joseph),  jésuite, 
né  à Reggio  en  i6.ji,  après  avoir  fait 
profession  à Venise  en  1 67.Ô,  se  voua 
au  (ministère  de  la  chaire , qu’il  exer- 
ça pendant  quarante  ans  avec  éloges. 
11  mourut  dans  sa  patrie  en  17 iG. 
Ou  a de  lui  j Meditazloni  per  otlo 
giorni  d’ esercizi  spin tuttli  ad  usa 
principalmente  de’  religiosi  delta 
sua  compagnia  , Moileue  , 1 G99  , 
réimprimées  plusieurs  fois  à Venise. 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  latin  par 
ordre  du  général  des  jésuites,  sons 
ce  titre  : Meditationes  per  ccio  aut 
decem  diebus  secessus  spirilualis, 
Qatuhurgæ , 1761,  in-8°.  Ou  doit 
au  même  auteur  Modo  d’ oaorara 
la  passione  dcl  Signore. 

1.  GUICHARD  Deageant.  Voy. 
Deageant. 

t 11.  GUICHARD  (Claude  de), 
seigneur  d’Araudas  el  de  Tcnay  , 
naquit  à Saint-Rambert  eu  Iïugey, 
où  il  s’illustra  par  la  fondation  du 
collège  du  Saint -Esprit.  Ses  lalens 
l'ayant  fait  connoitre  au  duc  de  Sa- 
voie, ce  prince  le  nomma  son  histo- 
riographe , et  l’éleva  ensuite  aux 
places  de  secrétaire  d'étal  el  de 
grand  - référendaire.  Il  mourut  en 
i6o~  , après  avoir  publié  mie  Tra- 
duction de  Tite-I  Jve,  el  un  ouvrage 
curieux  et  recherché  des  antiquaires, 
malgré  son  style  suranné, dont  voici 
le  titre  : Funérailles  , et  diverses 
manières  d’ ensevelir  des  Humains, 
des  Grecs  et  des  autres  nations , 
Lyon,  i58t,iu-4°- 
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f III.  GUICHARD  ( Eléonore  ) , 
fille  d’un  receveur  des  Cailles  de 
Normandie,  suivit  à Paris  sa  mere 
devenue  veuve  , et  y mourut  en 
1747,  à 38  ans.  Elle  joignoit  aux  at- 
traits et  aux  agrémcus  de  sou  sexe 
des  connoissauces  et  de  l'esprit  ; c'est 
pour  elle  que  lut  faite  celte  jolie 
chauson  : 

l«e  connoic-1'.i , u\a  eltèrri  Eléonore, 

O tendu?  enfant  qui  le  «uit  en  tout  lieu? 

O.;  r<iil)lc  c.tfani  , <(ti à le  »emit  encore, 

5;  toi  rcgnnl-t  n'en  avoicnl  fait  un  dieu? 

C’e.'l  parti  voix  i|u*il  étend  son  empire , 

3»;  ne  le  .xen  > qu’i-n  voyant  lu  appas  ; 

Il  c»t  dans  l’air  que  ta  bouche  respire, 
ï“.t  sous  les  (leurs  qui  naissent  tons  1rs  pas. 

Qui  le  commit,  connoilra  la  tendre»*»; 

Qui  voit  les  yeux  en  boira  le  pul»un  : 

Th  donnrroi*  des  « n»  à la  sagesse  , 

Ul  des  désir*  à la  frc.ide  raison. 

Mademoiselle  Guichard  est  auteur 
de  plusieurs  Chansons  et  des  Mé- 
moires de  Cécile,  1 7 5 1 , a v.in-ia, 
roman  intéressant  dont  l,a  Place  u'a 
été  que  l'éditeur. 

’ IV.  GUICHARD  , avocat , né  à 
Marseille , l’un  des  plus  savons  juris- 
consultes de  Paris,  étoil  avocat  du 
roi  au  bureau  des  finances  et  cham- 
bre du  domaine,  et  avocat-général 
du  conseil  de  Monsieur,  frère  de 
Louis  XVI, et  par  suite  sou  inten- 
dant des  linances.  Depuis  la  révo- 
lution , lor»  de  l’organisation  , d’a- 
près la  loi  sur  les  hypotheques  de 
Paris  , il  en  fut  le  premier  conser- 
vateur; après  avoir  porté  l'ordre  et 
la  lumière  dans  cette  précieuse  ins- 
titution, il  mourut  en  tSoj,  regretté 
de  tous  ceux  qui  l’avoienl  connu. 
— Son  frère  Guichar»,  avocat 
à la  cour  de  cassation  et  du  conseil 
d’état,  jouissant  d’une  grande  réputa- 
tion , se  lit  souvent  remarquer  par 
sou  éloquence  et  son  courage  à dé- 
fendre les  hommes  des  dili'érens  par- 
tis traduits  alternativement  devant 
les  tribunaux  criminels  ; il  est  au- 
teur d'un  grand  nombre  d'ouvrages 
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sur  la  jurisprudence  ; les  principaux 
sont , i ° Coi/c  méthodique  des  non- 
ne les  lois  françaises  ; a"  Code  des 
juges  de  paie;  5“  Code  hypothé- 
caire , et  un  Journal  de  législation 
et  de  jurisprudence  en  jonne  de 
dictionnaire. 

* V.  GUICHARD  ( N.  ),  compo- 
siteur célèbre  de  musique  d'église, 
et  compositeur  agréable  de  musique 
profane.  On  a de  lui  des  Messes , des 
Motets , etc. , qui  ont  eu  beaucoup  de 
succès , sur-tout  à raison  de  leur  ex- 
cellente mélodie  II  a cqmposé  et 
publié  des  recueils  d'airs  pour  la 
guitare  , parmi  lesquels  se  trouve  le 
laineux  Rouquet  de  romarin , qui 
a voit  été  d'abord  créé  sur  les  paroîes 
Kyrie  et  Christe  eleison.  Guichard, 
dans  le  commencement  de  rétablis- 
sement du  théâtre  du  Vaudeville  à 
Paris,  avoit  fait  des  accotnpagtie- 
mens  très-ingénieux  à la  jo!i,e  pièce 
de  la  Revanche  Jurcée  ; mais  il 
abaudouua  ce  théâtre  des  qu’il  vit 
que  le  vrai  genre  du  vaudeville  et 
de  la  romance  dégénéroit  eu  petits 
opéras  à duo  et  à ariettes , plutôt 
laits  pour  le  théâtre  de  Feydeau  que 
pour  la  scène  de  Motnus;  il  se  con- 
tenta de  chanter  chezlui  sa  romance: 
Il  est  passé  le  bon  temps , et  vécut 
dans  une  médiocrité  dont  il  sut  se 
coulenter.  Comme  il  avoit  été  autre- 
fois attaché  à la  musique  de  Notre- 
Dame  , il  le  fut  encore  lors  du  réta- 
blissement du  chapitre  de  cette 
église.  Il  est  mort  à Paris  le  24 
vrier  1807.  Au  nombre  de  ses  qua- 
lités estimables , Guichard  joignoit 
un  enjouement  à toute  épreuve,  et  il 
étoil  rigoureux  observateur  des  pro- 
sodies latine  et  française  daus  scs 
compositions  musicales  , parce  quil 
avoit  fait  de  bonnes  études. 

f I.  GUICHARDIN  , en  italien 
Guicciaudinj  ( François  j,  né  à 
Florence  le  6 mars  1482  , d’une  fa- 
mille noble  et  ancienne,  professa 
d’abord  le  droit , et  parut  au  barreau 
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avec  un  tel  éclat qu’on  l’envoya 
en  ambassade  à la  cour  deFerdinand, 
roi  d’Aragon.  Trois  ans  après  , eu 
j 5 1 5 , Léon  X le  prit  à son  service , 
et  lui  donna  le  gouvernement  de 
Modeneet  de  Reggio.  Parme  ayant 
été  assiégée,  il  la  défendit  avec  beau- 
coup de  valeur  et  de  prudence.  C'est 
ainsi  du  moins  qu’il  en  parle  dans 
sou  histoire  ; car , s’il  en  faut  croire 
Angéli',  auteur  d une  Histoire  de 
Parme  , imprimée  en  i5gi  , per- 
sonne ne  montra  pendant  le  siège 
moins  de  résolution  que  lui.  Il  te- 
noit  toujours  ses  chevaux  tout  prêts 
pour  s’enfuir  ; et  il  l’auroil  fait,  si  les 
babitans  ne  s’éloieut  efforcés  de  le 
rassurer , et  n’eussent  repoussé  vi- 
goureusement l’ennemi.  Néanmoins 
après  la  mort  de  Léon  X , et  celle 
d’Adrien  VI,  son  successeur,  Gui- 
cliardin  devint  gouverneur  de  Bo- 
logne çous  Clément  VII.  Le  pape 
Paul  III  , trompé  par  les  ennemis 
que  son  zèle  pour  l'exacte  observa- 
tion de  la  justice  lui  avoit  faits,  le 
priva  de  ce  gouvernement.  Guichar- 
din  -,  obligé  de  retourner  dans  sa 
patrie , y vécut  en  philosophe  , en 
homme  de  lettres  et  eu  citoyen  , 
après  s'ètre  signalé  dans  les  armes  et 
dans  les  négociations.  Sa  mémoire 
est  chère  aux  gens  de  lettres  , par 
une  Histoire  en  italien  des  princi- 
paux ét'énemens  arrivés  depuis 
1 494  jusqu’en  i55a.  Son  premier 
dessein  avoit  été  d’imiter  César,  et 
de  composer  les  Mémoires  de  sa  vie  ; 
mais  Jacques  Nnrdi  lui  conseilla 
d’étendre  son  plan  ; et  le  croyant 
iucapabled’ètre  intimidé  par  les  cen- 
sures, ou  corrompu  par  l'espoir  des 
récompenses,  il  lui  proposa  de  faire 
l’histoire  universelle  de  son  temps  , 
et  Guichardin  suivit  ce  conseil.  Les 
seize  premiers  livres  de  son  histoire 
sont  d’uue  beauté  achevée;  mais  les 
autres  n’en  approchent  pas.  Ses  ha- 
rangues , d’uue  longueur  assom- 
mante , sont  d’ailleurs  écrites,  com- 
me l'histoire,  d’un  style  pur  et  fleuri. 
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On  lui  reproche  d'être  trop  attentif 
i remarquer  jusqu’aux  minuties;  de 
prêter  trop  facilement  de3  motifs 
honteux  et  injustes;  d’être  trop  pré- 
venu pour  son  pays.  La  vérité  ne 
conduit  pas  sa  plume , lorsqu’il  parle 
des  Français  , contre  lesquels  il 
montre  de  la  passion.  Le  style  trop 
diffus  de  Guichardin  douna  occasion 
à une  plaisanterie  de  Boccalini.  Dans 
ses  Rngucgli  del  l’arnasso  , il  feint 
qu’un  citoyen  de  Lacédémone, ayant 
dit  en  trois  mots  ce  qu’il  pou  voit  dire 
en  deux  ( ce  qui  étoit  une  espèce  do 
crime  eu  cette  ville  ) fut  condamné 
à lire  une  fois  la  guerre  de  Pise  , 
écrite  par  Guichardin.  Le  criminel 
lut,  avec  une  sueur  mortelle  , quel- 
ques pages  de  cette  histoire;  mais  la 
peine  que  lui  causa  la  prolixité  du 
style  fut  si  grande,  qu’il  courut  se 
jeter  aux  pieds  des  juges,  et  les  pria 
de  l'envoyer  aux  galères , plutôt  que 
de  l’obliger  à la  lecture  fatigante  de 
ces  discours  sans  fin  , de  ces  conseils 
si  ennuyeux,  et  des  froides  harangues 
qu'on  y fait  pour  des  sujets  fort 
minces,  comme  sur  la  prise  d’un 
colombier,  a Ces  harangues  diffuses  , 
qui  reviennent  à tout  moment , sont 
pour  la  plupart  écrites,  dit  Nicerou, 
d’un  style  languissant , et  u'oul  pas 
toujours  assez  de  rapport  au  sujet 
dont  il  s'agit  dans  l'histoire.  11  y en 
a cependant  qui  ont  leur  mérite  , 
et  l’on  a remarqué  que  les  meilleures 
sont  celles  que  ht  Gaston  de  Foix  au 
camp  de  Ravenues,  et  celle  que  le 
duc  d’Albe  prononça  devant  Charles- 
Quiut,  pour  l’empècher  de  mettre  , 

en  liberté  François  I » Les 

éditions  les  plus  belles  faites  de 
l'histoire  de  Guichardin  sur  l'ori- 
ginal sont  celles  de  Venise,  1738, 
en  2 vol.  grand  in-folio  ; de  Lon- 
dres 2 volumes  in-4°,  et  de  Fribourg, 
1775-76, 4 vol.  in-4u-  On  en  publia 
la  même  année  une  traduction  à 
Paris  en  t738,sousle  titre  de  Lon- 
dres, en  5 vol.  in-4°  par  Favre, 
retouchée,  revue  avec  soin  parGeor- 
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geon,  avocat  au  parlement,  qui  l'en- 
richit île  beaucoup  de  notes , et  d'une 
préface  dans  laquelle  il  trace  en 
abrégé  les  principaux  traita  de  la 
vie  et  d i caractère  de  Guichardiit. 
L'édition  originale  de  sou  Histoire  , 
imprimée  à Florence  en  1061,  iu- 
lolm,  et  eu  a vol.  iu-80,  est  fort 
chère.  Eu  1755  il  a paru  une  nou- 
velle édition  de  cet  ouvrage  à Fri- 
bourg en  Brisgaw,  en  /j  vo).  in-/|°, 
faite  sur  le  manuscrit  autographe  de- 
là bibliothèque  Magliabecci  de  Flo- 
rence, qui  répare  les  lacunes  que  les 
éditeurs  avaient  été  obligés  de  faire 
en  cédant  aux  circonstances.  Jean- 
llaptiste  Adriani.amide  Guichardin, 
et  son  concitoyeu  , eu  a donné  la 
continuation  , en  deux  vol.  iti  — <5°. 
Cet  historien,  mort  au  mois  de  mai 
l5-jo,  aimoit  telli-menl  l'étude  qu'il 
passoit  des  jours  entiers  sans  manger 
et  des  nuits  sans  dormir.  Charles- 
Quint  lui  donna  des  marques  d'une 
estime  particulière.  Les  officiers  de 
sa  cours'étaut  plaints  de  ce  qu’il  leur 
refusoilaudience,  tandis  qu’il  entre- 
tenoil Guichardin  pendant  des  heures 
entières  : « Dans  un  instant,  leur  ré- 
pondit le  prince,  je  puis  créer  cent 
grands;  mais  dans  vingt  ans  je  ne 

saurnis  faire  un  Guichardin » 

Jacques  Corbinelii , Florentin  , tira 
de  l'Histoire  de  son  compatriote  des 
Avis  et  Conseils  en  matière  d’étal, 
ibz5,  Anvers,  in— 4°  ; traduits  en 
français,  Paris,  1.177  , in-8“.  Ce  re- 
cueil plein  de  maximes  de  politique 
prouve  que  Guichardin  joignoit  aux 
connoissances  historiques  l’expé- 
rience du  gouvernement. 

T II., GUICHARDIN  ( Louis) , 
neveu  du  précédent,  né  à Flo- 
rence vers  i5aâ,  alla  se  fixer  dans 
les  Pays-Bas.  Ayant  conseillé  au  duc 
d'Albe  d'abolir  le  carême  , pour 
ramener  plus  facilement  les  pro- 
testons, ce  seigneur  le  lit  mettre  en 
prison  , non  à cause  de  celle  opi- 
uiou,  mats  parce  qu'il  l'avoit  mise 
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par  écrit.  Guichardin  mourut  à An- 
vers en  1.189.  Nous  avons  de  lui  , 

I.  Une  Description  savante  et  cu- 
rieuse des  l’aj  s - lias  , in  ■ folio , 
1:187,  en  italien  , et  traduite  eu 
français  par  Bellelorèl  , avec  un 
grand  nombre  de  ligures.  L'auteur, 
pour  s'instruire,  s'étoit  transporté 
sur  tous  les  lieux  qu’il  décrivoit. 
La  version  française  fut  publiée 
à Amsterdam  en  1626  , in-loli<>. 

II.  Haccol/a  di  detti  e fat ti  nota- 
hili  , 1 58 1 , iu-80.  lit.  Hore  di  ré- 
créa zione  , Anvers,  1 SG8 , iti- 1 H ; 
ce  dernier  a été  traduit  en  français 
par  Belleforèt,  1.178,  in-12,  sous 
lu  litre  d ' Heures  de  récréation  , et 
Après-  Dinces  de  h.  Guichardin. 
IV.  Des  Mémoires  sur  ce  qui  s’est 
passé  en  Europe,  depuis  lôôo  jus- 
qu’en 1 ft 60 , Anvers  , i;>65,  in-40. 
Il  y blâme  le3  impositions  du  duc 
d’Albe.  Si  f.otiis  Guichardin  n’eut 
pas  les  talens  desonoucle,  il  l'égala 
pas  ses  connoissances. 

I.  GUICIIE  (Jean-François  de  la  ) , 
comte  de  la  Palice  , seigneur  de 
Sailit-Gérau,  et  maréchal  de  France, 
d'une  famille  noble  et  ancienne, 
se  signala  eu  diverses  occasions  sons 
les  rois  Henri  IV  et  Louis  Xlil  , 
eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  de 
son  temps,  el  mourut  à la  Palice  eu 
Bourbonnais  eu  i6Sa  , à 65  ans.  Il 
étoit  neveu  de  Philibert  ije  La 
Gimciie,  maître  de  l’artillerie  sous 
Henri  IV, qui,  a la  journée d’ivry,  fit 
faire  quatre  décharges  avant  que  les 
ennemis  eussent  pu  tirer  un  coup  de 
canon.  I,e  maréchal  de  1 .a  Guicho 
obtint  le  bâton  par  le  crédit  du  duc 
de  Luynes.  11  servit  avec  distinction 
aux  sièges  qui  sc  firent  en  1631  et 
1633.ll  passoit  pour  avoir  plus  de 
bravoure  que  de  talent.  — Le  pelit- 
üls  de  ce  maréchal , Bernard  de 
La  GuicHE,  ent  un  procès  fameux 
à soutenir  pour  être  réintégré  dans 
son  état  qu'on  lui  voulut  ravir  au 
momcul  de  sa  naissance  , et  qui  lui 
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fut  rendu  par  arrêts  de  i6G3  et  i GGG. 
].aGniche  éloit  lieutenant- généra) , 
il  avoit  été  chargé  de  plusieurs  am- 
bassades. I!  mourut  eu  1G9G  , ne 
laissant  qu'une  tille  , religieuse. 

11.  GUICHE  ( Dinue,  dite  Coni- 
SANDE  Ii'Andouxns,  veuve  de  Phi- 
libert de  Graimnont  , comte  de  ) 
liile  d’un  gentilhomme  nommé 
u’Aiidouins , connu  par  sa  bravoure. 
Ses  charmes  lui  tirent  donner  le  nom 
de  belle  Corisaude.  Elle  éto;t  encore 
lort  jeune  , lorsqu’elle  épousa  , tu 
jüG7  , le  comte  de  Oublie,  gouver- 
neur de  Bayonne,  mort  au  siège  de  La 
Fer.- eu  iftbo. Demeurée  vetiveà  lage 
de  ssG  ans  , et  ayant  tonte  sa  beauté, 
elle  plut  à Henri  , roi  de  Navarre, 
si  connu  depuis  sous  le  nom  de 
Henri  IV  , qui  l’aima  éperdument 
pendant  quelques  années.  Eu  lf>8fi 
il  se  déroba  de  sou  camp  pour  aller 
offrir  à Corisaude,  en  chevalier  er- 
rant, quelques  drapeaux  pris  devant 
Castels,  dont  le  maréchal  de  Mati- 
gnon lui  obligé  de  lever  le  siège.  La 
passion  du  roi  de  Navarre  s'enflam- 
mant tous  les  jours,  il  résolut  d’é- 
pouser la  comtesse  de  Gmche.  Il  de- 
manda à d’Aubiguc  sou  sentiment 
sur  ce  mariage,  en  lui  citant  Ijrxnn- 
ple  de  pinsieurs  princes  qui  aVoient 
donné  la  main  à leurs  sujettes.  « Sire, 
lui  répondit  d’Auhigné , les  princes 
que  vous  citez  jouissoienî  tranquil- 
lement de  leurs  élals,  et  vous  com- 
battez pour  avoir  le  vôtre.  1 m duc 
d'Alençon  est  mort;  vous  n'avez  plus 
qu’uu  pas  pour  monter  sur  le  trône. 
Si  vous  devenez  l’époux  de  votre 
mai  tresse,  vous  vous  le  fermez  pour 
jamais.  Vous  devez  aux  Français  de 
grandes  vertus  et  île  belles  actions. 
Ce  n’esl  qu'après  avoir  subjugué 
leur  cœur  et  gagné  leur  estime  que 
vous  pourrez  contracter  un  mariage 
qui  aujourd'hui  ne  feroitque  vous 
avilir  à leurs  yeux.  » Henri  profita 
du  conseil  de  ce  fidèle  et  sincère  ser- 
viteur, et  sc  dégoûta  peu  à peu  de 
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sa  maîtresse.  Elle  mourut  eu  162.. , 
laissant  , du  comte  de  Gmche  , An- 
toine de  Gratinnotit,  II”  clu  nom, 
et  une  lille,  nommée  Catherine,  qm 
épousa  le  comte  de  Lauzun,Frunçois- 
Nompar  de  Cauuiout.  Sa  ligure  ne 
s'éloil  pas  soutenue;  et  Sully  dit 
« qu’elle  avoil  honte  qu  on  dit  que 
le  roi  l’avoit  aimée  , sur-tout  de- 
puis que  sa  laideur  éloignoit  ceux  qui 
auraient  pu  la  consoler  de  l'incons- 
tance de  Henri.  » On  a plusieurs  des 
lettres  que  Henri  IV  lui  écrivoit 
dans  UBsprit  de  Henri  , 1 77.Ô  , 
in-8°,  ouvrage  composé  par  Prault 
le  jeuue,  imprimeur  à Paris.  # 

t GUI  C H EN  O N ( Samuel  ) , 
avocat  à Kourg-en-Bresse  , né  à 
Maçon,  mort  le  8 septembre  1664  , 
à 57  ans  , après  avoir  été  marié 
trois  fois.  Sa  première  femme  , 
riche  veuve,  lui  donnant  le  moyeu 
de  cultiver  la  science  qui  lui 
plairait  le  plus  , il  s'attacha  à l'his- 
toire et  aux  recherches  généalogi- 
ques, et  devint  l’un  des  historiens 
les  plus  judicieux  du  17e  siècle. 
Le  duc  tic  Savoie  lui  donna  le  titre 
de  son  historiographe,  avec  nue 
pension.  Ou  a de  Guicheuou , 1. 
Il i flaire  généalogique  de  la  mai- 
sun  u'e  gueule , iu-lul.,  1660 , Lyon, 
2 v.  Cette  histoire  savante  et  exacte , 
mais  dont  le  style  est  lourd  et  peu 
correct,  a été  réimprimée  à Turin  , 
1778,  5 totn. , 2 vol.  iu-folio.  II. 
Histoire  de  Bresse  et  de  liugey , 
Gex  et  l'atrorr.ey  , iu-fol. , Lyou  , 
iGSq.  Cet  ouvrage,  devenu  rare, 
mérite  le  même  éloge  et  les  mêmes 
reproches  que  le  précédent  ; il  y eu 
a.voilnu  exemplaire  manuscrit  dans 
la  bibliothèque desaugustinsà  Lyon, 
où  l’on  trou  voit  en  notes  des  choses 
curieuses  sur  les  familles.  111.  Jîi- 
b/iuthcca  Sebusiana,  in-40,  i6Go. 
C’est  un  recueil  des  actes  et  des  ti- 
tres les  plus  curieux  de  la  provinco 
de  Bresse  et  de  Bngey . 

GULDALOTI  ( Diomède  ) , savant 
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dfc  Pologne,  vivrait  au  milieu  du 
j fi'  siècle.  Il  a publié  d’assez  bous 
Commentaires  sur  plusieurs  poêles 
latins,  el  cuire  autres  sur  les  Eglo- 
gues  de  Néniésieu,  Bologne,  1 554  ? 
iu-fol.  Ce  commeulaire  a été  réim- 
primé dans  la  collection  des  Voetœ 
lali ni  rei  venaticœ  scriptorcs.  é 

GUIDE  ( le  ) , on  Gdido  Béni, 
peintre  Bolonais  , né  en  1 575  , 
d'un  joueur  de  flûte  , qui  lui  iil 
apprendre  à toucher  du  clavecin  ; 
mais  lu  musique  ayant  moins  de 
charmes  pour  lui  que  le  dessin  , ou 
lj;  mil  chez  IJenys  Calvart , pciu- 
tre  flamand  : il  passa  ensuite  sous 
la  discipline  des  Carrache,  el  ue  fut 
pas  long-temps  saus  se  distinguer 
par  ses  ouvrages.  La  jalousie  que 
les  meilleurs  peintres  conçurent  con- 
tre lui  éloil  une  preuve  de  l’ex- 
cellence de  ses  lalens;  Le  Carravagc 
s’oublia  même  au  point  de  le  hap- 
per au  visage.  Si  sou  pinceau  lui 
fit  des  envieux,  il  lui  procura  aussi 
des  protecteurs.  Le  pape  Paul  V , 
qui  prenoit  un  plaisir  singulier  à le 
voir  peindre  , lui  donna  un  carrosse 
avec  une  forte  pension.  Le  prince 
Jean-Charles  de  Toscane  lui  fil  de 
riches  présens  pour  une  tète  d'Uer- 
culc  qu’il  avoil  peinte  en  moins  de 
deux  heures,  tant  sa  facilité  éloil 
prodigieuse.  Toujours  opposé  par 
les  circonstances  aux  meilleurs  pein- 
tres de  son  temps,  il  entra  eu  con- 
currence avec  Le  Domiuiquin  pour 
peindre  le  martyre  de  saint  André, 
il  sembla  sortir  vainqueur  de  cette 
lutte  , cependant  il  n’cul  pas  le  suf- 
frage d'Annibal  Carrache.  Le  Guide 
est  moins  profond , moins  naturel 
que  Le  Doininiquiu;  mais  il  11’cst 
pas  moins  savant , et  l’on  peut  dire 
que,  sous  le  rapport  de  l’effet , des 
idées  ingénieuses,  de  l'élégauce  du 
dessin  et  de  la  grâce  du  pinceau, 
Le  Guide  ne  le  cède  à aucun  autre 
peintre.  Il  auroit  fini  sesjourscom- 
Ué  de  bieus  et  d honneurs , mais  le 
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jeu  le  détournoil  du  travail,  et  lui 
eidevoit  dans  ttu  instant  tous  les 
fruits  de  sou  application.  Réduit  a 
l’indigence  par  celle  passion  , il  ue 
peignit  pins  que  pour  vivre,  et  pei- 
gnit mai , parce  qu’il  le  lit  avec  trop 
de  rapidité.  Il  eut  la  douleur  de  voir 
dans  sa  vieillesse  ses  tableaux  né- 
gligés par  les  connoisseurs.  Pour- 
suivi par  se9  créanciers,  et  aban- 
donné par  ses  prétendus  amis  , il 
mourut  de  chagrin  à Bologne  en 
1641.  Le  Guide  éloil  jaloux  qu’on 
lui  rendit  beaucoup  dhntmeurs 
comme  peintre  ; eu  cette  qualité  il 
éioit  lier  et  superbe.  Sur  ce  qu'ou 
lut  reprochoit  qu'il  ne  faisoit  pas 
sa  cour  au  cardinal  légal  de  Bolo- 
gne , il  répondit  : « Je  ne  troqnerois 
pas  mon  pinceau  contre  sa  barrette» 
Il  ue  rendoil  aucune  visite  aux 
grands.  « Quand  ils  viennent  inc 
voir,  disoil-il  , ils  recherchent  mou 
art  et  non  111a  persoune.  » Il  tra- 
vailloit  avec  un  certain  cérémonial: 
il  éloil  pour  lois  habillé  magniii- 
quement  ; ses  élèves  , rangés  autour 
de  lui  eu  silence  , préparaient  sa 
paîelle,  netloyoienl  ses  pinceaux  et 
ie  servoient.  Il  11c  metloit  point  de 
prix  à ses  tableaux;  c’étoit  un  ho- 
noraire qu'il  recevoit.  Euuemi  de  la 
galafUerie  , quoiqu'il  eût  la  physio- 
nomie fa  plus  agréable,  il  11e  resloit 
jamais  seul  avec  les  femmes  qui  lui 
servoient  de  modèle.  Les  detles  qu'il 
avoit  contractées  à Rome  l'ayant 
obligé  de  quitter  celte  ville  , le  car- 
dinal légat  de  Bologne  le  menaça 
de  le  faire  arrêter  s'il  n’y  retour- 
noit.  Un  gentilhomme  , témoin  de 
cette  menace,  dit  au  légat  : u S'il 
faut  des  chaînes  au  Guide  , elles 
doiveut  être  d'or.»  Il  se  rendit , et 
Paul  V le  combla  de  bontés.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  en  Italie; 
il  y eu  a plusieurs  en  France.  Ou 
remarque  dans  tous  un  pinceau  lé- 
ger et  coulant , une  touche  gracieuse 
el  spirituelle , un  dessin  correct , 
des  carnations  si  fraîches  qu’on  sem- 
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ble  y voir  circuler  le  sang.  Ses  tètes 
sur-tout  sont  admirables.  Ce  peintre 
allia  la  douceur  et  la«force.  Ses  des- 
sins sont  marqués  au  même  coin 
que  ses  tableaux.  On  a beaucoup 
gravé  d’après  lui.  Suivant  l'usage  de 
la  plupart  des  maîtres  italiens,  I.e 
Guide  a beaucoup  gravé  à l’eau 
furie. 

1 1.  GU1DI  (Charles-Alexandre), 
né  à Pavie  en  i65o,  mort  à Fres- 
cati  en  1712  , regardé  en  Italie 
comme  le  restaurateur  de  la  poésie 
lyrique.  Le  duc  de  Parme  , le  pape 
Clément  XI , la  reine  Chrislitie  de 
Suède,  applaudirent  à ses  talons  et 
les  employèrent.  Cette  princesse  , 
voulant  célébrer  ravéuement  de  Jac- 
ques Il  au  trône  d'Angleterre  , le 
chargea  de  composer  la  pièce  qu'elle 
vouloit  faire  mettre  eu  musique. 
Christine  fournit  l'idée  de  ce  mor- 
ceau , qui  offre  des  beautés , et  y 
ajouta  même  quelques  vers  de  sa 
façon,  qui  ne  furent  pas  les  plus  ap- 
plaudis. On  a de  lui , I.  Les  Homé- 
lies de  Clément  XI , sou  bienfai- 
teur , imitées  en  vers.  Cette  traduc- 
tion est  fort  libre , et  il  fatioil  qu  elle 
le  fût  pour  se  faire  lire.  Elle  parut 
en  1712.  II.  Plusieurs  Poésies  ly- 
riques , Home,  1704,  iu— 40 ; très-, 
estimées  pour  la  douceur  et  la  facilité 
de  la  versification.  111.  l.a  Pastora- 
le d' End 'y inion  , publiée  en  1726, 
avec  sa  Vie  par  Crescimbeui , in- 1 2. 
Ce  fut  la  reine  Christine  qui  donna 
le  dessein  de  celte  espèce  de  pasto- 
rale, et  qui  eu  fournil  même  quel- 
ques vers  qu’on  a distingués  par 
des  guillemets. 

IL  GU1DI  (Louis) , prêtre  savant 
et  vertueux,  mort  le  7 février  1780, 
s'éloit  consacré  pendant  3o  ans  à 
l'instruction  de  la  jeunesse  dans  la 
congrégation  de  l’Oratoire  ; l’ayant 
quittée,  il  composa  divers  ouvra- 
ges dont  les  plus  connus  sont,  I.  En- 
tretiens philosophiques  sur  la  reli- 


GUID  i/,3 

gion  , 3 vol.  H.  I. 'Ame  des  bêles , 
iu-i  2 , 178a.  L’auteur  y embrasse 
le  système  de  Descartes.  Ces  deux 
ouvrages,  qui  sont  en  forme  de  dia- 
logue , dont  le  style  est  vif , pressé 
et  naturel,  prouvent  que  l'auteur 
étoit  né  avec  beaucoup  d’esprit,  et 
que  l’étude  lui  avoil  procuré  des 
counoissauces  variées.  III.  Dialo- 
gue entre  un  curé  cl  un  évêque  sur 
le  mariage  des  protestons , Paris  , 
1775,  in-i2.  Suite  du  même  dia- 
logue, Paris,  1776,  iu-12.  lVr.  Let- 
tres à un  ami  sur  le  livre  de  d'A- 
lembert  , sur  la  destruction  des 
jésuites  en  France,  Paris,  1765, 
in-i  2.  V.  Il  a aussi  coopéré  à la  6’a- 
zette  ecclésiastique. 

* 111.  GUID1 , censeur  royal , ne- 
veu du  précédeut , est  auteur  des 
ouvrages  suivaus:  I.  Lettres  conte- 
nant le  journal  d'un  voyage  fait 
à Rome  en  1778,  Genève  et  Paris, 
1780,  2 vol  in-13.  Ces  lettres  of- 
frent quelques  observations  nouvel- 
les , cl  l’auteur  juge  en  géuéral  avec 
impartialité.  IL  La  ’ véritable  dé- 
votion, traduite  de  l’italien  de  Mu- 
ralori  , Paris  «778,  iu-12. 

* IV.  GUIDI  ( Jean -Baptiste  ) , 
Bolonais  , archiprètre  de  Sainte- 
Marie  -degli  - Alemanni , dans  les 
faubourgs  de  Bologne,  mourut  le 
i5  avril  1771.  On  a de  lui  Du- 
plicata animale  de  parocchiali 
disco/si  per  tulle  le  domeniche , e 
soletiuifa  del  Signore , délia  S... 

ergine  , e dei  santi , Bologne  , 
1740.  Cet  ouvrage,  revu  et  consi- 
dérablement augmenté  par  l’auteur, 
a été  réimprimé  à Venise  en  1761  et 
1766,  et  de  nouveau  en  177.0  et 
1782  , 2 vol.  in-4°. 

GUIDICCiONE(Jeau) , né  à Luc- 
ques,  s’attacha  au  cardinal  Farnèse, 
qui  prit  la  tiare,  sous  le  nom  de 
Clément  VII,  eu  IÔ24-  Guidiccione 
étoit  déjà  évêque  de  Fossombroue  ; 
mais  le  pape  le  fit  gouverneur  de 


Digitized  by  Google 


i44  CUID 

Rome,  nonce  auprès  de  Charles  V, 
et  successivement  gouverneur  de  la 
Uomugrte  et  de  lu  Marche  d'Ancône. 
Il  mourut. au  mois  d’août  1 54 1,  dans 
sa  5ie  année.  Ou  a de  lui , 1.  Ora- 
ziune  alla  repub/ica  di  Lucca. , 
in-8",  Firenze  , i568.  11.  Rime, 
Ber  game  , 17.53  , in-8“.  Ces  poésies 
sont  estimées. 

GUIDON.  Voyez  Leicester  , 
vers  la  fin. 

* GUIDON1S  (Bernard  ),  né  en 
1 aGodansle  Litnosiu,  entra  en  1 279 
dans  l'ordre  de  Saint  - Dominique , 
lut  procureur  de  son  ordre  auprès 
de  la  cour  de  Rome  en  1 5 1 3,  inqui- 
siteur de  la  loi  eu  Languedoc  des 
1 5oS,el  condamna  durant  les  quinze 
années  de  son  exercice  607  héréti- 
ques à diverses  peines.  Employé  par 
le  pape  Jean  XXII  dans  diverses 
négociations  importantes,  il  en  eut 
pour  récompense,  en  1 5 2 3 , l’évè- 
clié  de  Tuy  en  Gallice,  d'où  il  passa 
l’aimée  suivante  à celui  de  Lodève  , 
où  il  mourut  à la  lin  de  lâSi.Guidouis 
composa  plusieurs  écrits,  dont  un 
des  plus  considérables  par  son  im- 
portance et  sou  étendue  est  une 
Chronique  depuis  J.  C.  jusqu'il  l'an 
1.Ï29;  elle  a pour  titre,  / leurs  des 
chroniques  , ou  Catalogue  des  pon- 
tifes romains  ; 011  en  trouve  un 
aperçu  intéressant  dans  le  tome  11 
des  nolicesel  extraits  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  impériale , pages 
1-18  ; elle  n’est  imprimée  que  par- 
tiellement, et  l’on  peut,  à quelques 
égards , en  désirer  une  édition  com- 
plète. 

* GU1DOTT  (Thomas),  d’une 
famille  originaire  de  Florence,  né 
en  j 638  ô Limington  dans  la  pro- 
vince de  Soulampton  en  Angleterre, 
étudia  la  médecine  à Oxford,  et  la 
pratiqua  à Batli , d’où  il  se  rendit  à 
Londres  en  1679.  Ce  médecin  a 
composé  plusieurs  ouvrages  en  au- 
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glais  et  en  latin  sur  les  eaux  miné- 
rales d’Augleterre.  Haller  cite  une 
édition  deLoitdres  de  1691  , in-4° , 
intitulée  de  T hennis  brilannicis  ; 
Guidotl  eu  a lait  aussi  quelques  tra- 
ductious  ; celle  du  livre  de  Théo- 
phile sur  les  urines  parut  à Lcyde 
eu  1703  , in-8°,  sous  le  titre  de 
Theophili  de  urinis  libe/lus.  Tho- 
mas Cuidotius  innumeras , quitus 
hactenus  scaluit , mendas  suslu/it, 
hiulcae  suppléait,  de  noao  verlil 
et  notas  adjeeit. 

i GUIDOTTI  ( Paul  ) , bon  pein- 
tre, sculpteur  passable,  et  médiocre 
architecte , né  à Lucques  eu  i56g, 
et  mort  en  1629,  à 60  ans  , avoit 
reçu  de  la  nature  un  génie  ardent  et 
insatiable  de  conuoiseances.  Tout 
étoildesou  ressort,  musique,  poé- 
sie, mathématiques , astrologie,  ju- 
risprudence, anatomie.  Extrême  eu 
tout , il  portoit  à l’excès  le  goût  de 
cette  dernière  science.  Il  alloit  la 
nuit  exhumer  des  cadavres  , pour 
étudier  la  structure  du  corps  hu- 
main. Guidotti  se  distingua  par  une 
singularité  d’un  autre  genre,  et  qui 
nul  le  sceau  à sa  réputation  d’hom- 
me extraordinaire  en  tout.  11  ima- 
gina de  se  faire  ries  ailes  et  de  voler; 
ces  ailes  étoieut  iabriquées  de  ba- 
leine , recouvertes  de  plumes  , et 
adaptées  au  corps  par  dessous  les 
bras.  Apres  quelques  expériences 
secrètes,  il  voulut  en  faire  l'essai 
public  à Lucques  : il  prit  son  vol 
d'un  lieu  élevé  de  la  ville,  et  se  sou- 
tint assez  bien  jusqu'à  la  distance 
d’un  quart  de  mille,  au  bout  de 
laquelle  ses  ailes  le  laissèrent  tom- 
ber sur  un  toit  qu’il  enfonça,  et  de 
là  dans  une  chambre  , avec  une 
cuisse  cassée. 

G U I E L M E ou  Gtm.tt  em  f. 
(Jean),  jeune  hommed'nne  profonde 
érudition , né  à Lubeck , mort  en 
|584  à Bourges  , où  il  étoil  allé 
pour  entendre  Cujas  , a donné 
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Çuesliones  Plautince,  et  d'autres 
ouvrages  , dont  Jusle-Lipse  , de 
Tjiou  et  d’autres  savans  iont  de 
grands  éloges. 

GUIENNE  ( ducs  de }.  Ployez 
Louis  X , n°  XV et  Guil- 

laume , n°  VIL 

GULET.  V oyez  Guyet. 

* GUIFFART  ( Pierre ),  docteur 
en  médecine , doyen  en  charge  du 
college  de  Rouen,  zélé  défenseur  des 
Ouvrages  de  Pccquet,  en  faveur  des- 
quels il  a composé  un  livre  où  l’on 
trouve  de  bouueschoses  noyées  dans 
un  amas  de  discussions  inutiles,  et 
défigurées  par  une  foule  de  para- 
doxes, est  encore  auteur  d'un  Dis- 
cours il u vide  sur  les  expériences  de 
Pascal  et  le  Traité  de  Pierius , 
Rouen,  1647,  in-80, et  d’un  ouvrage 
sur  les  Motifs  de  sa  conversion  à la 
religion  chrétienne. 

i GUIGNARD  (Jean),  jésuite, 
natif  de  Chartres,  étoit  bibliothé- 
caire du  collège  de  Clermont,  lors- 
que Jeau  Chatel , élève  des  jésui- 
tes , porta  ses  mains  parricides  sur 
Henri  IV.  Cet  assassin  ayant  avoué 
qu’il  avoit  souvent  entendu  dire 
chez  ces  religieux  qu'il  étoit  permis 
de  tuer  un  prince  hérétique  , le  par- 
lement envoya  des  commissaires 
pour  faire  la  visite  de  leurs  papiers. 
Ou  trouva  dans  un  manuscrit  de 
Guignard  ces  paroles , écrites  de  sa 
propre  main  : Ni  Henri  III , ni 
Henri  IV,  ni  la  reine  Elizabeth , 
ni  le  roi  de  Suède , ni  l’électeur  de 
Saxe,  ne  sont  de  véritables  rois.... 
Henri  III  est  un  Sardanapa/e  , le 
Béarnais  un  renard , Elizabeth 
une  louve , le  roi  de  Suède  un  grif- 
fon , r électeur  de  Saxe  un  porc 

Jacques  Clément  a fait  un  acte  hé- 
roïque , inspiré  par  le  Saint-Es- 
prit.... Si  on  peut  guerroyer  le 
Béarnais,  qu’on  le  guerroie si  on 
ne  peut  le  guerroyer,  qu’on  le  fasse 
mourir,  n II  est  bien  étrange  que 
T.  vm. 
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Guignard  n’eût  pas  brûlé  cet  écrit 
dans  le  moment  qu’il  apprit  l’attentat 
de  Châtel.  I.es  troubles  avoient  en- 
fanté des  libelles;  et  une  curiosité 
indiscrète,  ou  un  reste  de  fanatisme 
les  conservoit.  Quoiqu’il  en  soit,  on 
arrêta  Guignard;  ou  travailla  avec 
chaleur  à son  procès , et  il  fut  con- 
damné à être  pendu  et  brûlé.  Cette 
sentence  fut  exécutée  le  7 janvier 
i5g5.  Quaud  il  fit  amende  honora- 
ble, il  11e  voulut  jamais  convenir 
qu’il  se  lût  rendu  coupable  envers  le 
roi  ; il  s’excusoil,  en  disant  que  l'écrit 
pour  lequel  on  l'a  voit  arrêté  étoit 
composé  avant  la  réduction  de  Paris 
et  avant  le  pardon  général  accordé 
par  le  roi;  que  depuis  ce  pardon  il 
avoit  toujours penséqu'il  fnjloit  prier 
Dieu  pour  lui , et  qu’il  ne  l’avoit  ja- 
mais oublié  an  Mémento  delà  messe. 
H est  certain  qu’en  condamnant  ce 
jésuite  au  feu,  on  le  traita  bien  ri- 
goureusement ; mais  on  crut  qu’il 
ialloit  un  exemple  pour  intimider 
les  fanatiques  qui  auroient  pu  abu- 
ser de  la  doctrine  abominable  du  ré- 
gicide, trop  en  vogue  alors.  Voyez 
Chatel,  n° IV. 

t GUIGNES  ( Joseph  de  ) , né  à 
Pontoise  le  19  octobre  1721  , mort 
à Paris  en  1800,  étudia  les  langues 
orientales  sous  le  célèbre  Etienne 
Fourmonl,  et  fut  nommé  interprète 
du  roi  en  1791  , et  membre  de  l’aca- 
démie des  belles— lettres  eu  1753.  De 
Guignes  s’appliqua  particulièrement 
à la  connoissance  des  caractères  chi- 
nois ; eu  les  comparant  avec  les  lan- 
gues anciennes,  il  crut  découvrir 
qu’ils  n’étoient  que  des  espèces  de 
monogrammes  formés  de  trois  lettres 
égyptiennes,  et  il  en  conclut  que  la 
Chine  avoit  d'abord  été  peuplée  par 
une  colonie  d'Egyptiens.  Avant  lui , 
Huet  , Kircher  ët  Moiran  l'avoieut 
pensé  de  même  ; cependant  d'autres 
savans,  tels  que  Deshauteraies,  Paw, 
et  les  missionnaires  de  la  Chine  ont 
réfuté  cette  opinion.  De  Guignes 
>*> 
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a travaillé  pondant  Irente-cinq  ans 
An  Journal  des  savons j il  a enrichi 
cet  ouvrage  périodique , ainsi  que 
les  Mémoires  de  l'académie  des  bel- 
les-lettres , dune  fouie  d’articles  et 
d’écrits  remplis d’érudition  , de  vues 
neuves,  et  d’une  critique  judicieuse. 
Ce  fut  lui  qui  découvrit  les  poinçons 
«t  matrices  de  caractères  orientaux , 
que  Savary  de  Brèves  , ambassadeur 
de  Ileuri  IV  à Constantinople , avoit 
apportés  eu  France.  Ces  poinçons 
«’étoieut  égarés  et  tellement  em- 
brouillés , qu’il  n’y  eut  que  de  Gui- 
gnes qui  put  les  remettre  en  ordre. 
Cescaractèresoffrenlnnesuite  arabe, 
turque,  persane,  syrienne,  armé- 
nienne , hébraïque  et  chinoise;  lui- 
mème  apprit  aux  ouvriers  à s’en 
servir.  Ce  savant  estimable , sans 
fortune  comme  sans  ambition,  passa 
sa  vie  au  milieu  des  livres,  des  ma- 
nuscrits, et  des  soins  de  l'amitié. 
Devenu  octogénaire  , la  révolution 
le  réduisit  presque  à l’indigence  ; 
mais  il  conserva  sa  tranquillité 
d’ame,  son  désintéressement  et  son 
indépendance  , qui  ne  lui  permit 
d’accepter  aucun  secours.  Grosley, 
son  confrère  à l’académie , avec  le- 
quel il  a voit  peu  de  relation,  lui  lit 
cependant  un  legs  daus  son  testa- 
ment, en  ces  termes  : « Edifié  de  la 
maniéré  doul  M.  de  Guignes  cultive 
les  lettres  , sans  forfanterie  , sans 
intrigue,  saus  prétention  à la  for- 
tune , je  lègue  à lui , on  à ses  eufans 
s’il  me  prédécédoit  , la  somme  de 
trois  raille  livres.  » La  liste  de  scs 
écrits  est  considérable.  On  lui  doit , 
i.  Abrégé  de  la  Vie  d'Etienne 
Fourmont , avec  la  notice  de  ses 
ouvrages,  Paris,  i7/j7,  in-4°.  11. 
Histoire  générale  des  Huns  , des 
Turcs , des  Mogols  et  des  autres 
Tartares  occidentaux , 1 756,  5 vol. 
in-4°.  Dans  cet  ouvrage,  qui  coûta 
un  travail  prodigieux  à son  auteur  , 
et  dont  il  puisa  les  faits  daus  une 
foule  de  manuscrits  dont  il  apprit  la 
langue,  on  trouve  des  éckurcisse- 
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mens  utiles  sur  l’histoire  du  califat , 
et  sur  celle  des  croisades;  il  ne  lui 
manque  qu’un  peu  plus  de  style , 
de  goût  , de  critique  et  de  philo- 
sophie. La  langue  n’y  est  pas  assez 
respectée  ; ce  défaut , joint  à l’assem- 
blage des  noms  barbares  qu’on  ren- 
contre à chaque  phrase  , eu  rend  la 
lecture  très-pénible.  Un  peu  plus  de 
goût  auroit  rendu  les  tableaux  plus 
serrés  et  plus  frappons  , les  réponses 
plus  vives  et  plus  piquantes , cer- 
taines expressions  orientales  plus 
énergiques.  Un  peu  plus  de  philoso- 
phie étoit  nécessaire , pour  tirer  de 
ces  grands  événemens  quelques  ré- 
flexions profondes,  pour  rejeter  des 
fables  orientales,  pour  découvrir  des 
motifs  et  pour  discuter  certalus  faits 
importons,  sur  lesquels  ou  passe 
trop  légèrement.  Enfin  la  critique 
paroit  la  partie  que  l’auteur  a le  plus 
négligée.  Comme  d’Herbelol  , il  a 
travaillé  sur  un  grand  nombre  de 
manuscrits  ; comme  lui  , il  est 
tombé  dans  des  répétitions  fré- 
quentes , et  quelquefois  dans  des 
contradictions.  111.  Mémoire , dans 
lequel  on  prouve  que  les  Chinois 
sont  une  colonie  égyptienne,  1 75g  , 
iu-ia.  IV.  Le  C/tou-King,  1770, 
in-4°.  Le  père  Canbil  a publié  la 
traduction  de  ce  livre  sacré  des  Chi- 
nois ; mais  de  Guignes  l’a  revue  et 
l’a  accompagnée  de  remarques  et 
d’une  notice  de  l’Yking.  V.  Uslrt  mi- 
litaire des  Chinois , iu-4“.  Cet  ou- 
vrage , traduit  du  chinois  par  le 
père  Aiuiol,  a de  même  été  corrigé 
par  de  Guignes.  VI.  Essai  histori- 
que sur  la  typographie  orientale 
et  grecque,  1787,  iu-40  : écrit 
plein  de  recherches  et  d'anecdotes 
curieuses.  VIL  Principes  de  com- 
position typographique , pour  di- 
riger un  compositeur  daus  l’usage 
des  caractères  orientaux,  1790, 
in-40.  VIII.  Dans  les  Mémoires  de 
l’académie  des  inscriptions , Vingt- 
neuf  Mémoires , qui  ont  pour  objet 
la  littérature , la  philosophie  et  la 
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navigation  des  Chinois  , le  monn- 
iDi-ni  de  Sigenfou,  le  tombeau  de 
Sardaua  pale,  les  croisses , le  moyen 
de  parvenir  à la  lecture  et  à iïu- 
telligeure  des  hyéroglyplies  t’gy p— 
tiens , etc.  IX.  Notices  d’ouvrages 
arabes,  aussi  lute'ressautea  que  bien 
écrites , insérées  dans  les  Notices 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale. 

i GU1GNON  (Jean-Pierre  ) , né  à 
Turiu  le  to  février  170a,  venu  de 
bonne  heure  s’établir  en  France,  lit 
des  progrès  si  rapides  sur  le  violon  , 
qu’il  devint  bientôt  l'émule  du  fa- 
meux Le  Clerc.  Guiguon , du  cou- 
cert  spirituel  , où  il  séioit  acquis  la 
pins  grande  réputation  , passa  , eu 
1733  , à la  musique  de  la  chapelle  du 
roi,  et  ensuite  à celle  de  sa  chambre. 
Le  dauphin  et  madame  Adélaïde  , 
auxquels  il  donnoit  des  leçons,  lui 
firent  obtenir  plusieurs  pensions. 
Depuis  la  mort  de  Claude  Dtinia- 
uoir  11,  c'est-à-dire,  depuis  quarante 
ans  , il  u’existoil  plus  de  roi  et  maî- 
tre des  méneslriers (institution  ri- 
dicule) ; Guigtlon  fut  nommé  le  i5 
juin  1741  pour  occuper  ce  trône 
vacant.  Les  professeurs  dïnstru- 
mens  servant  à l'accompagnement 
des  voix  lui  intentèrent  un  procès 
qu’il  perdit  au  parlement,  le  3o  triai 
1750,  ce  qui  le  décida  à demander 
lui-mêiue  la  suppression  de  ce  titre 
dérisoire.  Il  mourut  à Versailles,  en 
1774  , d’une  attaque  d'apoplexie.  Sa 
inaisou  fut , pendant  toute  sa  vie, 
une  école  publique  et  gratuite  , où  il 
forma  d’excelleus  éleves.  Guigmm-a 
composé  des  Sonates  et  des  Concer- 
tos fort  estimés. 

I GUIGUE,  cinquième  général 
des  chartreux,  né.  dans  le  11“  siècle 
au  chateau  de  Saiut-Romaiu  en  Dau- 
phiné , d où  il  a voit  pris  son  surnom  , 
succéda  vers  l’an  1 109  à Jean  Ier,  et 
gouverna  son  ordre  peudanl  près  dc- 
Iretileaus.  décrit. l la  Pie  de  saint 
Hugues , évêque  de  Grenoble , sou 
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contemporain  : ce  11’esl  pas  le  plus 
célèbre  de  sesouvrages.Gmgue  rédi- 
ge a aussi  tes  coutumes  et  les  statuts 
ne  son  ordre. C.  t ouvrage,  imprimé 
à Baie  en  lôio,  in-folio,  réimprimé 
en  170.3,  et  extrêmement  rare,  a 
cinq  parties,  dont  la  cinquième, 
qui  renferme  les  privilèges  de  l’or- 
dre , manque  quelquefois.  11  est  inti- 
tulé Statuta  ont  mis  Carihusiertsis. 
Un  V voit  que  la  vie  des  chartreux, 
quelque  austère  qu’elle  fût  dans  lé 
(iernier  siècle,  l’avoit  encore  été  da- 
v alliage.  Comme  il  prouve  aussi  que 
les  chartreux  n’étoicut  pas  ancien- 
nement exempts  de  l’ordinaire,  iis 
supprimoient  tous  les  exemplaires 
qui  tomboieutsousleurs  mains  ; c’est 
ce  qui  rend  ce  livre  si  cher  et  si  peu 
commuu.  Guigne  a encore  composé 
des  Méditations,  Munich,  iC8ô, 
in- ia,  et  insérées  dans  la  Biblio- 
thèque des  Peres.  Il  mourut  eu 
1137. 

GUIJON  ( Jacques  ) , avocat  au 
parlement  de  Dijon , né  à Autan 
en  1042,  mort  dans  la  même  ville 
eu  162b,  cultiva  la  poésie  latine. 
Ses  (Sûmes  ont  été  recueillies  avec 
celles  de  ses  trois  frères,  André, 
Hugues  et  Jeau,  par  de  La  Mare’ 
conseiller  au  parlement  de  Dijon  ’ 
i63b,  iu-40.  Bon  lrère  André  étoit 
mort  en  i63i  .Hugues  en  1622, 
et  Jean  en  iGo5.  Ou  estime  sa  Tra- 
duction eu  vers  latins  de  l’ouvrage 
de  Di  iiys  de  Carax(  voyez  Dknys  , 
u”  XV  ).  Elle  est  aussi  exacte  qu’une 
version  êu  vers  peut  l'être. 

t GLIILBF.RT  (Pierre),  clerc 
tonsuré  , ancien  précepteur  des  pa- 
ges du  roi,  publia  les  Mémoires  his- 
toriques et  chronologiques  de  Port- 
t loyal,  troisième  {«rite  de  1668  à 
j73j,  Ulreolit , 1735, 7 vol.  iu-12; 
et  la  première  partie  du  même  , de- 
puis l'origine  jusqu’en  i65a,  2 vol  , 
17.18  : ht  deuxième  lia  pas  été  im- 
primée. C'est  un  ouvrage  unuutieux, 
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dans  lequel  cependant,  parmi  les 
choses  intéressantes  , noyées  dans 
un  muas  de  circonstances  inutiles, 
il  y a quelques  faits  bien  discutés. 
On  a encore  de  lui , I.  Jésus  au 
Calvaire , i?3i  , in-x6.  II.  La  Tra- 
duction de  l'Amour  Pénitent  de 
Jean  Néercassel,  Utrecht , 1741 , 3 
roi.  in-i  a.  III.  Une  JJescription  de 
rontainebleau , 1731,  a vol.  iu- 
1 a.  Guilbert  mourut  le  ao  octobre 
175g , à 6a  ans. 

f GUILLAIN  (Simon),  sculp- 
teur, né  à Paris,  où  il  est  mort  en 
l658,  âgé  de  77  ans,  y établit  l'a- 
cadémie de  peinture  et  de  sculpture, 
doqtil  fut  directeur.  Conjointement 
avec  le  célèbre  Sarasin , il  imagina 
de  former  une  réunion  composée 
des  meilleurs  artistes  du  temps , dont 
les  lumières  et  les  réflexions  pour- 
roient  servir  au  progrès  des  arts. 
Les  assemblées  se  tinrent  d'abord 
daus  des  maisons  particulières;  mais 
l'illustre  Le  Bruu , à son  retour  d’Ita- 
lie, obtint  des  lettres-patentes  et 
donna  ainsi  une  existence  réelle  à 
cette  académie,  qui,  depuis, a comp- 
té autant  d'artistes  célèbres  que  de 
membres.  C’est  donc  à Guillain  que 
les  arts  sont  redevables  de  cette 
belle  et  utile  institution.  Divers 
ouvrages  font  honneur  au  génie  de 
cet  artiste.  De  ce  nomtoe  sont  les 
Bas-relit/sel  les  Figures  en  bronze 
élevés  à la  mémoire  de  Louis  XIII , 
qui  étaient  autrefois  dans  l’angle 
du  Pout-au-Chauge  ( la  statue  de  ce 
priuce  est  de  la  plus  grande  beauté); 
les  Figures  des  niches  du  portail 
de  la  Sorbonne,  et  celles  qui  ornoieul 
le  maître-autel  des  minimes  de  la 
place  Royale , et  que  l'on  voit  ac- 
tuellement au  Musée  des  monumens 
français  ; enfin  la  représentation 
de  Louis  XJII,  placée  sur  l’entrée 
de  la  porte  du  tribunal  de  commerce 
à Paris. 

GUILLANDINO  (Melchior), 
médecin,  né  à JCœuisberg eu  Prusse, 
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voyagea  en  Asie  et  en  Afrique  pour 
satisfaire  sa  curiosité,  et  se  per- 
fectionner d#ns  la  botanique.  11 
fut  pris  dans  une  de  ses  courses  par 
des  pirates , et  conduit  à Alger,  où 
il  servit  sur  les  galères.  Ayant  ob- 
tenu sa  liberté  par  le  crédit  de  Fal- 
lope , qui  paya  sa  rançon  , il  se  ren- 
dit à Padoue  auprès  de  son  bien- 
faiteur , et  sou  habileté  lui  procura 
la  place  de  démonstrateur  des  plan- 
tes. Il  mourut  dans  celte  ville  en 
i58g,  extrêmement  dgé.  On  a de 
lui  divers  ouvrages  ; mais  il  est 
connu  principalement  par  un  in-4° , 
imprimé  à Veuise  en  167a,  et  en- 
suite à Ambergen  , i6i3,  sous  ce 
titre  : Papyrus.  C'est  un  commen- 
taire , savant  et  plein  de  recherches , 
des  trois  chapitres  de  Pline  sur  celte 
plante  d'Egypte  qui  fournissoit  la 
matière  du  papier  des  anciens. 
Kirchmayer , dans  sa  dissertation 
philosophique  De  papyro  veterum , 
imprimée  à Wilteinberg  en  1666, 
n’a  fait  que  donner  un  extrait  de 
Guillandino.  Sou  traité  l)e  slir- 
pium  aliquol  nominibus  vetustis 
ac  novis , Bàle,  1667  , in-40,  est 
curieux. 

t GUILLARD  (Charlotte), 
veuve  de  Remboit,  et  ensuite  de 
Claude  Chevalon  , imprimeurs  , 
ayant  appris  du  premier  l'art  typo- 
graphique , s'y  perfectionna , et  se 
rendit  célèbre  par  beaucoup  d’édi- 
tions très-recherchées.  Elle  com- 
mença à imprimer  en  i538  , etcon- 
tiuua  jusqu’en  i555.  Plusieurs  as- 
sociés partagèrent  avec  elle  les  frais 
de  ses  grandes  entreprises.  Ces  asso- 
ciés sont  Jean  Roigny  , Guillaume 
Desbois,  Guillaume  Merlin,  Sébas- 
tien Nivelle,  Guillaume  Guillard  et 
Gervais  Chevalon.  Elle  donna,  en 
i5/jd,  une  édition  de  Corpus  juris 
civi/is  ad  exemplar  haleandri , 
in-8° , 7 vol.  Sept  ans  après  , elle  en 
fit  une  seconde;  en  i546,  S.  Gre- 
gorii  magni  opéra , in-fol. , 5 vol. 
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F.n  i.r>54,  S.  Chrysostomi  opéra. 
11  seroit  trop  long  de  citer  les  ou- 
vrages sortis  de  ses  presses  , tels 
que  toutes  les  Œuvres  de  saint  Au- 
gustin , le  Lexicon , grec  et  latin, 
la  V u/gate  , m-folio , etc.  ; mais 
parmi  ses  éditions , toutes  fort  esti- 
mées, on  distingue  sa  Bible  latine , 
avec  les  notes  de  Jean  Benedicti , 
et  un  S.  Grégoire  en  a volumes  , 
tellement  correct , que  l 'errata  n’est 
que  de  trois  fautes. 

* GUILLAUD{  Claude),  natif  de 
Beaujeu-sur-Saône , prés  de  Lyon  , 
docteur  de  la  faculté  de  Paris  , cha- 
noine et  théologal  d'Auluu , mort 
vers  l’an  1 55o.  On  a de  lui , 1.  Com- 
mentaire sur  les  Evangiles  selon 
S.  Matthieu  et  S.  Jean,  Paris, 
î f)5o  et  1 56a.  IL  Conférence  sur 
les  Epitres  de  S.  Paul  et  les  I. pi- 
tres canoniques  , Paris  , i544  et 
1548.  111.  Homélies  pour  le  ca- 
rême , Paris  , 1 56o.  Les  Conférences 
sur  les  Epitres  furent  condamnées 
en  i545  par  la  faculté  dont  il  étoit 
membre.  11  se  retira  eu  Bourgogne , 
où  il  donna,  selon  le  témoignage  de 
la  même  faculté,  des  marques  d’at- 
tachement 4 la  saine  doctriue,  et 
de  haine  pour  Ten  eur. 

+ 1.  GUILLAUME  I,r,  le  Conqué- 
rant, fils  naturel  de  Robert  I,  duc  de 
Normandie,  et  d'Arlette,  fille  d’un 
pelletier  de  Falaise  , né  dans  cette 
ville  en  toa4,réguoit  paisiblement 
en  Normandie , après  avoir  disputé 
son  héritage  avec  ses  pareils , lors- 
que Edouard-le-Confesseur,  roi  d’An- 
gleterre, l’appela  au  trône  par  son 
testament.  Il  passa  dans  cette  ile  en 
1 066, à vecune  Hotte  nombreuse,  pour 
prendre  possession  de  son  royaume. 
Lorsque  toutes  les  troupes  furpnt 
débarquées,  il  fit  brûler  ses  vais- 
seaux, et  dit  à son  armée,  en  lui 
montrant  l’Angleterre:  « Voilà  votre 
patrie.»  En  même  tempsil  fit  chanter 
les  exploits  dcl\euaud,de  Muntau  ban, 
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et  de  Roland  sou  cousin , afin  d’a- 
nimer ses  soldats.  Cette  chanson 
étoit  un  conte  romanesque,  qu’une 
quantité  de  voix  fortes  et  graves 
chautoient  avant  le  combat.  Cet 
usage  s’est  pratiqué  jusqu’à  la  bataille 
de  Poitiers  , où  le  roi  Jean  dit  à un 
soldat  qui  la  chantoil  pour  exciter 
ses  camarades,  « 11  y a long-temps 
qu’il  n’y  a plus  de  Roland.  » Le  sol- 
dat lui  rv  pondit  aussitôt  : « li  y a 
tout  aussi  long -temps  qu’il  n’y  a 
plus  de  Charlemagne.  » Les  Anglais 
avoieul  déléréla  couronne  à Huiold, 
le  plus  grand  seigneur  du  pays,  qui 
tint  tête  à Guillaume.  La  bataille  de 
lfaslings  décida  du  sort  des  deux 
concurrent  Harold  y fut  tué  avec 
ses  deux  fre res  , et  cinquante  mille 
Anglais.  Le  vainqueur  fut  courouué 
solennellement  à Londres  , après 
quelques  autres  avantages  qui  lui 
mérité  real  lesuruom  deConquérant. 
Guillaume  sut  gouverner  comme  il 
avoit  su  combattre.  Plusieurs  ré- 
voltes étouffées,  les  irruptions  des 
Danois  rendues  inutiles,  des  lois 
rigoureuses  durement  exécutées  , 
tels  furent  les  événemens  priucipaux 
de  sou  règne.  Anciens  Bretons  , 
Danois,  Anglo-Saxons  , tous  Turent 
confondus  dans  le  même  esclavage. 
Les  révoltes  continuelles  de  ses  sujets 
lui  firent  penser  qu’il  valoit  mieux 
les  gouverner  avec  l’épée  qu’avec  le 
sceptre.  11  anéantit  leurs  privilè- 
ges, s’appropria  sans  aucun  scrupule 
leurs  biens , ou  en  gratifia  ceux  qui 
avoient  vaincu  avec  lui , leur  donna 
d’autres  lois,  et  même  une  autre 
langue.  11  voulut  qu'on  plaidât  dans 
le  frauçais  usité  eu  Normandie  ; 
et  depuis  lui,  tous  les  actes  furent 
expédiés  en  cette  langue , jusqu'à 
Edouard  111.  C’étoil  un  idiome  mêlé 
de  français  et  de  danois.  On  prétend 
qu’il  traita  la  nation  vaincue  avec 
mépris  et  dureté , et  qu’il  affectoit 
encore  des  caprices  tyranniques. 
On  en  donne  pourexemple  la  loi  du 
Couvre-feu , par  laquelle  il  falloit , 
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au  son  de  la  cloche , éteindre  le  feu 
dans  chaque  maison  à huit  heures 
du  soir.  Mais  celle  loi  , bien  loiu 
d’être  tyrannique,  n’est  qu’un  an- 
cien réglement  de  police  établi  dans 
toutes  Tes  villes  du  nord  ; il  a été 
long- temps  en  usage  dans  les  doit  res. 
Les  maisons  éloient  bâties  de  bois 
et  couvertes  eu  chaurue;  et  la  craiule 
du  feu  étoit  un  objet  des  plus  im- 
portons de  la  police  générale.  11 
lit  faire  le  dénombrement  des  biens 
de  tous  ses  sujets.  Toute  l’Angleterre 
fut  décrite  sur  deux  livres,  nommés 
le  petit  et  le  graud  livre  du  jour  du 
jugement.  Ces  registres  furent  placés 
dans  la  chambre  du  trésor  royal, 
pour  y être  consultés  dans  les  oc- 
casions où  l’on  pourroit  en  avoir 
besoin,  c'est-à-dire, suivant  l’expres- 
sion de  Polidore  Virgile  , lorsqu’on 
voudroit  savoir  combien  de  laine  on 
pourroit  encore  ôter  aux  brebis  an- 
glaises. Il  est  constant  que  Guillaume 
lit  la  gloire  et  la  sûreté  de  l'Angle- 
terre par  ses  armes  et  par  ses  lois. 
Il  divisa  le  royaume  eu  baronnies  , 
et  malgré  les  murmures  du  pape, 
malgré  les  plaintes  du  clergé,  il  sou- 
milles  terres  ecclésiastiques  aux  lois 
féodales,  et  même  à l'obligation  de 
fournir  un  nombre  de  troupes  au  sou- 
verain , sous  peine  d’encourir  la  félo- 
nie. Des  citadelles  furent  bâties  dans 
différensendroitsjla  tourdc  Londres, 
commencée  par  son  ordre , fut  ache- 
vée en  1078.  Inconnus  ou  méprisés 
jusqu’alors  en  Europe,  les  Anglais 
commencèrent  à y jouer  un  grand 
rôle  par  leurs  lumières,  par  leur 
puissance , par  leur  commerce , et 
par  leurs  conquêtes.  Guillaume,  de- 
venu valétudinaire , quitta  l’Augle- 
terre  pour  aller  faire  diète  en  Nor- 
mandie. Il  étoit  à Rouen  , tâchant  de 
diminuer  par  les  remèdes  et  l'exerci- 
ce l’embonpoint  qui  l'iucommodoit, 
lorsqu’il  apprit  que  Philippe I,  roi  de 
France,  avoit  demandé  quand  il  re- 
lèveroil  de  ses  couches.  Le  Normand 
lui  lit  répondre  « que  cela  11e 
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tarderoit  pas,  et  qu’au  jour  de  sa 
sortie,  il  iroit  lui  rendre  visite 
avec  dix  mille  lances  en  forme  de 
chandelles.  » Eu  effet , dès  qu’il  put 
se  tenir  à cheval  , il  désola  le  Vexitt 
fiançais,  et  brûla  Manies  ; vengeant 
ainsi,  par  des  exécutious  barbares, 
une  mauvaise  plaisanterie.  Il  vint 
jusqu'à  Paris,  ravageant  tout  sur 
son  passage;  mais  étant  tombé  de 
cheval  en  sautant  un  fossé  auprès 
de  Mantes , il  mourut  à Rouen  de 
celle  chute  le  10  septembre  1087, 
après  avoir  possédé  la  Normandie 
près  de  cinquante-deux  ans,  et  l’An- 
gleterre vingt-un,  regardé  comme 
1111  graud  capitaine , un  bon  pol i tique, 
un  roi  vigilant,  mais  trop  sévère  et 
trop  desposte.  «Guillaume,  dit  le  P. 
Longueval , étoit  d'une  fort  grande 
taille  et  fort  gros.  11  avoit  le  visage 
plein  et  rouge,  le  regard  farouche 
et  terrible,  sur-tout  lorsqu’il  étoit 
eu  colere.  Quaut  à la  religion  , 
quoiqu’il  n'en  suivît  pas  toujours  les 
maximes  , il  l 'honora  et  la  protégea 
toujours.  11  éloit  graud  amateur  de 
la  justice,  et  il  eu  faisoil  exactement 
observer  les  règles.  Il  punissoit  avec 
taut  de  sévérité  les  brigands  , qu'il 
les  extermina  de  ses  étals;  mais  il 
airuoit  l’argent  plus  qu’il  11e  con- 
veuoil  à un  prince.  » 11  laissa  de 
Mathilde , fille  du  comte  de  Flandre, 
trois  (ils  : Robert , qui  étoit  l'ainé  , 
eut  le  duchéMe  Normandie  avec  le 
Maille;  Guillaume  eut  le  royaume 
d’Angleterre  ; et  Henri  , le  plus 
jeune,  hérita  de  ses  trésors,  avec 
une  pension  considérable  , et  il  lui 
dit,  pour  le  consoler  de  ce  que  soit 
lot  n'étoit  qu’en  argent,  « qu’il  au- 
roit  un  jour  les  étals  de  se^  deux 
frères.  » Guillaume  n’eut  pas  plutôt 
les  yeux  fermés , que  tous  les  sei- 
gneurs de  sa  cour  disparurent.  Ses 
officiers  11e  pensèrent  qu’à  piller  sou 
palais.  Guillaume,  archevêque  de 
Rouen,  et  Hélium  de  Coutevillc  , 
furent  Ie6  seuls  qui  s’occupèrent  des 
soius  de  sa  sépulture.  Son  corps  fut 
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transporte  à Caen , et  inhumé  dans 
l’église  du  monastère  de  Sl.-Etienne 
qu  il  avoit  fondé.  Voyez  Assklin  , 
n°  H.  Avant  sa  conquête  d'Angle- 
terre, on  lesurnommoit  Guillaume - 
le-Bâtard , à cause  du  defaut  de  sa 
naissance.  L’abbé  Prévost,  et  Bau- 
dot de  Juilly  ont  donné  chacun  une 
Histoire  de  ses  exploits. 

II.  GUILLAUME  II,  le  Houx, 
fils  de  Guillaume-le-Conquérant , 
dur  et  fier  comme  lui  , et  destiné 
par  son  père  à réguer  eu  Angleterre, 
pour  raffermir  un  trône  chancelant, 
que  la  modération  et  la  clémence 
auroient  renversé  , fut  couronné  le 
27  septembre  1087.  En  recevant  le 
sceptre,  il  fit  beaucoup  de  promesses, 
et  n'eu  tint  aucune.  La  religion  , qui 
adoucit  si  heureusement  les  moeurs 
les  plus  féroces  , n’éloit  pour  lui 
qu'un  fantôme.  Il  persécuta  le  clergé 
séculier  et  régulier  , exila  le  célèbre 
Laufranc,  archevêque  de  Canlor- 
béry , pour  avoir  osé  lui  faire  des 
remontrances  , et  ne  traita  pas 
mieux  Anselme  , son  successeur.  Les 
avantages  qu’il  eut  à la  guerre  le 
mirent  en  état  d’appesantir  le  joug 
des  Anglais.  Il  vainquit  Malcolme  , 
roi  d’Ecosse  , et  le  tua  ainsi  que  son 
fils  Edouard  ; il  passa  en  France  au 
secours  du  château  du  Mans  , assiégé 
parle  comte  de  La  Flèche,  et  le  fil 
prisonnier  en  1099.  L’année  d’après, 
Guillaume,  chassant  dans  une  forêt 
de  Normandie  , y fut  blessé  d’un 
coup  de  ilèche,  tiré  sans  dessein  par 
Gautier  Tirel,  l’un  de  ses  courtisans. 
11  mourut  de  celte  blessure,  le  2 août 
1 ion  , à 44  aus  , avec  la  réputation 
d’un  tyran  avare.  11  n’avoit  point 
été  marié. 

III.  GUILLAUME  de  Nassau  , 
fondateur  des  Provinces  - Unies. 
Voyez  Nassau  ( Maurice  de.  ) 

t IV.  GUILLAUME  III  , de 
Nassau,  prince  d’Orauge,  roi  d’An- 
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gleterre,  né  à La  Haye  le  i/t  no- 
vembre i65o  , de  Guillaume  de  Nas- 
sau , prince  d'Orange  , et  de  Hen- 
riette-Marie, fille  de  Charles  Ier,  roi 
d’Angleterre  , éloit  arrière-petit- 
fils  de  ce  Guillaume  , fondateur  de 
la  république  des  Provinces-Unies  , 
assassiné  par  le  perfide  Gérard. 

( Voyez  ce  mol.  ) Elu  slathouder  en 
Hollande  l'au  1672,  il  fut  nommé 
général  des  troupes  de  la  république, 
alors  en  guerre  avec  Louis  XIV.  Ce 
prince,  dit  un  historien  célèbre r 
nourrissoit,  sous  te  flegme  hollan- 
dais, une  ardeur  d’ambition  et  de 
gloire  , qui  éclata  toujours  depuis 
dans  sa  conduite,  sans  s'échapper 
jamais  dans  ses  discours.  Son  hu- 
meur étoit  froide  et  sévère  , son 
génie  actif  et  perçant.  Son  courage, 
qui  ne  se  rebuloit  jamais,  fit  sup- 
porter à son  corps  foible  et  langms- 
saut  des  fatigues  au-dessus  de  ses 
forces.  11  étoit  valeureux  sans  osten- 
tation , ambitieux  , mais  ennemi  du 
faste  ; né  avec  une  opiniâtreté 
flegmatique , faite  pour  combattre 
l'adversité  ; aimant  ies  affaires  et  la 
guerre;  ne  connoissantni  les  plaisirs 
attachés  à la  grandeur , ni  ceux  de 
l'hnmanité.  Tel  étoit  le  prince  que  les 
Hollandais  opposèrent  à Louis  XIV. 
La  république  craignoit  alors  beau- 
coup pour  sa  liberté.  Les  armée» 
françaises  étoieut  eu  Hollande.  Guil- 
laume offrit  le  revenu  de  ses  charges 
et  tout  sou  bien  pour  secourir  l’état  r 
il  fit  percer  les  digues , et  couvrir 
d’eau  les  chemins  par  où  les  Français 
pouvoieut  pénétrer  dans  le  pays  ; 
résolu  de  ne  pas  survivre  à la  perte 
de  sa  patrie,  et  « de  mourir,  disoit-il, 
daus  le  dernier  retranchement.  » 
Quand  le  danger  fut  passé  , il  ligua 
une  partie  des  puissances  de  l’Europe 
contre  eux.  Ses  négociations  promp- 
tes et  secrètes  réveillèrent  de  leur 
assoupissement  l’empire,  le  conseil 
d Espagne , le  gouverneur  de  Flan— 
die,  l’électeur  de  Brandebourg.  La 
campagne  de  1674  ne  fut  pas  peur— 
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tant  heureuse  pour  lui.  (1  fut  battu  à 
Senei  par  le  prince  de  Condé  , après 
avoir  l'ait  des  prodiges  de  valeur  et 
de  prudence.  En  1677  il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  de  Charleroi , qu'il 
avoit  attaqué  une  première  fois 
quelques  années  auparavant.  C'est  à 
celle  occasiou  qu'un  seigneur  anglais 
dit  : « Le  prince  d’Orange  peut  se 
vanter  d’une  chose  : c’est  qu’aucun 
général  à sou  âge  n’a  levé  tant  de 
sièges  et  perdu  tant  de  batailles.  » 
Les  succès  divers  de  cette  guerre 
amenèrent  la  paix  de  Nimègue.  Ou 
venoil  de  signer  le  traité  du  to  août 
3678.  Le  prince  d’Orange,  sans  y 
avoir  égard  , fond  sur  le  maréchal 
de  Luxembourg , tranquille  dans  son 
quartier  , engage  uu  combat  san- 
glant, long  et  opiniâtre  , qui  le  cou- 
vre de  honte  , sans  produire  aucun 
fruit  , que  la  mort  de  deux  mille 
Hollandais  et  d'autant  de  Français. 
Guillaume  savoit  certainement  que 
la  paix  ëloit  signée , ou  quelle  alloit 
l’êlre  : il  savoit  que  eelte  paix  étoit 
avantageuse  à son  pays;  cependant 
il  exposa  sa  vie,  et  prodigua  celle 
tle  plusieurs  milliers  d'hommes  , 
qiour  prémices  d’une  paix  générale. 
Lorsqu'on  lui  reprocha  celte  infrac- 
tion , il  répondit  froidement  «qu’il 
n’avoit  pu  se  refuser  cette  dernière 
leçon  de  sou  métier.  » Cette  paix  , 
entièrement  conclue  en  1678,  fut 
suivie  d’une  guerre  plus  glorieuse , 
mais  bien  plus  injuste.  Le  prince 
d’Orange  avoitépousé  Marie  Stuart, 
lilte  de  Jacques  II.  L’ardeur  du  zèle 
de  ce  monarque  pour  la  religion  ca- 
tholique irrita  ses  sujets  contre  lui. 
Son  gendre,  résolu  de  profiter  de  ce 
soulèvement , passa  en  Angleterre 
eu  1688,  chassa  son  beau-père  de 
son  jia'ais  et  de  son  trône , et  s’y  mit 
à sa  place.  Reconnu  roi  par  tonte 
l’Angleterre , sous  le  titre  de  Guil- 
laume , il  ligua  une  partie  de  l’Eu- 
rope contre  Louis  XIV , pour  qu’il  ne 
pût  pas  secourir  le  roi  détrôné.  L’Ir- 
lande tenoit  encore  pour  Jacques. 
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Guillaume  passa  dans  celle  île  pour 
la  soumettre.  Le  lendemain  de  sou 
débarquement , son  aumônier  prêcha 
un  sermon  où  il  prit  pour  texte  ces 
paroles  de  saint  Paul  : Perfidem  vi~ 
cerunl  régna.  Au  sortir  de  l’église , 
Guillaume  dit  : a Mon  chapelain  a 
fort  bieu  ouvert  la  campague.  » 
Comme  on  l'exhortoit  à prendre 
quelque  repos  : « Je  11e  suis  pas  venu 
en  Irlande  , répondit— il  ,pour  laisser 
croître  l’herbe  sous  mes  pieds.  Un 
royaume  où  le  fourrage  est  aussi  bon 
qu'en  Flandre  mérite  bien  qu'on  se 
balle  pour  le  conquérir.  » Peu  de 
temps  après  il  gagna  la  bataille  de 
la  Boine  , en  1690  , qui  obligea  Jac- 
ques U à quitter  l’Irlande.  Dans  la 
chaleur  du  combat , Henri  Hubdar , 
l’un  des  officiers  de  Guillaume , en- 
tendant un  boulet  de  canon  silfler  à 
ses  oreilles,  plia  les  épaules  comme 
un  homme  qui  craint.  Le  roi  sourit , 
et  donnant  un  petit  coup  sur  l’épaule 
de  ce  gentilhomme  : « Courage  , 
monsieur  le  chevalier , lui  dit-il,  je 
vous  crois  à l’épreuve  du  canon.»  Les 
partisans  de  Jacques  ayant  remar- 
qué , durant  la  bataille , l’endroit  où 
étoit  Guillaume,  traînèrent  vis-à- 
vis  de  lui  deux  pièces  de  campagne  , 
et  le  blessèrent  à l'épaule  d'un  boulet 
de  six  livres.  Le  coup  effraya  tous 
ceux  qui  entouroient  le  prince  ; lui 
seul , conservant  son  sang-froid  , se 
fit  panser  à la  tète  de  ses  troupes , et 
demeura  à cheval  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
gagué  la  bataille.  Après  l’action,  on 
demanda  à quelques  Irlandais  qui 
a voient  été  faits  prisonniers  sous  les 
drapeaux  de  Jacques,  s’ils  étoient 
encore  tentés  d’en  venir  aux  mains  : 
« Changeons  de  roi , répondirent-üs , 
nous  vous  livrons  demain  bataille, 
et  nous  sommes  assurés  de  vous  bat- 
tre. » Cela  n’étoit  pas  si  certain;  car 
dans  les  années  suivantes  , Guil- 
laume fut  battu  à Steinkerque  et  à 
Nerwinde  ; mais  ces  défaites  ne  le 
découragèrent  point.  On  disoit  de 
lui  « qu'avec  de  grandes  armées  il 
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faisoit  admirablement  la  petite 
guerre,  comme  Turenne  avoit  fait 
supérieurement  la  grande  avec  de 
petites  armées.  » Il  lit  des  retraites 
qui  valoient  des  victoires,  pritNa- 
mur  en  1695,  et  tint  toujours  la 
campague  {voyez  Athi.oni:  et Bor- 
rt-ERS  , n°  111  ).  Louis  XIV  l’ayant 
reconnu  roi  d'Angleterre,  la  paix  fut 
rendue  à l'Europe.  Le  traité  en  Ijj l 
signé  à Rysvvick  en  1697.  Le  testa- 
ment de  Charles  II , roi  d'Espagne  , 
eu  faveur  des  Bourbons,  ralluma  la 
guerre.  Le  roi  Guillaume,  plus  agis- 
sant que  jamais  dans  un  corps  sans 
force  et  presque  sans  vie  , remuait 
toute  l’Europe  pour  donner  de  nou- 
veaux embarras  à Louis  XIV.  Ude- 
voit,  an  commeucemeut  de  170a, 
se  mettre  à la  tête  des  armées.  La 
mort  le  prévint  dans  ce  dessein  ; une 
chute  de  cheval , suivie  d’une  petite 
lièvre,  l’emporta  le  16  mars  de  la 
même  année.  Guillaume , en  usur- 
pant le  trône,-  conserva  la  place  de 
stathouder.  11  se  déplaisoit  en  An- 
gleterre , où  il  essuyoit  continuelle- 
ment des  dégoûts.  O11  le  força  de 
renvoyer  sa  garde  hollandaise,  et  de 
congédier  les  régimens  formés  de 
réfugiés  français,  qu’il  s’étoit  atta- 
chés. 11  passoit  très-souvent  à La 
Haye , pour  se  consoler  des  chagrins 
qu’ou  lui  donnoit  à Loudres  Ou 
a dit  , pour  justifier  ses  fréquens 
voyages , « qu’il  n’étoit  que  stalhou- 
der  en  Angleterre,  et  qu’il  étoit  roi 
eti  Hollande.»  Les  Anglais  cessèrent 
de  l’aimer  dès  qu’ils  l’eurent  pris 
pour  maître.  Ses  manières  étoient 
Hères,  austères,  rebutantes.  Quoi- 
qu’il sût  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, il  parloit  peu  et  sans  agrément. 
Sa  dissimulation  tenoit  trop  de  la 
défiance.  Toujours  sombre  et  rê- 
veur, il  avoit  plus  de  jugement  que 
d’imagination.  Malheureux  à la  tète 
des  armées , il  le  fut  autant  sur  le 
trône.  11  y montra  une  grande  inap- 
plication , beaucoup  d’humeur  et 
très-peu  de  capacité.  Sa  haine  contre 
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la  France  lui  tint  lieu  de  tous  les  ta- 
lens.  Elle  le  fit  lame  d’une  puis- 
sante ligue  , lui  attacha  tous  les  en- 
nemis de  Louis  XIV,  et  lui  donna 
tous  les  réfugiés  pour  panégyristes. 
Ses  flatteurs  , qui'  étoient  presque 
tous  des  gens  de  lettres  ou  des  gens 
qui  croyoieut  l’étre,  lui  prodiguè- 
rent la  louange  , quoiqu’il  ne  mon- 
trât jamais  de  goût  pour  les  beaux- 
arts  , ni  d’estime  pour  ceux  qui  les 
cultivoient.  Elevé  dans  le  bruit  des 
armes,  sou  oreille  ne  fut  sensible 
qu'à  l’harmonie  des  tambours  et  des 
trompettes.  N’étant  encore  que  sta- 
thouder , il  se  trouva , dit  Duclos , à 
la  représentation d’uu  opéra,  dont  le 
prologue  étoit  à sa  louange.  « Qu’on 
me  chasse  ce  coquin , dit-il  en  par- 
lant de  sou  auteur  , me  prend-il 
pour  le  roi  de  France?  » en  faisant 
allusion  aux  prologues  où  Quinanlt 
prodiguoit  l’encens  à Louis  XIV. 
Quoiqu’il  n'aimàt  pas  ce  prince , il 
savoit  eu  imposer  à ceux  qui  eu  par- 
loient  indécemment  en  sa  présence. 
Un  jeune  milord  lui  disant  un  jour 
que  ce  qu’il  avoit  trouvé  de  plaisant 
à la  cour  de  France , c'est  que  « le  roi 
eût  une  vieille  maîtresse  et  un  jeune 
ministre  ( Barbezieux.  ) — Cela  doit 
vous  apprendre , jeune  homme,  lui 
répondit  Guillaume , qu’il  ne  fait 
usage  ni  de  l’une  ni  de  l’autre.  » Le 
roi  d'Angleterre  n’étoit  point  traité 
avec  cette  équité  en  France.  La  cour 
11e  prit  point  le  deuil  à sa  mort  ; et 
Louis  XIV  défendit  aux  Bouillons  et 
aux  La  Trémouille,  alliés  de  la  mai- 
son d’Orange , de  le  porter.  Je  ne 
sais  où  Ducios  a pris  que  la  haine  de 
ce  prince  pour  Guillaume  venoit 
de  ce  qu'il  avoit  refusé  d’épouser  une 
de  ses  filles  et  de  la  duchesse  de  La 
Vallière.  ( Voyez  un  portrait  détaillé 
de  Guillaume,  dans  le  tome  IV*  de 
l’Histoire  d'Angleterre  de  Smollet, 
page  i8o,in-/j“,  à Londres,  1758.) 
Nous  citerons  aussi  quelques  traits 
de  celui  qu’en  a tracé  ie  père  D’Avri- 
gny . Le  fond  en  est  vrai , quoique  les 
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couleurs  eu  soient  un  peu  sombres  ; 
mais  il  est  bou  d'opposer  quelquefois 
les  historiensrallioliques  auxaiiteurs 
prolestans  : « Beaucoup  d'écrivains  , 
dit  le  célèbre  jésuite,  ont  parlé  de 
Gudiamuc  III  comme  de  l'un  des 
plus  grands  capitaines  de  son  siècle. 
Ils  dévoient  ajouter , pour  le  peindre 
au  naturel,  qu’il  étoit  des  plus  mal- 
heureux. Larrey  peut  l’appeler  tant 
qu'il  lui  plaira  un  Alexandre , un 
Cyrus  , nu  César  ; ce  sont  des  noms 
qui  ne  coûtent  rien  , que  la  flatterie 
donne  , que  l'intérêt  ou  la  reconnais- 
sance justifie , et  qui  ne  peuvent  im- 
poser qu’à  ceux  qui  ignorent  ce  qui 
s’est  passé  sous  nos  yeux.  Les  An- 
glais n'étoient  pas  bien  persuadés 
que  sa  valeur  eût  fait  beaucoup 
d houueur  à leur  nation.  Mais  il  ne 
pouvoit  manquer  de  panégyristes, 
ayant  eu  à ses  gages  la  plupart  des 
réfugiés  de  France,  qui  , ennemis 
de  tonte  autorité  légitime  , ont  pré- 
conisé jusqu’à  cette  excessive  ambi- 
tion qui  lui  fit  violer  ce  qu’il  y a de 
plus  sacré , et  fouler  aux  pieds  tous 
les  scnlimens  de  la  nature.  C'est 
dans  sou  usurpation  que  son  habi- 
leté si  vautée  a sur-tout  éclaté.  11  y 
lit  concourir  , non  seulement  les 
princes  prolestans , mais  encore  ceux 
qui  affectent  le  plus  le  titre  de  catho- 
liques. Prenant  les  uns  par  l'intcrèt 
de  leur  secte,  attaquée  dans  la  pro- 
tection que  Jacques  11 , son  beau- 
pére , donnoit  à ceux  de  ses  sujets 
qui  étoient  de  sa  religion;  les  autres 
par  le  fantôme  de  la  puissance 
énorme  de  la  France;  il  sut  les  ame- 
ner tous  à ses  vues,  et  les  faire  servir 
au  dessein  qu’il  avoil  de  chauger  sa 
qualité  de  stalhouder  de  Hollande 
en  celle  de  roi  de  la  Grande-Breta- 
gne. C’est  sans  doute  le  chef-d'œuvre 
de  sa  politique,  et  quiconque  suit  les 
principes  de  Machiavel  lui  doit  de 
grands  éloges.  » Après  les  avantages 
que  Marlborongh  eut  dans  les  Pays- 
Bas,  eu  170a,  il  fut  complimenté 
par  les  députés  de  la  chambre  des 
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communes,  qui  le  remercièrent  d’a- 
voir réparé  l'honneur  de  la  nation 
anglaise.  Pouvoit  on  dire  rien  déplus 
injurieux  à la  mémoire  de  Guil- 
laume? 

V.  GUILLAUME , roi  des  Ro- 
mains, comte  de  Hollande,  ae  de 
ce  nom  , étoit  fils  de  Florent  IV  , 
comte  de  Hollande,  et  de  Mathilde 
de  flrabant.  Le  pape  Innocent  IV 
et  les  Romains  , opposés  à l'empe- 
reur Frédéric  11 , firent  si  bien , 
qu’après  la  mort  de  Henri  de  Thu- 
ringe,  roi  des  Romains,  le  comte 
Guillaume  lui  fut  subrogé  , par  l’é- 
lection des  sept  grands  officiers  de 
l’empire,  à Veringen,  près  de  Co- 
logne, eu  1247.  L’année  suivante, 
Guillaume  assiégea  Cologne , la  prit 
après  6 mois  de  siège,  et  y fut  cou- 
ronné le  jour  de  lu  Toussaint  : il 
avoit  alors  ao  ans.  11  choisit  pour 
ses  ministres  Olhon  , évêque  d'U- 
trechl , et  Henri , duc  de  Brabant , 
son  ouclc.  Apres  la  mort  de  Fré- 
déric, arrivée  en  j a5o,  Hugues,  légat 
du  saint-siège  , le  confirma  dans  la 
possession  de' l’empire,  qu'on  con- 
tinua néaumoius  de  lui  disputer.  Il 
défit  les  Flamands  , et  fit  la  guerre 
aux  Frisons  occidentaux , qui  s’é- 
loienl  révoltés  contre  lui  ; mais  cette 
guerre  lui  fut  fatale.  Il  futassommé, 
eu  i a56  , par  des  paysans  cachés 
dans  les  roseaux  d'un  marais  , où 
son  cheval  s'enfonça  dans  la  glace. 
Guillaume  étoit  âgé  de  28  aus.  Ses 
grandes  qualités  l avoient  rendu  di- 
gne du  trône , et  il  s’y  seroit  main- 
tenu avec  gloire  , s’il  n’avoit  régné 
dans  un  temps  de  troubles  et  de 
discordes  suscitées  avant  lui.  Il  avoit 
du  courage  , de  l'application  aux 
affaires  , de  la  justice , de  la  généro- 
sité, et  le  désir  de  rendre  ses  peu- 
ples heureux.  Si  une  élection  illé- 
gitime le  fit  parvenir  à l’empire  , 
ses  vertus  reconnues  par  les  princes 
allemands  lui  assurèrent  cette  cou- 
ronne après  la  mort  île  Conrad.  It 
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tie  lui  manqua  que  cl  être  élu  dans 
des  circonstances  plus  favorables  ; 
mais  il  est  probable  qu’il  ne  l'auroit 
jamais  été  , si  1 Allemagne  eût  joui 
d'une  situation  plus  tranquille.  Les 
Fri  sons  le  Irai  léren  l beau  cou  pjnitu  x 
après  sa  mort  qu’ils  ne  l’avoient  fait 
de  sou  vivant:  ils  l’enterrèrent  ma- 
gnifiquement dans  un  ancien  tom- 
beau , élevé  dans  la  Frise  pour  un 
empereur  romain.  Guillaume  laissa 
un  lils  , appelé  Tinrent , qui  succéda 
à sou  oncle  dans  le  comté  de  Hol- 
lande. 

VI.  GUILLAUME  de  Nassau  , 
prince  d’Orange.  Voyez  Gérard, 
11°  V,  et  l.VIBYSE. 

t VII.  GUILLAUME  (saint) , 
duc  d’Aquitaine  , lils  du  comte 
Thierri  , commanda  les  armées 
de  Charlemagne  contre,  les  Sarra- 
sins , les  chassa  d’Orange , et  rem- 
portasur  eux  des  victoires  décisives. 
11  lit  fleurir  ensuite  la  justice  et  les 
lettres  dans  sa  province , cl  finit 
par  se  retirer  dans  le  monastère 
de  Gellon,  diocèse  de  Lodève.  Après 
avoir  fait  un  trophée  de  ses  armes 
à saint  Julien  de  ISriotide  , il  prit 
l’habit  ruouaslique  en  8o6  , et  mou- 
rut le  28  mai  812.  Taudis  qu'il 
«voit  vécu  dans  le  monde , il  avoit 
su  soutenir  son  rang  sans  lierlé  ; 
il  sut  encore  mieux  l’oublier  dans 
le  cloitre.  11  travail  loi  l à la  boulan- 
gerie,et  faisoitla cuisine  à son  tour. 

+ VIII.  GUILLAUME  IX  , der- 
nier des  ducs  de  Guienne  et  des 
comtes  de  Poitou  , fut  dans  sa  jeu- 
nesse abandonné  à tous  les  vices. 
Sa  naissance , son  pouvoir  , ses  ri- 
chesses, son  esprit  , sa  force  cor- 
porelle , toutsembloit  lui  promettre 
l’impunité.  Lorsque  l’antipape  Ana- 
clet  II  fut  opposé,  par  un  parti  , 
au  pape  Innocent  II  en  1 1 3o  , Guil- 
laume se  déclara  contre  le  vrai 
pontife.  Innocent,  n’ayant  pu  le  ga- 
gner, lui  envoya  S.  Bernard,  qui  se 
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rendit  auprès  de  lui  à Parthenay  eu 
Poitou, et  qui  le  trouva  très-opiniâtre. 
Un  jour  que  le  duc  étoil  à la  porte 
d’une  église  où  Bernard  disoit  la 
messe , ce  dernier  vint  à lui , tenant 
en  main  une  hostie  : « Voici,  dit-il 
à Guillaume  , votre  Dieu  et  votre 
juge  , oserez  - vous  le  mépriser  ? » 
Le  duc,  ému  et  surpris  , reconnut 
Innocent  II,  fut  réconcilé  à l'Eglise, 
et  le  schisme  finit  dans  la  Guienne. 
Etant  allé  en  pèlerinage  a Saint- 
Jacques  en  Galice  , il  mourut  à 
Compostellc  en  1 1 36  , laissant,  en 
mourant , ses  étals  au  roi  Louis-le- 
Gros , avec  prières  de  marier  sa  fille 
unique,  Eléonore,  suivant  sa  condi- 
tion. Elle  épousa  Louis  Vil  , dit  le 
Jeune.  Voyez  Eléonore  , n“  I. 

, IX.  GUILLAUME  Lonoue- 
ÉrÉE  , fils  et  successeur  de  ilollon  , 
premier  due  de  Normandie  , ne  fut 
ni  moins  ferme  ni  moins  courageux 
que  son  pere.  Les  Bretons  n’ayant 
pas  voulu  reconnoilre  sa  suzerai- 
neté, il  les  contraignit,  par  la  force 
des  armes , à lui  faire  hommage. 
Il  rendit  peu  de  temps  après  lui— 
meme  un  semblable  devoir  an  roi 
llaoul,  qui  ajouta  à sou  duché  la  terre 
des  Bretons,  c’est-à-dire,  l’Avranchin 
etleCotentin.  Riulfe,  comte  de  Co- 
tentin , ayant  voulu  imiter  la  révolte 
des  Bretons , n'eut  pas  un  meilleur 
succès.  Guillaume  aida  Louis  d’Ou- 
tremer,  l’an  p56,  à monter  sur  le 
trône  à la  place  de  Raoul.  11  força 
ensuite  Arnould , comte  de  Flan- 
dre , à rendre  à Hélium  de  Mon- 
treuil la  forteresse  qu'il  lui  avoit 
enlevée.  L’an  g/ja  , étant  allé,  sous 
la  foi  du  serment , à Péquiny-sur- 
Somme  , pour  une  entrevue  que  ce 
comte  lui  avoit  demandée,  il  fut 
assassiné  par  les  gens  de  ce  dernier. 
Comme  on  le  déshabilloit  pour  vi- 
siter ses  plaies  , ou  trouva  sur  lui 
une  petite  clef  d'argent  qu’on  crut 
être  celle  de  son  trésor.  Sou  cham- 
bellan dit  que  c’étoit  « la  clef  d’une 


Digitized  by  Google 


i56  GUIL 

cassette  où  étoit  l’habit  de  moine 
qu’il  avoit  résolu  de  prendre  à Ju- 
iniège  apres  celle  malheureuse  con- 
férence. » 

i X.  GUILLAUME  de  Malaval 
(saint  ),  gentilhomme  français,  après 
avoir  meué  pendant  quelque  temps 
une  vie  licencieuse , se  renferma  dans 
l'ermitage  de  Malaval,  au  territoire 
de  Sienne  , y fonda  les  guillemins 
ou  gtullemiles  , et  y mourut  le  10 
février  1157.  On  croit  qu'il  fut  ca- 
nonisé vers  l’an  1303  par  Inno- 
cent 11.  Sa  nouvelle  famille  s'étendit 
beaucoup  eu  France,  en  Bohême  et 
en  Saxe.  — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  St  Guillaume  , né 
de  parens  nobles  , à Verceil  eu  Pié- 
mont, et  fondateur  de  la  congréga- 
tion du  Mont-Vierge.  Il  institua  cet 
ordre  en  1119  , sur  une  montagne 
du  royaume  de  Naples  , appelée  le 
Mont- Virgili en  , à cause  de  Vir- 
gile, et  qui  fut  nommé  ensuite  le 
Mont- Vierge , depuis  qu’il  eut  édifié 
une  église  eu  l’honneur  de  la  Vierge. 
Les  premiers  compagnons  de  ses 
austérités  l'ayant  quitté , il  se  retira 
A Salerne  , où  il  fonda  un  monas- 
tère. Se  voyant  près  de  mourir , 
il  fut  habiter  le  monastère  qu’il 
avoit  fait  bâtir  à Golète , petite  v ille 
vers  l’Apennin.  II  y mourut  le  a5 
juin  1143.  Roger,  roi  de  Sicile, 
l’a  voit  appelé  à sa  cour,  et  avoit  fa- 
vorisé son  ordre  naissant. 

+ XÏ.  GUILLAUME  (saint), 
de  la  maison  des  anciens  comtes  de 
Nevers,  d’abord  religieux  de  Gram- 
mont,  ensuite  de  Cileaux,  gouverna 
diverses  maisons  comme  prieur  ou 
comme  abbé.  Elevé  sur  le  siège 
de  Bourges  en  1199  , il  tâcha  de 
déraciner  tous  les  abus , et  gouverna 
cette  église  en  pasteur  des  premiers 
siècles  du  christianisme.  On  obli- 
geoit  alors  les  excommuniés  de 
payer  une  ameude  quand  on  leur 
donnoit  l'absolution.  Le  motif  de 


GUIL 

cette  exaction  étoit  de  les  préserver 
des  rechutes , par  une  crainte  pécu- 
niaire. Saint  Guillaume  demaudoit 
aux  excommuniés  la  caution  de  l’a- 
mende; et  pour  les  retenir  dans  le 
devoir , il  les  menaçoit  souvent  de 
l’exiger,  et  ne  l’exigeoil  point.  Ja- 
mais il  ne  voulut,  malgré  l'usage  de 
son  siècle , poursuivre  par  les  armes 
les  médians  que  la  crainte  des  cen- 
sures de  l'Eglise  ne  pouvoit  retenir. 
Il  mourut  le  10  janvier  130g.  Ses 
reliques  furent  brûlées  par  les  cal- 
vinistes en  i56a,  et  ses  cendres  je- 
tées au  veut. 

XII.  GUILLAUME  d’Hirsauge 
( saint  ) , tiré  eu  1069  de  l’ab- 
baye de  Saint -Emmeran  de  Ratis- 
boune,  pour  être  abbé  d’Hirsauge, 
fonda  un  grand  nombre  de  mo- 
nastères , fit  fleurir  dans  son  abbaye 
la  piété , la  science  et  les  arts , et 
mourut  en  1091.  Ou  a de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  Philosophie  et 
d 'Astronomie , Bâle  , i53i  , iu-4% 
dont  le  mérite  est  très-mince. 

XIII.  GUILLAUME  de  Tvn  , 
archevêque  de  cette  ville,  dressa  les 
actes  du  concile  de  Latrau , prononça 
l 'Oraison  funèbre  de  l’empereur 
Barberousse  quand  son  fils  Frédéric 
lui  fit  rendre  les  derniers  honneurs, 
et  vint  à Rome  où  il  mourut  vers 
1 194.  On  a de  lui,  en  3a  livres,  une 
Histoire  des  croisades  qui  finit  à 
l’an  1184.  Son  style  est  simple  et 
naturel  ; l’auteur  est  prudent , judi- 
cieux, modeste,  et  savant  pour  le 
temps  où  il  écrivoit.  Cette  His- 
toire publiée  â Bâle  en  10%  , in- 
fol., se  trouve  dans  Gesta  Del  per 
Francos , de  Bougars.  Il  y en  a une 
continuation  jusqu’en  1375,  que  l'ou 
trouve  dans  VAmplissirna  Collectio 
de  Martenne.  Jean  Hérold  eu  avoit 
fait  une  deuxième  continuation  jus- 
qu’en i53i,  qui  a été  imprimée 
avec  l'histoire,  Bâle,  1 564  > in-fol. 
Gabriel  du  Préau  l’a  traduite  en 


Digitized  by  Google 


CUIL 

Français,  Paris,  1570,  in-fol. — Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Guillaume  , évêque  de  Tyr, 
mort  en  1139,  dont  il  nous  reste 
des  Epi  très  à Bernard , patriarche 
d’Antioche. 

XIV.  GUILLAUME,  surnommé 
Calculus,  moine  de  Jumiège,  vivoit 
dans  le  11e  siècle,  sous  Guillaume- 
le  - Conquérant.  O11  a de  lui  une 
Histoire  de  Normandie , divisée  en 
8 livres,  dans  le  recueil  deCambden, 

1 6o3 , et  dans  celui  de  du  Chcsne , 
161g,  tous  deux  in-fol.  Le  style  de 
cet  auteur  est  passable  pour  Ie*iècle 
où  il  vivoit;  mais  il  manque  de  cri- 
tique , défaut  commun  à presque  tous 
les  anciens  écrivains. 

f XV.  GUILLAUME-LE-BRE- 
TON, ainsi  nommé  parce  qu’il  étoit 
de  Bretagne,  né  vers  l’an  1170, 
fut  chapelain  de  Philippe-Auguste, 
qu’il  accompagna  dans  ses  expédi- 
tions militaires,  et  dont  il  mérita 
l’estime.  Il  lui  confia  l’éducation  de 
son  fils  naturel  , Pierre  - Charles. 
L’instituteur  dédia  à son  élève  un 
poème  intitulé  Karlolis,  qui  n'a  pas 
encore  été  publié.  On  a de  lui , I.Une 
Histoire  de  ce  monarque  pour  servir 
de  suite  à celle  de  sou  médecin  nom- 
mé Rigord.  IL  Un  poème  intitulé 
Philippide  , qui  est  une  gazette 
longue  et  rampante.  Ce  poème  a 
deux  dédicaces  séparées , l’une  à 
Louis, successeur  dePhilippe;  l’autre 
encore  à Pierre-Charles,  qui  mourut 
évêque  de  Noyon  en  1 34g.  Ces  deux 
ouvrages  de  Guillaume-le-Breton , 
imprimés  à Zwickau  en  1667,  in-40, 
et  dans  la  collection  des  Historiens 
de  France , sont  utiles  pour  l’his- 
toire de  son  temps , et  l’on  y trouve 
des  faits  qu’on  chercheroit  vainement 
ailleurs. 

XVI.  GUILLAUME  d'Auxerre  , 
évêque  de  cette  ville,  transféré  en- 
suite sur  le  siège  de  Paris , et  mort 
en  1335,  n’est  point  auteur,  connue 


cuit 


on  le  croit  communément  , d’une 
Somme  de  théologie , in-fol. , i5oo, 
qui  porte  le  nom  de  Guillaume 
d’Auxerre.  Le  Guillaume  , archi- 
diacre de  Beauvais,  auteur  de  cette 
Somme  vivoit  dans  le  même  temps 
que  lui,  et  mourut  en  ia3o,  après 
avoir  professé  avec  beaucoup  de  suc- 
cès la  théologie  à Paris 


XVII.GUI£LAUMEd’Auxerre, 
dominicain,  mort  provincial  de  son 
ordre  en  iag4,  que  l’on  dit  avoir  été 
également  professeur  à Paris , et  dont 
il  reste  parmi  les  manuscrits  de  Sor- 
bonne quelques  Sermons.  Voyez  les 
Mémoires  de  littérature  du  P.  des 
Molets,  tome  111,  partie  3,  page 
3t7,  etc. 


t XVIII.  GUILLAUME  d’Auver- 
gne, évêque  de  Paris,  gouverna  sa- 
gement cette  église , fonda  des  mo- 
nastères , opéra  des  conversions  par 
ses  Sermons , üt  condamner  la  plu- 
ralité des  bénéfices  par  les  plus  ha- 
biles théologiens  de  son  diocèse,  et 
mourut  en  1348.  On  a de  lui  des 
Sermons  et  des  Traités  sur  divers 
points  de  discipline  et  de  morale.  Le 
Féron  les  a recueillis  et  publiés  en 
1674,  3 vol.  in  fol.  Les  Dialogues 
des  sept  sacremens  , les  Sermons 
durant  l'année,  et  plusieurs  autres 
Traités  qu’on  lui  attribue  dans  celte 
édition,  ne  sont  pas  de  lui.  Le  style 
de  ce  prélat  est  simple,  naturel , et 
bien  moins  barbare  que  celui  des 
scolastiques  de  son  temps.  Il  traite 
beaucoup  moins  de  questions  méta- 
physiques qu'eux  , et  s’attache  sur- 
tout à la  morale  et  à la  discipline.  11 
réfute  quelquefois  Aristote;  ce  qui 
n'étoit  pas  une  petite  témérité  dans 
son  siècle.  Il  savoil  très-bien  l'Ecri- 
ture et  les  écrivains  profanes;  mais 
il  avoitpeu  Iules  Pères. 

XIX.  GUILLAUME  de  Saint- 
Amour.  Voyez  Amour  , u”  II 
( saint  ), 
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XX.  GUILLAUME  de  Li.vd- 
nvuode,  juriscousulle  anglais,  évêque 
«le  Saiut-David , mort  en  >446,  3 
laissé  un  recueil  des  Constitutions  de 
quatorze  archevêques  deCantorbéry, 
sous  ce  litre  : Provinciale,  seu  Cons- 
tituliones  Angliœ , Oxford,  1 653 , 
iu— Fol.  ; mais  l'édition  de  Londres, 
1679,  in-fol.,  est  plus  ample. 

XXL  GUlI.LAUMg  ne  Malmes- 
jiEltY  , bénédictin  anglais,  célèbre 
lnstorten  du  12'  siècle.  Henri  Savill 
lit  imprimer  à lanidres  eu  1696, 
in-fol. , les  Ouvrages  de  cet  écri- 
vain. Ils  sont  estimés , quoique  sou 
style  soit  sans  ornemetts. 

XXII.  GUILLAUME  deVohilono, 
fameux  théologien  scolastique  du  1 5e 
siècle , de  l'ordre  des  frères  mineurs, 
mort  eu  1464,  laissa  un  Commen- 
taire sur  Pierre  Lombard , dit  le 
31 ailre  des  sentences , cl  un  Abrégé 
des  questions  de  théologie  , intitulé 
Vade  mecum,  in-fol. 

XXIII.  GUILLAUME  de  Ciiah- 
thes,  religieux  dominicain,  chape- 
lain de  saint  Ixiuis,  mort  vers  le 
milieu  du  1 3'  siècle  , a continué 
l’ Histoire  de  ce  priuce , commencée 
par  Geolioy  de  Beaulieu.  11  recueil- 
lit aîec  soin  tout  ce  qui  avoit  pu 
fehapper  aux  recherches  de  celui-ci, 
et  l’ajouta  à son  ouvrage.  Cette  con- 
tinuation insérée  dans  le  5”  tome  de 
la  collection  de  du  Chesue , écrite 
d’un  style  guindé,  contient  cepen- 
dant des  faits  qui  méritoient  d tire 
conservés. 

XXIV.  GUIILLAUME  de  Neü- 
bridue.  Voy.  Liti.e. 

XXV.  GUILLAUME  de 
Nanois  , bénédictin  de  l’abbaye  de 
Saint-IJcnys  en  France,  mort  vers 
1S02  , est  auteur  des  Vies  de  saint 
Louis;  de  son  Ji/s  Philippe-le- 
lïardi , et  de  deux  Chroniques 
dont  les  historiens  ecclésiastiques  et 
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profanes  ont  fait  usage.  La  principale 
qui  est  écrite  clairémenl , et  dont  le 
latin  est  passable,  s’étend  jusqu’en 
1001. On  la  trouve  dans  le  6e  volume 
delà  collection  de  du  Chesue.  Elleaeu 
deux  continuateurs  qui  l’ont  poussée, 
l'un  jusqu'en  tSqo,  l'autre  )usqu'eii 
i568.  Le  premier  paroit  homme 
d’esprit;  l’autre  est  un  moine  agresto 
et  grossier.  Sans  le  secours  de  ces 
deux  continuations  nous  11 'aurions 
presque  rien  de  sûr  touchant  les  évé- 
nemens  écoulés  dans  cet  espace  de 
temps.  Voyez  Melot. 

XXVLGUILLAUME,  né  à Conches 
en  ™8o , donna  des  leçons  de  gram- 
maire et  de  philosophie  à Paris,  et 
mourut  au  milieu  du  1 a*  siècle.  On  a 
de  lui  nu  ouvrage  intitulé  Philoso- 
phia  de  naluris,  i474»  2 v.  in.-fol. , 
aussi  rare  qu’inutile.  Son  système 
est  celui  des  atomes. 

f XXVII.  GUILLAUME  de  Pas- 
TIllNCO,  Véronais , fut  employé  par 
les  l'Escale,  ses  souverains.  Il obliut 
de  Benoit  XII  leur  absolution  pour 
avoir  tué  l’évèqne  de  Vérone,  et  une 
autre  fois  la  confirmation  de  la  sei- 
gneurie de  Parme.  Nous  ayons  de  lui 
un  livre  De  originlbus  rerum  , 
Venise,  to47  , bien  moius  connu 
que  le  manuscrit  intitulé  De  oiris 
iUustribus  : c’est  une  espèce  de  Bi- 
bliothèque universelle  dans  la  ir® 
partie;  et  dans  la  2e,  un  Dictionnaire 
géographique.  11  éloil  syndic  de  Vé- 
rone eu  i5Ô7. 

fXXVHI.  GUI  LLAUME(le  frère), 
dominicain , mortàCortone  en  tfi37, 
à 62  ans , étoit  peintre  sur  verre, 
et  peignit  à Rome  les  Vitraux  du 
Vatican , et  de  Sain  te- Marie  del 
Popolo ■ Vasari , qui  fut  son  élève , 
d i t que  ces  peintures  sur  ver  re  étoient 
si  bien  exécutées , qu’il  y avoit  quel- 
que chose  de  divin  daus  les  belles 
expressions  des  figures  , et  sur-tout 
dans  celle  de  Jésus-Christ,  à la  vitre 
où  est  représentée  la  Vocation  de 
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saint  Matthieu  II  a volt  eu  pour 
maître  le  peiulre  Claude.  Voyez  ce 

UOUl. 

f XXIX.  GUILLAUME  ( Char- 
les), mort  à Paris  le  8 décembre 
1778,  se  lit  libraire  dans  eetle  ville, 
et  a*pnblic  quelques  écrits  peu  re- 
nommés , 1.  l.a  Mer  des  Histoires , 
Paris,  1735,  4 parties,  in-ia.  11. 
ElrennèS  aux  dames,  1 7 /j S . III.  J L- 
manach  Dauphin  , ou  Histoire 
abrégée  des  princes  qui  ont  porté  le 
nom  de  Dauphin,  Paris,  1761, 
in-8°. 

t XXX.  GUILLAUME  ( Jac- 
quette ) est  auteur  d'uu  livre  intitulé 
Des  dames  illustres,  où,  par  bonnes 
et  fortes  raisons , il  se  prouve  que 
le  sexe  féminin  surpasse , en  toutes 
sortes  de  genres  , le  sexe  masculin, 
in- 12,  Paris,  1673,  dédié  à made- 
moiselle d'Alençon.  C'est  un  fatras 
de  raisonnemens  en  vers  et  en  prose, 
mal  digérés  et  mal  conçus.  Ou  y 
trouve  cependant  le  portrait  pseu- 
donyme de  quelques  personnes  il- 
lustres de  son  sexe;  les  Conférences 
catholiques  de  la  reine  Christine , 
pour  répondre  aux  objections  des 
ministres:  et  un  Eloge  de  mademoi- 
selle Schurtnan.  Elle  compte  parmi 
les  femmes  célèbres  la  duchesse 
■d  Enguien,  les  marquises  de  l.euon- 
courl,  d’Harancourt,  de  Rosay,  la 
baronne  de  Changy,  la  vicomtesse 
d’Auchy  de  Saiut-Halmont,  les  de- 
moiselles des  Armoises , d'Orsagues , 
des  Hoches.  — Une  autre  femme , du 
même  nom,  Marie- Aune  Guil- 
laume, a publié  à Paris,  en  1668, 
un  Discours  sur  la  prééminence  des 
femmes  sur  les  hommes. 

* XXXI.  GUILLAUME  r>E  la 
Poüille  a laissé  un  Po'éme  latin 
en  cinq  livres  sur  les  guerres  des 
Normands  dans  la  Sicile,  laPouille 
et  la  Calabre,  jusqu'à  la  mort  de 
Robert  Guixard  , leur  priuce  , au 
lils  duquel  il  a adressé  son  ouvrage. 
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U le  composa  , à la  sollicitation  du 
papeUrbaiu  II,eutreltsaunécs  1080 
et  1099;  il  fut  imprimé  pour  la 
première  fois  en  1 b 8 2 , a Rome, 
in-40,  et  réimprimé  dans  les  Scripto- 
res  muni  Jtalicarum  de  Muralori , 
tom.  V : il  est  meilleur  à consulter 
comme  monument  historique  que 
comme  modèle  de  poésie  ou  de 
latinité. 

* XXXII.  GUILLAUME  , sur- 
nommé Peregrinus  , parce  qu'il 
suivit  dans  la  Terre  sainte  Richard  I, 
rot  d’Angleterre  , a célébré  eu  vers 
latins  les  exploits  de  ce  prince. 
Leland  le  nomme  Guillaume  de 
Cauno  , et  Pits  lui  assigne  le  pre- 
mier rang  parmi  les  poules  de  sou 
temps.  Il  ue  paroit  pas  que  son  ou- 
vrage ail  jamais  été  imprimé,  et 
les  ditféreus  biographes  qui  eu  ont 
parlé  ne  disent  pas  où  se  trouve  le 
manuscrit. 

* XXXIII.  GUILLAUME  de 
Uauteville,  surnommé  Fier-à- 
bras  , fils  aine  de  Tancrède  d’Hau- 
te ville  et  de  Moriella  , étoit  un  de 
ces  seigneurs normauds  qui,  attirés 
de  la  province  de  France , à laquelle 
ils  donnèrent  Unir  nom  , eu  Italie  et 
dans  le  pays  de  la  Pouille , par  un 
nommé  Meuo,  furent,  après  une 
expédition  saus  succès  , dispersés  et 
enfin  réunis  eu  1089  par  le  duc  de 
Naples  daus  la  ville  (l’Averse  , qu’il 
veuoit  de  construire.  Cette  colonie 
naissante,  qui  eut  pour  premier  ma- 
gistrat le  coin  te  Raiuolfe,  fournit  une 
troupe  de  guerriers  à l'expédition 
que  l’empereur  de  Constantinople 
lit  eu  S.cile  contre  les  Sarrasins  qui 
depuis  long-temps  occupoient  cette 
de.  LesNormands  menoictit l’avant- 
garde  , et  les  Sarrasins  de  Messine 
sentirent  leur  valeur.  Dans  une 
seconde  action , Guillaume  Fter-à- 
bras,  qui  commandoit  cette  avant- 
garde,  désarma  et  transperça  l’emir 
de  Syracuse,  et  mit  eu  déroute  uuo 
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armée  de  soixantc-mille  Sarrasins. 
Maniaces,  qui  commandoit  en  chef 
celle  expédition  , s’y  déshonora  par 
son  ingratitude  cl  sa  tyrannie  dans 
le  partage  du  butin.  Il  oublia  le 
mérite  de  ces  braves  auxiliaires, 
et  les  révolta  contre  eux  ; ils  por- 
tèrent, leurs  plaintes , par  la  bouche 
d’un  interprète, et  loin  d’être  écouté, 
celui-ci  fut  dédaigné  et  fustigé.  Les 
Normands  , indignés  , s'emparèrent 
de  la  province  de  la  Pouille  eu  i 040  , 
vingt-ans  après  leur  première  émi- 
gration. Bientôt  ils  formèrent  une 
armée  de  60  mille  hommes , et 
fondèrent  une  république  divisée  en 
douze  comtés  , dont  un  des  comtes 
fut  nommé  président  ou  général. 
Pour  occuper  celte  dignité,  qui  ne 
dounoit  d’autre  avantage  que  la  pré- 
séance , on  choisit  Guillaume  Fier- 
à-bras,  qui,  au  milieu  de  ses  com- 
patriotes, accoutumés  aux  brigan- 
dages et  aux  violences  de  toutes 
espèces,  montra  beaucoup  de  bra- 
voure et  de  fermeté  , et  même  quel- 
ques vertus  civiles.  Il  fut  , suivant 
un  écrivain  du  temps,  un  lion  dans 
les  combats  , un  agneau  dans  la 
société,  et  un  ange  dans  les  con- 
seils. Guillaume  mourut  vers  l’an 
1046 , et  Drogon , s»n  frère  puîné  , 
lui  succéda  dans  la  présidence  de 
la  nouvelle  république  ; il  montra 
autant  de  bravoure , mais  il  ne  sut 
ou  11e  put  point  réprimer  la  vio- 
lence des  douze  comtes  qui  dévas- 
toient  l’Italie.  Il  fut  assassiné  dans 
une  église  en  io5i  , et  Hunificd 
ou  Homphrey  , troisième  fils  de 
Tancrede,  lui  succéda;  il  fut  à son 
tour  remplacé  , en  io54  , par  un 
autre  frère  d’un  second  mariage  , 
qui  se  rendit  célèbre  sous  le  nom 
de  Robert  Gnischard.  Voyez  Guis- 

CHARD  , n°  I. 

‘XXXIV.  GUILLAUME  ou  W 1 1.- 
i.TAM,  architecte  allemand  , bâtit 
eu  1774,  conjointement  avec  Bo- 
naano  et  Thomonaso  , sculpteur* 
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pisans  , le  fameux  Clocher  de  Pise  , 
derrière  la  cathédrale  de  celle  ville. 
Ce  clocher , entièrement  de  marbre, 
et  haut  de  deux  cent  cinquante  pal- 
mes , est  incliné  de  dix  sept  pal- 
mes hors  de  son  aplomb  , par  la 
faute  des  architectes,  qui  négligèrent 
de  bien  faire  piloter  le  terrain  sur 
lequel  il  devoit  s’élever.  L’édifice , à 
peine  à moitié  de  sa  hauteur,  la 
partie  la  plus  foible  de  ce  terrain 
fléchit.  Pour  empêcher  la  tour  de 
tomber,  il  fallut  renforcer  avec  la 
plus  grande  diligence  les  fonda- 
tions de  ce  côté , et  comme  la  cons- 
truction en  avoit  été  très-soiguée, 
et  que  toutes  les  parties  éloietil  par- 
faitement bien  jointes,  la  ligne  de 
direction  ne  sortit  point  de  la  base. 
Ce  clocher  excite  l’admiration  des 
voyageurs. 

XXXV.  GUILLAUME  de  Rure- 
monde.  Voyez  Ruremonde. 

GUILLEBAUD.  Voyez  Pierre 
de  Saint-Romuald. 

GUILLELME.  VoyezGviziMX. 

* GUILLEMAIN  ( C.  J.  ),  poêle 
dramatique  à Paris , né  le  23  août 
1760  , mort  en  1800,  a donué 
568  pièces  au  théâtre  ; c’étoit  le 
Cervantes  des  Français  et  le  Vadé 
moderne  ; il  savoit  onze  langues  : 
la  navigation,  l’astronomie,  la  géo- 
graphie et  l’histoire  lui  étoienl  fami- 
lières , et  cependant  il  n’a  jamais  joui 
d’une  grande  célébrité.  Voici  le  litre 
de  quelques-unes  de  ses  pièces: 
l' Enrôlement  supposé;  le  Nouveau 
parvenu;  Boniface  pointu  et  sa 
famille;  le  Mariage  de  Jea/iot  et 
son  prologue;  Churchill  amoureux 
ou  la  jeunesse  de  Marlborough  ; le 
Vannier  et  son  seigneur;  la  Rose 
et  l’ Epine;  l’ Amour  et  Bacchus  au 
village  ; les  Cent  écus , etc. 

I.  GUILI.EMEAU  (Jacques),  na- 
tif d'Orléans , chirurgien  ordinaire 
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des  rois  Charles  IX  et  Heuri  IV , 
uu  des  plus  célèbres  disciples  d’Am- 
broise Paré,  porta  dans  l’élude  de 
la  chirurgie  un  esprit  cultivé  par 
les  belles- lettres.  Familier  avec  les 
langues  savantes , il  lui  étoit  facile 
de  connoitre  les  ou  v rages  des  anciens. 
Ces  guides  , aidés  de  celui  de  l’ex- 
périence , en  firent  un  des  plus  ha- 
biles hommes  de  sou  temps.  Ses 
principaux  ouvrages  recueillis  à 
Rouen , eu  1 64g , in  - folio  , sont , 
1.  La  Chirurgie  d’ Ambroise  Paré , 
traduite  du  français  en  latin  arec 
autant  de  fidélité  que  d’élégance.  II. 
Des  Tables  anatomiques , avec  figu- 
res. III.  Un  Traité  des  opérations, 
écrit  avec  beaucoup  de  précision  et 
de  justesse.  11  mourut  à Paris  en 
1612,  dans  un  âge  avancé. 

* II.  GUILLEMBÀU  ( Charles  ), 
fils  du  précédent,  né  à Paris,  devint 
médecin  du  roi  apres  y avoir  pris 
le  bonnelde  docteur  eu  1626, et  mou- 
rut le  ai  novembre  1 656 , à luge  de 
68  ans.  Ce  médecin , d’une  humeur 
irascible,  a-  écrit  divers  ouvrages 
contre  plusieurs  membres  de  la  fa- 
culté , dont  le  seul  tort , peut-être, 
étoit  d’avoir  raison. Nous  ne  cilerous 
point  les  pamphlets  qu’il  écrivit 
pour  assurer  à la  faculté  de  Paris 
la  prééminence  sur  celle  de  Mont- 
pellier, et  pour  tourner  en  ridicule 
l’orateur  qui  avoil  \oulu  défendre 
la  dernière.  Nous  nous  bornerons  a 
donner  les  titresde  deux  traités,  qu’il 
a écrit  sur  sou  art,  et  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite,  I.  Oslomyologie , ou 
Discours  des  os  et  des  muscles  , Pa- 
ris, 1 6 1 5 , in-8°.  11  Aphorismes 
de  chirurgie,  Paris,  162a,  iu-ia. 

GUILLEMETTE  , de  Bohème, 
fanatique  du  iâe  siècle,  se  fil  des 
sectateurs  par  sou  hypocrisie.  Elle 
sut  si  bien  se  contrefaire , quelle 
mourut  en  odeur  de  sainteté  l’an 
1281.  Ses  fourberies  ayant  été  dé- 
voilées après  sa  mort , ou  déterra 
son  corps  et  on  le  brûla.  Ses  disci- 
T.  VIO. 
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plessouteuoienl  qu’elle  étoit  le  Saint- 
Esprit  incarné  sous  le  sexe  féminin  ; 
qu’elle  n’éloit  morte  que  selon  la 
chair;  quelle  ressusciteront  avant  le 
jugement  universel;  qu'elle  monte- 
roit  au  ciel  à la  vue  de  ses  prosélytes  ; 
enfin,  qu’elle  avoit  laissé  pour  son 
vicaire  sur  la  terre  Maifreda  , reli- 
gieuse de  l'ordre  des  humiliés.  Celle- 
ci  devoit occuper,  à Rome,  le  siégs 
pontifical , eu  chasser  les  cardinaux, 
et  leur  substituer  quatre  docteurs 
qui  feroienl  quatre  nouveaux  évan- 
giles. 

’GUILLEMIN  (Nicolas),  méde- 
cin, né  à Nanci  eu  1755.  Après  y 
avoir  faif  avec  succès,  au  college 
des  jésuites , un  cours  complet  d'étu- 
des des  langues  anciennes,  de  belles- 
lettres  et  de  philosophie , il  embrassa 
de  suite  l’étude  de  la  médecine  , pour 
laquelle  il  avoitune  vocation  décidée. 
Reçu  ensuite  docteur  à Montpellier  , 
il  pratiqua  son  art  à Nanci  avec  le 
plus  grand  succès,  et  y obtint,  en 
1770,  une  chaire  de  professeur  à la 
faculté  de  médecine  , qu'il  remplit 
pendant  vingt  - quatre  ans.  Il  y 
mourut  en  1799.  On  a de  lui  des 
Thèses , des  Discourse l des  Disser- 
tations. lia  laissé  eu  outre  plusieurs 
manuscrits  sur  l'art  de  guérir , entre 
autres  , un  Traité  de  matière  médi- 
cale. 

GUILl.EMITES.  Voyez  Guil- 
laume, n°  X. 

* GUI! .I.ERAGUES  (N.  de),  pre- 
mier président  de  la  cour  des  aides 
de  Bordeaux  , sa  patrie  , ensuite 
secrétaire  de  la  chambre  et  du  cabi- 
net du  roi  ( Louis  XIV  ),  eut  pen- 
dant quelque  temps  la  direction  de 
la  Gazette  de  France.  C’étoit  uu 
homme  qui  joignoit  aux  qualités  so- 
lides uu  caractère  aimable  : 

Esprit  né  pour  la  cour,  et  maître  en  l’art  d* 
plaire , 

Qui  savoil  à propos  «I  parler  et  se  taire. 

Ce  sont  les  éloges  que  lui  donne  Soi- 
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Icau,  eu  lui  adressant  sa  cinquième 
épitrc.  Le  roi  le  nomma  ambassadeur 
à Coustantiuople,  où  il  se  rendit  en 
1679.  H mourut  d'apoplexie  quel- 
ques années  après.  On  a de  lui  nue 
traduction  des  Lettres  tF une  reli- 
gieuse portugaise  , in  - 1 2 ( Ma- 
riane  Alcafaroda  ) , adressées  au 
comte  de  Chantilly , officier  fran- 
çais. Nous  ignorons  si  celle  traduc- 
tion est  celle  que  publia  Jubligny, 
qui  peut  bien  n'avoir  été  que  le  prèle- 
nom  de  Guilleragues. 

GUILLERI,  nom  de  trois  frères 
d’une  maison  noble  de  Bretagne , 
qui,  après  s’être  signalés- dans  les 
guerres  de  la  Ligue,  se  firent  vo- 
leitnS  de  grand  cheiniu  lorsque  la 
paix  eut  été  rendue  à la  France.  Ils 
firent  bâtir  une  forteresse  sur  le  che- 
min de  Bretagne  eu  Poitou  pour 
leur  servir  de  retraite.  Ils  faisoieut 
des  courses  jusqu’en  Normandie  et  à 
Lyon , affichant  sur  les  arbres  de 
leur  roule  ces  mots  en  gros  carac- 
tères : «Paix  aux  gentilshommes, 
la  mort  aux  prévôts  et  aux  archers, 
et  la  bourse  aux  marchands.  » On 
envoya  cinq  mille  hommes  pour  as- 
siéger la  forteresse  de  ces  brigands. 
On  la  foudroya  à coups  de  canon , et 
les  scélérats  qui  l’habiloiclit  furent 
rompus  en  1608. 

GUILLERMIN  ( Jean-Baptiste  ) , 
sculpteur , né  à Lyon , vint  s'établir 
A Paris,  et  s'y  distingua  par  la  dé- 
licatesse de  ses  ouvrages  en  ivoire  et 
en  coco.  Il  fit  un  Crucifix  très-ad- 
miré  pour  le  chœur  du  Val-de- 
Grace,  et  il  mourut  en  tCgg. 

GUILLET  de  Saint-George 
( George  ),  premier  historiographe 
de  l’académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture à Paris,  où  il  fut  reçu  en  1682, 
né  à Thiers  en  Auvergne  , vers 
x6s5 , et  mort  à Paris  le  6 avril 
1705,  à 80  ans,  se  fit  connoitre 
par  plüsieurs  ouvrages  qu’il  donna 
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sotts  Te  nom  de  son  frère  Gl'Ili.et  de 
La  Guilletièrè.  1,  Histoire  tle  Ma- 
homet II , 2 vol.  in-12;  il  ne  rend 
pas  une  exacte  justice  à ce  héros. . 
11.  Ta  Vie  de  Castracini,  in-12, 
curieuse.  III.  Les  Arts  de  T homme 
d’épée,  2 vol.  in-12,  IV.  Lacédé- 
mone ancienne  et  moderne , in-12, 
V.  Athènes  ancienne  et  nouvelle  , 
iu-12.  Gmllet  eut  de  grands  démê- 
lés avec  Spon , sur  les  antiquités  de 
cette  ville.  Son  livre  offre  dei  re- 
cherches curieuses. 

GUII.LF.VIT.LE (Guillaume  de), 
bernardin  de  l’abbaye  de  Chàlis , 
vivotl  encore  eu  iâ58,  etavoit  alors 
63  aus.  Il  est  auteur  d'un  roman  en 
vers,  intitulé  Les  trois  pèlerina- 
ges, celui  de  ta  /7e  humaine,  celui 
de  F Ame  séparée  du  corps,  et  celui 
de  Jésus-  Christ,  à Paris,  iu-4°, 
sans  date;  mais  il  eHt  de  la  lin  du  14* 
siècle. 

t GUILT.IAUD  (Claude),  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne, lié  à Villefranche  en  Beaujo- 
lais, euseigna  l’Ecriture  sainte,  et 
devint  chanoine  et  théologal  d’Au- 
tun , vers  le  milieu  du  16'  siècle. 
On  a de  lui  , I.  Des  Commentaires 
sur  saint  Matthieu,  iu-fol.  ; sur  saint 
Jean,  et  sur  les  Epi  très  de  saint  Paul, 
iu-b“.  Il  est  court,  et , sans  s’éloigner 
de  la  Vulgate,  il  marque  les  diffé- 
rences du  texte  grec,  et  tache  de  con- 
cilier les  passages  qui  lui  semblent 
opposés  à d’autres.  Il  éclaircit  ce  qui 
a rapport  aux  dogmes  de  l 'Eglise.  Le 
père  Berlhier  dit  que  ce  sont  de* 
chefs-d’œuvre  eii  ce  genre.  II.  De* 
Homélies  pour  le  Carême. 

* I GUILLIELM  de  Bai.aun  ou 
B.U.azun  , poète  provençal  que 
don  Vaissette  fait  fleuri r dans  le  1 20 
siècle,  sous  Raimond  V,  qui  occupa 
le  comté  de  Toulouse  depuis  1148 
jusqu’en  1194.  On  fait  de  ce  poète 
un  noble  chaslelaia  du,  pays  de 
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Montpellier , bien  amoureux  d'une 
dame  de  Joviac,  avec  laquelle  il  se 
brouilla  par  pur  caprice.  Elle  ne 
voulut  d'abord  le  voir  d’une  année 
entière,  et  ensuite  lui  accorder  sa 
grâce  qu’à  condition  qu’il  s'arra- 
cherait l’ongle  dn  petit  doigt , et 
qu’il  le  lui  apporterait  avec  une 
chanson  où  il  exprimerait  son  re- 
pentir. On  se  doute  bien  que  de  se 
laire  lier  le  doigt , arracher  l’ongle, 
soutenir  l’opération  , sans  avoir  l'air 
de  sentir  la  douleur,  furent  la  suite 
de  cette  constance,  et  qu’à  la  vue 
du  sacrifice  et  de  la  chanson  , la 
dame  lui  pardonna,  en  lui  promet- 
tant à sou  tour  un  amour  éternel. 
Les  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  ne  contiennent  qu’une 
Chanson  de  ce  poète.  Elle  esUpré- 
cédée  de  sa  vie. 

* H.  GUILLIELM  de  Saïnt- 
Levdier  , poète  proveuçal , né  dans 
le  iô'  siècle  au  château  de  Veillac, 
dans  l’évêché  du  Puy-Sainle-Marie, 
conuu  par  quelques  Chansons  d’a- 
mour faites  à 1 imitation  de  celles 
de  ses  confrères  , n’a  pas  mis  en 
rimes  , comme  on  le  dit , les  Fables 
d’Esope  et  un  Traité  des  Songes; 
c’est  une  de  ces  méprises  si  com- 
munes chez  Noslradamus , cl  qui 
malheureusement  ont  été  copiées 
dans  tous  les  ouvrages  sur  les  trou- 
badours. Comme  il  faut  toujours  ac- 
corder une  Iris  aux  poètes  méridio- 
naux , le  même  Nostradainus  s’est 
chargé  de  donner  à Guillielrn,  pour 
dame  de  ses  pensées , Adélaïde  de 
Claustra,  sœur  du  dauphin  d’Au- 
vergne, et  femme  du  vicomte  de 
Polignac.  Les  manuscrits  de  ’a  bi- 
bliothèque impériale  contiennent 
douze  Chansons  de  ce  Guillielrn  de 
Saint-I.eydier.  Elles  sont  précédées 
de  sa  Vie. 

* GUILLIM  ( Jean  ) , l’un  des 
rouges -croix  poursuivons  d’armes 
d’Angleterre , né  en  iâ65,  mort  en 
i6aa.  Il  passe  pour  auteur  d’uu  cé- 
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lèbre  onvrage  intitulé  Exposition. 
Hu  Blason  , mais  qui  est  réelle- 
ment du  docteur  Earkham. 

GüILLIMAN  on  Wuieeemainn' 
(François),  du  canton  de  Fribourg, 
mort  vers  1.S75  , célèbre  en  Alle- 
magne , I.  Far  son  livre  des  Anti- 
quités de  la  Suisse.  II.  Far  son 
Histoire  des  éve'ques  He  Stras- 
bourg. III.  Far  une  Histoire  des 
Comtes  de  Hapsbourg.  IV.  Far  des 
Poésies  latines.  — V oses  M.ut- 
cli.E. 

GUII.LOT - GORJU  (Bertrand 
IIaUdcin  de  St -Jacques)  aban- 
donna l’élude  de  la  médecine , et 
remplaça  Gaultier  Garguille  sur  le 
théâtre  de  la  foire.  Cell-  profession 
lui  paraissant  avilissante , il  alla" 
exercer  la  medecine  à Melun  ; mais 
chassé  par  l’ennui.,  il  vint  mourir 
à Paris  eu  1643 , à So  ans. 

GUI.MENIUS.  Voyez  Mola. 

GUl.MIER.  Voyez  Guymier. 

t GULMOND  ou  Guitmojtd, 
bénédictin  , né  eu  Normandie  , 
se  lit  religieux  dans  le  monastère 
de  la  Croix  de  Saiut-Leufroi.  Pour 
sc  délivrer  des  ennemis  que  son  mé- 
rite lui  avoil  faits,  ü demanda  la 
permission  à son  abbé  de  se  retirer 
en  Italie.  L’abbé  , qui  avolt  peu 
de  lumières,  ne  connoiseaul  point 
le  mérite  de  ce  religieux  , le  laissa 
partir.  Guimond  se  lit  bientôt 
connoitre.  Grégoire  VII  le  lit  car- 
diual,  et  Urbaiu  11  lui  donna  l'ar- 
chevêché d’Averse.  O11  lui  doit  un 
Traité  de  la  vérité  du  Corps  et  du 
Sang  de  Jésus-Christ , contre  Bé- 
renger, qu'il  publia  version  1070, 
et  qui  fut  imprimé  a\™  d'autres 
ouvrages  sur  le  même  sujet,  1 56 1 , 
Louvain,  in-8°. 

* GUINIGI  ( Vincent),  jésuite, 
bon  poète  latin  , né  à Lucques  , flo- 
rissoit  vers  le  milieu  du  170  siècle. 
Ou  a de  lui , I.  Vincentii  Guinisii , 
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toc.  Jesu  , oralio  in  parasceve 
habita  coram  Urbano  VIII  pon- 
tif.  mas.  , Romæ  , 162  {.  II.  y/llo- 
cutiones  gymnasticœ  attctœ  et  re- 
ccnsitæ , Antverpiæ  ex  officiuà  Plan- 
tinianà  , i638.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Vincent  Gin  N loi , de  la 
même  famille , aussi  jésuite  , qui 
précéda  le  célébré  Cordara  dans  l'em- 
ploi d'historiographe  de  son  ordre, 
dont  les  essais  historiques  res- 
tèrent manuscrits  , et  qui  mourut  à 
Rome  vers  1740. 

i GLTNTIER  ( Jean  ) , né  en  1 48-7 
à Audernuch  , d'abord  médecin 
de  François  I,T,  se  retira  à Stras- 
bourg pour  se  dérober  aux  troubles 
de  religion;  il  y professa  le  grec 
qu’il  avoit  déjà  enseigné  à Louvain  , 
et  y exerça  la  médecine.  11  fut  obligé 
de  renoncer  à la  chaire  grecque . et 
mourut  en  1574.C  est  Guintiecqui  a 
donné  le  nom  de  pancréas  au  corps 
glanduleux  attaché  au  péritoine; 
qui  a découvert  l'union  de  la  veine 
et  de  l'artère  spermatiques , des  deux 
conduits  qui  répoudeut  de  la  ma- 
trice aux  mamelles.  Il  a traduit  beau- 
coup d’écrits  de  Galien  et  d’autres 
auteurs.  Il  a aussi  donné  quelques 
Traités  latins  sur  la  Peste  , iu-S"  ; 
sur  les  Femmes  grosses  et  les  En- 
fans  , in -8“  , etc.  Ses  Traductions 
et  ses  autres  ouvrages  auraient  été 
plus  utiles,  sans  lu  dureté  de  sou 
style  , et  le  grand  nombre  d'ex- 
ressions  barbares  qu'il  emploie, 
'empereur  Ferdinand  lut  donna 
des  lettres  de  noblesse  , sans  qu'il 
les  eût  demandées.  Auloitie-Pros- 
per  Hérissant , imprimeur  à Paris, 
a pubfnggen  176»  , in-ia,  l’Eloge 
historique  de  ce  médecin  , avec 
le  Catalogue  de  ses  ouvrages. 

GUION.  Voyez  Guyon. 

t GUIOT  de  Provins  , moine 
bénédictin  dans  le  i3'  siècle,  com- 
posa un  roman  en  vers , connu  sous 
le  nom  ds  la  ISible-Guiot.  L’au- 
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leur  annonce  qu'il  l appelfe  Bible  , 
parce  que  son  ouvrage  ne  renierai* 
que  des  vérités.  C'est  une  satire 
contre  les  mœurs  de  son  temps,  et 
sur-tout  contre  celles  des  seigneurs 
de  liefs  et  du  clergé.  La  liible-Guiot 
est  restée  manuscrite;  on  en  trouve 
des  copies  dans  plusieurs  bibliothè- 
ques. Quelques  écrivaius  pensent 
avec  raison  que  l'auteur  a décrit  dans 
ses  vers  l 'usage  de  la  boussole,  long- 
temps avant  la  naissauce  de  Gioja  , 
à qui  ou  en  attribue  la  découverte. 
Voyez  Gioja. 

* CU1RAUDET  { Charles-Phi- 
lippe-Toussaïul),  député  eu  1 789  par 
la  ville  d'Alais  aux  états  généraux. 
Après  la  sessiou  de  l'assemblée  natio- 
nale, il  fut  nommé  secrétaire  général 
au  miuistère  de  la  marine  , et  ensuite 
du  ministère  des  relations  extérieures 
sous  Charles-la-Croix;  eu  1800  pré- 
fet du  département  de  la  Côte- 
d'Or,  et  mournt  A Dijon  eu  1804. 
Il  a publié  les  ouvrages  suivons  ; 
Erreurs  des  économistes  sur  l’im- 
pôt , et  nouveau  mode  de  percep- 
tion qui  remédie  à l’un  des  prin- 
cipaux vices  de  l'impôt  prétendu 
direct,  1790,  in  8°;  Explication 
de  quelques  mots  importons  de  no- 
tre langue  politique , pour  servir  à 
la  théorie  de  nos  lois;  de  l’ In- 
fluence de  la  tyrannie  sur  la  mo- 
rale publique , >795,  in-8°  ; Doc- 
trine sur  l’impôt  , précédée  de 
quelques  Vues  sur  P économie  po- 
litique en  général,  1800,  in- j 8 ; 
Traduction  des  Œuvres  de  Machia- 
vel, 9 vol.  in-8°;  De  la  famille 
considérée  comme  l’élément  des 
sociétés. 

GU1RLANDAIO  ( Dominique  ). 
Voyez  Giurlandeni. 

*GU1KSCHASB,  ou  , comme  plu- 
sieurs historiens  l'appellent , Kiscii- 
tasp  , fils  de  Zou , roi  de  Perse , 
hérita  de  la  couronne  à la  mort  de 
sou  père,  vers  l'au  633  avant  J.  C. 


♦ 


€ 


Digitized  by  Google 


GUIS 

Cetoit  un  prince  faible,  sans  mé- 
rite , sans  aucune  vertu  royale.  Avec 
lui  finit  la  race  des  premiers  rois  de 
Perse,  appelés  Pyschdadyens.  Jamais 
famille  n’eut  plus  de  ressemblance 
avec  celle  de  nos  premiers  rois. 
Comme  la  race  des  Mérovingiens , 
elle  se  conquit  un  royaume,  créa 
ses  lois  : comme  elle,  ses  premiers 
membres  furent  tons  guerriers  • elles 
comptèrent  l'uueet  l'autre  de  grands 
monarques  parmi  eux.  Ces  deux 
familles  s'abàtardireut  également  , 
après  une  période  assez  longue  de 
splendeur  : l’indolence  , la  foiblesse  , 
le  défaut  d’énergie,  l'ineptie  même  des 
derniers  rois  de  chacune  préparèrent 
lentement  la  chute  de  ces  races,  Le 
règne  de  Guirschasb  fut  court  : on  le 
fait  rapporter  au  temps  de  la  fonda- 
tion de  Rome. 

t GUISAR  (Pierre),  né  à la 
Salle,  dans  les  Cévenues,  d’un  mé- 
decin protestant , embrassa  la  pro- 
fession de  son  père  : mais  ne  pou- 
vant enseigner  dans  les  écoles  publi- 
ques, à cause  du  calvinisme,  il  l’a- 
bandouna  pour  la  religion  catho- 
lique. Guisar  vint  à Parts  eu  174a,  et 
«'y  fit  estimer  : mais  l’amour  de  la 
patrie  le  rappela  à Montpellier , où 
il  fit  un  cours  gratuit  et  public  de 
physique  expérimentale.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  estimés  , I.  Pra- 
tique de  chirurgie , ou  Histoire  des 
p/aies  , réimprimée  pour  la  troi- 
sième fois  en  1747  , en  2 vol.  in-i  2 , 
avec  de  nouvelles  observations  et 
un  recueil  de  thèses  de  l’auteur.  Cet 
ouvrage  contient  nue  méthode  sim- 
ple, courte  et  facile  pour  se  con- 
duire sûrement  dans  les  cas  les. plus 
difficiles.  Il . Essai  sur  les  maladies 
vénériennes , m-8°,  à Avignon, 
sous  le  titre  de  I.a  Haye,  en  a 74 1 • 
1. auteur  proscrit  les  méthodes  vio- 
lentes , et  eu  propose  une  plus  douce, 
plus  simple  , et  infiniment  plus  as- 
surée. Il  mourut  à Montpellier  le  i5 
septembre  1746,  à 46  ans. 
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GUISCARD.  Voy.  BoFHx.tr.. 

I I.  GUISCHARD  ou  Güiscard 
( Robert),  duc  de  la  Fouille  et  de  là 
Calabre , fils  de  Tancrède  de  Haute- 
ville  , seigneur  normand  , et  de 
Fransendis , sa  seconde  femme.  Trois 
de  ses  frères  , du  premier  lit,  qui 
étoient  passés  en  Italie  et  dans  la 
Fouille  , avoient  mérité  l'honneur 
d'être  les  chefs  et  les  fondateurs 
d’une  république  dans  ce  pays.  {Eoy. 
GviLL.Cr.ME  DE  HaUTEVIÏ.LE.  ) 
Encouragé  parleur  exemple  , Guis- 
chard  se  rendit  auprès  d’Hunifred  , 
le  troisième  de  ses  frères  aînés  , 
comte  de  la  Fouille  et  président  des 
douze  comtés  qui  composoieul  cette 
république.  Le  courage  et  l'extrême 
ambition  de  Guischard  excitèrent  la 
jaloi/sie  d'Hunilred  , qui , dans  une 
querelle  passagère,  menaça  sa  vie  et 
mit  des  entraves  à sa  liberté.  A la 
mort  d’Hunifred , Guischard  , élevé 
sur  un  bouclier , fut  proclamé  comte 
de  la  Pouille  et  général  de  cette  ré- 
publique. Parvenu  à ce  poste  émi- 
nent , il  voulut , par  ses  conquêtes  , 
accroître  son  autorité  aux  dépens  de 
celle  des  comtes,  ses  égaux.  11  acheva 
de  conquérir  la  Calabre,  et  bientôt 
le  pape,  qui  l’avoit  excommunié  à 
cause  de  ses  rapines  et  de  ses  sacri- 
lèges, lui  accorda,  par  des  motifs 
politiques  , l'absolution  et  le  titre 
de  duc  avec  l’investiture  pour  lui  et 
sa  postérité  de  la  Fouille,  de  la  Ca- 
labre et  de  toutes  les  terres  de  l'Italie 
et  de  la  Sicile  qu'il  enlèvcroit  aux 
Grecs  schismatiqueset  aux  Sarrasins 
infidèles.  Ses  soldats  ratifièrent , avec 
des  acclamations  de  joie,  la  nou- 
velle autorité  de  leur  chef  ; mais  les 
comtes  de  la  Fouille , qui  avoient  été 
jusqu'alors  ses  égaux,  prononcèrent 
le  serment  de  fidélité  avec  l'indigna- 
tion dans  le  cœur.  Il  fut  alors  qualifié 
de  duc  de  la  Pouille,  de  la  Calabre 
et  de  la  Sicile  par  la  grâce  de  Dieu. 
Pour  se  maintenir  dansces  litres  flat- 
teurs pour  la  vanité  dans  une  autorité 
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usurpée  dont  sou  ambition  é toi t si 
avide,  il  fallut  à Guischard  vingt 
années  de  travaux.  Le  parlement 
des  barons  s’opposa  quelquefois  à ses 
desseins  ; les  douze  comtes,  élus  par 
le  peuple  , conspirèrent  contre  lui  ; 
les  (ils  d'Hunifred , qu’il  avoit  exclus 
du  commandement  et  réduits  à une 
vie  privée  , réclamèrent  contre  la 
pertidie  de  leur  oncle  et  demandè- 
rent justice  et  vengeance.  Guis- 
chard , eu  condamnant  les  uns  à la 
mort , les  antres  à l’exil , termina  ces 
querelles  domestiques  , dans  les- 
quelles il  consuma  scs  années  et 
la  force  de  la  nation.  Lorsqu’il  eut 
rnis  en  déroute  ses  ennemis  du  de- 
hors , les  Grecs , les  Lombards , les 
Sarasins , ceux-ci  vinrent  se  ré- 
fugier dans  les  villes  fortifiées  de  la 
côte  de  la  mer.  Ils  occupèrent  no- 
tamment Bari  et  Saleruc.  la  pre- 
mière de  ces  places  soutint  un  siège 
de  quatre  ans  ; la  seconde  se  défendit 
pendant  huit  mois,  et  le  duc  nor- 
mand , qui  se  moutroit  le  premier 
daus  tous  les  dangers  , y fut  blessé  à 
la  poitrine , d’un  éclat  de  bois  d’une 
de  ses  machines,  mise  en  pièces  par 
une  grosse  pierre  lancée  de  la  place. 
Guischard  couquit  à peu  près  toutes 
les  provinces  qui  forment  et  qui  ont 
formé  depuis  le  royaume  de  Naples, 
et  les  révolutions  de  huit  siècles 
n’ont  pas  séparé  les  contrées  réunies 
par  ses  armes.  Vers  l’an  1060,  Guis- 
chard appela  auprès  de  lui  le  plus 
jeune  de  scs  frères , Roger.  Ce  jeune 
homme , plein  d’audace  et  d'ambi- 
tion , quitta  la  Normandie  pour  se 
rendre  eu  Italie,  et  fut  employé  à la 
conquête  de  la  Sicile,  qui,  entière- 
ment purgée  des  Sarrasins  qui  la  pos- 
sédoienl,  revint  sous  la  juridiction 
spirituelle  du  pontife  de  Rome.  11 
fut  la  souche  d’une  dynastie  de  rois, 
et  son  fils  Roger  fut  le  premier  roi 
de  Sicile  ( royez  Roo.cn  ).  Guis- 
chard eut , d nue  première  femme  , 
UU  lils  appelé  Hohémoud  ; il  divorva 
et’  épousa  nue  mie  du  prince  de  Sa- 
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lerue,  appelée  Gaita  ; il  en  eut  cinq 
iilles.  L'une  d’elles  fut  fiancée,  en 
bas  âge  , à Constantin , fils  et  hé- 
ritier de  l'empereur  d’Orient , Mi- 
chel. Mais  une  révolution  ébranla  le 
trône  de  Constantinople.  La  famille 
royale  fut  emprisonnée.  Guischard  , 
qui  s’inléressoil  au  sort  de  sa  fille 
et  1 celui  de  son  gendre,  médita  des 
projets  de  vengeance  qui  s'accor- 
daient avec  sou  ambition.  11  suscita 
un  imposteur  grec , moine  défroqué, 
ou  domestique , qui  avoit  servi  dans 
le  palais  de  Constantinople,  et  qui 
se  disoit  l’empereur  Michel  et  pere 
de  Constantin.  11  racontoit , à Sa- 
lerne,  l’hisloirc  de  son  détrôuemeut 
et  de  son  évasion.  Guischard  le  re- 
connut pour  tel , lui  donua  un  cor- 
tège et  les  litres  de  la  dignité  im- 
périale, et  le  fit  parcourir  eu  triom- 
phe la  Pouille  et  la  Calabre.  Le  pape 
Grégoire  VII , dupe  ou  complice  de 
celte  imposture,  exhorta  les  évêques 
à concourir,  par  leurs  sermons,  et 
les  ca  iholiques,  par  le  secours  de  leu  rs 
bras , au  rétablissement  de  ce  pré- 
tendu priuce.  L’adroit  Guischard 
vouloil  donner  des  apparences  de 
justice  au  projet  qu'il  avoit  conçu  de 
conquérir  l’empire  d’Orient,  per- 
suadé qu’il  feroil , lorsqu’il  en  seroit 
temps  , rentrer  , d’uu  seul  mol , le 
faux  empereur  dans  l’état  obscur 
d’où  il  veuoit  de  le  tirer.  11  s’occupa , 
pendant  deux  années  , de  prépa- 
ratifs ; il  leva  une  armée  de  terre  et 
de  mer  , composée  de  treille  mille 
hommes,  dont  le  rendez-vous  étoit 
à Otrante.  Guischard  s’y  rendit  , 
accompagné  de  sa  femme  qui  com- 
battit à ses  côtés,  de  son  fils  Bohé- 
moud  et  du  faux  empereur  Michel. 
Tandis  qu'il  commeuçoit  le  siège  de 
Dttrazzo  , Bohéinond  attaquait  et 
prenoit  Corfou  , et  les  iles  et  villes 
maritimes  qui  opposèrent  pende  ré- 
sistance. Mais  Guischard  ne  fut  pas 
aussi  heureux.  Lue  tempête  affreuse 
dissipa  sa  flotte,  brisa  une  partie  de 
scs  vaisseaux  j ceux  qui  échappèrent 
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à la  tempête  11’êchappèrenl  point 
aux  armes  des  Vénitiens,  qui  étoienl 
entrés  dans  le  parti  de  la  cour  de 
Constantinople.  Une  sortie  de  la  gar- 
nison de  Durazzo  porta  le  carnage 
et  l’épouvante  au  milieu  du  camp 
de  Guiscliard  ; une  maladie  conta- 
gieuse lui  enleva  cinq  cents  cheva- 
liers normands  et  leur  suite.  Au 
milieu  de  ces  désastres , Guiscliard 
fut  inébranlable.  L’empereur  Alexis 
marcha  lui-même  au  secours  de  Du- 
razzo , avec  une  armée  de  soixante- 
dix  mille  hommes.  Guischard  as- 
sembla ses  officiers  et  leur  dit  : 
« Vous  voyez  dans  quel  péril  vous 
êtes  , il  est  pressant  et  inévitable. 
Les  collines  sont  couvertes  de  guer- 
riers et  de  drapeaux,  et  l’empereur 
des  Grecs  est  accoutumé  aux  guerres 
et  aux  triomphes.  Nous  ne  pouvons 
nous  sauver  que  par  l’obéissance  et 
1’union  , et  je  suis  prêt  à céder  le 
commandement  à un  général  plus 
habile.  » Les  acclamations  de  sou 
armée  attestèrent  l’estime  et  la  con- 
fiance qu’on  avoil  en  lui.  « Comp- 
tons sur  les  fruits  de  la  victoire  , 
ajouta-t-il,  et  ne  laissons  aux  lâches 
aucun  moyeu  d’échapper.  Je  suis 
d’avis  qu'on  brûle  les  vaisseaux  et 
les  bagages , et  que  nous  nous  ba  ttions 
sur  te  terrain , comme  si  c’étoil  le 
lieu  de  notre  naissauce  et  de  notre 
sépulture.))  Enfin,  le  18  octobre 
1081  fut  donnée  la  bataille  de  Du- 
razzo ; elle  fut  longue  et  meurtrière. 
Les  Normands  tournèrent  le  dos.  On 
voyoil  (a  femme  de  Guischard  , cou- 
verte de  blessures  , rallier  , d’une 
foible  voix,  les  troupes  qui  ftiyoieul; 
et  Guischard,  calme  au  milieu  de 
l’action  , crier  : « Où  fuyez-vous  ; 
l’ennemi  est  implacable  ; ia  mort  est 
moins  fâcheuse  que  la  servitude.  » 
L’armée  de  l’empereur  Alexis  fut 
niise  eu  déroute  , et  l'imposteur  Mi- 
chel fut  tué  dans  le  combat.  L’auuée 
suivante,  au  mois  de  février  , Guis- 
chard prit  Durazzo  , pénétra  au 
centre  de  l'Epire  , passa  les  pre- 
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mières  montagnes  de  la  Thessalie  , 
s'approcha  de  Thessalouique  et  fit 
trembler  Constantinople. Guischard, 
forcé  d’abandonner  à Bohémoud  la 
conduite  de  son  armée  , retourna 
en  Italie,  où  l'appeloit  l’arrivée  de 
Henri  III,  empereur  d'Allemagne, 
que  l'empereur  d’Orient  avoil  attiré, 
dans  ce  pays.  Henri  111 , qui  détestoit 
le  pape  Grégoire  Vlll,  s’é toit  emparé 
de  Rome,  et  lenoit  le  poutife  blo- 
qué dans  le  clialeau  Saint -Ange. 
Guischard  n'éloit  pas  fort  attaché  à 
Grégoire  ; mais  , entrainé  par  ses 
sermens  et  sur-tout  par  son  intérêt, 
il  résolut  de  voler  au  secours  du 
saint-père.  Il  rassembla  une  armée 
de  trente-six  mille  hommes.  A sou 
approche,  l’empereur  d'Allemagne, 
elfrayé  , quitta  celle  capitale  pour 
se  retirer  en  Lombardie , en  exhor- 
tant les  Romains  à lui  rester  fidèles. 
Guischard  , favorisé  par  les  par- 
tisans du  pape,  entra  dans  Rome. 
Celte  ville  fut  pillée,  incendiée , les 
lieux  saints  furent  profanés  par  des 
vainqueurs  barbares  et  avides  de 
butin.  Ou  réduisit  eu  captivité  et 
ou  égorgea  des  milliers  de  citoyens 
sous  les  yeux  du  pape  qui  alla  finir 
ses  jours  à Salerne.  L’ambition  de 
Gnischard  ue  lui  laissant  aucun  re- 
pos, il  tenta  uue  seconde  expédition 
coutre  l'empereur  d’Orient, et  débar- 
qua avec  vingt  fortes  galères  sur  lu 
côte  de  l’Epire.  Trois  combats  furent 
livrés  sur  mer , à la  vue  de  Corfou  , 
et  ce  11e  fut  qu'au  dernier  que  les 
Normands  remportèrent  une  vic- 
toire complète  et  décisive.  Les  Grecs 
furent  dispersés , et  treize  mille 
d'entre  eux  perdirent  la  vie.  L’hiver 
suspendit  les  opérations  dt  Guis- 
chard ; mais  il  les  reprit  au  retour 
du  printemps.  11  se  proposait  do 
prendre  Constantinople.  Il  avoit 
pénétré  dans  la  Grèce,  s’étoit  em- 
paré des  villes  de  l’Archipel,  lors- 
qu’un événement  imprévu  vint  dé- 
concerter ses  projets.  Une  maladie 
ép  démique  ravageoit  file  de  Cépha- 
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Ionie  ; Guischard  , qui  s'y  trouvoit  , 
en  fut  attaque  , et  y mourut  le  17 
juillet  io85 , à 70  ans  , tro|>  tard 
pour  le  repos  et  le  bonheur  de  l'Italie 
et  de  la  Grèce.  Son  armée  consternée 
se  retira  eu  désordre  , et  la  galère  qui 
porloit  les  restes  de  Guischard  lit 
naufrage  sur  la  côte  d’Italie  ; ils  fu- 
rent déposés  dans  les  tombeaux  de 
Venuse.  Il  eut  pour  successeur  dans 
le  duché  de  la  Pouille,  son  Hls  Roger 
( voyez  Rogeii  ) , et  laissa  ses  con- 
quêtes à Bohémond  , qui  devint 
prince  d’Antioche.  Voici  ce  que  Gib- 
bon dit  de  ce  conquérant  : « 11  avoit, 
même  de  l'aveu  de  ses  ennemis  , 
toutes  les  qualités  d'un  capitaine  et 
d'un  homme  d’état.  Sa  stature  excé- 
doit  celle  des  hommes  les  plus  grands 
de  son  armée;  son  corps  avoit  les 
proportions  de  la  beauté  et  de  la 
grâce.  Au  déclin  de  sa  vie,  il  jouis- 
soit  eucore  d'une  santé  robuste,  et 
son  maintien  n'avoit  rien  perdu  de 
sa  noblesse.  Il  avoit  le  visage  ver- 
meil , de  larges  épaules  , de  longs 
cheveux  et  une  longue  barbe  couleur 
de  lin,  des  yeux  très -vifs,  et  sa 
voix,  comme  celle  d’Achille,  ius- 
piroit  la  soumission  et  l’effroi  au 
milieu  du  tumulte  des  batailles.... 
Il  faisoit  tout  à la  fois,  et  avec  la 
même  dextérité , usage  de  son  épée , 
qu'il  tenoit  de  la  main  droite,  et  de 
sa  lance  , qu'il  tenoit  de  la  gauche  ... 
Sou  ambition  us  connoissoit  point 

de  bornes Les  scrupules  de  la 

justice  ne  l’arrèlèreut  jamais....  Les 
émotions  de  riiumauité  le  touchèrent 
rarement.  » 

t IlJSUISCHARDf  Charles),  co- 
lonel au  service  du  roi  de  Prusse  , 
manioit  également  bien  la  plume  et 
l'épée.  Cet  officier , dont  le  nom 
militaire  éloit  Quinlus  Icilius  , ser- 
vit avec  distinction  dans  la  guerre 
de  sept  ans,  et  profita  du  toisir  que 
la  paix  lui  laissoil  pour  mettre  an 
net  ses  Mémoires  militaires  sur  les 
Grecs  et  les  Romains  , où  l'on  re- 
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lève  les  erreurs  du  chevalier  Follard, 
avec  la  Traduction  d'Ouosander  et 
de  la  Tactique  d’Arrien  , dont  la 
dernière  édition  est  de  Berlin  1774, 
4 vol.  in-S”  , on  a tomes,  un  vol. 
in-4®.  Quoiqu’il  y ait  quelques  idées 
particulières  dans  cet  ouvrage  , et 
qu'il  déprime  trop  le  célèbre  Fol- 
lard  , on  ne  peut  qu'estimer  la 
sagacité  et  l'érudition  de  l’auteur  ; 
ou  lui  doit  encore  Mémoires 
critiques  et  historiques  sur  plu- 
sieurs points  d'antiquités  mili- 
taires, Berlin,  t773,  in-4” ; réim- 
primé» à Strasbourg  , 1774,  4 vol. 
in-8".  Cet  ouvrage  est  une  réponse 
à celui  du  chevalier  I.o-Looz  , inti- 
tulé Recherches  d'antiquités  mili- 
taires , avec  la  défense  du  cheva- 
lier Follard  , etc. , Paris,  1770,  in- 
4°.  Lo-Looz  répliqua  à son  tour 
par  un  écrit  intitulé  Défense  du 
chevalier  Follard  , etc. , opposée  aux 
Mémoires critiquesde  M.  Guischard, 
Bouillon,  1778,  in-8“. 

I.  GUISE,  ou  GUYSE  (Claude 
du  Lorraine  , duc  de  ) , cin- 
quième fils  de  René  II . duc  de  Lor- 
raine, et  de  Philippe  deGueidrc,  sa 
seconde  femme.  Après  avoir  contes- 
té inutilement  la  succession  du  du- 
ché de  Lorraine  à Antoine  de  Vaude- 
mont,  son  frère  ainé.  il  vint  s’éta- 
blir en  France  , et  y épousa  Anloi- 
nettede  Bourbon,  princesse  du  sang, 
le  18  avril  1 5 1 3.  Sa  valeur,  son 
génie  hardi , ses  grandes  qualités  , 
et  la  faveur  du  cardinal  Jean  de 
Lorraine  son  frère  , cimentèrent  sa 
puissance.  11  fonda  une  maison  qui 
fit  trembler  les  successeurs  légitimes 
de  la  couronne.  C'est  en  sa  faveur 
que  le  comté  de  Guise  fut  érigé  en 
duché-pairie  au  mois  de  janvier 
i5i7.  11  mourut  eu  i55o  , après 
s'èlre  signalé  eu  plusieurs  occasion», 
et  sur-tout  à la  bataille  de  Mari- 
gnan.  Il  u'étoit  alors  âgé  que  de  2 J 
ans;  il  y reçut  plus  de  vingt  bles- 
sures, et  auroit  péri  très-certaine- 
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ment  si  Adam  de  Nuremberg,  son 
écuyer,  ne  lui  cul  sauve  la  vie  aux 
dépens  de  la  sienne,  en  lui  faisant 
nu  bouclier  de  son  corps.  Claude  de 
Guise  laissa  six  (ils  et  quatre  biles, 
dont  l'ainée  épousa  Jacques  Stuart 
V , roi  d’Ecosse.  De  ses  6ix  bis , l’un 
fut,  i°  François  ( voy.  ci  - dessous 
Guise  , n°  11  ) ; 2°  Charles , cardi- 
nal {voyez  Lorraine,  n®  I);  3° 
Claude  , duc  d'Aumale  ( voy.  Au- 
male ) ; 4°  Louis  , cardinal  ( voy. 
ci-après , au  n°  VI  ) ; 5°  François  , 
grand-prieur  et  général  des  galères , 
mort  en  1 563  ; 6°  René  , marquis 
d’Elbœuf  {voy.  Elbieuf).  François 
de  Lorraine  , l’ainé  de  tous  , eut 
trois  bis;  le  second,  Charles,  fut 
duc  de  Mayenne  ( voy.  Mayenne); 
le  troisième  , Louis  ( voy.  ci-après, 
ii°  VI)  ; I/aîné  étoil  Henri  , qui  est 
l'objet  de  l’article  Guise  , n°  III.  ) 
Parmi  les  lils  de  Henri  , deux  méri- 
tent une  place  dans  ce  Dictionnaire. 
L'un  fut  cardinal  ( voy.  le  n°  VI)  ; 
l'autre  étoit  Charles  ( voy.  Guise, 
n°  IV).  Le  bis  ainé  de  Charles  fut 
Henri  , qui  mourut  sans  laisser  de 
postérité' ( voy.  Guise  , n°  V).  Son 
frère  puiné  , nommé  Louis , fut  duc 
de  Joyeuse,  et  mourut  en  i654, 
avant  son  frère;  mais  il  laissa  de  la 
fille  du  ducd'Aiigoulème,  qu’il  avoit 
épousée , Louis- Joseph  de  Lorraine, 
duc  de  Guise,  mort  en  1671  ; son 
fils  unique,  François-Joseph  , mou- 
rut à lage  de  5 ans,  en  1675.  Celte 
famille  subsiste  encore  dans  les  bran- 
ches collatérales  des  ducs  d'Elbœuf. 
Voyez  Harcourt  , n°  IL 

J,-IL  GUISE  ou  Guyse  (François 
de  Lorraine,  duc  de  ) et  d’Aumale, 
fils  ainé  de  Claude  de  Lorraine , duc 
de  Guise  , né  au  château  de  Bar  le 
17  février  i5ig,  fut  appelé  le  Ha- 
lofré , à cause  d’une  blessure  qu'il 
yeçut  au  siège  de  Boulogne  en  1 5 4 ô . 
Frappé  entre  le  liez  et  l’œil  droit 
par  une  lance  , tout  le  fer  , avec 
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un  tronçon  de  bois , resta  dans  la 
plaie.  Ambroise  Paré,  fameux  chi- 
rurgien, fut  obligé  de  prendre  des 
tenailles  de  maréchal  pour  arracher 
ce  tronçon,  et  de  lui  mettre  le  pied 
sur  le  visage;  tons  les  spectateurs 
frémissoient , Guise  seul  parut  tran- 
quille, et  ces  mois  : Ah!  mon  Dieu, 
furent  les  seuls  qu’il  laissa  échapper 
pendanteette  cruelle  opération.  Mal- 
gré l'heureux  succès  de  Paré  , les 
chirnrgiensdése5pérèrent  long-temps 
de  la  vie  de  Guise;  cependant  il 
guérit  si  bien  qu'il  ne  lui  resta 
qu’une  légère  cicatrice.  Son  courage 
se  montra  bientôt  d'une  manière 
éclatante  en  1 555  , à Metz,  qu'il 
défendit  vaillamment  contre  Cbar- 
les-Quint  , qui  fut  forcé  de  lever  le 
siège,  quoiqu'il  eût  imprudemment 
juré  d'y  périr  plutôt  que  de  l’aban- 
donner. Les  troupes  de  l'empereur  , 
engourdies  par  le  froid , laissèrent 
plusieurs  soldats  après  elles  ; le  duc 
de  Guise,  loin  de  les  faire  assom- 
mer, comme  faisoient  quelques  gé- 
néraux de  ces  temps  malheureux , 
les  reçut  avec  humanité.  Pendant 
le  siège  de  Metz , un  officier  espa- 
gnol lui  écrivit  pour  lui  demander 
un  de  ses  esclaves  , sauvé  dans  la 
ville  avec  un  cheval  de  prix  qu’il 
avoit  dérobé  ; Guise  renvoya  le  che- 
val, après  l’avoir  payé  à celui  chez 
qui  il  se  trouvoit  ; mais  quaut  à 
l’esclave , il  répondit  qu'il  ne  con- 
tribueroit  pas  à remettre  dans  les 
fers  un  homme  devenu  libre  en 
mettant  les  pieds  sur  les  terres  de 
France.  « Ce  seroit , ajouta-t-il, 
violer  les  privilèges  de  ce  royaume, 
qui  consistent  à rendre  la  liberté  à 
tous  ceux  qui  l’y  viennent  chercher.» 
Autant  sa  valeur  avoit  paru  durant 
le  siège,  autant  sa  générosité  éclata- 
t-elle  après.  Personne  11e  connois- 
soil  mieux  les  règles  de  l’honneur , 
et  ne  snvoit  mieux  r&arer  une  of- 
fense. A la  bataille  ne  Renti , iâ 
août  i554,  où  il  lit  des  prodiges  de 
valeur,  Saint-Fai , un  de  ses  lieu- 
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tenans,  s’avançant  avec  trop  de  pré- 
cipitation, il  l'arrêta  en  lui  donnant 
nu  coup  d'épée  sur  le  casque.  Ou  lui 
dit,  apres  la  bataille,  que  cet  offi- 
cier éioit  blessé  de  ce  traitement  : 
« Monsieur  de  Saint-Fai , lui  dit  le 
duc , en  présence  de  tous  les  offi- 
ciers et  dans  la  lente  même  du 
roi , vous  êtes  offensé  du  coup  que 
je  vous  ai  donné , parce  que  vous 
avanciez  trop,  mais  il  vaut  mieux 
que  je  vous  l'aie  donné  pour  vous 
arrêter  que  pour  vous  Taire  avancer. 
Ce  coup  est  plus  glorieux  qu’humi- 
liant pour  vous.  » Alors  il  prit  pour 
juges  tous  les  capitaines , qui  con- 
vinrent qu’un  coup  reçu  pour  ar- 
rêter l’excès  d'ardeur  et  de  courage 
fuisoit  plus  d'honneur  que  de  tort; 
et  Saint-Fai  fut  satisfait...  Plusieurs 
autres  avantages  en  Flandre  et  en 
Italie  firent  proposer  à quelques- 
uns  de  faire  le  duc  de  Guise  vice- 
roi  de  la  France;  mais  ce  titre  pa- 
roissanl  trop  dangereux  dans  un  su- 
jet puissant  et  belliqueux  , ou  se 
contenta  de  lui  donner  ceint  de 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi  au  dedans  et  au  dehors.  Les 
malheurs  de  la  France  cessèrent  dès 
qu’il  fut  à la  tète  des  troupes.  En 
huit  jours  il  prit  Calais  et  tout  son 
territoire,  au  milieu  de  l'hiver.  Il 
chassa  pour  toujours  de  celle  ville 
les  Anglais  qui  l’avoient  possédée 
deux  cent  dix  ans.  Celte  couquête  , 
suivie  de  celle  de Thionville,  prise 
sur  les  Espagnols,  mil  le  duc  de 
.Guise  au-dessus  de  tous  les  capitai- 
nes de  son  temps.  Il  prouva  que  le 
bonheur  ou  le  malheur  des  états  dé- 
pend souvent  d’un  seul  homme. 
Mailrc  de  la  France  sous  Henri  11 , 
dont  il  avoit  épousé  la  sœur  , il  le 
fut  plus  encore  sous  François  H.  La 
conspiration  d'Amboise  , tramée  eu 
l56o  par  les  proteslans  , pour  le 
perdre  , ue«fit  qu'augmenter  son 
crédit.  Le  parlement  lui  donna  le 
titre  de  conservateur  de  la  patrie. 
Sou  autorité  éloil  telle  , qu’il  rece- 
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voit  assis  et  couvert , Antoine,  roi 
de  Navarre  , qui  se  teuoit  debout  et 
tète  nue.  Le  connétable  de  Mont- 
moreucy  le  traitoit  de  Monseigneur 
et  se  disoit  sou  très -humble  et 
liés  obéissant  serviteur,  tandis  que 
Guise  lui  écrivoit  simplement  , 
Monsieur  le  connétable , et  au  bas  , 
votre  bieu  bou  ami.  Après  la  mort 
de  François  11 , cette  autorité  baissa, 
mais  saus  être  entièrement  abattue. 
Des-lors  se  formèrent  les  factions 
des  Coudé  et  des  Guise.  Du  côté 
de  ceux-ci  étoieut  le  connétable  de 
Montmorency  et  le  maréchal  de 
Saint-André;  de  l'autre,  étaient  les 
protestaus  et  les  Cotigni.  Le  duc 
de  Guise  , aussi  zélé  catholique 
qu 'ennemi  des  protestaus  , avoil  ré- 
solu de  les  poursuivre  les  armes  à 
la  main.  Passant,  le  î"  mars  i56» 
auprès  de  Vassi , sur  les  frontières 
de  la  Champagne,  il  trouva  des  cal- 
vinistes qui  chantoient  les  psaumes 
de  Marol  dans  une  grange  ; scs  do- 
mestiques les  insultèrent  ;on  en  vint 
aux  mains  , et  il  y eut  près  de  Go 
de  ces  malheureux  tués  et  joo  de 
blessés.  Cet  événement  imprévu  , 
que  les  protestaus  appellent  le  mas- 
sacre de  Vassi  , alluma  la  guerre 
civile  dans  tout  le  royaume,  Le  duc 
de  Guise  prit  Roucu,  Bourges,  et 
gagna  la  bataille  de  Dreux  le  19  dé- 
cembre i56a.  Le  soir  de  cette  glo- 
rieuse journée  il  s’enferme  sans 
défiance  dans  la  même  tente  avec 
le  prince  de  Condé  , il  partage  avec 
lui  son  lit , cl  dort  d'un  profond 
sommeil  à côté  de  son  rival,  dans 
lequel  il  11e  voyait  plus,  après  la 
victoire  qu’un  parent  cl  un  ami.  Le 
duc  de  Guise  fut  alors  au  comble  de 
sa  gloire.  Vainqueur  par-tout  où  il 
s’éloit  trouvé,  il  étoit  l’idole  des  * 
catholiques  , et  le  maître  de  la  cour  ; 
affable,  généreux  , et  en  tous  sens 
le  premier  homme  de  l’étal.  Il  se 
préparait  à assiéger  Orléans , le  cen- 
tre de  la  faction  protestante,  et  leur 
place  d’armes , lorsqu’il  fut  tue  d’uu 
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eonp  de  pistolet, le  î4  février  1 563, 
par  Pollrol  de  Méré  , gentilhomme 
huguenot.  Les  calvinistes,  qui,  sous 
Heuri  II  et  François  11,  n'avoient 
su  que  prier  et  souffrir  ce  qu’ils 
appeloient  le  martyre , étoient  de- 
\enus,  dit  un  historien , des  enthou- 
siastes furieux  ; ils  ne  lisoient  plus 
l’Ecriture  que  pour  y chercher  des 
exemples  d’assassinats.  Poltrot  se 
crut  un  Aod,  envoyé  de  Dieu  pour 
tuer  uu  chef  philistin.  Le  parti,  aussi 
fanatique  que  lui , fit  des  vers  à sou 
honneur  ; et  il  reste  encore  des  es- 
tampes avec  des  inscriptions  , qui 
élèvent  son  meurtre  jusqu’au  ciel , 
quoique  ce  ne  fût  que  le  crime  d’un 
furieux , aussi  lâche  qu’itnbécille... 
Valincourt  a écrit  sa  Vie , in-i  a. 
11  parut  en  1S76  une  satire  sanglante 
contre  lui , le  cardinal  son  frère , et 
les  autres  Guise , sous  le  titre  de 
Légende  de  Charlps,  cardinal  de 
Lorraine,  etc.,  parFrauçois  de  l’isle, 
in-80.  Ou  la  trouve  dans  le  tome 
VI  des  Mémoires  de  Condé,  in-4°. 
Le  nom  de  l’auteur  est  supposé  ; on 
la  croit  de  Régnier  de  La  Planche. 
La  vie  de  ce  grand  homme  est  plei- 
ne de  traits  qui  atlesteut  une  ame 
forte  et  magnanime.  Un  jour  qu’il 
visitoit  son  camp  , le  baron  de  Lu- 
nebourg,  un  des  principaux  chefs 
des  reislres , trouva  mauvais  qu’il 
voulût  examiner  sa  troupe,  et  s’em- 
porta jusqu’à  lui  présenter  le  bout 
de  son  pistolet;  le  duc  de  Guise 
tira  froidement  l’épée  , éloigna  le 
pistolet  et  le  lit  tomber.  Montpezat, 
lieutenant  des  gardes  de  ce  prince  , 
choqué  de  l’insolence  de  l’officier 
allemand  , alloit  lui  ôter  Ja  vie  , 
lorsque  Guise  lui  crie  : « Arrêtez, 
Montpezat , vous  ne  savez  pas  mieux 
tuer  uu  homme  que  moi  ; et  se 
tournant  vers  l'emporté  Lunebourg: 
« Je  te  pardonne  , lui  dit-il,  l’injure 
que  lu  111'as  faite  ; il  n’a  tenu  qu’à 
moi  de  m’en  venger  : mais  pour 
celle  que  tu  as  faite  au  roi,  dont  je 
représente  ici'  la  personne , c’est  à 
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lui  d’en  faire  la  justice  qu’il  lui  plai- 
ra.» Aussitôt  il  l'envoya  en  prison  , 
et  acheva  de  visiter  le  camp,  sans 
que  les  reislres  osassent  murmurer  , 
quoiqu'ils  fussent  naturellement  sé- 
ditieux. On  avoit  averti  le  duc  de 
Guise  qu’un  gentilhomme  hugue- 
not étoit  venu  dans  son  camp,  à 
dessein  de  le  tuer  ; il  le  lit  arrêter  : 
ce  protestant  lui  avoua  sa  résolu- 
tion ; alors  le  duc  lai  demanda  : 
« Est-ce  à cause  de  quelque  déplai- 
sir que  tu  aies  reçu  de  moi?  Non  , 
lui  répondit  le  protestant  ; c’est 
parce  que  vous  êtes  le  plus  grand 
eunemi  de  ma  religion.  — Eh  bien!, 
répliqua  Guise  , si  ta  religion  te 
porte  à m’assassiner  , la  mienne 
veut  que  je  te  pardonne,  et  il  le 
renvoya.  » Réponse  sublime,  dont 
l’auteur  d’Alzife  a fait  usage  dans 
la  dernière  scène  de  cette  tragédie... 
Le  duc  de  Guise  avoit  une  intré- 
pidité qui  l’accompagnoit  même 
dans  les  accidens  où  sa  personne 
étoit  intéressée.  Ou  lui  montra  un. 
jour  un  homme  qui  s’étoit  vanté  de 
le  tuer  ; il  le  fit  venir  , le  regarda 
entre  les  deux  yeux  , et  lui  trouvant 
un  air  embarrassé  et  timide  : « Cet 
homme-là,  dit -il  en  levant  les 
épaules,  ne  me  tuera  jamais;  çe 
n’est  pas  la  peine  de  l’arrêter.'....  » 
Henri  H le  créa  duc  d’Aumale  en 
i547,  et  érigea  en  tSfta  sa  terre 
de  Joinville  en  principauté,  {voyez 
l’art.  Coligni  , n°  IV.  ) Sa  femme  , 
Aune  d’Est , petite  fille  de  Louis  XII, 
morte  en  1607,  se  remaria  au  duc 
de  Nemours. 

ï III.  GUISE  ou  GUYSE  ( Henri 
de  Lorraine,  duc  de  ),  fils  aine 
du  précédent,  naquit  le  3t  décem- 
bre i55o.  Sou  courage  commença 
à se  déployer  à la  bataille  de  Jar- 
nac  eu  1569,  et  se  soutint  toujours 
avec  le  même  éclat.  Un  coup  de 
feu  qu’il  reçut  à la  joue  dans  nue 
rencontre,  près  de  Chàlcatt-Thierri , 
le  fit  surnommer  le  Balafré , ainsi 


Digitized  by  Google 


J 


0 


17a  GUIS 

qne  son  pèTc  François  de  Lorraine; 
mais  celte  blessure  11e  lui^  ôla  rien 
d s charmps  de  sa  figure.  ( Voyez 
Marguerite  , n°  IX.)  Sa  bonne 
mine  , son  air  noble  , ses  manières 
engageâmes  lui  cnncilioicnl  tous  les 
cœurs.  Idole  du  peuple  et  des  sol- 
dats , il  vonlut  se  procurer  les  avan- 
tages que  le  suffrage  public  lui  pro- 
nleüoit.  11  se  nnt  à la  tète  d’une 
armée  , sous  prétexte  de  défendre 
la  foi  catholique  contre  les  proles- 
tans.  Il  conseilla  le  massacre  de  la 
Saint-Barthélemi,  et,  pour  satisfaire 
sa  vengeance  particulière,  il  voulut 
commander  lui-mème  la  mort  de 
Tatniral  Coligni  , qu'il  accusoit  du 
meurtre  de  son  père.  Ce,  fut  le  com- 
mencement de  la  Ligue,  confédéra- 
tion d’abord  projetée  par  sou  oncle 
le  cardinal  de  Lorraine.  La  pre- 
mière proposition  de  cette  associa- 
tion funeste  fut  faite  à Paris.  Ou  fit 
courir  chez  les  bourgeois  les  plus 
zélés  un  projet  d 'Union  pour  la 
défense,  de  ta  religion,  du  roi  et  de 
la  liberté  de  l’état,  c’est  - à - dire 
pour  opprimer  à la  fois  le  roi  et 
j’élat.  Le  duc  de  Guise  , qui  vouloit 
s’élever  sur  les  ruines  de  la  France , 
anime  les  factieux,  remporte  plu- 
sieurs victoires  sur  les  calvinistes  , 
et  se  voit  bientôt  en  état  de  pres- 
crire des  lois  a son  souverain.  Il 
force  Henri  III  à publier  nu  édit 
qui  anéautissoit  tous  les  privilèges 
des  huguenots.  II  demande  impé- 
rieusement la  publication  du  con- 
cile de  Trente  , l’établissement  de 
l’inquisition  , la  cession  de  plusieurs 
places  de  sûreté,  le  changement  des 
gouverneurs  , et  plusieurs  autres 
choses  qu’il  savoit  cpie  le  roi  ne  pou- 
voit  ni  ne  devoit  accorder.  Henri  111, 
fatigué  de  ses  insolences  , lui  défend 
de  paroitre  à Paris;  le  duc  y vient 
malgré  sa  défense,  le  qmai  1 r>5 8 . De 
li  la  journée  des  barricades , qui 
lui  donna  un  nouveau  crédit,  en  fai- 
sant éclater  sa  puissance  aux  yeux 
•les  ligueurs  et  des  partisans  du  roi. 
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Son  autorité  étoil  si  grande  , que 
les  corps  - de- garde  de  la  capitale 
refusèrent  de  recevoir  le  mol  du 
guet , que  le  prévôt  des  marchands 
vouloit  leur  donner  de  la  part  du 
roi,  et  11e  voulurent  recevoir  l’ordre 
que  du  duc  de  Guise.  Henri  111  fut 
forcé  de  quitter  Paris,  fuyant  de- 
vant sou  sujet,  et  obligé  de  faire  la 
paix  avec  lui.  Enivré  d’uu  sembla- 
ble triomphe,  il  manqua  de  pru- 
dence. Rassuré  par  l’indolence  de 
Valois  , qui , chassé  de  sa  capitale  , 
se  livroit  à Rouen  aux  plus  puériles 
anntsemens,  Guise  s’occupoit  alors 
de  la  formation  des  états  de  Blois  , 
qu’il  composoit  de  scs  créatures. 
Celte  dernière  tentative  devoit  dé- 
cider de  sa  fortune  et  de  sa  vie.  11 
comptoit  autant  de  partisans  que 
de  députés,  qui  presque  tous  étoieut 
ses  complices.  La  Brie,  la  Norman- 
die , la  Picardie  , la  Bourgogne  , 
l’Orléanais,  Paris,  pouvoienl  d'un 
seul  inot  se  réunir  à lui;  jamais  am- 
bitieux ne  put  former  de  plus  bril- 
lantes espérances;  tout  secondoit  ses 
vœux  , tout  servoit  ses  projets  ; 
adoré  du  peuple  et  de  l’armée  , il 
n’avoit  à vaincre  qu’un  roi  méprisé 
et  sans  force  , et  la  différence  de 
religion  rendoit  pen  redoutable  le 
roi  de  Navarre,  qui  n’avoit  pour  ap- 
puyer scs  droits  au  trône  qu’un  parti 
foible  encore.  Ce  fut  le  16  octobre 
1 588  que  se  fit  l’ouverture  des  états. 
Guise , en  qualité  de  grand-maître 
de  la  maison  du  roi , fit  les  hou- 
nenrs  de  la  première  séance,  « per- 
çant de  ses  yeux  toute  1 épaisseur 
de  l'assemblée,  dit  l'historien  Mat- 
thieu , pour  distinguer  et  recon- 
noitre  ses  serviteurs,  et,  d’un  seul 
élancement  de  sa  vue , les  fortifier 
en  l'espérance  de  l'avancement  de 
ses  desseins , de  sa  fortune  et  de  sa 
grandeur.  » Il  vouloit  être  nommé 
connétable  et  généralissime , et  ne 
déguisa  pLus  le  but  qu'il  cherchoil 
à atteindre.  Les  entreprises  contre 
l’autorité  royale  firent  enfin  résou— 
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dre  le  roi , dit  l’abbé  de  Choisy  , à 
se  défaire  du  duc  de  Guise,  qm  les 
animoit  toutes  , même  assez  ouver- 
tement. 11  avoit  été  averti  que  la 
duchesse  douairière  de  Montpeusier, 
sœur  du  due  de  Cuise,  avoit  eu 
l’insolence  de  dire  quelle  espéroit, 
qu'avec  des  ciseaux  d’or  quelle  por- 
toit  toujours  à sou  côté , elle  lui 
couperoit  les  cheveux  pour  le  con- 
finer dans  uu  monastère.  11  reçut 
en  même  temps  uu  billet  qui  ue 
coulenoit  que  ces  mots  : J.a  mort 
de  Conrad  in  est  la  vie  de  Charles  ; 
faisant  allusion  à la  conduite  de 
Charles  d’Aujou  , frère  de  saint 
Louis,  qui  a*oil  fait  mourir  Con- 
radin  de  Souabe,  son  compétiteur 
au  royaume  de  Naples.  Le  roi,  sur 
tant  d'avis  qu'on  lui  douuoit  de 
prendre  garde  à lui,  consulta  le 
maréchal  d’Aiunonl , Rambouillet, 
et  Beauvats-Naugis , qui  tous  trois 
conclurent  que , n’étant  pas  possible 
de  faire  le  procès  dans  les  formes 
au  duc  de  Guise  , convaincu  de 
tant  de  crimes  de  lèse-inajesté , il 
falloit  se  résoudre  à l’assassinat , 
seule  voie  sûre  et  immanquable  , 
par  la  confiance  aveugle  où  étoit  le 
duc.  Les  ordres  furent  donnés  pour 
l'exécution.  Crillon,  mestre-de-camp 
des  Gardes-françaises  , ue  s’eu  vou- 
lut pas  charger.  « Je  me  battrai 
contre  lui , dit  Crillon,  il  me  tuera, 
je  ne  parerai  point  ; mais  eu  même 
temps  je  le  tuerai.  Quand  on  veut 
bien  donner  sa  vie  , on  est  mailre 
de  celle  d’autrui....  » Loguac,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre, 
et  capitaine  des  /j5  gentilshommes 
gascons  de  la  nouvelle  garde  du 
roi,  eu  prit  la  commission;  il 
en  choisit  neuf  des  plus  déter- 
mines, et  les  fit  cacher  dans  un 
cabinet  du  roi.  Le  dnc  de  Guise 
reçut  plusieurs  avis  qu’on  en  vouloit 
à ses  jours.  La  veille  de  sa  mort,  il 
trouva  en  dinanl,  sous  sa  serviette, 
un  billet  qui  lui  marqnoil  que  sou 
dernier  moment  approchoit.  11  dit 
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seulement  : II,  n’osuroit  ! et  acliev  a 
dediner  tranquillement.  Néanmoins, 
l’après-dmé  , sur  des  averlissemens 
réitérés,  il  tint  conseil  avec  le  car- 
dinal de  Guise,  son  frère , et  l’ar- 
chevèque  de  Lyon  , sur  le  parti  qu’il 
devoit  prendre.  Le  cardinal  fut  d’a- 
vis qu’il  s’eu  allât  à Paris  ; mais  l’ar- 
chevêque lui  ayant  représenté  que 
s’il  abnudounoil  les  étals  de  Blois , 
où  il  étoit  alors  , tous  ses  amis  per- 
droieut  courage  , et  qu’il  ne  relrou- 
veroit  jamais  une  si  belle  occasion 
d'établir  son  autorité,  il  se  résolut  à 
tout  hasarder.  Le  lendemain  , 25 
décembre  1 588  , il  alla  chez  le  roi. 
Il  fut  uu  peu  surpris  de  voir  la 
, garde  renforcée  , les  cent  - suisses 
rangés  sur  les  degrés.  Dès  qu'il  fut 
entré  dans  la  première  salle  , on  en 
ferma  la  porte.  11  ne  laissa  pas  de 
faire  bonne  mine,  salua  tous  ceux 
du  conseil  avec  ses  grâces  ordinai- 
res ; et  dans  le  temps  qu’il  vouloit 
■entrer  dans  le  cabinet,  il  fut  percé 
de  plusieurs  coups  de  poiguard  , sans 
pouvoir  mettre  l'épée  à la  main,  et 
expira  en  disant  : « Mon  Dieu , ayez 
pitié  de  moi  ! ....  » Dès  qu’il  fut 
mort , le  roi  descendit  dans  la  cham- 
bre de  la  reine-mère,  qui  étoit  ma- 
lade , et  lui  dit  ce  qui  venoit  d’èlre 
fait.  « Je  ne  sais,  lui  dit-elle,  si  vous 
eu  avez  bien  prévu  les  suites.  » Le 
duc  de  Guise  avoit  alors  58  ans.  A 
la  nouvelle  de  sa  mort  , le  généreux 
Henri  de  Navarre , depuis  si  cher  à 
la  France  sous  le  nom  de  Henri l Vy 
dit  ; « Si  Guise  fût  tombé  entre  mes 
mains  , je  l'aurois  traité  autrement. 
Pourquoi , ajouta-t-il , ue  s’est-il  pas 
uni  avec  moi?  Ensemble  nous  eus- 
sions pu  conquérir  toute  l ltalie.  » 
L'ambition  de  Henri  de  Guise  étoit 
si  comme  , que  Henri  11  ayant  de- 
mandé à Marguerite  de  Valois-,  sa 
fille  , âgée  alors  de  ^ ans  seulement , 
lequel  elle  aimeroit  le  mieux  , du 
marquis  de  Reaupréan,ou  du  prince 
de  Joiuville(  c'éloil  ainsi  qu’on  nom- 
ma d'abord  Henri  de  Guise  ) , qui 
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s’arousoieut  avec  elle  : Beauprtau  , 
répondit  lu  princesse;  Joinville  {'ait 
toujours  du  mal  , et  veut  être  le 

iriaitre  par  tout Le  cardinal  de 

Guise  , son  frère  , fut  massacré  le 
lendemaiu.  ( V oy.  ci  après,  n°  VI.  ) 
Leurs  cadavres  furent  mis  dans  de 
la  chaux  vive,  pour  être  prompte- 
ment consumés;  les  os  lureut  bril- 
les dans  une  salle  du  château  , et 
les  ceudres  jetées  au  vent.  On  prit 
ces  précautions  , pour  empêcher  le 
peuple  d'honorer  leurs  reliques.  L’en- 
thousiasme étoit  si  violent , que  la 
Soi  bonne,  aprèsavoirdécidé  « qu'on 
pouvoil  ôter  le  gouvernement  aux 
princes  qu'on  ne  trouvoit  pas  tels 
qu’il  falloil , comme  l'administra- 
tion au  tuteur  qu’on  avoit  pour  sus- 
pect » , délibéra  , après  la  mort  de 
Henri  III,  de  demander  à Rome  la 
canonisation  de  Jacques  Clément.  Le 
meurtre  de  ces  deux  frères  n'éteignit 
point  les  feux  de  la  guerre  civile  : 
l'assassinat  d'un  héros  et  d'un  prê- 
tre rendirent  Henri  111  exécrable 
aux  yeux  de  tous  les  catholiques  , 
sans  le  rendre  plus  respectable.  Les 
hommes  qu'il  venoit  de  faire  mou- 
rir étoient  adorés,  le  duc  sur-tout. 
Auprès  de  lui , tous  les  autres  prin- 
ces paroissoient  peuple.  On  vantoit 
non  seulement  la  noblesse  de  sa  fi- 
gure , mais  encore  la  générosité  de 
sou  cœur  , quoiqu’il  n’en  eût  pas 
donné  un  grand  exemple , quand 
il  foula  aux  pieds  , dans  la  rue 
Bétisi  , le  corps  de  l’amiral  de  Co- 
ligni . jeté  par  les  fenêtres.  Mais 
il  étoit  magnifique  et  libéral  ; et  ces 
deux  qualités  éblouissent  toujours 
le  peuple.  Ayant  gagné  au  jeu  cent 
mille  livres  à d'O  , surintendant  des 
finances  , ce  ministre  lui  envoya  le 
lendemain  70  mille  livres  en  ar- 
gent, et  10  mille  écus  en  or,  ren- 
fermés dans  un  sac.  Le  duc  croyant 
qu’il  n’y  avoit  que  de  l’argent  dans 
ce  sac  , le  donna  au  commis  qui  lui 
apportoit  la  somme.  Cet  homme 
ignoroil  ce  que  ce  sac  pou  voit  con- 
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tenir  ; mais  ayant  vu  par  les  espèces 
en  or  que  Guise  setoit  mépris  , il 
lui  rapporta  sur-le-champ  le  don 
que  ce  seigneur  avoit  voulu  lui  faire. 
«Puisque  la  fortune,  lui  dit  le  duc  , 
vous  a été  aussi  favorable  , cher- 
chez un  autre  que  le  duc  de  Guise 
pour  vous  envier  votre  bonheur.  » 
Ce  n’est  pas  le  seul  trait  de  géné- 
rosité qu'on  pourroit  rapporter. 
Cependant  l’ambition  avoit  cor- 
rompu toutes  ses  vertus  , dit  l'abbé 
de  Choisy.  Ce  n’étoil  point  nue  ter- 
reur panique  dans  Henri  III  , dit  le 
président  Hénault , que  la  crainte 
des  entreprises  que  Guise  pouvoit 
former  : celui-ci  étoiLdans  des  cir- 
constances pareilles  a celles  dont 
Pépin  profila  pour  s’approprier  la 
couronne.  Henri  111  ne  ressembloit 
pas  mal  aux  derniers  rois  de  la  pre- 
mière race  ; et  le  prétexte  de  la  re- 
ligion eût  fort  bien  pu  susciter 
quelque  pape  de  l'humeur  de  Za- 
charie. A l'occasion  du  meurtre  des 
deux  freres  , ou  publia  différens 
libelles.  Les  plus  curieux  sont  , I. 
Les  Signes  merveilleux  apparus 
sur  la  ville  et  château  de  Blois  , 
en  présence  du  roi,  Paris,  t58g. 
Il  seroit  bien  étonnant,  dit  An- 
quetil , que  ce  meurtre  se’fût  passé 
sans  que  les  partisans  des  Guise 
eussent  vu  dans  le  ciel  des  signes 
de  cette  catastrophe.  Ils  virent  donc 
un  flambeau  tomber  sur  la  ville 
de  Blois  , deux  gendarmes  blancs, 
tenant  dans  la  tnain  droite  une 
épée  sanglante,  et  enfin  des  armées 
entières  qui  combattoient  tant  sur 
Blois  qu  ailleurs.  II.  Histoire  au 
vrai  du  martyre  , etc. , pour  être 
considéré  par  les  gens  de  bien  ; 
à laquelle  il  faut  ajouter  le  mar- 
tyre des  deux  frères.  Le  premier 
est  un  éloge  , précédé  d’une  es- 
tampe , assez  mal  faits  l'un  et  l’au- 
tre. Le  second  est  un  libelle  san- 
glant , dans  lequel  le  nom  de  Henri 
de  Valois  est  changé  en  cel  ana- 
nagraimue  , vilain  Ilérode.  L'an- 
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leur  , dans  sa  fureur , ne  sait  à qui 
s’eu  prendre.  Parce  que  ce  meurtre 
a été  commis  à Blois  , il  tombe  sur 
Cette  pauvre  ville  ; il  dit  que  «les 
trois-quarts  sont  hérétiques  et  alhéis- 
tes  , et  le  reste  païen  ; et  que  trois 
mois  auparavant , ou  y a surpris 
et  brillé  un  vilain....  et  sou  ànesse; 
que  le  roi  a marché  sur  le  visage 
du  duc  ; et  qu'il  lui  a donné  un  coup 
d’épée  , tout  mort  qu’il  étoit , etc.  » 
Dans  un  moment  de  fermentation  , 
tout  sert , mensonges  et  vérités.... 
Sa  femme , Catherine  de  Clèves , ne 
mourut  qu’en  1 633  , 85  ans.  Voy. 
Colïgni,  n°  IV  ; Matthieu,  n°  V, 
à la  lin , et  Molac. 

IV'.  GUISE  ou  Guyse  (Charles 
de  Lorraine,  duc  de  ),  lils  aîné  de 
Henri , duc  de  Guise  , surnommé 
le  Balafré , né  le  20  août  1071, 
fut  arrêté  le  jour  de  l’exécution  de 
Blois , et  renfermé  au  château  de 
Tours  , d’où  il  se  sauva  en  i5qi.  Il 
fut  reçu  à Paris  avec  de  grandes  j 
acclamations  de  joie.  Les  ligueurs 
l'auroieut  élu  roi , sans  le  duc  de 
Mayenne,  son  oncle , jaloux  de  l'em- 
pire qu’il  acquéroit  sur  les  esprits  et 
sur  les  cœurs.  On  prétend  que  la  fa- 
meuse duchesse  de  Montpensier,  sa 
tante,  étoit  amoureuse  de  lui.  C’est 
ce  jeune  prince  qui  tua  de  sa  main  ! 
le  brave  Saint -Pol.  11  se  soumit  à 
Henri  IV  en  i5g4,  et  obtint  le  gou- 
vernement de  Provence  {voj.  Citit- 
Loy,  n°  1,  à la  fin).  Il  fut  employé 
sous  Louis  XIII  ; mais  le  cardinal 
de  Richelieu  , redoutant  la  puis- 
sance de  celte  maison,  léconlraignit 
de  sortir  de  France.  Charles  se  re- 
tira A Florence  , et  alla  mourir  à 
Cuna  dans  le  Siénaois , le  5o  sep- 
tembre 1640  , à 6q  ans.  11  laissa 
plusieurs  cnfans  de  Henriette-Ca- 
therine de  Joyeuse  , son  épouse  , 
veuve  du  duc  de  Montpensier,  et  fille 
unique  du  maréchal  de  Joyeuse.  Son 
fils  ainé  fut  Henri  , qui  suit. 

tV  GUISEotf  GuYSE(Henri  de 
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Lorraine,  duc  de),  petit-fils  du  Ba- 
lafré, naquit  à Blois  le  4 avril  1614. 
Après  la  mort  de  son  frère  ainé , il 
quitta  le  petit  collet  et  l’archevêché 
de  Reims,  auquel  il  avoit  été  nommé, 
pour  épouser  la  princesse  Anne  de 
Manloue.  Le  cardiual  de  Richelieu 
s’étant  opposé  à ce  mariage  , il  passa 
à Cologne , s’y  fit  suivre  par  sa  mai- 
tresse,  et  l’abandonna  bientôt  pour 
la  comtesse  de  Bossul,  qu'il  épousa 
et  qu’il  laissa  peu  de  temps  après 
pour  revenir  eu  France.  11  auroit 
pu  vivre  tranquille;  mais  son  génie 
ardent  et  incapable  de  repos  , l'envie 
de  faire  revivre  la  fortuue  de  ses 
ancêtres  dont  il  avoit  le  courage  , 
le  lit  entrer  dans  la  révolte  du  comte 
de  Soissous  , uni  avec  l’Espagne  con- 
tre Richelieu  et  la  Frauce.  Le  par- 
lement lui  fit  son  procès;  il  fut  con- 
damné par  contumace  en  1641. 
Après  s’être  ligné  avec  l’Espagne  , il 
se  ligua  contre  elle.  Les  Napolilaius, 
révoltés  en  1647  contre  Philippe  IV, 
l’élurent  pour  leur  chef,  et  le  dé- 
clarèrent généralissime  des  armées 
et  défenseur  de  la  liberté.  L’Eu- 
rope , l’Asie  et  l’Afrique  relentis- 
soieut  alors  des  cris  de  la  révolte  eide 
la  sédition  : les  Anglais  faisoieul  cou- 
per lu  tète  de  leur  roi  Charles  Ier; 
les  Français  se  révolloienl  contre 
Louis  XIV  ; les  Turcs  massacroient 
leur  sultan  Ibrahim  ; les  Algériens 
leur  dey  ; les  Mogols  déchiroient 
riudoustan  par  des  guerres  civiles  ; 
les  Chinois  éloient  conquis  par  les 
Tarlares  ; enfin  ou  conspiroil  contre 
les  jours  du  roi  d'Espagne. , Le  duc 
de  Guise  étoit  à Rome,  lorsque  les 
Napolitains  le  pressèrent  de  venir  se 
mettre  à leur  tète;  il  ne  balança  (Mis 
un  moment.  Il  s’embarque  seul  sur 
une  felouque , passe  à travers  la 
flotte  espagnole  , et  descend  sur  le 
port  de  Naples",  an  milieu  des  cris 
de  joie  de  la  ville.  11  fit  des  prodiges 
de  valeur  ; mais  les  efforts  de  son 
courage , mal  secondés  par  la  France, 
ue  produisirent  rien.  ( J'oy.  Anjke- 
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1,1»  e/Cums  antes.  ) Favorisé  par  une 
parlie  du  peuple  el  tachant  de  mé- 
nager les  esprits  avec  dextérité  , il 
touchoitau  moment  devoir  retirer 
les  Espagnols  , lorsqu'il  fut  trahi  par 
ceux  en  qui  il  avoit  le  plus  de  con- 
fiance. Don  Juan  d'Autriche  gagna 
secrètement  l'officier  qui  gardoit  la 
porte  d'Albe.  Un  jour  que  le  duc 
sorioit  de  la  ville  pour  une  expédi- 
tion militaire,  cet  officier  rendit 
son  poste  ; et  les  Espagnols  entrè- 
rent dans  Naples  par  une  porte  , 
tandis  que  le  duc  sortoit  par  l’autre. 
Leur  premier  soin  fut  de  publier  que 
Guise, ayant  fait  sa  paix  avec  l’Es- 
pague  , avoit  abandonné  la  ville  pour 
n'y  plus  revenir.  Ce  faux  bruit  abat- 
tit le  courage  des  Napolitains  , qui 
déposèrent  leurs  armes.  Le  duc  de 
Guise  , ayant  appris  cette  fâcheuse 
nouvelle, retourna  surses  pas  pour  re- 
pousser les  Espagnols;  mais  en  vaiu. 
Obligé  de  fuir  dans  la  campagne  , 
il  donna  dans  une  embuscade  aux 
environs  du  château  de  Cazerte  , 
fut  fait  prisonnier  el  conduit  eu  Es- 
pagne, où  il  demeura  quatre  ans, 
jusqu’en  1602.  Malgré  les  vives 
sollicitations  du  duc  de  Lorraine  , 
il  u’auroit  pas  obtenu  sa  liberté , si 
le  conseil  de  Madrid  ne  l’avoit  jugé 
propre  à seconder  le  prince  de  Con- 
dé  dans  la  guerre  qu’il  faisoit  contre 
la  cour,  la»  duc  le  promit;  mais 
comme  il  détestoil  les  Espagnols , il 
se  moqua  de  la  parole  qu’il  leur  avoit 
donnée.  Telle  fut  l’issue  de  la  ré- 
volte de  Naples , commencée  d’abord 
avec  tant  de  chaleur , ménagée  en- 
suite avec  une  sorte  d habileté,  et 
dont  le  succès  auroit  été  fatal  à 1 Es- 
pagne , si  la  France,  plus  tranquille 
dans  sou  iulérieur , avoit  été  en  état 
de  faire  la  guerre  au  dehors.  Guise  , 
de  retour  à Paris,  se  cousola,par 
les  plaisirs,  du  malheur  d’avoir  per- 
du une  couronne.  Il  brilla  beaucoup 
dans  le  fameux  carrousel  de  i653. 
Ou  le  mit  à la  tête  du  quadrille  des 
Maures,  le  prince  de  Coudé  éloil  chef  I 
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de  celui  des  Turcs.  Les  courtisans 
disoient , en  voyant  ces  deux  hom- 
mes : « Voilà  les  héros  de  l’ilisloiro 
et  de  la  Fable.  » Le  duc  de  Guise 
ressembloit  effectivement  beaucoup 
à un  héros  de  mythologie  , ou  à un 
aventurier  des  siècles  de  chevalerie. 
Ses  duels , ses  amours  romanesques , 
ses  profusions,  sesaveulures , lereu- 
doieut  singulier  en  tout.  Il  mourut 
a Paris  le  a juin  1 664-  Se*  mé- 
moires sur  sou  entreprise  de  Naples 
ont  été  publiés  eu  i vol.  iu-4®  et 
in- ta. 

Vf.  GUISE  ou  Gutse  ( Louis  de 
Lorraine,  cardinal  de),  né  avec  des 
mciiualious  plus  militaires  qu  ecclé- 
siastiques , étoit  fils  de  Henri  de 
Lorraine,  duc  de  Guise,  tue  à Blois; 
comme  son  père  , il  ne  respiroit  que 
les  armes.  Quoiqu’archeveque  de 
Reims  el  honoré  de  la  pourpte  ro- 
maine , il  suivit  Louis  XUl  dans 
l’expédition  du  Poitou  eu  i6ai.  A 
l’attaque  d’un  faubourg,  au  siège  de 
Saint- Jean-d’Augely  , il  se  siguala 
comme  les  plus  braves  officiers.  Il 
mourut  quelques  jours  apres  à Sam» 
les,  le  aa  juin  1631  , u’étaut  que 
soudiacre.  Guise  avoit  eu  , avec  le 
duc  de  Nevers  , au  sujet  d’un  bé- 
néfice , un  procès  qu’il  auroit  voulu 
termiuer  l’épée  à la  main.  Il  lui  fil 
faire  des  excuses  en  mourant , et 
laissa  plusieurs  eufaus,  entre  autres 
Achille  de  Lorraine,  comte  de  Ro- 
morautin,  qu’il  avoit  eu  deCharlolLe 
des  Essarts, comtesse  de  Kcmorautin, 
à laquelle  Morért  donne  le  nom  de  sou 
amie  , et  qui  fut  une  des  maîtresses 
de  Henri  IV.  Charlotte  Christine, 
fille  d’Achille,  et  veuve  du  marquis 
d’Assy  , intenta,  en  i683,  un  pro- 
cès pour  avoir  la  succession  de  la 
maison  de  Guise.  Elle  prétendit  que 
le  cardinal  de  ce  nom  avoit  épousé 
la  comtesse  dcRomorautiu  son  aïeule 
le  4 février  161 1 , cl  elle  produisit 
differtus  papiers  pour  appuyer  ses 
I prétentions.  L’affaire  ne  fut  point 
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jugée.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  deux  autres  cardinaux  de  ce 
nom.  Le  premier,  frère  de  Fran- 
çois de  Lorraine  , duc  de  Guise,  et 
fils  de  Claude  de  lorraine  , né  eu 
t .r)->7 , fut  évêque  de  Troyes , ensuite 
d'Albi , puis  de  Sens,  et  ettlin  de 
Metz.  H eut  beaucoup  de  part  aux 
affaires  de  son  temps,  et  mourut 
a Paris  le  aS  mars  )Ô78.  Le  se- 
cond, neveu  du  précédent,  et  iils 
de  François  , duc  de  Guise  , tué  au 
siège  d’Orléaus  par  Poltrot , succéda 
au  cardinal  Charles  de  Lorraine,  son 
graml-oucle,  dans  l'archevêché  de 
Reims  , et  fut  un  des  principaux 
partisans  de  la  ligue;  mais  Henri  III 
le  lit  tuer  à Blois  le  a 4 décembre 
i588.  Son  frère,  le  duc  de  Guise, 
avoil  été  massacré  la  veille  ( voy . 
ci-dessus,  n°  111  ).  On  conduisit  le 
cardinal  dans  une  salle  obscure , où 
quelques  soldats  le  massacrèrent  à 
coups  de  hallebarde.  S„8  cendres  fu- 
rent jetées  au  vent , de  peur  que  les 
ligueurs  n’en  lissent  des  reliques. 
Ilenri  111  u'avoit  jamais  pu  pardon- 
ner à ce  cardinal  plusieurs  traits  de 
satire  lancés  contre  lui.  H a voit  sur- 
tout irrité  le  roi  par  une  épigramme 
qu’il  citoit  à tout  propos.  Elle  étoit 
faite  sur  la  devise  du  roi , dout  le 
corps  étoit  trois  couronnes,  avec  ces 
mots  : Manet  u/tima  cœlo.  « La 
troisième  m'attend  dans  le  ciel.  »Les 
deux  premières  représenloieut  celles 
de  Pologne  et  de  France.  L’épigramme 
étoit  renfermée  daus  ce  distique  : 

Qui  dederat  binas  . urtam  abstulit  ; altéra 
natal  ; 

Terlia  lonsuns  ntiac  facienda  manu. 

« I)e  ces  trois  couronnes.  Dieu  lui 
en  a çléjçt  ôté  une  , ( celle  de  Pologne  ); 
l’autre  chancelle.;  la  troisième  sera 
rouvraged’nn  barbier.  » Le  cardinal 
de  Guise  ajoutoit  qu'il  auroit  beau- 
coup de  joie  de  tenir. la  tête  du  roi, 
si  ou  lui  l'aisoit  cette  troisième  cou- 
ronne chez  les  capucius ( Voyez 

Boucher  , 11“  I.  ) 

T.  VIII. 
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VU.  GUISE  ou  Guvsr.  ( Dom 
Claude  de  ) , lils  naturel  de  Claude 
de  Lorraine , duc  de  Guise , abbé 
de  St.-Nicaise  et  ensuite  de  Cluni , 
mourut  eu  1613.  Ou  atiroil  de 
lui  une  idée  bien  désavantageuse,  si 
on  s’en  rapporloil  à une  satire  aussi 
grossière  que  maligne,  intitulée 
Légende  de  J).  Claude  de  Guise, 
lôyq  , in  - 8°.  Ce  libelle  , très- 
rare  avant  d'avoir  été  réimprimé 
dans  le  tome  G'  des  Mémoires  de 
Coudé , est  attribué  à Dagonneau  , 
calviniste  , juge  de  Cluni  , ou  à 
Gilbert  Regnaut, juge- maged-Clum , 
aussi  cal\  iuistc.  Le  cardinal  deGuise 
avoil  voulu  le  déposer, à l'instigation 
de  1).  Claude:  mais  il  seloil  fait 
maintenir  par  arrêt;  et  le  lendemain, 
après  sou  audience,  il  jeta  ses  provi- 
sions dans  le  parquet , et  alla  faire 
les  fonctions  d'avocat  à Maçon. 

• VIII.  GUISE.  Voyez  Guv.sk 

GUITMOND.  Voyez  Gl  imonu. 

GUI  TON  (Jean),  se  signala  à La 
Roqhelle  , lorsque  le  cardinal  de 
Richelieu  assiégea  , en  1 627 , ce  bou- 
levard du  calvinisme.  Les  Roche- 
lois  , animés  par  la  religion  et  par 
la  liberté  , voulant  avoir  un  chef 
aussi  délermiué  qu’eux  , élurent 
pour  leur  maire  , leur  capitaine  et 
leur  gouverneur,  l’intrépide Guiton. 
Avant  d'accepter  une  place  qui  lui 
donnoit  la  magistrature  et  le  com- 
mandement des  armées  , il  prit  un 
poignard  , et  dit,  en  présence  de-st-s 
principaux  compatriotes  : « Je  serai 
maire,  puisque  vous  le  voulez,  à 
condition  qu'il  me  sera  permis  d'en- 
foncer ce  poignard  daus  le  sein  du 
premier  qui  parlera  de  se  rendre. 
Je  consens  qu’oit  eu  use  de  même 
envers  moi , dès  que  je  proposerai 
de  capituler  ; et  je  demande  que  ce 
poignard  demeure  tout  exprès  sur 
la  table  de  la  chambre  où  nous 
nous  assemblons  dans  la  maison  de 
ville...  » Guiton  soutint  ce  carac- 
1 3 
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1ère  jusqu'à  la  fin.  Un  jour  qu'uu 
de  ses  amis  lui  montra  une  per- 
sonne de. sa  connoissauce , tellement 
exténuée  par  la  faim,  qu'elle  11'avoit 
plus  qu’un  souille  de  vie  : « Etes-vous 
surpris  de  cela,  lui  dit  il?  11  faudra 
bien  que  nous  en  venions  là  , vous 
et  moi , si  nous  ne  sommes  pas  se- 
courus. » — Un  autre  citoyen  lui 
disaut  que  la  faim  faisoit  périr  tout 
le  monde  , et  que  bieuLôt  la  mort 
achèveroil  d'emporter  tous  les  habi- 
tans  : «Eh  bien!  répondit  froide- 
ment Guiton  , il  suffit  qu'il  en  reste 
un  pour  fermer  les  portes.  » Il  dé- 
clara hautement  que  «si  l’on  vouloit 
le  tuer  pour  se  nourrir  de  sa  chair , 
il  y consentirait  plutôt  que  de  se 
rendre  à l'ennemi.  » Sou  intrépidité 
fut  enfin  subjuguée  par  la  famine 
en  1638  : il  se  vit  forcé  de  céder  à 
l’entreprise  heureuse  de  iMétezeau  , 
et  au  géuie  de  Richelieu. 

GUITTON  d’Arezzo  , un  des 
premiers  poètes  italiens,  ilorissoit 
vers  1230.  Ou  trouve  ses  Poésies 
dans  uu  Recueil  d’anciens  poêles 
italiens , Florence , i5  jj  , in-8®. 

* GULDENSTEAD(Jean:Autoine), 
célèbre  voyageur , né  à Riga , mort 
en  1781 , profond  dans  l’histoire  na- 
turelle , et  possédant  plusieurs  lan- 
gues, avoit  employé  7 années  à par- 
courir la  Tartarie  et  la  Géorgie  , et 
avoit  pénétré  jusqu’au  Caucase. 
Ses  laletts  le  tirent  appeler  à Péters- 
hourg , où  il  fut  professeur  d’histoire 
ua  lurelle. 

GULPHILAS.  Voyez Ulphilas. 

f GUNDLING  ( Nicolas  Jérôme) , 
né  près  de  Nuremberg,  en  1671, 
d'uu  père  ministre  , auteur  d’une 
Dissertation  sur  le  concile  de  Gau- 
gies.  Le  fils  devint  successivement 
professeur  en  philosophie  , en  élo- 
quence et  en  droit  naturel’  à Hall. 
Sa  capacité  étoit  si  connue  à la  cour 
de  Berlin,  qu’on  l’y  cousulloit  sou- 
vent sur  les  atfaires  publiques.  Ses 
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services  lui  valurent  le  titre  de 
conseiller  privé.  11  mourut  recteur 
de  l’imiversité  de  Hall  le  16  décem- 
bre 1729,  laissant  uu  grand  nombre 
de  bons  ouvrages  de  littérature,  de 
jurisprudence  , d’histoire  et  de  poli- 
tique. Guudliug  étoit  laborieux  , et 
ayoïldel’espril  ; mais  ousoubaileroit 
dans  ses  écrits  plusde  modération.  Ses 
principaux  ouvrages  sont , I.  Nou- 
veaux entretiens , in-8°.  11.  Pro- 
jet d’un  Cours  d’/tistoire  littéraire. 
111.  Hisloria  philosophiœ  rnoralis  , 
in  - 8°.  IV.  O lia  , ou  Hecueil  de 
Discours  sur  divers  sujets  de  phy- 
sique , de  morale  , de  politique  et 
d'histoire , trois  vol.  i»-8°.  V.  De 
jure  oppignorati  terri lorii , iu-4°. 
VI.  Status  naluralis  Hobbesii,  in 
corpore  juris  civilis  defcnsus  et  de- 
fendendus  , in-4°.  VII.  De  statu 
reipublicœ  Gerrnanicœ , sub  Con- 
rado  1 , in-4°-  Ludwig  a réfuté  cet 
ouvrage  dans  sa  Germania princeps. 

VIII.  Gundliugiana , en  allemand. 

IX.  Commentalio  de  Henrico  Au- 
cupe , in-4°.  X.  Via  ad  veritatem , 
ou  Cours  de  philosophie,  5 vol. 
in-8°.  XI.  Il  a eu  beaucoup  de  part 
aux  Observationes  Hallenses,  excel- 
lent recueil  en  1 1 vol.  in-8“.  XII. 
Mémoire  historique  sur  le  comté 
de  Neufchâtel. 

GUNIMOND.  Voyez  Ai.boin. 

* GUNNERUS  (Jean -Ernest), 
théologien  danois,  néà  Christiania  eu 
1718.  Son  mérite  éminent  le  porta 
sur  le  siège  de  Drontheim  en  1758, 
et  il  fut  le  principal  fondateur  de  la 
société  royale  de  Norwège  pour 
l'encouragement  de  l’étude  de  l’his- 
toire naturelle.  Linuée  a douné  le 
nom  de  Gunnera  à une  plante  de 
son  système  des  végétaux.  Ou  doit 
à Gunnerus  la  Flora  Norwegiœ , 

publiée  eii  1773. 

* 

* GUNNING  ( Pierre  ) , prélat 
anglais,  né  en  161 3 i Hoir,  au 
comté  deKeiit,  mort  en  1684,  élève 
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d abord  de  lecole  du  roi  à Cantor- 
bérjr,  puis  de  Cambridge , où  il  se 
distingua  comme  maître  et  comme 
prédicateur  ; mais  son  attachement 
an  royalisme  l’ayant  fait  déposer  et 
chasser  de  Cambridge,  il  se  relira 
au  nouveau  collège  d'Oxford  , où  il 
trouva  protection  et  s’avauça.  A la 
restauration  , il  fut  envoyé  à la 
conférence  de  Savoy,  où  il  lit  re- 
marquer ses  talens  ; et  en  1GG9  il 
fut  nommé  évêque  de  Chisler , d'où 
il  passa  en  1674  au  siège  d'Ely. 

* GUNST  ( Pierre  Van  ) , graveur 
célèbre,  né  à La  Haye,  en  Hollande, 
en  1724  , a gravé  au  butin  un 
grand  nombre  de  pièces  , t°  les 
Amours  des  dieux,  d’aprèsLe  Titien; 
20.  une  collection  de  portraits  en 
pied,  d’après  Van  Uyck  , dont 
Charles  1er  , roi  d'Angleterre  , et 
Henriette  de  "France , son  épouse; 
3°  Un  grand  nombre  de  portraits, 
et  plusieurs  antres  sujets  d’après  Y«n 
der  Werlf , Karel  de  Moore , etc. 

I.  GUNTHER  ( Edmond  ) , pro- 
fesseur d'astronomie  au  collège  de 
Gresham  en  Angleterre,  né  en  if>8i , 
mort  en  1626,  avec  une  grande  ré- 
putation , acquise  par  ses  leçons  et 
ses  écrits.  On  a de  lui  Canon  trian- 
gulorum  , seu  Tabulée  tangenlium 
et  secantittm,  Londres,  1620,  in-8®, 
etc.  Toutes  ses  œuvres  furent  pu- 
bliées en  1 674,  in-40,  par  Leybourn. 

fil. GUNTHER,  poète  allemand, 
ne  eu  Silésie , se  distingua  de  bonne 
heure;  mais  ses  talens  firent  son 
malheur.  Un  poète  jaloux  mêla 
dans  sa  boisson  des  drogues  qui  l’eni- 
vrèrent au  moment  qu’on  devoil  le 
présenter  à Auguste  II , roi  de  Po- 
logne. Au  milieu  du  compliment 
qu’il  débita  à ce  monarque,  il  fit 
une  chute  honteuse.  Cet  accident  lui 
causa,  un  chagrin  si  amer  , qu'il  eu 
mourut  à 1 âge  de  28  ans  , laissant 
plusieurs  morceaux  de  poésie , dans 
lesquels  ou  remarque  un  talent  11a- 


GUSS  i79 

turcl  et  des  grâces  , mais  peu  de  cor- 
rection. Ce  poète  florissoit  au  com- 
mencement du  18'  siècle.  Ou  a,  en- 
tre autres  ouvrages  de  sa  façou,  une 
Ode  sur  une  bataille  que  le  prince 
Eugène  gagua  contre  les  Turcs,  évé- 
nement aussi  célébré  par  le  grand 
Rousseau. 

III.  GUNTHER.  F~.  Gontuier. 

GURTLER  (Nicolas),  né  à Baie 
en  1 654 , après  avoir  professé  eu  dif- 
férentes villes  d’Allemague,  occupa 
la  chaire  de  théologie  de  Franeker 
en  1707)  et  mourut  en  171 1 , à 57 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont , 
1.  Lexicon  linguce  latinæ , germa- 
nts, grœcœ  et  gallicœ , 1702.  UJJis- 
toria  templariorum , 170a,  in-4.0 
111.  Origines  muudi , in-40  > 1708  : 
ouvrage  d'nne  prodigieuse  érudi  - 
lion  , mais  dans  lequel  l’auteur 
adopte  beaucoup  d’étymologies  in- 
certaines , et  d'idées  ridicules  sur  la 
mythologie.  IV.-Jnstitutiones  théo- 
logie œ , in-4®,  1721.  Les  écrits  de 
Gurtler  sont  estimés  des  théologiens 
protestons. 

GUSSANVILLAN  (Pierre)  natif 
de  Chartres , embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  s’appliqua  à la  critique 
sacrée.  U11  des  fruits  de  sou  étude 
est  une  bonne  édition  des  (lïuvres 
de  saint  Grégoire-le-Grand  , Paris  , 
1G70  , 5 vol.  in-fol.  C’étoit  la  meil- 
leure avant  celle  des  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Sainl-Manr , dou- 
née  en  1703, 4 vol. 

* GUSSEME  (Thomas- Audré 
de) , savant  auliquaire  espagnol,  de 
l'académie  de  l’histoire  et  de  celle  des 
belles-lettres  de  Séville,  né  à Atar- 
chena  vers  le  commencement  du  1 8' 
siècle.  Nous  avons  de  lui , eu  espa- 
gnol , un  Dictionnaire  universel 
des  médailles,  très-estimé,  et  im- 
primé à Madrid  en  1770 , 6 vol.  in-4®. 
Gusseme  mourut  vers  l'aimée  1770, 
lorsqu  il  n'y  avoit  encore  qu’un  vo- 
lume d imprimé  de  cet  ouvrage- , 
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mais  le  duc  de  Arcos,  son  ami.  qui 
en  avoit  payé  les  frais  d'impression  , 
voulut  également  qu’ou  imprimai 
les  cinq  autres  à ses  Irais. 

■fl.  GUSTAVE, roi  de  Suède,  connu 
tous  le  nom  de  Gustave- VVasa  , 
lils  d'Eric  - Wasa  , duc  de  Gris- 
psholin  , né  eu  1Ù90,  descendoit  des 
anciens  rois  de  Suède,  et  étoit  pelit- 
nereu  de  ce  Camilson  détrôné  nom- 
bre de  fois  et  nombre  de  lins  rappelé.» 
«C étoit,  dit  nu  bisloneu,  une  de 
ces  grandes  âmes  «pie  la  nature  forme 
si  rarement  pour  commander  aux 
hommes.  Su  taille  avantageuse  et  sou 
air  noble  lui  faisoieul  des  parttsaus 
dès  qu'il  se  tnoulroit.  Sou  éloquence, 
à qui  sa  bonne  mine  douuoit  de  la 
force,  étoit  d'autant  plus  persuasive 
qu’elle  étoit  sans  art  : son  génie  for- 
moit  de  ces  entreprises  que  le  vul- 
gaire croit  téméraires,  et  qui  ne 
août  que  hardies  aux  yeux  des  grands 
hommes  ; sou  courage  infatigable  les 
fuisoit  réussir.  11  étoit  intrépide  avec 
prudence , d'un  naturel  doux  dans 
un  siècle  féroce,  vertueux  enfin,  au- 
laut  qu’un  chef  de  parti  peut  l'etre.» 
Gustave,  grand-enseigne  de  la  cou- 
ronue  et  cousin  germain  de  l'admi- 
nistrateur Steen  Sture , étoit  à 26  ans 
l’aine  de  ses  couseils  , cl  l’aidoil  par 
sa  valeur  et  son  génie  à défendre  la 
patrie  contre  le  féroce Cltrisliern  II, 
roi  de  Duùeinarck , qui  prélendoit  au 
trône  de  Suède  en  vertu  du  traité  de 
Calmar;  et  contre,  GuslaveTrolle, 
archevêque  d’Upsal , qui  vendoit  sou 
pays  aux  Danois  pour  satisfaire  sa 
vengeance  et  son  ambition.  Chris- 
tiern  trouva  bientôt  le  moyeu  d'é- 
carter un  adversaire  qui  eût  prévenu 
l'exécution  de  ses  desseins.  Il  se  lit 
Jiyrer  Gustave  comme  otage  , le  re- 
tint prisonnier  contre  le  droit  des 
gens , et  n’ayant  pu  réussir  à le  ga- 
gner , donna  secrètement  l'ordre  de 
l’assassiner.  Heureusement  qu’il  11e 
fut  pas  obéi.  A la  fin  de  i5i 9,  Gus- 
tave apprend  la  mort  de  l'admiuis- 
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t râleur  Steen  Slure,  les  succès  de 
Christieruetlesiiiallu  ui  sde  la  Suède. 
Du  fond  de  sa  prison  il  ose  former 
le  projet  de  délivrer  son  pays,  su 
déguise  eu  paysan  et  se  sauve  à Lu- 
bec,  y sollicite  iuutilemenl  des  se- 
cours, s'embarque  et  descend  il  Cal- 
mar , se  découvre  aux  soldats  de  la 
garnison  qui  refusent  d'embrasser  le 
parti  d'un  fugitif,  traverse  les  quar- 
tiers des  Dauois  sous  les  livrées  de 
la  misère  , et  va  chercher  cher,  des 
chartreux  dotés  par  sa  famille  un 
asile  qu’il  ne  peut  obtenir.  Proscrit 
par  Cliristiern  , poursuivi  par  les 
soldats  de  ce  tyran , repoussé  par  ses 
amis  , et  même  par  scs  pareils,  Gus- 
tave se  dirige  vers  la  Dalécarlie  pour 
ten  ter  d'en  soute  ver  les  hahi  laits:  il  est 
volé  et  abandonné  par  son  guide  au 
milieu  des  forcis , s’enfonce  dans  les 
mines  et  y travaille  pour  sa  subsis- 
tance, est  reconnu,  accpeilli  avec 
sensibilité  par  un  paysan , trahi  et 
sur  le  point  d’ètre  livré  par  un  ami 
perfide  ; enfin  il  échappe  encore  à ce 
danger,  et  se  réfugie  Chez  nu  curé  , 
tjui  seconde  ses  projets  et  l'aide  à lu 
lois  de  sou  crédit , de  sa  bourse  et 
de  ses  conseils,  [.es  esprits  élant  pré- 
parés , on  profite  d'une  fêle  qui  ras- 
sembloil  à Mora  les  paysans  du  can- 
ton ; Gustave  paroit  au  milieu  d’eux: 
sou  air  nobleel  assuré, ses  malheurs, 
l’horreur  qu’inspiroit  Cliristieru,  et 
le  massacre  récent  des  sénateurs  de 
Stockholm,  tout  prête  à l’éloquence 
du  prince  une  force  nouvelle.  Des 
cris  de  fureur  l'interrompent  ; on 
court  aux  armes,  et  le  chateau  du 
gouverneur  est  escaladé.  Les  Dalé- 
carlieus,  animés  par  ce  premier  suc- 
cès , se  rassemblent  en  foule  sous  les 
drapeaux  du  vainqueur,  qui  profite 
de  leur  ardeur  et  les  mène  à de  nou- 
veaux  combats.  De  ce  moment , la 
vie  de  Gustave  n'est  plus  qu’un  en- 
chaînement de  triomphes.  A la  tète 
des  troupes  qu’il  a disciplinées  , il 
hasarde  les  actions  de  guerre  les  plus 
périlleuses,  et  ses  efforts  sont  tou- 
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jours  couronnés  par  la  victoire.  Le 
plus  élonuaul  de  scs  exploits  est  l’as- 
saut donné  de  pied  terme , en  pleiue 
mer,  à la  Hotte  danoise,  surprise  et 
enchaînée  par  les  glaces  devant  le 
port  de  Stockholm.  Sans  la  relraite 
des  troupes  auxiliaires  que  l.uhec 
fournissoit  aux  Suédois , la  flot  te  en- 
tière de  l'ennemi  éloit  incendiée  on 
devenoil  leur  conquête.  Les  états- 
généraux  a voient,  en  thaï  .conféré 
à Gustave  le  titre  d’administrateur; 
en  toaâ  ils  le  proclamèrent  roi.  Il 
parut  ne  se  rendre  qu’avec  peine  aux 
instances  du  corps  entier  de  la  na- 
tion , reçut  le  serment  de  ses  nou- 
veaux sujets  , lit  son  entrée  dans  la 
capitale,  mais  différa  la  cérémonie 
de  son  couronnement  , pour  n'èlre 
pas  forcé  de  jurer  le  maintien  de  la 
religion  catholique  et  des  privilèges 
du  clergé.  A peine  affermi  sur  le 
trône,  il  voulut  détruire  cette  puis- 
sance d autaut  plus  terrible  que  l’i- 
gnorance l'avoil  rendue  sacrée.  C'é- 
toil  tenter  une  entreprise  plus  diffi- 
cile peut-être  que  des  conquêtes: 
osons  dire  cependant  qu’elle  étoil 
nécessaire.  Le  clergé  formait , dans 
l’état,  une  espèce  de  république  in- 
dépendante, factieuse  et  redoutable  : 
il  possédotl  plusde  la  moitiédes  biens 
du  royaume,  et  étoit  là, comme  par- 
tout, exempt  des  charges  publiques. 
I*es évêques  hahitoient  des  forteres- 
ses, y eut  ret  mi  oient  de  nombreuses 
garnisons  , donnaient  asile  aux  re- 
belles dans  les  temps  de  trouble, 
opprimoient  les  peuples  et  faisoieul 
la  guerre  aux  rois.  On  ne  compose 
poiul  avec  un  pareil  corps.  Vouloir 
restreindre  sa  puissance,  c’est  l’at- 
taquer; et  I attaquer  sans  le  détruire 
est  presque  toujours  aussi  inutile  que 
dangereux.  Gustave  le  sentait.  Lards 
Anderson  , sou  chancelier,  lui  con- 
seilla de  se  servir  de  la  réforme  de 
Luther  pour  remplir  ses  vues.  Tl 
adapta  ce  projet  hardi,  et  IVxéewta 
par  la  supériorité  de  sa  politique 
plus  encore  que  par  l’autorité.  En 
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même  temps  qu’il  favorisoit  secrè- 
tement les  progrès  du  luthéranisme, 
il  distribua  à ses  créatures  les  bé- 
néfices vacans , et,  sous  prétexte  de 
soulager  le  peuple,  chargea  le  clergé 
de  l’entretien  et  de  la  subsistance  dis 
troupes.  Bientôt  il  osa  davantage  ; 
il  demauda  aux  états  de  1627  la  re- 
mise des  forteresses  et  l’abandon  dtS 
privilèges  des  évêques,  et  obtint 
l’un  et  l’autre.  Pendant  ce  temps  le 
luthéranisme  se  propageoil  avec  ra- 
pidité. Gustave  prévint  les  troubles 
ou  les  réprima  : il  contint  les  mé- 
contens,  flatta  les  ambitieux  , gagea 
les  foibles,  et  finit  par  adopter  pu- 
bliquement lui-même  une  religion 
qui  éloit  devenue  celle  de  la  grande 
majorité  de  ses  sujets.  En  i63o  un 
concile  national  reconnut  la  confes- 
sion ri’Ausghourg  pour  règle  de  la  foi. 
Artrêsavotr,  comme  il  le  disoil , con- 
quis son  royaume  une  seconde  fois  , 
il  ne  resloit  plus  à Gustave  que  d’ob- 
tenir le  droit  de  le  transmettre  à ses 
enfans.  Sur  la  demande  qu’il  eu  ht, 
les  étals  abolirent . en  lôija,  l'usage 
de  l’élection  , cl  établirent  la  loi  de 
succession  appelée  union  hérédi- 
taire. Dans  une  monarchie  oô  le  pou- 
voir royal  ‘étoit  alors  très-limité, 
Gustave  exerça  une  autorité  presque 
absolue  : on  11e  résiste  nulle  part  et 
en  aucun  temps  A l'ascendant  du 
génie,  des  vertus  et  sur-tout  des 
bienfaits.  Mais  il  respecta  toujours 
là  constitution  de  fêtai , et  ne  se  ser- 
vit de  sou  pouvoir  que  pour  rendre 
la  Suède  heureuse  au  dedans , au  de- 
hors redoutable  à ses  ennemis,  et  res- 
pectable à ses  alliés.  Il  perfectionna 
ia  législation,  civilisa  le  peuple,  adou- 
cit ses  mtrurs  , encouragea  les  scien- 
ces , excita  l'industrie , étendit  et  af- 
franchit je  commerce  de  .(a  Suède  , 
et  lui  apprit  à se  passer  de  l'onéreuse 
intervention  des  villes  ■anséatiques. 
.Après  3?  ans  de  règne,  il  laissa  le 
domaine  royal  augmenté,  l’épargne 
remplie,  les  arsenaux  abondamment 
fournis,  une  flotte  CDuridérabtê  dans 
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le»  ports , les  places  frontières  en  état 
de  dél  use,  le  royaume  eu  paix  avec 
tons  Ses  voisins , 'fortifié  de  l'alliance 
de  la  France,  et  enrichi  par  des  re- 
lations directes  avec  tous  les  étals  de 
I Europe.  Ce  grand  capitaine  mourut 
en  i5Co  , âge  de  70  ans.  Sentant  ses 
forces  salloiblir  , il  appela  ses  en- 
fans  et  les  conjura  «de  ne  pas  se  mê- 
ler d affaires  inutiles  et  étrangères , 
de  s'occuper  uniquement  de  celles  qui 
leur  ëloienl  propres,  et  de  ne  rien 
entreprendre  qui  fût  au-dessus  de 
leurs  forces.»  La  considération  dont 
la  Suède  jouissoit  en  Europe,  sous 
le  prince  qui  l'avoit  délivrée  de  la 
tyrannie  de  Christiern  II,  diminua 
si  fort  sous  ses  successeurs  , que  Pi- 
brac , chancelier  de  Henri  IV , encore 
simple  roi  de  Navarre  , se  plaignant 
des  procédés  de  la  cour  de  France  , 
disoit  « qu'elle  n 'avoit  pas  plus  d’é- 
gard pour  ce  monarque  que  pour  un 
roi  de  Suède  ou  de  Chypre.  » Gus- 
tave-Adolphe  redouna  à ÿelle  na- 
tion le  lustre  qu'elle  avoit  perdu.  11 
laissa  trois  üls,  Eric,  Jean  et  Char- 
les , qui  occupèrent  successivement 
le  trône  de  Suède.  ( Voyez  l'art,  sui- 
vant elles  tables  chronologiques. )La 
meilleure  histoire  de  Gustaie-Wasa 
est  celle  publiée  par  d’Archeuholtz , 
en  allemand  , à Tubiugue,  1801  , 
a vol.  in-8“  ; elle  a été  traduite  en 
français. 

t ».  GUSTAVE-ADOLPHE  II, 

dit  le  Grand , roi  de  Suède  , né  à 
Stockholm  eu  1 ôg/j,  successeur  de  son 
pere  Charles  IX  eu  1611  , fut  nom- 
mé Gustave,  eu  mémoire  de  son 
aïeul  paternel , et  Adoltiie  , à cause 
de  sou  aïeul  maternel.  O11  l'éleva 
d’une  manière  digne  de  sa  naissance. 
A-  îa  ans  il  éloil  bon  officier,  et  sa- 
von les  principales  langues  de  l'Eu- 
1 ope  ; à îG  il  dirigeoit  déjà  les  af- 
faires , paro/ssoil  au  conseil  et  à la 
tète  des  armées,  obéissoit  en  soldat,' 
négocioit  eii  ministre  , et  comman- 
doit  en  roi.  En  jGi  1 , après  la  mort 
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de  Charles  IX,  les  états  lui  décer- 
nèrent la  couronne  et  le  déclarè- 
rent majeur.  La  Suède  avoit  besoin 
d'un  chef  qui  sût  la  défendre  ; une 
régence  l'eût  perdue  : la  confiance , 
1 enthousiasme  et  la  nécessité  firent 
taire  les  lois  ; les  talens  et  le  dévoue- 
ment du  jeune  roi  sauvèrent  l'état. 
Sa  valeur  éclata  d'abord  contre  les 
rois  de  Uaucmarck , de  Moscovie  et 
de  Pologne  , qui  l'avoient  attaqué 
en  même  temps.  11  fit  la  paix  avec 
les  deux  premiers , et  obligea  le  der- 
nier à quitter  la  Livonie.  Après  a voir 
terminé  heureusement  celte  guerre, 
il  lit  alliance  avec  les  proteslans  d'Al- 
lemagne contre  l'empereur  et  la  ligue 
catholique.  La  France  accéda  à ce 
traité  en  1 63t.  Les  étals  proteslans, 
encouragés  , présentent  des  requêtes 
à l'empereur,  lèvent  des  troupes,  tan- 
dis que  Gustave  avance  eu  augmen- 
tant toujours  soiïarmée.Ses  ministres 
voulurent  le  détourner  de  cetteguer- 
re,  sous  prétexte  qu'il  manquoit  d’ar- 
gent. « Les  gens  du  pape  que  je  vais 
attaquer,  leur  répondit-il,  sontriches 
et  efféminés.  Mes  armées  ont  du  cou- 
rage eide  1 intelligence  : elles  arbore- 
ront mou  étendard  chez  l’ennemi,  qui 
paiera  nies  troupes.»  il  commença  ses 
conquêtes  en  Allemagne  par  l'ile  de 
Rugen  et  parla  Poméranie,  pour  être 
assuré  de  ses  derrières.  11  défendit, 
sous  les  plus  grièves  peines , de  faire 
le  moindre  tort  aux  hahitans.  Ce 
héros  seusiblc  distribua  du  pain  aux 
pauvres.  Sa  maxime  étoit  que , 
« pour  se  rendre  mailre  des  places, 
la  clémence  ne  vaut  pas  moins  que 
la  force... . » Gustave  parcourut, 
dans  moins  de  deux  aus  et  demi  , 
les  deux  tiers  de  l'Allemagne , de- 
puis la  Vistule  jusqu'au  Danube  et 
au  Rhin.  Tout  se  soumit.  Il  força  , 
les  armes  a la  main  , l'électeur  de 
Brandebourg  i se  joindre  à lui  ; l'é- 
lecteur de  Saxe  lui  donna  ses  pro- 
pres troupes  à commander  ; l'élec- 
teur Palatin  , dépossédé,  vint  com- 
battre avec  sou  protecteur.  Il  rem- 
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porta  une  victoire  complète  devant 
LeipsicU,  le  7 septembre  r63i  , sur 
Tilli , général  de  l’empereur.  Les 
troupes  de  Saxe,  nouvellement  le- 
vées, prirent  la  fuite  dans  celte 
journée  j mais  la  discipline  sué- 
doise répara  ce  contre-temps.  Le  roi 
de  Suède  charge  l'électeur  de  Saxe, 
qui  a combattu  avec  lui,  de  porter 
la  guerre  dans  la  Silésie  et  dans 
la  Bohème  , et  il  entre  lui-même 
dans  la  F,ranconie  , dans  le  Pata- 
tiual  et  dans  l’évèché  de  Mayence. 
Sou  chancelier  , Oxeustieru  , l'y 
joint , et  lui  dit  : « Sire  , j’aurois 
été  plus  content  de  vous  féliciter 
de  vos  conquêtes  à Vienne  qu'à 
Mayence.  » Le  héros,  qui  sent  très- 
bieu  la  justice  du  reproche  que 
ces  mots  renferment,  ranime  son 
ardeur.  11  commencoil  à faire  de  la 
guerre  un  art  nouveau.  11  avait 
accoutumé  son  armée  à un  ordre  et 
à des  manœuvres  îucontuiea  ailleurs. 
Tilli  ,'vaincujlevaut  Leipsick,  le  fut 
encore  au  passage  du  Lech.  Gustave, 
méditant  alors  le  siège  d’Iugolstadl, 
va  reconnoilre  une  fortification  qu’il 
vouloit  faire  attaquer  ; les  cauouuiers 
de  la  place  tirèrent  sur  lui  si  juste , 
qu’un  boulet  emporia  la  croupe  de 
sou  cheval.  Il  tombe  dessous,  en- 
seveli daus  la  boue  , et  couvert  de 
sang;  mais  il  se  relève  prompte- 
ment, saute  sur  un  autre  cheval  , 
et  continue  de  dounef  ses  ordres. 
Gassion  lut  un  des  premiers  qui  ac- 
coururent' au  roi , et  cet  empres- 
sement lui  valut  un  régiment. 
Gustave,  qui  avoit  le  talent  heu- 
reux de  relever  le  prix  de  tous 
les  grades  qu’il  douuoit  , dit  à Gas- 
sion : « Ce  sera  un  régiment  de 
chîvet  ; et  011  pourra  dormir  auprès 
dans  une  entière  sécurité.  » L’année 
suivante  , le  16  novembre  i65a  , 
Gustave  donna , daus  la  grande 
plaine  de  Lutzen  , la  fameuse  ba- 
taille contre  Walstein,  antre  géné- 
ral de  l’empereur.  Quelques-uns  de 
ses  régimens  plièrent  d’abord.  Gus- 
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lave  leur  dit  : « Si,  après  avoir  tra- 
versé tant  de  lieuses,  escaladé  tant 
de  murailles  et  forcé  tant  de  places , 
vous  n'avez  pas  le  courage  de  vous 
défendre,  tenez  ferme,  au  moins, 
pour  me  voir  mourir  » , et  ces 
mots  ranimèrent  leur  courage.  La 
victoire  fut  long-temps  disputée. 
Les  Suédois  la  remportèrent , mais 
ils  perdirent  Gustave,  dont  le  corps , 
percé  de  deux  balles  et  de  deux 
coups  d'épée , fut  trouvé  parmi 
les  morts.  11  n’a  voit  que  trente-huit 
ans.  Gustave  paroissoil  avoir  quel- 
que pressentiment  de  son  malheur, 
lorsque  voyant,  peu  de  jours  au- 
paravant , les  peuples  accourir  en 
foule  au-devant  de  lui  avec  de  gran- 
des démonstrations  de  joie  , de  res- 
pect et  d'admiration  , il  dit  « qu'il 
craignoit  bien  que  Dieu  , offensé 
de  lents  acclamations,  ne  leur  ap- 
prit bientôt  que  celui  qu’ils  révé- 
roienl comme  un  dieu  n’étoit  qu’un 
homme  mortel.  » 11  avoit  coutume 
de  dire  « qu’il  n’y  avoit  point 
d'hommes  plus  heureux  que  ceux 
qui  mouroieut  en  éàisant  leur  mé- 
tier.» 11  emporta  dans  le  tombeau 
le  nom  de  Grant!  , les  regrets  du 
Nord  et  l’estime  de  ses  ennemis. 
11  disoit  « qu’il  n’y  avoit  de  rang 
entre  les  rois  que  celui  que  leur  don- 
uoil  le  mérite.  » Les  vertus  de 
Gustave  répondoieut  à ses  talens. 
Deux  défauts  , l’emportement  et 
la  témérité  , les  lerniseoient  un  peu. 
Pour  excuser  le  prtmier  , il  disoit  : 
u Puisque  je  supporte  patiemment 
les  travers  de  aux  auxquels  je  com- 
mande , ils  doivent  aussi  excuser  la 
promptitude  et  la  vivacité  de  mon 
tcmpérammenl.  » Voici  comment 
il  se  juslifioil  sur  le  second  : « L'n 
roi  se  déclare  indigne  delà  couronne 
qu’il  porte  lorsque,  daus  un  enga- 
gement , il  fait  difficulté  de  se  battre 
comme  un  simple  soldat.  » Beve- 
naul  uti  jour  d’une  attaque  où  il  avoit 
été  exposé'  cinq  heures  de  suite  à 
un  l'eu  terrible,  Gassion.  lui  dit  que 
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les  Français  verroie.nl  avec  déplaisir 
leur  souverain  courir  d'aussi  grands 
risques.  « Les  rois  de  France  , ré- 
pondit Gustave,  sont  de  grands  mo- 
narques, et  je  suis  un  soldat  de 
fortune.  p Gustave  donna  de  bonnes 
lois  à son  peuple  et  les  lit  exécuter. 
H corrigea  beaucoup  d'abus  dans  la 
forme  du  gouvernement.  Il  anima, 
il  éclaira  l'industrie  de  ses  sujets. 
Le  mérite  el  les  lalens  utiles  trou- 
vèrent toujours  près  de  lui  un  ac- 
cueil distingué,  il  cultiva  félude 
du  1 histoire  , de  la  lactique , et  des 
arts  qui  a voient  rapport  à celui  de 
la  guerre.  U ne  négligea  point  la 
politique.  Le  traité  du  Droit  de  la 
guerre  el  de  la  paix , de  Grotius  , 
étoit  une  du  ses  lectures  favorites. 
Naturellement  éloquent,  il  aimoil 
a haraiiguér,  el  le  faisoil  avec  bean- 
<oup  du  feu.  Il  parloit  plusieurs 
langues.  Le  caractère  de  ses  enne- 
mis , les  promis  de  ses  alliés,  les 
ressources  de  ses  amis,  rien  n'é— 
cltappoit  à sou  coup-d’œil  perçant. 
Il  montra  beaucoup  de  zèle  pour 
tout  ce  qui  couseruoil  la  religion. 
Il  composa  lui-mènie  des  pneres  , 
qu'on  réciloil  tous  les  jours  dans 
son  camp  à des  heures  marquées. 
Ce  prince  avort  coutume  de  dire 
« qu'un  bon  chrétien  ne  pou  voit  pus 
être  un  mauvais  soldat.nSnussa  ten- 
te, au  milieu  dus  armes,  il  donuoit 
quelque  temps  à la  lecture  (le  la 
parole  de  Dieu  : « Je  cherche  à me 
fortifier  contre  les  tentations  , en 
méditant  nos  livres  sacrés,  dit-il 
un  jour  à l'un  de  ses  officiers 
qui  le  surprit  dans  ce  pieux  exercice; 
les  personnes  de  mon  rang  ne  sont 
responsables  de  leurs  actions  qu'à 
Dieu  seul  : ' et  cette  indépendance 
donne  lieu  à des  tentations  contre 
lesquelles  nous  ne  pouvons  être  assez 

sur  nos  gardes » Ou  n’a  pas  vu 

chez  les  Grecs  ni  chez  les  lioinains 
d'armée  mieux  disciplinée  que  celle 
des  Suédois  durant  |a  guerre  de 
trente  ans.  Tous  les  milans  qu'ils 
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avoieut  eus  depuis  l'entrée  de  Gus- 
lave-Adolphe  eu  Allemagne  éloient 
accoutumés  aux  coups  de  fusils,  et 
portaient,  des  l'àge  de  six  ans,  de 
quoi  manger  à leurs  peres  qui  étoient 
dans  les  Irauchées , ou  en  fadioti. 
Gustave  alloit  porter  la  guerre  au- 
dela  du  Danube  , et  peut-être  dé- 
trôner l'empereur  , lorsqu’il  fut  tué. 
Que  n'a-l-on  pas  débité  sur  la  mort 
de  ce  grand  liomnte?  On  accusa  Fran- 
çois Albert,  duc  de  LuwenUxnirg  v un 
de  ses  généraux,  gagné  par  Ferdi- 
nand Il , de  lavoir  assassiné.  Puf- 
leudorir  pense  que  ce  fut  le  duc  de 
Saxe-  latweinbourg , qui  le  ht  tuer 
â la  sollicitation  des  Impériaux. 
D’antres  disent  que  ce  itn  me  duc 
veugeoil  mi  souffiel  que  lui  avoil 
donné-Gustave,  irrité  de  la  manière 
trop  libre  dont  il  vivait  avec  la  reine 
sa  mère.  Lu  Int  on  imputa  aa  mort  au 
cardinal  de  Richelieu,  qui  avoit  be- 
soin de  sa  vie.  Nesl-il  doue  pas 
naturel  qu'uu  roi  qtiita'exposoil  eu 
soldat  soit  mort  en  soldat?  Ce  nom 
lui  plaignit  ; et  se  livrant  ntt  feu 
comme  le  dernier  de  ses  soldats-,  il 
fut  de  boune  heure  tout  couvert  de 
blessures;  Ce  héros , d’une  taille 
inoyeune,  mais  d’uue  grosseur  pro- 
digieuse qui  ne  l’empè^lioit  pas  ilc- 
Ire  très-vif  «1  trea-agile,  avoit  une 
physionomie  majestueuse  et  mar- 
tiale, de  grands  traits  sans  être  durs , 
un  air  nantit  familier.  Il  aimait  à 
railler.  Ou  lui  a encore  reproché  do 
s’être  trop  livré  à son  penchant  pour 
les  femmes,  et  d'avoir  quelquefois 
sacrifié  au  vice  de  son  temps  el  de 
son  pays  , où  le  goût  du  vin  étoil  une 
passion.  En  ce  cas  ce  seroit  donc  lu 
flatterie  el  le  mensonge  qui  aoiomnt 
dicté  cette  inscription  qu'on  fit  pour 
lui  : Mars  sine  f^encrc , Alexander 
sine  vino.  Lorsque  son  corps  fut  ou- 
vert, on  lui  trouva  un  cœur  beau- 
coup plus  grand  qu’il  ne  devoit  l’être 
suivant  les  lois  de  la  nature.  Puffen- 
dorfi’  a écrit  sa  Vie  en  latin  , in-fol. 
Il  eu  a paru  une  nouvelle  Histoire  à 
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Amsterdam  , 1 764 , iu-4“.  ou  4 vol. 
in-l  i.  Gustave-Adolphe  est  à la  tète 
«les  grands  capilaiues  du  17e  siècle, 
el  regardé  avec  raison  comme  le 
fondateur  de  l’école  moderne.  Ses 
élèves , Wrangel , Tottenson , Wei- 
mar , Hom  , lianner , ont  soutenu 
loug-leni|)s  après  lui  la  gloire  de  son 
nom.  Il  donna  à la  Suède  une  nou- 
velle constitution  militaire,  el  créa 
une  milice  permanente  «pii  assurait 
ni  même  temps  la  tranquillité  inté- 
rieure et  la  bouue  composition  des 
armées.  Il  établit  dans  les  siennes 
une  discipline  sévère  el  une  instruc- 
tion jusqu'alors  inconnue.  C'est  à lui 
que  l'on  doit  les  premiers  exemples 
de  cet  ensemble,  de  celte  précision, 
de  cet  ordre  el  de  cette  rapidité  dans 
les  manœuvres  , d'où  dépoud  le  suc- 
cès  de  Ions  les  wouvemeus  en  lace 
de  l’ennemi.  Les  occupations  de  la 
guerre  ne  l'avoieul  ]ias  détourné  des 
autres  soins  de  l'administration.  Aidé 
des  couseils  du  célèbre  chancelier 
Axel-Oxeuslieru,  il  réforma  la  jus- 
tice, améliora  les  fiuauces,  dota  les 
universités,  établit  nue  compagnie 
des  Indes.  Sou  infatigable  aclivj  lé  ein- 
brassoit  (es  moindres  détails.  Aussi 
grand  au  milieu  de  l’assemblée  de  la 
nation  qu'à  la  tète  des  armées,  il 
inspiroil  par-loul  la  confiance,  l'a— 
nionr  et.  le  respect.  Gustave  portoit 
la  bravoure  jusqu'à  la  témérité:  il 
regardait  même  comme  uu  de  ses 
devoirs  , de  «liviger  tous  les  mouve- 
mens  de  scs  troupes , el  d'en  partager 
les  fatigues  et  les  dangers.  Avant  la 
bataille  de  Lut /.en  il  a voit  déjà  reçu 
i4  blessures  sur  le  ehatjipde  bataille. 
Quoique  luthérien  zélé  , il  respecta 
toujours  les  autres  religions.  « Il 
prioitDieu , disort-t.l , «le  réunir  tous 
les  hommes  par  la  charité,  puis- 
qu’il éloit  impossible  de  les  réunir 
par  la  foi.  » Il  laissa  de  Marie- Eléo- 
nore, fille  de  Sigismoud,  électeur  de 
Brandebourg,  une  fille  unique  , qui 
lui  succéda  à làge  de  cinq  ans  : c'est 
la  célèbre  Christine  ( vuy.  ce  mot  ). 
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Elle  laissa  la  couronne  à Charles- 
Gustave,  prince  palatin,  fils  d’une 
sœur  de  Gustave-Adolphe.  Charles 
XI,  fils  de  ce  prince,  fut  pere  de 
Charles  Xll  et  d'Ulrique  Eléonore  , 
eu  qui  finit  la  postérité  de  Gustave- 
Wasa. 

t III.  GUSTAVE  III , né  le  s/j 
janvier  174b,  succéda  en  1771  à 
Frédéric-Adolphe  , roi  de  Suède.  Dès 
sou  avènement  au  troue,  sentant 
l'oppression  où  la  cour  de  Russie 
et  le  sénat  de  Stockholm  tenoient 
les  monarques  suédois , il  chercha  à 
secouer  ce  double  joug.  Le  sénat,  vou- 
lant de  son  côté  accroitre  son  auto- 
rité, lui  fil  signer  une  formule  de 
serment  différente  de  celui  de  ses 
prédécesseurs,  el  s'arrogea  jusqu’au 
droit  de  lui  choisir  un  confesseur,  et 
de  fixer  la  quantité  de  vin  qu'on  de- 
voil  servir  à sa  table..  Gustave  con- 
fia son  projet  d'affranchissement  au 
ministre  de  France,  Vergennes,  au 
sénateur  Uermanon  , et  aux  comtes 
de  Scheffer  el  de  Salza  ; ils  tracèrent 
ensemble  le  plan  de  révolution  qui 
fui  opéré  bientôt  après.  Le  sénat , 
environné  des  gardes  du  roi  , céda 
sa  ns  résistance.  Les  troupes  prêtèrent 
serinent  «le  fidélité  au  monarque; 
tous  ceux  qui  prirent  en  ce  jour  le 
parti  de  Gustave  nouèrent  un  mou- 
choir blanc  autour  de  leur  bras  gau- 
che: et  ce  signe  de  décollement  con- 
liùuaàslistinguer  les  officiers  suédois 
pendant  tout  le  regne  du  monar- 
que : l'assassin  qui  lui  ôta  la  vie  le 
portoit  lui-mème.  Lorsque  Gustave 
se  fut  emparé  de  tous  les  postes  de  U 
ville  , il  assembla  les  principaux 
membres  de  la  diète,  et , après  leur 
avoir  reproché  leur  mordue,  leurs 
usurpations,  leur  corruption  , il  Int 
son  projet  de  coiistilutiun  , qui  fut 
approuvé  sur-le-champ,  sans  qu'il 
s'élevât  de  contradicteurs. -Les  offi- 
ciers furent  alors  avancés  «l'mi  grade, 
et  les  bourgeois  de  Stockholm  obtin- 
rent des  médailles  d'or  on  d’argent 
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qu'ils  eurent  la  permission  de  porter 
à leurs  boutonnières.  Gustave  , crai- 
gnant que  l'impératrice  de  Russie  ne 
continuai  à fomenter  les  divisions 
qui  iroubloienl  depuis  loug  - temps 
ses  étals,  se  rendit  à Pétersbnurg 
sous  le  nom  de  comte  deGoitiland  , 
pour  conférer  avec  cette  souverain- 
sur  les  moyens  de  terminer  tout 
différent.  Dans  leur  entrevue  , ils 
montrèrent  l'un  à l’égard  de  l'an- 
tre une  cordialité  également  feinte, 
et  la  guerre  s'alluma  bientôt  entre 
ces  deux  puissances.  Gustave,  irrité 
de  ce  que  des  émissaires  l usses  s'ef- 
forçoienl  de  faire  insurger  la  Fin- 
lande , prit  les  armes  et  lit  équiper 
une  Hotte  formidable  à Carlscroua. 
Un  traité  particulier  attacha  à ses 
iulérèts  la  Prusse  et  les  Turcs  qui  lui 
firent  passer  des  subsides;  malgré 
ces  secours,  sa  Hotte  fut  battue  le  1 7 
juillet  1-K8  à Ilogland  par  l'amiral 
Greig,  • l quoiqu'il  uy  eût  que  huit 
vaisseaux  russes  qui  combattissent 
avec  courage,  ils  triomphèrent.  Les 
Suédois  se  réfugièrent  à Sweaborg, 
où  ils  restèrent  bloqués  tres-loug- 
lemps.  lai  défection  de  plusieurs  of- 
ficiers vint  assurer  les  succès  de  la 
Russie.  Le*  Norwégiens  , conduits 
par  le  pi  inec  de  Daneraarck , se  réu- 
nirent à celte  dernière  puissance , 
forcèrent  à Quistrum  le  régiment  de 
Westrogothie  à capituler,  s'emparè- 
rent d’Oodewalla,  et- vinrent  mettre 
le  siège  devant  Golliembourg , ville 
la  plus  considérable  de  la  Suède , 
après  Stockholm.  Gustave  alors  en- 
voya jusqu'ô  scs  propres  gardes  au 
secours  de  cette  place.  Pour  lui,  cou 
rant  dans  les  forêts  de  la  Dalécarlie, 
il  en  rassembla  les  sauvages  habi- 
tans,  se  mit  à leur  tète,  et  marcha 
vers  Golliembourg.  Craignant  que 
cette  ville  ne  se  rendit  avant  que  son' 
armée  ne  fût  arrivée  , il  se  déguisa, 
partit  av.ee  un  simple  aide-de-camp, 
et  parvint  jusqu’aux  portes , où  ou 
eut  beaucoup  de  peine  à le  recon- 
noîlre.  Bientôt  la  médiation  de  l'An- 
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gleterre  et  de  la  Prusse  força  le 
prince  de  Danemarck à lever  le  siège; 
et  le  traité  de  paix  de  Varéla  , signé 
le  14  août  1790,  mil  fin  aux  hosti- 
lités. Gustave  s'engagea  aussitôt  à 
devenir  le  chef  de  la  coalition  du 
nord  contre  la  France,  et  à contri- 
buer à éteindre  les  principes  d'une 
révolution  effrayante  pour  tous  les 
rois.  Catherine  donna  ordre  à son 
ministre  Slockelberg  de  promettre 
à ce  prince  douze  mille  soldats  russes, 
et  un  subside  de  trois  cent  mille 
roubles  ; mais  il  n'eu  t pas  le  temps  de 
commencer  son  entreprise.  Les  no- 
bles suédois  , mécoulens  de  son  gou- 
vernement , et  de  ce  que  leurs  droits 
avoieut  été  restreints  non  seule- 
ment par  la  révolution  de  177a, 
mais  par  la  diète  que  le  roi  avoil  as- 
semblée à Gèlle , au  commencement 
de  179a,  jurèrent  sa  perle.  Trois 
conjurés  tirèrent  au  sort  à qui  l’as- 
sassineroit.  Il  tomba  sur  Aukars- 
troom  qui  lira  sur  Gustave  un  coup 
de  pistolet  au  milieu  d’un  bal  , dans 
la  nuit  du  i5  au  16  avril  1792.  I.e 
jour  même  Gustave  avoil  reçu  ce 
billet  :,«  Je  suis  encore  de  vos  amis, 
quoique  j'aie  des  raisons  pour  ne  plus 
1 etre.  N allez  pas  au  bal  ce  soir  , il  y 
va  de  votre  vie.  » Le  monarque  dé- 
daigna cet  avis  et  vint  à minuit  dans 
sa  loge  à l’opéra  pour  y jouir  du  coup 
d’œil  du  bal.  « La  gaieté  qui  règne 
ici , dit-il  à sou  écuyer  qui  éloit  dans 
sa  coufidence,  est  trop  vive  pour 
qu’il  s’y  trouve  des  assassins.  » Aus- 
sitôt il  descendit  dans  la  salle.  Quoi- 
que masqué , il  éloit  facile  à recou- 
uoilre  parla  vitesse  de  sa  démarche. 
La  foule  l’ayant  pressé,  l’assassin  en 
profita  pour  lui  tirer  le  coup  à bout 
portant  ( voyez.  Ankarstroom  ). 
Le  monarque  expira  le  29  du  même 
mois.  A celte  époque,  le  jugement 
contre  le  meurtrier  et  ses  complices 
avoil  déjà  été  exécuté.  Gustave  fut  le 
seul  des  rois  de  Suède  qui , depuis 
Charles XII,  parla  parfaitement  sué- 
dois; ce  qui  le  rendit  cher  aux  pay- 
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sans  et  aux  soldats.  Hardi , impé- 
tueux,ayant  l'esprit  tlievaleiesque.il 
ne  manqua  ni  de  sang-froid,  ut  de  dis- 
crétion. Dans  ses  voyages  il  montra 
par-tout  un  abord  prévenant , un  es- 
prit aimable  et  des  dehors  séduisons. 
Étant  à Paris , il  refusa  d'y  voir 
Francklin  , « parce  que , dit-il , il 
n'éloit  pas  prudent  aux  rois  de 
voir  et  d’aimer  de  pareils  hommes.» 
Il  passa  ensuite  eu  Italie , séjourna 
avtc  plaisir  à Rome,  et  y admira 
en  conuoisseur  les  chefs-d’œuvre 
des  arts  , encourageant  les  artistes, 
et  leurdonnant  des  conseils  utiles. 
11  conserva  , malgré  les  douleurs 
violentes  que  lui  causoil  sa  blessure  , 
la  plus  grande  fermeté  jusqu'à  sou 
dernier  moment.  Ilconsola  ses  amis, 
etpourvulà  leur  sort.  La  veille  de 
sa  mort,  il  écrivit  de  sa  main  un 
codicille,  qui  nomma  régent  son 
frère  le  duc  de  Sudermanie , et  le 
pria  de  faire  grâce  aux  complices 
de  sou  assassiu;  il  lit  approcher 
Gi'sta ve-Adolphe  son  fils , âgé  de 
quatorze  ans , et  l’exhorta  dans  un 
entretien  noble  et  louchant  à la 
modération,  à l'amour  de  la  paix, 
et  sur-tout  A se  garantir  du  désir 
de  toute  expédition  lointaine.  Son 
corps  fut  ouvert  : on  y trouva  une 
balle  carrée , et  deux  pointes  de  clou 
entre  les  côtes.  Mallet  Dupan  a 
tracé  de  ce  prince  le  portrait  sni- 
i vaut  : « Nul  souverain  du  18° 
siècle , si  l’on  eu  excepte  Frédéric-le- 
Grand,  n'occupera  une  place  si  ho- 
norable dans  l'histoire.  Réunissant 
les  lumières  à la  capacité , le  cou- 
rage à l’adresse,  l’application  aux 
talens , Gustave  111  a effacé  tous  ces 
monarques  endormis  sur  le  trône  , 
qui  laissent  errer  les  événemens  au 
gré  de  leurs  ministres.  En  177a  il 
vengea  les  droits  de  la  nation  ; il 
reprit  les  siens;  il  rétablit  les  bases 
de  l'ancienne  constitution;  il  replaça 
l'équilibre  entre  la  libellé  et  la  monar- 
chie. Sous  son  administration  vigou- 
reuse la  vénalité  disparut.  Nul  u osa 
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trafiquer  de  la  patrie,  en  cilaut  son  pa- 
triotisme. La  marine , l'armée  , les 
forteresses,  le  commerce  maritime, 
la  considération  extérieure  , les  arts, 
l'industrie,  se  ranimèrent  pendant 
ce  règne  calomnié.  N’ayant  pu  étouf- 
fer le  germe  des  factions,  Gustave  III 
sut  les  contenir.  Il  punit  très-rare- 
ment, pardounaà  des  ingrats,  sachant 
qu’ils  11e  cesseroient  pas  de  l'être. 

Nul  souverain  n’eut  des  amis  plus 
zélés,  des  sujets  pltjs  affectionnés, 
des  ennemis  plus  implacables.  Ou 
lut  a reproché  sa  dernière  guerre 
( contre  la  Russie  );  elle  étoit  juste 
autant  qu’indispeusable.  Us’agissoit 
de  décider  qui  règueroit  à Stockholm 
du  roi  de  Suède  ,011  des  émissaires 
de  la  Russie.  Cette  puissance , indi- 
gnée de  la  révoluliondei772,n’avoil 
cessé  d’entretenir  le  germe  de  nou- 
veaux troubles.  Gustave  III  pénétra 
avec  justesse  que  son  salut  étoit 
attaché  à celui  de  la  Forte  Ottomane, 
et  que  les  victoires  de  Catherine  II 
vers  le  Bosphore  riveroienl  les  chaî- 
nes de  la  Baltique.  Au  moment 
où  il  se  déclara  , trente-cinq  mille 
Russes,  répandus  en  Italie  , ou  près 
d’y  arriver  , alloient  s'embarquer 
sur  la  Hotte  attendue  à Cronstadt  , 
par  le  détroit  de  Gibraltar.  Ces  for- 
ces dévoient  tout  de  suite  se  porter 
à Sinope  , et  s’emparer  de  la 
Morée.  La  cour  d’Espagne  donna 
l’alarme  ; la  Stiède  s’arma  , et  les 
vaisseaux  russes  furent  enfermés 
dans  la  Baltique.  Ayant  à lutter 
coutre  les  trailres  et  les  ennemis 
extérieurs  , Gustave  remplit  son 
but  , et  maintint  sa  dignité  avec 
les  ressources  les  plus  médiocres. 
L'Europe  lut  témoin  de  sou  activité , 
de  sa  bravoure  , de  son  courage  d’es 
prit  qu'aucun  revers  ne  déconcertoil. 
Infatigable  et  présent  ppr-lout,  un  , 
jour  il  comballoil  en  Finlande  , lr 
lendemain  il  se  rendoil  à Stockholm, 
parcouroit  ses  provinces  sans  pren- 
dre de  repos,  ralfermissoit  par  sa 
préseuce  la  Scanie  menacée  , et  re 
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paroissoit  bientôt  à la  tête  de  ses 
armées.  Peu  de  princes  ont  eu  l'es- 
prit aussi  cultivé  ; il  counoissoit  en 
homme  de  lettres,  et  parloit  cor- 
rectement le*  principales  langues  de 
l’Europe.  11  écrivoit  comme  le  chan- 
celier d'Oxenstiern.  Son  style  offrait 
le  mérite  de  la  concision , de  la 
vigueur  et  de  la  clarté.  La  plupart  des 
dépêches  et  des  mémoires  impor- 
tais furent  rédigés  de  sa  main.  Son 
genre  de  mort  prématurée  inspire 
a la  fois l’horrcm  et  la  pitié.  Avant 
d expirer  , il  éprouva  des  souffrances 
cruelles.  Les  dentiers  jours,  il  ne 
pou  voit  rester  couché,  et  se  teuoil 
assis  dans  sou  lit.  Pondant  la  mati- 
née où  il  rendit  lame,  il  se  lit  ap- 
procher dame  croisée  de  son  appar- 
tement , et  se  montra  an  peuple 
pour  la  dernière  fois.  Ses  dernier* 
momens  furent  donnés  à la  religion. 
Il  communia  des  mains  de  soft  grand- 
aumônier  , et  s’entretint  assez  long- 
temps avec  ce  prélat , qui  a publié 
le  rapport  de.  cette  conférence  , où 
le  roi  montra  autant  de  piété  que  de 
stoïcisme.  « f)aus  une  salle  de  l’u- 
niversité d’Upsal  on  voit  un  grand 
coffresurmontéd’nn autre  plus  petit, 
tous  les  deux  fermés  avec  des  verrons 
et  des  chaînes.  Ces  deux  coiffes  ont 
été  légués  A l’université  par  Gustave, 
avec  ordre  rie  ne  les  ouvrir  que 
cinquante  ans  après  la  date  de 
sa  mort.  Il  écrivoit  avec  élégance, 
et  ovoit  dos  conimissaifc.es  très-va- 
riées. On  lui  doit  , 1.  Des  pièces 
de  théâtre  , qui , sans  être  correct  , 
ne  sont  point  sans  intérêt.  Ces  piè- 
ce» sont , Siri-Brahé , drame  , dont 
le  sujet  est  historique  , et  date  du 
règne  de  Gustave- Adolphe  ; tlelm - 
Jetcl , autre  sujet  historique  dit 
temps  de  Charles  XI  \ Natalie  Na- 
risiin,  sujot  russe  ; l’Un  pour  V Au- 
tre, comédie.  11.  Des  Discours  aca- 
démiques. III.  Un  Eloge  de  ’Tors- 
ieuSon.  Cet  écrit , envoyé  dans  le 
plus  grand  secret  à l'académie  de 
Stockholm  , y obtint  le  prix  que 
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Gustave  lui-même  y avoit  fondé. 
IV.  Des  Essais  politiques.  V.  Des 
Lettres  à divers  personnages  re- 
marquables, au  cardinal  de  Hemis, 
à Mad.  d'F.gtnonl  , et  dont  les  plus 
intéressantes  sont  adressées  ait 
comte  Ulric-Scheffer  , son  ambas- 
sadeur en  France,  pour  lequel  il 
avoit  lu  plus  tendre  amitié.  Le 
comte  d'Oxenstiern  , membre  de 
l'academie  suédoise,  adonné  une  édi- 
tion complète  des  (Ent  res  de  Gus- 
tave 111,  et  M.  De*  baux  a publié 
une  édition  des  t&uvres  poli  tiques  , 
dramatiques  et  littéraires  de  Gus- 
tave HJ,  Stockholm  et  Paris,  i 8of>, 
5 vol  in-8°.  La  statue  de  Gustave, 
par  le  célèbre  sculpteur  Serget  ,a 
été  érigée  à Stockholm  sur  la  place 
où  ce  roi  descendit  à son  retour  de 
In  Finlande,  apres  la  paix  de  Wérela. 
I. 'inscription  gnu  ce  air  pied  de  la 
statue , porte  ces  mot»  : A Gus- 
tave III,  législateur,  < ai  liqueur,  res- 
taurateur de  h paix , par  ta  bour- 
geoisie de  Slocioltn,  i8c>8.  Eoyee 
Catherine  H,  n°  VIII,  Anksbs- 
tboom  . et  les  Tables  chronologiques 
à l’article  ds  la  Si  Èn«. 

GUTHIER.  Voyez Gouthieb • 

* GUTHRY  (Guillaume),  géo- 
graphe écossais  , né  en  1701  , mort 
en  t?6q  , élève  d’AIrerdeen,  Ixi  plus 
estiméde  ses  ouvrages  est  sa  Gram- 
maire géographique  , traduite  en 
français  en  1799  , à vol.  in-8* ; 
abrégée  en  1800,  1 Vol.  in-8° ; et 
êiismte augmentée  jusqu'à  9 v,  iii-8°. 

GtJTNER  ( Jean  - Gabriel) , int- 
l>rinj£qr  distingué  à Chcmnitz  en 
Mi  Ante  vers  Fan  îbfio  , a écrit  sur 
l'art  de  l'imprima  ie. 

GUTTF.MBERG  ( Jean  } naquit 
à Mayence  d'une  famille  noble  , dit 
nom  de  Sorgenlock,  dont  les  diffé- 
rentes branches  avaient  des  surnoms 
pris  des  enseignes  qui  distiiiguoieul 
les  maisons  qu’elles  holiiloienl , tel 
que  celui  de  Guttrmberg,  qui  étoit 
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le  surnom  de  la  sienne.  C’est  re 
gentilhomme  allemand  <]iti  doit  être 
regardé  comme  l'inventeur  de  l'im- 
primerie, ou  du  moins  comme  le 
premier  qui  ait  conçu  cl  exécuté 
l’idée  d'imprimer  un  livre,  d’abord 
avec  des  planches  de  bois  gravées, 
et  ensuite  avec  des  caractères  de 
bois  sculptés  et  mobiles  ; car  ou 
ne  conteste  point  à Schœffer  lu  gloire 
d’avoir  imaginé  les  caractères  de 
fonte. Il  est  constaté  aujourd’hui  par 
des  docutnens  authentiques  , tirés 
des  archives  de  la  ville  de  Stras- 
bourg , cl  publiés,  en  1760,  par 
Schœpfiin  , dans  un  ouvrage  inti- 
tulé f'indiciœ  lypugraphivœ,  qu'a- 
vanl  i44°  1 Gmt  mbergavoit  com- 
mencé dans  celle  ville  ses  premiers 
essais  de  typographie.  Ces  essais 
furent-ils  faits  avec  des  caractères 
de  bois  mobiles  , connue  prétend 
le  prouver  Schœptlin  ? Furent-ils 
faits  avec  des  plauches  gravées  , 
comme  le  veut  Fournier  , célèbre 
fondeur  de  caractères?  Voilà  le  seul 
pnint  sur  lequel  il  reste  des  doutes. 
Ce  ne  fut  qu'après  i444  > qu’obéré 
par  les  dépeuses  que  ces  essais  lui 
«voient  coûté  , il  vint  s'associer 
à Mayence  avec  Jean  Fnslh,  or- 
fèvre , qui  lui  fournit  des  fouds 
pour  continuer  et  perfectionner  son 
entreprise.  Schœffer  , écrivain  , et 
homme  industrieux , fut  aussi  ad- 
* mis  dans  celte  société.  Ils  travail- 
lèrent ensemble  jusqu'en  i/fià  , et 
il  est  très-probable  qu’un  des  pre- 
miers fruits  de  leurs  travaux  est  une 
Bible  sans  date , et  sans  aucune 
indication  du  nouvel  art  qui  l'avoit 
produite,  dont  le  deuxième  volume 
•eulement,  imprimé  sur  vélin, existe 
daus  la  bibliothèque  Mazaritie  , et 
dont  le  caractère , sculpté  en  bois 
et  mobile  , atteste  une  autiqnité 
plus  reculée  que  la  llible  connue 
que  Fnslh  et  Schœffer  imprimèrent 
l'au  1463  en  caractère  de  fonte.  Il 
est  encore  assez  vraisemblable  que 
cette  même  Bible,  dont  tous  les  sotn- 
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maires  et  les  lettres  initiales  sont 
ajoutées  à la  main  , est  celle  dont 
ou  a tant  parlé,  pour  avoir  été 
vendue  à Paris  par  Fnslh  , comme 
manuscrite,  plutôt  que  la  Bible  de 
1 4<'2  , annoncée  dans  la  suscriplion  , 
comme  une  production  du  nouvel 
art  d’imprimer.  II  faut  pourtant 
convenir  que  cette  raison  , souvent 
alléguée  par  quelques-uns  de  ceux 
qui  oui  écrit  sur  l’origine  de  l’im- 
primerie, n’est  pas  aussi  décisive 
qu’elle  le  paroit  au  premier  coup- 
d'œil  ; car  la  suscriplion  n'est  pas  la 
même  dans  tous  les  exemplaires  de 
celte  Bible  de  1462,  sans  qu'on  soit 
d'accord  sur  la  cause  de  celle  va- 
riété. 11  y en  a deux  différentes  : 
l’une  annonce  clairement  la  nouvelle 
invention  d'imprimer  , absqi/e  ca- 
la/ni exaratiune  : l’aulrt;  porte  sim- 
plement que  l’ouvrage  a été  ache- 
vé par  Fusth  et  Schœffer  , tel  jour 
en  1 62,  industriè  fînbtum , com- 
plelum  et  consummatnm  est.  Or , 
on  11e  voit  pas  ce  qui  auroit  pu 
empêcher  de  vendre  ces  derniers 
exemplaire»  comme  manuscrits.... 
Gullembcrg  se  sépara  de  ses  asso- 
ciés vers  i4âô.  Les  dix  années  de 
sa  vie  qui  s'écoulèrent  entre  celle 
époque  et  l’année  1 465  sout  rem- 
plies différemment  par  les  auteurs 
qui  ont  parlé  de  lui.  Les  nus,  pré- 
tendant qu’ils’étoit  brouillé  avec  ses 
associés  eu  j456  , le  fout  revenir 
à Strasbourg  ; les  autres  le  font  res- 
ter à Mayence  , où  il  étoit  au  ser- 
vice de  l’électeur  Adolphe  de  Nas- 
sau en  1465.  Mais,  comme  on.  11e 
peut  citer  aucun  ouvrage  imprimé 
qui  porte  son  nom  , il  n’y  a là- 
dessus  que  des  conjectures  plus  ou 
moins  arbitraires.  Ce  que  les  monu- 
mens  du  temps  nous  apprennent , 
c’est  qu'en  1465  , il  fut  reçu  au 
nombre  des ‘gentilhomme»  d’Adol- 
phe de  Nassau,  électeur  deMayence, 
avec  des  appointemens  annuels,  et 
qu’il  mourut  vers  1468,  âgé  de  plus 
de  60  ans.  Ce  qu’il  y a de  certain , 
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c'est  qu'il  n'existoit  pas  le  24  février 
de  cette  auuée.  ( y oyez  dans  les  ar- 
ticles Coster  , n°  1 , Fi  stu  et  Men- 
tel  , quelques  an I res éda  : russe  mens 
sur  l’origine  de  l'imprimerie  du  roi.) 
Eu  1801  M.  Oberliu  a publié  uu 
Essai  sur  la  vie  de  Gultemberg  , 
plein  d'érudition  et  d'intérêt. 

* GUTWÎRTH  (Melcliior) , né  à 
Budweiss  en  Bohème  l'an  1626,  se 
fit  jésuite  en  1644  , et  mourut  d'a- 
poplexie à Prague  en  1705  , après 
avoir  exercé  divers  emplois  dans  sa 
société.  Ona  de  lui  divers  ouvrages , 
parmi  lesquels,  Soncli  H énces.'ai 
martyris  cl  patroni  Bohemiœ  vir 
tûtes,  Olinutz , 1 65 1 , iu-8°;  Ve 
virlutibus  XIV  Cœsarum  Au&tria- 
corum  , Olmutz  , i65g  , in  - 8°  ; 

J Wclchisedeçi  panem  et  finit  m of- 
ferens  , Prague,  1669  , in-4°,  etc. 

* I.  GUY  (Thomas),  Anglais, 
fondateur  de  l'hôpital  de  Guy,  né 
eu  1643,  mort  en  1724,  «voit  été 
destiné  au  commerce  de  librairie , et 
il  le  commença  avec  une  somme  de 
200  liv.  sterling.  Mais  ce  ne  fut  pas 
dans  ce  commerce  qu’il  amassa  l'im-  I 
rnense  fortune  dont  il  a joui.  Ce  fut 
eu  achetant  des  billets  de  la  marine, 
sous  le  règne  de  la  reine  Anne  , et 
par  des  spéculations  sur  les  fourni- 
tures pour  les  mers  méridionales 
dans  la  mémorable  année  1720. 
Quand  il  mourut,  sa  fortune  mou- 
toit  à 3oo,ooo  liv.  sterling.  Outre 
l'hôpital  de  Guy  , il  a fondé  encore 
un  hospice  à Tamworth. 

* II.  GUY  de  Munois  , abbé  de 
Saint-Germain  d’Auxerre,  depuis 
l’an  1285  jusqu’à  l'an  1009 , s'ap- 
pliqua à déchiffrer  tous  les  anciens 
diplômes  des  rois  et  autres  seigneurs; 
il  en  tira  des  copies,  et  les  lit  toutes 
écrire  en  beaux  caractères  du  temps 
dans  un  livre  appelé  cartulaire,  et 
qui  subsiste  encore.  C'est  de  ce  livre 
que  le  savant  dom  Mabillon  , l'abbé 
llaluze  et  l’abbé  Le  Bœuf,  ont  tiré 
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plusieurs  chartes  curieuses  qu'ils  ont 
publiées.Guyde  Munois  mourut  daus 
un  village  près  d'Auxerre  en  1 5 1 5. 

III.  GUY.  Voyez  Mead  , à la  tin 
de  l'article. 

IV.  GUY,  moine  d'Arezzo.  Voy. 
ArÆtin. 

fl.  GUYÀRD  (Bernard),  né  à 
Craon  dans  l'Anjou  en  1601,  jacobin, 
docteureti  théologieel  prédicateur  du 
roi,  mort  à Paris  le  19  juillet  1G74, 
est  auteur  , I.  De  la  Vie  de  saint 
Vincent  ■ Terrier , t634,in-8°.  II. 
Discrimina  inter  doctrinam  T/to- 
misticam  et  Jansenianam , 1 6 5 5 , 
iu-/|°.  III.  La  fatalité  de  Saint- 
Cloud , Paris,  1672  , in-13,  où  il 
tâche  de  prouver  que  ce  n'est  pas  un 
jacobin  qui  a tué  Henri  III  ; il  a été 
réfuté  par  la  véritable  Fatalité  de 
Saint-Cloud  , qui  se  trouve  dans  le 
Journal  de  Henri  111,  avec  l'ouvrage 
du  P,  Guyard.et  qui  est  insérée  aussi 
daus  la  satire  Mi  nippée  , tome  11  . 
page  3g  5. 

fil.  GUYARD.  r.GuiARD,n°  H. 

f III.  GUYARD  de  Behyu/lk 
(N...  ),  né  à Paris  en  iôg7,  nulle- 
ment favorisé  de  la  fortune  , t raina 
une  vie  obscure  , qu'il  finit  à 73  ans, 
en  1770,  à Bicèlre,  où  la  misère 
Pavoit  forcé  de  se  retirer.  Nousavons 
de  lui , I.  Histoire  de  Bertrand 
du  Guesclin,  Paris,  1767,  in -12, 
2 vol.  II.  Histoire  du  chevalier 
Bayard,  Paris,  1760,  in-12.  T.e 
sujet  de  ces  histoires  est  intéressant , 
mais  le  style  est  diffus,  et  la  plupart 
des  réllexions  de  l'historien  sont  très- 
communes. 

IV.  GUYARD ( madame).  Voyez 
Vincent. 

V.  GUYARD.  Voyez  Gciahd. 

i GUY  AUX  ( Jean- Joseph  ) , ué 
l’an  1 G 8 4 à Warafercée,  village  du 
Brabant  Wallon  , professeur  de 
l'Ecriture  sainte  eu  1723,  docteur 
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en  théologie  et  chanoine  de  Saint- 
l’ierre  eu  1727,  et  enfin  doyen  et 
prévôt  de  cette  église  , mourut  le 
8 janvier  1774»  à Louvain,  après 
avoir  lait  des  legs  considérables  aux 
pauvres.  Ou  a de  lui , I.  Commen- 
larius  in  Apoca/ypsim,  Louvain, 
1781,  in-8°,  où  il  combat  le  sys- 
tème que  Kerkherder  établit  dans 
sa  Monarchia  Romce  paganœ.  Le 
style  de  cet  ouvrage  n'est  ni  pur  ni 
agréable.  II.  Quiest io  monastico- 
tiieologica  de  carnium  esu,  Lou- 
vain, 1749»  iu-4°-  I1L  Prcelec- 
tiones  de  S.  Jesu- Christs  Evattgc- 
liü  , deque  Actis  et  Epislolis  apos- 
tolorum.  M.  Gérard , chanoine  de 
l’église  de  Gand , ancien  professeur 
eu  philosophie  à Louvain  , a donné 
l’édition  de  cet  ouvrage  en  sept  vo- 
lumes in-8°. 

t I-  GUYET  ( Charles  ) , jésuite 
à Tours, néen  1601 , tnorleu  1664, 
à 65  ans,  enseigua  les  belles  lettres 
pendant  cinq  ans , et  la  théologie 
morale  pendant  deux  ans.  Il  a tra- 
vaillé sur  les  cérémonies  de  l'Eglise  ; 
le  fruit  de  scs  travaux  fut  un  gros 
in-folio  , plein  d'érudition  et  cu- 
rieux, intitulé  Heortologia,  sive  de 
Festis propriis  locorum,e t un  autre 
ouvrage  sous  le  titre  de  Ordu  gene- 
ralis  et  perpetuus  divini  ufficii  re- 
citandi.  Voyez  Güillet. 

t II.  GUYET  (François  ),  prieur 
de  Saint-Andrade  , dans  le  diocèse 
de  Bordeaux , habile  et  hardi  criti- 
que , dont  les  conjectures  , quoique 
très -hasardées,  sont  recherchées  et 
estimées  des  savaus  ,né  à Angers  en 
1575  , et  mort  dans  la  même  ville 
en  i655,  avoit  fait  des  Fioles  sur 
différens  auteurs  , dont  Boeder  et 
Grævius  ont  profité;  il  en  a laissé 
de  manuscrites  sur  la  Pharsale  de 
Lucain,  qui  se  trouveut  dans  l’édi- 
tion de  cet  auteur , publiée  à Leyde, 
1728 , in-4°,  par  les  soins  de  Fran- 
çois Oudendorp.  La  Traduction  de 
Stace  par  l’abbé  de  Marolles  seroit 
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entièrement  oubliée, sans  les  remar- 
ques de  Guyet,  que  le  traducteur  a 
placées  au  bas  du  texte.  Ou  a aussi 
publié  ses  Notes  sur  lereuce , à 
Strasbourg , en  1607.  Ce  savant  cri- 
tique légua  par  son  testament  tous 
ses  livres  au  célébré  abbé  Gilles 
Ménage,  qui  les  légua  ensuite,  avec 
sa  riche  bibliothèque  , à la  maisou 
professe  des  jésuites  de  Paris. 

GUYM1ER  ( Côuie  ),  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris,  sa 
patrie  , et  président  aux  enquêtes  , 
magistrat  plein  d’iiltégrité  et  de  lu- 
mières, composa,  vers  l'an  i486  , 
un  Commentaire  sur  la  Pragma- 
tique sanction  de  Charles  VII , 
roi  de  Frauce , plusieurs  fois  réim- 
primé. La  meilleure  édition  est  celle 
qu’en  donna  Piusson , avocat  au  par- 
lement de  Paris,  en  1666,  in-folio, 
qu'il  orna  d’une  Histoire,  aussi  utile 
que  curieuse,  de  la  Praginatique- 
Sanction  , et  de  plusieurs  pièces 
servant  de  preuves. 

GUYMONT.  V.  Touche  (Claude 
Guymonl  de  la  ),  et  Guimond. 

fl.  GUYON  ( Symphorien  ) , né 
à Orléans,  entra  dans  l’Oratoire  .en 
162.5,  et  fut  envoyé  quelque  temps 
apresavecle  P.  Bourgoiug à Matines, 
pour  y établir  une  maison  de  sa 
congrégation.  Nommé  curé  de  Saint- 
Victor  d’Orléans  en  i658,  il  gou- 
verna celte  paroisse  avec  édification , 
et  s’en  démit  en  faveur  de  son  frère, 
trois  mois  avant  sa  mort,  arrivée  en 
1657.  On  a de  lui  L 'Histoire  de 
l'église  et  diocèse , ville  et  uni- 
versité d’Orléans,  1647 , in-folio. 
Elle  avoit  d'abord  paru  eu  1637  sous 
le  titre  de  Nolitia  sanctorum  ec- 
c/esice  Aurelianensis  et  his/oria 
chronologica,  episcoporum  ejusdem 
ecc/esiæ  utraque  è prohatis  aucto- 
riln/s  collecta  , operà  et  studio 
Symphoriani  Guyon,  yJurelii  près - 
hyteri  è congrégations  Oratorii. 
La  sqponde  parti*  de  cet  ouvrage 
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curieux,  mais  mal  écrit,  ne  parut 
qu’en  i65o , avec  une  préface  de 
Jacques  Guyon,  son  frère,  auteur 
d'un  petit  ouvrage  intitulé  Entrée 
solennelle  des  Evêques  d'Orléans , 

1 666 , in-8°  , composé  à l'occasion 
de  l’entrée  de  d'Elbène.  — U y avoit 
eu  auparavant  un  autre  Guyon 
( Loys  ) , dont  les  Leçons  diverses , 
imprimées  à Lyon,  i6a5  , 5 vol. 
in-8“  , sont  au  nombre  des  livres 
rares  et  curieux. 

f 11.  GUYON  (Jeanne-Marie 
Bouvières  de  La  Mothe  ) , née  à 
Moutargis  en  1648  , épousa  , à l’àge 
de  18  ans,  le  fils  de  l’entrepreneur 
du  canal  de  Briare  , appelé  Guyon. 
Devenue  veuve  à aô  aus , avec  de 
la  beauté  et  du  bien , de  la  naissance 
et  un  esprit  fait  pour  le  monde  , elle 
s’entêta  du  quiéstisme.  Uu  voyage 
quelle  fit  à Paris  lui  donna  le  moyen 
de  se  lier  avec  d’Aranthon,  évêque 
de  Genève,  qui , touché  de  sa  piété , 
l'appela  dans  son  diocèse.  Elle  s'y 
reuditeu  1681 , et  passa  ensuite  dans 
le  pays  de  Gex.  Il  y avoit  alors  dans 
celte  contrée  un  La  Combe,  bar- 
nabile  savoyard  , d'une  physiono- 
mie sinistre,  homme  ardent  pour 
lés  plaisirs  daus  sa  jeunesse,  et  pour 
la  dévotion  daus  l'âge  mûr.  Devenu 
le  directeur  de  Mad.  Guyon , le  P.  La 
Combe  communiqua  toutes  ses  rêve- 
ries à sa  peui lente.  « Dieu  m'a  fait 
la  grâce  de  m’obombrer  par  le  P.  La 
Combe  » , dtsoil  la  mystique  ; et  le 
barnabite  répoudoil  : « J ai  obom- 
bré  Mad.  Guyon.  » Ces  deux  en- 
thousiastes prêchèrent  chez  les  ur- 
sulines  de  Gex  le  renoncement  en- 
tier à soi-même,  le  silence  de  l ame, 
l'anéantissement  de  toutes  les  puis- 
sances, une  indifférence  totale  pour 
la  vie  ou  la  mort,  pour  le  paradis  ou 
l'enfer.  Celte  vie  n’étoit,  en  suivant 
la  nouvelle  doctrine,  qu'une  anti- 
cipation de  l’autre,  qu'une  extase 
sans  réveil.  L'évêque  de  Genève  , 
instruit  du  progrès  que  faiso^nt  ces 
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deux  apôtres  d’un  nouveau  quié- 
tisme , cessa  de  les  favoriser.  Ils  quit- 
tèrent Gex,  et  passèrent  à Turin  , 
de  Turin  à Grenoble,  de  Grenoble  à 
Verceil , et  enfin  à Paris  ; et  par-tout 
ils  se  firent  des  prosélytes.  Les  jeû- 
nes , les  courses , la  persécution 
achevèrent  d'afl'oiblir  leur  cerveau. 
Madame  Guyou  se  dnunoil  des  titres 
aussi  pompeux  qu'insensés  : elle  se 
qualifioit  de  femme  enceinte  de  /’  A- 
pocaljpse  , de  fondatrice  d’une 
nouvelle  église.  Elle  prophétisa  que 
tout  l’enfer  se  ùande/vit  contre 
elle  ; que  la  femme  serait  enceinte 
de  l’esprit  intérieur;  mais  que  le 
dragon  se  tiendrait  debout  devant 
elle.  Elle  fut  enfermée  en  1688,  par 
ordre  du  roi , dans  le  couvent  de  la 
Visitation  de  la  rue  Saint-Antoine 
à Paris.  Mise  en  liberté  par  le  crédit 
de  madame  de  Mai  11  tenon , elle  parut 
à Versailles  et  à Saint-Cyr.  Les  du- 
chesses de  Charost , de  Chevreuse  , 
de  Beauvilliers , de  Morlemarl , tou- 
chées de  fonction  de  son  éloquence, 
et  de  la  chaleur  de  sa  piété  douce  et 
tendre , la  regardèrent  comme  une 
sainte  faite  pour  amener  le  ciel  sur 
la  terre.  L’abbé  de  Fétiélon  , alors 
précepteur  des  enfans  de  France , se 
fit  un  plaisir  de  former  avec  elle  un 
commerce  d’amitié,  de  dévotion  et 
de  spiritualité,  inspiré  et  conduit 
par  la  vertu  , et  si  fatal  depuis  à 
tous  les  deux.  Un  rapport  d'hu- 
meurs, uue  sympathie  invincible, 
un  je  ue  sais  quoi  de  touchant  et 
d "élevé  dans  le  caractère  de  l’un  et  de 
l’autre  les  lièrent  bientôt  étroite- 
ment. Madame  Guyon  , sûre  et  fière 
de  son  illustre  disciple  , se  servit 
de  lui  pour  donner  de  la  vague  à ses 
idées  mystiques  ; elle  les  répandit 
sur-tout  dans  la  maison  de  Sainl- 
Cyr.  L’évêque  de  Chartres  , Godet- 
Desmarets  , s’éleva  contre  la  nou- 
velle doctrine.  Un  orage  se  formoil  ; 
Madame  Guyon  crut  le  dissiper  eu 
confiant  tous  scs  écrits  à Bossuet. 
Ce  prélat,  levêque  de  Chàlous  , de- 
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puis  cardinal  de  Nnailles , l'abbé 
Tronçon,  supérieur  de  St.-Sulpice  , 
el  Fénelon  , assemblés  à lssy,  dressè- 
rent â.|  articles. On  vouloii  , par  ces 
articles,  proscrire  les  maximes  per- 
nicieuses de  ta  iàttsse  spiritualité. 
Madame  Gnyou,  retirée  à Meaux, 
les  souscrivit,  et  promit  de  ne  plus 
dogmatiser.  Une  femme  «nthou- 
eiaste  pûuvoit-elle  tenir  sa  parole? 
Deux  joursaprès  elle  chercha  à faire 
de  nouveaux  disciples,  f.a  rour,  fa- 
tiguée des  plaintes  qu’on  portoil 
contre  elle,  la  lit  enfermer  d'ahord 
à Vmcennes,  puis  à Vaugtrard , el 
enfin  à la  Bastille.  Libre  au  milieu 
de  ses  chat  lies , elle  composoit  des 
cantiques  où  elle  se  Jivrotl  aux 
transports  que  lui  inspiroit  l’amour 
pur.  L’affaire  de  madame  Gnyou 
produisit  la  querelle  du  quiétisme 
entre  Fénelon  et  Bossuet.  Celle  dis- 
pute ayant  été  terminée  parla  con- 
damnation du  livre  des  Maximes 
îles  sc uns , et  par  la  soumission  de 
l’illustre  auteur  de  cet  ouvragé,  ma- 
dame Guyoii  sortit  de  la  Bastille 
en  170J  , et  mourut  à Blois  le  9 
foin  1 7.  Tous  les  jours  du  der- 
nier âge  de  sa  vie,  dit  un  de  ses 
panégyristes , se  passèrent  dans  la 
consommation  de  sou  amour  pour 
Dieu.  Ce  ifétoil  pas  seulement  plé- 
nitude ; elle  en  étoil  enivrée.  Sês  ta- 
bles, les  lambris  de  su  chambre  , 
tout  ce  qui  totnboit  sous  sa  main  , 
lui  servoit  à y écrire  les  heureuses 
saillies  d’un  génie  fécond  et  plein 
de  sou  unique  objet.  Après  sa  sortie 
de  la  Bastille  elle  vécut  dans  un 
wubli  entier,  et  mena  la  vie  la  plus 
retirée  et  la  plus  uniforme.  L'illus- 
tre archevêque  de  Cambrai  conserva 
péril r elle  lu  plus  singulière  vénéra- 
tion. Sur  le  point  de  mourir  , elle  Ht 
6on  testament, à la  tète  duquel  elle  mil 
sa  profe  sioude foi.  «Je proteste, dit- 
elle  . tjne  je  meurs  fille  de  l’Eglise 
catholique  . apostolique  et  romaine; 
n'ayant  point  d'autres  senlimcns, 
ne  voulant  poiul  eu  admettre  aucun 
X.  VHl, 
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autre  que  les  siens  ; condamnant  , 
sans  mille  resté iclion , tout  ce  quelle 
cdndiimue  , ainsi  que  je  i'ai  toujours 
fait.  Je  dois  à la  vérité  , pour  ma 
justification  , protester  avec  serinent 
qu’on  a rendu  de  faux  témoignages 
contre  moi,  ajoutant  à mes  écrits, 
me  faisant  dire  et  penser  ce  à quoi 
je  n’avots  jamais  pensé,  et  dont  j'ç- 
tois  inlinimenl  éloignée  ; qu’on  a 
contrefait  mon  écriture  diver-es  fois  ; 
qu'on  .«joint  la  Calomnie  à la  faus- 
seté , irte  faisant  des  interrogatoires 
captieux,  ne  voulant  point  écrire  ce 
qui  me  justifioit , el  ajoutant  à mes 
réponses;  mettant  ce  que  je  ut  di- 
sois pas,  siipptitétaftl  les  faits  vé- 
ritables.» Tout  ce  qu’on  peut  con- 
clure de  cette  protestation , c'est  que 
la  condamnation  de  ses  erreurs  lui 
avoit  laissé  des  impressions  défavo- 
rables contre  ceux  qui  uvotelh  con- 
tribué ù les  faire  proscrire.  L’abbé 
de  La  Bletterie  a écrit*! rnis  Lettres 
estimées  et  rares  , dans  lesquelles  il 
la  justifie  des  Impostures  que  ses 
eiineuiisavoient  inventées  pour  noir- 
cir sa  vertu.  Malgré  des  lellres  in- 
terceptées du  barnabile  La  Combe  à 
son  nJè\  r , et  de  l'éleva  sou  maître, 
très- tend  res  et  très’- vives,  on  a 
prétendu  que  leurs  mœurs  furent 
toujours  très-pure».  Les  principaux 
ouvrage*  de  celte  femme  célébré 
sont  , I.  Torrêiis  spirituals  , où 
l’on  trouve  le  Moyen  court  et  très- 
facite  défaire  oraison , déjà  imprimé 
ey  1(190 , in-i  a , et  le  Cantique  r/ei 
Cantiques  interprété  scion  ic  sent 
mystique , Lyon  , 1O88,  in-i  a.  IL  Sa 
yie  écrite  par  elle-même , tu. 5 vol. 
in-ta,  Cologne,  1720.  De  toute» 
les  productions  de  madame  Gnyou, 
c’est  lu  moins  coiumuue.  Se  croyant 
une  autre  Thérèse,  elle  voulut , à 
l'exemple  de  celte  sainte,  écrire  sa. 
vie.  Elle  dit  qu’elle  voyoït  cteir  dans 
le  fond  des  aines  , sur  lesquelles  ellè 
recevoit  une  autorité  roiraculousè 
aussi-bien  que  sur  les  corps  ; que  Dieu 
l’avoit  choistepour détruire  la'  raisbll 
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"humaine , el  rétablir  la  sagesse  di- 
vine. «Ce  que  je  lierai , ajoule-t- 
elle,  sera  lié;  ce  que  je  délierai  , 
sera  délié.  Je  suis  celte  pierre  Hcliée 
par  la  croix  sainte  , rejetée  par  les 
architectes.»  Elle  étoil  vernie, à un 
tel  point  de  perfection,  qu'elle  ne 
pour  oit  plus  prier  les  saints  ui  même 
la  sainte  Vierge.  I.a  raison  de  cette 
impuissance , « c’est  que  ce  n'est  pas 
il  l’épouse  , mais  aux  domestiques 
de  prier  les  autres  de  prier  pour 
eux...»  111.  Discours  chrétiens , i 
vol.  IV.  \' ancien  et  le  nouveau 
Testament , avec  des  explications 
et  des  réflexions  qui  regardent  la 
vie  intérieure,  Golugpte,  17 1 5,  Ams- 
terdam , iliSq  , in-8“.  Dans  son  ex- 
plication de  L’ Apocalypse  elle  fait 
la  prophëlesse , raconte  des  visions  ; 
el  il  y eu  a qu’oit  ne  pourroit  rap- 
porter sans  salir  l'imagination  la 
plut  pure  , quoiqu'elle  dise  , après 
cela  , qu’ellu  avoit  l'esprit  si  tiel  , 
qu’il  11e  lui  resloil  milles  pensées, 
si  ce  n'est  celles  que  J.  C.  lui  dou- 
1101t.  V.  lies  Lettres  spirituelles  , 
4 vol.  iu-  8°.  VI.  Des  Cantiques 
spirituels  et  des  vers  mystiques  , 
dont  plusieurs  sont  parodiés  des 
opéras , eu  5 vol.  Oit  remarqu®daus 
tous  ses  écrits  de  l'imagination  , 
du  feu  , mais  encore  plus  d'extra- 
vagauce  ; uu  style  emphatique,  des 
applicatious  indécentes  de  l’Ecriture 
sainte,  etc.  Voltaire  dit  «que  ma- 
dame Guyon  faisoitdes  vers  comme 
Cotin  , et  de  la  prose  comme  Po- 
lichiuet.» 

III.  GUYON  ( N.  ) , chirurgien 
de  Marseille  , s'olîVit  généreusement 
à disséquer  le  premier  cadavre  de 
pestiféré  que  les  médecins  exami- 
nèrent , lors  de  la  fameuse  peste  de 
•1720,  et  périt  deux  jours  après. 

t IV,  GUYON  ( Claude-Marie  ) , 
lié  à Lons-le-Saunier  en  Franche- 
Comté,  entré  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire,  qu’il  quitta  ensuite, 
vint  à Paris,  où  su  plume  s'exerça 
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sur  divers  tu  jeta.  11  lit  quelques  ex- 
traits pour  L-s  feuilles  de  l'abbé  des 
Fontaines  , qui  , eu  recoimoissame  , 
retoucha  le  style  de  quelques-uns 
de  ses  écrits.  Il  moulut, à Paris  eu 
1771  , âgé  d'environ  70  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ,1.  La  con- 
tinuation de  X Histoire  romaine  de 
l.aureul  Echard  , depuis  Constantin 
jusqu'à  la  prise  de  Constantinople, 
par  Mahomet  11,  10  vol.  in-19.  C'est 
une  espece  d’histoire  du  Bas-Empire, 
écrite,  dit  Voltaire,  d'un  style  digne 
du  litre.  Cette  saillie  est  doublement 
injuste,  en  te  que  l'ouvrage  de  l'abbé 
Guyou  n'est  pas  intitulé  Histoire 
du  Bas-Empire  , et  que  -le  style  est 
couveu'nble  au  livre  et  assez  pur.  Les 
faits  ue  .sont  pas  toujours  exacts, 
mais  ils  saut  assez  bien  rapprochés; 
et , en  général , cet  abrégé  est  esti- 
mable. 11.  Histoire  des  empires  el 
des  républiques,  12  vol.  iu-12, 
1755  et  années  suivantes.  Quoique 
ce  livre  se  soit  moins  vendu  que 
celui  de  Roliiu  , parce  qu’il  est  écrit 
avec  monts  de  douceur  et  d 'élégance, 
il  a du  plus  coûter  à son  auteur. 
L’abbé  Guyon  a-  travaillé  *ir  les 
anciens  , au  lien  que  Kollin  a trop 
souvent  copié  les  modernes.  Il  y- a 
d’ailleurs,  dans  sou  ouvrage  , plus 
d'ensemble  et  moins  de  rétlexions  et 
des  hors  d'œuvres.  III.  Histoire  des 
Amazones  anciennes  et  modernes, 
Paris,  17.^0,  ou  Amsterdam,  174S, 
deux  tomes  en  uu  volume  in-t2, 
curieuse.  IV.  Histoire  des  Indes, 
5 vol.  in- 13  , telle  qu’on  pouvoit 
l’attendre  d’un  homme  qui  n’avoit 
voyagé  que  dans  sou  cabinet  , et 
qui  n’avoit  pas  toujours  consulté  les 
meilleurs  auteurs.  V.  Oracle  des 
nouveaux  philosophes  , 2 vol.  iu- 
8°.  La  fiction  qui  sert  de  cadre  à 
ce  livre  est  maladroite  et  odieuse, 
le  style  pesant , les  plaisanteries  lour- 
des ; mais  il  y a de  la  Ibrce  dans  les 
réfulalioms  ; et  en  rassemblant  les 
principes  épars  de  Voltaire,  il  le 
met  souvent  eu  contradiction  avec 
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lui-même.  Ce  dernier  opposa  à l’abbé 
Guyon  , j>our  loule  réponse , des 
injures  auxquelles  celui-ci  fut  d’au- 
tant moins  sensible  que  son  livre 
eut  W plus  grand  succès.  VI.  Biblio- 
thèque ecclésiastique  en  forme  d’ins- 
tructions sur  tonte  la  religion , 1779, 
8 vpl.  in- ij.  C'est  le  dernier  ou- 
vrage de  l'abbé  Guyon  , et  ce  u'est 
pas  celui  qui  a le  plus  réussi.  Vil. 
Estai  critique  sur  l’établissement 
de  l'empire  d' Occident , 17S2 , in- 
8°  ; assez  bon  , quoiqu’un  peu  su- 
perficiel. 

I.  GLYOT  (Germain-Antoine), 
avocat  au  parlement  de  Paris  , sa 
patrie,  ué  eu  tfig/j , mort  en  17Ô0, 
a laissé  plusieurs  ouvrages  de  droit. 
Le. principal  est  un  Traité  au  Dis- 
sertation sur  plusieurs  matièrês  féo- 
u’a/es , tant  pour  lq  pays  de  droit 
e’erit  que  pour  le  pays  coutumier, 
eu  6 vol  in-4-  .Ce  livre  embrasse 
toute  la  matière  des  lied;  elle  y est 
traitéeavec  beaucoupdéteudue,mais 
avec  assez  peu  d'ordre  : on  y a joint 
des  Observations  sur  ie  droit  des 
patrons  et  des  seigneurs  de  pa- 
roisto  cüx  honneurs  dans  L' E- 
glisc  „elc.  , in-40. 

* II.  GÜYOT  ( Daniel  ) , natif  dé 
la  vallée  de  Pragelas , mort  à Ge- 
nève eu  1780,  âgé  de  76  ans,  pro- 
fesseur de  chirurgie  eu  cette  ville, 
fut  associé  de  l'aca<Minie  de  médeciue 
et  de  chirurgie  de  Paris  , dont  les 
mémoires  offrent  du  lui  quelques 
Dissertations  , Observations  , etc., 
qu’on  peut  encore  lire  ayec  fruit. 

* III.  GUYOT  (Jean),  frère  du 
précédent  , mort  pasteur  de  l'église 
vvalone  de  Hoierdatn  en  mai  1778, 
à I âge  de  68  ans  , joiguoit  un  rare 
mérite  à nue  modestie  et  line  sim- 
plicité pins  rares  encore.  O11  a im- 
primé, après  sa  mort,  5 volumes 
de  ses  Sermons.  ,i.e  débit  de  leur 
auteur  étoil  si  bien  assorti  au  ca- 
ractèie  de  sa  compoïiUon,  que  ces 


productions  avoient  un  tout  autre 
intérêt  ïans  sa  bouche  qu’à  la  lec- 
ture. 1 

IV.  GIJYOT  de'sMervili.e. 
Voyez  Mer  ville. 

V.  GUYOT  des  Fontaines,  cru 
Gyot.  Voyez  Fontaines,  u°  IV. 

t GUYi  ( Pierre-Augustin),  né 
à Marseille  eu  1720,  se  livra  avec 
succès  au  commerce , et  l’houoru  par 
sès  ouvrages  et  sa  probité.  Appelé 
plusieurs  lois  à Constantinople  , à 
Smyrno  et  datfs  la  Grèce  pour  les 
affaires  de  sa  profession , il  conçut 
l'heureuse  idée  de  compareras  Grecs 
anciens  aux  mode  ruts,  de  rechercher 
parmi  ces  derniers  les.traces  ds  grau- 
sieur  j le  genre  d’esprit,  les  institu- 
tions de  leurs  ancêtres.  Homère  à fa 
uiaiu,  il  parcourutplusieurs  fois  loue 
l’Archipel,  et  il  y voyageoit  encore 
pour  perfectionner  une  nouvelle  édi- 
tiou  de  son  ouvrage,  lorsqu’il  mourut 
à Zaute,  l’une  des  îles  de  lu  mer  d'Io- 
nie en  1799.  Guys  avuit  été  nommé  * 
membre  de  l’institut  national,  Ses 
ouvrages  sont,  I.  Marseiÿe  ancienne 
et  moderne  , Paris  , 1786  , m-8'\ 

11.  Relation  abrogée  de  voyages  en 
initie  et  dans  le  nord,  inr8.  111. 
Eloge  de  Duguaj  -Trouin,\p>  1 . Cet 
éloge  fut  envoyé  au  concours  de  l'a- 
caueinie  irauçaise , qui  couronna 
l’écrit  de  Thomas.  IV:  Voyapp  lit- 
téraire de  la  Lirèce.  11  parut  d’abord 
en  1771  , eu  9 vol.  iu-ia  , puis  en 
178a,  eu  4 v-  in-8°,  avec  ligures, et 
2 vol  iu-q".  L'auteur  a complété  ce 
dernier  ouvrage  parla  traduction  de 
quelques  élégies  de  Tibulle  et  des 
Poésies  fugitives.  Dans  ce  voyage  , 
véritable  litre  littéraire  de  Guy  w 
il  cite  avec  profusion  ; mais  see  cil* 
lions  sont  intéressantes,  puisqu'elles 
peignent  les  moeurs  et  les  usages 
actuels  des  liahitansajq  l'Archipel  de 
la  Morée.  Les  Grecs  modfenieS,  liai  lé» 
de  ses  éloges  et  de  ce  qu'il  les  avoil 
peints  dans  tel  ouvrage  comme  spi- 
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rituels  et  non  avilis,  lui  décernèrent 
dans  nu  diplôme  le  titre  de  êtloyen 
d'Athènes.  Guy»  eu  préparait  de- 
puis douze  ans  une  édition  plus  cu- 
rieuse et  plus  complété  ; ou  espere 
que  sou  (ils  qui  a rempli  long-temps 
avec  distinction  la  place  de  consul  de 
la  nation  française  eu  Sardaigue  et  à 
Tripoli  de  Syrie , connu  par  une 
vaste  érudition  et  de  profondes  con- 
naissances en  antiquité  , partagera  la 
gloire  de  son  père  en  la  publiant. 

I.  GUYSE  ( Jacques  de),  mi  à 
Alous  , cordclier  , et  mort  eu  ■ .198  , 
atoit  travaillé,  eu  latiu,  sur  Yllis- 

• taira  du  Hainaut , dont  on  a donné 
un  extrait  eu  français!  sous  ce  titre  : 
Illustrations  de  la  Gaule  Belgique 
ou  y! uuales  et  chroniques  du  Jlai- 
uaut,  jusqu’en  i a44  > l>arls 7 *33i  , 
3 partie»  eu  i vol.  iu-fol. 

II.  GUYS E ou  Guise  (Guil- 
laume), théologien  anglais,  habile 
dans  les  langues  orieulales,  né  au- 
tres de  Glocester  en  i653  , d'une 

bonne  famille’,  mourut  en  1683,* 
comme  il  préparoil  une  édition  de 
la  Géograpliie  d’Abulfeda.  Ou  a de 
lui  une  Traduction  latine  du  com- 
mencement de  la  Mischne , avec 
de  savantes  remarques  , Oxford 
1690,  in-40. 

I.  JGUZMAN  ( Alpbonze  Peiif.z 
de),  Hmeux  capitaine  espagnol  vers 
l’an  1 ag5  , servit  long  - temps  en 
qualité  de  lieutenant- général  dans 
les  armées  des  princes  de  Maroc. 
Après  y avoir  acquis  beaucoup  de 
réputation  et  de  richesses  , il  passa 
eu  Espagne  , où  il  douua  commen- 
cement à la  maison  des  ducs  de  Mé- 
dma-Sidonia.  Il  étoit  gouverneur  de 
WTiffir,  lorsque  cette  ville  fut  as- 
siégée par  Juan,iufant  de  Castille. 
Ce  prince,  qui  avoit  en  sa  puissance 
un  des  fils  de  Guzman,  menaça  le 
père 'de  lui*c:ouper  la  gorge  à ses 
ceux  s’il  ne  rendoit  la  place  qu’il 
défend  oit.  Mais  Guzman,  méprisant 
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ses  menaces, lui  répondit  «que,  plu- 
tôt que  de  commettre  une  trahison, 
il  lui  donnerait  lui -même  de  quoi 
égorger  sou  fils  » , et  eu  même  , 
temps  lui  jelaul  son  poignard  par- 
dessus les  murailles,  il  alla  se  inellre 
à table  avec  sa  femme.  Celle  fer- 
meté héroïque  irrita  la  cruauté>de 
l'infant , qui  fil  couper  la  tète  au 
jeune  Guzman.  Un  spectacle  si  bar- 
bare lit  jeter  des  cris  aux  soldats 
assiégés  qui  eu  éloienl  les  témoins. 
Guzman  qui  les  entendit , craignant 
qu’ils  ue  fussent  causés  par  quelque 
assaut,  quitta  son  diuer  pour  courir 
aux  remparts  ; mais  ayant  appris 
de  quoi  il  s’agissoil  : « C’est  peu  de 
chose, dit-il,  veillez  seulement  4 la 
garde  de  la  place.  » Alors  il  re- 
tourna se  mettre  à table  avec  la 
même  constance , sans  marquer  au- 
cun trouble  , et  sans  en  rien  té- 
moigner à Marie  Corouel  sa  femme. 
Lopez  de  V^ga  a consacré  , par  de 
beaux  vers  , l'action  de  Guzman. 

Les  descendanséle  ce  héros  ont  pris 
pour  cimier  de  leurs  armes  une 
tour,  au  hatft  de  laquelle  paraît  un 
cavalier  armé  qui  jette  un  poigunrd, 
avec  ces  mots  pour  devise  : « Mas 
pesa  el  rei  que  la  sangre.  » Je  pré- 
féré l'intérêt  du  roi  ù celui  du 
sang. 

" TI.  GUZMAN  (Ferdinand 
Perez  de  ),  conseiller  du  roi  de  Cas- 
tilleJeau  II , uéùBatresaucommen-  * 
cernent  du  l5*  siècle,  se  , distin- 
gua de  bonne  heure  dans  la  car- 
rière militaire  et  comme  poète.  Eu 
i43i  il  se  trouva  à la  bataille  dite 
de  Fliffierela , gagnée  sur  les  Mino- 
res ; il  y commandoit  une  brigade  i 
sa  solde.  Quelque  temps  après , 
soupçonné  d'avoir  des  rapports  con- 
traires aux  intérêts  du  roi,  il  fut 
arrêté;  mais  s'élaul  complètement 
juslitié,  on  lui  rendit  sa  liberté,  et 
il  se  retira  à Batrqs , où  il  passa  le 
reste  de  sa  vie  qu'il  partagea  c’’‘re 
la  philosophie  et  les  belles- lettres. 


# 


Digitized  by  Google 


♦ 


CYG  E 

* 

Parmi  ses  œuvres  en  vers,  celles  qui 
le  rendirent  céltbrcsnnliin  reçueilde 
diverses  poésies  moralis , imprimé 
à Lisbonne  eu  1 5Hyj  ; mais  ci  sont 
sur-tout  ses  deux  ouvrages  en  prose 
qui  ont  transmis  son  nom  à la  pos- 
térité ; l’un  pst  intitulé  Abrégé  de 
la  vie  du  rqi  Jean  11  ; l'autre  ,Por- 
trail  des  rois  et  des  grands  hommes 
de  son  tern/is.  Ces  ouvrages  sont 
écrits  d’un  style  plein  de  force  et 
de  grandeur , mérite  rare  dans  un 
temps  où  la  langue  esjKignole  sorloit 
à peine  de  son  lwrceau. 

* III.  GUZMAN  (Louis),  jésuite 
espagnol,  recteur  de  divers  collèges 
de  sa  société,  ensuite  provincial  de 
la  province  de  Séville  et  de  Tolède, 
mort  à Madrid  en  160S,  est  auteur 
d'un  ouvrage  en  espagnol  , intitulé 
Histoire  des  Jésuites  dans  les  In- 
des , et  succès  dè  leur  mission  au 
Japon. 

IV.  GUZMAN.  lr.  Olivakès. 

* GWINN  (Éléonore),  élevée  de 
l’état  de  fille  publique  à celui  de 
maîtresse  de  Charles  II,  est  repré- 
sentée, dans  Ja  première  partie  de 
sa  vie,  comme  conrant  les  tavernes 
pour  y chanter  et  amuser  ceux  qui 
les  (r'équenloiem  ; et  dans  la  seconde, 
comme  ayant  appartenu  successive- 
mentaux  seigneurs  de  Hart , de  Lacy 
et  de  Buckharst,  avant  qu’elle  eût 
fixé  l'attention  dit  monarque. 

GY AC.  Voyez  Giac.  • 

GYÉ  (le  maréchal  de).  Voyez 
Rohan  , n°  I. 

GYGÈS,  officier  et  favori  de 
Candaule , roi  de  Lydie,  qui  lui  fit 
voir  sa  femme  toute  nue.  La  reine 
aperçut  Gygès , et  soit  amour,  soit 
vengeance  , elle  ordouna  à tet  offi- 
cier de  tuer  sou  mari , lui  offrant  à 
ce  prix  sa  main  et  la  couronne.  Gygès 
devint  roi 'de  f.ydie  par  ce  meurtre 
vers  l’an  718  avant  J.  C.  Platon 
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raconte  différemment  celle  «surpa- 
tion.  Il  dit  que  la  terre  s’étant  entr- 
ouverte , Gygès , berger  du  roi , des- 
cendit dans  cet  abime  ; que  là  , il 
vil  un  grand  cheval  , dans  les  lianes 
duquel  étoil  un  homme  qui  avoil 
à son  doigt  un  anneau  magique  , 
doué  de  la  vertu  de  rendre  invisi- 
ble; qu’il  le  prit  et  s’eu  servit  pour 
ôter,  sans  péril,  la  vie  à Candaule f 
et  pour  monter  sur  son  trône.  Mais 
ce  récit  ne  peut  être  admis  que  dans 
la  fable  ( voyez  A g lais  ).  fa  my- 
thologie  vante  un  géant  de  ce  nom 
de  GvgÈs,  qui  avoil  cent  bras, 
comme  Briarée  sou  litre. 

t GYLIPPR , capitaine  lacédé- 
monieu  , envoyé  en  Sicile  pour 
porter  du  secours  aux  Syracusains 
contre  les  Athéniens,  remporta  des 
victoires  signalées  sur  Nicias  et  l)é- 
mosthenes,  après  avoir  été  vaincu 
dans. le  premier  combat.  Ces  géné- 
raux se  rendirent  avec  leurs  trou- 
pes, à condition  qu’on  leur  laissent!  t* 
la  vie  , et  qu’on  11e  les  retiendroit 
point  dans  une  prison  perpétuelle  ; « 
mais  on  ne  leur  tint  pas  parole?  Ils 
furent  mis  à mort  et  leurs  soldais 
tourmentés  avec  une  cruauté  inouïe. 
Gylippe  uccorapagda  ensuite  Lysan- 
dre  à la  prise  d’Athènes,  vers  l'an 
4i4  avant  J.  C.  Ce  général  le  chargea 
de  porter  à Sparte  1 argeul qu’il  ax  oit 
recueilli  dans  ses  glorieuses  campa- 
gnes. La  sopime  se  monloit  à i5oo 
talens,  sans  compter  les  couronnes 
d’or  dont  les  villes  lui  avoient  Lut 
présent.  L’avarice  de  Gylippe  lural 
colnmeltfe  une  bassesse  ; il  ouvrit 
les  sacs  par  dessous  , et , après  en 
avoir  tiré  trois  cents  talens  , il  les 
recousit  fort'  adroitement  ; mais 
les  bordereaux  renfermés  dans  cha- 
que sac  dé  voilèrent  sa  friponnerie. 
Pour  éviter  le  supplice  , il  ae  ban- 
nit lui-même  de  sa  patrie. 

GYMNOSOPHISTES’,  philoso- 
phes indiens,  ainsi  appeléa  parce 
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qu'ils  60  prftpienoient  tout  nus  en 
regardant  fixement  le  soleil  pen- 
dant tout  le  jour.  Ils  supportoicnl , 
sans  douleur  , le  plus  grand  froid  et 
la  plus  grande  chaleur  , s’abstenant 
«le  tons  les  plaisirs  et  se  livrant 
tout  entiers  à la  contemplation  de 
la  nature.  Lorsqu’ils  ëtoient  las  de 
la  vie,  ils  se  f cloient  dans  un  bra- 
.sier  ardent.  Ou  leur  attribue  l’in- 
vention des  caractères  hiéroglyphi- 
ques. Cicéron  rapporte  qn’AIexaudre 
étant  aller  les  visiter,  leur  lit  offre 
de  services  en  les  invitant  à lui 
demander  ce  qu’ils  pigeroienl  à pro- 
pos. [,’nii  deux,  prenant  la  parole, 
l.ii  dit  de  leur  accorder  l'immortalité 
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qu’ils  désiroient  uniquement.  «.Te 
suis  mortel,  leur  répondit  le  roi , je 
#ie  puis  donner  l'immortalité.  » — 
« Pourquoi  donc,  répliqua  le  philo- 
sophe , puisque  vous  n’èles  qu’un 
mortel,  ne  restes- vous  pas  dans  le 
royaume  de  vos  pères,  et  venez- 
vous  , comme  l'ennenp  du  genre 
humain,  ravager  l’univers?»  Alexan- 
dre se  relira  confus  et  piqué  de  cette 
réponse. 

* G Y ZEN  ( Pierre  ),  célèbre 
peintre  de  paysage,  né  à Auvers  en 
i656  , élève  de  Jean  lîrenghel,  a fait 
plusieurs  tableaux  qui  représentait 
des  faites  'du  Bhin.r 
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* H A ANS  BERGEN  ( Jean  Vau), 
peintre , né  à y trecht  eu  1(542,  mort 
■ 11  170.1 , éleve  de  Cornélius  Pueieiu- 
hom  g , excella  dans  le  paj  »age , et 
peignit. aussi  la  ligure;  il  a.  si  bien 
îmitf-  la  maniéré  de  sou  maître,  que 
souvent  011  avoit  peine  à faite  ja  dit- 
férence  de  leurs  tableaux. 

* HAAS  (Guillaume),  graveur 
de  caractères , inspecteur-général  de 
l’artillerie  helvélieune  , et  directeur 
de  l'école  générale  d'artillerie,  né  à 
Paie  le  a 5 août  1741,  fut  un  des 
iWmmes  les  plus  actifs  et  les  plus 
distingués  de  son  pays  pat*  l'étendu 
et  la  variété  de  ses  connaissances. 
Pendant  20  ans  il  fit  différais  essais 
pour  embellir  les  caractères  d'im- 
primerie. Il  a élé  le  premier  en  Al- 
lemagne e^en  Suisse  qui  ait  gravé 
avec  spccès  des.  caractères  français 
dans  le  goût  de  Paskerville.  Ou  lui 
doit  aussi  plusieurs  autres  décou- 
vertes et  améliorations  dans  l’art 
typographique,  parmi  desquelles  on 
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distingue,  T.  Une  nouvelle  Presse 
d' impriment;  établie  eu  1772,  par 
le  moyeu  de  laquelle  il  y a économie 
de  force,  et  en  même  temps  écono- 
mie de  temps,  parce  qu’il  ne  faut 
qu'une  pression  au  lieu  de  deux.  U 
pubiia  une  description  de  sa  presse 
eu  allemand  et  en  français,  sous  lé 
litre  de  Description  d’i/rre  nou- 
velle Presse  d'imprimerie , inven- 
tée d Bâle  en  1772  , et  publiée  à 
l’avantage  de  l’art  typographique , 
par  Guillaume  Haas  pure;  imprimée 
chéP  Guillaume  Haas  fils  en  1790, 
in-4°,  douze  pages,  avec  deux  gra- 
vures. 11  la  composition  systéma- 
tique des  filets  et  interlignes , dnui 
il  donna  une  dcscripiiou  eu  1772, 
in  -40.  111.  L'art  d'imprimer  les 
caries  géographiques  avec  des  ca- 
ractères mobiles.  M.  Pleuschen.de 
Carlsrouhe  a donné  à cette  invention 
le  nom  de  typvméirie , et  a publié 
à Pale,  en  1778,  111— 4° ,.  l'Histoire 
de  l’origine  et  des  progrès  de  cet  art. 
IV.  Carte  du  canton  de  Baie  e/t 
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1 7 7 G : c’est  le  premier  essai  typomé- 
tri(pie  fait  en  grand.  V.  Carte  i/e  /a 
.Sicile,  1777.  VI.  Deux  Cartes  de 
la  l 'rance  pour  le  compte  rendu  au 
roi  1 tarM . Necler.  VU.  Et  plusieurs 
Cartes,  parmi  lesquelles  ou  en  dis- 
tingue principalement  deux  repré- 
sentant la  marche  des  troupes  fran- 
çaises en  Bai  ière  anus  le  général 
Moreau,  et  leur  retraite  eu  171)6, 
en  français , d’après  deux  dessins 
faits  par  le  général  Hegnier.  Haas  a 
inséré  en  outre  dans  les  Mémoires 
de  la  société  économique  de  Bile 
plusieurs  Mémoires  sur  des  objets 
d’économie  politique,  et  sur-tout 
sur  l'administration  forestière  né- 
gligée dans  sa  pairie.  11  mourut  le 
8 juin  1800  au  monastère  de  Saint- 
U 1 bain  , dans  le  canton  de  Lucerne, 
où  fut  fondée  en  1799  nue  école 
d'artillerie  qu'il  dirigea  jusqu'à  sa 
mort. 

Y HABACUC  , le  8"  des  douze 
"petits  prophètes, commençai  dit-on, 
à prophétiser. eu  même  temps  que, 
Jéréine.  Ce  prophète  sachant  que 
jjvabuchodonosorf'approchoit  de  Jé- 
rusalem , et  prévoyant  la  prise  de 
cette  ville,  se  sauva  dans  l'Arabie  , 
et  y vécut  quelque  temps  ; mais  il 
revint  en  Judée  lorsque  les  Cltal- 
détns  furent  retournés  dans  leur 
pays,  et  il  s’occupoit  à (cultiver  ses 
champs.  Un  jour  qu'il  porloil  à dî- 
ner à ses  moissouneuts  , l’ange  du 
Seigneur  le  transporta  jur  les  che- 
veux dans  Buhylcne,  et  lui  lit  den- 
tier à Daniel,  qui  étoil  enfermé  dans 
la  Iç-esc  aux  lions , ce  qu'il  avoil  pic- 
jvro  é .pbur  ses  ouvriers.  Tn  même 
muitt  le  rapporta  eu  Judée,  où  il 
mourut  , et  fut  enterré-  deux,  ans 
avant  la  fin  de  la  captivité;  c’est  ce 
qu’en  rapporte  S.  Jérôme.  Quelques 
aiilresalli  ilHiPiU  cet  événement  à un 
autre  H A mette,  différent  du  pro- 
phète, qu’ils  fout  atusi  auteur  des 
histoires  de  Suranné  , de  Bel  et  du 
Drajjpu.  Quoi  qu'il  eu  soit  , D-  p jo- 
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phélies  (THahacuc  ne  renferment 
que  trois  chapitres.  11  prédit  à sa 
nation  la  captivité , le  renversement 
de  l'empire  des  Chaldéens,  la  déli- 
vrance des  Juifs  par  Cyril*  , et  ctîfs 
du  genre  humain  par  J.  C.  Las  Grecs 
font  la  fêle  d’Hahacuc.  Scs  prophé- 
ties ont  été  traduites  eu  français  par 
les  PP;'  I.ouis  de  Poix , Jérôme  d’Ar- 
rcs  et  Séraphin  de  Paris,  Paris,  1776, 

2 vol.  iu-i  2. 

* U A BD  A K AM  ANHU  S ou  Hab- 
*n vhraijmamds , Egyptien,  auteur 
d'un  Traité  sur  les.,  propriétés  dès- 
animaux  , des  piaules  et  des  pierres 
précieuses,  qui  étoit  en  manuscrit- 
dans  la  bibliothèque  du  cardinal' 
Mnzariu.  Ce  traité  a été  traduit  de 
l'arabe  en  latin  par  un  maronite 
nommé  Abraham  Lttchellensis , qui 
enseiguoit  les  langues  arabe  et  sy- 
riaque au  collège  royal  de  Paris.  Sa 
version  parut  daus  celte  ville  eu- 
i6<i7,  m-S",  sous  ce  litre  : Depro- 
prictatilus  ac  virtutibus  medicis 
animalium , plantai  um  ac  gemmai- 
rum  trac  talus  triplex.  On  en  a en- 
core une  édition  de  Lond ruade  1 64 9 r 
iu-4°,  avec  les  notes  de  Jean  Eliot. 

HAJBERK.ORN  ( Pierre  ) , né  eu 
j Go/|  à Bulzbach  en  W’étéravie , sur- 
intendant  et  professeur  en  théolo- 
gie à G iesseu,  où  il  mourut  au  mois 
d'avril  1676,  parut  avec  éclat  à di- 
vers colloques  tenus  au  sujet  de  la  re- 
ligion. Sun  principal  ouvrage  eslim- 
litulé  IZcptas  dtrjjutalionum  ann- 
H'atlemburgicarum.  Celivre,  daus 
lequel  il  s'efforce  de  renverser  ha 
principes  des  de  U'allcmbourg,  est 
estimé  des  luthériens.  Ses  autres 
ouvrages  sont  tous  en  faveur  de  la. 
secte  luthérienne,  dont  il  étoil  uu 
des  plus  arde-u  sectaires, 
t 

■'r  I.  HABERT  ( François  ),  poêle 
français  du  second  âge  de  notre  poé- 
sie, natif  du  Berr>,  fleurit  depuis 
1 fn'|0  jusqu’après  1569,  cl  traduisit 
,eu  vers  français  le  poème  latin  C /tri- 
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stpocia  de  Ji’au  Aurelle  Au  g»  relie 
de  Ritniui.  Ou  fait  encore  un  peu  de 
Cas  de  ses  Trois  /tourelles  Déesses, 
petit  poème  imprimé  A Paris  eu  i 5,,  b, 
j u- 1 J , passable  pour  son  temps.  l.a 
niante  de  la  pierre  philosophale  ga- 
gna cet  auteur,  cl  lui  lit  traduire 
quelques  ouvrages  sur  celle  matière. 
Il  a publié  les  l'pitres  cupitliniques 
</u  banne  de  Lyesse , présentées 
aux  Dames  de  la  cour  de  De  nu  s , 
tenant  la  cour  plénière  a Paris 
Paris , in-80,  sans  date  ( vers  1 55o  ) ; 
Ta  Jeunesse  du  banny  de  Lyes^e 
esco/icr  esludiai/l  à TAolost , Paris 
j 54l,  in-8°.  O11  a encore  de  lui  quel- 
ques Fables , dont  plusieurs  se  trou- 
vent dans  le  5e  volume  des  Annales 
poétiques.  La  morale  en  est  juste  et 
ingéuieuse  ; mais  le  style  est  froid  , 
monotone  , sans  couleur  , sans  har- 
monie. Il  paroit  être  le  premier  de 
nos  anciens  poires  qui  se  soit  exercé 
dans  ce  genre. 

t II  HABERT  de  CÉnist  ( Ger- 
main ) , abbé  de  Sainl-Vigor  de  Cé- 
risi  au  diocèse  de  Bayeux  , l'un  des 
prnemeus  de  l’academie  française 
dans  sa  naissance,  homme  d'une  so- 
ciété douce  et  d’un  caractère  modéré, 
éloit  de  Paris.  Il  mourut  dans  celle 
ville  en  1 635 , avec  la  réputation  d'un 
des  plus  beaux  esprits  de  son  temps. 
Lorsque  le  cardinal  de  Richelieu 
voulut  soumettre  le  Cid  de  Corneille 
à l'examen  de  l’académie  , Habert 
<ltf  areux  qui  critiqpoieiit  durement 
celte  tragédie  : « Je  voudrais  l'avoir 
faite,  a On  a de  lin  des  Poésies  ga- 
lantes et  chrétiennes.  Sa  JtTéta/nor- 
pl/ose  des  yeux  de  Pbv/is  en  Astres , 
itîâq,  in  8“,  que  quelques  flatteurs 
vantérenafcomme  un  chef-d'œuvre 
et  tinrent  au-dessus  de  toutes  les 
métamorphoses  d’Ovide,  cessa  <le^ 
paraître,  telle  dès  que  le.  bon  goût 
commença  à luire  eu  France.  Ce 
n’est  pas  qu'il  n’y  ait  quelques  jor  | 
lis  vers  dans  çe  poème:  mais  il  s’y 
Votive  encore  plus  de  concetli  et  de  j 
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mauvaises  poiutes.  Ou  a encort  de 
ce  poète  uue  Die  < lu  cardinal  de  . 
liérulle,  qui  n'est  qu'il  11  panégyrique 
boursouflé,  in-4"  , Paris , 1 (i.|6. 

i III.  HABERT  ( Philippe),  frère 
du  précédent,  Parisien  et  académi- 
cien comme  lui  , mourut  eu  1607  , 
à 3l  ans,  au  siège  d'Eimmuick.  Son 
poéine  intitulé  , le  Temple  de  la 
Mort,  offre  de  beaux  vers  et  quelques 
belles  idées  : mais  il  ue  se  soutien!  pas. 

,+  IV.  HABERT (Isaac  ),  docteur 
de  la  société  de  Sorbonne,  théologal 
de  Pans  , nommé  évêque  de  Va- 
bres en  1645,  et  mort  le  11  jan- 
vier 1668  , se  fit  nu  nom  par  ses 
Sermons  , par  son  érudition , et  sur 
tout  par  la  vivacité  avec  laquelle  il 
s’éleva  contre  Arnaukl  et  les  autres  . 
disciples  de  Jsnsouius.  C’étoit  un 
homme  aussi  estimable  par  sa  vertu 
que  par  ses  comioissances.  On  a do 
lui  , 1.  Une  Traduction  latine  du 
AsS'tipot^.ix.ov  ou  Pontifical  des > 
Grecs  , in  - fol.  , Paris,  1645.  Cet 
ouvrage,  imprimé  avçc  le  texte  eu 
regard  , est  enrichi  de  savantes  re- 
marques, qui  oulfuit  regarder  sou 
auteur  comme  un  des  théologiens 
qui  aient  le  mieux  connu  les  vrais 
principes  de  la  liturgie  et  de»  céré- 
monies ecclésiastiques.  IL  Des  De/s 
latins  , et  des  Hymnes  eu  la  même 
langue  pot#  la  fête  de  Si.  Louis , 
dans  le  Bréviaire  de  Paris,  [.es  muses 
latines  luiétoient  favorables.  III.  De 
consens u Hierac/tim  et  Monttrchiœ 
adoers/'/s  Optatum  (lal/um  , Paris, 
1C40,  in-4°.  IV.  Plusieurs  Kcrits 
contre  Jatisénms  et  contre  Amauld. 
Quoiqu'il  leur  fût  fort  opposé,  il 
ne  |*é toit  pas  moins  à leurs  adver- 
saires, à Moliua  , à Lessiu*  , à Vas- 
quez , etc. 

V.  HABERT  ( Henri-Louis  ) , 
seigneur  ue  Montmokt  , conseiller 
au  parlement  .doyen  des  mailres  des 
requêtes, meuinre de  l’académie  fran- 
çaise, mort  dans  un  âge  avuitÿ,  le 
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?i  janviçr  167g,  douua,  en  iC58  , 
ejl  G vol.  in-fol. , les  Oeuvres  du  phi- 
losophe Gassendi , doul  il  avait  été 
lami  et  le  protecteur.  II  orna  celle 
édition  d'une  préface  latine  bien 
écrite.  On  s encore  de  Moniinori 
trois  011  quatre  Eji /'grammes  [foy. 
CilAPpt-Alv,  11“  U),  et  quelques  att- 
ires petites  Pièces  de  Poésie , impri- 
mées dans  les  H cneil#  de  son  temps, 
lluet,  dans  scs  Mémoires  latins,  dit 
tle  Montmort  qu’il  éloit  Vir  o/unis 
doctrime  et  sublimions  et  hnmu- 
nioris  amantissimus.  Ce  magistrat 
érigea  au  philosophe  Gassendi,  qui 
mourut  dans  sa  maison  où  il  l avait 
le  iré  depuis  plusieurs  années,  un 
mausolée  dans  1 église  de  Saml-Ni- 
colas-dcs-Champs  à Paris. 

t VI.  HABERT  ( Louis),  docteur 
de  la  société  de  Sorbonne , natif  de 
Blois,  sucstssivenu'iit  grand-vicaire 
de  Lnçou , d Auxerre  , de  Verdun  et 
de  Chalons-sur-Marne,  se  lit  géné- 
ralement estimer  dans  tous  ses  dio- 
cèses. 11  se  retira  ensuite  en  Sor- 
bonne , où  il  passa  le  reste  de  ses 
jours  à décider  les  cas  de  conscience. 
Il  mourut  le  7 avril  1718 , à 83  ans. 
On  a de  lui,  I.  Un  Corps  complet  de 
théologie , eu  8 vol.  iu-ia,  dont  le 
premier  parut  en  1709  et  le  dernier 
en  1712.  La  partie  dogmatique  et  la 
partie  morale  y sont  traitées  avec 
autant  de  solidité  que  de  précision. 

« J'avoue  (écrivoit  cependant  Féne- 
lon à la  maréchale  de  Noailles  ) que 
ce  livre  me  paroil  très-dangereux; 
je  n'y  trouve  que  le  système  de  Jan- 
séuius  avec  des  radoucissenieus  ima- 
ginaires qui  en  rendent  le  poison 
plus  insinuant.  H.  La  Pratique  de 
la  pénitence „ conuue  sous  le  nom 
de  la  pratique  de  Verdun,  1 vol. 
iu- 1 2. 

I VIL  HAllERT  ( Susauue), 
femme  de  Charles  du  Jardiu  , oth- 
cier  du  roi  Henri  111  , restée  veuve 
à lage  de  24  ans  , savoit  l'hé- 
breu, le  grec,  le  latin,  l’tlalieu. 
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.l'espagnol,  la  philosophie,  et  même 
ia  théologie.  Elle  mourut  en  1 G55  , 
dans  le  monastère  de  Nutre-Daine- 
de-Grace  à la  Ville-l’Evéque  , pro- 
che Paris,  où  elle  s'éloil  retirée  de- 
puis près  de  jo  ans , laissant  tin 
grand  nombre  d'ouvrages,  restés 
manuscrits  entre  les  mams  de  sou 
neveu  lsaac  Habert.  ( Voyez  ce 
mot.  ) 

HAB1C0T  ( Nicolas  ) , chirur- 
gien de  Bonny  en  Gàlinojs , em- 
ployé à la  suite  des  armées  et,à  l'Hù- 
tel-Dieu  de  Paris,  mourut  en  1.824, 
laissant  plusieurs  ouvrages.  On  es- 
time sur-tout  son  Traité  de  ta  Peste. 
O11  trouva  en  1 61 5 , près  le  château 
de  I.angon  en  Dauphiné,  le  corps  du 
prétendu  Teulhobocus  , roi  des  Ten- 
I bons, d'une  grandeur  énorme.  Cette 
découverte  douna-lieu  à Habicol  de 
composer  sa  Gigantàsléogie  ou  Dis- 
cours des  os  d' un  géant , écrit  de  60 
pages , qu’il  dédia  la  même  année  à 
Louis  XIII.  Ce  livre  lit  naître  une 
foule  d’écrits  pour  et  contre,  qui 
n’ontMaissc  que  des  doutes  sur  cette 
question. 

î HABINGTON  (Guillaume), 
né  à Hendip  dans  le  comté  de  Wor- 
chester  en  i6o5  , fit  ses  éludes  à 
Saint-Omer  et  à Paris,  et  retourna 
dans  sa  patrie.  On  a de  lui , en  an- 
glais, 1* ffisloire  d’Edouard  I,  roi 
d’Angleterre , Londres  , 1640,  in- 
fol., et  d'Edouard  IV,  ifî^S  : l’une 
et  l’autre  assez  estimées  ; de  plus  des 
Poésies,  Londres,  1 635 , in-8“.  U 
mourut  en  1(104. 

* IIABYB  (Aly  ben  Mohammed), 
imposteur  musulman  , prétendant 
descendre  d’Aly  , gendre  de  Maho- 
met, par  Iiosseyu  , se  lit  chef  d une 
secte  dont  il  éloit  l'auteur,  et  réussit, 
à l’aide  de  sa  prétendue  parenté , 4 
tromper  un  certain  nombre  de  gens. 
Mais  il  ne  put  abuser  que  la  popu- 
lace. Cepeudant  les  secours  qu'il  tira 
de  celte  canaille  le  mirent  eu  étal 
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d’enlever  Bassorah  au  khalyf  Mola- 
med  vers  l'an  336  de  l’hégire. ,11  s'y 
maintint  pendant  quatorze  années 
contre  toutes  les  forces  de  ce  kltalyf , 
et  construisit  la  ville  de  Mokhtarah 
à peu  de  distance.  C'éloit  une  place 
extrêmement  forte  ; mais  Motiaffak, 
frère  de  Molamed  , vint  enfin  à liout 
de  s'eu  rendre  maitre.  Bassorah  fut 
prise  aussi  peu  de  temps  après,  et 
le  vainqueur,  s'élaul  saisi  de  Habyl», 
le  mit  a mort  aussitôt  l’an  de  l'hég. 
370  — fiSâtleJ.  C.  Sa  tète  fut  portée 
au  boni  d'une  lance  par  lonstes  lieux 
de  la  province,  et  on  finit  par  ratta- 
cher à la  porte  du  pont  de  Bagdad, 
lfabyb  étoit  un  fourbe  adroit , et  qui 
joignoit  un  grand  courage  à une  hy- 
pocrisie adroite.  11  électrisoil , par 
son  intrépidité  , les  sectaires  que  sa 
fausse  piété  lui  «voit  faits,  ou  qu'il 
avoit  séduits  par  des  mensonges  ; 
semblable  eu  ce  point  au  trop  célébré 
Mahomet  : avec  le  bonheur  (Je  ce 
faux  prophète,  itauroil  peut-èticélé 
aussi  loin  que  lui. 

* Il  ACI1EN  - BEN  - HASCFIEM , 
fameux  imposteur  qui. parut  en  Ara- 
bie vers  lau  tGa  de  l'hégire.  Dune 
petite  stature  et  très-laid  , il  por- 
toil  toujours  un  masque  d or  pour 
cacher  la  difformité  de  son  visage, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom 
i!c  Mocana , qui  signifie  clt  aia)>e 
masqué.  Il  eut  l’audace  de  se  faire 
passer  pour  Dieu;  ce  qui  lui  fit  uif 
grand  nombre  de  partisans  , ô l'aide 
desquels  il  se  rendit  maitre  de  beau- 
coup de  placesforlesdans U Korassau 
cl  dans  la  province  deTransoxane. 
11  sut  tromper  les  chrétiens  , les  ido- 

reset  les  musulmans  par  scs  pres- 
tiges, cl  particulièrement  eu  faisant 
sortir  du  fond  d'un  puits  une  grande 
lumière,  qui  échu  101 1 tout  l'horizou 
pendant  long-temps.  Les  conquêtes 
de  cet  imposteur  devinrent  bientôt 
assez  coSsidérables  pour  fixer  l’at- 
tention dit  calife  Mahadi , qui  en- 
voya une  armés  ; our  exterminer  lai 


et  les'  siens.  Il  fut  assiégé  dans  une 
forteresse  , 01V , se  voyant  dans  la 
cruélle  nécessité  de  mourir  de  faim 
ou  de  se  rendre  à discrétion,  il  prit 
le  parti  d empoisonner  tous  ses  sol- 
dats, de  brûler  leurs  corps,  et  de  se 
coueuincr  lui-même  dans  une  cuve 
d'en  11  forte  qu'il  avoit  préparée  , afin 
qu'il  11e  restât  aucun  vestige  de  scs 
membres,  et  que  ses  disciples,  ré- 
pandus dans  le  pays,  pussent  pu- 
blier qu'il  étoit  monté  au  ciel  ; ce 
qu'ils  ne  manquèrent  pas  de  faire. 

* H A CHERT  (JeauJ,  né  en 
1744  ^ Pronlzlau  dans  l'électorat 
de  Brandebourg  , fit  des  progrès 
remarquables  dans  l'élude  du  dessin. 
Eu  17)16  il  vint  à Paris  avec  son 
frère  Philippe , et  tous  deux  se  ren- 
dirent habiles  à (ai  re  des  tableaux  en 
détrempe  sur  parchemin.  Pour  se 
perfectionner  davautsj^,  il  fit  le 
voyage  li'ltaliê  avec  son  frire  , pour 
élndier  les  ouvrages  des  plus  grands 
mai  1res.  Eu  1773  il  partit  pour 
l'Auglelerre  ; mais  à peine  arrivé  à 
Bath , il  y mourut  en  1773.  Cet  ar- 
tistcéloit  singulier  dans  ses  peintures 
d'ail  liliaux,  particulièrement  des  che- 
vaux et  des  chiens , et  il  peignoil  à 
l'huile  et  à la  gouache.  Ses  détrempes 
sur  parchemin  ont  aulaul  de  vi- 
gueur et  de  beauté  que  si  clics  étoieut 
peintes  à l'huile.  — Jacdb-Philippe  , 
de  la  meme  famille,  dans  le  séjour 
qu’il  fit  à Home  en  1778,  après  plu- 
sieurs voyag*s  faits  eu  Europe,  pei- 
gnit divers  tableaux  pour  l'impéra  - 
trice  de  Russie , cl  une  Galerie  pour 
le  prince  Horglièse  à sa  Villa  hors 
la  porte  Piuciana.  Il  a gravé  a l'eau- 
forte  divers  Paysages  d'après  na- 
ture. lat  famille  Hache it  a produit 
plusieurs  homiïtrsdUtingués  dans  la 
pratique  des  beaux-arts. 

HACHETTE  ( Jeanne  ) , femme 
illustre  de  Beauvais  en  Picardie , qui 
se  mit  à la  tète  des  autres  femmes,  en 
t ,j 7 a , pour  combattre  les  Bourgui- 
gnons qui  tenoient  cette  ville  :.s- 
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siégea.  I.e  j®nr  défaisant , elle  parut 
sur  la  brèche,  arracha  le  drapeau 
qu'on  y voulait  arborer , et  jeta  le 
soldat  qui  le  porloil  en  bas  de  la  mu- 
raille. I.e  nom  de  cette  amazone  est 
cher  à Beauvais.  Ses  descetidaus 
étoieut  exempts  détaille:  et  eu  mé- 
moire de  cette  belle  action,  il  s’est 
fait  tous  les  ans , le  to  juillet,  jusqu’à 
ces  derniers  temps,  une  procession 
où  les  femmes  marchoienl  les  pre- 
mières. Les  lettres-patentes  données 
par  Louis  XI , eu  i . 17 5 , àcetteocca- 
sion , prouvent  que  le  véritable  nom 
d’Hacheltectoit  Jeanne.  Laiuée,  dite 
1 ourquet,  épouse  de  Colin  Pilon. 

* IIACK  (François  ),  imprimeur 
célèbre  de  Leydc,  distingué  par  plu- 
sieurs belles  éditions.  Ses  héritiers 
■ont  cru  avec  raison  (àireestiiuerleurs 
ouvrages,  eu  mettant  toujours  au 
frontispice  : JS.v  ojficinâ  llack iand. 

HACKEMEACH.  J'oy.  Hacem- 
bach. 

if  H A CK  LT  oüHaoi'et  (Guil- 
laume), fanatique  anglais  du  16e 
eiccle.  Après  avoir  été  valet  d'un 
gentilhomme  nommé  L'ssei,  cl  avoir 
vengé  son  maître  par  une  action 
lout-à-fail  brutale,  en  coupant  le 
nez,  avec  ses  dents  , à une  personne 
qui  l'avoit  offensé  , il  épousa  une 
veuve  riche,  et  mena  une  vie  fort 
déréglée  : on  dit  même  qu'il  vola 
sur  les  grands  chemins.  Riais  eufin 
il  s’érigea  en  prophète,  et  prédit  qttç 
l'Angleterre  ressentirait  les  fléaux  de 
la  faim  , de  la  peste  et  de  la  gui  ri  e , 
si  elle  n’élablissoit  la  discipline  ion- 
sistoriale.  I.e  châtiment  du  fouet 
qu’il  souffrit  11e  l'empêcha  pas  de 
’Voulinuer  de  dogmatiser  ; il  attira 
dans  sou  parti  deux  personnes  qui 
avoient  quelque  savoir  , Edmond 
Copiuger  et  Henri  Arlhington.  Le 
premier  fut  appelé  prophète  de  mi- 
séricorde, et  le  second  du  Jugement. 
Ces  deux  fanatiques,  devenus  les  hé- 
«auts  de  Ilatkel , «voulurent  ie  làire 
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passer  pour  un  grand  prophète  , 
comparable  à Jésus-Christ.  Ils  en- 
treprirent même,  le  16  juillet  tôpl, 
de  1e  publier  hautement  dans  les 
ruesde  la  ville  du  Londres;  ils  lurent 
arrêtés,  et  on  leur  lit  leur  procès. 
Hacket,  fut  condaqiné  à cire  pendu  ; 
Copyiger  se  laissa  mourir  dans  la 
prison , et  A.rtington  obtint  sa  grâce. 
Hacket , étant  sur  l’échafaud  , de- 
manda un  miracle  à Dieu  pour  le 
justifier  , mais  n'en  obtint  pas, 
comme  on  peut  bien  le  croire.  * 

* II.  HACKET  (Jean),  eveque 
de  Litchiield  et  Covent ry  , né  à 
Londres  en  iliga,  se  lit  connoitre 
de  bonne  heure  par  les  plus  heu- 
reuses dispositions  , et  remarquer 
par  une  comédie  latine  intitulée  • 
Loyola,  qu’il  composa  dans  le  temps 
des  vacances  chez  lord  Byran.  Cette 
pièce,  représentée  deux  foi® devant 
le  roi  Jacques  l*r,  fut  imprimée  de- 
puis en  Les  (roubles  Civils  qui 

survinrent  ayant  frncé  Hacket  de 
se  retirer  à Cheani,  il  n’y  trouva 
point  la  sécurité  qu’il  alloil  y cher- 
cher. L’armée  du  conile  d’Essex 
l’enimcua  prisonnier,  et  sa  liberté 
ne  lqi  fut  rendue  que  quelque  temps 
après.  Lorsque  Charles  11  jSrviutau 
trône,  il  recouvra  ses  places,  cl  re- 
fusa l’offre  qui  lui  fut  faite  de  l'évêché 
de  Glocester,  pour  accepter,  quelque 
temps  après,  celui  de  Litchiield  et  de 
Coveiury.  Il  fit  reconstruire  la  ca- 
thédrale de  Litchiield  eu  grande  par- 
tie à st-s  frais,  ainsi  que  le  palais  épis- 
copal détruit  par  les  guerres  civiles;  le 
collège  de  la  Trinité  at’anibridge  dut 
à sa  inunitiunice  un  non  veau  batiment 
dont  les  revenus  furent  éousaft’és 
par  le  donateur  à l'augmentation  de 
la  bibliothèque  du  college.' Il  légua  If 
sienne  propre  à lu  Diversité  de  la 
même  ville-,  e'  mourttt  à Litchiield 
eu  1670.  Après  sa  mort,  Thomas 
Plume  publia  une  centurie  des  Ser- 
mons que  cet  évêque  avoit  prêches 
sur  dtfliireus  sujets,  1 67.1 , tu  fol.  On 
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a encdre  de  lui  la  Vie  de  l'euthc- 
véque  Williams  , imprimée  eu 
iCgâ,  dont  Ambroise  Philips  a 
donné,  en  1700,  un  abrégé  en  un 
vo(-  >u-8°. 

t HACKSPAN  (Théodore  ) , théo- 
logien luthérien,'  né  à Weimar  en 
1607,  devenu  habile  daim  leglan- 
gues  orientales,  en  fut  le  premier 
professeur  à Allorf.cl  obtint  aussi  la 
chaire  de  théologie:  il  mourut  le  ig 
janvier  i65g.  O11  prétend  qu’il  n’y 
avoit  personue  de  -son  temps  qui 
posst#at  si  bien  que  lui  l'hébreu. 
Ou  a de  lui , sur  lu  bible  , un  gruud 
nombre  d'ouvrages  estimés  en  Alle- 
magne. Les  principaux  sont,  1.  Mis- 
cellaneortim  sacrorum  libri  duo. 
H.  ?<ot(e  philologico-t/ieologicas  in 
rariora  etdifficiliora  veterisei  novi 
Testamenti  loca  , 5 vol.  iu-8°.  III. 
Observationes  arabico-sy  riaeœ  in 
quædam  loca  vêtais  et  novi  Tes- 
tante/! tit,  in-4°.  IV.  Specimen 
theologiœ  Thalmudiçte.  V.  Syl- 
loge  disputationum  t/ieu/ogicarum 
et  philologicarum  , Allorf,  iGli3, 
in-4®.  VI.  Lucubrationes....  in  dif- 
Jicillima  ulriusque  Testamenti  lo- 
ca, Allorf,  i685 , in-8*. 

hacAeon,  prince  grec  , tour- 
menté des  furies  comme  Oresle,  pour 
avoir  tué  sa  mère,  qui  avoit  égorgé 
son  mari  à l’exeftrple  de  Clylem- 
neslre. 

* HADANCOURT  ( Jérôme  ) , 
astronome  du  département  de  la 
Haute-Garonne  , né  à Toulouse  en 
1748,  après  avoir  fait  ses  pre- 
mières éludes  chez  les  jésuites,  fut 
destiné  par  un  de  ses  oilfes  à suivre 
la  carrière  du  barreau  ; mais  un 
uistmct  particulier , plus  fort  que 
Toutes  les  considérations  de  famille  , 
le  voua  à l'étude  des  mathémati- 
ques, et  par  suite  à celle  de  l'as- 
tronomie, où  il  s’acquit  de  la  répu- 
tation. Cet  astronome  n'a  point  pu- 
blié d’ouvrage;  il  a coopéré  aux 
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observations  astrcuomiqties  de  M. 
Darquier,  impi  nuées  eu  1800  aux 
frais  du  gouvernement.  Le  lycée  de 
Toulouse  conserve  cependant  dau» 
ses  archives  un  mémoire  de  lladan- 
courl.  C'est  uu  rappoil  sur  le  cata- 
logue de  888  étoiles  australes  qui  ne 
I sont  point  visibles.! Pari».  Cet  astro- 
nome est  mort  daus  sa  ville  natals 
le  a a avril  1800. 

HADDICK  ( N.  comte  d’ ) , gé- 
néral autrichien,  servit  avec  cou- 
rage l'empereur  pendant  la  guerre 
de  sept  ans.  Il  fut  nommé  eu  178g, 
malgré  son  grand  âge,  général  eu 
chef  de  l’armée  envoyée  contre  les 
Turcs.  Il  mourut  quelque  temps 
après,  le  la  mars  1790,  à l'age 
de  do  ans. 

* HADDON  (Walter),  né  dans 
le  comté  de  Buckinghum  eu  i5i6, 
professeur  en  droit , se  montra,  sou» 
le  règne  d'Edouard-,  l'un  des  plus 
ardeus  défenseurs  de  la  réformation; 
sous  la  reine  Elizabeth  11  fut  u^imné 
l’un  des  trois  commissaires  envoyés 
à Bruges  pour  rétablir  sur  l'ancien 
pied  le  commerce  qui  exisloit  entre 
l'Angleterre  et  les  Pays-Bas.  Haddon 
travailla  avec  str  John  Cheke  à la 
traduction  latine  du  code  ecclésias- 
tique, publiée  en  j 1 par  John 
fus , sous  le  titre  de  K eformatio 
legtim  ecclesiasticarum  , iu-4“.  O11 
a recueilli  ses  ouvrages  sous  le  titre 
de  Lucubrationes , en  1 vol.  in-4°, 
qui  coulieut  ses  JJiscours , des  Let- 
tres et  quelques  Poésies.  Haddon , 
distingué  par  sa  piété  autant  que  par 
son  savoir, mourut  eu  1371. 

* H ADG I-CH ALFA.  C'est  sous 
ce  nom  qu'est  vulgairement  conml 
Mustapha- Hen-Abdallah-K  alib- 
Tsche/aby  , de  Constantinople  , 
mort  en  i658.  Son  ouviage,  tra- 
duit en  allemaud  par  un  orienta- 
liste distingué,  mais  qui  a gardé 
l’anonyme  , a paru  a Leipsick  , 
chez  breilckopf  411  i3o4;  voici  le 
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titre  allemand  : aperçu  encyclopé- 
dique des  sciences  en  Orient,  tiré 
de  sept  ouvrages  arabes , persans 
et  turcs,  a parties  in-8*. 

A,  HADRIEN.  Voyez  Adrien.  Ce- 
pendant il  faut  observer  que  Ila-f 
d rient  si  la  véritable  orthographe, 
ce  mot  étant  écrit  par  une  U dans 
• les  médailles. 


HÆMUS.  Voyez  Hjjmus. 

* I.  IIAEN  ( Abraham  de) , dessi- 
nateur et  poète  hollandais,  naquit 
à Amsterdam  en  1707  , et  mourut 
eu  1748.  Ou  a gravé,  de  lui,  uu 
bon  nombre  de  vues , de  villes , 
villages  , châteaux  , etc.  Sara -Marie 
Vauder-Wilp  a publié  ses  Poésies 
posthumes. 


t 


* » 


* HAECX  ( David  ),  né  à An- 
vers vers  l'an  1695  , embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  se  transporta 
à Rome  , où  il  devint  camérier 
d’Urbain  VIII.  11  mourut  le  7 fé- 
vrier i65g.  On  a de  lui  Dictio- 
narium  malaico-latinum , et  latino- 
malaïcum  , Rome  , de  l’imprimerie 
de  la  Propagande,  i63i , in-40. 
Il  a été  traduit  en  hollandais,  et 
imprimé  à Batavia  eu  1707. 

* HAEFTEN  ( Jacques  Vau  ) , 
bénédictin,  ué  à Utrecht  en  1 58S , 
changea  sou  nom  de  baptême  eu 
celui  de  Benoit,  quanti , en  1627, 
il  fut  reçu  abbé  d’Atllignem  ; dans  le 
Brabant  : il  y introduisit  les  cons- 
titutions delà  congrégation  des  saints 
Vitone  et  ldulfe,ct  mourut  dans  sou 
abbaye  en  1648.  Ou  a de  lui,  1. 
Disquisitiones  monasficre , sur  la 
règle  de  saint  Benoit,  etc.  f Anvers, 
164a  , in-fol.  Dom  Charles,  Steiu- 
gelius,abbé  d’Anbusen  , a fait  l'a- 
brégé des  disquisilions  monastiques 
qu’il  lit  imprimer  à Augsbourg.  II. 
V enatio  sacra  , sive  de  arte  quts- 
rendi  Deum  libri  XII,  ibid. , 1 hôo, 
in-fol.  Cet  ouvrage  n’a  paru  qu’a- 
près  la  mort  de  l'auteur.  III.  Via 
regia  sanctce  cruels.  Cet  écrit , où 
il  y a de  la  piété  et  de  l'ouctiou , 
a élé  traduit  eu  français  par  uu 
cordelier,  sous  le  titre  de  Chemin 
royal  de  la  croix  , in-8",  avec  des 
gravures.  IV.  Le  pain  quotidien  , 
ou  méditations  pour  tous  les  jours 
de  Cannée  , en  6 livres  , 1604  , et 
quelques  autres  productions.  + 


11.  IIAEN  (Antoine  de),  con- 
seiller-aulique  et  médeciu  de  l’im- 
pératrice Marie-Thérèse,  Sherça  son 
art  avec  succès  , et'écrivit  suf  l’art 
de  guérir  avec  proxilité,  mais  avec 
sagesse.  Ennemi  de  l'empirisme,  il 
s’attachoit  à l’expérience  et  aux 
principes  reçus.  Les  traités  qu’il  a 
successivement  publiés  sous  le  titre 
de  Ratio  rnedendi  forment  17  vol. 
iu-8°  , dont  le  dernier  parut  ù 
Vienne  en  1774-  Dans  quelques- 
uns  il  paroit  plutôt  compiler  le» 
observations  des  médecins  ses  pré- 
décesseur», qu’observer  lui-même; 
niais  dans  daulres  , il  joint  se* 
réflexions  à celles  d’autrui.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  Disserta- 
tions sur  des  sujets  particuliers , 
tels  que  son  traité  De  jllagid  , 
Venise,  itj5  , in-8°,  où  il  soutient 
la  possibilité  et  la  réalité  de  la  ma- 
gie. Haeu  mourut  l'aimée  suivante, 
le  5 septembre  1776,  dans  uu  âge 
assez  avaucë. 

HAER  ( Florent  Van  der  ),  cha- 
noine et  trésorier  de  la  collégiale  de 
Saiut-Pierre  à Lille,  né  à Louvain 
eu  i54?  , niort  en  1634,  lit  une 
élude  particulière  de  l’histoire  de 
sou  pays  et  des  antiquités  ecclé- 
siastiques, et  publia,  1.  De  initiis 
tumultuum  Be/gicorum , Louvaiai, 
i587,  in -12.  C’est  une  histoire, 
dépite  avec  élégance , dé  ce  qui 
est  arrivé  aux  Pays-Bas  du  temps 
du  duc  d’Albe.  II.  Antiquita- 
tum  Lilurgicarum  arcana , Douay, 
i6o5,  in-8*.  Il  y donne  deux 
explications  de  chaque  messe  de 
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Tem/iore.  La  première , moitié  lit- 
térale , moitié  ascétique , renfvrau 
l’enclintiiemeiit  de»  part  ica  qui  com- 
posent le  texte.  la  seconde  est  nue 
suite  de  recherches  sur  l'origine  des 
cérémonies  de  la  messe.  Quoiqu'il  y 
ait  dans  cet  ous  rage  beuudmip  d éru- 
dition pour  le  temps  où  il  vivoit, 
•cependant  il  a été  effacé  par  le  car- 
dinal Bona,  par  I).  Marlenneel  par 
le  P.  Le  Brun.  111.  /.es  c/.aslelains 
de  Lille.,  Ickir  ancien  estât,  office 
et  famille  , des  Comtes  anciens  de 
Flandre  , et  itne  description  de 
l’ancien  état  de  la  ville  de  Fille  , 
etc.,  Lille,  1G1 1.  Ouvrage  écrit  sur 
de  bous  mémoires  avec  exactitude 
et  discernement:  il  est  d’une  grande 
utilité  pour  l’Iiisloire  de  la  généalogie 
des  princes  de  ce  pays. 

* HAERLEM  ou  Hahlem  (Théo- 
dore Vau),  peintre,  né  en  irjto 
dans  la  ville  du  même  nom , mort 
en  1470.  On  voit  dans  l’église  d'U- 
trecht  un  très-beau  tableau  de  cet 
artiste  , représentant  Jésus-C/irist 
et  les  apôtres. 

* H AFENB EEFF.R  ( Samuel  ) , 
docteur  en  médecine , né  à Hérem- 
berg  dans  le  duché  de  Wirtemberg , 
exerça  sa  profession  à Kirclihcim  , 
ville  de  Sonabe  , passa  ensuite  a 
Tubiuge  , où  il  enseigna  avec  dis- 
tinction dans  les  écoles  de  la  faculté, 
et  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1660,  âgé  de  j5  ans.  On  a de  ce 
médecin  plusieurs  ouvrages  , à la 
plupart  desquels  il  a donné  des  titres 
qui  se  ressentent  du  goût  de  son 
siècle  et  de  son  pays.  Nous  ne  cite- 
rons que  le  suivant,  intitulé  V e- 
x ilium  Ilap/iae/iticum  per  arte/n 
medicam  et  vitam  communem  vo- 
lons, Tubingæ,  i65i,  iu-8a. 

* HAFEZ-SHEMSEDDll^ 
( Mahomet  ) , poète  persan  , né  à 
Shiraz , capitale  de  la  province  Far- 
sislau  ( ancicune  Perse  ) , au  com- 
mencement du  8'  siècle  de  l’hégire, 


et  florissoit  à l'époque  où  le  fameux 
Taroeriau  délit  le  sultan  Shell® 
Munaor.  La  célébrité  de  son  uom 
fut  telle , que  les  souverains  de  ces 
contrées  seiforcèrent , avec  toute  la 
vanité  orientale,  d'obleuir  des  éloges^ 
|ans  ses  vers,  considérés  dès-lur 
comme  domaine  de  l'immortalité. 
Tamerlan  le  sollicita» Vivement  de 
venir  visiter  son  palais  à Samar- 
cande. Mais  le  poète  célèbre  dans  une 
'ode  , avec  une  extrême  énergie  , lu 
libéralité  et  les  qualités  personnelles 
du  sultan  Mansor , et  dans  divers 
passages  d’autres  odes  , la  munifi- 
cence du  roi  d'Hormuz  et  de  quelques 
autres;  comme  aussi  il  s’élève  contre 
l'avarice  et  les  mauvaises  moeurs 
d'un  plus  grand  nombre  de  souve- 
rains. 11' refusa  les  offres  généreuses 
de  différeus  princes  de  son  temps , 
connoissailt  leur  inconstance  et  Its 
piégés  que  cachent  souvent  les  ca- 
resses de  cour.  Il  aiina  beaucoup  sou 
pays  natal,  qu'il  abandonna  unique» 
meut  pour  répondre  au  vif  empres- 
sement du  rqj  lesdi,  près  de  qui  il 
passa  quelque  temps,  et  qu’il  quitta 
peu  satisfait  , quoiqu’il  se  vantat 
d’avoir  célqhré  hautement  sa  gloire. 

Ou  ne  doit  pas  s’étonner  si  les  per- 
sonnages les  plus  considérables  aie  , 
ce  temps  recherchèrent  l'amitié  et 
les  éloges  fTHalèz;  cet  empressement 
doit  être  autant  attribué  à l'estime 
dont  jouissoieill  ses  ouvrages  qu’à 
la . vénération  qu'ou  avoit  pour  la 
poésie  eu  Orient.  Son  penchant  aux 
plaisirs  les  plus  délicats , et  la  pureté 
de  ses  expressions , montrent  en  lui 
un  homme  au-dessus  du  vulgaire. 
.Ou  sait  encore  qu'il  étoit  savant  dans 
toutes  les  sciences  , et  qu’il  etisei- 
gunit  publiquement  les  lois  et  la 
rcligiou  dans  un  collège.  Il  déplore 
tendrement , dans  un  grand  notable 
de  vers,  la  perte  de  son  épouse.  11 
pareil  qu’il  avoit  un  ami  favori  à qui 
il  adresse  beaucoup  d'odes , comme 
le  poète  Anacréon  , à Bathylîe.  Ou 
croit  qu’il  consacra  les  derniers  jours 
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dp  tu  vie  à la  pénitence  et  à Vaus- 
térité.  Il  mourut , selon  Htrbelol , 
l'an  île  l’hégire  797  , correspondant  à 
lieu  près  à l’an  iîç)4  de  1ère  cliré- 
tienuc.  On  a lait  de  ses  ouvrages  un 
recueil  ’contcnanteinq  cen  l soixante- 
neuf  odes,  qui,  depuis,  a été  com- 
menté par  plusieurs  Turcs  célèbres. 
Lu  lubricité  de  ses  vers  lit  que  quel- 
ques zélés  inahomélau.s  doutèrent  s’il 
éloit  digne  de  recevoir  l'honneur  or- 
dinaire de  la  sépulture  selon  leurs 
lisages  , le  regardant  comme  un  vio- 
lateur des  lois  du  koran  ; mais  le 
recueil  de  ses  Poésies  ayant  été  ou- 
vert au  hasard  pour  prendre  une 
décision  à ce  sujet , le  passage  qui 
s'offrit  porla  ses  ennemis  à lui  ac- 
corder cet  honneur  , te  qui  fut  exé- 
cuté à Mosella  près  Sliiruz.  Le  choix 
des  odes  de  ce  poêle , appelé  par  la 
plupart  des  Orientaux  l’ Anacréon 
Persan  , a été  traduit  en  vers  an- 
glais , avec  des  notes , pay  Jean 
Non,  et  imprimé  à Londres  en  1787, 
avec  une  notice  sur  ce  poète.  Ou 
trouve  dans  le  Giorna/e  de’  lette- 
rati , Pise , 1 788  , quelques  essais  de 
traduction  de  ces  odes  en  italien. 

HAGANON.  Payez  Chaiu.es  , 

n0IU. 

* HAGECIUS  on  de  Hayck. 
( Thadée  ) , ainsi  nommé  parce  qu’il 
étoil  de  la  bourgade  de  Hayek  eu 
Bohème,  vi voit  dans  le  16*  siecle; 
il  pratiqua  la  médecine  plutôt  en 
charlatan  qu'en  homme  de  l’art. 
Quelques  cuies  heureuses,  auxquelles 
sa  science  eut  peu  de  part , l’ayant 
mis  en  vogue , il  fut  appelé  à la  cour 
de  l'empereur  Maximilien  , qui  le 
mil  au  nombre  de  scs  médecins.  11  y 
figura  aussi  comme  astronome  et 
comme  astrologue  qpsqn’à  la  méto- 
poscopie  , ou  la  dflhu'.ion  par  les 
traits  du  visage.  ^Publia  même  un 
ouvrage  sur  cette  vaine  science,  qui 
fut  imprimé  à Francfort  .en  i584  , 
iu-8°  , sous  le  tîTYe  d’ Aphorisme 
Metoposcopiei.  11  eu  a écrit  d’autres 
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qui  valent  un  peu  mieux;  ils  sont 
intitulés,  I.  Ap/torismorum  medi- 
curutn  libellas  imus , Fraocofurll , 
in-8°.  II.  lJe  cerevisiâ  , ejusque 
conficiendi  ratione  , naturû , vi- 
ribus  et  facultatibus , opnsculu/n  , 
ibid. , ij85  , iu-8". 

1.  HAGEDORN,  poète  allemand 
du  îtt'  siede.  Dans  ses  vers,  recoin- 
mandatées  parla  pureté  de  l'cxpres- 
siou  et  par  la  délicatesse  des  pen- 
sées , il  célelne  tour  à tour  l'amour 
et  la  vertu  , le  viu  et  la  sagesse.  Ce 
poète  a imité  plusieurs  fables  et 
plusieurs  contes  du  célèbre  La  Fon- 
taine. 11  en  a composé  lui-mème 
qui  sont  estimés. 

* 11,  HAGEDORN.  ( Christian 
Louis  de),  ué  à Hambourg  en  1717, 
a gravé  à l’eau-forte , #11  1 744 , une 
suite  de  lofes  de  caractère  et  des 
petits  paysages  èe  sa  composition. 
11  mourut  à Dresde  en  1783,  direc- 
teur depuis  long- temps  de  l'acadé- 
mie des  arts  de  cette  ville. 

’ HAGEMANN , originaire  d’Ha- 
novre , cl  mort  à Naples  an  mois  de 
mars  1809,  à la  fleur  de  son  Age  , 
très-versé  dans  le  sanscrit,  avoit  été 
élevé  par  sou  mérite  à l'emploi  de 
prëceptlpf  des  eni'ans  de  sa  majesté 
le  roi  de  Naples.  Ou  a de  lui , daus 
le  Magasin  eucyclO|>édique  , quel- 
ques articles  inléressans  sur  la  lit- 
térature orientale. 

HAGEMBACH  (Pierre  de) , che- 
valier, conseiller  et  maitre  d’hôtel 
de  Charles  , 'duc  de  Bourgogne  , 
nommé  par  ce  prince „ en  1469  , 
gouverneur  drs  comtés  de  Ferrèle , 
de  Sumlgaw , de  Brisgaveet  d'Alsace, 
se  conduisit  d'une  manière  si  ty- 
rannique dans  ses  gouveruemens  , 
que  Sigismond,  archiduc  d'Autriche, 
lit  une  ligue  avec  les  Suisses,  le 
l’alalmal  , les  villes  de  Strasbourg 
et  de  Baie , et  même  a\  ec  Louis  XI , 
etc. , pour  chasser  Charles , duc  de 
Bourgogne.  Ou  voulut  d'abord  ca- 
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gager  ce  dnc  à se  retirer,  à rendre 
ce  qu’on  lui  avoit  accordé  ; il  ne 
le  voulut  point , et  sur  son  relus  la 
guerre  fut  déclarée.  On  érigea  aussi 
un  tribunal,  où  Pierre  Hageinbach 
lut  entendu  , convaincu  de  concus- 
sions et  de  malversations  , et  con- 
damné à perdre  la  tête.  Il  subit  son 
jugement  le  9 mai  1 474 » aprèsavoir 
été  dégradé  de  sa  chevalerie.  Celte 
exécution,  loin  de  terminer  la  guerre, 
l’anima  davantage,  parce  que  le  dnc 
de  Bourgogne  voulut  venger  la  mort 
de  sot»  favori.  Cette  querelle  dura 
long-temps,  et  les  peuples  en  furent 
les  victimes,  comme  dans  toutes  les 
disputes  des  rois. 

* HAGENPOKN  ( Erfroi  ) , mé- 
decin , né  en  i6.jo  à Wolaw  en 
Silésie,  pratiqua  son  art  à Gorlitz, 
et  ensuite  à la  cour  de  Saxe,  où  il 
njourut  le  37  fét»ier  1692.  Outre 
plusieurs  Observations  insérées  dans 
les  Mémoire»  de  l'académie  impé- 
riale, on  a de  lui  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels oudistittgue,  1.  Trac- 
ta! us  p h y s ico-m  e dieu  s de  Catec/iu  , 
s/Ve  ten  d jtlponicd  in  vu  !gu  s sic 
ifictiî  , lenæ  , 1679 , in- 8°.  11. 1/is- 
toriie  p/t  ysico,  - medicœ , Arnslii , 
1690,  in-8°.  ^ 

HAGENHUÏEN,  major  de  vais- 
seau au  service  de  Suède , coraman- 
doit  mie  galère  dans  le  combat  naval 
livré  le  22  août  1789  par  les  Suédois 
à la  Hotte  russe  , a la  hauteur  de 
Kotkasari.  Au  milieu  de  l’action , 
se  voyant  prêt  à tomber  entre  les 
mains  des  ennemis , il  préféra  une 
mprt  glorieuse  , et  ht  sauter  son 
bâtiment,  qù  il  mil  lui -même  le 
feu. 

HAGUENBOT  (Jean)  ou  Cor- 
NAmus  , médecin  allemand  , de 
Zwickau  , chercha  avec  grand  soin 
les  écrits  des  meilleurs  médecins 
grecs , et  employa  environ  quinze 
ans  ù les  traduire  en  latin.  11  s'at- 
tacha sur-tout  à ceux  d'Hippocrate  , 
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d'Aotius  , d'Eginète  , et  à une  partie 
de  ceux  de  Galien.  Ces  versious  sont 
fort  imparfaites.  Cornarins  médio- 
crement versé  dans  la  langue 
grecque,  ignoroit  les  finesses  de 
la  langue  latine.  Ses  travaux  litté- 
raires t:e  l'empêchèrent  point  de 
pratiquer  la  médecine  avec  répu- 
tation à Zwickau,  à Francfort,  à 
Msrpurg , à Northausen  cl  à lètie, 
on  il  mourut  d’apoplexie  en  i558  , 
à 48  ans.  Son  précepteur  lui  avoit 
fait  changer  sou  nom  de  Hagnenbut 
eu  celui  de  Coruarius  , sous  lequel 
il  est  plus  coutiu.  Outre  ses  Traduc- 
tions , on  a de  lui  , I.  Quelques 
Traites  de  médecine.  11.  Des  Kdi- 
iivns  de  quelques  poèmes  des  anciens 
sur  la  médecine  et  sur  la  botanique. 
111.  Des  Poésies  latines.  IV.  Des 
Traductions  de  quelques  écrits  des 
Pères  de  l’Eglise  , entre  autres  du 
sacerdoce  de  saint  Ghrysostùme,  des 
Œuvres  de  saint  Basile  , et  d'une 
partie  de  celles  de  saint  Epiphane. 
V.  Theolagia  vitis  viniferœ  , Hei- 
delberg , iGi/|,  in-8°.  VI.  Prœcep - 
lianes  de  re  ruslicd , Baie  , 1 538  , 
in-8°. 

t HAGUEN1ER  ( Jean  ) , né  eu 
Bourgogne  près  d'Auxonne  , mort 
en  1708,  âgé  de  60  ans , a fait 
plusieurs  Chansons , dont  quelques- 
unes  respirent  l enjoueineut  ; mais 
il  faut  moins  le  regarder  comme  un 
auteur  que  comme  un  hosinne  do 
bonne  compagnie  , qui  versilioil  le 
verre  à la  main.  Voltaire,  qui  l’avoil 
vu  dans  sa  jeunesse,  disoit,  pour  ex- 
primer la  froideur  de  ses  chansons  , 
que  celoieut  des  chansons  à boire... 
de  l’eau.  Celles  qui  commencent 
ainsi  : «Nous  au  très  bons  villageois... 
Je  n’ai  pour  tonte  maison  qu’une 
pauvre  et  siniuÉÉjhauiniere,  etc.  ,» 
ont  encore  dn^igrément  cl  n’ont 
pas  vieilli. 

II A G H EN  OT  ( Henri } , savant 
médecin  de  Montpellier,  mort  eu 
177Ü',  a publié,  I.  Tractants  de 
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morbis  externis  capitis  , 1 7Ü0  , 
in-12.  II.  Olia  physlologica , 1 7 f> 3 . 
III.  Plusieurs  Mémoires  adressés  à 
l’académie  des. sciences  , parmi  les- 
quels on  doit  distinguer  celui  qui  a 
pour  objet  de  démontrer  le  danger 
des  inhumations  dans  les  églises , 
1748 , in-S°. 

HAHN  ( Simon -Frédéric)  fit, 
dès  son  enfance , des  progrès  si  ra- 
pides, qu’à  l’àge  de  10  ans  il  savoit 
plusieurs  langues  vivantes.  Ce  sa- 
vant, mort  en  1729  à 37  ans,  pu- 
blia en  1708  la  Continuation  de  la 
Chronique  de  Bergen , par  Meibo- 
znius.  Après  avoir  donné,  pendant 
quelques  années  , des  leçons  publi- 
ques à Hall , il  devint  à l’age  de  34 
ans  professeur  d’histoire  à Helm- 
«tadt.  Son  mérite  fut  ensuite  récom- 
pensé par  les  titres  de  conseiller  , 
d historiographe  , et  de  bibliothé- 
caire du  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
àHanovre.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  encore,  I.  Les  quatre  premiers 
volumes  d’une  Histoire  de  l’empire, 
exacte,  mais  pesamment  écrite.  II. 
Coileclio  rnonumentorum  veterum 
et  recentiorum , ineditorum,  Bruns- 
wick , 1729,  1726,  2 vol. iu-if0. 

* IIAIDF.N  (Jean),  né  à Hra- 
dish  eu  Moravie  eu  1716,  un  des 
hommes  les  plus  érudits  de  ce  siècle, 
comme  ses  ouvrages  le  prouvent , se 
lit  jésuite  en  1736,  et  professa  di- 
verses sciences  avec  un  succès  ex- 
traordinaire. Il  vivoit  encore , mais 
vieux  et  caduc,  en  178G.  O11  a de 
lui , I.-  Vissertationes  de  therapeu- 
tis  Pkilonis  Judœi  , Prague,  ¥706  , 
in-4°.  II.  Me  inslitulo  Ecclesiœ  in- 
fantibus  mox  curti  baplismo  con- 
ferendi  sacramentel  confirmation is 
et  euc/taristiœ  dissertalio  , 1758, 
in-4°.  111-  Me  Eugenii  IP'  décréta 
pro  Armenis , mine  tanquam  pars 
synodi  œcumenicœ  Florentin x sir 
respiciendum , 1759,  in-q*.  IV.  Me 
Prudentii  Marani  opinione  ho- 
mousion  Antiochice  seculo  tertio 
T.  VIII. 
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proscriptum  regarnis,  1760  , in- 
4°.  V.  A nimadversiones  criticae  in 
chronologiam , 1760,  in  -8°.  VJ. 

Ex ercitationes  chronologies  de  tri- 
bus præcipuis  annis  Christi , nati, 
baptisati  et  morientis  ad  calculum 
Joannis  Kepleri  olim  apud  P ra- 
geuses astronome  accommodatæ  , 
1761,  iu-8°.  Vil.  Appendix  adexer- 
cilationes  c/nvnolugicas  de  prerfec- 
tionis  Romance  sedis  et  obi  tus  pria-  ' 
cipis  apostolorum  Pétri  annis  , 
1761  , in-8®.  Tous  ces  ouvrages, 
dont  une  vaste  érudition  fait  seuls 
le  mérite , sont  peu  recherchés  au- 
jourd’hui, et  avec  raison. 

t H AILL  AN  (Bernard  deGtbabd, 
seigneur  du  ) , né  à Bordeaux  en 
1 535  , se  livra  d’abord  à la  poésie  , et 
s’adonna  ensuite  entièrement  à l’his- 
toire. Charles  IX  l’honora  du  titre 
de  son  historiographe.  11  éloit  cal- 
viniste; mais  ii  se  ht  catholique,' 
quand  il  parut  à la  cour.  Henri  III 
■le. fit  généalogiste  de  l’ordredu  Saint- 
Esprit.  Il  mourut  à Paris  le  ai  no- 
vembre 1610.  La  mauierc  dont  du 
Haillan  parle  de  lui-même  daus  quel* 
ques-imsde  ses  livres  prouve  que  la 
gloireetla  fortuneétoientdeux  divi-i 
nités  auxquelles  il  lenoit  singulière- 
ment. Il  vante  beaucoup  ses  travaux, 
le  succès  de  ses  ouvrages  , et  leurs 
diverses  éditions.  Il  témoigne  trop 
visiblement  qu’il  voudroit  être  ré- 
compensé ; et  comme  les  censeurs 
empêchent  quelquefois  uu  écrivain 
de  recevoir  le  prix  de  ses  peiues  , il 
traite  les  siens  avec  aigreur.  11  écri- 
vit au  maréchal  de  Biron  que 
« Henri  III  ne  l’avoit  pas  seulement 
remercié  de  l’hommuge  qu’il  lui 
avoit  fait  de  son  Histoire  de  Fran- 
ce , quoique  ce  fût  le  plus  bearijjf 
présent  de  livre  qu’on  lui  eftt  ja- 
mais fait....  Il  lisoit  et  récompen- 
• oit  , ajoute-t-il,  bien  de  pet i les 
tlïovres  pleines  de  vilenies  ; il  dou- 
noil  des  abbayes  à leurs  auteurs  , et 
ne  ht  cas  de-ve  qui  servoit  à la  gloire 

»4 


s 


t 


Digitized  by  Google 


2io  H AIL 

des  «iens  et  à la  sienne.  » On  a de 
lui  , I Une  Histoire  de  France  , 
depuis  Pharamond  jusqu'à  la  mort 
de  Charles  VIII  , en  plusieurs  vol. 
in-8u,  et  16^7  , a vol.  in  - fol. 
C'est  le  premier  corps  d'IIisloire  de 
France  composé  eu  français.  L’au- 
teur u'adople  pas  toutes  les  fables 
qui  éloieuleu  vogue  de  son  temps. 
11  rejette  même  diverses  traditions 
qu’un  zèle  indiscret  pour  la  gloire 
de  la  Frauce  avoit  répandues,  et 
s'explique  assez  librement  sur  la 
Pucelle  d'Orléans  et  sur  d’autres 
objets.  Mais  il  rapporte  encore  assez 
de  faits  incertains  pour  mériter 
quelquefois  le  reproche  de  crédulité. 
Sou  style  est  celui  de  son  pays  , 
vif  et  fanfaron.  11  a surchargé  son 
Histoire  de  plusieurs  harangues  en- 
nuyeuses , traduites  presque  mot  à 
mot  de  Paul-  Emile  ; il  a encore 
suivi  cet  historien  dans  plusieurs 
de  ses  narrations  , en  y ajoutant 
quelques  remarques  tirées  d'ailleurs. 
Mais  ce  qu’il  n’a  copié  nulle  part , 
c’est  le  commencement  de  son  His- 
toire , qui  est  entièrement  de  sou 
invention.  11  fait  tenir  un  conseil 
entre  Pharamoud  et  ses  plus  fidèles 
conseillers , auxquels  il  donue  des 
noms  imaginaires.  Il  s’agit  de  sa- 
voir s’il  doit  réduire  les  Français 
au  gouvernement  aristocratique  ou 
v au  monarchique  : chaque  conseiller 
fait  une  harangue  pour  souleuir  le 
pour  on  le  contre.  Son  ouvrage  eut 
cependant  un  cours  extraordinaire, 
malgré  ces  énormes  défauts.  Du 
Hailtan,  parlant  sans  ménagement 
du  pape,  des  évêques  et  des  maisons 
les  plus  illustres,  plut  infiniment  à 
ceux  qui  11c  cherchent  dans  la  lec- 
ture que  le  plaisir  de  la  satire.  II. 
jfJJc  l’état  et  succès  des  affaires  de 
w jy-ance , t6i3  , in-8°  : livre  curieux 
qui  offre  des  choses  singulières  , et 
quelques-unes  de  hasardées.  Il  con- 
tient, dit  Lenglet,  dans  un  détail 
assez  exact,  ce  qui  regarde  l’état  de 
la  France.  Il  peut  même  servir  pour  j 
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commencer  l'élude  de  notre  his- 
toire. Dans  la  première  édition  in-4°, 
1S70,  il  y a un  petit  Abrégé  de 
l’histoire  des  comtes  d’Anjou,  qu'on 
lie  trouve  pas  dans  les  éditions  pos- 
térieures , qui  sont  meilleures  à 
quelques  égards.  III.  llegum  Gal- 
lorum  Icônes  ' versibus  expresses  , 
in-4°.  IV.  Histoire  des  ducs>d' An- 
jou , i58o  , in-8°.  V.  Un  Poème  in- 
titulé* Le  Tombeau  du  roi  très- 
chrétien  Henri  H , in-8".  VI.  L’F- 
nion  des  princes  , autre  poème 
in-8°.  Du  Haillau,  se  croyant  un  po- 
litique , avoit  suivi  l’évcque  d’Acqs 
( NoatUes  ) à l’ambassade  d’Angle- 
terre et  de  Venise. 

* HAINEUS  , un  des  professeurs 
les  plus  distingués  de  l'université  de 
Gottingue  , où  il  cloit , lors  de  sa 
mort  en  1810  .directeur  de  la  société 
royale  des  sciences.  L’institut  de 
Frauce  l'avoit  admis  au  nombre  de 
ses  membres.  Les  principaux  ouvra- 
ges de  cet  écrivain  estimé  sont , Mé- 
moires pour  la  société  ; Lettres  sur 
la  Suisse,  e l la  décadence  des  scien- 
ces en  Grèce , traduits  en  français. 

* HAINES  ( Joseph  ) , connu  sous 
le  nom  de  comte  Haines  , excellent 
comédien  dans  le  genre  du  bas  comi- 
que , s’est  lait  un  nom  par  le  tour 
facétieux  de  son  esprit  et  la  promp- 
titude de  ses  reparties.  Ses  taleus  et 
ses  coniioissances  fixèrent  l’atten- 
tion et  l'estime  de  sir  Joseph  Wil- 
liamson , qui , parvenu  à la  place  de 
secrétaire  d'état,  le  choisit  pour  se- 
crétaire en  langue  latine  dans  ses 
bur^ux  : mais  la  discrétion  qu’exige 
un  pareil  emploi  ii'élaut  pas  l'une 
des  qualités  dont  Haines  eût  le  plus 
à se  vanter  , Williamson  le  ren- 
voya et  le  recommanda  cependant 
particulièrement  aux  dignitaires  de 
l'université  de  Cambridge.  A peine 
Hainesy  éloil-il  rendu  qu'une  troupe 
de  comédiens  étant  venue  à une 
foire  du  voisiuage  , Haines  renon- 
çant à sa  nouvelle  carrière  se  joignit 
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à eux.  Scs  lalens  l'eurent  bientôt 
appelé  au  théâtre  de  Drurylane  et 
produit  dans  la  société  des  grands  , 
où  les  agrémens  de  sa  conversation 
et  la  vivacité  de  son  esprit  lui  pro- 
curèrent de  puissans  protecteurs. 
Haines  mourut  à Londres  eu  i8oi. 

* MAINS  ( Joseph  ) , peintre  , né 
à Berne  en  Suisse , vivoit  dans  le 
16e  siècle.  J.’empercur  Rodolphe  II 
qui  se  l'étoit  attaché , l’envoya  en 
Italie  pour  y copier  les  plus  beau  x mo- 
numens  de  peinture  et  de  sculpture. 

11  s’acquitta  de  cette  commission  à 
la  grande  satisfaction  du  prince  , 
dont  il  mérita  l’estime  et  la  protec- 
tion. Hains  composa  beaucoup  d'ou- 
vrages , la  plupart  gravés  par  les 
Sadeter  , Lucas  Kibian  , et  Isaac 
Mayer.il  mourut  à Prague. 

HAIS.  Voyez  IIays. 

*HAlTON,  prince  arménien, 
seigneur  de  Curchi , servit  pendant 
long-temps  dans  les  guerres  contre 
les  Sarrasins  et  lesTarlares.En  i3o5 
il  embrassa  dans  l'ile  de  Cyprela  vie 
religieuse  dans  le  monastère  appelé 
Episcopia.  Eu  j3o7  il  se  rendit  à 
Poitiers, où  il  se  trouva  à une  con- 
férence relative  aux  croisades  ; il  y 
donna  des  instructions  à ce  sujet , 
et  y récita  uue  histoire  des  peuples 
de  l'Orient y ou  plutôt  une  descrip- 
tion des  royaumes  de  ce  pays.  Nicolas 
Salcon,  interprète  du  pape  , la  tra- 
duisit en  latin. 

IIAIWARD.  Voyez  Hayward. 

* IIAJAR  ( ibn  ) , El-IIàfedh- 
Schahàb  etSchahàb-ed-dyne,  naquit 
en  77a  de  l'hégire  , 1371  de  1ère 
chrétienne  , à Askalân  ( Ascalon  ) , 
en  Syrie.  Sa  vocation  étoit  pour  les 
belles-lettres  ; son  goût  lui  lit  pré- 
férer l'histoire  aux  autres  genres,  et 
on  lui  doit  plusieurs  ouvrages  sur 
les  annales  de  l’Egypte  ; entre  autres 
une  Histoire  des  princes  qui  ont 
régne  dans  cette  contrée  depuis 
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V introduction  du  mahométisme , 
et  l 'Histoire  des  eddis  ( juges  ) du 
Caire,  continuée  par  El-Saklulouy. 
Le  premier  de  ces  deux  ouvrages, 
avec  un  épitome  de  Mohammed  El- 
I)hotnayry,'se  trouve  à la  biblio- 
thèque impériale  , en  plusieurs  vol. 
manuscrits.  Ibn  Hajar  mourut  dans 
un  âge  avancé,  l'an  de  l'hégire  802, 
i4/|8  de  notre  ère. 

* IIAJEri  ( ibu),  Jémil  ed-dyne, 
connu  aussi  sous  lenom  de  Al-Takh-  ' 
tazany  , mort  à Alexandrie  l'an 
6q6  de  l'hégire  et  de  l'ère  chrétienne 
1248  , à 73  ans,  grammairien  et 
poète  arabe,  s'est  fait  uue  grande 
réputation  par  l’élégance  de  sou  style 
et  la  pureté  de  ses  principes.  On  a 
de  lui  , I.  Grammaire  arabe , im- 
primée à Rome  , *592  , in-40  j à 
Constantinople,  1786,  in-4°,  et  à 
Calcutta  , i8oâ  , petit  in-40.  L'édi- 
tion de  Constantinople  est  augmen- 
tée d’une  syntaxe  et  d’un  bon  com- 
mentaire. 11.  Un  petit  poème  ma- 
nuscrit et  fort  rare  , de  CArt  poé- 
tique , en  )58  vers,  ouvrage  pré- 
cieux aux  yeux  des  sa  vans  arabes 
qui  en  ont  parlé  ; la  bibliothèque  de 
l’Escurial  en  possède  un  exemplaire. 
111.  Un  Poème  de  Dieu  et  de  ses 
attributs.  IV.  Abrégé  des  décrets. 
On  lui  attribue  aussi  une  Histoire 
des  khalyfs  Omniades.  Ces  divers 
écrits  ont  été  le  sujet  d’une  multi- 
tude de  commentaires  que  l'on  trouve 
mauuscrit8  dans  les  bibliothèques 
d’Europe.  La  grammaire  en  compte 
sur-tout  un  grand  nombre  , dont 
quelques-uns  sont  joints  au  texte 
dans  les  exemplaires  manuscrits  que 
toutes  les  bibliothèques  célèbres  pos- 
sèdent , et  qui  se  rencontrent  aussi 
dans  celles  de  plusieurs  sa  vans  orien- 
talistes, par  la  quantité  de  copies  que 
le  mérite  de  cette  grammaire  en  a 
fait  tirer.  Plusieurs  auteurs  du 
même  nom  ont  écrit  sur  la  méta- 
physique ; leurs  ouvrages  sont  à la 
bibliothèque  impériale. 
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*HAJJAH  film),  Taguy-ed-dyne 
Aboubekr  Al-Hamàony,  d’une  des 
premières  familles  de  Hàmah  , eu 
Syrie , se  fil  connoitre  au  commen- 
cement du  9'  siècle  de  d'hégire  par 
l’élégance  de  ses  poésies.  Ayant  quitté 
sa  patrie  pour  s’élaldir  au  Caire  , il 
y jouit  d’une  réputation  justement 
acquise,  et  de  la  faveur  du  sultan, 
qu’il  conserva  jusqu'à  la  fm  de  ses 
jours,  arrivée  dans  la  même,  ville, 
en  8.17  de  l’hégire,  i/|33  de  J.  C. 
Ou  estime  son  poëme  intitulé  , 
liai! » eh , chose  nouvelle , coin  men  té 
par  Sçahuoudy  ; et  un  autre  ouvrage 
do  poésie  , sous  le  litre  ries  fruits 
et  îles  feuilles.  C’est  un  assemblage 
de  toutes  sortes  de  poésies  , de  mor- 
ceaux à la  louange  de  plusieurs 
princes  de  Syrie|t  d’Egypte , et  d’his- 
toires relatives  ù l’élegance  arabe  , 
qui  sont  entremêlés  avec  des  pré- 
ceptes sur  les  I «.‘Iles-lettres , pour 
corriger  ce  que  le  genre  didactique 
a de  fastidieux;  la  bibliothèque  impé* 
riale  possède  plusieurs  exemplaires 
manuscrits  de  cet  ouvrage  qu’on 
voit  aussi  dans  celle  de  l'Escurial. 
Ebn  llajjah  a aussi  écrit  en  prose 
le  Vin  de  la  jeunesse,  vanté  pour 
l’éloquence  du  style  , et  quelques 
autres  ouvrages  moins  counus. 

* HAJJY-KHALFAT-MOUS- 
THAFA,  surnommé  Kiileb  Tché- 
lèby , né  à Constantinople  vers  la 
fin  du  ifi*  siècle,  entra  jeune  encore 
au  service  du  sultan  Amourath 
( Amurat)IV,  en  qualité  de  1"  se- 
crétaire. Sou  mérite,  l’amabilité  de 
son  esprit  insinuant , lui  gagnèrent 
les  bonnes  grâces  de  sou  inaitre , et 
avancèrent  rapidement  sa  fortune  ; 
il  se  trouva  , au  bout  de  quelques 
années  , investi  du  ntiuislère  des 
finances  de  l’empire  othotnau.  Ce 
poste  éminent  fournit  à Hujjy  Khal- 
(al  l'oçcasion  de  développer  tous 
ses  talens  comine  homme  d’état  ; 
mais  il  ne  l’enlr  point  à des  occu- 
pations plus  douces , celles  d'homme 
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de  lettre».  Il  s’en  fit  tin  délassement, 
et  ce  passe-temps  lui  assura  l’im- 
mortalité, tandis  que  le  rang  qu’il 
occupoitet  ses  fonctions  importantes 
n'auroient  point  empêché  sa  mé- 
moire de  mourir  avec  lui.  Lis  ou- 
vrages qu’il  a laissés  sont  nombreux, 
et  s’ils  ne  sont  point  par  leur  genre 
de  nature  à porter  l’empreinte  du 
génie , leur  mérite  du  moins  est 
incontestable  , et  ils  doivent  être 
placés  au  premier  rang  parmi  les 
écrits  orientaux  qui  roulent  sur  des 
sujets  semblables.  Les  plus  connus 
eu  Europe  sont , 1.  Une  Bibliothè- 
que orientale,  composée  eu  arabe , 
«contenant  l’histoire  des  poêles  , 
hommes  de  lettres  , sa  vans  , tant 
araires  que  turks  et  persans  , qui 
se  sont  distingués  depuis  le  commen- 
cement de  l’hégire  , jusqu’en  1028 
de  la  mème#re,  époque  à laquelle 
l'auteur  écrivoit.  11  y en  a plusieurs 
exemplaires  manuscrits  à la  biblio- 
thèque impériale.  II.  Des  -Tables 
chronologiques  écrites  d’abord  eu 
persan , puis  en  turk , et  imprimées 
dans  cette  langue  à Constantinople, 
1733 , petit  in-fol.  , avec  une  conti- 
nuation jusqu’à  cette  année , par 
Emyr-  Bokra- Mohammed -Ef'endy 
et  Hrahyin-Efeudy , éditeur.  Elles 
sont  manuscrites  , en  persan  et  eu 
turk,  à la  bibliothèque  impériale , 
et  renferment  l’histoire  profane  et 
sacrée  depuis  Adam  ; la  liste  des 
rois,  princes  , souverains,  etc. , qui 
se  sont  succédés  depuis  le  commen- 
cement du  inonde  jusqu’à  Mahomet  ; 
l’histoire  dece prophète , deskhalyfs 
ses  successeurs,  des  rois,  monarque^, 
souverains  musulmans  de  tontes  les 
sectes  et  de  tons  les  pays,  des  sultans 
olhomans,  des  grands  vi’/yrs,  grands 
mouftys  , grands  dignitaires  , etc. , 
delà  sublime  porte.  La  seule  traduc- 
tion complète  qu’on  commisse  de 
cet  utile  et  intéressant  ouvrage  a 
été  faite  en  latin  par  Beiske  , avec 
un  commentaire  , et  e6t  encore  iné- 
dite. 11  y eu  a bien  une’  certains 
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en  italien  , Veuise  , 1697  ; mais  elle 
est  si  pitoyable  qu'antanl  vaut-il  ne 
la  pas  compter.  III.  Une  Géographie 
composée  en  arabe,  et  traduite  en 
turk , par  Ibrahym  Efendy  qui  l'a 
fit  imprimerdanscette  langue,  Cons- 
tantinople, 1 145  — 173a, petit  in  fol. 
sous  le  titre  de  Miroir  du  monde. 
Les  deux  premières  parties  ont  été 
réimprimées  en  Allemagne  eu  1784, 
avec  une  version  latine  par  Nor- 
berg.  Cette  édition  est  très-rare. 
IV.  Histoire  des  guerres  maritimes 
des  Olhomans,  eu  turk , sous  le  titre 
de  Don  aux  Grands,  Constantin... , 
Il4i  — i7a8,  petit  in-fol.  On  voit 
que  Ha|jy  Khalfal  éloit  versé  dans 
les  langues  arabe  et  persane  , aussi- 
bien  que  dans  la  sienne  , puisqu’il 
écrivoit  avec  une  égale  pureté  dans 
les  trois,  exemple  tres-rare  dans  un 
Turk  , et  qu’on  verra  pourtant  se 
renouveler  d’une  façon  plus  extraor- 
dinaire à l’article  Séyd  Moustafà. 
Haj  jy  Klialfat  mourut  dans  l’exercice 
de  sa  charge  à Constantinople  , l'an 
de  l’hégire  1057  — 1647  de  l’ère 
chrétienne. 

HAKEM-BAMRILAH,  troisième 
calife  de  la  race  des  fatimites,  com- 
mença à régner  à l’àge  de  onze  ans, 
sous  la  tutelle  d’un  gouverneur , 
l’an  de  J.  C.  996.  Son  règne  ne  fut 
célèbre  que  par  des  extravagances. 
11  ordonua  que,  toutes  les  nuits  , les 
maisons  et  boutiques  du  Caire  fus- 
sent ouvertes  et  éclairées  ; que  les 
femmes  ne  sortissent  jamais  de  leur 
logis,  et  défendit  aux  ouvriers  de 
fan  e aucune  chaussure  il  leur  usage. 
11  vouloit  passer  pour  dieu  , et  fit 
faire  un  catalogue  de  seize  mille  per- 
sonnes qui  le  reconnoissoieut  pou* 
tel.  Il  fil  brûler  la  moitié  de  la  ville 
du  Caire  , et  piller  l’autre  par  ses 
soldats,  II  obligea  les  juifs  et  les 
chrétiens  de  porter  sur  leurs  habits 
des  marques  qui  les  distinguassent 
des  musulmans  : il  en  contraignit 
plusieurs  à renoncer  à la  religion, 
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puis  il  leur  permit  d’ejj  faire  une- 
profession  ouverte.  11  fil  démolir 
l’église  de  la  Résurrection  ou  du 
Calvaire  de  Jérusalem,  et  la  fit  rebâ- 
tir ensuite.  11  interdit  le  pèlerinage 
de  la  Mecque,  supprima  le  jeûne  du 
ramadhau  et  les  cinq  prières  par 
jour.  Ses  sujets  s'imaginèrent  qu’il 
avoit  dessein  d'abolir  le  mahomé- 
tisme , et  de  s’ériger  eu  nouveau 
législateur  : ou  conspira  contre  lui,- 
el  il  fut  tué  sur  le  mont  Mocalam 
l'an  1031 , par  ordre  de  sa  sœur  , à 
ce  que  l’on  croit. 

* HAKEWILL  (George) , né  à 
Exeter  en  1379,  savant  théologien, 
chapelain  du  prince  Charles , et 
archidiacre  deSurrey,  11e  fut  point 
appelé  à déplus  hautes  dignités , à 
raison  de  la  vive  opposition  qu’il 
montra  au  mariage  de  l’infante  d’Es- 
pagne avec  le  prince  auquel  il  étoil 
attaché.  H publia  en  1637  une  Ex- 
position ou  apologie  du  pouvoir  de 
la  providence  de  Dieu  dans  le 
gouvernement  du  monde,  dont  il 
a paru  en  1 635  une  troisième  édi- 
tion fort  augmentée,  en  uu  volume 
in-fol.  Il  mourut  en  i64g. 

* HAKKERT  ( Jean  ),  peintre  de 
paysage,  né  à Amsterdam  en  t652, 
voyagea  en  Allemagne  et  en  Sttilse.  , 
I.a  vue  de  ces  pays  montagneux 
enflamma  son  génie  naturellement 
porté  vers  ce  genre  de  dessin.  Seul 
au  milieu  des  rochers  les  plus  tris- 
tes, il  se  plaisoit  à peindre  l’ entrée 
des  cavernes , les  chutes  d'eau , et 
divers  effets  de  la  nature  , tantôt 
agréables  , tantôt  bizarres  , mais- 
toujours  intéressans  par  leur  res- 
semblance. 1-es  paysages  qu’il  fit 
d’après  ses  dessius,  à son  retour  eu 
Hollande  , sont  fort  estimés.  Ce  qui 
a rendu  les  ouvrages  d’Hakkert  plus 
précieux,  c’est  son  association  avec 
Adrien  VandenVelde,  qui  peignit  le» 
figures  de  la  plupart  de  ses  tableaux.. 
Cet  artiste  est  mort  en  Hollande. 
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* HAKBUYT  (Richard),  né  à 
Eyton  dans  le  comté  d'Heicford 
vers  i555,  mort  en  1G16,  s'adonna 
avec  passion  et  avec  Beaucoup  de 
succès  à I étude  de  l'histoire  navale 
d’Anglelerfe , dont  il  fut  chargé  de 
donner  des  leçons  dans  l'université 
d’Oxford;  il  fut  le  premier  qui  in- 
troduisit dans  les  écoles  du  dernier 
rang  l’usage  des  caries,  des  globes, 
des  sphères  et  des  autres  instrumens 
nécessaires  à l’étude  de  la  géogra- 
phie et  de  la  navigation.  Il  se  lit 
bientôt  conuoilre  des  principaux  of- 
ficiers de  marine  et  des  navigateurs. 
Le  célèbre  F».  Orake  applaudit  à 
son  entreprise,  et  insista  vivement 
pour  que  ses  cours  fussent  mainte- 
nus et  continués  dans  l’université 
d’Oxford  ; le  secrétaire  detat  Wal- 
singham  donna  les  plus  grauds  en- 
couragemeus  à leur  auteur , qui  , 
instruit  de  bonne  heure  dans  les 
langues  anciennes  et  modernes,  en- 
tretenoit  des  correspondances  dans 
l'étranger  , et  s’étoit  lié  avec  les 
plus  habiles  cosmographes  de  son 
temps , tels  qu’Ortélins  , Mercator  , 
etc.  Son  industrie , ses  travaux , ses 
voyages  , ses  études  étoient  tous 
dirigés  vers  l'unique  objet  dont  il 
s’occupoil , et  auquel  il  sembloil  s’è- 
tre  voué  exclusivement,  à tel  point 
qu’ayant  accompagné  daus  son  am- 
bassade à Paris  sir  Edouard  Staf- 
ford, et  y ayant  trouvéen  manuscrit 
l’histoire  de  la  Floride,  découverte 
alors  depuis  environ  vingt  ans  par 
le  capitaine  l.oudonnière  et  quel- 
ques autres  aventuriers  frauçais  , il 
la  fit  imprimer  à Paris  à ses  frais  eu 
lf>86;  daus  l’année  suivante  il  en 
publia  une  traduction  auglaise.  De 
retour  eu  Angleterre  eu  iô88  , 
Hakluyt , encouragé  par  sir  Walter 
Raleigh , s'occupa  à mettre  uu  jour 
l 'Histoire  navale  d’ Angleterre,  pré- 
seulée  avec  plus  d'extension  qu’on 
nel'avoit  fait  jusqu'alors.  Elle  parut 
à la  fin  de  l5Sç),  eu  uu  volume 
in-folio.  Dés  i58i  il  avoit  publié 


une  collection  de  voyages  cl  de 
découvertes  , dédiée  à M.  Philippe 
Sidney.  Ou  lui  doit  encore  une  tra- 
duction du  portugais  de  l 'Histoire 
des  découvertes  de  cette  nation 
dans  différentes  parties  de  l'uni- 
vers , depuis  les  premiers  temps  , 
qui  parut  en  1601  , et  une  nou- 
velle édition,  avec  notes,  de  l'ou- 
vrage de  Pierre  Martyr , intitulé 
De  orbe  novo , et  une  Carte  de 
l’Amérique  et  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre. Hakluyt  voulut  instruire  sa 
nation  par  ses  recherches  et  son 
propre  travail  , il  engagea  même 
ses  amis  à concourir  à ce  but;  c’est 
ainsi  qu’à  sa  prière  John  Pory  tra- 
duisit de  l’espaguol  de  Léo  l’His- 
toire géographique  de  l’Afrique, 
Londres,  1600,  in-fol, , et  que  fut 
traduite  eu  i6o5,  par  M.  Lock, 

1 Histoire  des  Indes  occidentales  de 
Pierre  Martyr.  Tant  de  titres,  qui 
doivent  rendre  la  mémoire  d’Ha- 
kluyt  chère  à sa  nation  , lui  conci- 
lièrent aussi  l’estime  des  étrangers. 
Dans  les  découvertes  faites  dans  le 
nord  en  1608  , par  le  capitaine 
Hudson , et  aux  frais  du  commerce 
de  Moscou  , les  Russes , dans  la  dé- 
nomination des  difTérens  lieux  qu’ils 
ont  reconnus  sur  le  conliuent  du 
Groenland , ont  désigné  sons  le  nom 
de  cap  Hakluyt  un  promontoire 
élevé  qui  se  trouve  à 8o  degrés  vers 
le  nord.  En  i6u  on  apprit  qu’ils 
a voient  aussi  donné  le  nom  d’Ha- 
kluytà  une  rivière  qu’ils  découvri- 
rent dans  un  voyage  à Peckora  én 
Russie. 

HALBAUER  (Frédéric),  théo- 
logien luthérien , né  à Alstad  en 
Thuriuge  l'an  169a  , devint  pro- • 
fesseur  d’éloquence  et  de  poésie  en 
1713  , puis  de  théologie  dans  la 
même  académie  en  1738.  On  a de  lui 
des  livres  t/têologiques  ; uu  grand, 
nombre  de  Dissertations  académi- 
ques, des  Lettres  , des  Recueils 
de  nouvelles  éditious  d'auteurs  cé- 


Digitized  by  Google 


\ 


HALE 

libres,  etc.  Ce  savant,  qui  n’éloit 
guère  au-dessus  d'uu  compilateur  , 
luourul  l’an  1750,  à 58  aus. 

* HALBERSTADT  (Christian  de 
Bhunswick),  connu  dans  les  guer- 
res d'Allemagne  sous  le  nom  d vduc 
d’ Halberstadt  , parce  qu’il  étoil 
administrateur  de  cet  évêxllé , si- 
gnala sa  haine  contre  les  catholi- 
ques , dit  l’abbé  Fellerdans  son  Dic- 
tionnaire. On  le  nomma  l 'évêque 
enragé , et  il  se  nommoil  lui-mème 
l’ami  de  Dieu  et  l’ennemi  des  prê- 
tres. 11  ravagea  une  grande  partie 
de  l’Allemagne , brûlant  et  sacca- 
geant tout  ce  qui  tomboil  en  son 
pouvoir.  S'étant  rendu  maître  de 
Paderborn  , il  fit  enterrer  l’évêque 
tout  vif,  laissant  seulement  paroi- 
tre  la  tête,  qu’il  écrasa  avec  les  pieds 
de  son  cheval,  en  sautant  et  volti- 
geant dessus.  Il  se  faisoit  servir  à 
table  par  des  femmes  et  des  filles 
catholiques  toutes  nues,  et  après  le 
repas,  les  ayaut  fait  prostituer  par 
ses  favoris,  il  les  faisoit  égorger  ou 
noyer.  Le  brave  Tilli  poursuivit  ce 
monstre  et  l’abattit  par  de  grandes 
victoires,  sur -tout  par  celle  de 
Stadlo  en  1623.  Le  vaincu  imputa 
celle  défaite  au  colonel  Kuiphauseu, 
qu’il  fit  arrêter  et  renfermer  au  fort 
de  Scheuk.  « C’est  l’ordinaire  , dit 
un  auteur  contemporain  , en  telles 
grandes  affaires , où  l’on  je||e  tou- 
jours la  faute  sur  quelqu’un  , ne  re- 
gardant qu’à  ce  qui  est  de  la  con- 
duite humaine , et  non  à la  provi- 
dence divine.  » Il  mourut  à Wol- 
fenbuttel  en  1626,  détesté  même 
par  les  protestans. 

HALDE  ( du  ).  Voy.  Dchalde. 

i HALE  ( Matthieu  ) , né  à Al- 
derny,  dans  le  comté  de  Gloces- 
ter,  en  1O09,  d'un. avocat  de  Len- 
cot’s  Inu  , exerça  la  charge  de 
chef  de  justice  du  banc  du  roi,  sous 
Charles  II , avec  autant  d'intégrité 
que  de  lumières.  Il  étoit  à la  lçis 
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jurisconsulte,  théologien  et  philo- 
sophe. On  a de  lui , I.  La  première 
origine  des  hommes , 1677,  in-fol. 
IL  Contempldtions  morales  et  théo- 
logiques  , 1679,  iu-8°.  III.  Obser- 
vations sur  les  expériences  de  To- 
rice/li.  IV.  Essai  sur  la  gravita- 
tion des  corps Jluides , 2 vol.  in  8®. 

V.  Observations  sur  les  principes 
des  mouvemens  naturels,  1677. 

VI.  Histoire  des  ordonnances  roy  a- 
les, 1668.  On  peut  consulter  sur 
ce  savant , mort  en  1 676 , sa  Vie  par 
Burnel,  évêque  de  Salisbury. 

* HALEN  ( Aaron  Van  ) , gra- 
veur hollandais , ilorissoit  dans  la 
1 7e  siècle , et  gravoit  en  manière 
noire.  Ou  a de  lui  entre  antres  le 
portrait  de  Jérémie  Dekker , d’a- 
près Rembrant,  ou  au  lieu  du  vrai 
nom  de  ce  graveur,  on  lit,  Aquila 
scu/psit  ; parce  qu ’arent  a la  même 
signification  en  hollandais  qu  aquila 
eu  latin  : l’un  et  l’autre  signifient 
un  aigle. 

1 1. HALES  (Etienne),  docteur  en 
théologie,  recteur  deTheddingthon, 
chapelain  du  prince  de  Galles  , et 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, naquit  en  1677.  Sa  Statique 
des  animaux  fut  traduite  en  fran- 
çais par  Sauvages,  Genève,  1744» 
in~4°.  Son  ouvrage  de  la  Statique 
des  végétaux  et  de  V Analyse  de 
l’air  le  fut,  eu  1735,  in-4°,  par 
Billion.  Ces  deux  ouvrages,  revus  par 
SigauddeLafout,  on  tété  réimprimés 
à Paris,  1779,  a v.  in-8°.  Haies  ré- 
pandit aussi  en  Angleterre  l’usage  du 
ventilateur , machine  dont  d’autres 
physiciens  avoient  eu  l’idée,  mais 
qu’il  perfectionna.  U obtint, en  1709, 
le  prix  fondé  par  le  chevalier  Co- 
pley,  et  ce  furent  ses  expériences 
sur  la  manière  de  dissoudre  la  pierre 
dans  la  vessie  qui  le  lui  méritèrent. 
Nous  avons  encore  rie  lui,  l’Art  de 
■rendre  l’eau  de  la  mer  potable , 
traduit  en  français,  in-i  2 ; et  plu- 
sieurs Dissertations  sur  l’eau  de 
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goudron  ; sur  les  injections  utiles 
aux  hydropiques  ; sur  les  trcmb te- 
rriens de  terre  ; sur  /’ électricité  j sur 
la  manière  de  faire  passer  de  l'air 
à travers  une  liqueur  qu’on  distille; 
sur  le  moyen  de  conserver  les  ap- 
provisionnernens  dans  les  vais- 
seaux; sur  les  abus  des  liqueurs 
fortes , etc.  Ou  lui  doit  eucore  l’in- 
veuliou  d’une  machine  eu  cuivre 
destinée  à démontrer  le  mouvement 
des  planètes,  qui  a peut  être  donné 
l'idée  de  celle  qui  fut  quelque  temps 
apres  construite  par  Uowley  sous  le 
nom d'Orr  rye.  Cesdiversouv  lages, 
pleins  d'idées  neuves  et  profondes, 
prouvent  sa  sagacité  autant  que  son 
zele  pour  le  bien  public.  On  lui  a élevé 
un  tombeau  parmi  ceux  des  ro  s d'An- 
gleterre, dans  l'abbaye  de  Westmins- 
ter. 

IIALÈS.  Voyez  Alès,  n°I. 

I.  H AI.I-BACHA,  geudrede  Sélim 
II,  et  general  delà  flotte  des  Turcs 
en  iî?oel  r f>7 1 , après  avoir  ravagé 
plusieurs  des  de  la  république  de 
Venise,  combattit  dans  le  go;fe  de 
Lépaule  contre  l'armée  chrétienne 
qui  veuoii  à pleines  voiles  sur  sa 
liotie.  Don  Juau  d'Autriche  ayant 
vigoureusement  attaqué  la  capilatie, 
Hali  tomba  mort  d'uu  coup  de 
mousquet,  et  les  Espagnols  y mon- 
tèrent aussitôt , en  arrachèrent  l’é- 
tendard , et  s’eù  rendirent  les  inai- 
tres.  Don  Juan  fit  en  même  temps 
crier  victoire!  t,es  chrétiens  ayaut 
gagné  la  Datai I le  firent  prisonniers 
les  deux  fils  de  Hali  , et  les  con- 
duisirent A Home  , où  l’un  d’eux 
mourut,  et  l’autre  fui  renvoyé  a la 
princesse  sa  mère  , qui  avoit  fait 
de  magnifiques  présens  A dou  Juau, 
pour  obtenir  sa  liberté. 

II.  HALI-BEG.  V.  Aii-Beioii. 

HALITGARIUS.  Voy.  IUn*v. 

* HALKET  (lady  Anne),  dame 
anglaise,  fille  de  lïohert  Murray  , 
précepteur  du  prince  Charles  I , née 
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à Londres  en  1622  , morte  en  iGqa, 
avoit  été  mariée  en  1 556  à Jacques 
Halket  , qui  eut  d’elle  quatre  en- 
fans.  Ou  a imprimé  à Edimbourg  , 
en  1701,  un  volume  de  Méditations 
tirées  des  manuscrits  de  lady  Halket. 

* I.  HALL  (Jean)  exerça  la 
chirurgie  à Londres  vers  le  milieu 
du  16e  siècle,  et  publia  eu  anglais, 
en  îfifit,  un  ouvrage  iu-40,  dont 
ou  peut  rendre  aiusi  le  titre  en 
français  : Utile  et  fidèle  abrégé  d’a- 
natomie, ou  dissection  du  cotps  de 
l’homme , dans  laquelle  on  verra 
en  raccourci  ta  nature , la  forme 
et  les  fonctions  de  chaque  membre, 
depuis  la  tête  jusqu’aux  piet/s,  avec 
des  remarques  utiles  pour  diriger 
la  main  d’un  jeune  chirurgien 
dans  tes  differentes  opérations , en 
tivis  traités.  C'est  sur  ce  plau  que 
Palfin  a composé  son  aualomie  chi- 
rurgicale. 

|1I.  HALL  (Joseph) , surnommé 
le  Sénèque  d’ Angleterre,  néA  Ashby, 
daus  le  comté  de  Leicester,  en  i57q, 
d’abord  professa  l’éloquence  avec 
succès  , fui  doyen  de  Worcester, 
ensuite  évêque  d'ExceSter,  et  enfin  de 
Norwich.  11  eut  beaucoup  A souffrir 
dans  les  orales  des  guerres  civiles  de 
Crotnwel  ; il  fut  emprisonné,  dé- 
pouillé de  ses  biens,  et  mourut  la 
plume  A la  main,  en  1606.  C'étoit 
un  philosophe  quant  à la  théorie 
et  A la  pratique.  On  remarque  dans 
tous  ses  ouvrages , imprimés  in- 
lolio  à Londres,  1662  , un  style 
pur,  simple  et  clair,  et  une  mo- 
dération qui  venoit  peut-être  de  son 
indifférence  pour  les  diverses  re- 
ligions. Il  auroit  voulu  réunir  tou- 
teslessectes  divisées.  «Noussommes 
tous  frères,  dit-il  un  jour  dans  un 
de  ses  sermons  , pourquoi  donc  em- 
ployons-nous  les  termes  injurieux 
de  calvinistes  et  d’arminiens  ?Nous 
sommes  tous  chrétiens;  n’ayons  donc 
qu’un  même  sentiment.  » 11  disoit 
que  le  livre  le  plus  utile  seroitUe 
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paucitate  credendorum.  Son  livre 
Mu it dns  aller  et  idem,  Ulrecht, 
1648,  iu-16,  est  une  peinture  des 
niceurs  de  plusieurs  nations.  Hall 
n'approuvoil  point  le»  voyages  que 
les  Anglais  aiment  tant  à faire  daus 
les  pays  étrangers.  Il  écrivit  sur  ce 
sujet  un  opuscule  intitulé  Quo 
V adis  ? Censure  des  voyages  el  de 
la  manière  dont  ils  sont  entrepris 
par  nos  compatriotes.  Quelques- 
uns  des  écrits  de  ce  prélat  ont  été 
traduits  en  français  par  Théodore 
Jacquemot , Genève  , 16  27,  10  vol. 
in-12.  Urbaiu  Chevreau  a aussi 
traduit  de  Hall  l’ouvrage  intitulé 
Des  considérations  fortuites,  celui 
ayaut  pour  titre  •.  De  la  tranquil- 
lité d’esprit , Lyon,  1660,  iu-12; 
enlin  Y Ecole  du  sage  , ou  Carac- 
tères des  vertus  et  des  vices  , Paris , 
1664  , iu-ia.  Ses  ouvrages  forment 
uuc  suite  de  5 v.,  tant  in-f.  qu'in-4p- 

* III.  HALL  ( Jean),  né  à Dur- 
ham en  1627  , mort  en  i656. 
Destiné  d’abord  au  barreau.il  exerça 
sa  plume  sur  des  sujets  de  politique 
relatifs  au  temps  où  il  vécut,  et  par- 
là  s'attira  l’attention  du  parlement, 
qui  lui  confia  divers  emplois,  aux- 
quels il  reuonça  pour  se  livrer  à 
son  goût  pour  le  plaisir.  Le  pre- 
mier essai  de  ses  talens  en  poésie 
parut  en  164b,  sous  le  titre  délio- 
ns vacivae  or  essays.  On  lui  doit 
la  première  traduction  anglaise  de 
Longiu,  sous  le  titre  de  Ueig/it.  oj 
eloquens , Loud.  , 1 C5u , in-8“  ; elle 
est  l’aité  sur  le  texte  grec,  ainsi  que 
celle  qu’il  a donnée  d' Hieroclès , 
Commentaire  sur  les  vers  dorés 
de  Pythagore  , qui  parut  eu  1657, 
une  année  après  sa  mort , en  un 
vol.  iu-8°.  Ou  trouve  dans  l/'ood 
jlthenœ  Oxonienses  des  détails  plus 
éteudus  sur  ses  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  dislingueencore  un  ouvrage 
intitulé  Le  Gentilhomme  cultiva- 
teur dont  la  traduction  française  a 
paru  en  1664  et  Tortue  16  vol.  in- 1 2. 
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Jean  Hall  habitoit  dans  le  comté  de 
Cornouailles,  il  excelloil  dans  l'art 
de  faire  le  cidre  , el  il  eu  envoyoït 
jusque  dans  les  grandes  Indes. 

* IV.  HALL(  Henri),  bibliothé- 
caire de  l’archevêché  de  Lainheth  , 
el  recteur  d’Arbledown  , né  à la) li- 
bres en  1716,  et  mort  eu  1763, 
se  rendit  recommandable  par  ses 
coniioissam.es  et  ses  taleus , et  plus 

f encore  par  sa  grande  modestie.  Il  se 
fil  aimer  et  estimer  dans  les  diverses 
fonctions  du  ministère  ecclésiastique 
qui  lui  furent  confiées,  el  se  distin- 
gua par  sa  prédication. 

» V.  HALL  ( Jacob  ) , célèbre 
danseur  de  corde  sous  le  règne  de 
Charles  II.  Les  agrémens  de  sa  per- 
sonne et  les  charmes  de  sa  conver- 
sation , réunis  à une  force  et  à une 
agilité  extraordinaires  , fixèrent  l’at- 
tention des  femmes  de  celte,  cour 
licencieuse,  et  particulièrement  de 
la  duchesse  de  Cléveland  qui , dil- 
ou,  le  gratifia  d’une  pension. 

* VI.  MALI,  ( Richard  ),  théolo- 
gien anglais  attaché  à l'Eglise  ro- 
maine, quitta  l'Angleterre  par  rap- 
port aux  peines  portées  par  la  reine 
Elizabeth  contre  ceux  qui  profes- 
soient  la  religion  catholique  , se 
relira  dans  les  Pays-Bas  espagnols. 
Il  professa  la  théologie  à Douay, 
publia  plusieurs  ouvrages , et  mou- 
rut en  1604. 

* HALLAY  ( Jeau  ) , jésuite  fran- 
çais , né  en  1897,  professa  la  rhéto- 
rique à Dijon , et  y mourut  en  ) B4q. 
On  a de  lui  un  ouvrage  qui  a été  au- 
trefois fort  recherché  dans  les  col- 
lèges de  la  société;  il  est  intitulé 
llhetoricat  Divioncnsis  societatis 
Jesu  analyticce  cloquculice  pro- 
gymnasmala  in  aliquot  Cicetvnis 
orationes , Dijon,  1629,  in-4°. 

1 1-  HALLÉ  (Pierre),  né  à Baveux 
en  161 1 , acheva  ses  études  à Caen, 
et  s’y  distingua  tellement  par  se» 
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Poésies  , qu’il  fut  nommé  profes- 
seur de  rhétorique  , et  recteur  de 
l’université  de  cette  ville.  I.e  chan- 
celier Séguier  étant  allé  à Caen  pour 
apaiser  les  troubles  de  Normandie, 
conçut  pour  lui  beaucoup  d'estime,  et 
l’amena  à Paris.  Hallé  y devint  régeut 
de  rhétorique  au  collège  d’Harcourt, 
puis  lecteur  en  grec  au  collège  royal , 
et  entiu  professeur  en  droit  canon.  11 
mourut  à Paris  le  27  décembre  1689. 
Ou  a de  lui  , I.  Des  Harangues 
latines , recueillies  ensemble  en 
i655,  iu-8°,  sous  le  litre  (le  Pétri 
llalbei  juris  utriusque  doctoris , 
in  academid  Parisiensi  eloquentiœ 
pru/essoris  , poëtce  ac  in /erp  relis 
regii  oratianes  et  poëmata.  Le  re- 
cueil est  dédié  au  chancelier  Seguier; 
il  contient,  i°  Apologia  regentiœ: 
ce  discours  est  adressé  à Louis  XIV 
en  minorité  ; a”  Laudatio  Junebris 
Ludovici  XIII,  Gallice  regis;  3° 
Panegyricusoptimoscrenissimoque 
principi  Gastoni  Francice  , regis 
patrup et  Aurelianorum  duci  ob ex- 
pugnatam  Gravelingcm  dictus  ; 4° 
Dearchidiaconatude  Vadis  Bajo- 
censis  ecc/esiæ  oratio;  5°.  Ad  il/ns- 
trissimum  Petrum  Seguier,  Franciœ 
canccllarium  cum  ad  Cadomensem 
academiarn  accederct,  salulalio;  6" 
Prœfatio  in  quarlum  Georgicorum 
Virgilii  librum;  70  Un  Discours 
latin  prononcé  à l'occasiou  de  Fran- 
çois de  La  Chambre  lorsqu'il  prit  le 
degré  des  mai  tre-ès-arts  dans  l'uui  ver- 
site  de  Paris  ; 8°  Discours  apologé- 
tique des  sciences  où  l’auteur  prouve 
ne c scientiis  animos  enervari , nec 
hebetari  ingénia  ; 90  Discours  où 
l'on  examine  s’il  est  plus  avantageux 
de  donner  les  préceptes  des  sciences , 
ou  d’enseiguer,  eu  se  servant  des 
langues  grecque  et  latine,  ou  eu 
employant  la  langue  française.  Ces 
neuf  Discours  sont  suivis  de  Poésies 
latines  de  l’auteur  divisées  en  six 
livres  sur  toutes  sortes  de  sujets,  et 
de  Tragédies  tirées  de  l’Ecriture 
sainte.  II.  Des  Ouvrages  de  ju- 
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risprudence:  Il  a bien  écrit  dans 
ces  différons  genres. 

t II.  HALLE  (Antoine),  pro- 
fesseur d’éloquence  dans  l'univer- 
sité de  Caen  , et  1 un  des  meilleurs 
poètes  latins  de  son  siècle  , né  à 
Bazauville  près  de  Bayeux , mour- 
ait ù Paris  le  3 juin  1875  , à l'âge 
de  83  ans.  On  a de  lui  plusieurs 
Pièces  de  Poésies  , in-8°  , et  quel- 
ques Traités  sur  la  Grammaire 
latine.  — Son  frère  , Henri  Halle, 
professeur  de  droit  très-distingué 
dans  la  même  université  que  lui , 
mourut  en  1688. 

+ III.  HALLÉ  (Claude -Guy)  , 
peintre,  né  en  îbài , mort  eu  1736, 
à Paris  , sa  patrie , à 85  ans , dut  sa 
supériorité  dans  son  art  à l’élude 
constante  de  la  nature.  H devint 
directeur  de  l'académie  de  peinture, 
et  se  concilia  l’estime  des  conuois- 
seurs  par  ses  lalens  , et  leur  amitié 
par  l'enjouement  de  son  caractère. 
Hallé  ne  vil  jamais  l’Italie,  et  pei- 
gnit néanmoins  dans  le  bon  goût 
italien , eu  étudiant  les  tableaux  des 
grands  mailres  qui  sout  dans  les 
cabinets  des  amateurs  à Paris.  On 
le  nomma  un  jour  arbitre  au  sujet 
d’uu  tableau  qu'ou  ne  vouloit  pas 
recevoir,  parce  que  le  jeune  peintre 
ù qui  ou  l'avoit  commandé  s'en 
étoit  fort  mal  acquitté.  Hallé  re- 
toucha le  tableau  , et  termina  le 
différent  au  contentement  de  toutes 
les  parties.  Ce  maître  disposoit  beu- 
reusemenl  son  sujet;  ses  composi- 
tions sont  riche»  , se»  tètes  gracieu- 
ses. Son  dessin  est  maniéré,  et  ses 
ouvrages  manquent  de  force  et  de 
vigueur.  On  voyoit  de  ses  tableaux 
dans  l'église  de  Notre-Dame,  entre 
autres  , une  Annonciation  , peinte 
avec  tant  d’agrément  et  de  vérité, 
qu’elle  semble  sortir  de  l'école  du 
Guide  ; à Saint-Jacques  - de-la-Bou- 
cherie  ; à Saint-Germain-de-s-Prés  ; 
dans  la  chapelle  du  collège  des  jésui- 
tes; dans  l’cglisc  de  la  Charité;  à 
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Saint  -André -des  -Arcs  ; à Saint- 
Paul;  dans  l'église  et  dans  la  chapelle 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice;  aux 
filles  du  Saint-Sacrement  ; dans  les 
salles  dé  l'académie.  On  a gravé 
d’après  lui.  Il  laissa  un  fils  ( voyez 
l’article  suivant  ),  et  une  fille  ma- 
riée au  fameux  Restou. 

IV.  HALLÉ  ( Noël  ) , fils  du  pré- 
cédent , né  à Paris  le  a septem- 
bre 1711  , y mourut  le  5 juin 
1781.  Consacré  de  bonue  heure  à la 
peinture  comme  son  père  et  son 
grand-père  , il  alla  perfectionner  ses 
talens  à Rome.  De  retour  dans  sa 
patrie  , il  parvint  successivement  à 
tous  les  grades  de  l’académie  de 
peiulure  , et  fut  nommé  , en  1771  , 
surintendant  des  tapisseries  de  la 
couronne.  L’académie  de  Rome  étoil 
dans  un  grand  désordre  ; Halle  fot 
choisi  pour  y aller  faire  des  réfor- 
mes utiles,  et  remplit  si  bien  sa 
commission  , qu’à  sou  retour  il  ob- 
tint le  cordon  de  Saint-Michel.  Scs 
tableaux  ornoient  les  églises  de 
Paris  et  les  maisons  royales.  Son 
dessin, d’un  mauvais  style,  est  en- 
core plus  maniéré  que  celui  de  son 
pèra , et  son  coloris  est  rouge  et  fac- 
tice. Sa  composition  est  graude  , son 
expression  heureuse  et  noble,  sa  pers- 
pective parfaite.  Les  morceaux  d’ar- 
chitecture y sont  traités  avec  autant 
d’exactitude  que  de  supériorité.  Par- 
mi les  tableaux  qui  servirent  de  mo- 
dèles aux  tapisseries  des  Gobelius,  on 
cite  la  Course  d' Hippomine  et  d’ A - 
la/ante;  Achille  dans  Vile  de  Sy- 
ros;  Silène  et  Eglè.  Le  plafond  de 
la  chapelle  des  fonts  baptismaux 
de  Saiul-Sulpice  , et  le  tableau  de 
la  Prédication  de  Saint- Fincent- 
de-Vaule  , à Saint-Louis  de  Ver- 
sailles peuvent  donner  une  idée  de 
ses  talens. 

f HALLER  (Albert  , baron  de)  , 
célèbre  médecin  , disciple  de  Boèr- 
liaave,  lié  à berne  le  iG  octobre 
1708,  mort  dans  cette  ville  le  t a dé- 
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cembre  1777 , dans  un  âge  avancé, 
devint  membre  du  conseil  souve- 
rain de  cette  république  , et  che- 
valier de  l’Étoile  polaire.  Haller  fut, 
dès  l’âge  de  neuf  ans , un  prodige  de 
savoir.  11  commença  par  être  poêle. 
11  eut  le  courage  de  s’exposer  au 
feu  pour  sauver  ses  vers,  et  l’année 
suivante  il  eut  celui  de  jeter  au  feu 
ces  mêmes  productions  qu’il  en  avoit 
tirées.  Les  spectacles  touchans  et 
magnifiques  que  la  nature  offre  dans 
les  Alpes  ranimèrent  sa  muse,  et  de 
temps  en  temps  il  donna  des  preuves 
de  ses  talens  poétiques.  Sa  réputa- 
tion le  fil  appeler  à Gottingue,  ou  il 
fut  fait  président  de  l’académie.  Celle 
des  sciences  de  Paris  se  l’agrégea  en 
1755  , à l’imitation  d’une  partie  des 
sociétés  savantes  de  l’Europe.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  qui  le  mil  au 
nombre  de  ses  magistrats,  il  y fit , 
ainsi  qu’à  Gottingue,  les  établisse- 
mens  les  plus  avantageux  aux  scien- 
ces, et  sur-tout  à la  médecine  et  à 
l’anatomie.  Membre  d’un  état  libre, 
il  refusa  le  litre  de  baron  de  l'Em- 
pire. 11  fut  , jusqu’à  ses  derniers 
moment  , homme  de  cabinet  et 
homme  d’état.  Son  activité  et  sou 
ardeur  pour  le  travail  étoient  si 
grandes,  qu’ayant  eu  le  bras  droit 
cassé,  il  apprit  en  une  nuit  à écrire 
passablement  de  la  main  gauche.  Il 
étoil  sans  cesse  en  action , et  il  y 
metloit  tout  ce  qui  étoit  autour  de 
lui.  Lorsqu’il  seutit  sa  fin  approcher,’ 
il  observa  ce  spectacle  avec  tranquil- 
lité; se  tâtant  le  pouls  dans  ses  der- 
niers instans,  et  disant  à son  méde- 
cin, au  moment  même  où  il  expira  : 
« Mon  ami,  l’arÿrre  ne  bat  plus.  » 
Il  avoit  en  trois  femmes,  les  avoit 
reudues  heureuses , et  avoit  été  heu- 
reux avec  elles.  Il  avoit  laissé  un  fils 
qui  n’a  guère  survécu  à son  père  ; il 
est  mort  en  1786,  après  avoir  publié 
une  Biographie  littéraire  de  la. 
Suisse,  estimée:  Guillaume  Tell , 
J'abte  danoise,  Berne,  176a  , in-8*, 
et  s cire  fait  conuoitrc  connue  bola- 
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nisle  et  littérateur.  La  vie  de  Haller 
avoit  été  très- réglée.  Entraîné  dans  sa 
jeunesse  dans  mie  partie  de  débauche, 
il  conçut  une  telle  horreur  des  excès 
dont  il  lut  témoin,  que  dès  ce  mo- 
ment il  fut  d'une  sévérité  extrême. 
De  La  Melterie  voulut , dit-on , l’as- 
socier à ses  principes  de  matéria- 
lisme. On  ajoute  qu’Haller  ue  voulut 
jamais  l’écouler,  à cause  de  l'sffel 
qu'il  uvotl  ressenti  à la  lecture  d’un 
pelilouvragedeLaMetterie,  intitulé 
l'Homme  machine,  Leyde,  1748, 
in-  tu,  qu’il  avoit  en  l'impudence  de 
dédier  a Haller.  Ce  dernier  répondit 
pfr  une  critique  qui  parut  sous  le 
titre  de  C Homme  plus  que  ma- 
chine, Londres  (Hollaude),  1748, 
i 11- 1 j ; et  dans  les  (Euvres  de  La 
JM^tcrie,  17(>4 1 lom-  III'  Mais  tout 
cela  est  coutrouvé  ; celte  critique  est 
d’Elie  Lozac.  Au  surplus  , la  philo- 
sophie de  Huiler  étoit  douce  et  sage. 
Il  avoit  eu  dans  sa  jeunesse  le  talent 
de  la  satire,  et  y avoit  renoncé.  Il 
disoil  que  la  tranquillité  vaut  mieux 
que  la  gloire,  et  il  se  félicitoil  d ‘être 
caché  dans  un  coin  du  inonde , et 
d'avoir  peu  de  liaisons  et  peu  d’iu- 
llueuce.  Sa  charité  active  et  tendre 
lui  fit  trouver  des  moyens  et  des  res- 
sources pour  le  soulagementdes  mal- 
heureux. Biœnrslahl,  dans  ses  lettres 
duraul  le  cours  de  ses  voyages,  fait 
le  parallèle  suivant  de  Haller  et  de 
Voltaire  , qu’il  avoit  conuiis  tous 
deux  : « L’un  est  superficiel  , et 
l’autre  solide;  l’un  fait  des  vers  sur 
toutes  sortes  de  sujets  et  verse  sur 
tout  les  couleurs  de  ses  fictions  ; 
l'autre,  poète  elphilosophe,  aime  sur 
toutes  choses  la  vérité  et  la  vertu. 
L’un  11e  parle  qu^de  tolérance,  et  ne 
peut  rien  souffrir  ni  de  Dieu  ni  des 
hommes  ; l’autre  pratique  la  morale 
et  l’Evangile  : l’un  détruit,  l’autre 
édifie.  » Haller  ayant  des  principes 
si  différtns  de  Voltaire  , estimoit 
médiocrement  ses  ouvrages,  et  ne 
suivoilen  rien  sa  philosophie.  Il  est 
vrai  que  Voltaire  sou  coté  faisoit 
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assez  peu  de  cas  de  Haller  comtm 
poêle.  Cependant  les  ouvrages  poé- 
tiques du  médeciu  suisse  sont  plein» 
d'imagination  et  de  philosophie; 
mais  ou  leur  reproche  une  imitation, 
quelquefois  trop  marquée , du  style 
oriental,  des  détails  peu  piquans  et 
des  longueurs.  La  plupart  de  ses  pro- 
ductions eu  ce  genre  , traduites  en 
français  par  Tscharner,  parurent  à 
Herne  eu  177.4,  111-80.  Ou  distingue 
l 'Ode  intitulée  tes  Jlpes , et  line 
antre  fort  louchante  que  Haller  lit 
sur  la  mort  rie  son  épouse.  Ses  ou- 
vrages sur  la  médecine  et  sur  l’his- 
toire naturelle,  et  ceux  dont  il  a été 
l’éditeur  , sont  la  Formation  du 
poulet , traduite  en  français,  in-ia; 
et  l’ Iritabi/i té  des  nerfs , aussi  tra- 
duite, 9 vol.  in-i  9.  Ce  dernier  livre 
est  très-estimé;  il  parut  en  1756  , et 
en  dévoilant  la  nature  des  forces  qui 
président  à la  vie,  il  renversa  le  sys- 
tème de  Boeihaave  qui  atlribooit 
toutes  les  opérations  corporelles  aux 
simples  lois  de  la  mécanique.  L’au- 
teur a eu  des  vues  nouvelles  sur  l’ir- 
ritabilité, qu’il  a le  premier  bien 
connue  : counoissance  qui  seule  suf- 
liroit  pour  rendreson  nom  immortel, 
il  a eu  aussi  des  idées  neuves  Air  la 
génération  de  l’homme , et  sur  la  for- 
mation des  os , consignées  dans  sa 
Physiologie.  Ses  autres  écrits  sont  en 
latin.  1.  Historia  stirpium  indige- 
narum  Helvetice  inchoata , Berne  , 
1 768 , 3 1.  en  9 v.  in-f. , réimprimés 
àGottingue,  eu  9 lom.,  1 v.  iu-f. 
IL  Opéra  minora , Lausanne,  1769, 
1 768,  3 vol.  in-40. 111.  Disputatio- 
rfitm  anatomicarum  selectarum  v o- 
lumina  septem  , Gottingue,  1 7 5 1 ^ 
7 vol.  in-/;0.  IV.  Disputationes  rut 
morborum  hisloriamet  curationem 
facicntes , Lausanne,  1757-1759, 
7 vol.  in-4°.  V.  Disputationes  chi- 
rurgiens selectce , Ijusanne,  17.56, 
5 vol.  iu-40.  VI-  Bibliotheca  merli- 
cinee  theoricœ  et praclicœ  , Berne, 
177C,  1787,4  vol.  in-40-  VU.  Fir- 
me a;  a physiologue  corporis  huma- 
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ni,  Lausanne , 1757  a 1766,  8 vol. 
iii-/|°,  abrégés  en  notre  langue  par 
Tarin,  1753,111-8°.  Dans  cet  ouvrage, 
plein  d'expériences  curieuses  et  d'ob- 
servations nouvelles  , 011  reconuoit 
un  auteur  (pii  11e  se  bornoil  pas  il 
compiler  sur  la  nature,  niais  qui  sa- 
voil  l’interroger  et  la  bien  voir. 
Piel,  médecin-accoucheur,  a extrait 
de  cet  élément  1111  ouvrage  imprimé 
à Paris,  1774,011  2 vol.  in-8°,  sous 
ce  titre  : la  Génération,  ou  Exposi- 
tion des  pliéuomèues  volatils  à cette 
fonction  naturelle,  traduite  de  la 
Physiologie  du  baron  de  Haller,  avec 
des  uoles  et  nue  dissertation  sur  l'o- 
rigine des  eaux  de  l'Amnios.  Vlll. 
Uippocratis  opéra  genuina  , Lau- 
sanne, 1770,4  vol.  111-8“, etc.  ( Voy. 
MACHART  et  Al.EXANDHF.TnAI.- 
xien  , n°  XXVIII  ).  Tous  les  écrits 
d’Haller  renferment  des  vérités  bien 
développées,  et  quelques  erreurs.  11 
avouoit  lui-iuème  qu'il  s’étoit  quel- 
quefois trompé,  et  il  avoit  pris  pour 
devise,  5 la  tète  d'un  de  ses  ouvra- 
ges, mie  boussole  avec  ces  mots: 
! idem  non  abslulii  error.  IX.  Des 
fictions  ingénieuses,  telles  que  Al- 
fred , Fabius , Usong.  Celle-ci  a été 
traduite  en  français,  iti-13.  Ces  ro- 
mans moraux  renferment  des  vérités 
utiles  aux  gouvernemeus.  Haller, 
appelé  à l'administration  de  sa  pa- 
trie, y avoit  montré  autant  de  sens 
que  de  modération  et  de  connots- 
sauce  des  droits  de  la  justice.  11  fut 
du  petit  nombre  des  écrivains  qui 
réunirent  aux  sciences  exactes  les 
lauriers  des  muses.  Son  Eloge  a été 
publié  à berne  eu  1778. 

* 

* HALLERSTE1N  ( Augustin  ), 
lié  en  Aotriclied'une  famille  illustre, 
6e  fit  jésuite  et  se  consacra  aux  mis- 
sions étrangères.  EinvoyéA  la  Chine, 
il  succéda  au  P.  Koegler  dans  la  place 
de  président  du  tribunal  des  mathé- 
matiques , et  mourut  en  1774,  frappé 
d'apoplexie  au  moment  qu’il  apprit 
la  suppression  de  sa  société.  Ses  Ob- 
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servations  ont  été  publiées  par  le  P. 
Helle,  avec  celles  du  P.  Koegler, 
Vienne,  1768,  a vol  in-q0.  Il  uioit 
un  frere  qui  fut  long-temps  coulès- 
seur  du  duc  Charles  de  Lorraine, 
gouverneur  des  Pays-Bas  , et  qui 
mourut  vers  1780. 

HAI.LERVORDT  (Jeau  ),  savant 
bibliographe  de  Kœnisberg,  a publié, 
en  latin,  une  Bibliothèque  eu  rieuse 
des  auteurs  raves  , imprimée  à 
Francfort  en  1676,  111-S0. 

V H ALLE  Y ( Edmond  ) , né  à 
Londres  en  i656,  s'adonna  d'abord 
à la  littérature  et  aux  langues,  et  se 
consacra  ensuite  entièrement  a l'as- 
Irouomte , pour  laquelle  la  nature 
l’avoil  fait  naître.  Ayant  résolu , 
dès  l'àge  de  19  ans,  un  problème 
très-difficile  , par  lequel  il  détermina 
les  aphélies  cl  l'excentricité  lies  plu  - 
nètes  , le  gouvernement  l'envoya  en 
1G7G  h Elle  de  Sainte- Hélène.  Ce 
voyage  fut  la  source  de  plusieurs 
découvertes  astronomiques.  De  re- 
tour dans  sa  pairie,  il  succéda  à 
Wallis,  en  i?o5,  dans  la  place  de 
professeur  de  géométrie  h Oxford , 
et  à Flamsleetf,  dans  celle  d astre- 
itonic  du  roi.  Ce  fut  eu  cette  qualité 
qu’ayant  dessiné  un  planisphère  , 
où  il  avoit  fixé  la  place  exacte  des 
étoiles  observées  dans  le  voisinage 
du  pôle  antarctique  , il  le  présenta 
à S.  M.  avec  une  courte  descrip- 
tion ; parmi  ces  étoiles  il  avoit  placé 
la  constellation  du  rhêue  royal , avec 
cette  adroite  inscription  : Jîobur 
CaroUltum  in  perpétuant  su  b il  lins 
latebris  serva/i  , Cnro/i  secundi 
magna  R ri  tan  nia.  regis  memoriam, 
in  cte/o  mérité  translatum.  D’apres 
ce  catalogue  de  nouvelles  étoiles  , 
qn’on  dut  regarder  comme  une 
conquête  de  I aslrouomie,  Flamsteed 
lui  donna  le  surnom  qui  lui  est  resté 
de  Tycho-Brahê  du  midi.  La  so- 
ciété royale  de  I .ondre’s  et  l’académie 
des  sciences  de  Paris  s'associèrent  le 
jeune  astronome,  alors  égé  seulement 
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de  22  ans  ; la  première  le  fit  son  se- 
crétaire, place  qu'il  reinplitavccdis- 
tiuclion.  A son  retour  de  Dautzick, 
où  il  a voit  été  envoyé  par  la  société 
royale  de  Londres  , il  passa  en 
France  en  1680, et  à moitié  distance 
de  Calais  à Paris  il  aperçut  la  fa- 
meuse comète  qui  parut  une  seconde 
fois  cette  année  en  revenant  du  so- 
leil; il  favoit  observée  à sa  première 
apparition  , il  eut  la  satisfaction  de 
l’observer  encore  de  l'observatoire 
royal  alors  nouvellement  construit. 
Le.  but  de  son  voyage  eu  France 
étoit  d'établir  une  correspondance 
entre  les  astronomes  de  Greenwich 
et  de  Paris,  et  de  s’instruire  sous 
Cassini , comme  il  avoit  déjà  cher- 
ché à le  faire  sous  Hévius.  Revenu 
en  Angleterre , la  suite  de  ses  études 
le  porta  à se  rendre  à Cambridge 
auprès  de  Newton  qu’il  vouloit  con- 
sulter , et  ce  fut  dans  cette  entrevue 
qu’il  détermina  ce  célèbre  philosophe 
à donner  la  première  édition  de  ses 
principes  mathématiques  de  philo- 
sophie naturelle  qui  parut  en  1686: 
il  eut  la  satisfaction  d'en  être  l’édi- 
teur sous  la  direction  de  la  société 
royale , et  de  présenter  cet  immor- 
tel ouvrage  au  roi  Jacques  II.  Halley 
mourut  à l’observatoire  de  Green- 
wich le  a5  janvier  1742-  A un  esprit 
vif  et  pénétrant,  il  joignit  une  ima- 
gination féconde  et  tienne.  Il  s'amusa 
quelquefois  à la  poésie.  Ses  réponses 
éloieut  promptes,  et  cependant  me- 
surée-, judicieuses  et  toujours  sin- 
cères. Lorsque  leczarPierre-le  Grand 
vint  eu  Angleterre,  il  y vit  Halley. 
Il  l’interrogea  sur  la  flotte  qu’il  avoit 
dessein  de  former,  et  sur  les  sciences 
et  les  arts  qu'il  vouloit  introduire 
dans  sesélats.  Sa  curiosité  ingénieuse 
fut  tellement  satisfaite  de  ses  ré- 
ponses eide  son  entretien , qu’il  l’ad- 
mit familièrement  à sa  table , et  qu’il 
en  lit  son  ami.  Halley  montra  tou- 
jours un  désintéressement  extrême. 
Il  s’ouvrit  le  chemiu  de  la  fortune 
par  sas  travaux  en  faveur  de  la  uavi- 
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galion;  et  il  a ajouté  à cette  gloire 
celle  de  n’avoir  jamais  rien  fait  dans 
la  seule  vue  de  s'enrichir.  Il  a vécu 
et  il  est  mort  dans  la  médiocrité  , 
dont  il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  sortir. 
Quaud  le  roi  Guillaume  ordonna  le 
grand  renouvellement  des  espèces 
d’Angleterre  en  i6gq  , et  qu'il  fit 
construire  cinq  monnoies  hors  de 
Londres,  Halley  fut  nommé  contrô- 
leur de  celle  de  Chester.  C’est  le  seul 
emploi  de  cette  nature  qu’il  ail  ja- 
mais eu  ou  voulu  avoir  , et  il  ne  le 
cotiser  va  que  pendant  les  deux  années 
que  dura  la  refonte.  Libre  de  pré- 
jugés , il  ignorait  ces  préventions 
outrées  en  faveur  d’une  nation  et  in- 
jurieuses au  reste  du  genre  humain. 
Ami  , compatriote  et  sectateur  de 
Newton  , il  a parlé  de  Descartes 
avec  respect  ; successeur  de  Wallis , 
il  a su  rendre  justice  à|  nos  anciens 
géomètres.  Les  ouvrages  qui  font  le 
plus  d’honneur  a sa  mémoire  sont, 
1.  Catalogua  stellarum  australio- 
rum , Londtni  , 1678,  iu-4°.  Cet 
ouvrage  fut  donné  la  même  année  à 
Paris  in-ia  , par  Royer  , avec  la 
traduction  française  à côté  , et  un 
planisphère  céleste  de  l’hémisphère 
austral , pour  faire  une  seconde  par- 
tie à ses  Cartes  du  Ciel  et  à son  Ca- 
talogue des  Etoiles.  Celui  de  Halley 
avoit  été  dressé  d'après  les  observa- 
tionsque  l’auteur  avoitfaitesen  1677 
à l’ile  de  Sainte-Hélène , pays  le  plus 
méridional  que  les  Anglais  eussent 
alors  sous  leur  domination.  IL  slpol- 
lonii  Pergcei  de  sectione  ralionis 
libri  duo , ex  arabica  manuscripto 
latine  versi , Oxonii,  «706  , in- 8°  / 
et  Apullonii  Pergcei  conicoruin  li-\ 
bri  octo  , et  Sercui  ytnlissensis  , de 
sectione  çylindri,  etconi,  libri  duo, 
Oxonii,  1710,  iu  - folio  : éditions 
magnifiques,  et  qui  sont  le  fruit 
d’un  travail  immense.  Halley  y a 
rétabli  les  textes  originaux  et  les  a 
traduits.  III.  Une  autre  édition  des 
Sphériques  de  Menelaüs,  Oxford  , 
1708,  in-f>°.  IV,  Tabulas  aslrono- 
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rnicce  , fort  exactes  , Londres  en 
l54g,  in-4°.  Elles  oui  été  traduites 
en  français  par  l’abbé  Chappe  d’Au- 
teroche,  iu-8°,  1754>  et  par  de  La 
Lande,  17.5g,  iu-8°  : cette  dernière 
traduction  est  la  plus  estimée.  V. 
Abrégé  de  l’astronomie  des  comètes  ; 
c’est  par  une  prédiction  de  Halley 
qu'on  a cru  démontrer  le  cours  des 
comètes  ; mais  lesastronomes  ne  sont 
pas  encore  d’accord  sur  l’apparition 
fixe  et  régulière  de  ces  astres  cau- 
dataires.  VL  Théorie  sur  les  varia- 
tions de  la  boussole  , dans  les  mé- 
moires de  la  société  royale.  11  dressa 
une  carte  pour  ces  variations  , qui 
est  d'un  grand  usage.  On  la  trouve 
dans  l’Essai  de  physique  de  Muss- 
chenbroëk  , publié  à Leyde  en  17 5g. 
VII.  Méthode  directe  et  géomé- 
trique , pour  trouver  les  aphélies  et 
les  exentricilésdes planètes.  Vlll.Uiv 
Mémoire  sur  un  Télescope  de  son 
invention  , qui  fil  beaucoup  de  bruit 
dans  le  monde  savant.  IX.  Plusieurs 
autres  Mémoires  sur  difTérens  points 
de  physique  et  d’astronomie.  X. 
Quelques  Vers  latins. 

t I.  HALL1ER  (François),  né 
à Chartres,  docteur  et  professeur 
de  Sorbonne  , successivement  ar- 
chidiacre de  Diuau  , théologal  de 
Chartres  , syndic  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris , et  enfin  évêque 
de  Cavaillon  en  >656  , 11e  garda 
pas  long-temps  ce  siège,  étant  mort 
en  16.19 , à 64  ans , d'une  paralysie 
qui  lui  fit  oublier  tout  ce  qu’il  avoit 
su  , jusqu'à  l'Oraison  dominicale. 
Hallier  lit  plusieurs  voyages  dans  la 
Grèce,  eu  Angleterre,  en  Italie,  et 
lit  par-tout  adimrer  ses  laleus.  Ur- 
bain VIII  l’auroit  fait  cardinal , si 
une  forte  brigue  et  des  raisons  d’état 
n’avoient  fait  passer  le  chapeau  qui 
luiétoit  destiné  sur  la  tète  du  com- 
mandeur de  Valencey.  Dans  sou  se- 
cond voyage  de  Rome  , en  i65a  , il 
fil  éclater  beaucoup  de  zèle  contre  les 
cinf  propositions  de  Janséuiu»,  dont 
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il  sollicita  et  dent  il  obtint  la  con- 
damnation. I)e  là  le  bieu  et  le  mal 
que  les  deux  partis  ont  dit  de  lui.  Eu 
ne  le  considérant  que  comme  savant, 
ou  reconnoit  généralement  dans  ses 
ouvrages  de  la  force  dans  les  rai- 
sonnemens , et  de  l'érudition  dans  les 
recherches.  Les  principaux  sont , 1. 
Un  savant  Traitède  la  Hiérarchie. 
II.  Des  Commentaires  sur  les  règle- 
ment du  clergé  de  France  touchant 
les  réguliers,  qui  lui  attirèrent  une 
foule  d’adversaires  parmi  les  jésuites, 
entre  autres  Cellot,  Banni,  Pinte- 
reau,  etc.  III.  Un  Traité  des  élec- 
tions et  des  ordinations,  1606, 
in-fol.  Cet  ouvrage  , bon  et  métho- 
dique , lui  valut  une  pension  de  la 
part  du  clergé  de  France.  IV.  Des 
Ecrits  polémiques  contre  les  jan- 
sénistes et  contre  les  réguliers , sur- 
tout contre  les  jésuites.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  en  latin. 

II.  RALLIER.  Voyez  Hospital, 
n°  III. 

* I.  HALL1FAX  ( George  Sa  vile, 
marquis  de),  graud  homme  d’état 
d’Augleterre , né  en  i65o  , mort  en 
i6g5.  Charles  II  le  créa  marquis 
en  i683,  le  fit  conseiller  privé,  et 
lord  privé  du  sceau.  Ce  prince  lui 
ofi’rit  aussi  les  places  de  secrétaire 
d’étal  et  de  lord  lieutenant  d'Irlande; 
mais  Uallifax  refusal'une  et  l'autre. 
A l’avénemenl  de  Jacques , nommé 
président  du  conseil , il  perdit  cette 
place  pour  refus  de  son  consentement 
à rappeler  le  serment  du  Tcst(  con- 
tre les  catholiques  romains.  ) A l’a- 
véuement  de  Guillaume  et  Marie  , 
il  fut  nommé  de  nouveau  lord  privé 
du  sceau.  Eu  ib8g  il  se  démit  de 
celte  charge  et  se  rangea  du  côté  de 
l’opposition.  On  a de  lui  un  excel- 
lent ouvrage  intitulé  Avis  d’un  père 
à sa  Jille. 

* II.  UALLIFAX  (Samuel), évê- 
que de  S.  Asaph  , Faine  des  fils  d’un 
apothicaire  de  Cheslerfield  , profes- 
seur royal  en  droit  civil  à l’uuxYer- 
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*ité  de  Cambridge,  distingué  égale- 
ment comme  jurisconsulte  et  comme 
orateur , se  fit  mie  grande  réputation 
pur  6on  Analyse  du  droit  civil. 
Nommé  en  17X1  évêque  de  Gloccs- 
ler  , il  lut  appelé  en  17X7  à l’évêché 
de  S.  Asaph.  Ses  Sermons  forent 
admirés  parsesauditenrs.  Il  est  mort 
en  1790,  âgé  de  60  ans. 

Ul.  HALLIFAX  (le  comte  de). 

( l'oyez  Montaoub.  ) 

KALLMANN  ( Jean  - Chrétien  ) 
r-  nonça  au  luthéranisme  pour  em- 
brasser la  religion  catholique  , et 
mourut  à Breslaw  dans  une  extrême 
misère  en  1704.  Il  a laissé  diverses 
Pièces  dc-iàéiUre  en  allemand. 

* HALLOIX  (Pierre),  jésuite, 
né  à Liège  eu  1.77a  , possédoil  les 
langues  savantes  , et  éloil  versé  dans 
l'histoire  ecclésiastique.  Il  prêcha 
avec  beaucoup  d’éloquente  pendant 
plusieurs  années.  A la  scieuce  il  joi- 
gnoil  toutes  les  vertus  qui  fout  le 
vrai  religieux.  Il  inouï sit  le  5o  juil- 
let 1 (556.  On  a de  lui  ,1.  Anthologia 
poëtica  grœco  - tatina  , Douay  , 
1617,  in- 12.  11.  lllustrium  ecc le- 
stas orienta  lis  scriplorum  t/ni  sanc- 
titate  el  erudilione  floruerunt  , 
Douay,  1 653  et  t636,  2 vol.  in- fol. 
Le  premier  volume  a pour  objet  les 
écrivains  de  l'Eglise  d’Orieul  du 
premier  siècle;  dans  le  second,'  il 
s’agit  de  ceux  du  ae  siècle.  Cet  ou- 
vrage est  plein  d’érudition  el  de  re- 
cherches ; un  écrivain  lut  reproche 
cependant  un  défaut  de  critique  , 
sur-tout  à l’égard  de  saint  De  a y s 
l’Aréopagite.  Plusieurs  Vies  de  ces 
saints  ont  trouvé  place  dans  les 
Acta  sanclorum.  III.  Origenes  de- 
fensus , Liège , 1698  , in-fol.  , dédié 
au  pape  Innocent  X , et  attaqué  par 
le  cardinal  Henri  de  Noris. 

HAI.LULN  (le  duc  d’).  Voyez 

SCIIOMBERO,  11°  II. 

HALMA  ( François  ) , savant  im- 


II A L T 

primeur  allemand  , tout  à la  fois 
poète,  grammairien  el  historien.  Les 
éditions  qu’il  a publiées  sont  cor- 
rectes et  recherchées.  Il  imprima 
d’abord  à Utrecht  en  1682  ; il  trans- 
porta ensuite  ses  presses  à Amster- 
dam eu  1701  , et  à la-ewarde  en 
1 7 1 3.  Il  est  auteur  d’un  grand  Dic- 
tionnaire français  et  fa/n  and,  dont 
les  meilleures  éditions  sont  celles 
de  Leyde,  1778  ou  1781  , deux  vol. 
in-4°. 

* HALOANDER  (George),  ju- 
risconsulte allemand  , né  à Misute 
en  Saxe,  distingué  par  son  savoir, 
et  mort  à Venise  vers  l'an  i53i  on 
lââa , a fait  imprimer  les  cinquante 
lu  res  des  Digestes  ou  Pandectes, 
avec,  un  Catalogue  des  consuls  ro.- 
maius  , el  d autres  pièces. 

f I.  HALS  ( François),  peintre  de 
Harlem  , mort  en  1666  , à 67  ans, 
excellait  dans  le  portrait.  Ses  ta- 
bleaux sont  pleins  de  force  et  de  vie. 

Il  mettoilbeaucoupdesoinet  d’exac- 
titude dans  ses  ébauches  , et  cachoit 
ensuite  par  des  louches  hardies  ce 
que  son  premier  travail  avoit  de 
pénible.  Van  Dyvk,  en  admirant  la 
facilité  de  son  pinceau , auroit  désiré 
plus  de  moelleux  dans  son  coloris. 

Il  n’y  a guère  que  ce  grand  peintre  / 
qui  l’ait  surpassé  dans  le  portrait , et 
avec  pins  de  couduite  , il  auroil  été 
sans  rivaux.  H y a deux  beaux 
portraits  de  ce  peintre  dans  le  Musée 
Napoléon  et  trois  autres  dans  la  ga- 
lerie de  Dresde,  mais  ils  manquent 
de  moelleux.  Hais,  toujours  pressé 
de  retourner  à la  taverne,  où  il  011- 
lilioil  ses  travaux , sa  femme  et  scs 
entans  , n’avoil  pas  le  temps  de  re- 
toucher ses  tableaux. 

* II.  HALS(Dirk),  frère  du  pré- 
cédent, né  eu  1606 , mort  eu  171 3. 

Ce  peintre  , dont  l’expression  est 
viveet  spirituelle, excelloit  à rendre 
les  Fêtes  de  village. 

* HALTAÜS  (Christophe  Ôùll- 
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lieb),  Allemand  , très-verse’  dans  la 
connoissance  des  étymologies,  a pu- 
blié Glossarium  Germanicum  me- 
tiii  œvi  , Leipsich  , 1758  , 2 vol. 
in-fol.,  ouvrage  fort  estimé.  Hal- 
lalis est  mort  à la  ftu  du  18”  siècle. 

HALYATES.  Voy.  Alyates. 

* HALY-1BN-ABAS-AL-MA- 
CINSCHl  , célèbre  par  sa  magie , 
tlorissoit  environ  vers  l’an  1000  de 
l'ère  chrétienne.  Il  exerça  la  méde- 
cine, et  laissa  un  ouvrage  célèbre  , 
dont  le  titre  signifie  eu  latin  Thé- 
saurus artis  medicas,  divisé  en  deux 
parties,  la  théorie  et  la  praltqur.  On 
en  imprima  une  version  à Venise 
en  1492 , et  à Londres  en  i5aS  , 
in-fol.  Ou  conserve  l’original  arabe 
dans  la  bibliothèque  de  Leyde  , et 
Fabricius  fait  mention  d’Haly  dans  sa 
Bibliothèque  grecque. 

* HALY  -RODOHAM  , ou 
Eben-Rodan,  Egyptien,  cultiva 
l’astrologie,  la  physique  et  la  méde- 
cine avec  beaucoup  de  succès.  ll  vi- 
voit  sous  le  règne  de  l’empereur 
Conrad  U,  et  écrivit  des  Commen- 
taires in  artem  parrain  Galeni  , 
Venetiis,  1496,  et  Lngduni,  1 5 1 G. 
— Il  y a eu  aussi  un  Gesù  Haly, 
qui  a écrit  De  cognitione  injirmi- 
iatum  ocutorum  , et  curatione  eo- 
rum  , Veuetiis,  1499  , in-fol.  Eloy 
parle  de  l’un  et  de  l’autre. 

* HAM AL  ( Jean-Noèl  ) , ecclésias- 
tique, ué  il  Liège  en  1 709  , de  Henri- 
Guillaume,  maître  de  mnsiqnede  la 
cathédrale,  succéda  en  1 788  à son  père 
dans  cet  emploi,  y porta  ses  talens 
et  sa  répulatiou  , et  se  fit  une  célé- 
brité beaucoup  plus  grande.  Deux 
voyages  qu’il  fit  à Home,  et  les  liai- 
sons qu’il  y forma  avec  les  plus 
grands  mailres, contribuèrent  beau- 
coup à le  perfectionner  dans  un  art 
o\\  il  avoit  déjà  fait  les  plus  grands 
procréé.  La  hardiesse  du  génie  l'af- 
franchit quelquefois  des  règles,  et 

T.  VIH. 
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on  le  vit  avec  succès  s’élancer  dans 
des  routes  nouvelles,  qui  fixèrent 
l'admiration  des  connoissettrs.  Ses 
compatriotes  ont  célébré  beaucoup 
Y opéra  de  Chaufontaiue,  musique 
d’un  goût  tout— A— fait  ingénieux  et 
habilement  assortie  au  sujet.  Ses 
Oratoires  de  Judith  et  de  Jonalhas, 
et  le  Psaume  Jn  te  Domine sjieravi, 
qu’il  mil  en  musique  peu  de  jours 
avant  sa  mort,  arrivée  le  26  no- 
vembre 1778,  doivent  être  placés 
parmi  scs  meilleures  compositions. 

t HAMAYDE  ( Ignace  - Fran- 
çois ) , docteur  et  professeur  en  droit 
à Louvain,  mort  dans  celle  ville  le 
21  mars  17 12,  à 64 ans,  fut  l’oracle 
des  Pays-Bas.  On  le  consul  toit  de 
toutes  parts  et  sur  toutes  les  ma- 
tières. De  tous  ses  écrits  , le  plus 
utile  est  le  traité  De  retusalionihus 
judicum. 

I.  IIAMBERGER  < George-Al- 
brechl  ) , né  à Beyerberg  en  Fran- 
conie,  l’an  16(12,  mort  Je  tô  fé- 
vrier 1 726,  à léna,  où  il  professoit 
la  physi^tie  et  les  mathématiques , 
a donné  divers  traités  , fort  esti- 
més , sur  ces  deux  sciences.  Les  plus 
connus  sont , 1.  De  lride  diluai i. 
II.  J Je  opticis  ocutorum  vif  ris.  III. 
De  hydraulicd , de  frigore.  IV.  JJe 
basi  compuli  ecclesiastici , etc. 

* 11.  IIAMBERGER  ( George- 
Christophe),  membre  de  l’univer- 
sité de  Gollingue,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvruges  qui  fout  honneur  à 
ses  talens  et  a son  érudition  , est 
sur-tout  connu  dans  le  monde  lit- 
téraire par  une  édition  des  Poésies 
d’Orphée  , à laquelle  Gessner  a ausii 
contribué.  Né  en  1726,  il  est  mort 
en  1775. 

* HAMCONTUS (Martin', Frison, 
mort  septuagénaire  vers  l’an  1621  , 
a laissé  un  ouvrage  curieux  en  vers 
latins  hexamètres,  imprimé  à Fra- 
is 
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ueker  en  t6ao,  et  intitulé  Fritta , 
jeu  de  u iris  rebustftie  Frisice  illus- 
trilus  libri  II,  in-4“- 

H AMD  AM.  l'oyez  Capel. 

* HAMD-OULLAH-BEN-ABOU- 
BEKll , né  à Casouyu  de  pareils 
aisé»  , commença  par  embrasser 
le  métier  des  armes  ; mais  une 
blessure  assez  grave  ne  lui  permit 
point  de  suivre  long -temps  celle 
carrière.  Rentré  dans  la  vie  civile, 
il  cultiva  les  lettres  et  ne  tarda 
point  :t  se  faire  une  réputation  aussi 
solide  que  brillante.  Sou  meilleur 
ouvrage  , intitulé  Délices  des 
cœurs  , est  écrit  en  persan  avec 
une  élégante  simplicité  , et  con 
tient , 1°  un  Traité  assez  superficiel 
d'astronomie;  a0  un  Traité  de  phy- 
sique cl  d'histoire  naturelle,  où  il 
n’eutre  g"ere  dans  des  détails  plus 
approfondis;  3“  nu  Abrégé  de  géo- 
graphie. Ce  dernier  morceau  , qui  a 
la  Prise  pour  objet  principal , est  le 
meilleur  de  l'ouvrage, par  lexacti- 
titude  qu’on  y remarque.  Hamd- 
Oullaii  mourut  dans  sa  patrie  l’an 
de  l’ilégire  700-  lîjg  de  Jl  C. 

HAMEL  Voyez  Duhamel. 

1IAMELAR  Voy.  Remelar. 

HAMLLMANN  ( Herman  ) , né  à 
Osnabrück  en  i5a5  , commença  à 
y prêcher  la  doctrine  de  Luther. 
Chassé  decette  ville , et  reçu  à Bdefeld 
, par  les  chanoines , il  instruisit  la 
jeunesse  selon  le  catéchisme  de  son 
patriarche  , et  fut  nommé  ensuite 
surintendant  des  églises  du  duché  de 
Brunswick  , pour  les  régler  selon 
la  coufessiou  d’Augsbourg.  Enfin 
il  devint  surintendant  général  du 
comté  d’OIdembourg  eu  i5g3,  et 
mourut  eu  1 5go.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont , I.  Commentarius  in 
Penlaleuchum , 1 5g 3 , iu-fol.  11. 
Historia  TVestp/ialorurn  seculi 
6.  lil.  Chronicum  Oldemburgi- 
cum , etc.  Ou  y trouve  des  recher- 
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cites , mais  peu  de  mélho  le  et  d'agré- 
ment. 

i 

HAMERSTE1N.  Voy.  Buuiw, 
u°  1. 

HAMID  IV  ( Abdul  ) , sul- 
tan des  Turcs  , successeur  de  sou 
frère  Mustapha,  continua  la  guerre 
qu’il  ai  oit  déclarée  à la  Russie  : 
if  n'obtint  pas  de  grands  succès 
contre  celte  puissance,  et  mourut 
au  commencement  de  1789.  Abdul 
Hamid  , dévot  rigoriste,  étoil  très- 
attaché  à toutes  les  pratiques  pres- 
crites par  l’Alcoran.  Sou  neveu, Sé- 
lun  111,  fils  de  Mustapha,  lui  suc- 
céda. 

f 1.  HAMILTON  (Antoine, 
comte  d' ),  de  l'ancienne  maison  de 
ce  nom  eu  Ecosse,  né  en  Irlande, 
passa  eu  France  avec  sa  famille, 
qui  avoit  suivi  Charles  11,  lorsqu’il 
vint  y chercher  un  asile  apres  la 
mort  de  son  père.  Ce  prince  ayant 
été  rétabli  sur  le  troue  de  ses  an- 
cêtres, Hamilton  le  suivit  en  An- 
gleterre. Ce  fut  alors  que  le  comte 
de  Grammont  connut  sa  sœur , une 
des  plus  aimables  persouues  de  sou 
sexe.  11  lui  fit  assidûment  sa  cour, 
et  lui  promit  de  l 'épouser.  Mais,  soit 
inconstance , soit  pour  quelque  autre 
raison  , il  partit  de  Londres  sans 
remplir  sa  promesse.  Hamilton,  sen- 
sible à cet  affront , court  sur  ses  pas, 
résolu  à lui  proposer  de  se  battre  , 
s’il  refuse  de  remplir  ses  engage- 
meus.  Il  atteint  le  comte  de  Gram- 
ti tout  à quelques  milles  de  Londres. 
Après  les  premiers  couiplimeus , il 
lui  demanda  froidement  s'il  u'avoit 
rien  oublié  dans  celle  capitule.  «Oui, 
dit  le  comte,  qui  pénétra  son  des- 
sein, j’ai  oublié  d’épouser  votre 
sœur  » , et  il  retourna  à Londres 
pour  faire  ce  mariage.  Le  nouvel 
époux  emmena  sa  femme  en  France. 

Le  comte  d’Hamiltou  passoit  sou- 
vent la  mer  pour  la  voir.  Oldjgé, 
eufiu , de  se  fixer  pour  toujours 
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«B  France  , lorsque  Jacques  I!  , 
apres  la  perte  de  ses  étau,  vint  s'y 
réfugier,  il'moornt  à Saint-Germain 
eu-Laye  le  6 août  1720,3  7/1  ans.  Il 
avoil  l’esprit  aisé  et  délicat,  l'ima- 
gination vive  et  brillante,  un  juge- 
ment sûr  et  beaucoup  de  goût.  Ses 
ouvrages , recoeillisdabord  en  17491 
en  6 petits  volumes  itl-12,  suivis 
d'un  septième  publié  en  1776,  en- 
suite en  l'an  i3  { iSofi),  3 volumes 
in-8°  , précédés  d'uue  Notice  his- 
torique et  littéraire  par  M.  Augcr  , 
renferment,  1.  des  Poésies.  Le  plus 
joli  morceau  dans  ce  genre  est  son 
Epltre  au  comte  de  Gramraonl  , 
S mêlée  de  prose  et  de  vers.  Chapelle 
et  Chaulieu  u’out  rien  de  plus  agréa- 
ble. Les  autres  pièces  de  cet  écrivain 
lui  sont  inférieures.  La  totalité  du 
plus  petit  de  ses  ouvrages , dit  l'abbé 
des  Fontaiues,  est  presque  toujours 
assez  mauvaise.  11  en  est  peu  cepen- 
dant où  l’on  ne  découvre  cette  lé- 
gèreté de  style,  ce  ton  aisé  d’un 
homme  de  qualité,  plus  courtisan 
que  poète.  IL  Des  Contes  de  Jërie  : 

1 0 Zénèide , mélange  monstrueux  de 
faits  historiques  et  d'aventures  fa- 
buleuses, qui  ne  sont  ni  instruc- 
tives, ni  agréables;  30  les  Quatre 
l'acardins , enchaînement  insipide 
d'histoires  qui  se  croisent  les  unes 
et  les  autres,  sans  qu'on  voie  la  fin 
d’aucune  ; 5°  I.e  Bélier  , conte 
moins  instructif  qu’amusant  , qui 
offre  des  saillies  heureuses,  des  des- 
criptions brillaules , des  peiutnres 
de  mœurs  , finement  enveloppées 
sous  le  déguisement  ingénieux  de  la 
fable;  4°  / 'leur  d’épine , conte  plciu 
de  naturel  , d’intérêt  e(  de  goût , 
mais  inférieur  au  précédeut  pour  le 
fond  et  pour  la  forme.  111.  Les  Mé- 
moires du  comte  de  Grant  mont , 
qui  occupent  2 vol.  dans  l’édition 
de  1 749 , et  qu’on  a imprimés  sépa- 
rément , en  nu  vol.  iu-i  2 , à Co- 
logne, 171 3 , et  à Londres  , 1760  ou 
1772,  1 vol.  in-4°.  Ces  Mémoires 
sont , de  tous  les  livres,  celui  où  le 
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fond  le  plus  mince  est  paré  du  style 
le  plus  gai , le  plus  vif  et  le  plu* 
agréable.  C’est  le  modèle  d'une  con- 
versation enjouée,  plus  que  le  mo- 
dèle d’un  livre.  Les  quatre  premiers 
chapitres  sont  un  chef-d’œuvre  de 
finesse  et  de  narration.  «Son  héros 
n’a  guère  d'autre  rôle,  dit  Voltaire , 
que  celui  de  friponner  ses  amis  au 
jeu , d ‘être  volé  par  son  valet  de 
chambre , et  de  dire  quelques  pré- 
tendus bous  mots  sur  les  aventures 
des  autres.  » Mais  plus  le  badinage 
du  héros  et  de  l'historien  est  léger  , 
plus  le  livre  est  immoral.  Sou  suc- 
cès fut  nu  avis  pour  les  gens  du  bel 
air , qu'ils  serment  désormais  dis- 
pensés d'avoir  des  mœurs  et  de  1* 
probité,  s'ils  avoient  de  l’audace  et 
de  la  bravoure , de  l'esprit  et  de 
l'enjouement.  Une  chose  remar- 
quable, c’est  qu'Jlamillon,  qui  est 
si  gai  dans  les  Mémoires  de  Gram- 
mont,  étoit  sérieux  daus  la  société. 
L’édition  complété  des  Œuvres  A'Ha- 
milton,  Paris,  i8o5,en  3 volumes 
in- 8°  , est  estimée. 

* IL  HAMILTON  (Patrice), 
gentilhomme  anglais,  né  en  1.Ô02, 
mort  en  1527,  martyr  de  sa  re- 
ligion en  Ecosse  , au  commence- 
ment de  la  réformation,  renommé 
pour  son  savoir  et  sa  piété,  étoit  pa- 
rent de  Jacques  V.  11  avoit  été 
nommé  fort  jeune  abbé  de  Ferme  , 
et  auroit  obtenu  de  l’avaucement 
daus  l’Eglise , s’il  ne  s’éloit  pas  laissé* 
séduire  par  les  opinions  de  Luther  , 
qu'il  répandit  avec  un  zèle  ardent. 
Cette  conduite  irrita  les  catholiques, 
et  il  s'attira  sur-tout  la  haine  du 
cardinal  Rca  Ion , archevêque  d'An- 
drews,  qui  lui  fit  faire  son  procès  et 
le  fit  condamner  à être  brûlé.  11  souf- 
frit ce  supplice  avec  un  grand  cuti- 
rage.  Sa  profession  de  foi  a été  pu- 
bliée depuis  par  Jean  Frilh. 

* HL  HAMILTON  (Jacques 
premier  duc  de),  fils  de  Jacques, 
marquis  d'Hainillvii , né  eu  j6o6. 
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mort  en  1 649 , élève  d'Oxford.  En 
1625  ce  seigneur  succéda  à son 
père , et  gagna  la  confiance  de  Char- 
les I*T  roi  d’Auglcterre.  En  1 63 1 , il 
servit  avec  distinction  dans  les  ar- 
mées de  Gustave- Adolphe,  roi  de 
Suède.  L'année  suivante  il  revint 
en  Angleterre , et  accompagna  le  roi 
eu  Ecosse , où  il  assista  à la  cérémo- 
nie du  couronnement.  Lorsque  les 
troubles  commencèrent  à éclater 
dans  ce  pays,  Hamilton  fut  chargé 
par  le  roi  de  lever  des  troupes  pour 
soutenir  les  droits  de  la  monarchie  ; 
en  même  temps  il  fut  créé  duc  d’Ha- 
miltou  et  comte  de  Cambridge.  Il 
remporta,  dans  les commencemens , 
des  avantages  importans  pour  le  roi; 
mais  il  perdit,  contre  Cromwel , la 
bataille  de  Preston,  et , quoiqu'il  ne 
se  fût  rendu  que  sur  la  promesse  de 
la  vie  sauve  pour  tous  les  prison- 
niers, son  procès  lui  fut  fait,  et  il 
eut  la  tète  tranchée. 

* IV.  HAM1LTON  (Guillaume, 
duc  de),  frère  du  précédent,  né  en 
1616,  mort  eu  t6a5,  succéda,  eu 
1640,  au  titre  de  sa  famille,  fut 
secrétaire  d’état  en  Ecosse  , et  dé- 
fendit vaillamment  la  cause  du  roi. 
11  mourut  couvert  de  blessures  au 
siège  de  Worcester. 

* V.  HAMILTON  (N.  ),  régent 
de  l'université  de  Paris,  et  curé  de 
Saint-Côme,  fut  un  des  plus  for- 
cenés ligueurs.  Henri  IV  le  sauva 
du  supplice  de  la  roue,  auquel  il 
avoit  été  condamné , et  se  contenu 
de  le  faire  chasser  de  la  capitale. 

* VI.  HAMILTON  (George), 
comte  d'Orkney,  cinquième  fils  du 
corate  de  Selkirk,  et  général  distin- 
gué par  sa  bravoure,  se  couvrit  de 
gloire  à la  bataille  de  Boyne , ainsi 
que  dans  tous  les  sièges  et  les  ba- 
tailles où  il  sëloit  trouvé.  Guil- 
laume lit  le  créa  pair  d’Ecosse, 
lorsque  la  reine  Anne  fut  montée 
su  rie  trône.  U servit  sous  le  duc  de 
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Marlborough , et  contribua  beaucoup 
au  gain  des  batailles  de  Bleiiheim 
et  de  Malplaquet.  Il  mourut  en  1757. 

* VII.  HAMILTON  ( Guillaume), 
poète  agréable , né  à Baugore  eu 
1704,  mort  eu  1754,  a donné  plu- 
sieurs Ouvrages  agréables,  dont  le 
recueil  a été  imprimé  en  1760  à 
Edimbourg,  in-13. 

t VIH.  HAMILTON  ( sir  Guil- 
laume ),  chevalier  anglais,  né  en 
1750,  de  la  noble  famille  écossaise 
de  ce  nom,  fut  nommé,  en  1764, 
ambassadeur  à Naples.  Sa  mission 
diplomatique  fut  pour  lui  une  occa- 
sion de  cultiver  son  goût  pour  les 
sciences,  et  de  multiplier  ses  con- 
noissances  dans  les  arts.  On  lui  doit 
une  belle  collection  d’antiquités,  et 
ses  travaux  dans  cette  partie  furent 
très-utiles  aux  savans.  Il  a visité 
avec  le  plus  grand  soin  les  niou- 
tagnes  volcaniques  du  Vésuve  et  de 
l'Etna.  Ses  Observations  ont  été  pu- 
bliées sous  le  titre  de  Campi  PA/e- 
graei , a vol.  in-fot.  Le  luxe  typo- 
graphique et  celui  de  la  gravure  se 
se  sont  réunis  au  mérite  des  recher- 
ches et  du  savoir  pour  rendre  cet 
écrit  précieux.  On  doit  encore  à sot» 
zèle  pour  les  arts  la  pubticaliou  des 
Antiquités  étrusques  , grecques  et 
romaines,  tirées  du  cabinet  de  M. 
Hamiltou  , et  dont  d'Hancarville 
a été  l’éditeur.  Plusieurs  Mémoires 
de  sir  Guillaume  Hamilton  enri- 
chissent les  Transactions  philosophi- 
ques , et  le  Muséum  britauuique 
doit  à sa  générosité  beaucoup  d’au- 
tiquités  et  de  morceaux  curieux. 
Cet  illustre  savant  est  mort  à Lon- 
dres en  i8o3.  , 

* IX.  HAMILTON  (Ferdinand 
et  George  ) , peintres.  La  mémoire 
de  ces  artistes  qui  ont  demeuré  ù 
Vienne  comme  pensionnaires  de 
l’empereur  Charles  VI , se  conserve 
dans  cette  ville,  où  l’on  cite  avec 
éloge  les  beaux  chevaux  en  grand , 
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peiuts  par  Ferdinand , qui  excellait 
dans  ce  genre  , comme  George  dans 
la  peinture  de  toutes  sortes  de  qua- 
drupèdes et  d’oiseaux.  Un  autre 
Hamilton  , leur  pareut , avoit  le 
même  talent;  mais  l’extrême  fini 
de  scs  ouvrages  le  faisoit  un  peu 
tomber  dans  le  sec.  On  voyoit  dans 
le  cabinet  de  l'électeur  Palatin  un 
tableau  estimé  de  cet  artiste. 

* X.  HAM1LTON  f Gavin  ) , 
peintre , mort  d'effroi  à Rome  eu 
a 797  , lorsque  l’armée  française  oc- 
cupa celte -ville  pour  la  première 
f<ùs  , s'est  fait  counoitre  comme 
peintre  par  plusieurs  tableaux  , 
dont  les  sujets  sont  pris  de  l'Iliade, 
et  qui  ont  été  gravés  par  le  célèbre 
Cuuégo  à Rome.  En  1773  il  avoit 
déjà  plublié  sa  Schola  picturœ  Ita- 
licœ.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  avec 
beaucoup  de  succès  les  fouilles  d’an- 
tiquités qu'on  faisoit  à Rome  et  dans 
les  environs. 

HAMMELMANN.  Voyez  Ha- 

MEI.MANN. 

HAMMON.  Voy.  Ammon,  n°  II. 

I.  HAMMOND  ( Henri  ) , docteur 
en  théologie  d'Oxl'ord , naquit  à 
Chersey  dans  la  province  deSurrey, 
et  mourut  le  a5  avril  1660,  à 55 
ans  , chargé  de  la  conduite  du  dio- 
cèse de  Worcester,  dont  il  devoit 
être  évêque.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  à Londres  en  1684,  eu  4 
vol.  in-fol.  U y en  a quelques-uns 
en  latin  ; mais  le  plus  grand  nom- 
bre est  en  anglais.  On  distingue 
ceux-ci  : 1.  Catéchisme  - prati- 
que ; c'est  uu  abrégé  de  la  morale 
chrétienne.  11.  Commentaire  sur 
le  nouveau  Testament , traduit  en 
latin  par  Jean  Le  Clerc,  1698,  2 
vol.  in-fol.  Cette  traducliou  vaut 
mieux  que  l'original.  Le  style  an- 
glais d'Hammond  est  fort  négligé, 
dur  et  embarrassé  ; Le  Clerc  lui  ôta 
ces  défauts  , et  sou  travail  fut  fort 
estimé  en  Angleterre.  Cependant, 
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comme  il  critique  son  auteur  en 
divers  endroits,  quoique  avec  beau- 
coup de  retenue  , quelques  person- 
nes , jalouses  de  l'honneur  de  leur 
compatriote  , furent  choquées  de  la 
liberté  que  le  traducteur  avoit  prise. 
Ou  vit  même  paroitre  deux  petits 
livres  coulre  lui  à ce  sujet;  mais 
Le  Clerc  les  méprisa , et  se  contenta 
de  faire  voir  en  peu  de  mots  qu’il 
éloit  facile  de  les  réfuter,  lorsqu’on 
réimprima  à Francfort,  en  )7i4> 
sa  traduction  en  3 vol.  in-fol.  Celte 
seconde  édition  est  augmentée  d’un 
grand  nombre  de  notes  tirées,  pour 
la  plupart , de  celles  de  sa  traduc- 
tion française  du  nouveau  Testa- 
ment. III.  Commentaire  sur  les 
Psaumes,  etc. 

* II.  HAMMOND  (Antoine), 
issu  d’une  famille  établie  dans  le 
comté  d’Huntington  , né  en  1668, 
fut  commissaire  de  la  marine,  ex- 
cellent orateur  dans  le  parlement 
( lord  Boliugbroke  lui  avoit  donné 
le  surnom  de  langue  dorée  ) , et  se 
distingua, au  commencement  du  18“ 
siècle  , parmi  les  beaux-esprits,  les 
poètes  et  les  écrivains  parlemen- 
taires. Eu  1720  il  publia  un  re- 
cueil de  poésies  originales  , dont  la 
plupart  étoient  de  sa  composition; 
il  eut  soin  de  les  distinguer  , de 
peur  , disoit— il , de  nuire  à ceux  à 
qui  on  pourroit  dans  la  suite  les  at- 
tribuer. 

t III.  HAMMOND  ( Jacques  ),  se- 
cond iilsdu  précédent , né  en  1710, 
jouit  de  l’estime  et  de  la  faveur  des 
grands  et  des  gens  distingués.  II  fut 
écuyer  du  prince  de  Galles.  Ses 
liaisons,  intimes  avec  des  person- 
nages célèbres  , tels  que  Cobham  , 
Lyttelson  et  Chesterfxeld  , le  servi- 
rent dans  l’opinion  publique  , et  ai- 
dèrent à sa  réputation.  Sa  vie  se 
partagea  entre,  ses  plaisirs  et  son 
goût  pour  la  littérature  ; dans  la  re- 
traite, il  oublioit  la  ville;  au  sein 
des  amusemeus  , l’homme  d'étude 
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disparoissoit.  Ou  a publié  de  lui  , 
après  sa  mort , des  Elégies  amou- 
reuses, qu’oa  a paru  lire  avec  plai- 
sir , et  qu’on  a admirées  , tant  que 
le  souvenir  de  l'auteur  étoil  encore 
lécent.  11  mourut  à Stowe  en  1742. 

1 1.  HAMON  ( Pierre  ) , natif  de 
Blois , écrivain  de  profession  , mon- 
tra à écrire  à Charles  IX  , dont 
il  devint  ensuite  secrétaire.  11  en- 
treprit de  publier  quelques  Es- 
sais des  différentes  manières  d’é- 
crire dont  ou  s’étoit  servi  dans 
le3  siècles  précédens  , et  même  dans 
les  plus  éloignés.  11  réussit  heureu- 
sement dans  ce  projet , qu'il  exécuta 
vers  l'an  i566,  avec  le  secours  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi , et  de  ceux  des  abbayes  de  Saiul- 
Deuys  et  de  Saint  - Germain  - des- 
Prés  à Paris.  Ses  alphabets  furent 
utiles  à Mabitlon  qui  s'eu  se'rvit 
pour  sa  diplomatique  ; mais  le  sa- 
vant bénédictin  adopta  aussi  d'IIa- 
nion  le  prétendu  Testament  rie 
Jules-César  ; et  quand  ou  se  moqua 
de  cette  rêverie,  Mabillon  se  dé- 
feudit  comme  il  put.  Pierre  Hamon 
avoit  aussi  fait  douze  Cartes  de  la 
France  , exécutées  sur  vélin  , qu’il 
présenta  ]ui-roèrae  au  cardinal  de 
N.orraine.  Plusieurs  écrivaius  rap- 
portent qu’il  fut  pendu  à Paris  le 
«5  mars  tâôg,  pour  avoir  contre- 
fait la  signature  du  roi  sou  maitre. 
D’autres  écrivains  contredisent  cette 
accusation,  et  disent  qu'Hamon , 
qui,  en  effet,  étoit  protestant,  fut 
supplicié  pour  cause  de  religion. 

H.  HAMON  ( Jean  ) , docteur  en 
médecine  de  la  faculté  de  Paris,  né 
à Cherbourg  en  Normandie,  mort 
à Port-Royal-des-Champs  le  22  fé- 
vrier 1687  , à 69  ans,  étoit  depuis 
trente  ans  dans  cette  retraite  , A la- 
quelle il  s'éloil  consacré , après  avoir 
donné  son  bien  aux  pauvres , et 
vendu  sa  bibliothèque.  Ce  pieux  so- 
litaire mit  au  jour  plusieurs  ouvrages 
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d’un  style  propre  à tous  les  auteurs 
de  Porl-lîoyal.  Les  principaux  sont , 
I.  Des  Soliloques  en  latin,  traduits 
eu  français  par  l'abbé  Goujel  , sous 
ce  titre  : (lémissernens  d'un  cœur 
chrétien  , exprimés  dans  les  pa- 
roles du  psaume  cxvtit , Paris  , 
1701  , in-ia.  11.  Un  Recueil  de  di- 
vers Traités  de  piété , Paris  , >67.3, 
2 vol.  in-13  , et  deux  autres  Re- 
cueils en  1689,  2 vol.  in  8°.  111.  La 
Pratique  de  la  prière  continuelle  , 
ou  Sentimens  d'une  ame  vivement 
touchée  de  Dieu  , in-13  , traduite 
par  dom  Duret.  IV.  Explication  du 
Cantique  des  Cantiques , avec  uHe 
longue  préface  de  Ncole,  Paris, 
1708,  4 vol.  iu-ia.  Boileau  a fait 
ces  vers  en  son  honneur  : 

T«»of  brillant  de  savoir,  d'esprit  et  d'élo»|nencf. 
Il  courut  au  tl^icil  chercher  l'obscurité  ; 

Aux  |muvici  consacra  *«»n  bien  ei  >•  science, 

I£l  tien  le  ans  dans  lejcilncd  d;<n.  l'aubtéi  ilé  , 
Fit  son  nuiipie  volupté 
L)cj  travaux  do  la  pénitence. 

* HAMPDEN  ( Jean  ),  né  à T.on- 
dres  en  1 094 , célèbre  pur  son  refus , 
sous  Charles  Ier,  de  payer  l'impôt 
du  ship-money  , alors  perçu  pour 
la  construction  des  vaisseaux , et 
par  les  persécutions  qu'il  lui  attira, 
étoit  parent  de  Cromwel  , et  fil  de 
grands  progrès  dans  l'étendue  du 
droit.  Sa  jeunesse  fut  orageuse;  il 
1 s'abandonna  , eu  entrant  dans  le 
monde  , à tous  les  exces  ; mais  il 
sut  s’eu  retirer,  sans  rien  perdre 
de  sa  gaieté  et  de  sa  vivacité  natu- 
relle. 11  siégea  dans  la  chambre  des 
communes  eu  îfiaô  , sous  le  second 
parlement , pendant  le  régné  du  roi 
Charles  , ainsi  que  sous  les  deux  qui 
suivirent,  et  fut  peu  remarqué; 
mais  , eu  1 636  , le  procès  qui  lui  fut 
inteulé  à la  cour  du  banc  du  roi , 
pour  son  refus  de  payer  le  ship- 
money  , fixa  sur  lui  l’attention  «mi— 
; verselle.  11  se  conduisit  , dan»  celte 
oceasion  , avec  beaucoup  de  modé- 
ration et  de  modestie;  mais  sa  con- 
damnation lui  fut  plue  utile  qu'elle 
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ne  ponvoit  l’élre  aux  intérêts  du 
lise.  Il  deviut  l'idole  du  peuple , el 
l'uu  des  membres  du  long  pariemenl 
qui  eut  le  plus  d’iutluence.  Après 
avoir  été  , dans  la  chambre  des 
commîmes  , le  chef  du  parti  qui 
s'éloil  formé  contre  le  roi,  il  prit  les 
armes  dans  la  même  cause  , et  com- 
mença les. hostilités  par  uue  attaque 
contre  Brill , petite  place  oit  le  voi 
«voit  nns  garuisou  , à cinq  lieues 
d’Oxford.  II  eut  , sous  le  comte  d’Es- 
sex,le  commandement  d'un  régi- 
ment d infanterie , et  se  seroit  ai- 
sément élevé  par  sa  bravoure  au 
rang  de  général,  si  la  mort  ne  l'eût 
enlevé,  il  péril  d’une  blessure  qu'il 
reçut  daus  uue  escarmouche,  contre 
le  prince  Rupert , à Chalgrovefield  , 
dans  le  comté  d'Oxford  , le  j4  juin 
1 6.(5,  à la  grande  consternation  de 
son  parti,  plus  affligé  de  cette  perte 
qu'il  ne  l'auroit  été  d'une  déroute 
entière.  Hnmpden  eut  toutes  les  qua- 
lités qui  peuvent  servir  l’ambitiou 
d’un  chef  de  faction  populaire , beau- 
coup d adresse  et  de  dissimulation. 
Il  jouit  ri’uue  très-grande  popula- 
rité , et  personne  n’eut  sur  le  peuple 
un  empire  plus  absolu  ; il  sut  con- 
tenir ses  passions  , et  par-là  même 
diriger  celles  des  autres.  Il  eut,  dit 
Clarendou , tout  à la  fois  le  taleut 
de  l'invention  , celui  de  la  persua- 
sion , et  le  courage  d’exécuter  le  bien 
el  le  mal. 

II  AM  SA , docteur  tnahométan  , 
vivoit  vers  l’un  1020 , sous  le  calife 
Hakeu.  Mécontent  du  gouverne- 
ment, il  no  craiguit  pas  d’oser  entre- 
prendre d'abolir  le  mahométisme. 
Pour  ôter  à l'Alcoran  toute  la  consi- 
dération qu’on  lui  portoit,  il  jugea 
habilement  qu'il  falloit  opposer  un 
nouveau  plan  de  religion  à celui  du 
faux  prophète.  Il  composa  un  livre 
plus  élégaul  el  d’uue  aussi  grande 
pureté  de  style  que  l'Alcoran  , el  il 
i'intituia  Le  livre  des  témoignages 
des  mystères  de  l'unité.  Les  con- 


noisseurs  prétendeut  que  cet  ouvrage 
égale,  pour  le  moins,  l'Alcoran.  Petit 
de  La  Croix,  qui  le  traduisit  de  l'arabe 
en  français,  par  l'ordre  de  Pout- 
charlrain  , dit  qu'on  peut  l’appeler 
la  crèmede  l’élégance  arabique.  Mais, 
tout  élégant  qu'il  étoit , il  ne  pro- 
duisit rien. 

HAN  ( du  ).  Voyez  Dim  an. 

* HANAPES  ( Nicolas  ) , ué  près 
d’Aubenlon , dans  la  Thierache  , 
dominicain  , devint  patriarche  de 
Jérusalem.  11  a donné  Exempta 
biblica  in  matériels  morales , etc. , 
Prague  et  Wurtzbourg,  1755;  ou- 
vrage ulileanx  prédicateurs  qui  veu- 
lent nourrir  leurs  discours  des  pas- 
sages et  exemples  de  la  Bible. 

IIANBAL1TES.  Voyez  l'article 
Ascii  Atti. 

* HANCARVILLE  ( Pierre-Fran- 
çois-Hugues  d’ ),  membre  des  aca- 
démies de  Londres  et  de  Berlin  , né 
à Nanci  le  i"  janvier  1729  , mort 
à Rome  vers  1800,  a publié,  1.  Essai 
de  poli  ligue  et  de  morale  calculée, 
1759,  3 vol.  in-8®.  II.  liecherc/ies 
sur  t histoire , t origine , l'esprit  et 
les  progrès  des  arts  de  la  Grèce  , 
Londres,  1788,  3 vol.  in-40.  111.  En 
société  avec  Maréchal , Antiquités 
étrusques , grecques  et  romaines , 
etc.  , dessinées  et  gravées  par  Da- 
vid , accompagnées  de  leur  expli- 
cation , 5 vol.  ia-4v  et  5 vol.  in-8°. 

HANCKIUS.  Voy.  IIankic». 

* IIANCOKE  (jean),  prêtre  de 
l"Egli*e  gallicane, avoit  des  connois- 
sauces  en  médecine;  grand  partisan 
de  l’eau  , et  ne  négligèlnt  rien  pour 
convaincre  le  public  des  vertus  effi- 
caces de  cette  boisson  , il  lit  impri- 
mer un  traité  in  titillé  l'ebrifrguns 
magnum , or  commun  waler  l/ie  best 
cure  for  feavers,  Londres,  1723  et 
1724  , in-8°  ; en  français,  avec  d’au- 
tre» ouvrages  sur  le  même  sujet  , 
Paris,  1723,  in-u,  sous  le  titra 
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de  Traité  des  vertus  médicinales 
de  l’eau  commune. 

t HAENDEL  ou  plutôt  Hcndel 
( George-Frédéric  5,  musicien  célé- 
bré, ne  à Hall  eu  Saxe  l'an  i68:>  , 
d'un  valet  de  cliatulire  du  dernier 
archevêque  de  Magdebourg, Auguste, 
«lue  de  Saxe  , composa  des  Page  de 
dix  ans  une  suite  de  sonates  à trois 
parties  , qui  se  trouvent  maintenant 
daus  la  Collection  britannique.  Bien- 
tôt aprèsil  (il  le  voyage  d’Italie  pour 
cultiver  ses  taiens.  S'étaul  trouvé  à 
Venise  daus  le  temps  du  carnaval , 
sans  se  l'aire  conuoilre , il  joua  de  la 
harpe  dans  une  mascarade.  Domini- 
que Scarlatti , le  plus  habile  musi- 
cien sur  cet  instrument , l’eu  lendit 
et  s'écria  : « Il  n’y  a que  le  Saxon  ou 
le  Diable  qui  puissent  jouerainsi.  » 
Haendel,  arrivé  à Hambourg  dans 
l'été  de  1 70a  , s’engagea  comme  vio- 
lon à l’orchestre  de  l’opéra,  et  pa- 
ri assoit  alors  si  taciturne  qu’il  au- 
rait passé  pour  inepte,  sans  des 
Cantates  qu'il  publia,  et  dont  l'har- 
mouie  fut  trouvée  excellente.  Sesau- 
trestaleus  furent  bientôt  découverts. 
Le  joueur  de  clavecin  de  l’opéra  étant 
absent , Uaeudel  offrit  de  quitter  sou 
violon  pour  le  remplacer  : il  se  mon- 
tra un  inaitre  très-habile , au  grand 
étonnement  des  auditeurs.  11  excel- 
loit  aussi  dans  le  hautbois.  Une  place 
d'organiste  à Lulieck  étant  venue  à 
vaquer  , il  alla  s’y  faire  entendre  ; 
mais  il  11e  concourut  point  pour  la 
place,  parce  qu’une  des  conditions 
pour  l’obtenir  étoit  d’épouser  une 
femme  du  pays.  11  prit  querelle  à 
celte  époque  avec  le  musicien  Mattlie- 
son;  ils  se  battirent  devant  l’entrée 
de  l’opéra  le  5 décembre  1704  , 
et  bientôt  après  ils  s’unirent  de 
la  plus  étroite  amitié.  Haendel  ayant 
reçu  , en  1710  , des  invitations 
tics- pressantes  d’aller  en  Angle- 
terre , s’y  rendit  et  s’y  enrichit. 
Ses  Opéras  enchantèrent  la  nation 
britannique , et  l'enthousiasme  qu’ils 


HAING 

y excitèrent  fut  tel  que  le  docteur 
Arbulhnot  disoit  à Pope,  au  sujet  de 
Haendel  : « Faites-vous  de  son  talent 
la  plus  haute  idée  qu'il  vous  sera 
possible  , et  vous  serez  encore  beau- 
coup au-dessous  de  la  réalité.  » On 
le  combla  de  biens  et  d’honneurs 
pendant  sa  vie,  et  on  lui  érigea  un 
mouuinent  après  sa  moi  t , arrivée  en 
i759  à Londres.  Haendel  laissa  une 
succession  de  vingt  mille  livresster- 
liug  , et  fut  inhumé  à l’abbaye  de 
Westminster,  où  Pearce,  évêque  de 
Bochesler , lui  fit  élever  un  monu- 
ment. Ce  musicien  a composé  des 
Opéras , des  Oratorios,  des  Sonates. 

Sa  musique  est  noble,  expressive, 
pleiued'harmonieetd’images.  Sa  vi-  • 
vacilé  contre  les  chanteurs  étoit  quel- 
quefois extrême.  La  cautalrice  Cuz- 
zoni  ayant  refusé  un  jour  de  chanter 
son  air  admirable , falsa  imagine, 
daus  l’opéra  d’Othon  , il  s'approcha 
d’elle  et  lui  dit  qu'il  avoit  appris 
qu’elle  faisoit  souveut  le  Démon  ; 
mais  que  , de  son  côté,  il  lui  feroit 
cotinoiire  qu’ilétoil  Béelzébuth  , le 
prince  des  diables.  Sur  la  fin  de 
ses  jours  il  devint  aveugle.  Il  con- 
tinua néanmoins  d'exécuter  des  Con- 
certos, et  de  composer  des  Oratorios 
et  des  Chœurs.  Il  portoit  une  énorme 
perruque  blanche  : lorsque  les  choses 
alloieul  bien  à l’Oratorio  , elle  pre- 
noit  uu  mouvement  de  vibration  * 
qui  indiquoit  le  plaisir  qu’il  éprou- 
voit.  Sans  cela  , les  observateurs 
étoient  certains  qu’il  étoit  de  mau- 
vaise humeur.  Aussi  la  princesse  de 
Galles  avoil-ellc  coutume  de  dire  à 
ceux  qui  parloiem  un  peu  trop  haut 
auprès  d'elle  : a Chut  ! la  perruque 
d’Haeudel  est  en  colère.  » Voyez 
Scarlatti. 

t H ANGEST  (Jérôme de),  docteur 
de  la  maison  de  Sorbonne  , né 
à Compiegne,  d’une  famille  noble 
et  ancienne , chanoine  , écolàtre 
et  grand- vicaire  de  l’église  dn 
Mans,  sous  le  cardinal  de  Bourbon , 
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évêque  de  celle  ville,  on  il  mourut 
le  8 septembre  1 538.  Ce  savant  se 
signala  contre  les  luthériens,  et  en- 
fanta quantité  d’ouvrages  de  morale 
et  de  controverse.  Le  plus  couuu 
dans  ce  dernier  genre  est  son 
Traité  des  Académies , con  tre  Lu- 
tlier.  On  a encore  de  lui,  l.  Un  traité 
de  controverse  , intitulé  Lumière 
évangélique  sur  la  sainte  Eucha- 
ristie. II.  Un  autre , De  libero  ar- 
bitrio,  etc. 

HANIFAX.  Voyez  Abou- 
Hakifa. 

t HANKIUS  (Martin), né  à 
Breslaw  en  i633,  nommé  profes- 
seur eu  histoire , en  politique  , et 
eu  éloquence,  l’an  1661  ; bibliothé- 
caire d Elizabeth  dans  la  même 
ville  en  1670:  protecteur  du  col- 
lege de  celte  princesse  en  1 68 1 ; enfin 
recteur  et  inspecteur  de  toutes  les 
écoles  de  la  coufession  d’Augsbourg 
dans  ce  pays  en  1 688  , mourut  à 
Breslaw  eu  1709.  Voici  ses  meilleurs 
ouvrages  , I.  Ve  Bysantinarum  re- 
rum  scriptoribus  liber,  in -4°, 
1677;  ce  livre  , recherché  pour 
l’érudition,  est  trop  difTus.  II.  De 
Romanarum  rerum  scriptoribus , 
1669  et  1675,  a vol.  in-40.  Dans 
l’ouvrage  précédent,  l’auteur  rend 
compte  des  écrivains  de  l’histoire 
byzantine;  dans  celui-ci,  de  ceux 
de  l'histoire  romaine.  Il  compile  les 
différensjugemensqn’ouen  a portés, 
lit.  Plusieurs  ouvrages  sur.  IWj- 
tnire  et  les  Antiquités  de  la  Silésie  , 
tels  que  Ântiquitates  Silesiacæ  ad 
annum  1170,  3 vol.  in— 4“ , >707; 
et  deSi/esiis  indigenis  eruditit,  de- 
puis n65  jusqu’en  i55o,  in-4° , 
1703  et  1705.  IV.  des  Harangues , 
tles  Comédies  et  des  Poésies.  Ces 
divers  écrits  lui  acquirent  tant  de 
réputation  en  Allemagne,  que  l’em- 
pereur Léopold  l’appela  pour  lui 
confier  en  partie  le  soin  de  sa  bi- 
bliothèque. 
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*1.  HANMER  (Jonathau) , théo- 
logien non -conformiste  , né  vers 
1 boo  à Bumstaple , au  comté  de 
Dévonshire  , mort  eu  1687,  élève 
du  collège  Emmanuel  à Cambridge, 
obtint  la  cure  de  Tawton-l’Evêque, 
et  fut  prédicateur  de  Barnstalpe. 
On  a de  lui  un  Discours  sur  ta 
Confirmation , et  un  ouvrage  in- 
titulé V ue  de  l’antiquité  ecclé- 
siastique. 

* IL  HANMER  (sir  Thomas 
Baht  ),  né  eu  1676 , homme  d’état 
distingué  et  écrivain  élégant,  siégea 
au  parlement  pendant  3o  années , 
comme  représentant  du  comté  de 
Suffolck,  de  Flint  ou  du  bourg  de 
Thelford , et  s’y  fil  remarquer  par  l’as- 
cendant de  sou  éloquence  et  par  son 
incorruptible  intégrité.  En  1713 , 
choisi  pour  orateur  de  la  chambre 
des  communes,  il  s'acquitta  digne- 
ment de  cette  fonction  difficile  dans  ' 
tous  les  temps,  mais  à cette  époque 
plus  délicate  encore.  S'étant  retiré 
des  affaires  publiques , il  partagea 
dans  sa  retraite  son  temps  entre  ses 
amis  et  ses  livres.  Ce  fut  alors  qu’il 
prépara  , et  fil  imprimer  à ses  frais 
la  belle  édition,  en  six  vol.  iu-4°, 
des  (Euvres  de  Shakespear,  dont  il 
fit  présent  à l’université  d'Oxford  , 
où  elle  fiil  imprimée  en  1744  > or- 
née de  fort  belles  gravures  de  Gra- 
velol.  Sir  Thomas  mourut  à Suf- 
folck  le  5 avril  1746. 

HANNF.KEN  (Meunou),  théo- 
logien luthérieu,  né  à Maxell  dans 
le  pays  d’Oldenbourg  eu  1 5gr>  , 
professeur  de  morale , puis  de 
théologie  et  des  langues  orientales 
à Marpurg  , et  enfin  surintendant 
deséglises  de  Lubeck,  où  il  mourut 
le  17  février  1671,  dontles  princi- 
paux ouvrages  roulent  sur  lacontro- 
verse , est  encor*  auteur , I.  D’une 
Grammaire  hébraïque.  11.  De  Ex- 
positio  epistolæ  Pauli  ad  Ephe- 
sios,  Marp.  i63i,  in-4°. — Philippe- 
Louis  Hanneken,  -sou  fris,  mort 
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professeur  de  théologie  à Wittem- 
berg  eu  170!),  est  aussi  auteur  de 
divers  écrits  peu  connus  sur  l'Ecri- 
ture , in-40  et  in-i  3. 

1 1 IANNEMAN  (Adrien) , peintre 
hollandais  , ué  à La  Haye  vers  îlito, 
se  forma , d’après  l'étude  des  ou- 
vrages de  Van  Dyck  , et  fut  le 
peintre  de  Marie,  princesse  d'O- 
range  , fille  de  Charles  Ier.  L’An- 
gleterre renferme  un  grand  nombre 
de  ses  ouvrages  ; mais  l»s  plus  con- 
sidérables sont  chez  l’étranger.  On 
en  conserve  plusieurs  à La  Haye. 

1IANN1BAL.  Voyez  Ann i bai.. 

HANNIBALIEN  ( Flavius  Clau- 
dius  Haunibaluuius  ) , né  à Tou- 
louse, élevé  à Narbonne,  étoil  ne- 
veu de  Constantin.  Ce  prince, Tayaut 
formé  à l’art  militaire  , le  déclara 
roi  de  Pont,  de  Cappadoce  et  d’Ar- 
ménie , et  lui  (il  épouser,  en  555  , 
Constautine  , sa  fille  aiuée.  Han- 
nibalieu  aiinoit  le  liiste  , et  ion 
prétend  qu'à  l’exemple  des  rois  de 
Perse  d preuoit  le  titre  de  Roi  des 
Rois.  Il  ne  régua  pas  long-temps. 
Les  soldats,  excités  par  Constance , 
son  cousin,  le  poignardèrent  eu  558, 
sous  prétexte  qu’il  ne  devoil  y avoir 
d'autres  Augustesque  leslilsde  Cons- 
tantin. Hauuibalten  périt  à la  lleur 
de  son  âge  , dans  une  ville  de  Ih- 
thynie , où  étoil  la  sépulture  du 
laineux  Aunibal. 

I.  H ANN  O N,  fils  de  Naas , 
roi  des  Ammonites.  Ses  courtisans 
lui  ayant  insinué  que  les  ambassa- 
deurs envoyés  par  David  pour  le 
complimenter  sur  son  avènement 
à la  couronne  n’étoieul  que  des 
espfbns , il  leur  fit  raser  la  barbe 
et  couper  les  habits  jusqu’à  la  moitié. 
Celte  cruauté  lui  coûta  la  vie  et  son 
royaume,  David  lui  ayant  ôté  l’un 
et  l’autre. 

If.  HANNON,  l'un  des  plus  puis- 
sans  citoyens  de  Carthage,  voulant 
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se  rendre  maître  de  la  république, 
avoit  invité  aux  noces  de  sa  fille 
les  sénateurs,  pour  les  faire  empoi- 
sonner. Son  projet  fut  découvert  ; 
mais  le  sénat,  appréhendant  le  cré- 
dit du  coupable,  se  contenta  de  le 
prévenir  parmi  décret , qui  défemloit 
en  général  la  trop  grande  magni- 
ficence des  noces.  Hauuon  , ti 'ayant 
point  réussi  par  la  ruse  , eut  recours 
à la  force  ouverte.  A la  tète  de 
20,000  esclaves  armés,  i^  se  retira 
dans  un  château  extrêmement  for- 
tifié, d’où  il  tâcha  d’engager  les 
Africains  et  le  roi  des  Maures  à se 
révolter;  mais  il  fut  pris  et  conduit 
à Carthage.  On  enveloppa  sa  famille 
dans  sou  malheur  ; cl  quoiqu’elle 
n’eùt  point  de  port  à sa  conjuration, 
elle  fut  exterminée  avec  lui. 

III.  HANNON  , général  carthagi- 
nois , chargé  par  sa  république  de 
faire  le  tour  de  l’Afrique,  versl'an  3o8 
avant  l’ere  chrétienne  , entra  dans 
l’Océan  pu  rie  détroit  deGibrallar,  dé- 
couvrit plusieurs  pays  , et  ne  fut  ar- 
rêtéilausses  comsesquepar  ledéfaut 
de  vivres.  Quelques  savaus  ont  pré- 
tendu qu'il  étoit  parvenu  jusqu’à 
l’extrémité  de  l’Arabie  : mais  ce  sen- 
timent 11 'est  pas  fondé.  Pline  et  Plu- 
tarque rapportent  à sou  sujet  une 
aneedocte  qui  montre  combien  ses 
compatriotes  étoieut  jaloux  de  leur 
liberté.  11  avoit  tellement  adouci  la 
férocité  d’un  lion,  qu’il  s’eu  servoit 
pour  porter  une  partie  de  son  ba- 
gage. Les  Carthaginois  s’imaginant 
que  cet  homme  , après  avoir  appri- 
voisé uu  animal  si  farouche,  vicn- 
droit  à "bout  de  tout  ce  qu’il  entre- 
prendroit  , et  qu’ainsi  ils  avoient 
lieu  de  craindre  qu’il  ne  se  rendit 
maître  de  leur  état,  l’exilèrcut  pour 
le  reste  de  ses  jours.  Ou  a sons  son 
110m  des  Voyages  qui  lie  sont  pas 
de  lui.  Henri  Boeder  en  donna  une 
savante  édition  eu  grec  et  en  latin , 
avec  des  notes  utiles  , Leyde , 
1674,  iu-ia.  Ils  sont  encore  dans 
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le  tome  second , pag.  1 230, 'des  Dis- 
sertaliones  academicce  du  même 
Boeder  , édition  de  Strasbourg  , 
1710,  in-40.  Ou  les  trouve  aussi 
dans  les  Petits  Géographes , de  l’é- 
dition d’Oxford  , 1698.  Haunôii 
avoil  composé  vingt  - huit  livres 
sur  l'agriculture , dont  il  n’existe 
qu'un  fragment  manuscrit  très-an- 
cien à la  bibliothèque  impériale. 

HANNSACKS , poète  allemand, 
natif  de  Nuremberg.  Il  se  forma  en 
Allemagne  un  corps  de  poêles  , sous 
le  nom  de  Mehler  Songer , 011  Maî- 
tres poêles.  C'étoient  des  geus  de 
métiers,  qui  imaginèrent  d’assujettir 
le  talent  des  Muses  aux  statuts  de 
leur  communauté.  Cette  confrérie 
d’artisans  accordoil  la  permission 
dè  faire  des  vers , et  pour  rimer 
en  paix  ilfalloit  se  faire  inscrire  sur 
les  registres  du  corps , qui  éloit 
divisé  eu  Garçons pqëles  ; Compa- 
gnons poètes  et  Maitres  poêles,  l.es 
licences  s’expédioient  dans  ce  bu- 
reau des  Muses  , au  nom  des  com- 
pagnons et  des  maitres.  Hannsacks, 
mauvais  cordonnier  , mais  poêle 
passable,  en  éloit  le  doyen.  Il  a 
laissé  cinq  gros  volumes  in -folio 
de  fort  mauvais  vers  , on  l'on  voit 
cependant  briller  quelques  éteiti- 
celles  de  taleut , à travers  cent  bas- 
sesses et  cent  grossièretés. 

HANRIOT  ( François  ) , né  à 
Nanterre  , de  parens  pauvres  , en 
1761  ,et,  sons  le  règne  de  la  ter- 
reur , commaudanl  de  la  garde  na- 
tionale parisienne  , avoil  débuté 
par  le  rôle  de  domestique,  et  fut  , 
dit-on,  chassé  pour  vol.  Devenu 
garde  de  la  ferme  aux  barrières  de 
Paris,  il  en  fut  chassé  pourvoi.  Reçu 
par  la  police  au  nombre  des  espions, 
dont  il  exerçoit  l'emploi  sous  le 
déguisement  de  mareband  de  dro- 
gues , il  fut  pour  vol  mis  à Bicelre  , 
dont  il  ne  sortit  qu’à  lépoqti»de  la 
révolution.  C'est  dans  les  terribles 
journées  des  a et  3 septembre  qu'il 
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prouva  qu’il  étoit  capable  de  tous 
les  crimes  ; aussi  fût-il  protégé  par 
Marat,  et  devint-il  l’instrument  de 
sou  parti.  Ce  fut  Hanriot  qui  , en 
qualité  de  commandant  de  la  garde 
nationale  , fit  investir  la  convention 
pour  la  forcer  à décréter  d'accusa- 
tion le  parti  des  députés  de  la  Gi- 
ronde , en  disant  : u Le  peuple  ue 
s’est  pas  levé  pour  écouter  vos 
phrases  : ce  sont  des  victimes  qu’il  , 
lui  faut.  » Hanriot,  tout  dévoué  à 
Robespierre,  voulut  le  faire  triom- 
pher dans  la  journée  du  9 thermi- 
dor (27  juillet  1794  ),  en  marchant 
à la  convention  avec  des  canons. 
Heureusement  que  le  brigand  fut 
arrêté  dans  sa  marche  , et  décapité 
le  lendemain  avec  son  protecteur. 
rayez  KoHEsrmim:. 

* HANSITZ  ( Marc  ),  jésuite  de 
Cologne,  entreprit  vers  l’an  1727 
une  Germania  sacra  , que  la  mort® 
l'empéclia  d’achever.  Cet  ouvrage 
faità  I instar  du  Gattia  christiana , 
devoit  former  une  longue  suite  d’iu- 
folios.  11  n’eu  a paru  qne  trois  , en- 
core n’a-t-on  du  troisième  que  le 
Prodromus.  Ces  trois  premiers  vo- 
lumes , imprimés  à Augsbourg  , 
roulent  sur  l’aucienne  métropole 
de  I.orch.  On  iguore  l’époque  de 
la  naissance  et  de  la  mort  de  te 
jésuite. 

HANTEVILLE,  fuyez  Hau- 
TEvtj.m;. 

*HANWAY(  Jouas), né  àPorls- 
moullt  en  171  j,  doit  être  mis  au 
raug  des  plus  zélés  bienfaiteurs  de 
rhumauité.  Il  (il  à Lisbonne  son  ap- 
prentissage dans  le  commerce,  et 
se  lia  ensuite  avec  une  maison  de 
Pétersbourg,  qui  l’engagea  à faire 
un  voyage  eu  Perse.  Eu  quittant  la 
Russie,  il  revint  habiter  sa  patrie 
avec  une  fortune  indépendante  , y 
tenir  uu  étal  honorable,  et  chercher 
à se  rendre  utile.  Eu  1753  il  publia 
la  relation  de  sou  Foyage  de  Russie 
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en  Perse , et  de  sou  Retour  par  la 
Russie , P Allemagne  et  la  Hol- 
lande. 11  y joignit  l’ histoire  des  ré- 
volutions de  là  Perse  dans  le  18e 
siècle.  O11  trouvera  une  énumération 
de  savans  ouvrages  qui  Turent  très- 
nombreux,  dans  l'histoire  de  sa  vie, 
par  M.  Pugh  ; la  plus  grande  partie 
lut  très-bien  accueillie;  dans  tous  , 
il  se  montra  excellent  citoyen,  et 
rempli  d’idées  libérales.  L’institution 
de  la  société  maritime , qui  a eu  tant 
de  succès  , Tut  l’ouvrage  de  son  ac- 
tivité et  de  sa  bienfaisance.  En  1 758 
il  Tut  le  promoteur  de  l’établissement 
de  la  Charité  de  la  Magdeleine.  Son 
zèle  pour  le  bien  public,  et  sur- 
tout sou  désintéressement  absolu  se 
montroieul  par-tout  si  souvent, 
que  les  principaux  marchands  de  la 
cité  Tirent  une  députation  au  comte 
de  Bute  , alors  premier  ministre  , 
-pour  lui  représenter  qu’Hanway 
*voit  rendu  tant  de  services  aux 
dépens  de  sa  propre  Tortune , qu’il 
e toit  juste  de  lui  donner  quelque 
témoignage  éclatant  de  la  recon- 
uoissauce  et  de  l’estime  publique. 
Ce  fut  d’après  une  démarche  si  ho- 
norable pour  lui  qu’il  Tut  nommé 
à l’emploi  de  commissaire  de  la  ma- 
rine, qu’il  exerça  près  de  vingt  ans, 
et  dont  les  émolumens  lui  furent 
continués  pendaut  sa  vie  , lorsqu’il 
cessa  de  le  remplir.  Il  seroit  difficile 
de  citer  toutes  les  occasions  où  il 
manifesta  sa  bienveillance  et  cette 
bonté  de  cœur  qui  le  caractérisoieul. 
Les  écoles  du  dimanche  ( sunday 
schools  ) fnrenl  son  ouvrage  ; jus- 
qu'aux petits  ramoneurs  éprouvè- 
rent sa  bienfaisance  ; aucune  cala- 
mité n’allligea  quelque  partie  du 
royaume  , sans  qu’il  ne  cherchât  à 
soulager  ceux  qui  en  avoient  été 
victimes.  Il  étoit  si  universellement 
respecté  , que , lorsqu'il  mourut  en 
1786,  il  s’ouvrit,  pour  élever  un 
monument  à sa  mémoire , une  sous- 
cription qui  produisit  plusieurs  cen- 
taiues  de  livres  sterling.  Ses  écrits 
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portent  le  caractère  d’une  vigueur 
finale  , d’un  profond  jugement , et 
d'une  louchante  simplicité.  Sa  vie 
privée  ne  se  distingua  que  par  une 
extrême  régularité  de  conduite  , une 
franchise  et  une  candeur  auxquelles 
la  couhance  ne  sauroil  se  refuser. 
On  a remarqué , comme  uue  cir- 
constance curieuse , quoiqu'assez  in- 
différente , qu'il  fut  le  premier  qui 
se  hasarda  à porter  un  parapluie 
dans  les  rues  de  Londres.  Il  vécut 
assez  pour  voir  cet  usage  devenu 
général. 

HARALD.  Koy.  Hahouj. 

t IIARBARD  ( Burchard),  profes- 
seur de  théologie  à Leipzick,  mort 
en  1614  à 68  ans,  dut  le  jour  à 
une  famille  noble  et  distinguée  de 
Conilz  en  Prusse.  Ses  écrits , faits 
principalement  pour  la  défense  du 
luthéranisme  , attestent  son  éru- 
dition. I.  Doctrina  de  conjugio  ; 
de  confessione  ; de  magistratu 
politico.  II.  Tlteses  de  SmaUaldi- 
nœ  corifessiotiis  articulis  ; de  lege 
dioind , etc. 

* IIARCHIES  ( Josse  ) , médetiu 
de  Mons  en  Haiuaut , où  il  exerça 
d'abord  sa  profession,  et  ensuite  à 
Strasbourg,  où  il  se  mêla  de  théo- 
logie , vivoit  dans  le  16e  siècle. 
Il  voulut  chercher  un  milieu  dans 
la  doctrine  du  mystère  de  l’Eu- 
charistie entre  les  catholiques  ro- 
mains et  les  protestans  , pour  pa- 
cifier leurs  controverses.  Ses  bonnes 
intentions  ne  purent  se  réaliser  ; on 
continua  de  se  disputer,  et  le  plus 
souvent  sans  s'entendre.  On  attribue 
à ce  médecin  les  deux  ouvrages  sui- 
vans  : I.  De  causis  contemptœ 
medicince.  Leodii , 1567,  in-8°. 
II.  Enchyridion  medicum  simpli- 
cium  pharmacorum  quai  iu  ustt 
sunt,  nomeuclaturam , historiam, 
facultatem  et  usum  eleganti  poë- 
male  comprchendens.  Basile®  , 
1573,  ia-8“. 
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t I.  HARCOURT  ( Marie  <T  ), 
femme  d'Antoine  de  Lorraine  , 
comte  de  Vaudeniont,  eut  part  à 
presque  toutes  les  expéditions  de 
guerre  qu’entreprit  son  mari.  On 
dit  qu’un  jour  cette  courageuse  prin- 
cesse , étant  nouvellement  relevée 
de  couches  , monta  à cheval , fit 
prendre  les  armes  à plusieurs  sei- 
gneurs, et-,  par  une  valeur  inouïe, 
contraignit  les  ennemis  de  lever  le 
siège  de  Vaudernont.  Celte  héroïne 
mourut  eu  t4?6  , dans  sa  78' année. 

+ II.  HARCOURT  (Henri  de 
Lorraine,  comte  d’ ),  d’Armagnac 
et  de  Brionne , vicomte  de  Marsan  , 
chevalier  des  ordres  du  roi , grand- 
écuyer  deFrance , étoitfils  de  Char- 
les de  Lorraine,  duc  d’Elbœuf. 
Après  s'ètre  signalé  à la  bataille  de 
Prague  en  1620  , ilserviten  qualité 
de  volontaire  dans  les  guerres  contre 
les  huguenots  , et  se  distingua  aux 
sièges  de  Saint-Jean-d’Angély , de 
Moutauban  , de  l'de  de  Ré,  et  de 
La  Rochelle.  En  1629  il  se  signala 
A l'attaque  du  Pas  de  Suze.  Honoré 
par  Louis  Xll  1 du  collier  de  ses  ord  res 
en  1 633 , il  le  paya  par  des  services 
importans.  Un  des  plus  considéra- 
bles fut  de  reprendre  , en  1637  , les 
lies  de  Lérins,  occupées  dejniis  deux 
ans  par  lesF.spaguols , contre  lesquels 
il  commandott  une  armée  navale. 
Le  combat  de  Quiers  en  Piémont , 
l’an  i63q,  le  troisième  secours  de 
Casai  , le  siège  de  Turin  eu  1640, 
et  la  prise  de  Coni  en  1641  , ne 
lui  acquirent  pas  moins  de  gloire. 
Dans  la  journée  de  Quiers  il  battit 
avec  huit  mille  hommes  vingt-mille 
Espagnols.  Léganès  , général  des 
ennemis , en  lui  demandant  l'échange 
de  quelques  prisonniers  , lui  fit  dire 
que , « s’il  étoit  roi  de  France,  il  lrii 
feroit  couper  la  tète , pour  avoir  ha- 
sardé une  bataille  contre  une  armée 
beaucoup  plus  forte  que  la  sienne.  — 
et  moi , répondit  Harcourt , si  j’é- 
lois  roi  d'Espagne , le  marquis  de 


HARC  a37 

Léganès  perdrait  la  tète,  pour  avoir 
cédéja  victoire  A une  année  beau- 
coup plus  foible  que  la  sienne.  » 
Les  particularités  du  siège  de  Turiu 
ont  été  décrites  avec  complaisance 
par  divers  auteurs.  Les  assiégeaus , 
ayant  affamé  les  assiégés  , furent 
eux-mêmes  affamés  dans  leurs  re- 
tranchemens.  Mais,  quelque  grande 
que  fût  la  disette  , le  comte  d’Har- 
courtuese  rebuta  jamais.  II  répondit 
A ceux  qui  lui  parioient  de  quelque 
trêve  « que  quand  ses  chevaux 
auroieut  mangé  toute  l'herbe  qui 
étoit  autour  de  Turin,  et  ses  sol- 
dats tous  les  chevaux  de  l’armée , 
il  lèverait  le  siège».  Ses  domestiques 
lui  ayant  procuré  quelques  barils  de 
vin  pour  sa  table  , il  n'eu  voulut 
point  faire  usage,  et  les  envoya 
aux  malades  et  aux  blessés.  Enfin 
la  ville  fut  contrainte  de  capituler 
le  17  septembre.  Le  roi,  voulant  ré- 
compenser les  services  du  comte 
d’Harcourt , lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Guienne  eu  1642,  et  la 
charge  de  grand-écuyer  de  France 
en  i64â.  U alla  la  même  année  eu 
qualité  d'ambassadeur  en  Angleterre, 
pour  en  pacifier  les  troubles.  En 
1645  il  fut  fait  vice -roi  de  Cata- 
logne , et  défit  les  Espagnols  A la 
bataille  de  Liorens.  Peu  de  temps 
après  il  prit  Balaguer,et  remporta 
d’autres  avantages.  Mais  le  siège 
de  Lérida,  en  1646  , fut  moins 
heureux  pour  lui  ; il  y perdit  son 
canon  et  son  bagage.  E11  1 6/^9  il 
fut  envoyé  dans  les  Pays-Bas,  où 
il  prit  Condé , Manbeuge,  le  châ- 
teau de  l’Ecluse,  etc.  11  servit  en- 
suite avec  beaucoup  de  fidélité  en 
Guienne,  pendant  la  guerre  civile 
qui  désola  cette  province  en  1 65 1 et 
et  îfiôa.  Sur  la  fin  de  ses  jours  il 
obtint  le  gouvernement  de  l'An- 
jou. Il  mourut  subitement  dans  l’ab- 
bâye  de  Royaumont,  le  a 5 juillet 
i6(i6,  à 6fi  ans,  avec  la  réputa- 
tion dïin  général  brave  , généreux  , 
intrépide  et  toujours  victorieux,  e\- 
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cepté  devant  Lérida  , dont  il  fut  obli- 
ge de  lever  lesiége.  Harcourt  assurait 
«|ue  , s’il  y a des  malheurs  im- 
prévus à la  guerre , il  y a aussi 
des  succès  inattendus.  Il  était  le 
père  des  soldats.  Jean  de  Wert  di- 
soit , après  la  prise  de  Turin,  qu’j/ 
aimeroit  mieux  être  le  général 
llarccurt  qu  empereur.  Ce  général 
e it  quelquefois  le  malheur  detre 
lmp  courtisan.  Lorsque  le  prince 
de  Coudé  fut  transféré  au  Havre,  le 
comte  d Harcourt  se  cliargea  de  le 
conduire.  Tous  les  honnêtes  gens 
trouvèrent  celle  action  indigne  d un 
héros;  et  Coudé  lit  cette  chatisou 
pendant  qu'on  le  trausféroit  : 

Cfl  homme  gros  el  court , 

Si  CotlMi  J •ma  lMin»oire; 

Ce  gr-iifd  comte  d'ilarcourt, 

Tout  couronné  de  gloire. 

Qui  accourut  Casai,  cl  tjui  reprit  Turin  , 

Est  maintenant , 

Est  maintennnt , 

Becnrs  de  iules  Matariit. 

Le  comte  d'Harcourt  avoit  d’autant 
plus  de  tort,  que,  dans  le  temps  de 
sa  défaite  devant  1/érida  , le  priuce 
de  Condé  avoit  répété  plusieurs  fois 
en  plein  conseil,  que  « quelque  ha- 
bile et  quelque  heureux  que  soit  un 
général , on  ne  doit  pas  s’attendre  à 
le  voir  invincible.  » Sa  postérité 
s’est  continuée  dans  le  priuce  de 
Lambesc,  duc  d'Elbœuf. 

III.  HARCOURT  (Henri,  duc  d’), 
né  eu  t6.ri/| , d’une  ancienne  maison 
de  Normandie,  féconde  en  person- 
nages illustres,  porta  les  armes  dès 
lage  de  dix-huit  ans.  Apres  s’èlre 
distingué  dans  plusieurs  sièges  et 
combats  , il  fut  envoyé  , en  1697  , 
comme  ambassadeur  en  Espagne,  et 
s’y  conduisit  avec  taul  d’esprit  et 
de  sagesse  , qu’à  sou  retour  le  roi 
érigea  son  marquisat  de  Thury  en 
duché  , sous  le  titre  dllarcourl  , en 
novembre  1700  , puis  en  pairie  l'an 
1709. Harcourt  méritoitcelte  récom- 
pense. 11  fut  le  premier  qui , par  sa 
magnificence , par  sa  dextérité  el 
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parle  grand  art  déplaire , fitchauger 
en  bienveillance  cette  antipathie  que 
la  nation  espagnole  uonrrissoil  con- 
tre les  Français  depuis  Ferdînand-le- 
Calholique.  Sa  prudence  prépara  les 
temps  où  la  France  et  l’Espague  ont 
renoué  les  aucteus  nœuds  qui  les 
avoienl  unie*  avaut  ce  Ferdinand , 
de  couronne  à couronne  , de  peuple 
a peuple,  et  d’homme  à homme.  11 
accoutuma  la  cour  d’Espagne  à aimer 
la  maison  de  France,  ses  ministres  à 
ne  plus  s'effrayer  des  renonciations 
de  Ma  rte-Thérese  et  d’Anne  d'Autri- 
che, et  Charles  11  lui-uitmeà  balancer 
entre  sa  propre  maison  et  telle 
de  Ilourbon.  Il  mourut  le  19  octo- 
bre 1718  , après  avoir  reçu  le  béton 
de  maréchal  de  France  en  170Ï, 
et  le  collier  des  ordres  du  roi  eu 
1700.  L’abbé  de  Saint-Pierre  dit  qu’il 
élotl  excellent  officier,  bon  négocia- 
teur, peu  courtisan  et  bon  citoyen. 
Il  eut  entre  auties  riilans , de  llarie- 
Aune-Ciaitde  île  Ihuïard,  son  épouse, 
t°  François,  duc  d’HARCOOBT,  pair 
ei  maréchal  de  France,  capitaine  des 
gardes  du  corps,  mort  en  1750  , à 
61  ans  ; 20  Louis- Abraham  , doyeu 
honoraire  île  l’église  de  Paris  , et 
abbé  de  Signy  et  de  Preuilly,  mort 
eu  1750  , à 56  ans;  5°  lleuri- 
Claud;,,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi , mort  en  1769,3  6 2 ans, 
et  à qui  sa  veuve  a lait  élever  , en 
C77G,  un  magnifique  tombeau  dans 
l’église  de  Notre-Dame  à Paris;  4°  et 
Anne  - Pierre  , fait  maréchal  de 
France  eu  1775,  el  mort,  en  1784, 
gouverneur  de  la  province  de  Nor- 
mandie. 

* IV.  HARCOURT  ( Henriette- 
Eusebia  ) , célébré  dame  anglaise  , 
fille  d’un  gentilhomme  puissam- 
ment riche  au  comté  d’Yorck,  où 
elle  est  uée  en  1706.  Son  père 
lui  donna  mie  brillante  éducation , 
et  l’emmena  avec  lui  dans  un  voyage 
qu’il  lit  autour  de  l’Europe  ; à sa' 
mort  elle  hérita  de  sa  fortune,  et 
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«il  1 735  , de  Constantinople  , où  elle 
avoit  perdu  sou  père,  elle  revint 
en  Angleterre.  Ayant  amené  avec 
elle  plusieurs  demoiselles  des  pays 
étrangers , elle  forma  dans  une  de 
ses  terres  , au  comté  d’Yorek,  et 
dans  une  autre  en  Ecosse  , deux 
espèces  de  monastères  sans  vœux  et 
sans  austérité.  Ces  institutions  ex- 
traordinaires n'ont  pasété  soutenues 
après  sa  mort. 

* I.  ÎIARDER  ( Jean-Jacques  ) , 
né  à Baie  le  17  sep;embre  i656, 
successivement  professeur  de  phy- 
sique , d anatomie,  de  botanique, 
et  de  théorie , dans  les  écoles  de  sa 
ville  natale,  mourut  en  1711, 
selon  d'autres  en  1718.  L’empereur 
Léopold  le  créa  comte,  et  il  obtint 
de  plusieurs  autres  princes  des  dis- 
tinctions non  moins  honorables.  On 
a du  lui  plusieurs  ouvrages , parmi 
lesquels  ou  distingue  , 1.  Kpikei- 
resis  p/nsio/ugica , in  anirnæ  hu- 
mante , seu  intellectivœ , naturam 
induirons,  Basileæ,  1671,  iu-4°. 
II.  Ipis/ulœ  aliquot  de  partibus 
geiii/alibus  cochlearurn  , genera- 
tione  item  insectorum  , Auguslœ 
Yindelicomm  , 1684,  in-12  , avec 
line  lettre  d’Auloine  Félix  qui  traite 
de  ot’is  insectorum.  111.  Ve  prceci- 
puorum  viscerum  structura , Basi- 
lcæ, iG85,  in-40. 

* II.  HARDER  (Jérôme) , frère 
du  précédent  , théologien  distin- 
gué, nommé  prolesseur  de  langues 
orientales  à Leyde  , voulut , avant 
d'entrer  enexercice,  faire  un  voyage 
dans  les  coulréesorienlales , et  mou- 
rut à Constantinople. 

* HARDING  (Thomas),  théolo- 
gien célèbre  par  ses  disputes  de  con- 
troverse avec  l’évêque  Jewel,  uaquit 
en  tüia  dans  le  comté  de  Devou. 
Henri  V III  le  nomma  professeur  en 
langue  hébraïque  dans  l'université 
d'Oxford;  cl  comme  apparemment 
sa  conscience  lui  prescrivoil  de  vivre 
en  paix  avec  les  rois,  il  avott,  à 
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la  mort  de  ce  prince  , déjà  em- 
brassé la  réforme  eu  partie.  Edouard 
ne  fut  pas  plutôt  sur  le  trône  , 
qu’liardiug  se  trouva  tout  à coup 
protestant.  Il  devint  chapelain  du 
duc  de  SnlTolck  , père  de  Jeanne 
Grey  , et  eut  l'honneur  d'instruire 
cette  jeune  personne  dans  la  religion 
alors  estimée  vraie;  mais  bientôt,  à 
I avènement  de  Marie  au  trône, 
Harding  reconnut  son  erreur  et  re- 
devint catholique  romain.  Fox  a 
conservé  une  lettre  prétendue  écrite 
par  Jeanne  Gray  , dans  laquelle 
elle  reproche  à son  instituteur  son 
apostasie;  le  ton  de  véhémence  et 
d’aigreur,  ainsique  les  expression» 
grossières  dont  elle  est  remplie  , ne 
permettent  pas  de  croire  qu'elle  ait 
été  l'ouvrage  d’une  jeune  dame  pleine 
d’ingénuité  et  de  douceur  , et  âgée 
de  17  ans.  Harding  perdit  ses  reve- 
nus et  renonça  à l'Angleterre  au 
commencement  du  règne  de  la  reine 
Elizabeth  , et  vint  se  lixer  à Lou- 
vain. O11  ne  peut  lui  refuser  des 
laleus  et  beaucoup  d'érudition. 

* H ARDINGE  (Nicolas),  né 
à Cambury  , près  de  Kingston , 
boursier  au  collège  du  roi  à Cam- 
bridge , membre  du  parlement, 
député  d'Eye  dans  le  comté  de  Sul- 
folck,  fut  chargé  en  1732  de  donner 
des  leçons  de  droit  au  duc  de  Cum- 
berland , et  s'acquitta  houorablement 
des  emplois  qui  lui  furent  confiés. 
On  le  compte  parmi  les  bous  litté- 
rateurs de  son  temps;  il  éloit  très- 
versé  dans  la  connoissance  de  l'his- 
toire , du  droit  et  de  la  constitution 
d'Angleterre.  Hardinge  a laissé  des 
poésies  anglaises  qui  ont  été  impri- 
mées dans  différens  recueils , et  des 
poésies  latines  dont  quelques-unes 
ont  été  insérées  dans  la  collection 
imprimée  sous  le  nom  de  Jllttsœ 
anglicanes.  Il  mourut  en  1758. 

+ HARDION  ( Jacques  ) , né  à 
Tours  eu  i6«6  , venu  à Paris  eu 
1704,  se  dévoua  à l’étude  des  belh:s- 
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leltres , et  fit  un  cours  de  langue 
grecque  sous  Boivin  et  Massieu  , 
professeurs  au  collège  royal.  Admis, 
eu  1711,  à l'académie  des  inscrip- 
tions en  qualité  d’élève , il  futassocié 
en  1 71 3 , et  pensionnaire  en  1728. 11 
donna  plusieurs  Dissertations  inté- 
ressantes, qui  ont  été  recueillies, 
et  qu’on  peut  consulter  dans  les  Mé- 
moires de  celte  compagnie.  Ensuite 
il  fut  nommé  gardedes  livres  et  anti- 
ques du  cabinet  du  roi.  En  1700  il 
fut  élu  de  l'académie  française,  et 
l’année  suivante  il  commença  \' His- 
toire de  l’origine  et  des  progrès  de 
la  rhétorique  dans  la  Grèce.  Il 
avoit  publié  , sur  cette  matière  , 
douze  dissertations,  lorsque  le  roi, 
eu  1748,  le  chargea  d’enseigner  à 
madame  Victoire  la  fable  , l’histoire 
et  la  géographie.  11  montra  les 
mêmes  sciences  à mesdames  Hen- 
riette, Adélaide,  Sophie  et  Louise. 
Ce  fut  pour  l'usage  de  ces  illustres 
élèves  qu’il  composa  sa  nouvelle 
Histoire  poétique , avec  deux  Trai- 
tés, l’un  de  la  Poésie  française,  et 
l’autre  de  la  Rhétorique  , Paris , 
1751  , 3 vol.  in-ia  ; sou  Histoire 
universelle , dont  il  a donné  18  vol. 
in-i  2 , auxquels  Linguet  en  a ajouté 
deux  autres.  Ces  ouvrages  sont  re- 
commandables par  un  style  élégant 
et  sûr  , par  des  recherches  exactes , 
et  par  une  littérature  saine  et  pui- 
sée dans  les  meilleures  sources.  Cet 
académicien  mourut  à Paris  au 
mois  de  septembre  1766. 

f HARDOIN  de  La  Reyicerie 
(Louis-Eugeue  ' , célébré  avocat  au 
parlement  de  Paris,  né  à Joigny  le 
ao  décembre  > 7^8 , eut  an  barreau 
declatans  succès.  Le  roi  de  Suède , 
après  l'avoir  entendu  , lui  donna 
uue  médaille  d'or.  Hardoin  est  mort 
à la  lleur  de  1 âge , le  27  février  1 789. 
Parmi  un  grand  nombre  de  mé- 
moires qu'il  a publiés  , on  distingue 
sa  Consultation  pour  la  compaguie 
des  Indes,  dans  laquelle  il  coiubal- 
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toit  des  écrivains  eu  réputation  et 
des  opinions  eu  crédit. 

t HARDOUIN  (Jean) , né 
à Qnimper  , d’un  libraire  de  celle 
ville  , entra  fort  jeuue  chez  les 
jésuites,  et  s’y  distingua  beaucoup 
par  nue  pénétration  prompte,  nue 
mémoire  heureuse  , mais  encore  plus 
par  le  goût  des  paradoxes.  Selon 
lui  , tous  les  écrits  anciens  étoienl 
supposés  , à l'exception  des  ouvra- 
ges de  Cicéron  , de  l’Histoire  na- 
turelle de  Pline , des  Satires  et  des 
Epîtres  d’Horace,  et  des  Géorgiques 
de  Virgile.  Son  Enéide  a été  visi- 
blement composée  par  un  bénédic- 
tin du  1 3'  siècle , qui  a voulu  dé- 
crire allégoriquement  le  voyage  de 
saint  Pierre  à Rome  , lequel  cepen- 
dant, suivaul  llardouin,  n’y  a ja- 
mais été.  Il  u’est  pas  moins  clair 
que  les  Odes  d’Horace  sont  sorties 
de  la  même  fabrique,  et  que  la  Ln- 
lage  de  ce  pocte  n’est  antre  chose 
que  la  religion  chrétienne.  « Je  ne 
sais  ce  qui  en  est  de  ce  système , 
disoit  Boileau  ; mais  quoique  ]e 
n’aime  pa*  les  moines , je  naurois 
pas  été  fâché  de  vivre  avec  frère 
Horace  et  dom  Virgile.  » Selon  le 
père  Hardouin  , aucune  médaille 
ancienne  n’est  authentique,  ou  du 
moins  il  y en  a très- peu.  Cette  bi- 
zarre façon  d’interpréter  lui  attira 
une  plaisanterie  singulière.  Un  an- 
tiquaire , outré  de  tant  d’exlrava- 
gauces , voulut  les  pousser  encore 
plus  loin.  « Non  , mon  père , lui  dit- 
il  un  ‘jour  , il  n’y  a pas  une  seule 
seule  médaille  aucienuequi  n’ait  été 
frappée  par  les  bénédictins.  Je  le 
prouve  : ces  lettres  CON.  OB. , qui 
se  trouvent  sur  plusieurs  médailles, 
et  que  les  autiquaires  ont  la  bêtise 
d’expliquer  par  Constanlinopoli 
Obsignaturn  , signifient  évidem- 
ment , Cuti  Omnes  Nummi  Ofli- 
citta  Renediclina.  » Cette  interpré- 
tation ironique  ébranla  le  père  Har- 
douin , mais  elle  ne  le  changea  pas. 
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L’Enéide,  selon  lui , éloil  une  fable 
inventée  d’après  les  événemeus  qui 
avoient  consommé  le  triomphe  de  la 
religion  chrétienne  sur  la  synagogue. 
Troie  eu  cendres  éloit  l’incendie  de 
Jérusalem  ; Euée  portant  ses  dieux 
en  Italie  rcprésentoit  l'Evangile 
annoncé  aux  Romains  , etc.  Ainsi , 
la  bataille  de  Bovines  , où  l’empe- 
reur qui  a l’aigle  dans  ses  drapeaux 
combattit  le  roi  Philippe-Auguste, 
surnommé  Dieu- Donné , repré- 
sentoit  les  trois  traducteurs  de  la 
Bible,  Aquila,  Symmaque,  Théo- 
dosien. Il  çroyott  aussi  que  les  di- 
vers olEciers  de  la  cour  de  Philippe- 
Auguste,  ou  de  tout  autre  prince 
qui  réguoit  du  tpmps  des  faussaires  , 
donnaient  la  clef  des  noms  des  évê- 
ques, des  papes,  des  saïuts  dont  il 
est  parlé  dans  l’histoire.  Ainsi , Ja- 
uuarius  éloil  le  capitaine  des  gardes 
de  la  porte  du  roi  ; Cœcilianus  son 
organiste, Tropliiuus sa  nourrice, etc. 
Lu  jésuite,  son  ami,  lui  répréseutanl 
un  jour  que  le  public  étoit  fort  choqué 
de  ses  paradoxes  et  de  ses  absurdités, 
le  père  Hardouin  lui  répondit  brus- 
quement : « Hé  ! croyez-vous  doue 
qut  je  me  serai  levé  toute  ma  vie 
à quatre  heures  du  tnaliu  pour  ne 
dire  que  ce  que  d’autres  avoient  déjà 
dit  avant  moi?  » Son  ami  lui  répli- 
qua : « Mais  il  arrive  quelquefois 
qu’en  se  levant  si  malin  on  com- 
pose sans  être  bien  éveillé , et  qu'on 
débile  les  rêveries  d’une  mauvaise 
nuit  pour  des  vérités  démontrées.» 
Le  savant  Huet  disoit:  «Le  père 
Hardouin  a travaillé  pendant  qua- 
rante ans  à ruiner  sa  réputation  , 
sans  en  pouvoir  venir  à bout.  » 
Ses  supérieurs  l'obligèrent  de  don- 
ner une  rétractation  de  ses  folies  ; 
il  la  donna  et  n'y  fut  pas  moins  at- 
taché. 11  mourut  à Paris  le  3 sep- 
tembre 1729,  à 83  aus.  Ses  prin- 
cipaux ouvrage^  sont , I.  Une  édi- 
tion de  Pline  , le  naturaliste , à 
l'usage  du  dauphin,  en  i685  , en  5 
vol.  m-4°,  réimprimée  eu  1730, 
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en  3 vol.  in-fol.  Les  notes  sont  aug- 
mentées daus  celte  dernière  édition, 
et  les  paradoxes  y sont  uu  peu 
moins  multipliés.  L’ouvrage  eslexé- 
culé  d'ailleurs  avec  beaucoup  d’exac- 
titude et  de  sagacité.  Huet  disoit  à 
ce  sujet  « que  le  père  Hardouin 
a voit  fait  daus  cinq  ans  ce  que 
cinq  savans  du  premier  ordre  n’au- 
roieul  pas  lait  dans  cinquante.  » II. 
La  Chrvriuloÿie  rétabl'e  par  les 
médailles , en  s vol.  in-4°,  Paris, 
1697,  en  laliu.  C'est  dans  ce  livre, 
supprimé  des  qu’il  parut , que  l'au- 
teur débite  son  système  insensé  sur 
la  supposition  des  écrits  de  l'anti- 
quité. 111.  Vue  édition  des  ( unci- 
ks  } travail  auquel  le  clergé  de 
France  l'avoit  eugigé,  et  pour  le- 
quel il  lui  faisoit  une  pension.  11 
est  d'autant  plus  singulier  que  I au- 
teur se  lût  chargé  de  celte  entre- 
prise , qu’il  pensoit  que  Ions  les 
conciles  tenus  avant  celui  de  Trente 
éloieat  tout  autant  de  chimères. 
« St  cela  est,  mon  père,  dit  un 
jour  le  père  Le  Brun  de  f Oratoire  au 
jésuite,  d'où  vient  avez-vous  donné 
une  édition  des  conciles.  » — « Il  n'y 
a que  Dieu  et  moi  qui  le  sachions  , 
répondit  Hardouin.  » Cette  édition  , 
imprimée  au  I .ouvre  à grands  frais, 
en  ta  vol.  in-fol.,  171a  , et  dont 
oïl  estime  la  table,  est  une  réim- 
pression augmentée  de  l'édition  pré- 
cédente du  Louvre,  1644*  Le  débit 
en  fut  arrêté  par  le  parlement , 
sur  le  rapport  de  six  docteurs  nom- 
més pour  l’examiner.  Le  résultat  de 
cet  exarneu  fut  que  cette  compi- 
lation renferinoil  plusieurs  maxi- 
mes contraires  à celles  de  l'Eglise 
gallicane  , et  que  le  compilateur 
avoit  écarté  plusieurs  pièces  essen- 
tielles et  authentiques , pour  mettre 
à leur  ptace  des  pièces  futiles  et 
fausses.  L’auteur  fut  obligé  de  faire 
beaucoup  de  cbangemeus  , qui  pro- 
duisirent plusieurs  cartons  qu’on  ne 
trouve  pas  facilement.  Cette  collec- 
tion est  moins  estimée  que  celle  du 
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père  Labbe,  quoiqu’elle  renferme  pins 
de  vingt-trois  conciles  qui  u’avoieut 
pas  encore  été  imprimes,  parce  que  le 
père  Hardoiiiu  eu  a écarté  beaucoup 
de  pièces  qui  se  trouvent  dans  celle 
du  père  Labbe.  IV.  Un  Commentaire 
sur  le  nouveau  Testament , iu-fol., 
publié  à Amsterdam  et  à La  Haye 
eu  1741  '•  ouvrage  rempli  de  visions 
et  d érudition  , comme  tous  ceux  de 
l'auteur.  11  y prétend  que  J.  C.  et  les 
apôtres  prêchoienl  en  latin.  V.  Une 
savante  édition  des  Harangues  de 
Themistitis.  VI.  Opuscu/a  se/ecla , 
imprimés  eu  Hollande  en  1709  , 
iu-fol..  VII.  Opuscu/a  varia,  plus 
recherchés  que  les  précédens  , et  pu- 
bliés après  sa  mort  eu  17 35,  iu-fol., 
Amsterdam.  Le  traité  le  plus  consi- 
dérable de  ce  recueil,  tant  par  sa  sin- 
gularité que  par  sa  lougueor , a pour 
litre  : Athei  detecti  ; Les  athées 
découverts.  Ces  athées  sont  Jausé- 
nius  , Thomassin  , Malebrauche  , 
Quesnel , Arnould  , Nicole , Pascal , 
Uescartes , Le  Grand  , Régis.  Ses 
preuves  sont  sans  réplique  ; tous 
ces  gens-là  éloienl  cartésiens  : or  , 
l'athéisme  et  le  cartésianisme  sont 
deux  choses  parfaitement  les  mêmes, 
et  qui  ne  different  que  par  le  nom. 
VIII.  Quelques  antres  ouvrages  im- 
primés , sur  lu  dernière  pdque  de 
J.  C.  , i6g3  , in-4°  ; contre  la  va- 
lidité des  ordinations  anglicanes , 
jwr  Le  Courayer  , a vol.  in-ia  , et 
plusieurs  Manuscrits  déposés  à la 
bibliothèque  du  roi  par  l'abbé  d’O- 
iivet,  à qui  l’auteur  les  avoit  cou- 
Inès.  On  y trouve  des  choses  aussi 
extraordinaires  que  dans  ses  autres 
productions.  En  17G6  il  a paru  à 
Londres  un  vol.  in-Ô“  , intitulé  J. 
Hardttini , ad  censurant  veterum 
scriptorum , prolegomena.  11  for- 
tilie  dans  cet  ouvrage  son  système 
sur  les  antieus  , malgré  la  rétracta- 
tion qu’il  avoit  été  contraint  d'en 
faire  eu  1707.  Le  débit  de  ces  pro- 
légomènes fut  arrêté  à Paris  par  des 
ordres  supérieurs.  Ou  ue  sauroit  s c- 
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garer  plus  ingénieusement  ni  phi» 
savamment.  Toutesceséirangesidées 
lui  ont  mérité  de  Vemel  , pro- 
fesseur de  théologie  à Genève,  l’épi- 
taphe suivante  qui  peint  assez  bien 
cet  homme  à la  fois  dévot  cl  pyrrho- 
nien,  adorateur  et  destructeur  de 
l'antiquité,  prodige  d’érudition,  en 
anéantissant  tous  les  monumeüs  des 
connoissances  humaines: 

In  expectatione  judicii  , 

IJIe  jacet 

Ilominum  pamdoxotalo» , 

Nation»  Gallus  , Religion*  Romanu» 

Orbit  litterati  portenium  : 
Venerandct  a/ilitjuitali * eultor  et  depradatorj 
Doctè  fébricitant , 

S omni a et  inaudita  commenta  vigilant  edi  fat- 
Scrpticum  piè  egit , 

Credulitate  puer  , audacid  ju vent  s ^ 
JDeltriit  tenex. 

Uno  verbo  dicam  : 

Iftc  jacet  IIardvisus.  ' 

I.  HARDU1N  ( Alexandre-Xa- 
vier), avocat,  né  à Arras  en  1718, 
secrétaire  perpétuel  de  l’académie 
de  cette  ville  , annonça  d'abord  des 
lalens  pour  la  poésie  qui  le  firent 
conuoitre  ; maisc’eslsur-tout  comme 
grammairien  qu’il  acquit  plus  de 
réputatiou  ; il  est  mort  en  178S.  Sc* 
ouvrages  sont , I.  Mémoires  pour 
servir  à l’ histoire  de  la  province 
d’Artois,  1763  , in-ia.  II.  Remar- 
ques diverses  sur  la  prononciation 
et  C orthographe,  1 707,  in-i  9 ; on  ne 
peut  mettre  plus  de  précision  et  de 
fiuesse  dans  une  discussion  dont  le 
sujet  est  aussi  aride.  L’auteur  Ta 
traité  avec  la  supériorité  d’un  écri- 
vain qui  a passé  de  longues  anuées  à 
l’approfondir.  Ht.  Dissertation  sur 
les  voyelles  et  les  consonnes  , 1760, 
in-ia.  IV.  Lettres  à l’auteur  dn 
Traité  des  sous  de  la  laugue  fran- 
çaise, 176a  , in-ta. 

* II.  II A R DU  IN  (Deuys),  de 
Gaud  , versé  dans  l^droit,  l’histoire 
et  les  belles-lettres , a travaillé  au 
Recueil  des  écrivaius  de  Flandre, 
publié  par  Sanderus.  U mourut  en. 
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1606.  On  a Je  lui , De  magistratibus 
rlandriæ  ; de  cancellai  iis  Jiurgun- 
diæ  ; de  nobilitate  Burgundicd  , et 
quelques  autres  ouvrages  relatifs  à 
ces  provinces. 

* I.  HARD  WICKE  (Philippe 
York e,  comte  île),  né  à Douvres 
dans  le  coin  té  de  Kent  en  1690  , se 
voua  à l'étude  des  lois  ; membre  du 
parlement , député  de  Lewes  dans  le 
comté  de  Sussex  eu  1718,  et  de 
Seaford  dans  les  deux  parlemeus 
qui  suivirent , il  y acquit  une  grande 
réputation  ; il  fut  nommé  procureur- 
général  , et  successivement  lord  chef 
de  justice  du  bauc  dti  roi,  créé  baron 
et  lord  grand-chancelier  à la  mort 
de  lord  Talbot  en  1786.  Il  eu  rem- 
plit les  fonctions  avec  éclat  pendant 
une  vingtaiue  d’années , et  fut  en 
j 754  créé  comte  de  la  Grande-Bre- 
tagne avec  le  tilÆ  de  vicomte  de 
Royston,  comte  deHardwicke.  Cette 
faveur  qu’il  n’avoit  point  sollicitée 
prouve  également  l’étendue  de  la 
confiance  de  son  souverain  et  l’es- 
time qu’il  avotl  accordée  autant  à 
l’homme  qu'au  ministre.  La  nation 
le  vit  avec  peine  résiguer  le  grand 
sceau  en  >756.  Mais  il  n’en  fut  pas 
moins  empressé  à la  servir  dans  des 
postes  moins  éminens.  On  admira 
dans  lui  la  fermeté  et  la  dignité  que 
lui  donnèrent  ses  lalens  et  l’étendue 
de  ses  connoissanees;  l’expédition  des 
affaires  de  la  chancellerie  acquit  sous 
lui  une  célérité  qu’elle  n’avoit  point 
auparavant.  Sa  conduite  dans  la 
présidence  de  la  chambre  des  lords 
ajouta  à la  dignité  de  cette  assem- 
blée ; ses  talens  comme  orateur 
fixèrent  dans  tous  les  temps  l’at- 
tention publique  ; son  éloquence 
avoit  un  caractère  noble  et  simple  , 
sans  ornemeus  étrangers,  sans  exa- 
gération et  sans  invectives.  11-e’ex- 
primoit  avec  grâce,  avec  doucçur, 
avec  modestie  et  cependant  avec 
énergie.  Sa  voix  étoit  claire  , har- 
monieuse , et  forte  en  même  temps. 
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' enfin  l’intégrité  de  sou  caractère 
ajoutoit  à l’empire  que  lui  don- 
noit  son  éloquence.  La  régularité 
de  ses  mœurs  avoit  fortifié  sa  cons- 
titution, qui  dans  le  principe  n'au- 
uonçoit  pas  autant  de  vigueur.  Jus- 
qu’à i’dge  de  j3  ans  il  parut  con- 
server toute  la  vivacité  et  presque 
le  maintien  de  sa  jeunesse.  11  mou- 
rut le  6 mars  1764. 

* II.  HARDWICKE  ( Philippe 
Youke,  comte  de  ) , gentilhomme 
de  la  famille  du  précédent,  né  en 
1720,  mort  en  1790,  fut  élevé  a 
Hakney  par  Nevvcome  , puis  au  col- 
lège de  Benet  à Cambridge.  En  1738 
il  fut  l’un  des  examinateurs  des 
comptes  de  l’échiquier,  puis  succes- 
sivement représentant  de  plusieurs 
comlésau parlement.  En  1764  il*uc- 
céda  à son  père , et  fut  nommé  eu  mê- 
me temps  lord  lieutenant  du  comté 
de  Cambridge  , et  surintendant  de 
l’université.  Pendant  son  séjour  au 
collège,  aidé  de  quelques-uns  de  ses 
compagnons  d’études,  il  entreprit 
les  Lettres  athéniennes  , qui  font 
honneur  au  savoir  et  au  goût  de  la 
société  à laquelle  il  apparleuoil.  Cet 
ouvrage  ne  fut  d’abord  imprimé 
qu’en  très-petit  ndhibre:  mais  il  a 
été  réimprimé  et  publié  récetmnenl. 
Le  comle  de  Hardwicke,  et  son  frère 
Charles  Yorke,  ont  eu  la  principale 
part  à ce  savant  et  ingénieux  éciit. 
Le  comte  a publié  encore  la  Corres- 
pondance de  sir  Dudley  Carleton, 
ambassadeur  aux  Ltats-Urtis,  sous 
le  règne  de  Jacques  1“  ; et  deux 
autres  volumes  de  Mémoires  poli- 
tiques. 

i I.  HARDY  (Alexandre),  Pari- 
sien , mort  en  i65o,  fauteur  le  plu9 
fécond  qui  ait  jamais  travaillé  en 
France  pour  le  théâtre.  Nous  disons 
en  Frauce,  car  il  u’a  fait  que  600 
pièces-,  et  les  Espagnols  le  lerresse- 
roiçut  par  les  2000  de  lope/.  de  Vé- 
ga. « Des  qu’on  lit  Hardy , dit  Foule- 
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utile  , sa  fécondité  cesse  d'ètre  mer-  ' 
veilleuse.  I<es  vers  ne  lui  ont  pas 
beaucoup  coûté,  ni  la  disposition  de 
scs  pièces  non  plus.  Tout  sujet  lui  est 
bou.  La  mort  d’Achille, et  celle  d’une 
bourgeoiseque  son  mari  surprend  eu 
llagraul  délit , tout  cela  est  égale- 
ment tragédie  chez  lui.  Nul  scru- 
pule sur  les  mœurs , ni  sur  les  bien- 
séances. Tantôt  on  trouve  une  cour- 
tisane au  lit , qui , par  ses  discours  , 
soutient  assez  bien  son  caractère. 
Tantôt  l'héroïne  de  la  pièce  est 
violée.  Tantôt  une  femme  mariée 
donne  des  rendez-vous  à son  galant  : 
les  premières  caresses  se  font  sur  la 
scène,  et  de  ce  qui  se  passe  entre 
les  deux  amans  , on  n’en  fait  pei- 
dre  aux  spectateurs  que  le  moius 
qu’il  se  peut.  » Hardy  suivoil  une 
troupe  errante  de  comédiens,  qu’il 
fournissoil  de  pièces.  Quand  il  leur 
en  falloil  une  nouvelle,  elle  étoit 
prête  au  bout  de  huit  jours  , et  seul 
il  suffi  soit  à tous  les  besoins  de  ce 
théâtre  ambulant.  Parmi  les  pièces 
de  ce  poète  il  n’en  est  point  qu’on 
puisse  lire  d'un  bout  à l’autre  sans 
dégoût  ; mais  , dans  presque  toutes, 
on  trouve  des  morceaux  qui  font 
plaisir.  Marianne  est  sans  contredit 
la  meilleure;  les  caractères  en  sont 
bien  soutenus  ; les  situations  sont 
intéressantes  et  naissent  du  sujet. 
Ou  est  étonné  de  trouver  uue  pièce 
si  régulière  faite  par  un  auteur  qui 
ne  suit  ordinairement  aucune  règle 
et  qui  choque  toute  vraisemblance. 
Ses  ouvrages  forment  six  gros  vo- 
lumes in-80,  Paris;  i6a3-  1628  , 
qui  contienueut  34  pièces  , en  ne 
comptant  que  pour  une  les  Amours 
de  Thêagène  et  C/tarictèe,  divisées 
eu  8 poèmes  dramatiques,  qui  seuls 
forment  le  6°  vol.  On  prétend  qu’il 
fut  en  France  le  premier  auteur 
dramatique  qui  introduisit  l’habi- 
tude de  retirer  des  honoraires  des 
pièces  mises  au  théâtre. 

II.  1IARDY  (Pierre  le),  mé- 
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decin,  né  à Dinant , fut  nommé 
député  du  Morbihan  à la  conven- 
tion nationale.  Ses  principes  y pa- 
rurent d’autaut  plus  modérés  que 
la  tribune  ne  releulissoit  alors  que 
de  motions  effrayantes  et  sangui- 
naires. Dans  le  procès  de  Louis 
XVI , il  osa  reprocher  à ses  col- 
lègues de  vouloir  rester  juges  après 
setre  déclarés  accusateurs  ; bientôt 
après  il  s'opposa  à la  suppression 
de  la  maison  de  Sainl-Cyr,  et  se 
plaignit  avec  douleur  qu’on  n’avoit 
encore  cherché  qu’à  détruire,  et  ja- 
mais à réformer  ; il  réclama  l’arres- 
tation de  Marat  comme  prédicateur 
du  meurtre  et  du  pillage  , et  s'écria 
uue  fois  que  l’on  avoil  tellement 
prodigué  les  noms  de  royalistes  et 
de  contre-révolutionnaires,  qu’ils 
étoient  devenus  synonymes  de  ceux 
d’amis  de  l’ordre  et  des  lois.  Enve- 
loppé daus  la  proscription  des  Gi- 
rondins , il  fut  coudamné  à mort  le 
5o  octobre  1 793 , et  la  subit  avec 
courage  , âgé  de  35  aus. 

* III.  HARDY  ( J.  ) généra]  fran- 
çais , né  â Mouson  en  Lorraine 
en  1765,  entra  au  service  à 21 
ans  ; il  fut  nommé  en  1792  chef  du 
7'  bataillon  de  Paris,  et  en  1794 
général  de  brigade  a l'armée  des  Ar- 
dennes , après  s’èlre  distingué  daus 
plusieurs  combats  près  de  Givet  et 
de  Phitippevitle.  Il  passa  en  1796  à 
l’armée  de  Sambre-et-Meuse , où  il 
se  signala  de  nouveau  , notamment 
à Nider-Ulm  , Olcer  et  Nider-In- 
gelheim  ; à la  tète  d'un  corps  assez 
considérable,  il  attaqua  et  prit  Saitil- 
Wender  , Kaiser-Lautern  , Bingen , 
et  la  montagne  Saint- Roch.  Le  26 
novembre  il  fut  blessé  à l’affaire  du 
Mont-Tonnerre.  En  1798  , il  prit  le 
commandement  de  l’expédition  d’Ir- 
laude  et  fut  fait  prisonnier  sur  le 
vaisseau  le  Hoche  , au  combat  du 
11  octobre.  Il  rendit  dans  cette  oc- 
casion la  plus  grande  justice  au  chef 
de  divisionBomparl.  Hardy  obtint  eu 
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1 799  le  grade  de  général  dedi  vision , 
et  eni8oo  il  servoit  en  cette  qualité 
à l’armée  du  Rhin , lorsqu’il  fut  blessé 
à la  bataille  d’Ampfiesegg.  Peu  de 
temps  après  il  fut  nommé  tuspecleur 
en  chef  aux  revues , et  ensuite  en- 
voyé à Saint-Domingue , où  il  con- 
tribua aux  victoires  du  général  Le 
Clerc.  Ce  fut  lui  qui  s’empara  , en 
décembre  1801  , du  poste  d’Ennery, 
dont  sa  division  chassa  Christophe  ; 
mais  il  succomba  peu  après  aux  ma- 
ladies du  pays , et  mourut  le  6 juin 
i8oa  à l'ige  de  5g  ans.  Le  général 
Hardy  instruit  à foud  de  la  topo- 
graphie a dressé  et  publié  une  Ex- 
cellente carte  du  Hunsdruk. 

* IV.  HARDY  (Charles),  petit- 
fils  d'un  chef  d’escadre  sous  le  règne 
de  la  reine  Anne  , remplit  avec 
distinction  toutes  les  gradations  suc- 
cessives de  la  carrière  d’un  officier 
de  marine  , et  fut  nommé  eu  1779 
commandant  eu  chef  de  la  grande 
escadre  destinée  pour  l'Occident.  U 
mourut  la  même  année  à Spithead 
d’uue  inflammation  d’entrailles. 

* HARE  (docteur  Francis), 
évêque  de  Chichester,  et  avant  sa 
promotion  doyen  de  Saint -Paul, 
publia  sur  la  fin  du  règne  de  la  reine 
Aune  un  pamphlet  intitulé  Difficul- 
tés attachées  à l’élude  des  saintes 
Ecritures,  daus  lequel  il  paroi  t a voir 
cherché  à les  eloigner  ou  à les  affoi- 

tblir  , mais  bien  loin  d’avoir  atteint 
son  but,  on  crut  voir  qu’il  avoit  au 
contraire  combattu  l’étude  de  l’Ecri- 
ture. Il  fut  soupçonné  de  scepti- 
cisme et  d’être  peu  affermi  dans  les 
principes  du  christianisme.  U a pu- 
blié plusieurs  ouvrages  qui  ont  été 
recueillis  après  sa  mort  en  4 vol. 
in-8°.  O11  lui  doit  eucore  une  Edi- 
tion de  Térence  avec  dés  notes , 
in-4°-  Le  livre  des  psaumes  eu  hé- 
breu dans  leur  mètre  original  que 
l’auteur  prétend  avoir  recouvré  et 
qu’on  croyoit  irrévocablement  per- 
du. Mais  son  assertion , quoique  dé- 
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fendue  par  quelques  personnes  , a 
trouvé  beaucoup  de  contradicteurs , 
et  particulièrement  le  docteur  Lowth 
dans  son  Traité  De  saerd  Ilebrœo- 
rum  poesi.  Hare  mourut  en  1740. 

HARÉE  ou  Ver  ri  \ f.h  (Fran- 
çois Hareus  ) , né  à Utrecht  vers 
ilmo  , enseigna  la  rhétorique  à 
Douay,  puis  voyagea  en  Allemagne, 
enltalieel  en  Moscovie,  où  il  accom- 
pagna le  P.  Posseviu  , que  le  pape 
y envoyoit  en  qualité  de  nonce.  A 
son  retour  il  fut  chanoine  de  Bois- 
le-Duc  , puis  de  Namur  et  de  Lou- 
vain, où  il  mourut  le  11  janvier 
i63a.  Ses  principaux  ouvrages  sont, 

I.  Biblia  sacra  expositionibus  pris- 
corum  Patrurn  littera/ibus  et  mys- 
ticis  illustrata,  Anvers,  i63o,  2 
vol.  in-fol. , peu  estimée.  II.  Catena 
aurea  in  quatuor  Evangelia  , 
t625,in-8°.  III.  Jnnales  ducu/n 
Brabantiae,  ac  tumultuum  Belgico- 
rum  , Anvers  , i6a3  , 2 vol.  in-fol. 
C’est  la  meilleure  histoire  du  Bra- 
bant. IV.  Un  Abrégé  des  Vies  des 
Saints  de  Surius  , in-fol.,  t6o5  , 
V.  Une  Chronologie  , Anvers , 

1 6 1 4 > in-fol.,  publiée  sous  le  titre 
de  Concordia  historiée  sacras  et 
profane,  per  Oli/npiades  et  Pastos, 
depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à 
la  mort  de  J.  C.  VI.  D’autres  ou-  ' 
orages  dans  lesquels  il  y a beaucoup 
d’érudition,  mais  peu  d’élégance. 

i HARIOT*  ou  II.vrriot  (Tho- 
mas ) , mathématicien  anglais  , né  à 
Oxford  eu  i55o,  mort  à Londres 
en  1621  , fit  un  voyage  à la  Virginie 
en  1 585.  Outre  la  Helation  de  ce. 
voyage,  traduite  de  l’anglais  eu  laliu, 
avec  figures,  Francfort  , 1090, 
in-folio  , on  a de  lui  la  Pratique 
de  l’art  analytique , pour  réduire 
les  équaliuns  algébriques , publiée 
en  latin,  Londres,  1 65 1 . Daus  cet 
ouvrage  plein  de  découvertes  intéres- 
santes, l’auteur  apprend  à dégager  les 
termes  algébriques  ; il  donne  aux 
j équations  une  l'orme  plus  commode 
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ourle?  opérations  ; il  montre  cnm- 

ien  line  équation  peut  contenir  de 
racines  fausses  et  «le  racines  véri- 
tables. C'est  dans- ce.  livre  que  les 
Anglais  prétendent  que  Descartes  a 
copié  ce  qu'il  a écrit  sur  l'algebre. 
Ils  donnent  l’honneur  de  l’invenliou 
à leur  compatriote  : mais  presque 
tous  les  étrangers  la  lui  refusent. 
Cette  dispute  sur  Hariot  et  sur  Des- 
caries , au  sujet  de  l’algèbre  , est 
assez  semblable  à celle  que  uous 
avons  vue  de  nos  jours , entre  Leib- 
nitz et  Newton , au  sujet  du  calcul 
différentiel  et  iulégral.  On  peut  voir 
sur  ce  différent  les  ouvrages  de 
Wallis.  Wood  accuse  Hariot  de 
déisme  et  d’avoir  imbu  de  sa  doc- 
trine sir  Walter  Raleigh  , dont  il 
avoit  été  le  précepteur  et  l'ami.  Cette 
inculpation  , dénuée  de  fondement , 
se  tronveroit  en  contradiction  avec 
sa  conduite  en  Virginie , qù , lors  de 
l’établissement  de  la  première  co- 
lonie anglaise  , Hariot  expliquoit  la 
Bible  aux  liabitans  de  chaque  ville 
où  il  se  trouvoit  , et  démenliroit 
singulièrement  l'épitaphe  mise  sur 
son  tombeau  : 

Qui  omnes  acientin t caUuit  et  in  omnibui  excel- 
lait ; 

Afalfttmatici*  , phifnsnplicis  , t/ieologieis  ; 
Feritati .t  indagatur  atudtoaisaimut , 

Dri  tri  uniui  cultor piittimu». 

* HARIRI , nommé  propremeut 
Aiou-Mo/iammeri , éLQacem  ben- 
Aly-bcn-Moliammed-ben-Ofeman, 
et  surnommé  ét  Hariri , parce  qu’il 
habitoit  un  petit  bourg  de  ce  nom  en 
Perse  , uaquit  à Bassorat , l’an  de  l’hé- 
gire 446  ( io5  j de  l’ère  vulgaire  ), et 
mourulen  5 15  (li9l),  sou»  le  règne 
de  Mostarched  , vingt  - neuvième 
calife  Abasside.  Hariri  est  célèbre 
parmi  les  Arabes  par  des  discours 
académiques  qui  passent  pour  des 
chefs-d’œuvre  d’éloquence.  Ces  dis- 
cours, nommés  en  arabe  méqfimat 
( mot  qui  correspond  aux  lieux  com- 
muns de  nos  rhéteurs  ) , sont  d’un 
style  Irès-rscherché  et  entremêlés  de 
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vers.  Ils  sont  au  nombre  de  cin- 
quante , et  roulent  sur  différens 
sujets  de  morale  et  quelquefois  sur 
des  sujets  érotiques,  mais  alors  si 
ingénieusement  gazés,  qu’il  faut  une 
profonde  connoissance  de  la  langue 
arabe  pour  pénétrer  le  voile.  Le  Ha- 
riri composa  ses  quarante  premiers 
discours  à Bassorat.  11  les  porta  avec 
lui  à Hayhdat  et  les  montra  à plu- 
sieurs savans  de  cette  ville.  Ceux-ci 
nièrent  qu’il  en  fût  l’auteur.  Le  di- 
van , pour  mettre  à l’épreuve  les 
talens  de  Hariri , le  somma  décom- 
poser à l’instant  quelque  morceau 
d’imagination.  Il  se  retira  daus  un 
coin  pour  improviser;  mais  le  très- 
haut  ne  lui  ayant  rien  inspiré,  sa 
déconvenue  lui  valut  un  torrent 
de  mauvaises  plaisanteries  , aux- 
quelles il  répondit  en  publiant  des 
méqdmats  plus  éloqttens  encore  que 
les  premiers.  Ces  discours  l’expo- 
sèrent à d’autres  désagrémens.  Les 
dévotsluireprochèrentd  avoir  voulu 
lutter  avec  le  koran.  11  repousse 
dans  sa  Préface  une  imputation 
aussi  dangereuse.  Hariri  éloit  d’une 
petite  tailleet  contrefait.  Il  répondoit 
aux  sarcasmes  que  lui  attirait  sa 
figure  désagréable  : « L’homme  n’est 
homme  que  par  les  deux  plus  petites 
parties  de  son  individu , sa  langue 
et  son  cœur.  » Albert  Schultens  a 
publié  une  Traductipn  latine  de 
Hariri,  à Franekeren  17Î2,  un  vol. 
in-4°.  Golius  l’a  publié  en  arabe  et  • 
en  latin,  à Leyde,  1 656  ; et  Chap- 
pelow , professeur  d’arabe  à Cam- 
bridge, en  a traduit  six  conférences 
en  anglais , 1767. 

HARISCON.  Voyez  Aaron , 
n°  XI. 

I.  HARLAY  (Achille  de  ) , né  ù 
Paris  en  i556  , de  Christophe  de 
Ilarlay  , président  à mortier  , fut 
conseiller  au  parlement  à si  ans  , 
président  à 36,  et  premier  prési- 
dent après  la  mort  de  Christophe  de 
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Thou,  *tra  beau-père.  II  montra  , 
dans  cette  charge  , l’intégrité  et 
la  fermeté  de»  anciens  magistrats 
romains.  La  ligue  entrainoit  alors 
dans  ses  fureurs  les  grauds  et  les 
Jrelits;  Harlay  fut  inébranlable.  Il 
vil  que  la  religion  servoit  de  masque, 
dans  ces  querelles  fatales  , à l'ambi- 
tion et  à l'emportement.  Il  répondit 
courageusement  au  duc  de  Guise , 
chef  dt^a  révolte  : « C’est  une  honte, 
monsieur  , que  le  valet  mette  le 
inaitre  hors  de  la  maison.  Au  reste, 
mon  arae  est  à Dieu  , mon  cœur  au 
roi  ; et  quant  à mon  corps , je  l’aban- 
donne , s’il  le  faut , aux  médians 
qui  désolent  ce  royaume.  » Bussi-le- 
Clerc,  ce  factieux  insoleul,  le  retiut 
quelque  temps  prisonnier  à la  Bas- 
Jiile.  ( V.  BmssoN.n0  U).  «Le  pre- 
mier jour  de  l’an  1589  , Guinceslre, 
curé  de  Saint  - Gervais  , prècbaut 
dans  l’église  de  Saint-Barthélemi  à 
Paris , exigea  de  tous  les  auditeurs 
le  serment  d’employer  tous  leurs 
biens  et  de  répandre  jusqu’à  la  der- 
nière goutte  de  leur  sang  pour  ven- 
ger la  mort  des  deux  princes  lorrains 
catholiques,  massacrés  aux  états  de 
Blois,  et  leur  dit  de  lever  la  main 
comme  un  signe  de  leur  consente- 
ment; ce  qu’on  Ht.  Le  premier  prési- 
dent, Adiillede  Harlay,  qui  étoitàce 
sermon  , n’ayant  pas  levé  la  main, 
le  prédicateur  l’apostropha , et  lui 
ordonna  d’imiter  l’exemple  des  au- 
tres. On  dit  que  ce  magistral  le  fit 
aussitôt  , pour  ne  pas  s'exposer  à 
l’insolence  d'une  populace  irritée  , 
qui  le  soupçonnoit  d’avoir  consenti 
à la  mort  des  deux  Guise  , que  tout 
Paris  regardoit  comme  ses  dieux 
tutélaires...  ( Fabre  , Histoire  ecclé- 
siastique. ) » Ileuri-le-Grand  ayant 
rendu  la  paix  à son  royaume,  Harlay 
profita  de  ces  heureux  momens  pour 
rétablir  la  justice  et  faire  fleurir  les 
lois.  Il  mourut  le  aâ  octobre  1616. 
On  a de  ce  courageux  magistrat  la 
Coutume  d’Orléans  , imprimée  en 
] 583 , in- 4°.  Sa  postérité  masculine 


finit  à son  fils.  Mais  un  de  ses  oncles 
forma  une  autre  branche  dont  étoit 
l’archevêque  de  Paris  , n°  111. 

t II.  HARLAY  de  Sancy 
(Nicolas  de),  né  eu  1646,  succes- 
sivement conseiller  au  parlement, 
maître  des  requêtes,  ambassadeur 
en  Angleterre  et  en  Allemagne , co- 
lonel-général des  Cent-Suisses , pre- 
mier maître  d'hôtel  et  surintendant 
des  finances.  N’étant  encore  que 
mailre  des  requêtes  , il  se  trouva 
daus  lé  conseil  de  Henri  111  lors- 
qu’on délihéroil  sur  les  moyens  de 
soutenir  la  guerre  contre  la  ligue  , 
et  proposa  de  lever  uue  armée  de 
Suisses.  Le  conseil,  qui  savoit  que  le 
roi  n’avoil  pas  un  sou  , se  moqua  de 
lui.  « Messieurs  , dit  Sancy  , puisque 
de  tous  ceux  qui  ont  reçu  du  roi 
tant  de  bienfaits,  il  ne  s’en  trouve 
pas  nu  qui  veuille  le  secourir,  j» 
vous  déclare  que  ce  sera  moi  qui 
lèverai  cette  armée.  » On  lui  donna 
sur-le  champ  la  commission  et  pojnt 
d'argent,  et  il  partit  pour  la  Suisse. 
Jamais  négociation  ne  fut  si  singu- 
lière : d'abord  il  persuada  aux  Ge- 
nevois et  aux  Suisses  de  faire  la 
guerre  au  duc  de  Savoie,  conjointe- 
ment avec  la  France;  il  leur  promit 
de  la  cavalerie,  qu’il  ne  leur  donna 
point.  11  leur  fil  lever  dix  mille 
hommes  d'infanterie,  et  les  engagea, 
de  plus,  à donner  cent  mille  écus. 
Quand  il  se  vit  à la  tète  de  cej/ia 
armée  , il  prit  quelques  places  au 
duc  de  Savoie  ; ensuite  il  sut  telle- 
ment gagner  les  Suisses,  qu’il  en- 
gagea l'armée  à marcher  au  secours 
du  roi.  Ainsi  l’on  vit,  pour  la  pre- 
mière fois , les  Suisses  donner  des 
hommes  et  de  l'argent.  Après  l'as- 
sassinat de  Henri  111,  Henri  IV  étant 
reconnu  roi  par  la  plus  grande  partie 
(Jes  seigneurs  de  sou  royaume,  man- 
quoit  néanmoins  d'argent.  Ce  fut 
Saucy  qui  engagea  de  nouveau  les 
Suisses  à rester  au  service  de  ce  mo- 
narque, au  moyen  des  sommes  qu’il 
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emprunta  sur  un  très-beau  diamant, 
qu'il  alla  mettre  en  gage  chez  les 
juifs  de  Metz.  C'est  ce  même  d amant 
qui , après  avoir  passe  pardifféreutes 
mains,  fut  enfin  racheté  par  le  duc 
d’Orléans  , régent,  lequel  le  joignit 
aux  bijoux  de  la  couronne  , sous  le 
nom  du  Saucy....  Saucy  se  fit  catho- 
lique quelque  temps  après  Henri  IV, 
disant  qu'il  failoil  être  de  la  même 
religion  que  sou  priuce.  C'est  sur  ce 
changement  que  d'Aubigné  composa 
f ingéuieuse  et  sanglante  satire  inti- 
tulée : 1 confession  catholique  de 
Saucy  , qu’on  trouve  dans  le  Journal 
de  Heurt  III.  Gabrielled’Estrées.qui 
ne  l'aimoit  point,  lui  fît  ôter  la  surin- 
tendance des  finances, dont  Sully  fut 
recèlu.  Saucy  motirulle  i3  octobre 
i6aq.  On  a de  lui  un  Discours  sur 
l’occurence  de  ses  affaires  , in-4®. 
Ou  y voit  bien  des  particularités 
sur  les  règnes  de  Henri  H1  et  Henri 
IV.  Les  Mémoires  de  Villeroi  ren- 
ferment plusieurs  de  ses  Remon- 
trances à la  reine  Marie  de  Médicis. 

flII.HARLAY  (François  de), 
archevêque  de  Rouen , puis  de  Pa- 
ris, né  dans  celte  ville  en  i6a5, 
d’Achtlle  de  Harlay , marquis  de 
Champvallon  , se  fit  connoitre  par 
se-,  talens  sous  Aune  d'Autriche. 
Vincent  de  Paule,  qui  sa  voit  que  ses 
mœurs  ne  répondoient  pas  à son  état, 
ayant  été  consulté  par  la  reine  dans 
lê,conseil  de  conscience  , l'avoit  for- 
mellement exclus  de  la  coadjutorerie 
de  Rouen.  Péréfixe  prit  le  temps  où 
une  indisposition  élotgnoil  du  con- 
seil ce  saint  homme  pour  la  lui  ob- 
tenir. Une  physionomie  heurèuste , 
une  politesse  extrême,  le  talent  de 
parler  sur  tout,  et  de  parler  bien  , 
le  goût  des  sciences  et  déS  belles- 
fettreS,  lui  gagnoient  les  cœurs  et 
les  esprits.  On  lui  appliqua  ce  vers 
fie  Virgile: 

jFormoû  pccoti § cuatot , formoêior  ipac . 

Son  zèle  pouT  la  conversion  des  pro- 
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testant , ses  succès , ses  sermons , la 
prudence  avec  laquelle  il  gouverna 
l'archevêché  de  Rouen  , lui  valurent, 
en  1671  , celui  de  Paris,  après  la 
mort  de  Péréfixe.  II  n’édifia  pa3  son 
diocèse;  mais  il  l'instruisit.  11  tint 
des  conférences  de  |norale , convo- 
qua des  synodes , donna  des  regle- 
mens  salutaires,  publia  des  inande- 
mens , et  présida  eu  chef  à plus  de 
dix  assemblées  du  clergé.  Personne 
ne  parloit  avec  plus  de  grâce , et 
11'avoit  plus  de  présence  d'esprit. 
Louis  XIV,  devant  assister  à la  bé- 
uédictiou  des  drapeaux  à Notre- 
Dame,  lui  avoit  défendu  de  le  ha- 
ranguer. Il  se  contenta  de  lui  dire  à 
la  porte  de  l'église  où  il  le  reçut  ; 
« Sire  , vous  me  fermez  la  bouche 
pendant  que  vous  l’ouvrez  à la  joie 
publique.  » Ce  prince  lui  préparait 
un  chapeau  de  cardinal , lorsqu’il 
mourut  le  6 août  1695,  à 70  ans. 
A l'occasion  de  la  faveur  qu’il  alloit 
recevoir  , le  P.  de  La  Rue  , jésuite, 
fit  une  devise  qui  avoit  pour  corps 
un  bouton  de  rose  vert  éclairé  par 
un  soleil , qui  désignent  Louis  XIV  , 
et  pour  ame  ces  paroles  : Le  so- 
leil le  fera  rougir.  Sou  éloge  fut  pro- 
noncé dans  l'assemblée  du  clergé  ; 
mais  son  oraison  funèbre  parut,  à 
bien  des  orateurs , un  ouvrage  plus 
embarrassant.  « Deux  choses  , dit 
madame  de  Sévigné  , le  rendoient 
difficile , la  vie  et  la  mort.  » Le  P. 
Gaillard  l’ayant  entrepris  fut  obligé 
de  se  jeter  sur  les  lieux  communs. 
Mascaron  avoit  refusé  de  faire  cette 
oraison  funèbre  , sous  prétexte  qu’il 
étoit  incommodé.  « Monsieur,  lui 
dit  Clermont-Tonnerre  , évêque  de 
Noyon,  vous  ne  dites  pas  tout;  c'est 
ipte  la  matière  est  incommode.  >> 
L’abbé  Le  Gendre  à écrit  sa  vie  , 
in-40 , en  latin.  ( Voyez  l’aTticle  dè 
cet  historien. )I1  avoit  succédé,  dans 
le  siège  de  Rouen  , à François  de 
Harlay,  sou  oncle,  qui  mourut  en 
«655  , et  de  qui  on  a des  Observa- 
tions sur  l lipitre  aux  Romains , qu’il 


Digitized  by 


II A RL 

fit  imprimer  au  château  de  Gaillon, 
eu  1641 , in-8°. 

t IV.  HARLAY  (Achille  de), 
fils  d’Achille  de  Harlay  11  dupont , 
procureur- general  au  parlement, 
comme  lui  conseiller  procureur- 
général  , puis  premier  président 
au  parlement  de  Paris  , exerça 
ces  charges  avec  applaudissement. 
Il  se  démit  de  la  dernière  en 
1707  , et  mourut  le  2 5 juillet 
1712,  à 73  ans.  C’éloit  un  magis- 
trat attaché  à ses  devoirs  , mais  trop 
porté  à la  raillerie  trop  souvent 
cruelle  dans  la  bouche  d'un  homme 
en  place.  Ou  cite  encore  aujourd'hui 
plusieurs  de  ses  bons  mots.  Une  1 
vieille  marquise  qui  avoit  un  pro- 
cès important  , craignant  que  le 
premier  président  ne  lui  fût  pas  fa- 
vorable , ne  l’appeloit  que  le  Vieux 
Singe.  Cependant  elle  gagna  son 
procès  , et  vint  remercier  le  ma- 
gistrat, à qui  l'on  avoit  répété  sou 
épithète  offensante.  Harlay  se  con- 
tenta de  lui  répondre  : « Vous  ne 
me  devez  point  de  remerciinent  ; 
ce  que  j’ai  fait  pour  vous  est  très- 
naturel.  Les  vieux  singes  aiment  à 
obliger  les  guenons...  » Un  jour  que 
quelques  conseillers  parloient  uu 
peu  trop  haut  à l'audience,  il  leur 
dit  : « Si  ces  messieurs  qui  causent 
ne  faisoienl  pas  plus  de  bruit  que 
ces  messieurs  qui  dorment , cela  ac- 
coinmoderoit  fort  les  messieurs  qui 
écoulent  » Les  comédiens  du  roi , 
étant  venus  lui  demander  une  grâce, 
se  servirent,. en  parlant  d’eux-mè- 
tnes  , du  mot  de  compagnie.  Le 
premier  président  répondit  à leur 
député  : ■ « Je  délibérerai  avec  ma 
troupe , pour  savoir  ce  que  je  dois 
faire  pour  votre  compagnie.  » Dans 
le  temps  qu’il  fut  nommé  premier 
président,  les  procureurs  en  corps 
vinrent  lui  demander  sa  protection. 
« Ma  protection  ? leur  dit-il , les  fri- 
pons 11e  l'auront  pas  ; les  honnêtes 
gens  n'es  ont  pas  besoin.  » Un  fa- 
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meux  architecte,  honoré  de  la  fa- 
veur et  des  grâces  de  Louis  XIV  , as- 
piroit,  dit-on,  à une  place  de  pré- 
sident à mortier  pour  son  fils.  IL 
sonda  là-dessus  le  premier  président, 
qui  lui  répoudit  : « Monsieur  Man- 
sard , ne  veuillez  pas  mêler  votre 
mortier  avec  le  nôtre.  » Des  jésiiites 
s’étant  trouvés  à son  audience  avec 
des  oraloriens  : Mes  pères,  dit  le 
caustique  magistral  en  s'adressant 
aux  premiers , il  faut  vivre  avec 
vous  ; et  se  tournant  vers  les  ora- 
toriens,  et  mourir  avec  vous.  L’é- 
vêque  d’Aulun  (Roquette)  se  plai- 
gnant que  les  consuls  de  sa  ville 
épiscopale  avoient  quitté  son  sermon 
pour  aller  à la  comédie  ! «Ces  gens- 
là  sont  de  bien  mauvais  goût , lui  ré- 
pondit Harlay,  de  vous  quitter  ainsi 
pour  des  comédiens  de  campagne.» 
(Vor.  IjoQUETTE.)Le  caustique  duc 
de  Saint-Simon  a fait  un  portrait  de 
ce  magistrat,  dont  les  couleurs  sont 
chargées , ’ mais  en  général  fidèles  : 
« Il  étoit  savant  en  droit  public  ; il 
possédoit  fort  le  fond  de  diverses 
jurisprudences;  il  égaloit  les  plus 
versés  aux  belles-lettres  ; il  connois- 
soil  bien  l'histoire , et  savoit  gou- 
verner sa  compagnie  avec  une  au- 
torité que  nul  autre  premier  prési- 
dent n’atteignit  jamais  avant  lui. 
Une  austérité  pharisaïque  le  rendoit 
redoutable,  par  la  vigueur  de  ses 
répréhensions  publiques  aux  par- 
ties, aux  avocats  et  aux  magistrats. 
Toujours  soutenu  par  la  cour  dont 
il  étoit  l’esclave  , rusé  politique , 
tous  ses  talens,  il  les  tournoit  uni- 
quement à sou  ambition  de  domi- 
ner , de  parvenir  et  de  sc  faire  une 
réputation  de  grand  homme.  D’ail- 
leurs, sans  honneur  effectif,  sau* 
mœurs  dans  le  secret,  sans  pro- 
bité intérieure,  sanj  humanité  mê- 
me; en  uu  mot  un  hypocrite  par- 
fait: cruel  mari , père  barbare , frère 
tyrau  , ami  uuiquement  de  soi-mê- 
me, méchant  par  nature,  se  plai- 
sant à insulter , à outrager , à acca- 
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bler.  Ses  (rails  étaient  d'autant  plu» 
perçaus , qu’il  avoit  infiniment  d’es- 
prit , et  l'esprit  naturellement  porté 
à cela.  Pour  ^extérieur,  c'étoit  un 
petit  homme  vigoureux  et  maigre , 
un  visage  eu  losange,  un  liez  grand 
et  aqiuim  ; les  yeux  beaux , parlait», 
perçait»,  qui  ne  regardoient  qu’à  la 
dérobée  , mais  qui  , fixés  sur  un 
client  ou  sur  un  magistrat,  étoient 
pour  le  faire  entrer  en  terre.  Il  se 
leuoit  et  marcltoit  presque  toujours 
courbé  avec  tut  faux  air , plus  hum- 
ble que  modeste.  11  n’avançoit  qu’à 
force  de  révérences  respectueuses 
et  comme  honteuses  à droite  et  à 
gauche.  A Versailles,  il  teuoit  au  roi 
et  à madame  de  Maintcnon  par  l’en- 
droit sensible.  C’étoit  lui  qui,  con- 
sulté sur  la  légitimation  inouïe  d’eu- 
fans  sans  nommer  la  mère,  avoit 
donné  la  planche  du  chevalier  de 
Longueville , sur  le  succès  duquel 
ceux  du  roi  passèrent.  Il  eut  alors 
parole  d'èlre  nommé  chancelier  , et 
toute  la  confiance  du  roi , de  ses  en- 
fans  et  de  leur  toute-puissante  gou- 
vernante , etc.,  etc.  » 

* HARLEY  ( Robert),  né  à Lon- 
dres le  5 décembre  1661 , mort  le  ai 
mai  1734.  A l'époque  de  la  révolu- 
tion , sir  Edouard  son  père  et  lui 
levèrent  à leurs  propres  frais  une 
troupe  de  cavalerie,  et  à l’avéne- 
ment  au  trône  de  Guillaume  et  de 
la  reine  Marie.  Robert  fut  élu  mem- 
bre du  parlement  député  de  Tre- 
gony  en  Cornouailles;  il  remplit  les 
mêmes  fonctions  pour  la  ville  de 
Radnor,  jusqu’au  moment  ot\  il  fut 
appelé  dan»  la  chambre  des  lords. 
En  1690  il  fut  nommé  au  scrutin, 
par  la  chambre  des  communes,  l’un 
des  neuf  commissaires  qui  dévoient 
établir  les  comptes  de  l’étal , et  tra- 
vailler à la  réunion  des  deux  com- 
pagnies des  Indes.  Orateur  de  la 
même  chambre  en  1701 , il  remplit 
les  mêmes  fonctions  dans  le  parle- 
ment suivant , ainsi  que  dans  le  pre- 
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micr  , qui  lut  convoqué  par  la  reiue 
Anue.  Bientôt  après  ( en  1704)  il 
fut  admis  au  conseil  privé  de  S.  M. 
et  nommé  secrétaire  (l’état.  Il  rési- 
gna aitte  place  eu  1708  , et  remplit 
deux  ans  après  celles  de  commis- 
saire de  la  trésorerie,  de  chancelier 
et  de  sous-trésorier  de  l’échiquier.  La 
reine  Anne , en  récompense  de  se» 
services  , le  nomma  successivement 
pair  de  la  Grande-Bretagne , cheva- 
lier du  bain,  lord  grand  - trésorier 
d’Angleterre  , et  chevalier  de  l’ordre 
de  la  Jarretière.  Après  la  mort  de  la 
reine  , Harley  fut  accusé  par  la 
chambre  des  communes  de  haute- 
trahison  , de  malversations  et  d'au- 
tres crimes  ; il  fut  eu  conséquence 
envoyé  à la  Tour  le  16  juillet  171.0, 
et  n’en  sortit  que  le  i*r  juillet  1717  , 
déchargé  de  toute  accusation  par  la 
jugement  de  ses  pairs.  11  mourut 
bientôt  après  dans  la  64'  année  de 
son  âge.  Pope  a consacré  à sa  mé- 
moire les  vers  suivans  : 

A s oui  suprême,  in  each  hard  instance  trie i , 
Abovr  afl  pain,  ail  anger , and  ail  pride  , 
The  râpe  of  power , the  blant  nf  public  breaih  , 
The  Inet  of  lucre  , and  the  dreud  of  death. 

* HARMER  ( Thomas  ) , né  en 
1715  à Norwich,  ministre  dissident 
à Walerfield  , dans  le  comté  de  Snf- 
fock  , occupe  une  place  honorable 
dans  le  monde  littéraire.  Ses  Obser- 
vations sur  Hivers  passages  de  l'E- 
criture, en  4 vol.  in-8°  , oui  eu  plu- 
sieurs éditions.  L’auteur  a eu  l’avan- 
tage , non  seulement  de  donner  sur 
l’Ecriture  des  édaircissemens  satis- 
faisait», mais  encore  de  répandre  un 
grand  jour  sur  les  mœurs  orieutales  ; 
il  a aussi  publié  des  Notes  sur  le 
cantique  de  Salomon.  Harmer  ex- 
celloit  dans  la  connoissance  des  lan- 
gues orientales , et  dans  l’étude  de 
l'antiquité.  Il  mourut  en  1788. 

MIARMODIUS,  ami  d'Arislo- 
gitou,  se  réiiuit  à lui  pour  délivrer 
leur,  patrie  delà  tyrannie  des  Pisiv 
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Iratîdes  ; ils  s’acquirent  parmi  leurs 
concitoyens  un  honneur  infini  , et 
leur  mémoire  est  devenue  chère 
à tous  ceux  qui  out  su  appré- 
cier les  avantages  de  la  liberté , et 
n'oii^t  pu  supporter  l'injustice  de 
l'oppression.  Voyez  le  récit  d Hé- 
rodote, et  les  articles  Aristogiton 
et  Hifparque. 

HARMOND  ( Pierte  ) , pendant 
4ü  ans  fauconnier  de  la  chambre 
sous  Henri  111  et  Henri  IV,  re- 
cueillit ses  observations  sur  la 
chasse  dans  un  traité  intitulé  Le 
Fliroir  de  Fauconnerie , imprimé 
à Paris  eu  1620,  1 655 , 1640,  in-40, 
avec  ligures,  qu'il  dédia  à Charles 
d'Albret,  duc  de  Lnynes,  qui  éloit 
tout  à la  fois  grand  - fauconnier  \ 
garde  des  sceaux  et  connétable  de 
France. 

* HARMON1US  , grammairien 
célèbre  dans  le  4'  siècle,  enseigna  la 
grammaire  à Trêves  , sous  l’etnpire 
de  Valentinien  I.  Ausone,  qui-  sni- 
voit  alors  la  cour  de  cet  empereur  , 
se  lia  d'amitié’  avec  Harmonius  , et 
fait  menliou  de  lui  dans  une  pièce  de 
vers.  Ce  grammairien  possédoit  si 
parfaitement  le  grec  et  le  latin,  qu'il 
entreprit  d’épurer  les  poésies  d’Ho- 
mère de  tout  ce  qui  s’éloit  glissé 
d’étranger  dans  l’Iliade  et  l'Odyssée. 
C'est  aux  soins  d'Harmonius  qu’on 
est  peut-être  redevable  de  ces  chefs- 
d’œuvre  de  l'esprit  hihnaiu. 

* HARNEY  ( Martin  ) , né  à 
Amsterdam  le  6 mai  1 634  > étudia 
en  philosophie  à Couvain  , et  entra 
chez  les  dominicains  en  i€5o.  Il 
enseigua  dans  sou  ordre  avec  beau- 
coup de  distinction,  y occupa  les 
emplois  les  plus  importai!»  , fit  trois 
fois  le  voyage  de  Rome,  et  mourut 
à Louvain  le  a a avril  1704.  Harney 
composa  diffère  lis  ouvrages,  en  fa- 
veur des  décrets  émanés  du  suint- 
siége.  Un  des  plus  conuus  est  son 
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traité  de  l' Obéissance  raisonnable 
des  catholiques  des  Pays- lias,  par 
rapport  à la  lecture  de  l’ Ecriture 
sainte  en  langue  vulgaire , exami - 
nèeàfond , et  démontréecontre  mon- 
sieur J.  A.  { Antoine  Arnauld)  dans 
son  traité  de  la  lecture  de  l’Ecri- 
ture sainte  ; avec  quelques  pièces 
authentiques  relatives  à la  matière, 
eu  flamand , Anvers , i68fi,  in-ia. 
Les  défenseurs  d’ Arnauld  lui  oppo- 
sèrent douze  lettres.  Mais  il  établit 
son  sentiment  avec  une  nouvelle 
force  dans  la  dissertation  : De  lec- 
lione  gallicœ  translationis  novi 
Testamenti , lAonlibus  impressa  , 
etc.}  et  publia  en  latin  son  traité 
flamand,  sous  le  titre  : De  sacrd 
Scripturd  linguis  uu/garihus  legen- 
dd  rationalité  obsequium  Be/gii 
catho/ici , 1692,  in-12.  Les  jansé- 
.uisles  continuèrent  à l'attaquer.  «Je 
trouve  très  sage,  dit  J.  J.  Rousseau  , 
la  circonspection  de  l'Église  romaine 
sur  les  traductions  de  l'Ecriture  en 
langue  vulgaire  ; et  comme  il  n’est 
pas  nécessaire  de  proposer  toujours 
au  peuple  les  images  allégoriques  du 
Cantique  des  Cantiques  , ni  les  ma- 
lédictions de  David  contre  ses  enne- 
mis , ni  les  raisounemeus  de  saint 
Paul  sur  la  grâce  ; il  est  dangereux  ds 
lui  proposer  la  sublime  morale  de 
l’Évangile  dans  les  termes  qui  ne 
rendoient  pas  exactement  le  sens  de 
l’anteur  ; car  pour  peu  qu’on  s’en 
écarte  en  preuant  une  autre  route 
on  va  très  loin,  » David  Hume  nous 
apprend  qu’en  Angleterre,  après  la 
naissance  de  la  réforme,  on  fnt  obligé 
d’ôter  au  peuple  les  traductions  vul- 
gaires de  l’Écriture  sainte  è cause  des 
conséqueuces  qui  enrésultoient  et  du 
fanatisme  que  celte  lecture  eutrete- 
uoit.  « Dans  aucune  école  de  philoso- 
phie, dit  un  auteur,  on  ne  s'est  avisé 
d’instruire  les  élèves  en  leur  mettant 
seulement  à la  main  lesécritsdu  fon- 
dateur de  la  secte  ; on  n’espéra  ja- 
mais former  des  jurisconsulies  par 
la  simple  inspection  des  lois,  desmé- 
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decins,  par  la  seule  lecture  d'Hip- 
pocrate, ni  des  géomètres  sans  autre 
secours  que  les  élémeus  d’Euclide. 
Ou  sait  que  tout  livre  quelconque 
a besoin  d'explication  , sur-tout  pour 
les  commençant,  que  les  instructions 
de  vive  voix  aplanissent  le  chemin, 
et  préviennent  les  méprises.  Si  quel- 
ques génies  supérieurs  se  sont  ins- 
truits parles  livres  sans  le  secours 
d’aucun  maître  , ces  exemples  très- 
rares  jie  sont  pas  des  règles  pour  tous 
les  hommes  ».  V oyez  Arundel  , 
n°  I. 

HARNONCOURT  ( Pierre  d’ ) , 
né  en  Bourgogne  , mort  à Paris 
fermier  général , en  1765  , à 8/|  ans. 
Nous  avons  de  lui  des  mélanges  de 
Maximes , de  Réflexions  et  de  C a- 
ractères , 1 763,  iu-8°,  où  l’on  trouve 
quelques  bonnes  pensées , mais  ra- 
rement bien  exprimées. 

HARO  ( Don  Louis  de),  héritier 
du  célébré  comte  duc  d’Olivarès, 
son  oncle  maternel,  miuistre  d’état 
de  Philippe  IV  , lui  succéda  dans  le 
ministère,  et  gouverna  l’Espagne  sous 
le  nom  de  ce  monarque.  Celui  Haro 
qui  conclut  la  paix  des  Pays-Bas  , et 
celle  de  France,  en  1609,  avec  le 
cardinal  Mazariu.  Les  deux  ministres 
se  rendirent  à l’ile  des  Faisans  , et  y 
déployèrent  l’un  et  l’autre  toute  leur 
politique.  Celle  du  cardinal , dit  l’au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV,  étoit  la 
finesse  ; celle  de  don  Louis , la  len- 
teur. Celui-ci  ne  donnoit  presque  ja- 
mais de  paroles,  et  celui-là  en  don- 
noit toujours  d’équivoques.  Le  géuie 
du  miuistre  italien  éloit  de  vouloir 
surprendre  ; celui  de  l’Espagnol  étoit 
d'erapècher  qu'on  ne  le  surprit.  Ou 
prétend  qu’il  disoit  du  cardinal  : «Il 
a un  grand  défaut  eu  politique , c’est 
qu'il  veut  toujours  tromper.  » Pour 
le  prix  de  la  paix  que  don  Louis 
avoit  conclue , le  roi  d’Espagne  éri- 
gea , en  1660  , son  marquisat  de 
Carpio  en  duché-graudesse  de  la  pre- 
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mière  classe , et  lui  douua  le  surnom 
delà  Paix.  Ce  ministre  mourut  le  17 
novembre  1661 , à 63  ans.  C'étoit  un 
homme  d'un  esprit  conciliant,  d’uu 
caractère  doux  et  sans  ambition  , et 
parvenue  la  faveur  de  sonmailre  par 
son  seul  mérite.  Il  avoit  épousé  Ca- 
therine de  Cordoue,  dont  il  eut,  entre 
autres  enfaus , Gaspard  et  Jean-Do- 
minique de  Haro.  Celui-ci  mourut 
sans  postérité.  Gaspard  fut  vice-roi 
deNaples,el  mourut  le  16  novembre 
1687 , laissant  d’Antoinette  de  la 
Cerda  une  fille  unique , nommée  Ca- 
therine df.  Haro  de  Guzman , la- 
quelle épousa , en  1688, François  de 
Tolède,  duc  d’Albe.  — On  conuoit 
encore  de  la  même  famille  don  Lopez 
de  Haro,  prince  de  Biscaye,  qui 
bâtit,  en  iôoo,la  ville  de  Bilbao. 

I.  HAROLD  I , ou  IIarai.d  , 
roi  d’Angleterre  , fils  naturel  de  Ca- 
nut 1,  lui  succéda  en  io36,  au  pré- 
judice de  Canut  II , fils  légitime  de 
ce  priuce.  Les  Anglais  voulurent 
mettre  la  couronne  sur  la  tète  de  Ca- 
nut-, mais  Harold  fut  le  plus  fo(t,  et 
l’emporta.  L’année  suivante  il  écri- 
vit une  lettre  sous  le  nom  de  la  reine 
Emrae,  pour  inviter  Alfred  et  É- 
douard  , les  fils  de  cette  reine  et 
d'Ethelred  II , à venir  en  Angleterre 
afin  de  recouvrer  la  couronne.  Les 
deux  jeunes  princes  donnèrent  dans 
le  piège:  Alfred  fut  arrêté,  on  lui 
creva  les  yeux,  et  il  mourut  peu  de 
temps  après.  Édouard  repassa  en 
Normandie  , cl  la  reine  Emme  se 
retira  en  Flandre  , chez  le  comte 
Baudoin.  Harold  se  fit  détester  par 
ses  crimes , et  mourut  sans  enfaus 
en  io3g. 

t IL  HAROLD  II,  fils  du  comte 
Godwin  , se  fit  élire  roi  après  la  mort 
de  S.  Édouard  III , en  1066 , au  pré- 
judice d'Edgard  , à qui  la  couronne 
'd'Angleterre  apparlenoit  par  sa 
naissance.  Toslon  son  frère  , et  Guil- 
laume-le-Conquérant,  la  lui  disputè- 
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rent:  il  vainquit  le  premier,  et  fut 
tué  par  le  second  à !a  célèbre  bataille 
d’Hastings.  On  avoit  vainement  rc- 
présentéà  Harold  qu’il  seroit  plus  sage 
de  tirer  la  guerre  en  longueur  que 
de  hasarder  une  action  décisive.  Enor- 
gueilli de  quelques  succès  , et  poussé 
par  son  courage  , il  voulut  risquer 
tout , et  sê  perdit.  Deux  de  ses  freres 
furent  tués  dans  la  même  buta  lie.  A 
sa  mort  finit  la  domination  des 
rois  anglo  - saxons  , qui  régnoient 
depuis  plus  de  600 ans  sur  la  Grande- 
Bretagne. 

HAROUL.  Voyez  Rollox. 

HAROUN.  Voyez  Aaron-Ras- 
C11ID  , 11°  IV. 

HARPAGES  , seigneur  mède  , 
l’un  des  principaux  officiersd’Astya- 
ges , ayant  reçu  ordre  de  faire  mou- 
rir Cyrus,  le  confia  à un  berger,  lui 
apprit  sa  naissance , et  le  porta  à dé- 
trôner Astyages.  Voy.  ce  inot. 

HARPALICE  ( Myth.  ) , la  plus 
belle  tille  d’Argos  , aimée  éperdu- 
ment de  Clyménus  son  père  , qui 
assouvit  sa  flamme  incestueuse  apres 
avoir  gagné  sa  nourrice  et  qui  en  eut 
un  fils.  11  la  maria  avec  beaucoup  de 
peine  , et  fif  ensuite  mourir  son 
gendre  pour  la  reprendre  ; mais  Ilar- 
palice  , outrée  de  ce  double  crime, 
lui  lit  manger  sou  propre  fils  , à 
l'exemple  de  Procné.  Elle  fut  changée 
en  oiseau,  selon  la  fable.  Clyménus 
se  tua  de  désespoir.  — Il  y a deux 
autres  H a bî  a lice.  La  première 
aima  avec  passion  lphicus , et  mou- 
rut de  chagrin  de  s'en  soir  méprisée: 
c’est  d’elle  qu’un  certain  cantique  fut 
appelé  Harpalice.  L’autre  .est  celle 
dont  il  est  parlé  dans  l'article  sui- 
vant. 

HARPALICUS , roi  des  Amym- 
néens  dans  la  Thrace,  eut  une  fille 
nommé  Harpalice,  qu'il  nourrit  de 
lait  de  vache  et  de  jument  , et  qu’il 
accoutuma  de  bonne  heure  au  ma- 
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niement  des  armes.  Elle  le  secourut 
contre  Néoptolème  , fils  d’Achille , 
qu’ellemil  en  fuite.  Harpalicus  ayant 
été  tué  quelque  temps  après  par  ses 
sujets,  Harpalice  se  retira  dans  les 
bois,  d'où  elle  fondoit  sur  les  bes- 
tiaux du  canton  et  les  enlevoit.  Elle 
fut  prise  daus  des  rèls  qu'on  lui 
avoit  teudus  ; et,  après  sa  mort , les 
paysans  se  firent  la  guerre  pour 
avoir  les  troupeaux  quelle  avoii  vo- 
lés. Ou  établit  des  assemblées  et  des 
touruois  au  tombeau  de  cette  fille  , 
pour  expier  sa  mort. 

I.  HARPALUS,  célèbreastronome 
grec,  vers  l’an  480  avant  J . C.,  corri- 
gea le  cycle  de  huit  années  que 
Cléostratc  avoit  iti  renté , et  proposa 
celui  de  ueuf  ans  : niais  ce  nouveau 
cycle  d’flarpaius  eut  besoin  lui- 
iiième  d'être  corrigé  par  Mellon. 
Voyez  l’Histoire  des  Ma  thématiques, 
par  Monlucla. 

IL  HARPALUS  , seigneur  macé- 
donien , et  l’un  des  iieuletians  de 
l'armée  d'Alexandre-le-Grand  , s’al- 
cha  à ce  prince  durant  ses  démêlés 
avec  Philippe,  qui  J’exila;  mai»,  dgs 
que  ce  roi  fut  mort,  Alexandre  rap- 
pela Harpalus  , et  lui  donna  la 
charge  de  grand-trésorier,  ensuite  le 
gom  ernement  de  Babylone.  Le  con- 
quérant macédonien  avant  entrepris 
sou  expédiliou  des  Iudes,  Harpalus, 
persuadé  qu’il  ne  reviendrait  phis, 
accabla  le  peuple  de  vexations 
inouïes  , et  dissipa  par  ses  prodiga- 
lités le  trésor  confié  à ses  soins. ( Voy. 
Gi.Ycr.nE,  n*  1.  ) Le  héros  revint  ; 
et  le  gouverneur  , pour  échapper  à 
sa  colere , ramassa  5ooo  talens,  leva 
6000  hommes , et  se  sauva  dans  l’At- 
tiqne.  Chassé  d’Athènes , qui  ne  vou- 
loit  point  attirer  sur  elle  les  armes 
d’Alexandre,  il  se  retira,  vers  l'an 
3-J7  avant  J.  C. , en  Crète  , où  il  fut 
tué  eu  trahison  par  un  de  ses  amis. 
Alexandre  a|onioiluuefbi  si  aveugle 
à la  probité  d’Harpalus,  qu’il  fit 
mettre  aux  fers  , comme  calom- 
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nialeurs , ceux  qui  lui  portèrent  la 
première  nouvelle  de  la  l'uile  de  ce 
pcrtide. 

t I1ARPF.  ( Jean-François  de  la), 
membre  de  l'académie  française , 
né  à Parts  le  20  novembre  1709, 
d’un  pere  originaire  de  Suisse , el 
qui  servoit  en  France  en  qualité  de 
capitaine  d'artillerie,  nuyaulà  atten- 
dre aucune  fortune , La  Harpe  dut 
à O. T.  Asseliu,  principal  du  college 
d’Harcourt,  la  place  de  boursier.  11 
se  distingua  dans  ses  classes,  et  rem- 
porta toujours  les  premiers  prix  de 
l’université.  A la  fin  de  sa  rhétorique, 
ayant  écrit  quelques  plaisanteries  sur 
des  particuliers  obscurs  du  collège  , 
il  fut  envoyé  à la  Bastille,  d'où  il  ne 
tarda  pas  a sortir.  Livré  tout  entier 
n l’étude  des  belles-lettres , loi  Harpe 
lit  paroitre  , en  1 762  , un  recueil 
d ’J/éroïdes  et  de  Poésies  fugitives, 
dont  quelques  - unes  respirent  la 
grâce  et  I élégance,  avec  lin  Essai 
sur  ce  genre  de  pièce.  11  n'avoil  que 
s3aus  lorsqu’il  donna  , en  1763  , sa 
T ragé/lie  de  h arwick.  lille  obtint 
un  grand  succès,  et  le  méritoil.  La 
noblesse  du  rôle  principal , le  carac- 
tère souleuu  de  la  reine  Marguerite , 
tout  le  quatrième  acte  qui  étincelle 
de  beautés,  l’ont  fait  rester  au  théâ- 
tre. L'auteur  s’est  permis  ce|>eudant 
de  dénaturer  l'histoire  eu  faisant 
mourir  Warwich  combattant  pour 
le  duc  d’Yorck  , tandis  qu’il  fut  tué 
au  contraire  en  combattant  contre  ce 
prince.  Timolèon , qui  suivit  ce  dé- 
but brillant,  joué  en  176.) , fut  beau- 
coup moins  applaudi  ; et  P/tara- 
mond  , qui  le  fut  en  176b,  ne 
réussit  point  aux  premières  repré- 
sentai uns.  C’est  à peu  près  de  cette 
époque  que  date  la  liaison  de  La 
Harpe  avec  Voltaire,  qui  lui  donua 
des  témoignages  de  sa  généreuse  bien- 
veillance, et  auxquels  l’auteur  de 
Warwick  ne  répondit  pas  toujours 
avec  reconuoissance.  Après  ses  pre- 
miers essais  sur  le  théâtre,  La  Harpe 
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entra  dans  la  carrière  des  concours 
académiques,  et  peu  d'écrivains  ont 
été  aussi  heureux  que  lui.  Parmi 
tous  ses  Eloges , on  distingue  celui 
de  Henri  IV,  Paris,  1770,  in-8°. 
L’auteur  a retracé  avec  sou  talent  or- 
dinaire les  grandes  actions  el  la  belle 
ame  du  meilleur  des  rois.  Ou  doit 
encore  remarquer  ceux  de  Eénélon, 
de  liacine  el  de  Catinatj  dans  le 
premier,  La  Harpe  semble  s'êlre  pé- 
nétré de  la  maniéré  de  cet  illustre 
prélat;  dans  le  second,  qui  est  son 
chef-d’œuvre,  il  montre  par-tout 
Racine  comme  créateur,  et  il  l’est 
lui-mème  de  toutes  les  idées  dont  il 
compose  cet  Eloge , c’est  le  plus  beau 
monument  élevé  à la  gloire  du  plus 
grand  des  poètes;  dans  le  troisième 
enfin , l'orateur  paroit  avoir  parfai- 
tement senti  le  mérite  et  le  carac- 
tère de  sou  héros,  et  en  traçant  sa 
valeur  trauqnille , sa  prudence  et 
l’universalité  de  ses  connoissances , 
il  emploie  une  diction  élégante  et 
sans  apprêt.  Ses  pièces  en  vers,  et 
qui  sont  intitulées  la  Délivrance 
de  S nier  ne  ; le  Portrait  du  sage; 
les  Ta/eus  dans  leur  rapport  arec 
la  société  et  le  bonheur  ; le  Poëte  ; 
la  Navigation  ; les  Avantages  de 
la  paix  ; le  Philosophe  des  Alpes  ; 
Conseils  <i  un  jeune  poète;  Bru  tas 
au  Tasse;  aux  Mânes  de  Voltaire , 
n'ofTrenl  pas  toutes  le  même  degré 
de  talent.  La  plupart  de  celles  qui 
ont  été  couronuées  se  font  remar- 
quer par  une  grande  pureté,  beau- 
coup d’élégance  et  de  facilité;  mais 
peut-être  ne  s’y  trou  ve-t-il  pas  assez 
de  poésie.  Ses  Odes  manquent  d’en- 
thousiasme, et  valent  bien  moins 
que  ses  Epi'lres,  qui  ont  toutes  l’es- 
prit dfi  genre,  et  cette  aisance  et 
celte  finesse  qu'il  ne  conserva  pas 
toujours  en  écrivant  en  prose.  Mal- 
gré le  peu  de  succès  de  ses  dernières 
Tragédies , La  Harpe  n'abattdouua 
pas  la  carrière  du  théâtre  ; il  donna 
Gustave-  JE  nsa  en  1 7G6  ; M ënzilojf 
en  1776  ; les  Barmécides  en  177  b. 
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Cette  dernière  pièce,  qui  offroit  des 
mœurs  nouvelles,  en  rappelant  une 
des  brillantes  époques  de  l’iiisloire 
des  Arabes,  n’eut  pas  un  sort  bril- 
lant. On  remarqua  que  l'auteur,  en 
recherchant  daus  cette  tragédie  des 
situations  extraordinaires,  manqua 
presque  toujours  ses  effets.  Jeanne 
lie  Naples,  jouée  eu  1783,  réussit 
davantage;  le  sujet  est  intéressant, 
et  le  coloris  local  y est  conservé 
avec  soin.  JL.cs  Brames , représentés 
la  même  année,  n'eurent  aucun 
succès.  Coriolan  , joué  eu  1784, 
sujet  si  souvent  truité  , ne  le  fut  pas 
heureusement  par  La  Harpe;  il  J a 
dans  celte  pièce  des  beautés  de  dé- 
tails , des  situalious  bien  conçues  ; 
mais  au  total  ce  n’est  qu'un  ouvrage 
médiocre.  Virginie , qui  fut  repré- 
sentée en  1790,  n’obtint  aucun  suc- 
cès. P/iiloctète , traduit  de  Sophocle , 
est  la  seule  tragédie  qui , après 
tVarwick , se  soit  constamment 
soutenue.  En  le  faisant  passer  daus 
notre  langue , La  Harpe  a su  lui  con- 
server ses  beautés  antiques,  et  ja- 
mais il  n’a  porté  le  style  tragique  à 
un  si  haut  degré  de  force  et  de  véhé- 
mener  que  daus  celle  belle  imitation 
du  poêle  grec.  Celle  tragédie , qui 
n’est  qu'en  trois  actes  ,ful  représen-  - 
Mée  pour  la  première  fois  eu  1781. 
l!ue  singularité  de  cette  pièce,  c'est 
qu'elle  u’a  point  de  rôle  de  femme; 
mais  sans  amour  elle  intéresse  pur 
sa  noble  simplicité,  et  eu  nous  repor- 
tant aux  beaux  siècles  de  l’art  tra- 
gique chez  les  Grecs.  Ou  sait  que  le 
sujet  de  cette  pièce  fait  l'un  des  plus 
beaux  épisodes  du  Télémaque.  Quoi- 
que l»i  Harpe  se  fût  souveul  élevé 
contre  les  drames,  il  en  composa 
deux.  Mêla  nie,  le  premier  des  deux, 
lit  quelque  bruit  dans  sa  nouveauté. 
O11  convient  que  le  style  de  ce  draine 
est  d'uue  élégance  soutenue,  et  sous 
ce  rapport  c'est  sa  production  la 
plus  soignée.  C'est  au  sujet  de  celte 
pièce  que  Voltaire  a bien  voulu  com- 
parer le  style  de  l’auteur  à cjdui  de 


Racine.  Celte  pièce  offre  de  trop 
longues  conversations  et  un  rôle  trop 
révoltant;  des  personnages  religieux 
mis  sur  la  scèue,  tels  qu’un  curé  et 
une  jeune  novice,  l’aspect  de  l'inté- 
rieur d’un  couvent,  uvoienl  fait  dé- 
fendre pendant  long-temps  la  repré- 
sentation de  ce  drame;  et  l’auteur  a 
reconnu  lui-même,  sur  la  hu  de  sa 
vie,  la  justice  de  celte  défense  eu  re- 
tirant MclanieAw  théâtre,  et  en  or- 
donnant dans  sou  teslument  qu  elle 
11e  fût  plus  jouée.  Barncvelt , l’autre 
drame , est  une  imitation  d’une  pièce 
de  M.  Lillo  , intitulée  le  Marchand 
de  Londres.  Cette  pièce  11’a  jamais 
été  mise  sur  la  scène;  son  élégance 
soutenue  en  reud  la  lecture  atta- 
chante , les  défauts  ne  pourroienl  se 
sentir  qu’à  la  représentation.  Des 
prix  remportés,  une  foule  de  pièces 
fugitives  remarquables  par  les  grâces 
et  l’esprit,  un  succès  brillant  dans 
U 'arh'ici , et  d'exeelicus  morceaux 
de  littérature  insérés  daus  les  Jour- 
naux , ouvrirent  à La  Harpe  les 
portes  de  l’académie;  il  y fut  reçu 
eu  1776.  Le  fauteuil  11e  ralentit  point 
son  ardeur  pour  le  travail  ; il  fit  pa- 
roilre  peu  de  temps  après  la  Tra- 
duction de  la  Lusiade  , du  Ca- 
moens.  Eu  1779  d lit  jouer  aux 
Frauçais  les  Muses  rivales  , hom- 
i mage  qu'il  rendoit  à la  mémoire  do 
Voltaire,  et  1 année  suivante  il  fit 
V Eloge  du  meme  Voltaire.  Ce  fut  a 
cette  époque  qu’il  se  chargea  d’abré- 
ger l’ Histoire  des  voyageide  t'abbà 
Prévost,  Paris,  1700,  ai  vol.  iu-8®, 
avecuu  allas.  Ci  lle  partie  de  ses  tra- 
vaux peut  être  regardée  plutôt  com- 
me une  spéculation  de  librairie  que 
comme  une  production  littéraire. 
Dans  la  même  année  il  lit  imprimer 
Tangu  et  l clitne , poème  érotique 
en  quatre  chants,  qui  renferme  des 
descriptions  voluptueuses , et  qui  e»t 
une  de  ses  meilleures  productions 
dans  ce  genre,  Paris,  1780,  •iu-80 
C’est  pviucipaleineul  sur  sou  Coins 
de  littérature  eu  19  parties  ou  iki 
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vol.  in-8°,  que  repose  sa  véritable 
gloire,  [.es  auteurs  y sont  appréciés 
quelquefois  avec  uu  partialité  into- 
lérable ; tuais  ordinairement  avec 
courage  et  d'excellentes  vues  pour 
les  progrès  des  lettres.  On  y trouve 
des  conuoissances  profondes  en  tout 
genre , une  critique  line  dans  les  de- 
là.1s , le  style  propre  à chaque  genre  ; 
mais  l'auteur  manque  de  méthode, 
perd  trop  souvent  de  vue  sou  objet , 
et  s’étend  dans  d'immenses  digres- 
sions qui  paroissent  entièrement  dé- 
placées. Ces  défauts  se  découvrent 
sur-tout  dans  les  trois  demiers  vo- 
lumes dont  on  a surchargé  la  pre- 
mière édition  après  la  mort  de  l'au 
teur.  « Dans  cet  ouvrage,  devenu 
beaucoup  trop  long,  dit  .VI.  l’alissot, 
ou  trouve,  comme  dans  tous  les  ju- 
gemens  littéraires  de  l'auteur  , la 
pureté  ordinaire  de  sou  style,  des 
principes  de  goût  très-sains  quand  il 
. n’est  animé  par  aucune  passion  , un 
talent  remarquable  pour  la  discus- 
sion, une  dialectique  serrée  et  pres- 
sante ; niais  iudépendamment  de 
quelques  erreurs  uu  peu  fortes  dans 
lesquelles  il  est  tombé  sur  la  litté- 
rature ancienne,  à commencer  par 
Homère , ou  lui  reproche  avec 
raison  presque  tout  ce  qu’il  a tra- 
duit, soit  çn  vers,  soit  en  prose. 
La  négligence  avec  laquelle  il  a rendu 
plusieurs  morceaux  des  Oraisons  de 
Cicéron  contre  Verrès , ou  des  Ca- 
tilinaires,  est  plutôt  d’un  écolier  que 
d’un  professeur  de  goût. Ou  lui  repro- 
che encore  la  longueur  démesurée 
deqttelques  articles,  deceluide,Se«è- 
que,  par  exemple,  qu’il  commence 
par  une  digression  sur  Diderot  d’eu- 
viron  200  pages,  tandis  qu’il  donne 
à peine  quelques  lignes  à des  objets 
plus  importans.  L’auteur  auroit  pu 
s'asseoir  avec  dignité  dans  la  chaire 
de  Quiutilien  , s'il  eût  su  se  défendre 
de  la  violence  de  son  caractère  et  du 
ton  décisif,  impérieux  et  tranchaut 
qu’on  peut  lui  reprocher  contre  plu- 
, sieurs  de  ses  contemporains  qui  lui 
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sont  supérieurs C'est  un  homme 

d'une  taille  bien  prise  dans  s s petites 
proportions,  mais  qui  a le  ridicule  de 
se  croire  un  colosse.  » La  conduite 
de  La  Harpe  dans  la  révolution, 
a dit  un  publiciste , fut  une  suite 
des  principes  qu’il  avoit  puisés 
à l'école  des  philosophes  et  des 
encyclopédistes  dont  il  suivoil  de- 
puis long-temps  les  bannières;  et  il 
se  rendit  doublement  coupable  aux 
yeux  des  gens  de  bien , en  célébrant 
les  excès  de  celte  même  révolution. 
En  vantant  les  principes  d’une  pré- 
tendue égalité,  il  lucnloit  à sa  cons- 
cience, puisqu'il  avoit  trop  d'esprit 
et  de  lumières  pour  penser  qu’elle 
pût  jamais  exister.  Ou  ue  doit  donc 
attribuer  son  adhésion  a des  prin- 
cipes subversifs  de  l'ordre  qu'à  des 
motifs  qui  ne  font  honneur  ni  à son 
cœur  ni  à sou  esprit.  Q1.01  qu’il  en 
soit,  lorsqu'il  eu  télé  enfermé  comme 
suspect  dans  l’une  des  prisons  de  la 
capitale  , il  n’en  sortit  qu’outré  d’in- 
dignation. » C'est  de  celte  époque 
que  date  le  changement  de  ses  prin- 
cipes religieux.  Il  avoit  été  disciple 
et  grand  admirateur  de  Voltaire,  qui 
l’avoit  payé  par  des  éloges  et  des 
bienfaits  de  son  dévouement  au  parti 
des  philosophes  modernes  ; il  sedé-( 
clara  dès-lors  leur  ennemi.  La  phi- 
losophie avoit  favorisé  son  amour- 
propre  excessif;  et  la  religion  ne  le 
corrigea  pas.  A peine  devenu  chré- 
tien , il  s’engagea  dans  les  querelles 
de  l'Eglise  gallicane.  Un  néophile 
étoit  — it  fait  pour  entrer  dans  de 
telles  discussions?  Il  devoit  sur-tout 
se  défendre  de  ce  ton  présomptueux 
et  magistral,  de  cette  aigreur  ou- 
trageante, de  cet  air  de  mépris  in- 
sultant qu’il  avoit  toujours  montré 
dans  ses  critiques.  A quoi  serviroit 
la  religion,  si  elle  11e  contribuoilpas 
à la  réforme  de  nos  mœurs  et  de  nos 
défauts  ? Ayant  changé  d’opinion 
politique,  il  embrassa  en  religion  le 
parti  qui  favorisoit  le  plus  celui  qu’il 
vouloit  faire  triompher.  Un  écrivain 
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n dit  : « Les  vrai»  chrétiens  auroieut 
été  quelquefois  teulés  de  sou-ço-i  Jer 
la  sincérité  de  sa  coin  rsii.  i , s’ils 
n'avoienl  pas  su  que  la  dévotion  ue 
change  pas  toujours  le  caractère.  » 
Ou  auroit  pu  lui  dire  : 

Tu  no  peux  rien  -muffrir  , rl  tu  IcitisctirT  lien  ! 

Au  18  fructidor  ( 1798  ) il  fut  con- 
damné à la  déportation  : mais  il  eut 
le  bonheur  de  se  réfugier  dans  uu 
asile  ou  il  ne  fut  pas  découvert. 
Il  est  mort  en  i8o3  , après  une  ma- 
ladie de  vingt-cinq  Jour»,  M.  rou- 
tants lui  a consacré  uu  court  et  bril- 
lant Eloge.  Outre  les  Iléro'ides , les 
Tragédies , et  lesouvragesdontuous 
avons  parlé , ou  doit  encore  à La 
Harpe,  I.  Mélanges  littéraires  , ou 
Epitres  et  pièces  philosophiques  , 
1766,  in-ia.  11.  Traduction  de  la 
oie  des  douze  Césars , par  Suétone , 
avec  des  notes  et  des  réflexions, 
1770,  1 vol.  in-8e.  L’auteur  y réfute 
avec  énergie  les  paradoxes  de  Linguet 
sur  Néron  etTitus.  Celte  traduction 
n est  pas  sans  defauts , et  on  a repro- 
ché à l'auteur  quelques  coût  resens. 
111.  Discours  de  réception  à l'aca- 
démie française , 1776,  in-/,®.  IV. 
Traduction  de  la  Lusiade  de  Ca- 
mo'éns,  avec  des  notes  et  la  Vie  de 
Fauteur,  1776,  a vol.  in- 8°.  C'est  le 
premier  ouvrage  publié  par  La 
Harpe  depuis  son  eutréeà  l'académie. 

V.  Eloge  de  Voltaire,  i78o,in-8°. 

VI.  De  la  guerre  déclarée  par  nos 
derniers  tyrans  à la  raison,  à la 
morale,  aux  lettres  et  aux  arts, 
1796,  in -88,  Ce  discours  fui  pro- 
noncé à Paris  lors  de  l'ouverture  du 
lycée.  VU.  Du  Janatisme  de  la 
langue  révolutionnaire , in-8®.  VIII. 
Correspondance  littéraire  adressée 
à Pan/l,  1801,  4 v.  in-8®.  C'est  une 
sorte  de  Journal  sur  la  littérature 
française  écrit  avec  pureté  eu  gé- 
néral , mais  rempli d’animositécont  re 
les  ennemis  on  les  rivaux  de  l’auteur, 
et  que  la  malignité  publique  a lu 
avec  d’atilaul  plus  d'avidité,  qu’il 
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renferme  un  grand  nombre  d’épi- 
g ranimes  et  d anecdotes  mordantes 
contre  des  auteurs  vivans.  IX.  Com- 
mentaire des  Tragédies  dé  Hacine 
laris,  7 v.  in-8®  ; ouvrage  imprimé 
apres  la  mort  de  l’auteur.  O11  a re- 
cueilli quelques-uns  des  ouvrages  de 
I-a  Harpe  en  6 vol.  in-8®.  Cette  édi- 
tion est  bien  loin  de  contenir  tous  ses 
ouvrages  ; il  est  vrai  que  tous  11e  mé- 
ntent  pas  d être  conservés.  On  a 
encore  de  lui  une  Traduction  en  vers 
français  des  Psaumes  de  David.  11  a 
laissé  en  mauuscri  1 , Vragmens  d’une 
tragédie  de  Polixène  ; Vragmens 
de  Gustave,  avec  la  préface;  la 
F engeance  d’slchille  , tragédie 
lyrique;  les  huit  premiers  Chants 
de  la  Jérusalem  délivrée;  le  Chant 
deuxième  du  Poème  des  femmes; 
le  deuxieme  et  le  dixième  Chants 
de  la  Pharsale , avec  l’épilogue  ; 
Morceaux  de  critique  pour  le  Mer- 
cure; environ  deux  forts  vol.  in-8® 
sur  la  littérature  et  la  philosophie 
du  1 8®  Siècle;  Erngmens  de  l’ripo - 
logie  de  la  religion  ; les  six  pre- 
miers Chants  du  Triomphe  de  la 
religion , poème  épique. 

LARPlES‘(Mytbol.),  monstres 
Tilles  de  Neptune  et  de  la  Terre, 
avoienl  un  visage  de  femme , le 
corps  d’un  vautour  , avec  des  ailes  , 
des  grilles  aux  pieds  et  aux  mains, 
et  de3  oreilles  d'ours.  Les  princi- 
pales étoient  Atllo,  Ocypète  et  Cé- 
læiio.  Jtmou  les  envoya  pour  infec- 
ter de  leurs  ordures  et  enlever  les 
viandes  de  dessus  la  table  de  Phinée. 
Zctbes  et  Calais  les  chassèrent  ; mais 
Iris,  par  1 ordre  de  Junon  . les  Ht 
reveuir  dans  la  Thrace.  Les  Troyens 
de  la  suite  d Euée  , ayant  tué  des 
troupeaux  qui  appartenoient  aux 
Harpies  , ils  eurent  une  espèce  de 
guerre  à soutenir  contre  elles  , et 
Celæno , dans  sa  fureur , fit  à Ënée 
'es  plus  terribles  prédictions. 

HAKPOCRATF,  ( Mythe I.  ),  dieu 
du  silence  , fils  d’Isis.  On  le  re- 
»7 
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présentait  sous  la  figure  d’un  jeune 
homme  demi-nu  , avec  nu  manteau 
parsemé  d’yeux  et  d’oreilles  , et  une 
mitre  égyptienne  sur  la  tète.  11  avoiL 
un  doigt  posé  sur  sa  bouche  , et  te- 
noil  une  corne  de  l’autre  main.  Le 
pécher  lui  étoit  consacré , parce  que 
la  feuille  de  cet  arbre  a la  forme 
d’une  langue.  On  a imprimé  à Lyou, 
en  i6o3  , in-8°,  Harpocrates  sive 
de  recld  silendi  rations. 

t HARP0CRAT10N  (Valerius), 
rhéteur  d’Alexandrie  , laissa  un 
Lexique  curieux  sur  dix  orateurs 
de  la  Grèce.  On  y trouve  des  détails 
utiles  sur  les  magistrats  , sur  les 
plaidoyers , sur  le  barreau  d’Athènes. 
Philippe  de  Maussac  donna  une  édi- 
tion grecque  et  latine  de  cet  ou- 
vrage avec  de  savantes  notes  , à 
Pans  , t6i4  , in-/(".  Valois  l’ai  né  a 
lait  sur  le  même  livre  des  observa- 
tions importantes , iusérées  daus  les 
éditions  de  Leyde,  in-4°»  i683  et 
1696.  Ces  éditions  sont  les  meil- 
leures. La  première  fut  donnée  par 
les  Aides , à Venise , t6o5  , iu-fol. 

*IIARPPRECHT  (Jean) , célèbre 
professeur  en  droit  dans  l’université 
de  Tubinge,  né  le  10  janvier  i56o, 
à Wallenheim  , village  dans  le  du- 
ché de  AVirteuiberg,  et  mort  le  t8 
septembre  ifiîg,  a publié  en  i6i5  : 
Commentarius  in  quatuor  libros 
Jnstitutionum  juriscivilis  divi  Jus- 
v tiniani.  La  seconde  édition  fut  faite 
dans  la  même  année  à Francfort,  et 
la  troisième,  en  quatre  tomes,  y pa- 
rut aussi  en  1708. 
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rabbiu  célèbre  vers  la  fin  du  1 2* 
siècle  , jouit  de  la  réputation  d'avoir 
possédé  un  talent  particulier  en  lait 
de  physionomie.  11  distinguoil  ( dit- 
on)  au  visage  des  gens  s'ils  avoienl 
une  ame  qui  fût  veuue  d'un  autre 
corps,  ou  qui  eûtcommencé  d'exister 
an  moment  quelle  avoit  été  unie  au 
leur. 

* IIARREV1N  (François),  né  à 
Bruxelles  en  1681 , graveur  habile  , 
et  disciple  de  Romain  de  Hooge.  On 
a d’Harrevin  un  grand  nombre  d 'Es- 
tampes de  sa  composition,  et  plu- 
sieurs gravées  à l'eau-forte  d’aprè* 
Rubens  et  autres  maîtres. 

* HARRÏET  ( N.  ) , peintre,  élève 
de  M.  David  , mort  à Rome  en 
1804.  Après  avoir  remporté  tous 
les  prix  aux  difl'érens  concours,  il 
concourut  en  1794  au  grand  prix.  Le 
programme  étoit  les  funérailles  de 
Junius  Hrutus  l’ancien.  Il  u’avoit 
alors  que  17  à 18  ans,  et  cependant 
il  fit  un  tableau  plein  de  fett , de 
sentiment  , d’expression  et  de  di- 
gnité. Pensionné  de  l étal  pour  l’aca- 
démie de  Rome  , il  arriva  dans  celte 
ville  après  1798,  rempli  du  grand 
projet  d’y  exécuter  l'un  des  plus 
brillaus  et  des  plus  difficiles  sujets 
de  l’histoire  romaine,  Huralius  Co- 
dés défendant  le  / ont  Sublicien 
contre  l’armée  entière  de  Porsenna, 
tableau  d’environ  dix-huit  pieds  de 
haut  sur  vingt-six  de  large,  que  la 
mort  l’empècha  d’achever.  Les  objets 
terminés  sont  d’un  dessin  et  d’une 
couleur  admirables.  (%  peut  juger 
de  l’étendue  de  cette  machine  pitto- 
resque par  le  nombre  des  figures  ; 
le  seul  premier  plan  en  offre  plus  de 
quarante,  graudes  comme  nature. 

1 1.  HARRINGTON  ( sir  John  ) , 
pocte  anglais  , né  à Kelstou  , près  de 
Bath , dans  le  comté  de  Sommerset, 
sous  Elizabeth  qui  fut  sa  marraine, 
et  sous  Jacques  1er , s’est  l’ait  un  nom 
par  son  livre  d 'Lpigrammes  , et  par 


•I1ARPSF1ELI)  ( Nicolas  ) , théo- 
logien anglais,  archidiacre  de  Cau- 
torbéry,  mort  eu  j .87  2,  distingué  par 
son  zele  pour  la  religion  catholique 
romaine,  fut  long-temps  en  prison 
sous  le  rogne  d Elizabeth.  Harpsfield 
est  auteur  , I.  D’une  Histoire  ecc/é- 
eiaslique  d’ Angleterre . 11.  De  1 His- 
toire de  l'hérésie  de  H icklijf. 

* UAREAVAD  (Isaac-Ben  ), 
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«ne  bonne  traduction  en  anglais  du 
Roland  le  Furieux  de  l’Ariosle , qu'il 
publia  avant  I âge  de  5o  aus.  Mais 
il  a inalheureuseinenl  imité  les  Ita- 
liens dans  leurs  stances,  dont  la  pro- 
lixe uniformité  endort  dans  un  long 
ouvrage.  Il  fut  fait  chevalier  sur  le 
champ  de  bataille  par  le  comte 
d Essex  , au  grand  mécontentement 
de  la  reine  , avare  et  jalouse  d'hon- 
neurs quelle  éloit  bien  charmée  de 
conférer  elle -même.  Sous  le  régne 
de  Jacques  1er  il  fut  créé  chevalier 
du  Bain.  On  rapporte  qu'étant  à 
Bal  h dans  une  auberge,  il  remarqua 
qu'une  fille  le  servoit  à table  avec 
plus  d’attention  que  lesaulres,  quoi- 
qu’il fût  au-dessous  d'eux.  Harring- 
ton lui  en  ayant  demandé  la  raison  , 
elle  répondit  que  , le  connaissant 
pour  un  homme  d’esprit,  elle  la- 
clioit  de  ne  pas  lui  déplaire,  de  peur 
qu  il  ne  fil  contre  elle  quelque  épi- 
gramme.  Les  ouvrages  de  John  Har- 
rington en  prose  et  en  vers  ont  été 
recueillispar  Henri  Harrington,  sous 
le  titre  de  fiugæ  antiquce.  Sir  John, 
dont  nous  nous  occupons  dans  cet 
article,  avoil  formé  le  plan  d’une 
Histoire  de  son  temps , qu'il  n’eut 
pas  le  temps  d’exécuter.  11  mourut 
en  i6ia,  âgé  de  5i  ans. 
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T II-  HARRINGTON  ( Jacques  1, 
écrivain  politique  d’Angleterre  , né 

en  iGn,  d’une  aucienue  famille  de 

nntland  , voyagea  en  Fiance , eu 
Hollande  , en  Uaueinarck  , eu  Alle- 
magne et  eu  Italie,  on  il  ne  voulut 
point  baiser  les  pieds  du  pape  ; le  roi 
d Angleterre  lui  en  ayant  demandé 
la  raison,  il  répondit  «qu'un  homme 
qui  avoit  baisé  la  main  de  sa 
majesté  ne  devoit  baiser  les  pieds 
de  qui  que  ce  fût.  » Celte  réponse 
ingenteuse  lui  valut  la  charge  de 
gentilhomme  privé  de  la  chambre, 
que  Charles  premier  lui  donna. 
Ce  lut  en  cette  qualité  qu’il  accom- 
l>agna  ce  prince  dans  sa  première 
expédition  d Ecosse.  Après  la  mort 
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déplorable  de  ce  monarque  , il  s'en- 
erma  dans  sou  cabinet.  Ses  ennemis 
ayant  peint  comment!  homme  dan- 
gereux , il  fut  conduit  eu  1-661  à la 
lourde  Londres,  avec  le  comte  de 
, 1 1 • ells,llte  à lile  de  Saiut-Nico- 
*as  , de  là  à Plymoulh.  Un  médecin 
gagne , dit-ou , par  ses  persécuteurs, 
lui  conseilla  l’usage  du  gayac  mêlé 
avec  le  café.  11  en  prit  une  si  forte 
dose,  quil  eu  perdit  l'esprit.  Le 
comte  de  Balh  obtint  sa  liberté  ; mais 
sa  raison  demeura  toujours  aliénée. 
U mourut  à Westminster  le  17 
septembre  1677.  Ses  Aphorismes 
politiques  ont  été  traduits  en  frau- 
dais par  Aubin,  qui  a mis  eu  tête 
une  notice  raisonnée  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  l’auteur.  Ce»  ouvrages 
rassemblés  par  Jean  Toland  , ont  été 
magnifiquement  imprimésà  Londres 
en  1700  T in-fol.  , et  réimprimés 
en  i7a7el  en  i77,  , i„_4*;  i|s  01U 
été  traduits  en  français,  avec  sa  vie 
composée  par  Toland,  par.M.  Henri 
laris,  i7S9  ou  i7!p  , 5 Vol.  in_ 
u principal  est  celui  intitulé  : 
Ucenna.  11  lut  imprimé  eu  16S6 
«l  parut  en  un  petit  in-fol.  sous 
“ "tre  ; La  République  , ou 
Uceana  : a son  adresse  mtlord  pro- 
tecteur de  la  république  d'Àiwte- 
te"*'  cosse  et  d’Irlande.  En 
1009,  il  donna  un  abrégé  de  cet  ou- 
vrage et  I intitula  l’drtde  faire  des 
lots.  C est  un  plan  de  république,  oû 
Ion  trouve  du  génie,  de  l'invention 
et  des  projets  chimériques.  Sots  style 
«est  ni  facile,  ni  coulant , mais  la 
matière  qu'il  traite  est  importante 
Cet  ouvrage  ne  plut  ni  à Cromwel 
ni  a ses  créatures.  Une  foule  de  cri- 
tiques s’élevèrent  ; Harringtou  leur 
répondit.  O11  trouve  ces  réponses  à 
la  suite  de  son  ouvrage.  Montesquieu 
a dit  de  ce  politique  « q„’,|  „'.i 
cherché  la  liberté  qu'après  l'avoir 
mecomme , et  qu'il  a bâti  Calcé- 
doine ayant  le  rivage  de  Hysance 
devant  les  yeux.  Harrington  ne  se 
contenta  pas  de  répondre  à scs  priu- 
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■cinés  sur  le  gouvernement  dans  ses 
écrits , il  établit  encore  des  assem- 
blées , composées  de  personnes  d es- 
prit , qui  se  leuoieul  le  soir  à VV  est- 
minster  dans  la  cour  du  nouveau 
palais.  On  nomma  cette  société  la 
Houe.  Ces  assemblées  durèrent  jus- 
qu'au ai  février  i65q,  que  le  géué- 
ralMpnck  ayant  rétabli  les  membres 
du  parlement  qui  avoientété  exclus, 
tous  ces  plans  de  république  seu 
allèrent  eu  fumée.  Harrington  a pu- 
blié en  i6f>8  la  traduction  anglaise 
de  deux  Eghgues  et  des  deux  pre- 
miers livres  de  l'Enéide  , sous  le  trte 
d 'Essai  de  traduction  de  quelques 
morceaux  de  Virgile.  11  donna  en 
i65q  la  traduction  des  quatre  livres 
suivans  ; mais  ces  essais  et  sa  poésie 
n’eurent  aucun  succès,  et  n’en  mé- 
riloienl  point.  % 

BARRIOT.  Voyez  Habiot. 

* 1.  HARRIS  ( Robert  ) , théolo- 
gien anglais,  né  en  1578  à Broad- 
Camden  an  comté  de  Glocester , 
mort  en  1 658,  élève  d’Oxford , dans 
le  temps  de  la  rébellion  , se  joignit 
aux  piesbytériens , et  fut  nommé 
recteur  de  Péler-freld  et  président 
du  collège  de  la  Trinité  à Oxford  , 
où  il  mourut.  Ses  ouvrages  sont , 1. 
Des  Sermons.  U-  Un  rl  railé  De 
Fœdere  no»i  Testamenti.  111.  De- 
medium  contra  avaritiam.  IV  .Epis- 
tolce  apulogeticœ , etc. 

* il  HARRIS  ( Guillaume  ) , 
théologien  dissident,  et  du  parti  des 
indépendants , né  en  1678,  moj't 

en  1740,  pendaul  4°  3118  P:,sle,ir 

d'une  congrégation.  11  a dunué  un 
volume  de  Sermons  sur  les.  princi- 
pales représentations  du  Messie 
dans  l'ancien  Testament  ; Un  autre 
volume  d 'Oraisons  funèbres  ; et 
quelques  Ecrits  sur  la  religion. 

ïll.  HARRIS  (Gauthier), Anglais, 
médecin  et  membre  du  collège  royal 
de  Londres  , exerçoit  sa  profes- 
sion avec  beaucoup  de  réputation 
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vers  l’an  1680  , et  vivoit  encore  en 
1710.11  fut  médecin  de  Guillaume, 
prince  d'Orange , depuis  roi  de  la 
Grande-Bielagne.  Nous  avons  (le 
lui  un  traité  fort  estimé  : De  rnor- 
bis  acutis  infantium , i7°5  . 'n_1  3» 
qu’il  milan  |our  à la  priere  de  Tho- 
mas Sydenham  , fameux  médecin 
de  Londres.  Ce  traité , qui  lui  lit 
donner  le  nom  de  Médecin  des  en- 
fans  , a été  raduit  en  français  par 
Devaux  , i738  ,iu-i2. 

' IV.  HARRIS  (Jean) , théolo- 
gien et  mathématicien  anglais  , 
mort  en  17S0  , secrétaire  de  la 
société  royale,  a donné  quelques 
ouvrages  dont  le  principal  est  une 
Traduction  des  ilèmens  de  géomé- 
trie de  Hardie;  mais  ce  qui  l a fait 

connoitre davantage,  c’est  le  projet 

qu’il  conçut  le  premier  d une  Ency- 
clopédie ou  Dictionnaire  des  scien- 
ces Cet  ouvrage  parut  d abord  en 
1710,  a vol.  in-rol.,  sous  le  titre  de 
Lexicon  T/tecnicum  ; un  supplé- 
ment parut  encore  en  1786;  mais 
le  Dictionnaire  de  Chambers  a fait 
tomber  cet  ouvrage. 

fV.  HARRIS  (Jacques),  écri- 
vain anglais  irès-dislingué  , ué  près 
de  Salisbury  en  1^09  , mort  à Lon- 
dres le  aa  décembre  1780,  membre 
du  parlement , secrétaire  et  inten- 
dant de  la  maison  de  la  reine  , pu- 
blia ,en  i744,son  premier  ouvrage, 
consistant  en  trois  Mémoires  sur  les 
A rts  en  général , sur  la  Peinture, 
ta  Poésie  et  la  Musique  , et  sur  le 
Bonheur,  iV,r>.  in-8°.  En  1781 
parut , en  a vol.  in-8°,  son  Tiennes, 
ou  Hecherches  philosophiques  sur 
la  Grammaire  universelle , traduit 
eu  plusieurs  langues.  Cet  ouvrage 
jouit  en  Angleterre  de  f estime  des 
hommes  éclairé»,  et  depuis  l'édition 
anuoncée,  il  s’eu  esl  fait  trois  au- 
tres. M.  Thurot  l’a  traduit  en  fran- 
çais en  1796  , et  y a ajouté  un  savant 
Discours  préliminaire  sur  1 histoire 
de  la  grammaire.  R Ut  imprime! , 
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en  1775  , sons  le  litre  d’ Essais  phi- 
losophiques , le  Précis  d’un  ouvrage 
plus  étendu  qu'il  médiloit  et  qu’il 
n’a  pas  fini  sur  la  logique  des  péri- 
paléticieus  : il  devoil  y combattre 
les  principes  des  matérialistes.  Son 
dernier  ouvrage  eut  pour  titre  : lie- 
cherches  philologiques.  — Son  fils, 
le  célèbre  lord  Maltneslniry,  a re- 
cueilli toutes  ces  productions  , et  les 
a accompaguées  d'une  biographie 
intéressante,  à Londres,  en  2 vol. 
iu-4°,  1Ç01. 

* VI.  HARRIS  (Thomas),  chi- 
rurgien de  Londres , qui  vivoit  dans 
le  18'  siècle,  a publié  en  sa  langue 
maternelle  un  ouvrage  intitulé  ri 
T réalisé  on  the  force  , and  energy 
of crude  Mercury,  Londres,  1755, 
in-8".  Il  conseille,  dans  cet  ouvrage, 
l’usage  du  vif-argent  dans  la  cure  des 
écrouelles  et  de  la  passion  iliaque. 

* VIL  HARRIS  (Guillaume),  mi- 
nistre dissident  à Honitou , dans  le 
comté  de  Dévon , a donné  une 
Histoire  critique  des  Vies  de  Jac- 
ques 1 , Charles  1 et  Olivier  Crom- 
wel , en  5 vol.  iu-8°,  dans  laquelle 
il  a suivi  et  imité  la  manière  de 
Bayle;  et  indépendamment  de  plu- 
sieurs autres  pièces  fugitives  ou  de 
circonstance  , nue  Vie  de  Hugh 
J’clers.  Il  préparoil  une  Histoire  du 
règne  de  Jacques  11 , quand  il  mou- 
rut encore  jeuue  en  février  1770. 

1.  HARRISON  , fils  d’un  boucher, 
devenu  général  des  parlementaires, 
elcoinplicede  la  condamnation  du  roi 
d’Angleterre  Charles  1er,  fut  pendu 
l’an  1670.  Ensuite  on  lui  arracha  les 
entrailles,  que  l’on  brûla , et  on  lui 
coupa  la  rtfte,  qui  fut  exposée  sur  la 
tour  de  Londres  : son  corps  fut  mis 
en  quatre  quartiers,  que  l'on  exposa 
sur  les  portes  des  quatre  principales 
villes  du  royaume. 

fil.  HARRISON  ( Jean  ) , savant 
mécanicien  anglais, célèbre  par  l’in- 
vention et  la  fabrication  du  Pendule 


HARR  26? 

à gril  et  du  fameux  Timc-Jleeper  ' 
dont  l’objet  est  de  fixer  la  longitude 
en  mer,  naquit  en  itigô  à Foulby, 
dans  le  comté  d'Yorck,  et  prit  d'a- 
bord l’état  de  son  père,  qui  étoit 
charpentier.  Des  1726  il  avoil  in- 
venté son  échappement  et  son  pen- 
dule , et  en  avoit  fait  l’application  à 
deux  horloges  presque  entièrement 
de  bois.  Ils  se  trouvèrent  d’autant 
supérieurs  à tous  ceux  de  ce  genre 
qu'eu  un  mois  ils  se  dérangeoient  à 
peine  d’une  seconde.  En  1728 , Har- 
rison  se  rendit  à Londres  avec  les 
dessins  d’une  machine  propre  à dé- 
terminer les  longitudes  en  mer.  Il  y 
parut  avec  sa  machine  mèmeen  1 735, 
et  la  perfectionna  successivement  en 
17  3g  et  eu  1749 ; Par  un  nouveau  tra- 
vail encore  il  obtint  de  ses  principes 
des  effets  tellement  supérieurs  à sa 
propre  attente, qu’il  se  sentit  encou- 
ragea faire  un  quatrième  rixe-temps^ 
auquel  il  donna  la  forme  d’une  montre 
de  six  pouces  environ  de  diamètre 
Il  toucha  la  récompense  de  20,000 
livres  sterling,  promise  par  nu  acte 
du  parlement  passé  du  vivant  de  la 
reine  Aune,  à qui  en  rempliroil  les 
conditions  pour  la  déterminai  ion  de 
la  longitude.  Harrison  employa  ses 
derme  res  années  à faire  un  cin- 
quième Time-kceper  sur  les  mêmes- 
principes  que  le  quatrième.  Eu  1771  , 
à la  fin  d'un  essai  qui  avoit  duré  six 
semaines  , et  dout  l’observatoire  de 
Richemoud  fut  le  théâtre,  011  trouva 
qu'il  ne  s'étoit  écarté  que  de  quatre 
secondes  et  demie.  Il  mourut  à Lon- 
dres le  24  mass  1776.  L’année  pré- 
cédente, il  avoit  fait  imprimer  : 
Description  contai ning  such  me- 
chanism  as  tvill  afford  a nice  or 
true  mensuration  of  tinte,  in-8°  ; 
ouvrage  qu'il  ne  faudroit  pas  juger 
sans  faire  entrer  dans  la  balance  de 
la  critique  l'ignorance  absolue  de 
l’auteur  en  matière  de  littérature  , 
et  l'extrême  caducité  de  son  âge. 
On  y trouve  un  compte  abrégé  de  >*. 
nouvelle  échelle  musicale,  ou  di- 
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vision  mécanique  de  l’octave,  sui- 
vant la  proportion  qui  existe  entre 
lçs  rayons  ou  le  diamètre  d’uu  cercle 
et  sa  circonférence.  Harrison  avoit 
l'oreille  très- juste,  et  il  a voit  été,  dan» 
sa  jeunesse,  à la  tète. d'une  troupe 
distinguée  de  musiciens  d’église. 

* III.  HARRISON  ( Guillaume  ) , 
écrivain  anglais,  mort  eu  1 7 1 a,  bour- 
sier du  nouveau  collège  à Oxford, 
et  secrétaire  du  comte  de  Stafford  à 
La  Haye,  fut  ami  de  Swift,  avec  qui 
il  eut  une  correspondance  suivie. 
Harrison  a écrit  quelques  Poésies, qui 
se  trouvent  dans  le  recueil deNtchols- 

• * IV.  HARRISON  ( Guillaume  ) , 

jeune  homme  pleiu  d'esprit , d’uu 
grand  sens  et  d’un  excellent  carac- 
tère, d’après  le  rapport  du  docteur 
Swift,  et  qu’une  mort  prématurée 
empêcha  de  réaliser  les  espérances 
qu'il  avoil  données.  Elève  de  l’uni- 
versité d’Oxford  , il  n’avoil  d'autre 
revenu  que  40  livres  , qu’il  gaguoit 
annuellement  eu  qualité  d'institu- 
teur de  l’un  des  ftls  du  duc  de 
Queensbtiry.  Il  sut , dans  cet  emploi , 
se  concilier  l'amitié  et  la  faveur  du 
docteur  Swift,  qui  obtint  pour  lui 
la  place  de  secrétaire  auprès  de  lord 
llaby  , ambassadeur  à La  Haye. 
Harrison  ne  jouit  pas  long-temps 
du  commencement  de  sa  fortune  : 
ayant  été  envoyé  à Londres  , il  y 
mourut  le  iq  lévrier  171».  Les  re- 
grets qu'ont  doiiués  publiquement  à 
sa  mort  le  docteur  Swift,  M.Tickell 
et  le  docteur  Young , fout  également 
l’éloge  de  ge  jeune  poète  et  des  pièces 
de  sa  composition  éparses  dans  les  re- 
cueils du  temps.  Il  a eu  quelque  part 
au  .r>e  volume  du  'l'aller,  dont  il  fut 
l’éditeur,  sons  la  direction  de  Boling- 
broke,  H-nley  et  Swift.  — On  ne  doit 
pas  le  confondre  avec  un  autre  Wil- 
liam Harrison,  auteur  d’un  draine 
pastoral  intitulé  le  Pèlerin  ou  l’ Heu- 
reux Converti,  qui  parut  en  1 709. 

* IIARSCIIER  ( Nicolas  ),  docteur 
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en  philosophie  et  en  médecine , pro- 
fesseur d'éloqueuce  daus  l’université 
de  Baie,  né  en  i685  , soutint  dans 
cette  ville  une  dissertation  De  io/io 
venlriculi  et  inleslinurum  naturali 
et  prceternaturali.  On  a encore  de 
lui  une  dissertation  assez  longue 
sous  ce  titre  : De  divi  natione  Cice- 
• rouis  diatribe  , quâ  rationes  prœ- 
dicendœ  mutationis  reipublicœ  et 
be/li  civilis  inter  Pompeium  et  Cœ- 
sarem  gesti  , ostenduntur , et  in 
exe/nplurn  divinationis  civilis pro- 
ponuntur ; et  un  Discours  intitulé 
De  ingenio  et  moribus  hominum , 
ex  stylo  ces/imandis.  Ce  médecin 
mourut  à Bàle  , le  27  octobre  1742. 

t HARSI  ( Olivier  de  ) , célèbre 
imprimeur  de  Paris,  mort  en  i584  , 
connu  par  la  lieauté  de  ses  édi- 
tions , parmi  lesquelles  ou  dislingui 
son  Corps  de  Droit , avec  les  Com- 
mentaires 3'Accurse  , S vol.  in-fol. 

* IIARSU  (Jacquet  de),  né  à 
Genève  en  1700,  mort  en  1784,  en- 
thousiasmé pour  les  effets  médicitiaux 
de  l'ainiaul , a publié  un  Recueil 
d’Observationstt  ce  sujet,!  78a,iu-80. 

* HAUTE  ( Gantier  ) , poète  et 
historien  anglais,  mort  en  1775  , 
né  et  élevé  à Marlborough , au 
comté  de  Wills  , a publié,  1.  un 
recueil  de  poésies  intitulé  Amante  , 
un  vol.  in-12.  11.  Uue  Histoire  de 
Gustave- Adolphe , 2 vol.  iu-  j0. 
III.  Essais  sur  l’Agriculture. 

* HART1G  ( François, comte d’ ) , 
né  en  1761  d'une  famille  d’Alle- 
magne très-ancienne,  éloil  gendre 
du  célèbre  comte  Collorédo;  celui-ci 
ayant  été  nommé,  par  l’|mperèur 
d’Autriche,  ministre  plénipotentiaire 
à la  cour  de  Saxe , d’Hartig  profita 
de  quelques  moment  de  loisir  que 
lui  laissoit  sa  place  , et  vint  à Paris 
en  1786.  Né  avec  le  goût  le  plus 
vif  pour  les  lettres  et  les  voyages , 
il  s’y  lia  avec  les  sa  vans  et  les  l>ea(tx 
esprits  de  ce  temps,  et,  profilant 
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«le  leur  société  et  de  leurs  conseils, 
il  composa  plusieurs  ouvrages  en 
vers  et  en  prose,  qui  parurent  im- 
primés en  1788  sous  le  titre  sui- 
vant : Mélange  de  Vers  et  de  Prose 
j>ar  le  comte  François  d’ Hait i g , 
membre  de  l’académie  des  sciences 
et  belles-lettres  de  Marseille  , du 
musée  de  Paris,  de  i académie  des 
sciences  de  Prague , et  de  la  société 
d’émulation  de  Liège.  Ce  recueil  ren- 
ferme une  belle  Epitre  sur  l’amour 
des  voyages , plusieurs  Vers  de  so- 
ciété fort  agréables,  et  quelques  Nou- 
velles en  prose , en  t re  au  t res  la  Belle 
Spichilde.  Le  comte  d'Hartig,  pas- 
sionné pour  la  langue  française,  l’é- 
crivoit  avec  grâce,  pureté  et  correc- 
tion. Il  mourut  fort  leunc  en  179a. 
Ce  fut  une  perte  véritable  pour  les 
lettres  françaises.  Ou  lit  au  lias  de  la 
gravure  qui  estàla  tètede  ses  Of.uvres 
les  vers  suivans  de  M.  Cubières- 
Palmézeaux  : 

Savrx-voui  qtifl  cal  «on  partage? 

I.cs  (fiiaHlén  du  coeur  , les  talens  (le  l’esprit  ; 

11  a voyagé  comme  tnt  sage. 

C’est  en  poete  (ju’il  écrit. 

* HARTKNOCH  ( Christophe  ) , 
savant  hislorieu  allemand  , profes- 
seur à Tliorn , puis  A Krenigsberg,  et 
mort  en  1687,  a domie,  1.  De  Pu- 
b/iciî  Polonicd  libri  II,  Francfort , 
1687,  a v.  iu-8°.  11  traite,  dans  le 
premier  livre , de  l’histoire  de  Polo- 
gne ; dans  le  seccud  , du  droit  public 
de  ce  royaume.  Cel  ouvrage  est  esti- 
mé, quoiqu’il  soit  écrit  sans  ornement 
et  sansgrace.il.  Description  et  His- 
toire de  la  Prusse , eu  allemand, 
Francfort,  i684,in-f°! , aveiTig.  111. 
Histoire  ecclésiastique  de  ta  P russe, 
Francfort,  t686,  en  allemand. 
IV.  De  Originibus  Pomeranicis.  V. 
CAronicon  Prussiœ , de  Durbourg , 
enrichies  de  notes  savantes,  lèue , 
1679,  in-40. 

* HARTLEY  ( David  ) , méde- 
cin anglais,  né  en  1704,  a joui 
d’une  grande  réputation  et  exercé 
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la  médecine  avec  succès  à Londres 
et  à Balh,  où  il  mourut  eu  17S7  , 
âgé  de  53  ans.  11  publia  , eu  1709 , 
un  Ecrit  contenant  tout  ce  qui  avoit 
été  dit  pour  et  contre  le  spécifique 
de  mademoiselle  Stephens  pour  dis- 
soudre la  pierre  , accompagné  de 
1 55  Exemples , de  plusieurs  Expé- 
riences et  de  quelques  Observations. 
Il  s’employa  chaudement  pour  faire 
obtenir  à mademoiselle  Stephens  les 
cinq  mille  livres  sterling  promises 
par  le  parlement  à l’iuveuteur  de  ce 
dissolvant.  Cependant  le  docteur 
Harlley  mourut  , dit-on  , «le  la 
pierre  , après  avoir  consommé  plus 
de  deux  quintaux  de  pilules  de  sa- 
von ; et  la  nullité  du  remède  de 
mademoiselle  Stephens  est  reconnue 
depuis  loug-temps.  Harlley  a dé- 
fendu aussi  la  cause  de  l’inoculation 
dans  plusieurs  Lettres  insérées  dans 
les  Transactions  philosophiques.  Le 
plus  important  de  ses  ouvrages  est 
intitulé  Observations  sur  l’homme, 
sur  sa  constitution  , ses  devoirs  et 
son  état  à venir,  1 749 , in-8°,  a v. 

i 

* HARTLIB,  fils  d’un  marcliand 
polonais , venu  en  Angleterre  vers 
1640  , écrivit  sur  les  moyens  de 
mettre  la  paix  entre  les  théologiens 
proteslaiiB.  N ayant  pas  réussi , il  se 
porta  vers  les  études  , où  il  eut  plus 
de  succès.  Instruit  à l’école  des  Fla- 
mands , il  publia  d'abord  son  Traité 
sur  l’agriculture  de  la  Belgique , 
ensuite  l'ouvrage  intitulé  Legs , qui, 
si  l’on  en  croit  les  auteurs  du  fer- 
mier Complet , est  de  Child  ; ainsi 
Hartlib  n’auroil  fait  que  corriger  et 
publier  cel  ouvrage,  destiné  à exa- 
miner les  défauts  et  les  remèdes  de 
l’agricplture  anglaise.  Ou  y voit  que, 
dans  le  comté  de  Kent , on  alleloit 
quatre,  six  , et  mètnedouze  chevaux 
à une  charrue  ; on  n'y  lit  pas , sans 
étonnement , qu'en  Irlande  quelques 
laboureurs  allachoient  leurs  chevaux 
par  la  queue  pour  trainer  les  cha- 
riots , etc.  L'auteur  se  plaint  amère- 
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ment  delà  grande  variété'  de  char- 
mes usitées  dans  le  même  canton  , 
au  lien  de  comparer  leurs  effets  et 
d'adopter  ce  qu'il  y avoit  de  mieux. 
Hartlib  n'étoit  pas  encore  satisfait 
de  l'éducation  des  bêles  à laine  , et 
il  se  répand  eu  plaintes  sur  cet  objet. 

11  veut  qu'on  s'occupe  davantage  des 
abeilles;  car  le  miel  d'Angleterre  lui 
paroit  le  meilleur  que  I on  commisse. 

Il  cite  l'urine  de  vache,  employée 
par  les  Hollandais  comme  un  excel- 
lent engrais  au  pied  des  arbres.  11 
avoit  envoyé  eu  France  des  Ques- 
tions sur  la  luzerne  ■■  on  les  trouve 
dans  ses  ouvrages,  aillai  qu’une 
foule  dautres  questions  sur  l'agri- 
culture de  l’Irlande,  avec  les  ré- 
ponses. Il  désire  qu’ou  s’occupe  des 
vers  ù soie , et  rapporte  une  lettre 
du  roi  Jacques , qui  ordonnoit  la  cul- 
ture du  mûrier.  SI  l'on  en  croit  Gau- 
tier Harte  et  les  autres  écrivains, 
l'époque  de  Hartlib  est  celle  de  la 
gloirede  l'agriculture  anglaise,  Crom- 
wel , convaincu  du  mérite  d'un  tel 
homme  , lui  assigna  une  pension  an- 
nuelle de  ceut  pounds,  dont  il  ne 
toucha  que  le  brevet.  Semblable  en 
cela  à Descartes,  qui  mourut  à /joo 
lieues  de  sa  patrie , sans  en  avoir  ob- 
tenu d'autre  bienfait  que  le  brevet 
d’une  pension  de  3ooo  fraucs.  Harl- 
lib  étoit  ami  de  Milton  , qui  lui 
dédia  un  Traité  d'éducation. 

* 1.  HARTMANN  ( Jean  } , d’Am- 
berg  , dans  le  haut  Palatinat  de  Ba- 
vière , enseigna,  dès  l'an  1 5g  i , la 
philosophie  et  les  malhémaliques'à 
Marpurg  , et  y pritle  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  en  1606.  Bientôt 
après,  en  1609,  nommé  à la  chaire 
de  chimie  de  cette  ville,  il  la  rem- 
plit avec  tant  de  talens  et  de  dis- 
tinction , que  le  landgrave  de  Hesse 
le  fit  veuir  à Cassel  pour  remplir  la 
charge  de  son  premier  médecin; 
charge  qu’il  occupa  jusqu’à  sa  mort , 
arrivée  le  7 décembre  1 63 1.  Les  ou- 
vrages que  ce  médecin  a laissés  sont, 
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I.  Praxis  cbyrnialrica , Lipsiae  , 
i635,  in-4®.  Par  les  soins  de  Jean 
Michel  et  de  George-Everard  Hart- 
mann , fils  de  l’auteur , il  y en  a eu 
plusieurs  autres  éditions  postérieu- 
res. II.  Tractants  p/tysico-medicus 
de  opio , Vittebergæ , i635  cl  i658, 
in-8°  , par  les  soins  de  Jean-George 
Pelshofer.  111.  Opéra  amnia  me— 
dico-chymica , Francofnrti , 1664 
et  1690,  in-folio. 

* II.  HARTMANN  (Sigismond  ), 
jésuite , né  à Vienne  eu  i63a,  distin- 
gué par  ses  connoissances  dans  les 
mathématiques  et  eu  astronomie  , 
mourulàPragueen  i6fji  ,aprèsavoir 
publié,  Observalio  comelæ,  1 664 î 
Coloptrica  illuslrata  proposilioni- 
busp/iysico-rnat/tcmaticis  j item  de 
maximis  et  minimis  speculis , Pra- 
gue, 1668 , in-folio. 

III.  HARTMANN  (Jean -Adol- 
phe) naquit  à Munster  en  1680, 
de  pareils  catholiques.  Après  avoir 
été  jésuite  pendant  plusieurs  années , 
il  se  fit  calviniste  à Castel  en  1715  , 
et  devint , peu  après , professeur  de 
philosophie  et  de  poésie.  Il  fut  fait , 
en  1722,  professeur  d’histoire  et 
d’éloquence  à Marpurg,  où  il  mou- 
rut en  1744  > à 64  ans.  Ses  ouvrages 
les  plus  estimés  sont,  I.  Historia 
Hassiaca,  3 v.  II.  Vital  ponlifirum 
Romanorum  Vicloris  III,  Vrbani 
II,  Paschalis  II , Gelasii  II , Ca- 
listill,  Honorii  II...  III.  Etat  des 
sciences  dans  la  Hesse,  en  allemand . 
IV.  Præcepta  eloquentiœ  mtiona- 
lis  , etc.  On  a aussi  de  lui  plus  de 
quatre-vingts  Harangues , ou  Dis- 
sertations académiques. 

IV.  HARTMANN  ( George  ),  ma- 
thématicien allemand,  inventa,  eu 
i34o,  le  Bâton  de  l’artillerie,  Ba- 
culus  bombardicus.  Il  est  aussi  au- 
teur d’une  Perspective réimprimée 
à Paris  en  1 556 , in-4°. 

V.  HARTMANN  (Wolfgang) 
composa  , en  1596  , les  Annales 
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t rJugsbourg ; compilation  plus  sa- 
vante qu’agréable. 

HARTUNG  ( Jean  ) , né  à Mil- 
temberg  eu  i5o5  , mort  en  1579, 
professeur  rie  grec  à Fribourg  dans 
le  Brisgaw  , a donné  de  savantes 
Notes  eu  latin  sur  les  trois  premiers 
livres  de  X Odyssée  ,et  une  Version 
latine  des  Argonautiqu.es  d’Apollo- 
nius, qui  est  peu  exacte. 

t I.HARTZHE1M  (Joseph  ),  jé- 
suite , né  à Cologne  eu  1 69-1 , d’une 
famille  patricienne  , y euseigua  les 
belles-lettres,  et  passa  à Milan  pour 
y professer  le  grec  et  l'hébreu.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,ildirigea,  prêcha, 
enseigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie, et  fut  dix  ans  interprète  de 
l’Ecriture.  Schannat , savant  ecclé- 
siastique , auteur  de  l’Histoire  de 
Wortns  , ayant  forfaé  le  dessein 
de  donner  la  Collection  des  Con- 
ciles de  l’Eglise  d’Allemagne,  amassa 
des  matériaux  qui  la  couduisoieut 
depuis  le  4e  siècle  jusqu’au  i3e.  1 j 
mort  1 ayant  empêché  de  les  mettre 
en  reuvre,  le  P.  Harlzheim  se  char- 
gea de  le  mettre  eu  état  de  [Vtroitre. 
Par  ses  couuoissauces  et  ses  corres- 
pondances avec  les  savans  d’Alle- 
magne, il  les  augmenta  du  double. 
11  mil  au  jour  les  quatre  premiers 
volumes  , et  avoit  achevé  le  cin- 
quième, lorsqu’il  mourut  en  1763. 
Le  P.  Herman  Scholl , sou  confrère , 
publia  les  cinq,  six,  sept  et  hui- 
tième volumes.  11  mourut  eu  1768. 
Le  P.  Gilles  Neissen  lui  succéda  , et 
a publié  les  neuf  et  dixième  volumes 
de  cette  collection , qui  finit  eu  1 747. 
Ou  voit,  à la  tète  du  premier  vo- 
lume , une  carte  de  l’Allemagne , de 
la  Pologne  et  de  la  Russie,  divisées 
en  provinces  ecclésiastiques.  L’édi- 
tion , qui  est  in-folio  , est  de  Co- 
logne , en  beau  papier  et  beaux  ca- 
ractères. On  trouve,  au  commen- 
cement du  cinquième  volume  , la 
liste  des  ouvrages  du  P.  llarlzheim. 
Les  principaux  sont  s I.  Summahis- 
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lorùe  omrris  ab  exordio  rerum  ad 
annum  à CAristo  nato  1 7 1 8,Luxem 
bourg  , in-18.  11.  De  initiomelro- 
po/eos  ecdesiaslicœ  Coloniat , etc. , 
disquisilio , Cologne , 1731 , in-4°. 

III.  Bihliotheca  scriptorum  Co/o- 
niensium , Cologne,  1747,  in-fol. 

IV.  Disser/aliones  X historico-cri- 
ticœ  in  sacram  Scripturam , in-fol . , 
estimées  des  savans.  V.  Inscriptio- 
nis  licrsellensis  Ubio-Bornanæ  ex- 
planatio  , Cologne,  1745 , in-8°. 

* II.  HARTZHE1M  (Gaspard  ), 
jésuite , né  à Cologue  , enseigna  pen- 
dant presque  toute  sa  vie  les  belles- 
lettres  , la  philosophie  et  la  théolo- 
gie dans  différens  collèges,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie  vers  1735.  On 
a de  lui,  I.  Èxplicatio fabularum 
et  superstitionum  in  S.  S.  indica- 
tarum,aliegorico,analogiço  morali, 
praeter  litteralem  sensu m,  Cologne , 
1734,  et  Padoue,  1731  , in-8°.  II. 
Nicolas  de  Cusa  cardinatis  vita. 
Trêves,  i73o,in-8°.  111.  Plusieurs 
livres  de  piété  en  latin. 

t HARTZOEKER  ( Nicolas) , né 
à Goude  en  Hollande  l’an  i656  , 
d’un  ministre  remontrant , s'appli- 
qua aux  belles-lettres,  aux  langues, 
et  s’attacha  sur-tout  à la  physique 
et  aux  mathématiques.  L'académie 
des  sciences  de  Paris  et  celle  de 
lierlin  se  l'associèrent.  Le  czar  Pierre 
voulut  l’emmener  avec  lui  ; mais 
Harlzoeker  préféra  le  séjour  d’Ams- 
terdam à celui  de  Moscow.  Pôur 
reconnaître  cette  préférence,  on  lui 
fit  dresser , aux  dépens  du  public  , 
une  espèce  d'obser  va  Utire  sur  un  des 
bastions  de  la  ville.  C'est  là  qu'il 
entreprit  un  grand  miroir  ardent, 
composé  de  pièces  rapportées  , 
pareil  à celui  dont  on  prétend 
qu’Archimède  se  servit.  Jean-Guil- 
laume , électeur  palatin  , lui  ayant 
donné  les  titres  de  son  premier  ma- 
thématicien, et  de  professeur  hono- 
raire en  philosophie  dans  l’univer- 
sité d'Heidelberg  , il  quitta  Amslcr- 
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dam.  Après  la  mort  de  ce  prince,  j 
il  se  relira  à Utrecht , où  il  mou- 
rut le  10  décembre  «726.  11  aima 
mieux  ramener  les  tourbillons  de 
Descartes , que  d'adopter  le  vide 
de  Newton.  On  a de  lui  ,1.  Un  ('ours 
f/c  physique , accompagné  de  plu- 
sieurs pièces  sur  cette  science,  à 1 j 
Haye,  in-40,  J?5o.  II.  .Une  foule 
A' Opuscules , parmi  lesquels  il  y en 
a quelques-uns  d’inléressans. 

1 I.  HARVÉE  ou  Hahvei  (Guil- 
laume), Tïtuvæus , né  à Folkston  , 
dans  le  comté  de  Kent,  en  1578, 
mort  en  1637  , fut  médecin  de  Jac- 
ques 1er  et  de  Charles  1”  , et  pro- 
fesseur d'anatomie  et  de  chirurgie 
dans  le  collège  des  médecins  à Lon- 
dres , sur  lequel  il  répaudit  ses  bien- 
faits. C’est  à lui  qu’on  fait  honneur 
de  la  découverte  de  la  circulation 
du  sang,  quoiqu’on  ail  prétendu 
que  Césalpin  et  le  jésuite  Fabri  en 
aboient  parlé  avant  lui.  Ce  qu'il  y 
a de  vrai , c'est  que  Harvée  est  le 
premier  qui  l’enseigna  publique- 
ment dans  ses  leçons.  Il  la  déve- 
loppa ensuite  dan»  un  ouvrage  inti- 
tulé Exercitatio  a nalomica  de  rnotu 
cordis  et  sanguinis  , publié  pour  la 
première  fois , et  dédié  à Charles  Ie* 
eti  1 628 , réimprimé  A I-eyde,  1737, 
in-/)0.  Les  médecins  s'opposèrent  vi- 
goureusement à celte  opinion  , et 
traitèrent  Harvée  de  visionnaire. 
Ils  voulurent  le  perdre  auprès  des 
rois  Jacques  et  Charles  1er.  11  se  dé- 
fendit , il  répliqua,  il  répéta  les  ex- 
périences, et  la  vérité  se  (il  jour. 
Mais  on  le  persécuta  d'une  autre 
manière.  Lorsqu’il  eut  communi- 
qué son  idée  A ses  confrères,  ils 
la  dirent  d'abord  absurde  et 
nouvelle  ; et  lorsqu’ils  11e  purent 
s'empêcher  de  l'applaudir  et  de  la 
recevoir  , ils  prétendirent  quelle 
f oit  très  - ancienne.  Les  envieux 
imroient  dû  avouer  qu'elle  étoit  du 
moius  enseignée  avant  lui  d’unç 
manière  très -obscure;  et  l’on  ne 


HARV 

peut  lui  disputer  la  gloire  de  l'a- 
voir , le  premier , mise  dans  tout 
son  jour , et  de  lavoir  prouvée 
par  des  expériences  incontestables. 
D'ailleurs,  dit  Hume,  son  Traité 
de  la  circulation  du  sang  est  em- 
belli par  celte  chaleur  et  celte  uo- 
blesse  qui  accompagnent  si  natu- 
rellement le  génie  de  l'invention. 
Charles  honora  ce  grand  homme 
d’une  faveur  distinguée,  et  lui  ac- 
corda la  liberté  de  faire  servir  les 
daims  des  forêts  royales  pour  per- 
fectionner ses  découvertes  sur  la 
génération  deB  animaux.  On  a de 
cet  illustre  médecin  d’autres  ou- 
vrages estimables.  Les  principaux 
sont , outre  celui  dont  nous  avons 
parlé,  I.  Le  traité  De  circulations 
sanguinis  , Roterdam  , 1649  11. 
Un  autre  De  generatione  anima- 
liurn,  Londres,  i65i,  in-4°-  La 
maison  d Harvée  ayant  été  pillés 
pendant  les  troubles  de  la  Hit  du 
règne  de  Charles  Ier,  une  grande 
partie  de  cet  ouvrage  se  perdit , et 
ce  qui  en  reste  n’auroil  pas  même 
él^  publié  , si  George  Ent  u'eût 
fait  en  quelque  sorte  violence  à l'au- 
teur, pour  l'engager  à laisser  im- 
primer sou  livre  eu  1 65 1 . Harvée 
y démontre  que  tous  les  corps  vi- 
vons doiveul  leur  origine  au  déve- 
loppement des  germes  , cl  c’est 
comme  daus  sou  Traité  de  la  cir- 
culation, par  la  voie  des  expé- 
riences, qu’il  le  prouve.  111.  Un  autre 
De  ovo.  IV.  Un  livre  en  anglais , 
intitulé  Nouveaux  principes  de 
philosophie , etc.  Ces  divers  écrits 
ont  été  réunis  à Loudrcs,  1766,  itt- 
4°.  Ce  grand  homme  avoit  autant 
de  modestie  que  de  géuie;  il  la  té- 
moigna par  la  manière  douce  dont 
il  répondit  à ses  adversaires , et 
sur  tout  à îtiolan  qui  l'avoit  atta- 
qué avec  violence.  11  eut  l’air  de 
prendre  pour  juge  cet  homme  sur 
lequel  il  avoit  tant  de  supériorité. 
Le  docLenr  Lawrence  en  a donné  en 
1766  uuc  nouvelle  édition  Ires-bien 
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exécutée,  en  a volumes  in-4°,  à là 
tête  de  laquelle  il  a placé  la  vie  de 
l’auteur.  Harvée  , suivant  la  re- 
marque de  Hobbes , a pu  voir 
de  son  vivant  sa  doctrine  sur  la 
circulation  du  sang  généralement 
adoptée  , et  peut-être  est-il , parmi 
ceux  qui  ont  enrichi  le  domaine  des 
sciences  de  découvertes  utiles  , le 
seul  qui  ait  eu  cette  satisfaction. 
Le  manuscrit  original  de  ses  leçons 
existe  dans  le  muséum  de  Hans- 
Sloane , acheté  par  le  parlement  , 
avec  cet  intitulé  : Prœlectiones 
anatomiœ  universalis  per  me  Gu- 
lielmum  Hatvœum  medicum  Lon- 
dinensem  , anal,  el  chirurg.  pro- 
fessorem  , ann.  Dom.  1616,  anno 
cetatis  57  . prœlec.  apr.  16,17,18. 

IL  HARVÉE  ( Gédéon  ) , Ilar- 
oœus  , habile  médecin  ordinaire  du 
roi  Charles  11, et, à l'avénemenl  de 
Guillaume,  médecin  delà  tour  de 
Londres  , mort  à Hempsled  daus  le 
comté  d’Hertford  en  1700 , est 
connu  principalement  par  deux 
Traités  curieux , et  qui  ne  sont  pas 
communs':  I.  ylrs  curandi  morbos 
expectations  ; boune  idée,  qui  four- 
niroit  la  matière  d’un  excellent 
livre;  celui  de  Harvée,  sans  être 
mauvais,  pourroit  être  meilleur. 
11.  De  vanitalibus , dolii  el  men- 
daciis  inedicorum , iu-12,  à Ams- 
terdam , 169S.  Ces  deux  ouvrages, 
fort  recherchés  , sont  ordinairement 
joints  ensemble. 

HARWARD  ( Jean  ) , ministre 
anglo -américain  , mort  eu  1608 
à Charles-Town , fonda  par  son  tes- 
tament l’université  de  Cambridge , 
à quatre  milles  de  Boston  dans  la 
nouvelle  Angleterre.  La  bibliothè- 
que de  cét  établissement  avoil  eu 
1787  plus  de  douze  mille  volumes, 
et  le  cabinet  de  physique  étoit  le 
plus  riche  et  le  plus  complet  de 
tous  ceux  de  l’Amérique.  Il  y avoir 
alors  à Cambridge  un  professeur 
de  mathématiques,  un  autre  de 
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philosophie  naturelle , un  de  langues 
orientales  , un  d’anatomie  et  de. 
chirurgie,  un  de  médecine  théori- 
que el  pratique,  un  autre  enfin  de 
chimie  et  de  botanique,  el  quatre 
sous-professeurs. 

* HARWOOD  (Edouard),  né 
en  1729,  daus  le  comté  de  Lau- 
caslre  , littérateur  distingué  , au- 
quel on  doit  plusieurs  ouvrages  es- 
timés. Celui  qui  a le  plus  contribué 
à sa  réputation  est  intitulé  Revue 
des  différentes  éditions  des  clas- 
siques grecs  et  latins , dont  il  y a 
eu  plusieurs  traductions  et  plusieurs 
éditions.  Malgré  les  imperfections 
qui  s y trouvent , cet  ouvrage  est 
très-propre  à inspirer  le  goût  de 
la  littérature  et  des  bonnes  études. 
Harwood  mourut  très  - pauvre  et 
dans  un  âge  avancé  en  1794. 

t HASAN  ou  Hassan  , l’un  des 
califes  successeurs  de  Mahomet,  fut 
élu  d’une  voix  unanime  pour  oc- 
cuper le  t-rûne,  après  la  mort  de 
son  père  Ali  en  661  : mais  né  avec 
des  inclinations  douces , il  se  démit 
volontairement  six  mois  après  eu 
faveur  de  Moavia , qui  commença 
la  dynastie  des  Ommiades.  Cendant 
un  règne  trop  court,  llasan  se  lit 
chérir  par  sa  bouté.  Un  jour  qu’il  di- 
noit,  une  esclavequile  servoit,  ayant 
laissé  tomber  sur  lui  un  {volage 
bouillant  , se  jeta  à ses  pieds  : 
« Seigneur , lui  dit-elle  , le  paradis 
est  pour  ceux  qui  maîtrisent  leur 
colere.  — Je  ne  suis  point  lâché  , ré- 
pondit Ilassan;  — et  pour  ceux  qui 
{«ordonnent , continua  la  femme  ; — 
je  vous  pardonne,  répliqua  le  ca- 
life; — car  Iîieu  , ajouta  - 1-  elle  , 
aime  tons  ceux  qui  fout  du  bien.  — 
Cela  étant,  reprit  le  prince,  je  vous 
donne  la  liberté  et  quatre  cents 
pièces,  d'argent.  Ce  musulman  se 
retira  à Médine , où  il  vécut  heu- 
reux et  mourut  en  669. 

M1ASCHARDUS  owIIaschàebt 
( Pierre  ) , médecin , ué  à Armeu- 
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tières  dans  le  i6c  siècle  , donna  1 
dans  les  rêveries  de  l’astrologie , 
qu'il  soutint  avec  opiniâtreté  contre 
François  Rapurdus  de  Bruges,  qui 
avoil  écrit  un  livre  dans  lequel  il 
se  moquoil  des  folies  des  astrolo- 
gues. Entre  autres  ouvrages  que  ce 
médecin  a laissés  sur  cette  scieuce 
ridicule,  on  cite  le  suivant,  intitulé 
Saluberrima  bonæ  valetudinis 
tuendœ  prcecepla  Eobani  llessi 
poëtce  Jeslivissimi  , elegiaco  car- 
miné, ail  hnitatiunem  (ia/cai  cons- 
cripta , novisque  commentants  il- 
/uslrata,  Francofurti , 1068,  in-8“. 

fHASE  fThéodorede),néà  Brème 
en  1682  , reçut  de  son  père  une  ex- 
cellente éducation,  il  parcourut  l’AI- 
letnagueet  la  Hollande, et  devint  pro- 
fesseur de  lielles- lettres  à Hanau. 
L'année  suivante  il  fut  rappelé  à 
Brème,  pour  y être  ministre  et  pro- 
fesseur d'hébreu.  Il  fut  reçu,  quoique 
absent,  docteur  en  théologie  à Franc- 
fort-sur-l’Oder  eu  171  a,  et  membre 
de  la  société  royale  de  Berlin  en 
1718.  Enfin  il  devint  , en  1723  , 
professeur  de  théologie  à Breme  , 
où  il  mourut  le  a5  avril  1731.  Ou 
a de  lui  un  vol.  in-8°  de  Disser- 
tations pleines  d'érudition.  Il  tra- 
vailtoit  avec  I^tmpe  à uu  journal , 
commencé  sous  le  titre  de  liiblio- 
1,'ieca  /iislorico-philologico-t/ieo- 
logica  , et  continué  sous  celui  de 
Musœum  historico  - philologico- 
theologicum.  Son  frère  Jacques  Hase 
se  distingué  par  sa  vaste  érudition  , a 
publié  divers  ouvrages  estimés.  Il 
est  mort  en  172a. 

* HASECH  ( Antoine  ) , ecclésias- 
tique du  diocèse  de  Liège,  devint 
célèbre  par  son  grand  àgc , et  les 
moyens  qui  l’y  firent  parvenir.  Son 
évêque  l’ayant  interrogé  comment  il 
avoit  conservé  ses  forces  et  sa  santé 
beaucoup  au-delà  d’un  siècle , il  ré- 
pondit qu’il  s’étoil  constamment 
abstenu  de  trois  choses  : MuHerum , 
tbrietalis  et  iracundiœ.  ( Voyez 
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T.EOXTCEvrs.  ) Il  mourut  en  1 5 2 f> , 
à l’age  de  12Ü  ans,  ayant  été  durant 
cent  ans  curé  de  Gulich  on  Gouri, 
dans  le  pays  de  Luxembourg  ; et 
selon  d'autres  , de  Gelick  ou  Geule  , 
près  de  Maslrichl.  Sou  portrait  , 
gravé,  est  fort  rare. 

HASENMULLER.  V.  Lyserüs, 
n°  I. 

* 1IASS  AN-BACH  A , grand-visir 
del'empire  ottoman  , né  en  Afrique, 
prit  d’abord  du  service  dans  la  manne 
d’Alger.  Tombé  entre  les  mains  des 
Espagnols  , il  fut  euvoyé  à Naples-, 
d’où,  après  avoir  été  mis  en  liberté, 
il  passa  à Constantinople.  Le9  trai- 
temens  doux  et  humains  qu'il  avoit 
constamment  éprouvés  de  la  part 
des  chrétiens  pendant  sa  captivité 
lui  avoieut  inspiré  les  sentiinens 
favorables  qu’il  acouservés  toute  sa 
vie  pour  les  Francs.  Sou  courage 
éclata  ‘ à la  fameuse  bataille  de 
Tschesmé,  le  5 juillet  1 7 70,  où  la  Ilot  te 
turque  fut  réduite  en  cendres  par  les 
Russes.  Avant  la  bataille,  il  avoit 
proposé  un  moyen  extrême  : c'étoit 
d’accrocher  chaque  vaisseau  russe  par 
une  caravelle,  d'y  mettre  le  feu,  et  de 
faire  sauter  les  deux  bàlimens  à la 
fois.  Tous  les  capitaines  rejelèreut 
ce  projet  ; Hassan-Bacha  fut  le  seul 
qui  l’exécuta  , et  il  parvint  à se 
sauver.  Elevé  ensuite  au  poste  émi- 
nent de  grand-amiral  ou  capitan- 
liacha  , il  sut  couserver  cette  dignité 
pendant  une  longue  suite  d’années 
dans  une  cour  orageuse  et  sujette 
aux  plus  grandes  vicissitudes.  Sa 
réputation  s’établit  de  plus  en  plus 
par  les  expéditions  dans  la  Syrie  , 
et  sur-tout  eu  Egypte  où  il  parvint  à 
soumettre  les  rebelles  par  iinegrande 
rigueur.  Après  avoir  rétabli  l’ordre 
en  177a  à Smyrne  , il  prit  les  villes 
de  Gaza , de  JafFu  et  d’Acre , où  le 
fameux  Üaher,  cheik  de  celte  ville, 
eut  la  tète  tranchée.  Il  parcourut 
une  partie  de  l’Egypte , et  en  rap- 
porta uu  butin  immense.  Les  beys 
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d'Egypte  s’élont  révoltes , Tîassan- 
Baclia  mit  à la  voile  de  Constanti- 
nople au  printemps  de  1786  ; il  dé- 
barquaà  Alexandrie,  mileu  déroule 
l’armée  des  rebelles,  en  lit  passer 
un  grand  nombre  au  fil  de  l'épée  , et 
marcha  vers  le  Caire  dont  il  s’em- 
para. La  guerre  ayant  éclaté  de  nou- 
veau entre  les  Turcs  et  les  Russes 
eu  1788,  il  fut  nommé  grand-amiral 
de  la  mer  Noire  et  géuéralissime  des 
troupes  qui  devoienL  agir  sur  ses 
bords.  Il  y eut  des  batailles  navales 
peu  décisives,  le  18  elle  28  juin,  elle 
14  juillet.  Mais  la  nier  ayant  été  prise 
de  glaces  dès  le  mois  de  novembre  , 
et  Oczackow  ayant  perdu  par  là  sa 
principale  défense,  celte  forteresse 
fut  emportée  le  6 décembre , sans 
que  l'amiral  pût  rien  faire  pour  l'em- 
pêcher. Ces  mauvais  succès  le  tirent 
déposer  ; mais  , en  rendant  justice  a 
sa  valeur,  le  sultan  le  lit  séraskier 
d'Ismaïl.  Il  commanda  un  corps  en 
Bessarabie  en  1789  , mais  ne  lit  rien 
de  remarquable.  Lts  Turcs  avoienl 
essuyé  des  malheurs  de  tout  côté 
pendant  celte  campagne.  Le  grand- 
visir  avoit  été  battu  à Martmcsli , 
près  de  Focksau  , par  l'armée  com- 
binée des  Autrichiens  et  des  Russes  ; 
la  Porte,  dans  celte  extrémité,  le 
nomma  grand-visir;  mais  il  ne  ré- 
pondit point  à l'attente  du  public  , 
et  donna  lieu  à divers  bruits  qui 
n'oul  pas  été  bien  éclaircis.  Il  mou- 
rut à Sehiunla , au  mois  de  mars 
I790  , âgé  de  87  ans. 

ASS  A -BEN-S  ABB  AH  fonda, 
l’an  485  de  l’hégire,  1090  de  J.  C.  , 
lasecle  des  musulmans  connue  sous 
le  nom  &' Ismaéliens , appelés  aussi 
bathéniens  , mola/ieils  et  assassins. 
Hassan  , dit  un  savant  de  nos  jours 
(M.  Silvestre  de  Sacy  ) , étoit  lils 
d’Ali  , homme  assez  obscur  , livré  à 
la  vie  religieuse,  mais  dont  l'ortho- 
doxie étoit  suspecte.  Apres  beaucoup 
de  vicissitudes , la  fortune  se  mon- 
trant favorable  au  jeune  Hassan , il 
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crut , à ce  qu’il  paroit , devoir  se 
donner  une  origine  illustre  , et  pré- 
tendit descendre  de  Moliammed-ben- 
Sabbah  Homeiri,  personnage  célébré 
par  ses  vertus  , à qui  l'on  attribuoit 
même  des  miracles  ; aussi  est-il  gé- 
néralement connu  sous  le  nom  de 
Hassan  beu-Sabbah.  Hassan  se  trans- 
porta en  Igypte, et  y obtint  la  faveur 
du  khalife  ,Vo  lauscr  ; mais  en  ayant 
été  ensuite  chassé  par  uue  intrigue, 
il  aborda  eu  Syrie  et  parcourut  la 
Perse,  eu  y exerçant  les  fondions 
deda't,  et  propag  an l sa  secte.  11  se 
ht  un  grand  nombre  de  prosélytes 
par  ses  prédications  pendant  l'espace 
de  7 à 8 ans.  Etant  parvenu  , par 
corruption  ou  par  ruse  , à s’empa- 
rer de  la  forteresse  d Alan  ont  qui 
apparteiioil  au  sultan  Seldioukide- 
Melicschah,  il  sut  s’y  maintenir, 
quoiqu'avec  un  petit  nombre  de  dé- 
lenseurs  , contre  les  troupes  que  le 
sultan  envoya  pour  l’en  chasser. 
Mclicschah  étant  mort,  Hassan  resta 
maitre  d Alamont  et  du  territoire 
euvirouuant.  C esl  de  là  que  , par  le 
moyeu  de  ses  dais,  il  étendit  rapi- 
dement sa  secte  , et  avec  elle  sa 
puissance.  11  choisissoil  un  nombre 
de  jeunes  gens  parmi  ses  sujets,  et 
les  faisoit  élever  dans  des  endroiis 
secrets  , où  tout  étoit  disposé  pour 
émouvoir  et  enflammer  leur  imagi- 
nation. Obéir  aveuglément  aux  vo- 
lontés <le  leur  prince  étoit  pour  eux 
ledevoir  le  plus  sacré  ; et  ilscroyoient 
que  s’ils  perdoient  la  vie  en  exécu- 
tant ses  ordres  , justes  ou  injustes  , 
ils  joutroient,  apres  leur  mort,  d’uue 
éternelle  félicité.  Ou  leur  euseiguoit 
plusieurs  langues  , et  Hassan  les  en- 
voyoil  assassiner  les  princes  qu'il 
regardoit  comme  ses  ennemis.  Tel 
étoit  1 horrible  emploi  qu  il  faisait 
de  ces  jeunes  inspirés,  pour  lesquels 
l'assassinat  devenait  un  acte  de  re- 
ligion. Les  Ismaéliens  ont  été  gou- 
vernés pendant  lespacedc  171  ans 
par  une  dynastie  de  huit  souverains 
qui  sc  succédèrent  dan»  l'ordre  miî<- 
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vaut:  Hassan  - ben  - Sabbah  fut  le 
premier:  il  régua  55  ans  , et  mourut 
l’an  de  l'hégire  5i8,de  J.  C.  1 ta 
bon  successeur  fut  Bouzrouk  , sou 
(ils  , qui  régna  1 4 ans.  Mohammed  , 
fils  de  Bouzrouk , régua  34  ans  et 
8 mois  ; il  eut  pour  successeur  Has- 
sau-Dhekrat , qui  conserva  l’autorité 
pendant  4 ans  ; Mohammed  son  (ils 
lui  succéda  , et  eut  un  règne  de  46 
ans  ; Hgeladeddin  , son  tils  , régna 
apres  lui  1 1 ans  et  6 mois  , et 
eut  pour  successeur  Alaeddin,son 
tils,  qui,  après  avoir  conservé  la 
souveraineté  pendant  35  aus  , mou- 
rut l’an  1355  de  J.  C.  ;Rokueddin  , 
sou  fils,  ne  régna  qu'un  an  , et  fut  le 
dernier  prince  des  assassins.  {Fuyez, 
dans  le  dictionnaire  de  Moréri , au 
mot  Ismaéliens  , de  quelle  manière 
furent  détruités  et  la  famille  de  tes 
princes  et  leur  souveraineté.  ) Les 
historiens  font  monter  jusqu’à  60 
mille  le  nombre  des  Ismaéliens. 
Quelques-uns  rapportent  que  l'un 
des  souverains  de  cette  peuplade  ex- 
traordinaire, voulant  donuer  à des 
ambassadeurs  étrangers  une  preuve 
de  sa  puissance  et  du  dévouement 
de  ses  sujets,  il  en  lit  venir  deux  en 
leur  présence , commanda  à l’un  de 
se  précipiter  du  haut  d’une  tour  , à 
l’autre  de  6e  plonger  un  poignard 
dans  le  ccenr  , et  qu’il  fut  obéi  à 
l'instant.  Des  le  temps  de  leur  fon- 
dateur Hassan  , les  Ismaéliens  tireul 
«n  établissement  en  Syrie.  Us  se  lo- 
gèrent au  milieu  des  rochers  et  des 
montagues.dans  une  dixainede  châ- 
teaux inaccessibles.  Ceux-ci  éloient 
gouvernés  par  un  chef  qu’ou  appe- 
loit  le  Vieillard  de  la  montagne,  et 
qui  dépendoit  de  celui  qui  éloit  en 
Perse,  V.  Vieux  de  la  Montagne. 

* HASSELQQIST  ( Frédéric  ),  né 
en  1733  a Tournalla,  dans  la  Gothie 
orientale,  perdit  son  père  étant  en- 
core très-|eune,  et  vint  à l’age  de 
igans  a l’université  d'Upsal , où 
il  se  procura  quelques  élevés  pour 
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gagner  sa  subsistance.  II  s'attacha  à 
i’étude  de  l'histoire  naturelle,  et 
olitiul  quelques  secours  du  gouver- 
nement. Son  premier  ouvrage  , in- 
titulé i.ssai  sur  la  vertu  des  plan- 
tes , fut  reçu  avec  applaudissement. 
Ayant  entendu  Lintiæus  dire  dans 
ses  leçons  de  botanique  qu'on  ne 
counoissoil  presque  rien  des  produc- 
tions de  la  Palestine,  Hasselquist 
forme  aussitôt  le  dessein  d’y  aller  , 
et  se  réjouit  déjà  de  l'idée  d'enrichir 
la  science  , de  l'histoire  naturelle  de 
cette  contrée.  Il  communique  son 
projet  à Linuæus  , qui  l'encourage 
et  l’aide  de  tout  son  pouvoir.  Ne 
perdant  point  de  vue  son  voyage,  il 
vint  à Stockholm  enseigner  la  bo- 
tanique , attendant  une  occasion  fa- 
vorable pour  son  départ  ; la  com- 
pagnie du  Levant  la  lui  procura , et 
lui  olfril  gratuitement  son  passage 
pour  Smyrne.  Il  rassembla  une  im- 
mensité de  productions  curieuses 
des  trois  règnes  ; et,  après  uue  ab- 
seuce  de  deux  ans,  il  se  préparoilà 
revenir  dans  sa  patrie  , lorsque  , 
épuisé  de  fatigue  , accablé  par  la  cha- 
leur du  climat , il  mourut  en  i7Ôa  , 
dans  le  voisiuage  de  Smyrne,  n’ayant 
pas  encore  atteint  l’âge  de  trente  ans. 
Ses  créanciers  firent  saisir  ses  pa- 
piers et  ses  collections  ; mais,  sur  les 
représentations  que  lit  Linnæus  à la 
reine  , S.  M.  se  chargea  d’acquitter 
ses  det  les.  la:  célèbre  professeu  r d’Up- 
sai  , chargé  de  mettre  en  ordre  les 
observations  d'Hasselquist  et  les  ri- 
chesses qu'il  avoit  rassemblées  , 
s’en  acquitta  d'une  manière  hono- 
rable pour  l’un  et  pour  l'autre. 

I.  HASTINGS  (Guillaume),  cham- 
bellan d’Edouard  IV  , roi  d’Angle- 
terre , jouit  d’unp  grande  faveur 
auprès  de  ce  prince  , qui , dès  la 
première  année  de  son  règne  , le 
créa  baron  d’Hastings  , et  l'honora 
de  l’ordre  de  la  jarretière  l’année 
suivante.  Lorsqu’en  1470  Edouard 
fut  obligé  de  chercher  un  asile  en 
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Hollande , Hastings  le  suivit  par- 
tout, et  contribua  beaucoup  au  gain 
de  la  bataille  qui  se  donna  près  de 
Barnet , et  qui  .fil  remonter  le  roi 
sur  le  trône.  Il  ne  lut  pas  moins 
lidèle  à sou  fils  Edouard  V.  Il  éloit 
d’abord  entré  dans  les  vues  de  Ri- 
chard , duc  de  Glocester , oncle  pa- 
ternel de  ce  prince  , protecteur  et 
régent  du  royaume  : mais  lorsqu’il 
s’aperçut  que  Richard  cherchoit  à 
enlever  la  couronne  A son  neveu  , 
il  lui  fut  très-contraire.  Ce  prince 
u’ayaul  pu  séduire  cet  excellent  ci- 
toyen, résolut  de  s'en  délivrer  par 
un  crime.  Il  demanda  en  pleiu  con- 
seil quel  châtiment  méritoienl  ceux 
qui  avoienl  attenté  sur  la  vie  du 
protecteur  ? Hastings  répondit  qu’ils 
dévoient  être  punis  comme  des  traî- 
tres. « Eh  bien!  ces  traîtres,  répli- 
que le  protecteur , sont  la  reine  , 
veuve  de  mon  frère  , coupable  de 
magie,  et  ses  complices.  Voyez  en 
quel  état  ils  m’ont  réduit  par  leurs 
sortilèges.  » Eu  même  temps  il 
découvre  sou  bras  tout  desséché.  Per- 
sonne n’ignoroit  que  Richard  , né 
aussi  contrefait  de  corps  que  d’es- 
prit , avoit  cette  infirmité  dès  l'en- 
fance. « Assurément , dit  Hastings  , 
ils  ne  peuvent  être  trop  punis,  s'ils 
sont  coupables  de  ce  crime. — Quoi  ! 
s’écrie  le  protecteur  , vous  répondez 
par  des  si  et  par  des  rnais\  Vous 
êtes  le  premier  coupable,  vous  êtes 
un  traître,  et  je  jure  par  saint  Paul 
de  ne  pas  diuer  qu’on  ne  m'ait  ap- 
porté votre  tête.  » Eu  achevant  ces 
mots  il  frappe  sur  la  table.  Des 
satellites  entrent,  on  saisit  Hastings, 
on  l'entraine , et  on  lui  tranche  la 
tète  une  heure  après,  le  i3  juin 
i483.  Richard , pour  se  justifier  au- 
près du  peuple  , publia  nu  manifeste 
où  il  accusoit  l'infortuné  Hastings 
d’avoir  voulu  lui  ôter  la  vie  et  s’em- 
parer du  gouvernement.  Il  lui  re- 
prochoit, en  même  temps  , d’avoir 
entretenu  , après  la  mort  d’Edouard 
IV,  un  commerce  de  galanterie  avec 
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Jeanne  Shore , maitresse  de  ce  mo- 
narque. Ce  dernier  fait  éloit  vérita- 
ble ; mais  ce  u étoit  pas  une  raison 
pour  donner  la  mort  à un  sujet 
fidèle , qui , dans  tous  les  temps  , 
avoit  bien  servi  sa  patrie. 

* II.  HASTINGS  (Elizabeth),  fille 
de  Théophile,  comte  d’Huntington. 
Cette  dame  réunit  toutes  les  vertus 
à la  piété.  Ses  charités  furent  in- 
nombrables: elle  assistoi lies  pauvres, 
elle  visitoit  lts  malades,  et  leur  por- 
toil  les  cousolations  et  les  conseils  de 
la  religion,  en  meme  temps  que  les 
secours  de  la  médeciue.  M.  Cou- 
grève  a tracé  sou  portrait , et  donné 
sou  caractère  sous  le  nom  d'Aspasie, 
dans  le  Mémorial  de  Welfort , et  Le 
Faller  a célébré  sa  mémoire.  Lady 
Elizabeth  mourut  eu  1740. 

HATEMTAI  , Arabe  , célèbre 
par  ses  richesses  et  sa  bienfaisance , 
dans  le  l3*  siècle.  On  lui  demauda 
s'il  avoit  connu  quelqu'un  qui  eût 
lecrcurplus  nobleque  lui. Il  répondit 
alfirmati ventent.  « Un  jour,  dit-il , 
je  sortis  dans  la  campagne,  et  j'y  vis 
un  homme  qui  avoit  ramassé  une 
charge  d’épines  sèches  pour  son  feu. 
Je  lui  demandai  pourquoi  il  u'alloit 
pas  chez  Hatemlai , qui  distribuoit 
chaque  jour  du  bois  au  peuple?  Qui 
peut  vivre  du  travail  de  ses  mains , 
nie  répondit  le  vieillard  ,-nc  peut 
consentir  à avoir  obligations  Ha- 
temtai.  Cet  homme,  ajouta  ce  der- 
nier, a le  cœHr  plus  uoble  que  moi.» 

* H ATR  Y ( J.M.  ) , général  fran- 
çais , né  à Strasbourg  , mort  à Paris 
en  1802,  entré  fort  jeuneau  servie?, 
éloit , lors  de  la  révolution  , capi- 
taine au  régiment  de  La  Marck.mais 
bientôt  il  fut  fait  colonel  , et  les 
succès  de  ses  premières  campagnes 
lui  firent  obtenir  le  grade  de  général 
de  brigade  ; élevé  , en  1794  , ;1  celui 
de  général  de  division, iltoutribua, 
avec  celle  qu’il  commandoit,  aux 
brilla  ih  succès  de  la  journée  deFleu- 

rus.  Au  combat  de  Sambroff  ou  de 

* 
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Sombref , Hatry  attaque  l'ennemi , 
le  bat , le  met  en  déroute  et  lui  fait 
huit  cents  prisonniers.  D’après  les 
ordres  du  géuéral  Jourdan,  il  mar» 
che  sur  Namur  qui  lui  ouvre  ses 
portes,  en  abandonnant  cinquante- 
une  piétés  de  canon  ; il  poursuit  les 
Autrichiens  ; tous  leurs  avant-postes 
sont  forcés  devant  Liège , où  ce  gé- 
néral entre  triomphant.  Chargé  du 
commandement  du  blocus  de  la  for- 
teresse de  Luxembourg  , il  s'en  rend 
maître , fait  prisonnière  la  garnison 
autrichienne,  composée  de  plus  de 
douze  mille  hommes,  et  s empare 
de  huit  cent  dix-neuf  bouches  à feu 
employées  à la  défense  de  cette  place. 
Peu  de  jours  après  il  entre  daus 
Kuisertwerth  , eu  chasse  l’ennemi , 
et  va  s’établir  sur  la  Sieg.  Hatry 
commatidoi  t la  dix-septième  division 
militaire  à Paris  , sous  le  directoire  ; 
mais  au  18  fructidor  il  fut  rem- 
placé par  le  général  Angereau.  Bien- 
tôt après  on  le  vil  , comme  général 
en  chef  de  l’armée  de  Mayence  et 
chargé  des  opérations  militaires  rela- 
tives à l’occupation  de  cette  ville, 
travailler  à l’exécution  du  traité  de 
Campo-Formio.  Hans  ces  opérations, 
et  dans  tontes  celles  qui  furent  néces- 
sitées par  les  circonstances,  Hatry 
se  fil  remarquer  par  son  zèle  , sa 
fermeté  et  le  soin  qu’il  prit  de  faire 
respecter  le  gouvernement  français. 
Après  avoir  remplacé  le  général 
Joubert  dans  le  commandement  des 
troupes  stationnées  eu  Hollande,  et 
s’y  être  distingué,  ses  services,  ses 
vertus  lui  servirent  de  litres  pour 
être  nommé  membre  du  sénat  con- 
servateur. Mort  subitement  d’une 
attaque  d’apoplexie,  regretté  de  ses 
collègues , et  de  tous  ceux  qui  appré- 
cioieut  son  mérite  , il  lut  inhumé 
avec  lei  honneurs  qui  lui  éloieti tsdus  ; 
et  le  général  Pérignon,  dans  le  dis- 
cours qu’il  prononça  sur  sa  tombe, 
professa  hautement  que  la  France  de- 
voitù  ce  héros  une  partie  des  triom- 
phes qui  ont  affermi  sa  puissance. 
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HATTÉ  ( Jean-Baptiste)  , méde- 
cin d’Arras,  né  eu  1737»  mort  en 
176a  , est  auteur  d’un  assez  bon 
Traité  de  laPérolftle,  1769,01-1». 

* HATTF..M  ( Pontieu  Van  ) , sec- 
taire hollandais,  dont  les  parti- 
sans s'appellent,  d’après  lui,  hat- 
lémisles  , avoit  fait  un  amalgame 
monstrueux  de  quelques  opinions  de 
Spinosa  avec  la  doctrine  orthodoxe 
enseignée  dans  les  sept  Provinces- 
Unies.  11  est  auteur  d’uu  Traité  sur 
le  Catéchisme  d’ Heidelberg  : le 
système  des  verchoristes  et  celui 
des  hattèmistes  se  rapportent  pres- 
qu’eu  tout  point.  Vau  Hatteméloit 
ministre  du  S.  év.  dans  la  province 
de  Zélande,  vers  la  fui  du  1 7“  siècle. 

I.  IJATTON  ou  Hetton,  abbé 
de  Richeuou , puis  évêque  de  Bàle 
vers  801 , fut  envoyé  en  ambassade 
par  Charlemagne  vers  Nicéphore , 
empereur  de  Constantinople,  l’an 
811.  11  publia  nue  Relation  de  ce 
voyage,  qu’il  nomma  Itinéraire. 
Hatloa  se  démit  de  son  évêché  eu 
821,  et  se  relira  dans  le  monastère 
de  Kichenou  , où  il  mourut  sainte- 
ment l’an  836.  Ou  a de  lui  un  Ca- 
pitulaire pour  l'instruction  de  ses 
prêtres.  Cet  ouvrage  curieux  est  in- 
séré dans  le  Spicdège  de  dom  Luc 
d’Achéri. 

* 11.  HATTON  ( sir  Christophe  ) , 
né  à Holdenby,  au  comté  de  Nor- 
ibauiptoii,  d’une  ancieuue  famille 
du  comté  de  Chaff,  chaucelier  sous 
le  regue  d’Elizabeth  , fut  élevé  à 
cette  liante  dignité  sans  jamaisavoir 
étudié  eu  droit.  Il  jouit  de  la  plus 
graude  faveur  auprès  de  la  reine  ; 
et  quoiqu’il  n’eùl  fait  aucuue  étude, 
jamais  il  ne  put  être  pris  en  défaut 
dans  ses  décisions  comme  chance- 
lier ; toutes  portent  l'empreinte  de 
L’équité  et  du  jugement  le  plus  soli- 
de. Ce  fut  par  l’effet  rie  son  insi- 
dieuse éloquence  qu’il  persuada  à 
Marie,  reine  d’Ecosse,  de  renoncer 
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à ses  droits,  et  de  consentir  à subir 
son  procès. 

III.  HATTON.  V.  OnioN,n°  VI. 

HAUDICQUER  de  Blancourt 
(François)  s’occupa,  dans  le  der- 
nier siècle,  de  recherches  généalo- 
giques. Nous  avons  de  lui , 1.  l'Art 
de  la  verrerie , Paris , 16G7,  in-i  2. 
II.  Recherches  sur  C ordre  du  Sl.- 
Esprit,  ifigâou  1710,  eu  a vol.  iu- 
ra.  111.  \je  Nobiliaire  de  Picardie, 
Paris,  i6gô,  et  avec  des  frontispi- 
ces de  i6g5  , in- 40.  L’auteur  de 
ce  livre  recherché  des  curieux  à 
cause  de  sa  rareté  , mais  non  à cause 
de  sa  fidélité  , fut  condamné  aux 
galères , pour  avoir  supposé  de  faux 
titres  contre  rhonnenr  de  quelques 
maisons.  II  est  assez  difficile  de  le 
trouver  complet  ; car  il  y a ordi- 
nairement onze  familles  de  suppri- 
mées entre  celle  de  Faguet , page 
i85,  cl  celle  de  Le  Féron.  Ce  No- 
biliaire a été  effacé  par  celui  que 
Bignon  a fait  dresser  en  1717  , eu 
4^7  feuilles  , forme  d’atlas;  ou  en 
trouve  plus  ou  moins,  suivant  le 
temps  où  elles  ont  été  tirées,  parce 
que  plusieurs  familles  n'ont  appor- 
té leurs  preuves  qu'après  sa  con- 
fection . 

HAUDIQUER  (Jean-Baptiste), 
bénédictin  de  Sainl-Maur,  né  à Eu, 
a été,  avec  son  frere  Charles-Michel, 
un  des  éditeurs  des  tomes  IX  et  X 
des  Historiens  des  Gaules  et  de  la 
J rance,  publiés  en  1757  et  1760. 
Il  est  mort  le  11  février  1776.  Son 
frere  a continué  l’Histoire  de  la  pro- 
vince de  Bourgogne. 

* 1IAVELANGE  ( Jean-Joseph  ) , 
ex-jésuite,  professeur  au  séminaire 
de  Luxembourg  , eu  fut  cliassé  à 
cause  de  sou  ouvrage  latin  , in-8°  , 
de  4âo  pages,  intitulé  Ecclesiœ  in- 
jalUbilitas  in  faclis  doclrinalibus 
demunslrata  , 1788, sans  nom  d'im- 
primeur ni  du  lieu  de  l'impression. 
L’infaillibilité  sur  la  doctrine  est  uu 
T.  "VIII. 
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dogme  , mais  sur  les  faits , c’est  une 
invention  du  17”  siècle,  mise  en 
avant  par  Pierré  de  Marca , puis  sou- 
tenue pour  la  première  fois  en  1 66  a 
par  les  jésuites  de  Paris  au  collège 
de  Clermont.  Celle  nouveauté , dé- 
noucée  par  les  curés  de  Paris  , fut 
foudroyée  de  toutes  parts.  L'arche- 
vêque Pérélixc  déclara  que  des  ma- 
licieux ou  des  iguoraus  pouvnient 
seuls  exiger  , sur  le  fait  de  Jansé- 
uius , une  foi  divine  , tandis  qu’il 
falloit  se  borner  à une  foi  humaine 
et  au  silence  respectueux.  Le  litre 
de  l'ouvrage  de  Havelange  annonce 
le  projet  de  soutenir  la  doctrine  de 
la  défunte  société  : il  s’irrite  parti- 
culièrement contre  Muratori  , Ber- 
tieri,  Gazzaniga  ,'  savons  italiens, 
qui  , dans  des  ouvrages  Approuvés 
par  Benoit  XIV,  ont  combattu  ce 
système.  Havelange  assure  que  la 
secte  janséniste  est  diabolique;  que 
c'est  une  hydre  infernale,  uu  mons- 
tre pestilentiel  dont  les  défenseurs 
méritent  d'être  condamnés  à un* 
prison  perpétuelle.  Sou  fanatisme 
avoit  jeté  le  trouble  dans  le  sémi- 
naire de  Luxembourg.  Le  procu- 
reur-général du  conseilde  celte  ville 
fit  saisir  le  livre  comme  séditieux  et 
diffamatoire.  Havelange  devint  en- 
suite professeur  à Louvain.  Sous  I* 
gouvernement  directorial,  quoiqu’il 
eût  écrit  en  veur  du  serment 
exigé  des  ecclésiastiques  , un  décret 
lyiannique  le  fit  .déporter  à la  Guia- 
11e , où  il  est  mort. 

* HAVENRELJTER (Jean-Louis), 
né  à Strasbourg  le  1e1  ayùt  tôqS  , 
enseigna  la  philosophie  dans  cette 
ville;  mais  bientôt  il  quitta  sa  chaire 
pour  aller  à Tuhingue , où  il  prit 
je  bouuet  de  docteur  en  i586.  Ha- 
venreuter  revint  dans  sa  patrie  où  il 
professa  successivement  la  méta- 
physique et  la  physique.  Comme  ce» 
deux  chaires  le  dislrayoient  trop  da 
la  pratique  de  la  médecine , il  s* 
borna  bientôt  à celle  de  physique  , 
>8 
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qu’il  remplit  avec  distinction  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  le  i*r  octobre 
i€i8.  Ce  médecin  n’a  presque  écrit 
que  desdissertationsacadémiques.  1. 
O ratio  de  arte  medicd,  Fraucofurti, 
1 586 , in-8°.  II.  JJisputatio  de  cpi- 
tepsid,  Argentorali  , i586,  in-4°. 
111.  JJisputatio  rnedica  de  iis  quce 
in  principio  artis  medicce  Galeni 
traduntur , ibid  , i586,  iu-4°-  IV. 
Dispulatio  medico-physica  de  ele- 
mentis,  ibid,  idcji  , in-4°.  V.  Com- 
rnenlarii  in  Aristotelis  de  anima  et 
parvis  naturaiibus  dictas  libros , 
Fraucofurti,  1603,  in-8°.  VI.  Pria- 
tetra  stigitlifera  et  vexillum  Ra- 
phaeliticum , Tubingæ,  i63i. 

HAVENSIÜS  ( Arnaud  ) , savant 
jésuite,  né  à Bois-le-Duc  en  i54o, 
enseigna  la  théologie.  Le  désir  d'une 
plus  graude  solitude  l’engagea  à 
se  faire  chartreux  à 46  aus.  11  fut 
prieur,  visiteur,  et  mourut  à Garni 
en  i G 1 1.  Havensius  est  auteur  de  di- 
vers ouvrages,  dont  les  plus  connus 
sout , I.  Ve  auctoritale  SS.  Patrum 
in  deccrnendis  fidei  dogmatibus , 
1600 , in-8°.  II.  De  erectione  novo- 
rum  episcopatuum  in  Belgio,  Colo- 
gne , 1607,  in-8°.  III.  De  creduli- 
tale  moribusque  priscorum  ac  re- 
centiorum  bœreticorum  1 608,  in-8°  ; 
ouvrage  écrit  avec  une  sorte  d'élo- 
quence. 

4 HAVERCAMP  fSigcbert),  pro- 
fesseur en  histoire  , en  éloquence  et 
en  langue  grecque  à Leyde , et  mem- 
bre de  l’académie  de  Cortone  en  Ita- 
lie, s’acquit  une  grande  réputation 
par  sou  savoir.  11  possédoit  supé- 
rieurement la  science  des  médailles. 
Eutre  autres  fruits  de  sa  laborieuse 
application,  on  a de  lui  plusieurs 
éditions  d'auteurs  grecs  et  latins  : 
d'Eulrope,  in-8°,  1729;  de  Lu- 
crèce , in-4#,  2 vol. , 1725;  de  Jo- 
sèphe,  1726,  in-fol. , 2 volumes, 
Amsterdam,  avec  des  notes  très- 
eavantes  , mais  trop  étendues  ; de 
l’Apologétique  de  Teruülten.  On 
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lui  doit  encore , I.  Les  Médailles  de 
grand  et  moyen  bronze  du  cabinet 
de  la  reine  Christine  de  Suède , en 
latin,  1742  , à La  Haye,  in-folio, 
avecdes  Commentaires  ; et  eu  fran- 
çais, dans  le  même  format.  II.  Les 
Médailles  du  due  de  Croy  , Ams- 
terdam, 1-758  , in-4°-  HL  Un  bon 
ouvrage , intitulé  Sylloge  Scripto- 
ru/n  qui  de  graecœ  lingtue  recta 
pronuuliatione  scripserunt , Leyde, 
1736,  1790,  2 vol.  in-40.  (Voy. 
Morel,  n°  V , et  Parut*,  u“  11.) 
IV.  Muséum  Wildianum  in  duas 
partes  divisum  , Amsterdam,  1740, 
in-8°.  V.  Prodrornus  animadver- 
sionum  (Pet.  Rurmann.)  in  not  ant 
editionem  poëtarum  rei  venaticœ , 
su  b auspiciis  viri  ctarissimi  pro- 
ditae , in-4° , sans  date  ni  nom  de  . 
lieu.  VI.  Dissertationes  de  A texan- 
déi  Magni  numismate , La  Haye , 
)722,iu-40.  Il  mourut  à Leyde  le 
25  avril  1742 , à 58  ans. 

HAVERMAN  (N.),  fille  d’un 
peintre,  élève  du  célèbre  Van  Huy- 
sum,  et  presque  l’égale  de  ce  grand 
artiste  dans  la  représentation  des 
fleurs  et  des  fruits.  Ce  maître  ne, 
fut  pas  exempt  de  jalousie  en  voyaut 
tant  de  talens;  il  se  félicita  de  ce  que 
la  jeune  Haverman  , victime  de  sa 
tendresse  pour  un  ingrat  qui  l’aban- 
donna , fut  forcé#  de  quitter  Amster- 
dam. Elle  resta  long-temps  à Paris, 
où  ses  tableaux  furent  recherchés , 
et  où  elle  est  morte  vers  la  iiu  du 
18*  siècle. 

T HAVERMANS  (Macaire), 
Flamand , chanoine  régulier  de  l'or- 
dre des  prémontrés,  né  avec  un 
génie  prématuré  , vif,  pénétrant , 
mais  avec  une  santé  extrêmement 
délicate , mourut  le  26  février 
1680  à Angers,  âgé  seulement  de 
36  ans.  Sou  principal  ouvrage  est 
intitulé  , I.  Tyrocinium  theologiœ 
moralis,  en  2 vol.  in-8®.  II.  La  Dé- 
fense de  ce  livre  contre  les  Thèses 
des  jésuites , où  le  Tyrocinium  était 
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an  que.  III.  Lettre  apologétique  au 
pape  Innocent  X.  IV.  Disquisition 
théologique  sur  l’amour  du  pro- 
chain. V.  Disquisition  où  il  exa- 
mine quel  amour  est  nécessaire  et 
suffisant  pour  la  justification  dans 
le  sacrement  de  pénitence.  Tous 
ces  ouvrages  sont  en  laliu.  Sa  doc- 
trine , approuvée  par  le  pape  Inno- 
cent XI  , lui  valut , quelques  heures 
avant  sa  mort , des  lettres  d’appro- 
bation de  ce  pontife,  principalement 
sur  la  nécessité  d'aimer  Dieu  eu  tout 
temps. 

HAVERS  (Clopton),  médecin  an- 
glais , qui  publia  en  1691  un  Traité 
t l’ostéologie , traduit  de  l’anglais  en 
latin  l’année  suivante.  La  dernière 
édition  est  celle  de  Leyde  , en  1734, 
sous  ce  titre  -.Novae  qutedam  obser- 
vationes  de  ossibus  , iu-8°.  Havers, 
outre  ses  écrits  sur  les  os , a fait  quel- 
ques découvertes  sur  le  périoste  et 
sur  la  moelle  ; et  le  premier  , il 
aperçut  dan^ cette  articulation,  des 
glandes  particulières  , d’où  sort  une 
substance  mucilagineuse  , dont  il  a 
constaté  la  nature  par  un  grand 
nombre. d’expériences  qui  n’ont  pas 
été  sans  fruit  pour  ses  successeurs. 

HAVIEL  (Thomas),  cheva- 
lier anglais,  forma  un  parti  contre 
Marie  d’Angleterre  en  i553.  Fort 
attaché  au  calvinisme,  il  ne  pou- 
rvoit souffrir  que  la  reine  l'abolit 
dans  son  royaume.  Comme  il  ne 
vouloit  point  paroitre  chef  de  la 
conspiration  , il  engagea  dans  sou 
parti  la  princesse  Elizabeth  , sœur 
consanguine  de  la  reine  Marie,  avec 
le  prince  de  Courtenai , petit-fils 
d’Edouard  IV.  Il  se  mit  à la  tète  de 
1900  chevaux  et  de  8000  hommes 
de  pied  , s'approcha  de  la  ville  de 
Rochester , et  la  prit  par  intelli- 
gence au  mois  de  janvier  i554.  Il 
s’y  empara  en  même  temps  de  deux 
grands  vaisseaux  destinés  à porter 
en  Angleterre  le  prince  d’Espagne; 
puis  Û s’avança  vers  Loudres.  La 
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reine  lui  fit  dire  que  , si  son  alliance 
avec  le  prince  d’Espagne  deplaisoit 
aux  Anglais  , ellechoisiroit  un  autre 
mari  qui  fût  à leur,  gré , et  lui  pro- 
mit des  gratifications  cons  durables  , 
s’il  melloit  les  armes  bas.  Haviel, 
comp.tant  être  introduit  dans  Lou- 
dres par  les  complices  de  sa  révolte, 
refusa  toutes  ces  offres  ; mais  lors- 
qu'il pensoità  se  faire  ouvrir  une  des 
portes  de  la  ville,  il  fut  investi  par 
les  troupes  de  la  reine,  et  pris  avec 
environ  200  des  conjurés , qui  l’ac- 
compagnèrent au  supplice. 

HAVINGE.  Voyez  Philippe  de 
Bonne-Espérance. 

f HAULT1N  ( Jean  - Baptiste  ) , 
conseiller  au  châtelet , préparoit  uu 
Recueil  de  médailles  qui  u'avoient 
pas  encore  été  données  par  les  an- 
tiquaires , lorsque  la  mort  le  surprit 
en  1640.  Ou  conserve  à la  biblio- 
thèque impériale  ce  qu’il  y en  avoit 
de  gravé,  en  un  vol.  in-fol.  , com- 
posé de  167  feuillets  destinés  à re- 
cevoir des  médailles;  il  est  sous  ce 
titre  : Numismata  non  antehac 
antiquariis  édita,  1 6. j o . Ce  vo- 
lume est  très -rare.  On  11e  sauroit 
assez  regretter  qu’il  n’ait  pas  eu  le 
temps  d achever  son  Recueil , et  de 
faire  le  commentaire  qu’il  se  propo- 
soit  de  donner.  On  a de  lui  les  Fi- 
gures des  monnaies  de  J rance , 
1619  , in-40  ; tare. 

* HAUPAS  (N  colas  du),  mé- 
decin du  16e  siècle,  né  à Arras, 
traduisit  les  Aphorismes  d'Hippo- 
crate de  grec  en  latin  , et  les  en- 
richit de  notes  savantes.  Sa  Version 
parut  à Douay  en  i563,  in  - 8°. 
Ou  a encore  de  ce  médecin  De 
contemplatione  naturæ  humante  , 
nempè  de formaliune  fœtus  in  utero, 
Luteliæ  , i555,  iu-8“. 

* HAUSEN  ( Guillaume  ) , né  à 
Dillingen  en  Suabe  l’an  1710,  en- 
tra chez  les  jésuites  eu  1730,  et 

, , se  livra  entièrement  aux  travaux 
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des  missions  au  grand  contente- 
ment des  évêque»  , qui  l'appeloient 
pour  veuir  les  aider  dans  les  de- 
voirs de  la  dignité  pastorale.  Le 
comte  de  Schratleubach  .archevêque 
de  Saltzbourg  , alarmé  des  progrès 
que  les  sectaires  faisoieut  dans  son 
diocèse  , et  des  troubles  qui  ine- 
naçoient  l’état  vers  1763,  eut  re- 
cours au  zèle  de  ce  missionnaire, 
qui  répondit  pleinement  à ses  es- 
pérances, et  contribua  beaucoup  à 
ramener  l'ordre,  llaseu  mourut  à 
Aichstadl  en  1781  , après  avoir  pu- 
blié , en  allemand  , plusieurs  livres 
de  piété , et  eu  latin  : Sanctitas  sa- 
cerdotalis  in  Petro  apostolorurn 
ac  sacerdotum  principe  prupusita  , 
lbllingen,  tçGg.iu-b0. 

* IIAÜSTEAD  ( Pierre) , auteur, 
sous  le  règne  de  Charles  Ier,  d’une 
Co médit'  intitulée  1, es  Amis  riva u.r, 
jouée  devant  ce  monarque  , lorsqu’il 
visita  avec  la  reine  l’université  de 
Cambridge,  ne  paroit  pas  avoir  suivi 
la  carrière  dramatique , car  Lang- 
haine  cite  de  lui  des  Sermons  publiés 
à Londres  en  1646. 

HAUTECOUR  (Joseph-Louisde), 
jésuite  , né  en  170.Ô  , mort  en  1776, 
est  auteur  des  slmusemens  physi- 
ques , sur  le  système  newtonien  , 

1 760,  in-i  2,  qui  eurent  de  la  vogue 
à l'époque  où  ils  parurent. 

t H ACTEFEUILLE  (Jean), 
habile  mécanicien,  né  d’un  boulan- 
ger à Orléans  eu  1 647 , connut  ma- 
dame de  Bouillon  dans  celle  ville  , 
où  elle  éloit  exilée  , la  suivit  eu 
Italie  , en  Angleterre  ; il  obtint 
plusieurs  bénéfices  par  son  crédit  , 
et  une  pensicu  par  son  testament, 
ïlautereuille  avoit  un  goût  et  un 
talent  particuliers  pour  l’horlogerie. 

11  trouva  , dit  - ou , le  secret  de 
modérer  les  vibrationsdu  balancier 
des  montres  , par  le  moyen  d’un 
petit  ressort  d’acier , dont  on  a fait 
depuis  usage.  {V oyez  Hook.)  L'aca- 
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démie  des  sciences  , à laquelle  il  fit 
part  de  celte  découverte,  la  trouva 
très-propre  à donner  nue  grande 
justesse  aux  montres.  Celles  où  l’on 
a employé  ce  petit  ressort  s’appel- 
lent par  excellence  montres  à pen- 
dule. Le  célébré  Huyghens  a depuis 
perfectionné  cette  heureuse  inven- 
tion. L’abbé  llautefeuille  n’excelloit 
pas  moins  dans  les  autres  {larties 
de  la  mécanique.  11  mourut  à Or- 
léans le  18  octobre  1724.  Celoit 
nu  homme  exempt  de  toute  ambi- 
tion, et  plus  attentif  ù cultiver  les 
sciences  que  la  fortune.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  de  Brochures 
courtes  , mais  curieuses  , et  semées 
d observations  utiles.  Les  principales 
roulent  sur  des  constructions  nou- 
velles de  trois  moutres  portatives; 
d'un  mouvement  en  forme  de  croix, 
qui  fait  les  oscillations  des  pendules 
très-pet  i t es  ; d un  g noinou  spécula  i re, 
pour  régler  au  soleil  les  pendules  et 
les  montres;  et  d’un  instrument  pro- 
pre à faciliter  Us  travaux  des  pein- 
tres. 

HAUTEFORT  ( Marie  de  ) , née 
en  1616,  de 'Charles,  marquis  de 
Haulefort,  élevée  daus  la  maison  de 
la  reine  Aune  d’Autriche,  devint 
une  de  ses  dames  d’atours.  Sa  vertu, 
ses  grâces  et  la  douceur  de  son  ca- 
ractère , lui  acquireut  de  l’empire 
sur  l’esprit  de  cette  princesse  , et  sa 
beauté  lit  impression  sur  Louis XIII; 
mais  leur  Sagesse  ne  se  démentit  ja- 
mais. Cependant  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu eu  conçut  de  la  jalousie,  parce 
quelle  éloit  dans  les  intérêts  de  la 
reine , et  ce  ministre  impérieux  la  fit 
renvoyer  de  la  cour.  Louis  XIII , qui 
ne  l’aimoil  que  comme  un  prince 
dévot  et  sans  tempérament  peut 
aimer  , consentit  à cet  éloignement. 
I.orsque  Aime  d’Autriche  fut  dé- 
clarée régente,  elle  la  fit  revenir 
avec  les  plus  grandes  démonstrations 
d'amitié  ; mais  son  opposition  au 
cardinal  Mazarin  lui  fit  perdre  les 
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bonnes  grâces  de  sa  mailresse.  Le 
maréchal  de  Schomlierg  , devenu 
veuf,  l’épousa  en  liu'fi.  Elle  u’eu 
eut  pas  d'enrans,et  mourut  eu  i Gg i . 

, La  maison  de  Hautefort , brauche  de 
celle  de  Goutaut- Biron,  subsiste. 

HAUTE -MER  de  Gran'cey 
(Guillaume  de),  seigneur  de  Fer- 
vaques,  le  plus  vieux  guerrier  qu'il 
y eût  du  temps  de  Heuri  IV  , setoit 
tait  conuoitre  dès  la  bataille  de  Renti, 
tn  1 554  , et  depuis  , il  setoit  trouvé  | 
ocelles  de  Saint -Quentin,  de  Grave- 
lines , de  Dreux , de  Saint-Denys,  et 
de  Moncontour.  François  de  France  , 
duc  d’Alençon  , le  lit  grand-maître 
de  sa  maison,  premier  gentilhomme 
de  sa  chambre  , général  de  ses 
armées  en  Flandre , et  chef  de  tous 
ses  conseils.  Fervaqiies  n’eu  fut 
guère  plus  estimé.  Iæ  duc  , ni  ses 
favoris  , ne  [rassoient  pas  pour 
gens  de  bien  ; et  d'ailleurs  il  en- 
gagea ce  prince  dans  des  entreprises 
injustes  qui  le  forcèrent  à sortir 
de  Flandre  , couvert  de  confusion 
et  méprisé  de  tout  le  monde.  C’est 
Fervaques  qui  le  détermina  à ten- 
ter de  surprendre  et  de  piller  An- 
vers , en  1585  : journée  qui  fut 
aussi  glorieuse  aux  hahilaus  que 
funeste  aux  Français  ; ils  y per- 
dirent plus  de  5oo  gentilshommes 
et  1,200  soldats,  massacrés  par  les 
bourgeois.  Apres  la  mort  de  son 
protecteur  , il  se  donna  à Henri  IV, 
qui  le  fit  maréchal  de  France,  en 
159.5  , autant  par  amitié  , que  pour 
lut  donner  une  juste  récompense. 

Ce  maréchal  se  signala  au  siège 
d’Amiens  en  1097  , et  mourut  eu 
1 61 3 , âgé  de  7.5  aus. 

f HAUTEROCHE  (Noël Le BttE- 
ton  , sieur  de  ),  comédien  et  poêle 
dramatique  français  , mort  à Paris 
en  1707  , à 90  ans  , distingué  sur  le 
théâtre  dans  les  rôles  tragiques  de 
confident,  excellait  sur-tout  dans  les 
récits  ; il  aiinoit  tellement  la  profes- 
sion d’acteur,  qu’il  jouoit  encore  à 
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[ l’àge  de  90  ans.  Ou  a de  lui  un  Recueil 
de  Comédies  , imprimé  à Paris  , en 
5 vol.  in-ia  , 1736.  Quelques-unes 
sont  conduites  avec  art , vivement 
dialoguées,  pleines  de  bon  comique; 
mais  il  n'y  faut  chercher  ni  peintures 
des  mresurs,  ni  rien  de  ce  qui  peut 
les  corriger.  O11  joue  encore  le  Deuil) 
Crispin  médecin  ; le  Cocher  sup- 
posé ; les  Bourgeoises  de  qualité, 
et  V Esprit  follet  ou  la  Dame  in- 
visible. Cette  dernière  pièce  estime 
imitation  de  la  pièce  de  Caldéron, 
intitulée  La  Dama  duendc.  On»y 
trouve  du  naturel  dans  le  dialogue, 
une  gaieté  franche,  et  des  incidens 
bien  amenés.  Sa  première  repré- 
sentation eut  lieu  eu  1684.  Haute- 
roche  écrivoit  facilement  en  prose 
et  en  vers.  On  a encore  de  lui  plu- 
sieurs Historiettes , assez  insipides, 
qui  furent  néanmoins  bien  reçues 
dans  leur  naissance.  Hamerocheétoit 
fort  jaloux  de  sa  prétendue' noblesse, 
et  se  plaisoit  à vanter  son  crédit  et 
les  présens  qu’il  recevoit  des  grands  ; 
du  moins  c’est  ainsi  que  Quinault 
l’a  peint  dans  sa  pièce  , intitulée  la 
Comédie  sans  comédie. 

HAUTESERRE(  Antoine  Dadive 
de),  professeur  en  droit  A Tou- 
louse , né  dans  le  diocèse  de  Cahors, 
et  mort  en  1682,  à l'àge  de  80 
ans  , est  regardé  comme  un  des  plus 
habiles  jurisconsultes  de  France.  On 
a de  lui,  1.  Un  Traité  des  Ascéti- 
ques , ou  de  r origine  de  l'état 
monastique.  II.  Des  Notes,  pleines 
d’érudition  , sur  les  vies  des  papes 
par  Anaslase.  111,  Un  Commen- 
taire sur  les  Décrétales  d’innocent 
IH,  i666,iu-fol.lV.  Un  Traité  De 
ducibus  et  comitibus  Galliœ  pro- 
vincialibus  , eu  3 livres;  réimpri- 
mé A Francfort , in-i  j , en  i?3i  , 
avec  uue  longue  préface  de  l'éditeur, 
Jean -George  Estor.  V.  Gesta  re- 
gu m et  ducum  Aquitanice  , 1648  , 

2 vol.  in-4°.  VI.  Rcclesiasticœ  ju- 
risdictionis  vindiciœ  , Orléans  , 
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1702  , iu-4°.  C’est  une  réfutation 
du  Traité  de  l’abus  , par  Févret. 
L’autem  l'entreprit  à Page  de  70 
*ns,  par  ordre  du  cl<  rgt  ; niais  il 
traile  lu  mal.ere  plutôt  en  histo- 
rien ultramontain  qu’tu  j iriscon- 
«iilte  français.  Vil.  Un  Traité  en 
latin  des  Orients  des  fiefs  , que 
Scliilterianu8  lit  réimprimer  dans 
«on  Commentaire  sur  le  droit  féo- 
dal d Ai! > magne.  Peu  d'hommes  ont 
possédé  plus  à fond  que  llauleserre 
le  droit  canon,  la  discipline  de  l'E- 
glise et  les  libertés  gallicanes. 

I.  HAUTEVILI.E.  Voyez  Tan- 
chéde  de  Ilauleville , et  Tende. 

II.  HAUTEVll.LE  (Jean  de), 
Normand  , el  moinede  Sainl-Albans 
en  Angleterre,  tlorissoilà  Paris  vers 
Vau  1 180,  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste.  11  a écrit  un  Poème  mo- 
ral contre  JeS  vicesdu  genre  humain, 
intitulé  Architrenius  ( le  Pleureur  ) 
eu  9 livres,  Paris,  1017  , iu-4°- 
I/auleur  prrud  lui -même  le  nom 
ài Architrenius , comme  qui  diroit 
Archi  - Jérémie , du  nom  grec  des 
lamentations.  Ce  livre  , très- rare, 
est  recherché  par  les  bibliographes, 
lion  à cause  de  sou  mérite  , mais  à 
cause  de  sa  rareté. 

IIAUT1N  (Pierre),  graveur  et 
fondeur,  lit  en  i525  les  premiers 
poinçons  pour  imprimer  la  musique. 
Les  notes  et  les  filets  sont  gravés  sur 
le  poinçon.  On  soit  à la  bibliothè- 
que impériale  plusieurs  de  ces  pre- 
mières éditions,  l’une , de  l’an  i55o, 
est  un  recueil  de  chansons  en  4 
vol.  in,- 8°  oblong.  Hatiliu  publia 
encore,  en  1576  des  motets  à ciuq 
parties  , composés  par  Roland  Las- 
sulio. 

* HAWES  (Etienne),  poète  an- 
glais,né  à Suffolck,  élève  d'Oxford, 
très- versé  dans  la  poésie  française  et 
italienne , éloit  valet  de  chambre 
particulier  de  Henri  VU  ; ses  ouvra- 
ges sont,  1.  le  Temple  de  verre  : 
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c’est  une  imitation  du  Temple  delà 
reuoinnu'e  de  Chaucer.  II.  Le  Passe- 
temps  du  plaisir , qui  fut  achevé 
eu  i5o6,%l  imprimé  eu  1 5 1 7 par 
Wytikyn  de  Worde.  L’éditeur  y 
ajouta  des  gravures  en  bois. 

* IIAWKE  (Edouard,  lord), 
fils  d’un  avocat  qui  le  desliua  au 
sertice  de  la  marine;  il  eu  suivit 
toutes  les  gradations  jusqu’en  1704  » 
qu'il  fut  nommé  capitaine  du  WolfT. 
Ilawke  se  distingua  par  sou  intrépi- 
dité et  sa  conduite  dans  le  combat 
que  l’escadre  anglaise  , sons  le  com- 
mandement des  amiraux  Matthews , 
Lestock  el  Rowley,  livrèrent  aux 
escadres  française  et  espagnole  à la 
hauteur  de  Toulou.  11  y «oiumau- 
doit  le  lkrwick  , et  rompit  saus 
ordre  la  ligue  de  bataille  pour  com- 
battre un  vaisseau  espagnol  ; cet 
acte  de  bravoure  el  d'indiscipline  lut 
fit  perdre  sa  place  ; mais  le  roi  le 
rappela  avec  honneur  au  rang  qu’il 
avoit  perdu.  En  1747  , nommé 
contre-amiral , il  rencontra  l’escadre 
française  qui  se  retidoil  aux  ludes 
occidentales;  dans  celle  occasion  il 
s'affranchit  de  l’ancien  préjugé  de 
s’arrêter  pour  former  la  ligne  de 
bataille  , « Je  donnai  , dit-il  dans 
ses  lettres  à l'amirauté,  le  signal  de 
chasser  jusqu  a portée  decoinbaltre.» 
A son  retour  il  reçut  l’ordre  du  Bain, 
cl  1,'aunéé  suivante  il  fut  nommé 
vice-amiral.  Eu  1757  il  commanda 
l’escadre  qui  devoit  coopérera  l’ex- 
pédition contre  Rochefort.  Ses  ser- 
vices lui  valureut,  de  la  part  du  roi , 
une  pension  annuelle  de  2,1100  liv. 
(environ 44>OÜ°lrancs ) > réversible 
stir  scs  deux  fils , ou  sur  le  survi- 
vant de  l'un  ou  de  l’autre  ; mais 
elle  ne  fut  pas  sa  seule  récompense; 
en  1766  il  fut  nommé  vice-amiral 
de  la  Grande-Bretagne , et  premier 
lord  de  l’amirauté,  et  quelques  au- 
uéesaprès,  pair  d’Angleterre.  Hawke 
mourut  à Sheppeiton,  dans  le 
Middlescx,  le  14  octobre  1781. 
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HA  WKESÛÉE  (N.),  célèbre 
physicien  anglais  , analysa  les  phé- 
nomènes de  l’électricité,  et  publia 
l’un  des  premiers  , en  1 709  , des 
expériences  et  des  observations  sur 
ce  sujet  ; niais  ces  observations  sont 
fautives  , depuis  celles  faites  par  le 
docteur  Priestley  , l'un  de  ceux 
qui  ont  écrit  avec  le  plus  de  sagacité 
sur  cette  matière.  Il  est  mort  au 
milieu  du  iS'  siècle. 

f HAWKESWOKTH  ( Jean  ) , 
preshytérieu  anglais,  né  en  171') , 
mort  en  1770 , donna  la  Relation  du 
premier  voyage  de  Cook  , Byron  et 
Carlcret , 5 vol.  in-4®  , Ixmdres, 
1773,  dont  MM.  Suard  et  Demcu- 
nier  ont  donué  une  bonne  traduc- 
tion française,  Paris,  1779. 4 vol. 
iu-4°.  Ou  a encore  de  lui  YAdven- 
turer , dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Londres , 1794  > 3 vol.  in-8°; 

( Feuille  morale , dans  le  goût , mais 
non  dans  le  style  du  Spectalor  d’A- 
dissou  ; excellent  modèle  qui  a fourni 
de  médiocres  copies.  L’Advenlurer 
a été  extrait  et  traduit  en  français 
sous  le  litre  de  Contes  traduits  de 
l’anglais,  Londres  et  Paris  1774  > 
3 vol.  in- ta.  Le  Coq  de  Villeray  a 
traduit , de  Hawkesworlh  , eu  fran- 
çais , Ariana,  ou  la  patience  récom- 
pensée, Paiis  1707,  iu-ia. 

* I.  HAWKINS  ( sir  John  ),  vail- 
lant amiral , né  A Plymouth  , mort 
à Porlo-Ilicco  en  t5go,  entré  jeune 
dans  la  marine  marchande, .fil  voile, 
en  1. Mis,  avec  trois  vaisseaux  de 
Londres  A la  côte  d’Afrique  , où  il 
acheta  un  grand  nombre  d’esclaves 
qu’il  transporta  dans  les  des  de  l’Inde 
occidentale.  Il  lit  depuis  plusieurs 
.'pitres  voyages  dans  la  Guinée , et 
dans  ces  mêmes  Inde» , où  il  eut  un 
grand  nombre  d’aventures  , dont  il 
a donué  la  Relation  détaillée  dans 
ses  Voyages  d’Hakluyt.  En  1Ô88, 
Hawkins,  nommé  contre-amiral, 
et  lait  chevalier  , pour  récompense 
de  ses  services  dans  la  guerre  contre 
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les  Espagnols  , fonda  un  hôpital  à 
Chatham. 

* H.  HAWKINS  (sir  Richard), 
fils  du  précédent , né  à Plymouth  , 
se  distiugua  dans  la  guerre  contre 
l’Espagne  , où  son  père  mérita  le 
titre  d’amiral.  En  1693  il  obtint  une 
commission  du  grand  sceau  pour 
attaquer  les  élablissemens  espagnols 
dans  l’Amérique  méridionale , où 
les  Anglais  furent  battus,  après  uu 
combat  obstiné  contre  des  forces 
supérieures.  Sir  Richard  fut  griève- 
ment blessé  dans  l’action  , et  retenu 
long-temps  prisonnier  en  Améri- 
que , puis  transporté  en  Espagne  , 
où  il  passa  encore  quelques  années  ; 
à son  retour  en  Angleterre  il  s’oc- 
cupa A écrire  Y Histoire  de  sa  vie. 
llauwkins  mourut  d’une  attaque 
d’apoplexie. 

» III.  HAWKINS  (sir  John  ) , né 
à I.ondrcs  eu  1719,  fut  un  de  ces 
hommes  rares  qui  se  sont  acquis  un 
nom  aussi  recommandable  par  leurs 
talensque  par  d’éminentes  vertus  so- 
ciales. Peu  favorisé  de  la  fortune,  il 
fut  placé  de  bouue  heure  chez  un 
procureur  en  qualité  de  clerc;  ses 
occupations , bornées  à des  écritures 
stérile»  pour  son  instruction  et  trop 
multipliées  pour  lui  laisser  le  temps 
de  s’instruire  , le  forcèrent  A con- 
sacrer nue  partie  des  heures  de  son 
sommeil  pour  y suppléer.  Hawkins, 
en  acquérant  les  connoissances  né- 
cessaires à l’état  qu’il  se  proposoit 
d’embrasser , sut  encore  cultiver 
sou  goût  pour  la  littérature  : il 
se  lia  avec  diflereus  auteurs  de 
papiers  périodiques  du  temps  , et 
leur  fournit  plusieurs  morceaux  dm 
poésies  et  de  prose  dont  ils  enri- 
chirent leurs  journaux.  Parvenu  à 
pou^pir  exercer  lui-même  la  pro- 
fession qu’il  avoil  embrassée  , il 
réussit  bientôt  à se  former  des 
liaisons  utiles  pour  sa  fortune,  et 
développa , dans  les  sociétés  de  choix 
où  il  s’introduisit,  uu  goût  et  un 
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talent  décidé  pour  la  musique.  Ses 
succès , qu’il  dut  à sou  excellente  ré- 
putation , un  mariage  avantageux 
et  uue  succession  assez  considérable, 
le  mirent,  en  1709,  à portée  de 
résigner  son  office  et  de  se  retirer  des 
affaires.  I .'année  suivante  il  donna 
une  édition,  avec  beaucoup  dénotés, 
de  l’Art  de  pécher  à la  ligne  de 
ff'alton.  Il  s’étoit  fait,  depuis  long- 
temps, un  amusement  de  cet  art  in- 
nocent, dans  lequel  il  excelloit  ; cinq 
éditions  successives  qui  ont  paru  de- 
puis attestent  le  succès  du  travail 
dont  il  avoit  enrichi  le  premier  au- 
teur. Uieutôt  après  il  se  livra  à une 
entreprise  plus  vastael  plus  intéres- 
sante: il  rassemblai  grands  frais  des 
matériaux  immenses  pour  exécuter 
le  pro|et  qu'il  avoit  formé  de  donner 
une  Histoire  de  la  musique  théo- 
rique et  pratique.  Ses  occupations 
littéraires  ne  purent  le  distraire  du 
désir  de  se  rendre  utile  ; le  duc  de 
Newcastle , alors  lord  lieutenant  de 
Middlesex  , l'iucorpora  dans  la  ma- 
gistrature du  comté.  Hawkins  s’ac- 
quitta avec  zèle  de  ses  nouveaux 
devoirs,  et  ses  courses  fréquentes  le 
mettant  à portée  de  voir  journelle- 
ment le  mauvais  état  des  grands 
chemins  et  de  rechercher  l'imper- 
fection des  lois  déjà  promulguées 
pour  leur  entretien , il  forma  le  pro- 
jet d'un  bill  pour  leur  restaura- 
tion, qu’il  étaya  d’observations  ju- 
dicieuses publiées  en  176a.  Son  projet 
présenté  et  adopté  en  parlement 
devint  une  loi  qui  existe  encore, 
et  il  est  à remarquer  que  trente  ans 
après  il  n’y  avoit  eu  besoin,  dans 
cette  partie  , d’aucune  réparation. 
Hawkins,  dans  ses  nouvelles  fonc- 
tions, s’éloit  fait  un  devoir  de  11e 
percevoir  aucun  des  droits  qui  y 
étoient  attachés.  11  s’aperçut  que  son 
désintéressement  entretenoit  , lotis 
le  bas  peuple  . le  goût  de  la  chicane 
et  des  procès  ; il  changea  de  mé- 
thode et  exigea  les  émolnmens  quj 
lui  étoient  dus , mais  en  fit  une 
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bourse  particulière  , pour  en  faire 
distribuer , à la  lin  de  chaque  an- 
née, le  moulant  aux  pauvres  de  la 
paroisse,  par  la  main  du  ministre. 
Celte  conduite  généreuse  et  la  cons- 
tance de  ses  services  devoieut  fixer 
l'attention  publique  et  du  gouver- 
nement. Eu  1 7(35  il  fut  appelé  A 
la  présidence  des  assises  de  quartier 
du  comté  de  Middlesex,  et  en  1772, 
le  roi  l'éleva  au  rang  de  chevalier. 
Au  milieu  de  tant  d’honneurs  et 
d’occupations  , Hawkins  u'en  fut 
pas  moins  fidèle  aux  muses  : il  tra- 
vailla à l'édition  de  Shakespear , 
donnée  eu  1770  , par  Johnson  et 
Stevens  , en  10  volumes  in-8° , se 
lit  distinguer  par  une  adresse  du 
comté  de  Middlesex  au  roi,  à l'oc- 
casion de  la  guerre  d’Amérique,  et 
publia  enfin  en  177G,  en  5 vol. 
in-40  , sou  Histoire  générale  de  la 
théorie  et  de  la  pratique  de  la 
musique,  fruit  de  seize  années  de 
travail , qu’il  dédia  et  présenta  hu- 
itième A S.  M.  Le  dernier  de  ses 
travaux  littéraires  fut  la  vie  de 
sou  digne  et  ancien  ami  le  doc- 
teur Jonhson  , qu’il  publia  en  1787, 
à la  tète  de  ses  œuvres,  en  n vol. 
in-8°,  dont  il  fut  l'éditeur  et  qu’il 
dédia  encore  nu  roi.  Hawkins  mou- 
rut d'une  attaque  de  paralysie  le  14 
mai  1789,  et  fut  enterré  dans  le 
cloître  de  l'abbaye  de  Westminster. 
Il  enjoignit  à ses  héritiers  de  ne 
mettre  sur  son  tombeau  d’autre 
épitaphe  que  les  lettres  initiales  do 
son  nom. 

* HAWKSMOOn  ( Nicolas  ),  ar- 
chitecte, élève  de  Christophe  Wren, 
quoique  fort  instruit  daus  toutes 
les  conuoissauces  qu’exigeoit  sou 
art,  n'égala  point  son  maître  dans 
la  pratique  ; il  fut  employé  sons 
les  règnes  de  Guillaume  , de  la 
reine  Anne  et  de  George  1er.  Chargé 
de  la  construction  des  nouvelles 
églises  ordonnées  par  le  statut  de  la 
reine  Anne,  celles  qui  ont  été  cons- 
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truites  d'aprè9  ses  dessins  sont, 
Sainte-  Marie- W oolnot/i  ; CArist- 
C/utrcA  ; Saint-George  ; Mit/dle- 
sex;  Sainte-Anne  et  Saint-George 
Hluomsburv  ; le  clocher  de  cette 
dernière  , d’une  absurdité  remar- 
quable , consiste  eu  un  obélisque 
terminé  parpne  statue  de  George  1", 
accompagnée  du  lion  et  de  la  licorne 
qui  son  tics  supports  des  armes  d’An- 
gleterre. 11  rebâtit  une  portion  du 
college  d'AllsOids  à Oxford  , et  s’oc- 
cupoit  à l'érection  d’un  niaguifique 
Mausolée  à Jflenheim  lorsqu’il  mou- 
rut en  mars  1706, âgé  de  70  ans. 
e 

* HAWKWOOD  (sir  John), 
soldat  de  fortune  ( dont  la  mémoire 
et  les  talens,  presque  iguorés  dans 
sa  patrie  , ont  été  rappelés  en  1775 
par  lord  Ilailes  ) , né  dans  la  classe 
des  artisans  , éloit  apprenti  tail- 
leur à Londres,  lorsqu'il  fut  en- 
levé par  la  presse  pour  servir  sous 
Edouard  III  dans  ses  guerres  contre 
la  France.  Hawkwood  s’y  comporta 
avec  tant  de  bravoure  qu’il  obtint 
bientôt  le  grade  de  capitaine  , et 
quelque  temps  après  les  honneurs 
<le  la  chevalerie  ; mais  n’ayant  au- 
cune fortune  pour  en  soutenir  le 
rang  , il  se  trouva  le  chevalier  le 
plus  pauvre  de  toute  l’armée,  lors- 
que le  traité  de  Breligny  ramena 
la  paix  en  i36o.  Dans  cet  étal  de 
dénuement,  sir  John  n’eut  d’autre 
ressource  que  celle  de  se  réunir 
aux  compagnies  connues  sous  le 
nom  de  Tard  venus,  composées  de 
gens  de  diverses  nations  , qui , ne 
trouvant  plus  d’emploi  dans  le  ser- 
vice militaire  , ou  ruinés  par  la 
guerre  , furent  réduits  à la  nécessité 
de  marauder  et  de  piller , ou  de 
s’engager  dans  les  guerres  des  par- 
ticuliers. L'historien  Villani  accuse 
Edouard  III  d’avoir  autorisé  en  se- 
cret ces  ravages  eu  France,  tandis 
qu’en  apparence  il  se  monlroit  strict 
observateur  des  conditions  du  traité 
de  paix.  « A cette  époque , ajoute 
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Villani  , un  tailleur  anglais  nommé 
John  délia  Guglea  (Jean  de  l’Ai- 
guille), qui  s’éloit  distingué  à la 
guerre , se  forma  une  compagnie 
de  maraudeurs  , la  plupart  anglais  , 
qui  prirent  plaisir  à vivre  de  pillage, 
et  à se  livrer  à toutes  sortes  d’ex- 
cès, à saccager  et  à mettre  à contri- 
bution, tantôt  une  ville, -tantôt 
l’autre.  Cette  troupe  dévastatrice 
devint  bientôt  sicousidérable, qu’elle 
fut  la  terreur  de  tout  le  pays.  Ceux 
qui  n'avoient  point  de  retraite  dans 
quelque  lieu  fortifié  traitaient  si  vec 
les  maraudeurs,  et  achetaient  à prix 
d'argent,  ou  à l’aide  des  provisions 
qu’ils  leur  livroieut , la  protection 
du  chef,  qui  amassa  des  richesses 
immenses  en  pen  de  mois.  A me- 
sure que  ses  moyens  s’accrurent , il 
s’avança  dans  le  pays  , et  parvint 
jusqu'aux  rives  du  Pô  , portant 
par-tout  la  désolation  et  l'effroi.  A 
l'arrivée  de  quelques  Anglais  , dont 
l’apparition  semble  justifier  l'incul- 
pation de  Villani,  Hawkwood  se 
démit  du  commandement  entre  leurs 
maius,  et  leur  abandonna  la  meil- 
leure partie  d’une  fortune  acquise’ par 
de  si  odieux  moyens  , après  avoir 
prêté  serment  de  fidélité  au  roi 
d'Angleterre.  A cette  époque  IJaw- 
kwood  s’engagea  au  service  de  la 
république  de  Pise.  En  i5t>4,  trans- 
porté sur  un  nouveau  théâtre,  il  ne 
se  montra  plus  que  comme  un  guer- 
rier accompli  , digue  d’avoir  été 
formé  sons  les  étendards  du  prince 
Noir.  En  1087  il  parut  avec  éclat 
sous  les  drapeaux  delà  république  de 
Florence.  Le  comte  d’Armagnac , 
général  des  Florentins,  venoit  d'être 
battu  par  Venni,  qui  commaudoit 
les  Siemtois;  les  vainqueurs  s’avau- 
çoient  pour' surprendre  Hawkwood , 
qui  battit  en  retraite  dans  le  Crémo- 
nais  ; et  après  avoir  amusé  l’ennemi , 
qui  croyoït  le  forcer  dans  son  camp  , 
parvint  à le  repousser  avec  perte. 
Vaiiui  envoya,  dit-on  ,à  Ila;«vkwood 
un  renard  enfermé  dans  mie  cage  , 
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pour  faire  allusion  à sa  situation  : 
celui-ci  répondit  que  le  renard 
saurait  ùjen  s'en  tirer.  En  effet  , il 
lit  sa  retraite  sur  l'Ohio , plaça  sa 
meilleure  cavalerie  ft  sou  arrière- 
garde  jusqu'à  ce  que  l’ennemi  eut 
passé  la  rivière,  à la  rive  opposée 
de  laquelle  il  avoit  placé  quatre  cents 
archers  à cheval.  L’arrière-garde 
traversa  à leur  aide  et  suivit  le  reste 
de  la  troupe  qui , après  avoir  passé 
à gué  le  Miucio,  viut’ camper  à 
dix  miliesde  l’Adige.  Ce  fut  là  qu’ils 
coururent  les  plus  grands  dangers. 
L’ennemi  rompit  les  levées  de  la 
rivière,  dont  les  eaux  grossies  par 
la  fonte  des  neiges  eurent  bientôt 
inondé  la  plaine.  l.a  troupe  de  Hawk- 
•woqd  , surprise  dans  la  nuit  pur 
Cette  inondation  subite,  n’eut  d’au- 
tre ressource  que  de  monter  à che- 
val et  d’abandonner  ses  bagages  , 
marchant  avec  beaucoup  de  peine 
sur  un  terrain  où  l’eau  s'élevoil  jus- 
qu’aux sangles  des  chevaux  ; l’infan- 
terie suivit  à la  liage  à la  queue 
des  chevaux  ; aprè3  nue  perte  qui 
ne  pou  voit  être  que  considérable, 
ils  parvinrent  à gagner  Baldo  dans 
le  Padouati.  Les  Siennois  , croyant 
leur  armée  complètement  détruite , 
n’osèrent  les  poursuivre.  Muratori  , 
qui  donne  à Hawkwood  le  nom  de 
Il  prorie  e i'accoitissimo  capitano , 
présente  cette  retraite  comme  l’une 
des  plus  belles  actions  de  sa  vie,  et 
digue  d’être,  mise  eu  parallèle  avec 
tout  ce  qu’on  peut  raconter  dc^ 
généraux  romains.  La  paix  que  les 
Florentins  firent  en  îôqi  avec  Ga- 
lenzzo  et  leurs  autres  ennemis  les 
ayant  mis  dans  le  cas  do  renvoyer 
leurs  alliés  étrangers  , ils  en  excep- 
tèrent Hawkwood,  qu'ils  retinrent 
en  lui  donnant  le  commandement 
de  mille  hommes  de  guerre.  II  mou- 
rut en  i3g5,dans  un  âge  avancé, 
laissant  après  lui  nue  réputation  que 
plusieurs  historiens  italiens  oui  eu 
soin  de  lui  conserver.  Hawkwood 
s’associa  à quelques  particuliers  opu- 


II AY 

lens  et  charitables  pour  fonder  à 
Borne  l’hôpital  anglais  pour  les  pau- 
vres voyageurs  de  sa  nation. 

HAXO,  général  de  la  république 
française,  employé  dans  la  Ven— - 
dée,  obtint  divers  avantages  sur 
Charrette.  11  s'empara  de  file  de 
Noirmoutier  et  de  r.elle  de  Uoin. 
Battu  complètement  le  26  avril 
170  j,  et  craignant  de  tomber  entre 
les  mains  des  vainqueurs,  il  sc  tua 
d'un  coup  de  pistolet.  La  conven- 
tion décréta  que  son  1101U  seroilius- 
crit  sur  une  colonne.  t 

I.  IIAY.  T'oyez  Ciiehon  ( Eliza- 
beth-Sophie ),et  Châtelet. 

II.  HAY  (Alexandre),  jésuite 
fanatique  , banni  à perpétuité  par 
arrêt  du  10  janvier  i5g5,  pour 
avoir  prêché  la  sédition  eu  public 
et  en  secret  , avec  injonction  de  ue 
pas  rentrer  dans  le  royaume  , sous 
peine  d'ètre  pendu.  Plusieurs  témoins 
déposèrent  qu'il  avoit  dit  souvent , 
depuis  la  réduction  de  Paris , « qu'il 
désiroit , si  Henri  IV  passoil  devant 
leur  collège  , tomber  de  la  fenêtre 
sur  lui , pour  lui  rompre  le  cou.  » 

HT.  Il  A Y ( Jean  ) , savant 
jésuite  écossais  , euseigua  la  théo- 
logie , les  mathématiques  et  la  lan- 
gue sainte,  en  Pologne,  en  France 
et  dans  les  Pays-Bas  , et  mourut  , 
chancelier  de  l’université  de  Pont- 
à-Mousson , en  1607.  On  a de  lui 
divers  ouvrages,  sur-tout  plusieurs 
fjit’res  de  controverse  contre  les 
calvinistes. 

*IV.  HAY  (Jacques),  comte  de 
Carliste  /Ecossais , mort  en  iG56, 
vint  en  Angleterre  avec  Jacques  I" , 
qui  le  chargea  de  plusieurs  ambas- 
sades , particulièrement  en  France  , 
pour  négocier  le  mariage  du  prince, 
de  Galles  avec  la  princesse  Hen- 
riette-Marie. Hay  fut  le  premier  d» 
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eet  te  nation  qui  eut  l’honneur  d’ètre 
créé  pair  d’Augleterre.  Son  premier 
titre  éloil  baron  de  Hay.  Il  fut  en- 
suite fait  vicomte  Daucasler,  et  en- 
lin  comte  de  Carlisle. 

*V.  HAY  (Guillaume),  né  à 
Olenburne,  comté  de  Sussex , eu 
1700,  chargé  , en  1754,  de  repré- 
senter dans  la  chambre  des  com- 
munes le  bourg  de  Seaford,  a donné 
plusieurs  ouvrages.  Un  poème  inti- 
tulé Mount  Caburn , dans  le  genre 
descriptif,  1730  ; des  Remarques 
sur  tes  lois  relatives  aux  pauvres , 
avec  un  projet  pour  les  soulager 
et  les  employer , 1735;  Principes 
de  morale  et  de  religion,  J on- 
des sur  la  contemplation  de  l’uni- 
vers et  la  situation  dans  laquelle 
l’homme  y est  placé,  17-53,  lissai 
sur  la  laideur,  1754;  une  traduc- 
tion d'Hawkins  lïrowne , De  im- 
mortalitate  animai;  une  Traduc- 
tion et  une  Imitation  de  quelques 
épigrammes  de  Martial , publiées  en 
17.53.  Les  ouvrages  de  Hay,  mort 
cette  même  année  , ont  élérecueillis 
par  les  soins  de  sa  tille,  eu  2 vol.  in- 
4%  *794- 

* HAYAN  ( Abba),  dont  le  vrai 
nom  est  Mohammed  ben  Youssef 
Aly  ben  Haydn  , poète  estimable  , 
savant  jurisconsulte  et  grammairien 
habile,  né  à Grenade  l’an  de  fheg. 
65 2-1 254  de  l'ere  chrétienne  , mou- 
rut au  Caire  eu  745-  1 544  » à 9^ 
années  lunaires,  et  seulement  110- 
nogénaires  suivant  notre  mauièrede 
compter.  Les  orientaux  distinguent 
entre  5o  ouvrages  qu'il  a composés, 

I.  Commentaire  du  Corda,  sous  le 
litre d'Ocëan,  mot  parfaitement  bien 
adapté  à la  diffusion  de  cet  ouvrage. 

II.  Commentaire  sur  le  livre  de 
grammaire  d’Ibn  Malèty.  II  est 
manuscrit  31a  bibliothèque  de  l’Es- 
'curial. 

* HAYDN  { Joseph  ),  né  «1  1700, 
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au  village  de  Rohron , sur  les  confins 
de  l’Autriche  et  de  la  Hongrie.  Son 
père  , qui  étoit  charron , ledit  entrer 
comme  enfant  de  chœur  à Saint- 
Etienne  de  Vienne,  pour  y cultiver 
la  musique  , et  y faire  les  éludes 
qu’oii  nomme  humanités.  Le  jeune 
Haydn,  qui,  avec  une  voix  char- 
mante , jouoit  très-bien  du  violon  , 
et  étoit  assez  fort  sur  le  clavecin, 
fut  bientôt  admis  dans  plusieurs  con- 
certs particuliers , et  commença  à 
composer  de  petits  airs  et  de  jolies 
sonatines.  Parvenu  à l’adolescence, 
le  mailre  de  chapelle , craignant  que 
son  jeune  enfant  de  chœur  ne  vint 
à perdre  ce  beau  dessus  , l'honneur 
de  son  église  , résolut  de  le  fixer  par 
la  castration  , et  y fit  consentir  ai- 
sémeut  Haydn  ; mais  heureusement 
le  père  du  jeune  musicien  s’y  opposa, 
et  l'opération  ne  fut  point  faite.  Ren- 
voyé quelque  temps  après  de  la  maî- 
trise, il  se  mit  à composer  de  petites 
sonates , dont  une  tombée  entre  les 
tnainsde  lacomtessedeThuu,  grands 
musicienne,  lui  valut  tout  à la  fois 
une  récompense  et  la  protection 
de  cette  daine.  Comme  les  sonates 
que  composoit  Haydn  , à cette  épo- 
que ,ne  prou  voient  pas  une  profonde 
couuoissance  de  l’harmonie  , elle  ' 
lui  fit  présent,  pour  l'étudier,  du 
traité  de  Fuchs,  le  meilleur  qu'on 
conufit  en  Allemagne  dans  ce 
temps.  Haydn  n’eut  jamais  d’autre 
maître  de  composition.  Bientôt  sa 
brillante  réputation  le  lit  placer 
comme  maître  de  ihapellc  dans  la 
maison  du  prince  d’Eslhérazy  , et 
c'est  chez  ce  prince  que  Haydn  a 
composé  la  plupart  de  ses  beaux  ou- 
vrages ; c’est  pour  lui  qu'il  a fait  pres- 
que toutes  ses  symphonies  , genre 
dans  lequel , avant  ni  depuis , aucun 
compositeur  ue  l'a  égalé;  supérieur 
à tout  dans  la  musique  instrumenta- 
le , c’est  lui  qui  le  premier  imagina  , 
pour  les  petits  concerts  particuliers 
du  prince  , ces  luttes  si  piquantes,  où 
quatre  iusirumens  seuls  s’efforcent 
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tour  à tour  de  déployer  toute  leur 
habileté.  Les  fonctions  de  maître  de 
chapelle  ne  se  bornent  pas  à com- 
poser de  la  musique;  il  est  encore 
chargé  de  diriger  celle  de  tout  autre 
auteur  dout  l'exécution  lui  est  de- 
mandée , soit  pour  le  théilre , soit 
pour  les  conccrt3,  et  à former  et 
conduire  des  compagnies  italiennes 
d'opéras-boufl’ons  et  sérieux.  Haydn 
avoit  fait  souvent  représenter  par 
ces  dernières  le  Giulio  Sabino  de 
Sarti.  Ce  dernier  , appelé  un  jour 
dans  nue  cour  du  nord  , et  passant 
près  d’Eslhérazy , se  détourne  de  sa 
route , curieux  de  voir  un  homme 
que  ses  symphonies  avoient  rendu 
célèbre  dans  toute  l'Europe  ; il  arrive 
sur  la  fin  du  jour  an  palais  du  prince  ; 
c’est  à Haydn  qu’il  désire  parler. 
« Pour  le  moment,  lui  dit-on  , cela 
est  impossible  ; le  maître  conduit  l’o- 
péra qui  va  commencer.  — Ne pour- 
rois-je  an  moins  trouver  place  dans 
un  coin  de  la  salle  ? — Oh!  sans  dif- 
ficulté. — Quel  est  l’opéra  que  l’on 
chante?  — C’est  l’Arraida , celui  des 
ouvrages  du  maitre  qu’il  affectionne 
le  plus.»  Pendant, tout  le  premier 
acte,  la  beauté  des  morceaux  qm  se 
succédoient  l’étonna,  le  ravit,  le  mit 
•dans  l’euchantement  ; il  les  applau- 
dit avec  transport  ; mais  vers  la  fin 
dusecoud,  il  11e se  possède  plus:  dans 
une  sorte  de  délire  il  se  leve , fran- 
chit les  banquettes  qui  le  séparoient 
de  l’orchestre,  saute  au  cou  de  lîaydu 
surpris....  «C’est  Sarti  qui  t’em- 
brasse, lui  crie-t-il , Sarti  qui  vou- 
lait voir  le  grand  Haydn,  admirer 
ses  beaux  ouvrages,  mais  qui  n’espé- 
roit  pas  en  admirer  un  aussi  beau  ! » 
Ce  mouvement  exalté  de  Sarti  pour 
l’opéra  d’Armide  dcvoit  être  sincère  ; 
car  c’est  le  plus  beau  des  ouvrages 
dramatiques  d'Haydn.  Peu  de  musi- 
ciens furent  plus  féconds  que  lui  ; le 
nombre  de  ses  ouvrages  se  moule 
à 88a  , parmi  lesquels  011  compte 
m 8 grandes  symphonies  ; 85  petites 
symphonies  ; 1 63  morceaux  de  dif- 
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fèrentes  espèces , dans  lesquels  le  ba- 
ryton, instrument  favori  du  prince 
d’Esthérazy  , et  qui  n’est  pas  d’u- 
sage en  France,  a été  spécialement 
employé.  Des  concertos , des  sona- 
tes, des  morceaux  pour  deux  , trois, 
quatre  instrumens  de  toute  nature. 
Haydn  11e  fut  guère  moins  fécond  en 
musique  vocale  ; on  conuoitcn  ou  v ra- 
ges de  moindre  importance  17  mor- 
ceaux à deux , trois , quatre  , cinq  , 
six  ou  huit  voix;  4a  chansons  à 
voix  seule;  5j  canons,  et,  pendant 
son  séjour  à Londres,  365  chansons 
dites  écossaises , dout  quelques-unes 
à deux  voix.  Eu  musique  déglise  , 
ses  Messes , Offertoires  , Te  Deum, 
Salve  Regina,  Chœurs,  etc.  sont 
au  nombre  de  27  ; on  a de  lui  iq 
Opéras  italiens  , tant  sérieux  que 
bouffons  et  de  demi-caractère  ; 10- 
péra  héroïque  d’Armide  est  le  seul 
dans  ce  nombre  qui  mérite  d’ètre 
cité  : c’est  celui  qu'il  a écrit  avec  le 
plus  desniu.  Haydn  .admirable daus 
presque  toutes  ses  compositions,  fut 
foibledans  celles  qu’il  lit  pour  le  théâ- 
tre; cependant  il  fut  plus  heureux 
dans  cette  sorte  d’ouvrage  que  les 
Italiens  nomment  oratorio;  il  en 
a fait  5,  1 italien,  1 latin  et  3 
allemands  ; l'italien  , intitulé  II 
Ritorno  di  Tol/ia  , est  inconnu  eu 
France  ; c’est  le  meilleur  de  tous.  Le 
latin  est  le  Slabat , qui  n’a  point 
fait  oublier  celui  de  Pergolèze , dont 
la  réputation  immortelle  a été  faite 
dans  un  temps  où  les  compositeurs 
italiens  ne  faisoieut  que  commencer 
à sentir  que  l'expression  des  paroles 
est  préférable  aux  vaines  combinai- 
sons de  la  science.  Le  Slabat  de  Per- 
golèze a quatre  ou  cinq  versets  su- 
périeurs à ceux  de  Haydn  ; mais  ce- 
lui decenernier,  daus  son  ensemble  , 
a plus  de  variété  de  motifs,  pins 
d’efFets  d’harmonie , plus  de  richesse 
d’acconi  pagne  mens.  Le  premier  des 
trois  allemands  est  celui  qtîe  l’on 
commit  sons  le  titre  de  la  Création-, 
le  second  est  intitulé  Les  sept  der- 
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nières  paroles  de  J.  C.  ; le  dernier  , 
qui  a [tour  litre,  /.es  Quatre  sai- 
sons, esl  la  plus  foible  de  toutes  ses 
productions  ; c’est  IVfforl  de  sa  vieil- 
lesse. Haydn,  avant  sa  mort , avoit 
été  admis  par  l'institut  de  France  au 
nombre  de  ses  associés  étrangers. 

+.  I.  I1AYF.  (Jean  de  la),  cordelier 
parisien  , prédicateur  ordinaire  de 
la  reine  Anne  d'Autriche,  né  en 
i5g3,  et  mort  eu  1661  , est  fort 
connu  par  deux  ouvrages,  l'un  in- 
titulé îiibtia  magiia , Paris , 1643, 
B vol.  in-fol  Cette  compilation,  utile 
et  assez  bien  laite , contient  les 
Commentaires  de  Ganæus . d’Estius, 
de  Tirin  et  de  plusieurs  autres. 
L’autre  , Uib/ia  maxima  , Paris  , 
»66o,  ig  vol.  in-fol.  esl  un  recueil 
iulorme  et  peu  estimé.  I-es  prolé- 
gomènes de  cet  ouvrage  renferment 
beaucoup  d'érudition  ; mais  elle  est 
mal  distribuée,  et  souvent  mal  choi- 
sie : ce  livre  est  cependant  peu 
commun. 

f H.  HAYE  ( Jean  de  la),  jé- 
suite, mort  en  1614,  à 74  ans , a 
donné  une  Harmonie  évangélique , 
en  2 vol.  in-fol. , t#t  d’autres  ou- 
vrages. — Il  ne  faut  pas  leconfoudre 
avec  un  autre  Jean  de  La  Haye  , 
valet  de  chambre  de  Marguerite  de 
Valois , éditeur  de  ses  Poésies.  P oy. 
Marguerite  , n°  Vil. 

III.  HAYE  ( Jean  de  la  ) , lieute- 
nant-général  de  la  sénéchaussée 
de  Poitiers,  tué  en  i575.  O11  lui 
doit  Mémoires  et  Recherches  sur 
la  France  et  la  Gaule  aquitauique  , 
1 58 1 , in-8°. 

> * IV.  HAYE  ( Gilbert  de  la  ) , 
dominicain  , né  à Lille  eu  1640,  se 
fit  aimer  et  estimer  par  la  pureté 
de  ses  moeurs  et  par  la  douceur  de 
son  caractère  : quoiqu’il  s’adonuàt 
beaucoup  à la  prédication  , il  sut 
trouver  le  temps  de  fouiller  dans 
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beaucoup  d’archives  des  monastères 
des  Pays-Bas,  d'où  il  lira  un  grand 
nombre  de  pièces  pour  éclaircir  l'his- 
toire des  couvent  et  des  écrivains  de 
sou  ordre.  La  Haye  mourut  à Lille  le 
17  juin  1G92.  On  y conserve  eu  ma- 
nuscrit , I.  Compendium  historiœ 
provi nciæGermaniæ inferioris  FF. 
praedicatorum.  Le  P.  Richard  en  a 
profilé  dans  l'Histoire  du  couvent 
des  dominicains  de  Lille,  1781  , 
où  l'on  voit  nue  très-bonne  réfuta- 
tion de  la  derniere  histoire  de  cette 
ville,  rédigée  par  un  barbouilleur 
philosophisle.  H.  Bibliot/cca  Bel- 
go-  Dominicana.  Le  P.  Echard  a 
fuit  entrer  cet  ouvrage  dans  sa  con- 
tinuation "des  Scriptores  ordinis 
prœdicalorum  du  P.  Quetif  , Pa- 
ris, 1721  , in-fol. 

* V.  HAYE  (Charles  de  la) , 
habile  graveur  , né  à Fontaine- 
bleau eu  1642,  a gravé  en  Italie 
conjointement  avec*  Bioermaert  , 
Blondeau  , Spierre  et  autres , les 
peintures  des  trois  salons  du  palais 
Pitti  à Forence  , d’après  P.  de  Cor- 
tone  ; la  Sainte  F'ierge  , d'après 
Ciro-Fetri  ; Corio/an  prêt  à tirer 
vengeance  des  Romains  qui  Pa- 
vaient exilé  , d'après  le  même  ; est 
plusieurs  autres  pièces , d'après  dif- 
l'érens  maîtres, 

I.  HAYER  IJ t'PERRON  ( Pierre 
le  ) , né  à Alençon  en  1600,  d’un 
procureur  du  roiau  présidial  de  cette 
ville , charge  dont  il  fut  lui-rnème 
pourvu  après  la  mort  de  son  père  , 
se  fit  eu  son  temps  quelque  répu- 
tation par  ses  Poésies.  Son  ouvrage 
le  plus  considérable  en  ce  genre,  est 
intitulé  Les  Palmes  de  Louis-le- 
Juste  , Poème  historique  divisé  en 
IX  livres , où , par  l’ordre  des  an- 
nées , sont  contenues  les  immor- 
telles actions  du  très  - chrétien  et 
très  - victorieux  monarque  Louis 
Xlll , etc.  , Paris,  i635  , in-4°. 
Ce  poeme,  présenté  au  roi  par  l’au- 
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leur , lorsque  ce  prince  passa  à Alen- 
çon pour  aller  ciiBreUigue  , fut  bien 
accueilli,  et  lui  valut  sur-tout  la  pro- 
tection du  cardinal  dont  les  louan- 
ges n’y  éloienl  pas  oubliées.  Les  effets 
de  cette  protection,  qu'il  ne  tarda  pas 
àresseutir,  furent  d’abord  des  let- 
tres de  réhabilitation  de  noblesse 
pour  son  père,  et  d’anoblissement, 
eu  taul  que  besoin  serait.  Il  obtint 
ensuite  le  cordon  de  Saint-Michel, 
et  enfin  un  brevet  de  conseiller 
d'état.  Le  Mayer  fut  un  des  pre- 
miers membres  de  l'académie  nais- 
sante de  Caeu.  Nous  ignorons  l'an- 
née de  sa  mort  ; mais  nous  savons 
qu’il  écrivoit  eucore  eu  1678.  Outre 
le  poème  dout  nous  venons  de  par- 
ler, et  quantité  d’autres  poésies  fu- 
gitives , telles  qu  Epitrcs  , Odes  , 
Sonnets  , etc. , il  a traduit  quelques 
ouvrages  de  l'espagnol , et  entre  au- 
tres V Histoire  de  l'empereur  Char- 
les-Quint , par  J.  Aut.  de  Verra  , 
Paris,  166 a , in-40. 

t II.  II A Y E R ( Jean-Nicolas- 
Ilnbert,  récollet,  ancien  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie  dans 
son  ordre  , né  à Sar  - Louis  le  i5 
juin  1708  , mort  à Paris  le  1C 
juillet  1780  , fut  un  des  athlètes 
qbi  se  mesurèrent  le  plus  souvent 
avec  les  incrédules  modernes.  11 
composa  pendant  quelques  années  , 
en  société  avec  Soret,  un  ou- 
vrage périodique,  iutitulé  La  reli- 
gion vengée , ou  Réfutation  d’au- 
teurs impies , Paris,  1751  et  suiv. , 
21  vol.  in-12.  Ce  journal  leur  pro- 
cura à l’un  et  à l’autre  plus  d'injures 
que  d’argent  ; et  le  public  cessant  de 
l'accueillir  , les  deux  auteurs  furent 
forcés  de  le  discontinuer.  On  a en- 
core du  P.  Hayer  divers  ouvrages  en 
faveur  de  la  religion.  Les  principaux 
sont , 1.  La  spiritualité  et  l'immor- 
talité del'ame , 1767,  3 vol.  in-ia  , 
où  celte  matière  est  discutée  avec 
solidité.  II.  La  règle  de  foi  vengée 
ties  calomnies  des  protestons , 1 761 , 
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3 vol.  in-12.  III.  L’Apostolicifé  du 
ministère  de  l'Eglise  romaine  , 
176;>,  in-ia.  IV.  Traité  de  l'exis- 
tence de  Dieu  , in-12,  1769,  V. 
L’Uutilité  temporelle  de  la  reli- 
gion chrétienne , 1774,  in -12.  VL 
La  Charlalanerie  des  incrédules  , 
1780  , iu-i  2.  VU.  Pensées  évangé- 
liques , 1772  , in-12.  Plus  de  force 
et  de  chaleur  daus  sou  style  au-  ' 
roienl  été  nécessaires  pour  qu’il  11e 
survécût  pas  à ses  ouvrages.  V oyez. 
Uoullikr  , u°  I. 

* IIAYES  (Charles),  savant  an- 
glais , très-  versé  daus  la  conuois- 
sance  des  langues  anciennes  et  mo- 
dernes , et  d'une  si  grande  modestie 
que  son  nom  est  beaucoup  moins 
connu  que  ses  ouvrages,  naquit  en 
1678,  et  publia  eu  1704  un  Ttaité 
des  fluxions  ,iw-h\.  (C’est  la  seule  de 
ses  productions  qui  porte  sou  nom); 
eu  1710,  un  pamphlet  in-40  intitulé, 
Méthode  nouvelle  et  aisée  de  trou- 
ver les  longitudes  par  l'observation 
de  la  hauteur  des  corps  célestes  ; en 
1728,  la  Lune,  dialogue  philoso- 
phique où  Ton  montre  que  cet  astre 
n’est point  un  corps  opaque  et  bt  il/e 
de  sa  propre  Entière.  11  s’occupa 
en  1753  à composer  en  latin  son  ou- 
vrage intitulé  Cronographia  Asiar 
tica  et  ,'Tgyptiaca  , qui  n’a  paru 
qu’après  sa  mort,  arrivée  en  1760. 

11  a eu  pendant  une  longue  suite 
d’années  la  direction  de  la  compa- 
gnie royale  d’Afrique  dissoute  en 
17&2. 

HA  YM.  Voyez.  Aym. 

I.  HAYMON , géant , né  dans  le 
Tirol  au  1 5*  siècle  , avoit  seize 
pieds  de  haut , et  assez  de  force , 
dit-on  , pour  porter  un  bœuf  d’une 
main.  On  montre  son  tombeau  dans 
le  château  d'LJnibras  , à une  lieue 
d’Iuspruck.  A côté  du  squelette 
d’Haÿmon  est  celui  d'un  nain  qui 
, fut  cause  de  sa  mort.  Ce  nain  ayant 
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délié  le  cordon  du  soulier  du  ge'aut  , 
celui-ci  se  baissa  pour  le  renouer  ; 
le  nain  profila  desre  moment  pour 
lui  donner  un  soufflet.  Celte  scène  se 
passa  devant  l'archiduc  IVrdiuaud 
et  sa  cour  ; on  fu  rit , ce  qui  fit  tant 
de  peine  au  ge'aut  que  peu  de  jours 
après  il  en  mourut  de  chagrin,  la: 
Tirol  a produit  souvent  des  hom- 
mes d’une  taille  extraordinaire,  ber- 
nard Gilli  , ayant  onze  pieds  de 
haut , étoit  de  celte  contrée  ; il  par- 
courut la  France  eu  1764.  A l’àgc 
de  9 aus  sa  taille  n’excédoit  point 
celle  des  autres  enfans  pinais  dès  ce 
moment  ses  membres  se  dévelop- 
pèrent et  s’étendirent  dune  ma- 
nière surprenante. 

* II.  HAYMON , Anglais  de  nais- 
sance, eutra  dans  l’ordre  de  Saint- 
François  , enseigna  avec  réputation 
la  théologie  à Paris  dans  le  1 3e  siècle 
et  devint  général  de  son  ordre. 
Grégoire  IX  l’envoya  en  qualité  de 
nonce  à Constantinople,  et  le  char- 
gea de  revoir  le  bréviaire  et  les  ru- 
briques de  l'Église  romaine. 

* I.  HAYNES  (Hopton),  essayeur 
de  la  monnoie  à Londres , mort  en 
1 749  , a laissé  un  ouvrage  posthume 
publié  à Londres  en  1750,  intitulé 
Tableau  ries  attributs  et  riu  culte 
de  Dieu  d’après  les  saintes  Ecri- 
tures, ainsi  que  riu  caractère  et  rie 
la  mission  de  J.  C.  ,par  un  homme 
qui  recherche  sincèrement  la  vérité, 
publié  après  lui  conformément  à 
son  riéfir. 

* IL  HAYNES  ( Samuel),  théo- 
logien anglais , fils  du  précédent , 
chanoine  de  Windsor  et  recteur  de 
Clothall  et  Hatfield,au  comté  d’Hert- 
fort , mort  en  175a,  a publié  en  3 
vol.  in-fol.  un  Recueil  de  mémoires 
politiques. 

HAYNEUVE  ( Julien  ) , jésuite  , 
né  à Lut  al  eu  1688,  mort  à Paris  eu 
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1 663,  a publié  des  Méditations  pour 
tous  les  jours  rie  l’année  , qui  ont 
eu  autrefois  beaucoup  de  réputation. 

t 1.  HAYS  (Jean  de),  mau- 
vais poète  français  du  16'’  siècle, 
conseiller  et  avocat  du  roi  au  bail- 
liage et  siège  présidial  de  Rouen  , 
a fait  quelques  Pièces  rie  Théâtre  , 
dont  funcç  intitulée  Cammate  , est 
en  7 actes.  Cammate  se  trouve  dan*- 
les  premières  Pensées  rie  Jean  rie 
Hays , Rouen,  iây8  , in-12.  On 
a encore  de  lui,  A mary l le , Rouen, 
i5g5 , in-i 2. 

II.  HAYS  , sieur  de  I,a  Fosse 
( Gilles  le  ),  poète  latin  , natif  du 
village  d’Amayé , à deux  lieues  de 
Caen  , professeur  de  rhétorique 
et  recteur  de  l’université  eu  cette 
ville  , s int  ensuite  à Paris  , où  il  en- 
seigna la  rhétorique  dans  les  collèges 
du  Plessis,  du  cardinal  Le  Moine  et 
de  Beauvais,  jusqu’en  j666  , qu’il 
devint  curé  de  Geutilly.où  il  mourut 
en  167g.  Ses  Poésies  latines  sont 
satiriques , et  jouissent  de  quelque 
estime.  " 

III.  HAYS  (Jean-Baptiste  des  ) , 
Voyez  Deshayes  — et  Gendkon. 

* HAYT ON  ou  Ayton,  neveu 
d’un  roi  d’Arménie  de  même  nom  , 
entra  dans  l’ordre  des  prémontrés  eu 
i3oô  , et  s'attacha  à l’abbaye  d’Epis- 
copie  dans  l’ile  de  Chypre  ; ce 
religieux  se  rendit  célèbre  par  sa 
doctrine.  On  a de  lui  des  Commen- 
taires sur  l’ Apocalypse,  et  le  pape 
Clément  V le  chargea  d’écrire  un 
livre  qu’il  a intitulé  les  Fleurs  rie 
l’histoire,  d’orient.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  àllaguenau  sous  le  titre  de 
Liber  hisloriarum  partium  orien- 
tis , siv^passagium  Terras  sanclæ 
Haytono  ordinis  prœmonstratensis 
autore  scriptus  anno  reriemptoris 
nostri  i3oo.  M.  Lécuy  , religieux 
et  dentier  général  du  îuèrne  ordre  , 
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remarque  dan»  son  dictionnaire  que 
celle  histoire  selon  toute  apparence 
avoit  été  écrite  originairement  en 
français  , sous  le  litre  de  Passage 
de  la  Terre  sainte  , et  que  Nicolas 
Falcouius  ou  Faucon  la  traduisit  ru 
latin  à Poitiers  en  1307  , par  ordre 
de  Clément  V. 

, IIAYWARD  ( Jean  ) * historien 
anglais,  mort  à Londres  en  1627  , 
éenvoit  avec  une  liberté  qui  tenoil 
de  la  licence.  On  a de  lui  eu  anglais 
les  Pies  des  trois  rois  normands  , 
in-4";  celle  du  roi  Henri  1 P,  in-40; 
le règne  d’Edouard  PI.  in-4°,  etc. 
Ses  écrAs  lui  causèrent  des  inquié- 
tudes. Payez  Elizabeth  , n°  XII , 
à la  tin. 

1 

H AZAEL,  officier  de  Bénadad  11, 
roi  de  Syrie,  étouffa  ce  prince  sous  une 
couverture,  et  régna  à sa  place  vers 
l'an  S8gans  J.  C.  Il  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  les  Juifs,  ravagea  leur 
pays,  et  entreprit  le  siège  de  Jéru- 
salem. Joas  , voulant  empêcher  la 
ruine  de  ce  ville , envoya  à l'usurpa- 
teur tout  l'or  et  tout  l’argent  du 
temple,  et  de  ses  coffres.  Il  se  retira 
et  mourut  laissant  la  couronne  à sou 
fils  Bénadad  111. 

t HAZON  ( Jacques  - Albert  ) , 
rrlort  le  1 7 avril  1780  , prit  le  bonnet 
de  docteur  dans  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris.  Ses  recherchessur  l’his- 
toire et  les  progrès  des  études  aca- 
démiques lui  ont  fourni  la  matière 
de  deux  éloges  qu’il  a prononcés 
dans  les  écoles  de  la  faculté  , l'un 
pour  les  vespéries , et  l’autre  pour 
la  réception  des  lauriers  : Eloge 
historique  de  l’université  de  Paris, 
français  et  latin,  1770,  in-4°  ; le 
même  en  français  seulement,  1770, 
iu-40  ; Eloge  historique  de  la  fa- 
culté de  1 r.ris  , en’français,  avec 
des  notes,  1770,  in-40.  L’auteur 
l’avoit  prononcé  en  latin  le  16  oc- 
tobre 1770.  Ce*  deux  éloges  prou- 
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vent  que  ce  médecin  n'étoil  pas  sans 
mérite.  ¥ 

* HEAU  ( Richard  } , Irlandais  , 
quelque  temps  membre  de  l'uni- 
versité d'Oxford  , et  ensuite  libraira 
A Londres,  périt  dans  la  mer  eu 
1678  eu  passant  dans  l'ile  de  Wight. 
O11  a de  lui  plusieurs  ouvrages.  1. 

Le  Fripon  anglais.  IL  L’art  d'en- 
jôler. III.  Les  caprices  de  Dublin  , 
comédie  , cl  d’autres  ouvrages  de 
ce  genre. 

* HEADLEY(  Henri),  écrivain 
anglais  de  beaucoup  d’espérance , 
qui  mourut  à aâ  aus  à Norwich 
en  nSS,  où  il  étoit  né  et  avoit  eu 
IM.  Parr  pour  gouverneur.  Headley 
avoit  étudié  au  collège  de  la  Trinité 
à Oxford,  où  il  avoit  été  reçu  bache- 
lier ès-arts.  On  a de  cet  auteur  , I. 
Un  volume  de  Poésies.  II.  Quelques 
Pièces  en  vers  insérées  dans  l’Olla 
Podrida.  111.  1111  recueil  intitulé 
Choix  de  beaux  morceaux  des 
anciens  poètes  anglais , avec  des  * 
remarques  , 2 vol.  IV.  quelques 
Ecrits  insérés  dans  le  Gentleman'» 
magazine  et  dans  l'European  maga- 
zine, sons  la  signature  T.  E.  O. 

t HEARNE  ( Thomas),  écrivain 
anglais  distingué  par  ses  ouvrages 
et  par  les  services  qu'il  a rendus  à la 
bibliothèque  bodléieune,  dont  il  étoit 
sous-bibliothécaire,  mourut  en  1 755, 
à 57  ans.  11  voulut  qu’on  ne  mil  sur 
sa  tombe  que  cette  épitaphe  : « Ci- 
git  Thomas  Héarne , qui  passa  sa  vis 
à étudier  et  à conserver  les  antiqui- 
tés. » On  a de  lui  quelques  ouvrages 
dont  les  principaux  sont , 1.  Scrip- 
tores  varii  de  historié  ytnglicand , 
1709-1755,  en  64  vol.  itt-8®,  qu’il 
est  très-difficile  de  rassembler,  parce 
que  les  exemplaires  ont  été  tirés  à 
petit  nombre.  H.  Les  Antiquités  de 
la  Grande-Bretagne  , Londres  , 
1778-1786,  in-fol.  obloug.  III.  C. 
Plitlii  secund i epistolce  et  panegy  - 
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riens , ci/m  variia  leclionibtts  et  an- 
notationibus,  Oxford,  J70S,  in-8°. 
IV.  Justinus , recognitus  et  annota- 
lionibus  illustrants , Oxford,  1705, 
in-8“. 

* I.  IIEATH  (Thomas),  jésuite, 
envoyé  , en  1 568  , par  ses  supé- 
rieurs, en  mission  en  Anglete^e, 
sou 9 l'habit  ecclésiastique  puritain, 
obtint  la  permission  de  prêcher 
daus  la  cathédrale  de  Rochester,  et 
il  y déefenna  contre  la  liturgie; 
mais  il  eut  le  malheur  de  laisser 
tomber  de  sa  poche,  la  lettre  d'un 
jésuite  de  Madrid  , qui  avoit  rap- 
port à sa  mission  et  qui  fut  portée 

■ à l'évèque.  On  Ht  une  recherche  chez 
lui , et  on  y trouva  une  bulle  du 
pape  et  d'autres  papiers  sur  lesquels 
il  iut  reconnu  pour  jésuite.  11  lut  eu 
conséquence  condamné  au  pilori  et  à 
une  prison  perpétuelle  ; mais  heu- 
reusemeut  il  mourut  quelques  mois 
après. 

* II.  HEATH  (Jacques),  historien 
anglais,  né  eu  iGaqd’iiu  conseiller 
du  roi,  et  mort  eu  1664,  d’abord 
dissipa  son  patrimoine  et  chercha 
ensuite  à se  faire  par  ses  écrits  une 
ressource  contre  l'indigence.  Ou  a 
de.  lui , 1.  Chronique  de  la  dernière 
guerre  intestine  entre  C Angleterre, 
f Ecosse  et  l'Irlande , 1661  , in-8®, 
qu’il  augmenta  et  continua  depuis 
1007  jusqu’en  1 663,  un  très-gros  in- 
8°  publié  eu  1 663. 11  y a eu  une  autre 
continuation  par  John  Philips  jus- 
qu’en i6?5,  qui  a paru  eu  1676,  in-f. 
II.  I.e glorieux  et  magnifique  triom- 
phe de  la  bienheureuse  restaura- 
tion du  roi  Charles  / / , etc. , 1 65  a , 
in -8°.  111.  Jiagelhm  ou  1 de  et 
mort  d’Olivier  Cromwell  /'usur- 
pateur , i665.  Il  en  a p.1ru  depuis 
une  troisième  édition  avec  des  addi- 
tions , in- 8°  . IV.  I.e  liécrotoge  des 
loyaux  Anglais  , martyrs  et  con- 
fesseurs qui  ont  souffert  les  angois- 
ses de  la  terreur  de  la  mort  pour  le 
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maintien  du  gouvernement  légi- 
time des  trois  royaumes  , etc.  , 
in-t  a,  1 663.  V.  Courte,  mais  exacte  ^ 
réi'fie  de  la  situation  des  Provin- 
ces- Unies , in-ia.  Heath  , qui  peut- 
être  n’a  compilé  ses  écrits  que  d'a- 
près des  gazettes,  rapporte  souvent 
des  faits  qui  jettent  un  graed  jour 
sur  l'histoire  de  son  temps  et  qui 
ont  échap|)é  à Clarendon  , qui  n’a 
écrit  qre  d’après  les  pièces  les  plus 
authentiques. 

* III.  HEATH  ( Benjamin  ) , ju- 
risconsulte et  littérateur  estimé  , 
s’est  fait  connoilre  sous  ce  der- 
nier rapport  par  divers  ouvrages. 

I.  Essai  sur  une  preuve  démons- 
trative de  f existence  , de  l’ unité 
et  des  attributs  de  Dieu,  17/10. 

II.  A 'otœ , sive  lectiones  ad  tragi- 
corum  Crœcorum  velerum  opéra  , 
Ceschyli  , etc.,  17.6a,  in-40.  111. 
lievue  du  texte  de  Shalespear  , 
où  l'on  examine  particulièrement 
les  changemens  introduits  piy  les 
critiques  et  les  éditeurs  moder- 
nes , 1760  , in-8°.  — Son  frère  Tho- 
mas Heath  a publié  en  173.6  une 
nouvelle  Traduction  du  livre  de  Job 
en  anglais. 

* IV.  HEATH  ( Nicolas  ) , arche- 
vêque d'Yorck  et  chancelier  d’An- 
gleterre sous  le  règne  de  la  reine 
Marie  , mort  à Cobham  en  i?5o, 
élève  du  collège  du  Christ  à Cam- 
bridge , fut  estimé  pour  sa  "piété  et 
sa  modération  : mais  ses  places  lui 
furent  ôtées  pouryefus  du  serment 
de  suprématie. 

*HEATHCOTE( Raoul),  théo- 
logien anglais  , ué  en  17a!  , mort 
eu  1 796  , élève  de  Cambridge  , où 
il  lut  reçu  docteur  , a donné  , I. 

Une  Esquisse  de  la  philosophie  de 
lord  Bolingbrocle.  11.  kylva,  ou 
le  Bois.  111.  U11  long  Traité  contre 
Us  Hutchinsouiens  ; et  quelques 
autres  ouvrages.  ® 
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HEAUVILLE.  Voy.  Bourgeois 
( Louis  le  ) , n°  II. 

IlÉBÉ  (Mythologie)  , fille  de 
Jupiter  et  de  Junon,  et  déesse  de 
la  jeunesse.  Les  poètes  disent  qu’A- 
yolton  invita  Juuon  à un  souper  où 
il  fit  servir,  entre  autres  mets,  une 
espèce  de  laitue  sauvage  ; la  déesse 
en  ayant  mangé  avec  appétit,  de 
stérile  qu’elle  étoit  auparavant , de- 
vint féconde,  et  enfanta  Hébé.  D'au- 
tres disent  que  Junou,  piquée  de  ce 
que  Jupiter  avoil  tiré  Minerve  de 
son  cerveau,  tira  du  sien  la  jeune 
Iiébé.  Quoi  qu’il  eu  soit,  le  maître 
des  dieux  prit  la  jeune  déesse  à 
cause  de  sa  beauté  , pour  lui  servir 
le  nectar.  Elle  s’acquitta  de  celle 
l'onction  avec  grâces  , jusqu’à  ce 
qu’étant  tombée  utr  jour  en  lui  pré- 
sentant à boire  , ce  dieu  lui  défendit 
de  le  servir  davantage  , et  mit  Ga- 
ny  mède  à sa  place.  Homère  dit  qu’en 
prenant  Ganymède  pour  échanson , 
il  permit  à Hébé  de  verser  le  nectar 
anxahtres  dieux.  Cette  déesse  ‘a voit 
aussi  le  soin  d'atteler  le  char  de- 
Junon.  Dans  la  suite,  elle  épousa 
Hercule  lorsqu'il  fut  mis  au  rang 
des  dieux , et  rajeunit  le  vieux  Iolas , 
cocher  de  son  nouvel  époux.  On 
l appeloit  aussi  Juve/ila. 

HÉBED-JÉSU.  Voyez  Abdissi. 

. f I- HÉBENSTRElT(Jeau-Ernest), 
savant  jurisconsulte  de  Leipsick , a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  droit,  dont  les  plus  remarquables 
sont  Une  Histoire  de  la  juridic- 
tion ecclésiastique , et  une  Disser- 
tation curieuse  sur  l’interrogatoire 
secret  des  témoins.  On  lui  doit 
aussi  Muséum  Richlbrianum , con- 
tinens  fassilia  animalia  , etc. , 
Leipsick  , 1743  , in-fol. , texte  alle- 
mand et  latin.  11  est  mort  dans  sa 
patrie  en  1781. 

■ St*  > ! 

* IL  HEBENSTREIT  (Jean-Ernest), 
professeur  <È  médecine  en  l’univer- 
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site  de  Leipsick , de  l’académie  des 
curieux  de  la  nature  et  de  celle  des 
sciences  de  Marseille,  né  à Neus- 
tadt  le  i5  janvier  170a  , savant 
dans  les  langues  grecque  et  latine , 
cultiva  la  poésie  avec  beaucoup 
de  succès  , et  mourut  le  5 décembre 
1757.  Les  ouvrages  de  ce  médecin 
consistent  principalement  en  Dis- 
sertations académiques.  Le  célèbre 
Haller  eu  a inséré  pkisieurs  dans 
sou  recueil  de  Thèses.  T.  Disserta - 
tiunes  ac  definition.es  plmilaYum  , 
Lipsiæ , 1731,  in-40.  IL  De  usu 
partium carme/i , ibid. , 1789,  iu-8°. 
III.  Palhologica  melrica  , seu  de 
rnorbis  Carmen,  ibid.  , 1740,  in- 
8°.  IV.  Anthropologie  forensis  , 
ilnd.  , 1751,  i753,iu-8°.  V.  De 
homine  sa  no  etœgro  carmen , Lip- 
siæ , 1753,  in-8°.  VI.  Tentamen 
p/iilosophico-meilii  um  super  Allii 
Amydenii  synopsim  medicorum 
t’Cterum,  libri  octo  grœcè  et  la- 
tinè , ibid,  1757,  in-4°. 

HEBER,  fils  de  Salé  et  père 
de  Plialeg  , né  l’an  1281  avant 
J.  C.  , mourut  âgé  de  464  ans. 
Josèplte  , Eusèbe  , St.  Jérôme  , le 
vénérable  Bède,  St.  Isidore,  et  pres- 
que tous  les  interprètes  assurent  que 
les  Hébreux  ont  tiré  leur  nom  do 
He'ber,  qui  conserva  la  première 
langue,  nommée  de  son  nogn  hé- 
braïque , depuis  la  confusion  de  ces 
memes  langues.  D’autres  sa  vans  les 
contredisent.  Huet  , dans  sa  Déjr 
monstration  évangélique,  a voulu 
démontrer  que  le  nom  hébreu  vient 
du  mot  Tlèber,  c’est-à-dire  de-delà  , 
parce  qu’ils  étoieut  venus  d'au-delà 
de  l’Euphrate.  C’est  en  effet  le  sen- 
timent le  plus  probable. 

* HEBERS  , .poète  français , qui 
vivoit  selon  les  unssous  Louis  VIII  , 
père  de  S.  Louis,  selon  d’autres  sous 
Louis  Hutin , roi  de  Navarre , est 
auteur  du  Roman  des  Sepl-Sages , 
autrement  intitulé  Dolopathos.  Un 
moine  de  l’abbaye  de  Haute-Sel  \ e 


* 
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avoit  traité  le  même  sujet  eu  latin  , 
long-temps  avant  que  ce  poète  en- 
treprit de  l'exécuter  en  vers  fran- 
çais. L’ouvrage  du  moine  de  Haute-  I 
ijefve  est  inférieur  au  poème  d'Hé- 
bers,  quant  à l'exécution  : il  eu  diflère  , 
même  moins  pour  le  fond.  Le  Paërne 
desSept-Sages  est  un  monument  du 
j 3°  siècle  qui  n’est  pas  saus  mé- 
rite. L'auietir  a semé  dans  sou  ou- 
vrage un  grand  nombre  d'épisodes 
qui  sont,  pour  la  plupart , des  contes 
aussi  plaisaus  que  moraux.  On  y 
trouve  la  seconde  nouvelle  , doul 
Jiocçace  a tiré  si  bon  parti  dans 
la  troisième  journée  de  son  Déca- 
inéron.  Le  coule  du  jeune  homme 
qui , -n’ayant  jamais  vu  de  femmes  , 
en  demande  une  à son  père  , comme 
la  plus  belle  chose  du  inonde , est 
aussi  tiré  de  la  même  source.  Ou 
rencoulrc  d’excellentes  maximes 
dans  le  Dolopathos  d'Hébers  ; il 
abonde  sur-tout  en  proverbes  pleins 
de  sens  et  de  morale.  Celui-ci  mé- 
rite d'ètre  cité  : 

* On  sert  le  ebien  porle  scignor. 

Et  por  l'«mor  le  chevalier  , 

Baise  la  daine  l’escnicr.  * 

I.  HÉBERT.  Voy.  Ébertüs.  . 

t II.  HÉBERT  ( François  ) , curé 
de  Versailles  , mort  à Paris  le  ai 
août,  1728,  mérita  l’estime  de 
Louis  XIV  par  ses  vertus  et  ses 
lalens,  et  devint, à ta  lin  de  l'année 
1700,  évêque  d’Agen.  Nous  avons 
de  lui , 1.  Des  Prônes  pour  tous 
les  dimanches  de  P année , à Paris , 
1720,  en  4 vol.  in-12.  Le  style  e|i 
est  simple  , comme  il  cojivieut  à ces 
sortes  d instructions,  sans  cependant 
être  négligé.  II.  Des  Mémoires  ma- 
nuscrits sur  les  événemeus  dont  il' 
avoit  été  lémoiu  à la  cour  tandis 
qu’il  étoit  curé  de  Versailles.  La 
Beauinelle  , qui  en  a prolilé  pour 
composer- ses  Mémoires  de  Maiute- 
nou , dit  qu’Hébert  écrivit  avec 
l'exactitude  d'un  hoimae  qui  «voit 
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tout  vu  , et  avec  la  liberté  d’nu 
homme  qui  11’écrivoit  que  pour  lui- 
même.  Ou  di(  dans  ce  dernier  ou- 
vrage que  madame  de  Maintenon 
ayant  voulu  engager  Hébert  à se 
trouver  à la  représentation  de  l'Es- 
tlierdeRacine,  il  lui  répondit  : « Ma- 
dame , l'innocence  des  vierges  est 
un  attrait  plus  dangereux  que  le  li- 
bertinage des  prostituées  : le  vie» 
profane  tout.  » 

« 

+ Ut.  HÉBERT  ( N.  ),  chirurgien 
deutiste,  très-estimé  dans  son  art, 
membre  de  l’académie  de  Ville- 
franche  , pensionné  de  la  ville  de 
Lyon  , où  il  tixa  son  séjour  -,  y 
publia  quelques  écrits  sur  son  art , 
entre  autres  le  Citoyen  Dentiste  , 
1779  , in-i  a.  11  mourut  eu  1780. 

* IV.  HÉBERT  (Michel) , jésuite , 
né  à Caen  eu  1672  , enseigna  les 
humanités,  et  fut  successivement  se- 
crétaire du  P.  de  La  Chaise  et  de  Mi- 
chel LeTellier.il  mourut  à’  Paris, 
dans  la  maison  professedesjésuiles , 
le  24  novembre  1711.  Hébert  a pu- 
blié , I.  f-'alis  e/egiaci  somnium. 
Celle  pièce  fait  partie  du  recueil 
intitulé  Musarum  festi  plaustts 
ad  nuptias  Ludovici  Burgundioe 
ducis , Paris , 1697  , in-i  2 , et  iu-4°. 
IL  Ars  Jocandi . ce  poème,  en  vers 
élégiaques , fut  imprimé  à Paris  , en 
1698 , in- 12,  et  traduit  en  vers  fran- 
çais par  Bellechaume  , Paris  , 1(199, 
iu-i  2 , sou»  ce  titre  : L 'Art  des  bons 
mots.  O11  le  trouve  aussi  dans- les 
Carmina  didascalica,  tom.  I.  On 
a encore  dece  jésuite  plusieurs  Eglo- 
.vues  et  Elégies , imprimées  séparée 
ment. 

t V.  HÉBERTf  Jacques-René),  né 
à Alençon. Cet  boimned’un  caractère 
remuant, d’une  imagination  ardente, 
mais  saus  moyens,  et  sur-tout  dé- 
pourvu d’instruction,  vivoit  d’in- 
trigue à Paris  avant  la  révolue 
lion.  Employé  au  théâtre  des  Va- 
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riétés  comme  contrôleur  <lei  contre- 
marques. il  en  fut  dusse  pour  cause 
iTiniulélilé.  Uu  médecin  lui  donna 
l'hospitalité.  Hébert  lut  accusé  d«  l'a- 
voir dévalisé.  L’époque  de  1789  lui 
fonrnileuliu  un  moyeu  d’èxisteretde 
se  taire connoitre  par  le  journal  inti- 
tulé le  Pire  Duc/tetne.  I. abolie  des 
idées  de  ce  journal,  ses  injures  gros- 
sières , sou  cynisme  effronté , ses 
termes  orduriers,  sans  cesse  mêlés 
à des  jureuiens  , enchanteront  la  po- 
pulace. L'auteur  (je vint  membre  de 
Ja  municipalité  qui  ordonna  1 atta- 
que du  10  août,  et  contribua  en- 
suite aux  massacres  exécutés  dans 
lesprisons.  Devenu  substitut  du  pro- 
cureur de  la  commune  lors  du  pro- 
cès de  Marie-Antoinette , il  eut  l’in— 
lamie  d«r l’accuser  du  crime  d'inceste 
avec  son  fils.  Celte  princesse  ré- 
pondit avec  calme  J'en  appelle 
à toutes  les  mères  ici  présentes;  y 
en  a-t-il  une  d'elles  capable  d'un 
pareil  crime?»  C lie  accusation  ré- 
volta même  Robespierre.  Hébert  re- 
çut bientôt  le  prix  de  ses  crimes. 
Quelqu'un  lui  lit  le  reproche  d'avoir 
accusé  d'une  manière  horrible  Ma- 
ïie-Antoinclle.  11  répondit  : « J'ai 
vu  l'instant  où  le  public  comraen- 
çoit  à s'attendrir  pour  cette  femme  ; 
j’ai  dû  .pour  quelle  ne  nous  édiappàt 
point,  cbauger  celle  sensibilité  en 
un  sentiment  d'horreur.  » Dauton  et 
Robespierre , s'apercevant  qu’Hébert 
cl  ses  adhérens , appelés  /icbertisles, 
cherchoieut  à élever  la  puissance 
de,  la  commune  de  Paris  au-dessus 
• de  celle  de  la  convention,  se  réu- 
nirent , malgré  leur  haiue  mutuelle, 

ijo  11  r perdre  cesenuetnis  commuusv 
lébert  et  ses  partisans  Rousiu,  Mo- 
nioro  et  Clootz  furent  subitement 
arrêtés,  et  condamnés  à mort  le  24  ' 
mars  1794.  Hébert  , la  subissant 
avec  lâcheté , tomba  plusieurs  fois 
en  défaillance  avant  d’arriver  à l'é- 
chafaud. Il  avoit  épousé  une  reli- 
gieuse qui  fulcoudamnée  vingt  jours 
après  son  mari.  Ou  a remarqué  que 
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le-  meme  cachot  de  la  conciergerie 
reçut  successivement  Hébert,  sou 
ami  Ghainnelte,  et  enfin  ses  ad- 
versaires Danton  et  Robe-pierre. 
Hébert  fut  le  principal*  ordonna- 
teur des  orgies  nommées  /es  1 êtes 
de  la  raison  , etc.  « Ceux  qui 
font  couuu  particulièrement , dit  un 
écrivain  , assurent  que  le  journa- 
liste et  l'homme  de  société  étoient 
deux  êtres  qui  u’avoient  aucune  res- 
semblance-; l’un  étoit  fougueux,  for- 
cené, atroce  ; l'autre  doux  , liant , et 
meme  patelin.  L'écrivain  , sous  le 
nom  du  Père  Duchex'ic , ne  prê- 
chait que  l'abstinence  et  les  priva- 
tions ; il  déclamoit  sans  cesse  contre 
les  voleurs,  et  appeloil  à grand» cris 
la  vengeance  nationale  sur  la  tète 
de  tous  les  scélérats , tandis  que 
magistral  Hébert,  logé  magnifique- 
ment , doinoit  des  repas  somp- 
tueux , vtvoit  dans  la  mollesse  avec 
des  hommes  intéressés  dans  les  four- 
nitures des  armées,  et  souvent  se 
rétmissoil  le  soir  avec  des  pei  sonnes 
qu’il  avoit  dénoncées  le  matin.  A la 
commune,  c'éloit  le  républicain  le 
plus  sévère;  au  club  des  Cordeliers  , 
le  moteur  le  plus  audacieux  des 
mouvemeus  populaires.  Dans  l’in- 
térieur de  sa  maison , c'étoit  un 
homme  facile,  complaisant,  qui 
ë'occupoil  de  ses  jouissances , cl  qui  , 
loin  de  ldàmer  les  plaisirs  et  les 
prodigalités,  se  livroil  à tous  le» 
excès  d’une  vie  molle  et  sensuelle.  » 
Outre  le  journal  dont  uous  avons 
déjà  parlé,  il  en  fit  un  autre  sous 
le  titre  de  Petit  Carême  de  l'abbé 
J!ai;iy , ou  Sermons  préc/iés  dans 
l'assemblé»  des  enragés , 10  numé- 
ros in-8° , qu'il  avoit  fait  précéder 
d’une  satire  intitulée  Pie  Privée  de 
l’abbé  Maury,  Paris,  1790,  »n-8". 

HIvBRON,  chef  de  la  famille  des 
Hébronites,  donna  tou  nom  à la 
ville  d'Hébron , appelée  aussi  Albée. 
Abraham  avoit  acheté  une  caverne 
dans  cet  endroit , pour  en  faire  le 


* 


IIE  CA 

sépulcre  de  Sara  et  le  sien.  Ce  fut 
‘dans  celle  même  ville  qu’Abealou  se 
fit  sacrer  roi,  du  vivant  de  David 
sou  père. 

HÉCATE  (Mythologie),  fille 
de  Jupiter  et  de  Latoue . C'est  ainsi 
qu’on  nommoil  Diane  dans  les  eu- 
lcrs.  Elle  lenoit  au-delà  du  Styx  , 
pendant  cent  aus,  les  ombres  de  ceux 
qui  a voient  été  privés  de  la  sépul- 
ture. écate  étoit  regardée  comme 
la  déesse  de  la  nuit,  des  ombres, 
des  enfers  et  des  songes  : elle  pré- 
sidoit  aux  enchanteunena  et  à hi  ma- 
gie. Elle  s'appeloit  Hécate , ou  parte 
qu’on  ne  1 apaisoit  que  par  des  sa- 
crifices de  cent  victimes,  ou  parce 
quelle  faisoit  errer  cent  ans  sur  les 
bords  du  Styx  les  morts  sans  sépul- 
ture. Elle  avoit  encore  les  noms  de 
Tergemina  et  de  Triceps  , purce 
qu’on  la  représenloit  tantôt  avec 
un  seul  corps  à trois  têtes  et  à qua- 
tre bras,  tellement  dispo-és,  que, 
de  quelque  côté  qu’ou  se  tournât, 
chaque  tête  avoit  ses  deux  bras  ; 
tantôt  avec  trois  figures  adossées  les 
unes  aux  autres.  Dans  une  main, 
on  lui  nietloil  un  (lambeau  ; dans 
deux  autres  mains , ou  lui  don- 
noit  lin  fouet  et  un  glaive , comme 
gardienne  de  l'eufer  : dans  la  qua- 
trième, on  lui  faisoit  tenir  un  ser- 
pent, symbole  de  la  santé,  à la- 
quelle elle  présidoit.  — HÉCATE  est 
aussi  le  nom  d’une  magicienne  de 
l'antiquité  , qui , après  avoir  em- 
poisonné plusieurs  personnes  qu’elle 
liaïssmt.et  même  son  père,  chercha 
un  asile  chez  Æelès , son  oncle , roi 
de  Colcbos , qu’elle  épousa  , et  dont 
elle  eut  la  fameuse  Médée. 

* HÉCATÉE,  de  Milet,  vivoit 
dans  le  4*  siècle  avant  notre  ère.  Il 
se  proposa , dans  son  Ilisloire  et  dans 
.ses  Généalogies , d’éclaircir  les  an- 
tiquités des  Grecs.  « Voici , disoit-il 
au  commencement  de  son  ouvrage  , 
ce  que  raconte  Hécatée  do  Muet. 
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J'écris  ce  qui  me  paroit  vrai,  l.es 
Grecs,  à mon  avis,  ont  rapporté 
beaucoup  de  choses  contradictoires 
et  ridicules.  » Cependant  ce  même 
auteur  accordoit  le  don  de  la  parole 
au  belier  qui  transporta  Phriins 
en  Colchide.  Hécatée  étendit  le  do- 
maine de  l'histoire,  qqi  ne  s’éloit 
encore  occupée  que  de  la  Grèce.  11 
parcourut  l'Egypte  et  d’autres  con- 
trées jusqu’alors  inconnues.  Sa  Des- 
cription de  la  'l'erre  ajouta  de  non* 
velles  lumières  à la  géographie,  et 
fournit  des  matériaux  aux  historiens 
qui  l’ont  suivi,  jtnach.  5,  4°7- 
Dans  la  Liste  des  hommes  illustres 
qui  est  à la  suite  de  u-l'ouvrage , 
l'auteur  a placé  deux  historiens  du 
uom  d'HÉCATÉE,  l'un  du  5e,  l'autre 
du  4' siècle  avant  notre  ère.  Ee  pro- 
fesseur Frédéric  CretHzer  d’Hc-idel- 
berg  , dans  le  premier  volume  de  ses 
Historicorum  Grcecorutn  antiquis- 
simorum  fragmenta , a recueilli 
tout  ce  qui  nous  reste  d’iiécalée  de 
Milet , 1806. 

HECIIT  (Chrétien),  natif  de 
Hall , ministre  d’Essen  en  Ostl’rise  , 
mort  en  1748 , âgé  de  5a  ans,  a 
laissé  des  ouvrages  qui  lui  oui  fait 
un  nom  parmi  les  savans.  Les  prin- 
cipaux sont  , I.  Cornmentatio-phi- 
lo/ogico-crilico-exegetica , de  secJd 
set ibarum.  II.  dntiquilas  Ha- 
reeorum  inter  Jitdieos  in  Po/onicc  . 
et  Turcici  imperii  regionibus  flo- 
re ntis  sectre  , ad  sert  a et  vindi- 
cata.  111.  Plusieurs  Ecrits  en  alle- 
mand , etc.  — 11  est  différent  de 
Godcfr.HLCiiT,  recteur  de  Lucavr  en 
Basse-Lusace,  auteur  de  savantes 
Dissertations  latines,  etc. , en  assez 
grand  nombre,  mort  en  1721. 

* 1.  11ECK  ( Jean  Van),  peintre 
célèbre , né  en  1 6o5  à Oudenarde  ; 
mort  à Anvers  à la  fin  du  1 7'  siècle , 
alla  à Borne,  où  il  résida  bien  des 
années,  lleck  a peint  les  Fleurs e t les 
Fiutits  d’ut»  très-bon  style.  On  a 
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aussi  de  lui  des  tableaux  des  Envi- 
rons de  Rome,  qui  sont  fort  esti- 
més ; et  iniquité  de  douze  Animaux 
divers,  portant  la  date  de  i656ÿ 
sur  la  première  desquelles  se  voient 
plusieurs  animaux  qui  boivent  dans 
une  auge. 

* IL  HECK  (Nicolas  Valider  ) , 
peintre  d’histoire,  11c  vers  t58o 
en  Hollande.  Son  pinceau  ferme 
et  vigoureux  , sa  couleur  naturelle 
ét  animée,  et  la  connoisance  qu'il 
avoit  du  clair-obscur  ont  donné  à ses 
Tableaux  un  effet  frappaut.  — Son 
tils,  Martin  Hemskirk,  fut  un  bon 
peiutre  de  paysage. 

t ï.  HECQUET(Philippe)  .méde- 
cin, né  à Ablreville  eu  1661  , exerça 
d’abord  son  art  dans  sa  patrie , en- 
suite à Port-Royal , et  enfin  à Paris  , 
après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur 
en  1697.  Dès  1698  il  11e  pou  voit 
suffire  à ceux  qui  dentandoient  ses 
soins.  Malgré  son  goût  pour  la  sim- 
plicité, il  fut  obligé  de  prendre  un 
carrosse,  qui  lui  tint  lieu  de  cabinet. 
II  s’y  livroit  il  l’étude  avec  autant 
d’application  ques'il  eût  été  chez  lui. 
Nommé  doyen  de  la  faculté  de  mé- 
decine en  1712  , il  lit  travailler  au 
nouveau  Code  de  pharmacie , pu- 
blié dans  la  suite.  Ses  infirmités  et 
l’esprit  de  pénitence  l’engagèrent 
à se  retirer  , en  1727  , chez  les 
carmélites  du  faubourg  St. -Jacques. 
Sa  retraite  ne  cessa  dètre  ouverte 
aux  jrauvres  dont  il  fut  l’ami , le 
consolateur  et  le  père.  Il  faisoit  tou- 
jouVs  maigre,  et  11e  bu  voit  que  de 
l’eau.  Le  Sage  l’a  peint  dans  Gilblas 
sous  le  nom  du  docteur  Sangrado. 
11  mourut  le  1 1 avril  lyîy.Hecquet 
vouloit  que  la  pratique  de  son  art 
fût  étayée  d’ime  étude  réfléchie,  et 
M’une  théorie  profonde; et, selon  lui, 
« un  médecin  qui  voyoit  beaucoup 
de  malades  foyoit  peu  de  maladies.» 
On  raconte  qu'en  visitant  ses  ma- 
lades opulen»  il  alloit  louvcnl  dans 
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la  cuisine  embrasser  les  cuisinier» 
et  les  chefs  d'office.  « Mes  amis , 
leur  disoit  - il , je  vous  dois  de  la 
reconnoissance , pour  tous  les  bon» 
services  que  vous  noué’  rendez  à 
nous  autres  médecins;  sans  vous,  ♦ 
sans  votre  art  empoisonneur,  la  fa- 
culté iroit  bientôt  à l’hôpital.» 
C'étoit,  si  le  fait  toutefois  est  vé- 
ritable , faire  une  platitude,  pour 
avoir  occasion  de  dire  un  boj.mot. 
Tous  ses  ouvrages  prouvent  une 
lecture  immense  et  un  savoir  pro- 
fond , mais  quelquefois  mal  di- 
géré.‘Outre  les  anciens  médecins, 
dont  il  avoit  fait  des  extraits 
étendus , accompagnés  de  ses  ré- 
flexions, il  avoit  lu,  avec  la  même 
application , tout  ce  que  les  méde- 
cins modernes  ont  pu  écrire  sur  leur 
art , en  latin  ou  en  français.  11  11c 
pardissoit  rien  d’estimable  en  ce 
genre , qu’il  n’eu  enrichit  sa  biblio- 
thèque , et  il  donnoit  au  cabinet  tout 
le  temps  qu’il  pou  voit  dérober  à ses 
autres  occupations.  Il  avoit  toujours 
beaucoup  pris  sur  son  sommeil  , 
pour  faire  de  plus  grands  progrès 
danssesétudes  ; ou  l’a  vu  passer  jus- 
qu’à vingt-quatre  nuits  de  suite  sans 
se  coucher  , pour  approfondir  des 
questions  particulières  qui  dévoient 
entrer  dans  ses  ouvrages.  On  ne  poti- 
voit  lui  parler  d'aucun  livre  de  mé- 
decine , qu’on  ne  le  trouvât  prêt  à en 
rendre  un  compte  exact , et  le  juge- 
ment qu’il  en  portoit  étoit  presque 
toujours  juste.  Il  avoit  mis  à profit 
toutes  ses  lectures.  C’est  dommage 
qu'il  se  trouve  dans  la  plupart  de  ses 
ouvrages  peu  d’ordre  et  de  méthode, 
et  que  son  style  soit  beaucoup  trop 
négligé  lorsqu’il  écrit  en  français.  If 
rejette  presque  tous  les  remèdes  in- 
connus aux  anciens  médecins.  Jan- 
séniste même  en  médecine  , il.parle 
avec  beaucoup  de  dureté  des  ino- 
culaleurs  et  de  l'inoculation,  «con-* 
traire , dit-il , aux  vues  du  créateur, 
et  ne  ressemblant  en  rien  à la  mé- 
decine, mais  plutôt  à la  magie.»  Ou 
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lui  a encore  reproché  d’avoir  été  trop 
vif  daus  ses  écrits,  et  trop  attaché  à 
ses  propres  scnlimens.  Il  avouoit 
quelquefois  «qu’il  craignoilde  don- 
ner à l'humeur  ce  que  la  vérité 
seule  est  en  droit  d’exiger»  ; mais 
ce  qui  peut  l’excuser , c'est  qu'il  n'a 
jamais  défendu  un  sentiment,  ni 
soutenu^in  système,  qu’il  n'ait  cru 
que  c’étoil  celui  qu’il  ialloit  défen- 
dre et  soutenir.  Il  étoil  toujours  dis- 
posé à se  rétracter,  si  ou  lui  eût 
montré  évidemment  qu’il  se  Irom- 
poit  ; et  c'est  ce  qu'il  couoevoil  assez 
difficilement.  11  u’éloil  jamais  con- 
sulté sur  les  maladies  dont  les  symp- 
tômes paroissoieulobscurs  qui  I n'eùl 
recours  à la  prière  avant  de  donner 
sa  décision  ou  ses  conjectures.  11 
voyoit  avec  peine  le  peu  de  cas  qu’on 
faisoit  de  ses  exemples  et  la  liceuce 
qui  s’mtroduisoit  daus  les  nneurs; 
c’est  ce  qu’il  déplore  dans  un  ma- 
uuscwt  iulitulé  « Le  tombeau  de 
la  médecine.  » On  a de  lui , 1.  De 
/' indécence  aux  hommes  (/'accou- 
cher les  femmes , et  de  l’obligation 
aux  femmes  de  nourrir  leurs  en- 
fans,  Paris,  1708,  in-ra.  Ouvrage 
appuyé  de  raisons  morales  et  phy- 
siques. Cet  autlhr  , éleve  de  Porl- 
Roy  al,  est  quelquefois  rigoureux  daus 
sesdécisious.  U.  Traité  des  dispenses 
de  carême , 1 v.  in-ta,  Paris,  1709, 
réimprimé  en  1741  , a vol.  iu-ia.  11 
uuroil  accordé  d'autant  plus  difficile- 
ment ces  dispenses,  qu’il  croyoil  les 
alimeus  maigres  aussi  lions  que  les 
gras.  11  peusoit  même  qu'ils  étoienl 
plus  favorables  à la  sensualité,  lii. 
De  la  digestion  des  alimeus  , et\ 
des  maladies  de  l’estoma'c,  Paris  , 
171a,  1 fvol.  in— 1 a.  Ouvrage  savant 
sur  un  viscère  trop  peu  connu,  réim- 
primé eu  1739  et  1730.  Mais  , daus 
ses  livres  les  plus  utiles , fauteur 
porte  son  esprit  systématique  , qui 
l'éloigne  quelquefois  de  la  vérité.  IV. 
Traité  delapeste,  avec  unproblème 
sur  celte  maladie , in-ia.  V.  Novus 
medicinœ  conspectus , 2 vol.  in-xa. 


HECQ  *9.95 

VI.  La  Médecine  théo/ogique , 2 
vol.  in- 12.  VII.  La  Médecine  na- 
turelle , 2 vol.  iu  1 2.  VIII.  De pur- 
gandd  medicind  à curarum  sordi- 
bus  , in  - 1 2.  IX.  Observations  sur 
la  saignée  du  pied , Paris,  1724  » 
iu-i  a.X.  T'ertus  de  l’eau  commune, 
Paris,  1750,  a vcl.  in-12.  Cet  ou- 
vrage n’est  qu’un  recueil*  de  pièces 
de  dilférens  auteurs  qui  furent 
réuniqfet  publiées  par  Boudou.  11 
en  fai^iresqne  une  médecine  uni- 
verselle. En  général , il  étoil  grand 
partisan  des  déjayaus  chauds  et  de 
la  saignée  ; en  quoi  il  ue  s’accor- 
doit  guère  avec  quelques  médecins 
modernes. *X1.  y] bus  des  purgatifs , 
in-12.  Hecquet  étoil  persuadé  que 
beaucoup  de  maux  se  guérissent, 
sans  qu’il  faille  continuellement  tour- 
menter la  nature.  La  médecine  s’ap- 
pelât autrefois  la  science  de  peu  de 
remèdes,  paucarum  herbarum  scien- 
lia.  Ces  herbes  même  étoient  plutôt 
des  ali  mens  que  des  remèdes.  La 
meilleure  médecine  étoil  de  nourrir 
ô propos , et  d’assujettir  à la  diele 
quand  on  avoit  trop, nourri.  Si  Hec- 
quet avoit  pu  rappeler  ses  confrères 
à cette  simplicité  primitive,  il  auroit 
été  sans  doute  le  premier  des  mé- 
decins. XII.  Le  Tlrigandage  de  la 
médecine,  dans  la  manière  de  traiter 
les  petites  véroles  et  les  plus  grandes 
maladies  par  l’émétique  , la  saiguée 
du  pied  , et  le  kermès  minéral , U- 
trecht , Paris  , 1752  , 2 part.  in-x2. 
Il  y a encore  uue  édition  de  j 749- 
XJL1I.  La  Médecine , la  chirurgie  et 
la  pharmacie  des  pauvres , 5 vol. 
►111-1  j , dont  la  meilleure  édition  est 
de  1742  , en  4 vol. , donnée  par  Le- 
levre  de  Saint-Marc,  qui  y a joiut 
uue  Vie  de  l’auteur,  aussi  édifiante 
pour  les  chrétiens  qu’instructive 
pour  les  geus  de  l’art,  et  le  Catalogue 
raisonné  de  ses  ouvrages.  XIV.  Le 
Naturalisme  des  convulsions , dans 
l’épidémie  des  maladies  convulsion- 
naires, 1733,  3 parties,  in-12.  11  lie 
voyoit  dans  cette  iolte  épidémique  et 
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éphémère  que  lest-ffclsde  lit  fourberie 
Hans  les  11ns,  une  imagination  déré- 
glée Hans  les  autres,  et  dans  quelques- 
uns  les  suites  d'une  maladie  cachée. 

* II.  HECQUET  ( Robert  ),  habile 
graveur  , né  à Abbeville  en  1674, 
où  il  mourut  eu  1776,  est  l’auteur 
du  preniiea  Catalogue  de  l'œuvre  de 
Rubens  : il  a gravé  a Paris  les  Tra- 
vaux et'  Hercule , d'après  1rs  igblraux 
du  Guide  ; un  Ilain  de  Jefnmes  , 
d'après  Le  Poussiu , etc. 

HECTOR  (MyllioL),  fdsde  Priam 
et  d'Hécube  , épousa  Audroniaque 
(voyez  ce  mot),  et  en  eut  A*lya- 
nax.  11  fut  la  terreur  deT Grecs,  et 
lit  de  grands  ravages  dans  leur  ar- 
mée. Su. force  étoit  prodigieuse  ; il 
leva  seul  très-facilement  une  pierre, 
que  dmx  hommes  des  plus  robustes 
n’auroienl  soulevée  de  lerre  qu'avec 
peine  „et  la  jeta  contre  le  milieu  de 
la  porte  du  camp  des  Grecs  , qu’il 
enfonça  avec  un  fracas  horrible  ; il 
porlç  le  feu  jusque  dans  les  vais- 
seaux ennemis,  et  tua  Patrocle  , qui 
voulait  s’opposèr  à ses  progrès.  Sui- 
vant les  oracles  , tant  que  le  redou- 
table Hector  vivroit  , l'empire  de 
Priam  ue  pouvoir  être  détruit.  Il  fut 
enfin  vaiucu,  et  tué  par  Achille,  qui 
exerça  sur  sou  corps  une  basse  ven- 
geance. fToyes  Achille. 

HKCUBE  ( Mythologie),  Tille  de 
Di  mas , roi  de  Thrace,  et  femme  de 
Priant , roi  de  Troie  , échut  eu  par- 
tage à Ulysse , après  la  prise  de  celte 
ville.  Elie  eut  tant  de  douleur  de 
voir  immoler  sa  tille  Polixène  sur 
le  tombeau  d'Achille  , et  de  trou- 
ver son  fils  Polydore  tue  par  la  tra- 
hison de  Polyinneslor  , à qui  elle 
J'avoit  confié,  quelle  so  creva  les 
yeux  : ensuite,  vomissant  mille  im- 
précations contre  les  Grecs,  elle  fut 
métamorphosée  en  chienne. 

* HEI)A( Guillaume),  Hollandais 
ua'. if  d'Atphen,  doyen  du  chapitre  de 


HEDE 

Harlem  , etc.,  secrétaire  de  Philippe 
l*r,  archiduc  d’Autriche  et  roi  d'Es- 
pagne , et  très-versé  dans  la  con- 
itoissance  de  l'histoire  et  des  antiqui- 
tés de  sa  patrie,  llorissoit  an  com- 
mencement du  16*  siècle.  Il  a conti- 
nué la  Chronique  de  Heka  ( voyez 
•Beka),  et  mourut  à Anvers  l'ait 
i5a6.  • 

t HÉDELIN  ( François  ),  abbé 
d’Aubignac  et  de  .Meimac  , d’abord 
avocat,  ensuite  ecclésiastique,  na-, 
quit  à Paris  eu  1604.  Le  cardinal 
du  Richelieu  lui  confia  l’éducation 
du  duc  de  Fronsac,  sou  neveu  , et 
récompensa  ses  soins  par  deux  ab- 
bayes. DAubignac  se  rendit  si  agréa- 
ble à son  élève  , que  celui*ci  état* 
mort  dans  lige  de  lester,  lui  légua 
une  pension  de.  4 000  livres.  Le 
prince  de  Coudé  , héritier  du  jeune 
Fronsac,  refusa  de  la  payer.  D’Au- 
‘liiguac  écrivit  une  savante  requête 
qu'il  adressa  au  prince  , en  le  lais- 
sant seul  juge  de  la  contestation.» 
Coudé  après  l’avoir  lue,  11e  voulant 
pas  être  vaincu  en  générosité , or- 
donna que  la  pension  seroit  couti- 
nuéei  La  protection  dont  Richelieu 
honoroit  d’AubigiJPr,  et  son  pro- 
pre mérite  , lui  firent  jouer  uu 
, grand  rôle  dans  le  monde  et  dans 
la  république  des  lettres.  (I  fut 
tour  ù tour  grammairien  , huma-* 
niste  , poète  , antiquaire,  prédica- 
teur et  romancier.  Dans  uue  de  ses 
dissertations , il  entreprit  de  prouver 
qu'Homère  n'avoil  jamais  existé  , et 
que  l'Odyssée  et  l'Iliade  n’étoient 
1 (qu'une  compilation  de  - plusieurs 
tragédies'  chantées  anciennement 
sur  les  théâtres  de  la  Grèce,  Il  avoit 
beaucoup  de  feu  dans  l'imagination, 
mais  encore  plus  dans  le  caractère. 
HattlaiP,  présomptueux  , bizarre  , 
il  se  brouilla  avec  une  partie  des 
geus  de  lettres.  Ses  querelles  avec 
Corneille,  Ménage,  mademoiselle 
de  Scudéri  et  Richelet,  sont  celles 
qui  oui  le  plus  éclaté.  11  rompit 


« 


Digitized  by  Google 


HEDE 

avec  le  premier  , parce  qu'il  n'avoit 
pas  ciré  sa  Viatique  du  théâ- 
tre dans  l’examen  de  scs  tragédies; 
avec  le  second  , parce  qu'il  n'esttmoil 
p^s  assez  Térence  ; avec  mademoi- 
selle de  Scudéri  , parce  qu  elle  se 
plaignit  que  l’abbé,  dans  son  Ro- 
yaume de  Coquetterie  , n'avoit 
l'ait  que  copier  on  développer  les 
idées  de  sa  Carte  de  Tendre,  enliu 
avec  Richele™  parce  qu’il  n'avoit 
pas  assez  loué  sou  insipide  roman 
de  A lacarise.  Cependant , malgré 
sa  causticité , l'abbé  d’Aubignae 
avoit  un  fonds  de  philosophie  que 
la  vie  rie  la  cour  ne  lui  fit  pas  perdre. 
Il  se  reuTerma  de  bonne  heure  dans 
sou^abiuet.  Aussi  dit  - il  dans  sa 
quatrième  Dissertation  sur  le  poè- 
me dramatique  « que  depuis  17 
ans  il  n'avoit  pas  vu  seulement  la 
porte  du  Couvre,  et  qu)il  n’avoit 
jamais  voulu  deir.auder  de  pensions 
an  cardinal  de  Richelieu.»  Il  me 
suffit,  ajouie-t-il  , diin  giaud  don 
que  le  roi  me  fait,  et  pour  lequel 
je  me  sens  fort  obligé  à ses  boutés 
Il  111e  donne  la  liberté  de  vivre  selon 
mon  plaisir,  de  phisosopher  eu  re- 
pos, de  jouir  de  la  paix  dejuon  ca- 
biuet , comme  de  celle  du  royaume  , 
d'étudier  les  vertus  , et  d’écrire 
mes  fantaisies  pour  me  divertir....» 
Je  ne  suis  pas  propre,  dit-il  dans 
sa  troisième  Dissertation , à faire 
de  grands  voyages  ; et  l'on  ne  peut 
me  conter  de  lu  Chine  ou  de  l'Amé- 
rique d'assez  grandes  merveilles 
pour  me  donner  envie  de  les  aller 
voir.  Ma  mauvaise  sauté  11e  me 
permet  pas  de  prendre  aucun  em- 
ploi laborieux  : et  ceux  que  j avois 
pris  autrefois 'volontairement  dans 
la  chaire  et  dans  le  barreau  , avec 
un  assez  favorable  succès  , me  sont 
maintenant , . eu  i6H5  , interdits 
saus  retour.  La  pronn  Marie  est  un 
divertissement  trop  proche  de  la 
lassitude  , et  pour  moi  trop  pénible  ; 
l’application  de  la  pensée  aux  ou- 
vrages qui  demandent  une  forte 


méditation  ne  manque  jamais  à 
me  rendre  malade.  Je  n uime  pas 
le  jeu,  et  quoique  je  le  sache  , je 
n’y  trouve  aucun  charme  capable 
de  m’y  faire  pbrrire  du  temps;  il 
y a trop  de  violence  pour  la  faiblesse 
de  mon  corjis , ou  trop  d'oisiveté 

pour  l’activité  de  mon  esprit » 

l.'abbé  d Aubignac  mourut  à Ne- 
motirs  le  a5  juillet  1676.  On  a de 
lui  ,1.  Pratique  du  théâtre,  Amster- 
dam, 1717 , 2 vol.  in-8°  , et  Paris , 
in-4°,  plcined’érudiliou.  11.  Térenve 
justifié  ; livre  semé  de  recherches  sur 
le  théâtre  ancien.  Il  se  trouve  daus 
l'édition  de  sa  Pratique  , faite  en 
Hollande  en  I7r5.  III.  Une  mau- 
vaise Apologie  des  spectacles.  IV. 
Zénobie  , 1647  , in- 4°  , tragédie 
en  prose,  composée  suivant  les 
règle.-,  prescrites  dans  sa  Pratique 
du  Théâtre  ; elle  fut  silRée.  Jamais 
pièce  11 'ennuya  plus  méthodique- 
ment. Celte  triste  expérience  , dit 
1111  auteur,  dut  apprendre  A l'abbé 
d'Anhignac  que  le  génie  fait  tout  , 
que  du  moins  saus  lui  les  règles  11c 
sont  lien.  U dut  voir  qu’il  u'éloit 
pas  plus  initié  dans  le  grand  art 
d'excijer  fortement,  les  passious , 
que  11e  Test , dans  les  secrets  de 
l’arihitecnire,  un  manœuvre  servile 
et  saus  lalcus.  I ,e  prince  de  Coudé 
dit  oit  ; «Je  sais  bon  gréà  l'.'.bbéd’Au- 
biguaç  d’avoir  si  bien  suivi  les  règles 
d’Ai islote;  mais  je  11e  pardonne 
point  aux  règles  d’Aristote  d’avoij- 
fail  faire  à l'abbé  d’Aupiguac  une 
si  prêchante  tragédie.  « li  a encore 
laissé  les  tragédies  de  la  Pucelie 
d'Orléans,  Paris  1667 , in-i 2 ; .de 
C'yminde,  Paris  1642,  in-12  , eu 
prose'  d’autres  l'attribuent  à Colle- 
tet  ) j et  le  Martyre  de  trie  Cathe- 
rine, en  vers  , Paris  , i65o,  iq-4°- 
Ouvrages  plus  mauvais  , s’il  se 
jieul , que  sa  Zénobie.  V.  Alacarisc, 
ou  la  Peine  des  /.s/es  fortunées  , 
Paris,  i6HG,  2 vol.  in-8“.  VI  Con- 
seils d’strisie  à Célimènc  sur  le 
moyen  de  conserver  sa  réputation , 
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Paris  i665  , m-i  2.  VIT.  Histoire 
du  temps,  on  Relation  du  Ro- 
yaume de  Coquetterie,  in-i  2.  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  encore  un 
Traité,  curieux  et  p*u  commun  ,des 
Satyres  , dilates  , Monstres  et  Dé- 
mons,etc.  Paris, 1627,  iu-8°;  mais  il 
n’est  pas  sûr  qu’il  soit  de  lui.  L'au- 
teur de  ce  livre  siugulier  s’appeloit 
bien  llédeliu  ; mais  ou  n’a  aucune 
preuve  qu’il  fût  le  même  que  l'abbé 
d’Aubignac.  Ce  livre  n'est  point 
non  plus  de  Claude  Hédelin  sou 
pere,  dont  on  a de"s  poésies  latines 
et  françaises  dans  un  recueil  in- 
titulé /.es  Muses  françaises  , et 
séparément,  les  tlétvïdes  d’Ovide. 

f HEDER1C  ( Benjamin  ) est 
auteur  d'un  excellent  Lexicon  ma- 
nuate  grœcutn ■'  Patrick,  Guillaume 
Young  et  Morell  ont  donné  de 
bonnes  éditions  de  cet  ouvrage,  à 
Londres,  1790011  1778,  in-40.  Er- 
uesti  en  a publié  une  encore  meil- 
leure eu  i 767.  Hédéric,  né  en  1675, 
mourut  en  1748. 

HEDUS1E.  Voyez  Algasie. 

HÊÜÏNGER  ( Jean-Reinhard)  ,né 
à Stutgard  en  1684 , voyagea  avec’ 
deux  princes  de  Wittein^rg  , eu 
qualité  de  leur  chapelain,  fut  pro- 
fesseur de  jurisprudence  civile  et 
canonique  à Giessen  , ensuite  prédi- 
cateur de  la  cour,  et  conseiller  con- 
sistorial. On  a de  lui  des  Remarques 
sur  les  Psaumes  et  sur  le  nouveau 
Testament ■ 11  a donné  aussi  une- 
édition  de  la  Bible  , avec  des  chau- 
gemens  qui  ont  été  désapprouvés."!! 
mourut  en  1704. 

..  f HEUUNGER  ( Jean-Charles  ) , 
habile  dessinateur  suisse  , né  à 
Schwcrts  eu  1691,  acquit  un  goût 
exquis  de  dessiu  , par  une  étude 
très-appliquée  des  chefs-d’œuvre  de 
l’antique  et  du  moderne.  Carie  Ma- 
ratti  et  Busceni  furent  ses  guides  et 
ses  modèles.  Les  belles-lettres  qu’il 
avoit  étudiées  ne  lui  servirent  pas 
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peu  pour  Ih  composition  des  inscrip- 
tions et  des  revers  de  ses  médailles. 

Les  premières  sont  d’un  style  laco- 
nique : il  eu  a renfermé  toute  la  no* 
blesse  dans  une  pensée  courte.  S#s 
revers  annoncent  le  génie  de  l’in- 
vention. Les  amateurs  des  beaux- 
arts  recherchent  ses  médailles,  qui 
sont  fort  rares  ; et  ou  estime  des  ’ 
pièces  séparées  dTiedhnger  plus  que 
des  collections  en!i^?s  de  rnédail- 
listes  communs.  Hedlinger  mourut  ( 
dans  sa  patrie  en  1771.  Chrétien  de 
Mèche! , et  M.  Laveaux , ont  publié, 
eu  1776^1  1778,  2 vol.  in-fol.  , à 
Bàle , son  Œuvre  eu  taille-douce. 

La  première  partie  comprend  les 
gravures  de  cet  habile  artiste  ,fit  la 
seconde  partie  renferme  les  explica- 
tions , qui  sont  précédées  de  sa  Vie. 
Hedlinger  éloit  chevalier  de  l’ordre 
de  Christ,  et  membre  de  différentes  ÿ 
académies.  M.  Fustin,  à qui  011  doit 
une  Histoire  curieuse  des  peintres 
suisses , et  qui , après  la  mort  d’ifed- 
linger,  eu  a ramassé  toute  la  collec- 
tion , se  propose  d'en  donner  une 
édition. 

* HEDOU1N  ( Jean-Baptiste-An- 
loine),  fils  unique  d’Hédouin  Le- 
doux,  trésorier  de  laviliede  Reims, 
où  il  uaquit  le  26  mai  1 749»  étudia 
les  mathématiques , et  s’y  perfcc- 
lionua  chez  Perronet  à Puris.  Une 
partie  de  jeunes  gens , où  il  fut  en- 
trainé,  lui  fit  abaudonuer  l’état  d’in- 
génieur , pour  entrer  à Saiute-Gene- 
viève,  qu’il  quitta  pour  faire  auxPré- 
moutrés,  profession  le  24  avril  1779- 
On  l’envoya  étudier  en  Sorbonne  à 
Paris,  mais  préférant  Raynal  au 
graud-maitreRibalber.il  fil  l’Esprit 
du  philosophe  , qu’on  imprima  a 
Montnrgis.  Cet  ouvrage  fut  saisi  ; 
l’imprimeur  , l'auteur  furent  inquié- 
tés. Hédouin  se  lira  d’affaire  , eu 
priaul  son  cousin  germaiu  , qu’une 
lettre  de  cachet  retenoit  à Ham  , eu 
1776  , de  s’en  aTouer  l’auteur  à un 
‘ nommé  Mairobert,  qui  imprima  ce 


pseudonyme  daus  les  Mémoires  se- 
crets, dits  de  B auchaumont.  Cet  ou- 
vrage a aussi  été  imprimé  à Genève 
'eu  178a,  in-8°.  Lejeune  prémon- 
tré, ordonué  prêtre  en  1777,  fit, en 
1787,  les  priucipes  de  l’ Eloquence 
sacrée,  1 vol,  iu-12,  Soissons, 
1787.  Nommé  prieur-curé  de  Rc- 
thonviilers  eu  1785  , maire  dudit 
lieu  eu  1791  , il  s'y  fit  estimer  et 
, chérir,  et  présida  le  canton  jusqu’à 
1 la  fiu  du  18'  siècle.  Il  mourut  en  oc- 
tobre iSoa,  daus  la  54e  année  de 
son  âge  , eu  vu  presbytère  de  Ré- 
tfionville/s.  Il  a laissé  des  Frag- 
mens  historiques  sur  la  révolution 
de  1 789 , avec  cette  épigraphe  : O 
tempus  miserum  a/que  acerbum  ! 
O casum  ilium  rnultis  innocenti- 
bits , ca/amitosum  Clique  funestum! 
»(Cicer.,  Oral,  in  Verrem,  ) Ces 
* lragmeus  inédits  forment  5o  pages 

ïn"k 

rHEDWIGE  ( sainte) , nommée 
aussi  sainte  Avoie , fille  du  duc  de 
Carinlhie , épousa  Henri , duc  de 
Silésie  et  de  Pologne  , dont  elle 
eut  trois  fils  et  cinq  filles.  Reti- 
rée ensuite  , du  consentement  de 
son  mari  , dans  un  monastère  à 
Trebnitz  , o fi  elle  mit  des  reli- 
gieuses de  l’ordre  de  Citeaux , 
elle  y mourut  en  ia/|3.  Elle  avoit 
autant  de  soin  des  pauvres  que  de 
ses  propres  enfans.  Clément  IV  la 
canonisa  en  1266.  — Il  y a eu  une 
autre  Hedwigk  , fille  de  Louis , roi 
de  Hongrie , devenue , par  élection , 
reine  de  Pologne  eu  t584  , qui 
épousa  Jagellon  , grand-duc  de  Li- 
thuanie en  1 386  , à condition  que  ce 
priuce  recevroit  le  baptême , et  qui 
mourut  à Cracovie  en  1099  ; ses  su- 
jets lui  donnèrent  le  nom  de  Sainte, 
qu'elle  mérita  par  ses  vertus, et  sur- 
tout par  une  charité  saus  bornes  et 
une  modestie  peu  commune  dans  un 
si  haut  rang. 

( 'I.  HEEDE  (Guillaume)  très- 
bon  peintre  d'histoire , né  à Fûmes 
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en  1660  , mort  en  1728  , a passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  en  Italie. 
Ses  tableaux  soht  très -estimés  et 
rares.  , 

* IL  HEEDE  (Vigor) , peintre» 
frère  du  précédent,  né  à Fumes  en 
1659,  mort  en  1708  ,a  passé  pres- 
que toute  sa  vie  en  Italie  avec  son 
frère,  et  a été  estimé  comme  artiste^ 
mais  ses  tableaux  sont  moins  rares 
et  moins  recherchés  que  ceux  de 
Guillaume. 

HEF.M  ( Jean  - David  de),  lié  à 
Utrecht  en  1604,  mort  à Anvers  en 
1 674  > consacra  son  pinceau  aux 
fleurs  , aux  fruits , aux  vases  , aux 
instrumensde  musique, et  aux  lapis 
dcTurquie.  Il  reudoit  cesdivers  ob- 
jets d’une  manière  si  séduisante  , 
que  le  premier  mouvement  étoit  d’y 
porter  la  main.  Son  coloris  est  d’une 
fraîcheur  agréable , sa  louche  d’une 
légèreté  singulière.  Les  insectes  pa- 
roissent  être'  animés  dans  ses  ta- 
bleaux. 11  laissa  un  fils  , Corn,  de 
Hem  , qui  hérita  d’une  partie  de  ses 
laleus.  t'oyez  Mignon. 

I.  HÉE.MSKERK  ( Martin  de  ) , 
surnommé,  de  son  temps,  le  Ra- 
phaël de  Hollande  , naquit  , en 
■ 498  , au  village  deHéetnskcrkdoiit 
il  prit  le  nom  , et  mourut  à Harlem 
en  1 074.  Son  dessin  est  correct  ; il  a 
de  la  facilité  et  de  la  fécondité  dans 
l'invention  ; mais  il  a trop  négligé  le 
clair-obscur.  Ses  draperies  manquent 
de  légèreté  , et  ses  tètes  de  noblesse. 
Ce  peintre  laissa  beaucoup  de  biens, 
et  fit  un  testament,  par  lequel  il  lé- 
gua une  somme  considérable,  pour 
marier,  chaque  année,  un  certain 
nombre  de  filles  , leur  imposant  , 
pour  toute  condition,  « de  venir 
danser,  à un  jour  marqué,  autour 
de  la  croix  qui  seroit  mise  sur  son 
tombeau.  » Ou  remarque  que  c’est 
la  seule  croix  qui  ait  été  conservée 
par  les  protestons  dans  le  lieu  de  sa 
sépulture,  pour  servir  de  titre  a sa 
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fondation.  Lc9  principaux  ouvrages 
de  ce  niait  re  sont  dans  les  Pays-Bas. 
Ou  a gravé  d’après  lui. 

* H.  IIEEMSIfERK  (Jacob  de), 
un  des  pins  célèbres  navigateurs 
hollandais  du  ih”  siècle  , natif 
d'Amsterdam.  l)e  deux  vaisseaux 
cuie  le  magistral  d'Amsterdam  en- 
voya , en  1096,  pour  chercher  au 
nord  1111  passage  à la  Chine , l'un  fut 
coniié  à son  commandement.  Ce 
voyage  fut  un  des  plus  périlleux  et 
des  plus  remarquables  de  ce  genre. 
En  1607  , envoyé  contre  les  Es- 
pagnols avec  une  Hotte  de  36  vais- 
seaux, i!  les  attaqua  à la  rade  de  Gi- 
braltar. La  défaite  des  Espagnols  fut 
complète,  mais  Heemskerk  perdit  la 
vie'  dans  ce  combat  glorieux.  Son 
corps  , transporté  A Amsterdam  , 
fut  inhume  avec  une  grande  pouipe 
dans  le  chretir  de  la  vieille  église,  où 
les  élats  lui  oui  fait  ériger  uu  mau- 
solée. 

*111.  HEEMSKERK.  ( Jean  ), 
membre  du  haut-conseil  de  Hol- 
* lande,  a laissé  un  ouvrage  mêlé  de 
prose  et  de  vers,  de  recherches  his- 
toriques sur  les  usages  et  les  anti- 
quités de  sa  patrie , et  de  récits  fabu- 
leux ou  romanesques  , sous  le  litre 
<1'  Arcadie  batave , dont  la  première 
édition  est  de  i(i37,  in-8°,  et  quia 
été  réimprimée  plusieurs  fois.  Cette 
production  estimable,  faite  à l'imi- 
tation de  celle  de  Sauuazar  et  de 
Philippe  S.ihley,  portant  le  même 
nom , a donné  à son  (pur  la  nais- 
sance à plusieurs  autres  du  même, 
genre , tels  que  l'Arcadie  saanlan- 
dsise,  de  H.  Soelcbooin,  Amster- 
dam, i(558  , iu-13;  l’Arcadie  de 
Dordrecht , de  L.  Van  deu  Bosch  , 
Dordr. , 186a  , in-i  3. 


à Gorlitz , où  il  mourut  eu*i  707.  Ou 
le  dit  auteur  d'un  ouvrage,  pour 
servir  de  delà  ceux  dcf'an-Elmout, 
sous  ce  titre  : Pbjsioiugia  Uehnon- 
tiana  , stre  tractatus  decem  de 
arc/teo , t.ipsim  , 170Ü  , in-40. 

Dans  cet  ouvrage  , il  multiplie  le 
nombre  des  archées,  et  il  leur  at- 
tribue toutes  les  opérations  du  corps 
humain. 

flÉEKEBOORI)  ( Adrien  ) , pro- 
fesseur de  philosophie  à l.eyde  , 
adopta  , des  premiers  les  principes 
de  Descartes,  réformateur  de  celle 
science  en  Europe,  et  osa  les  ensei- 
guer.  Sps  principaux  écrits  en  ce 
genre  sont,  I.  Melelemata  p/ii/uso- 
Ju'tica.  11.  P hilosophia  //aluralis , 
moraüs,  et  rationa/is , etc. 

* I1EEI1KENS  £ Gérard-Nicolas  ) , 
célèbre  littérateur  hollandais.  Eu 
1700  il  til  un  voyage  eu  Italie^  et 
se  lia  d'amitié  avec  les  hommes  de 
lettres  les  plus  distingués  de  ce  temps. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  publia 
en  1764  "n  livre  intitulé  Notabi- 
lium  , etc.  , dans  lequel  il  fait  men- 
tion des  choses  qu'il  a observées  et 
des  boulines  savans  qu'il  a connus 
particulièrement  à Rome,  où  jl  de- 
vint membre  de  l'académie  des  Ar- 
cades, et  prit  le  nom  de  Curillo  Cat- 
cidico,  sous  lequel  il  publia  un  petit 
livre  de  ses  Satires  latines.  Quel- 
ques unes  île  ses  poésies  furent  pu- 
bliées dans  X Arcadum  carmin  a, 
pars  terlia , pag.  5*.  On  a aussi  de 
lui  un  petit  poème  latin  , intitulé 
lier  uenetum  carminibus  ex pres- 
sant. Il  mourut  à Groningue  sa  pa- 
trie en  1780.  Ou  parle  avec  beau- 
coup déloges  de  lui  dans  les  Ms- 
morie  isloricbe  iPelP  adunanza 
gli  arcadi , pag.  ia6et  a45. 


» 


*I1EER  ( Martin),  médecin,  lié  à 
l.anban  dans  la  haute  Lusace  le  10 
novembre  i(J43,  pratiqua  d'abord 
sou  art  dans  sa  ville  natale  et  ensuite 


* HF.ERS  ( Henri  de  ),  médecin  , 
né  à Tongres  dans  l'état  de  Liège 
vers  l’an  i570,  distingué  par  sou 
savoir  eu  philosophie  et  eu  tualhé- 
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rnatiques  , étoit  aussi  versé  dans 
les  langues  latine , grecque  et  hé- 
braïque. 11  exerça  sa  profession  dans 

l la  ville  do  Liège , où  il  mourut  vers 
•l’an  i636.  On  a de  lui  , I.  S/iaria- 
crene , hoc  est , j uns  spadauus  , 
e/us  singulacia  , bibeniti  mot/i/s  , 
medicamina  bibenlibus  rteccssaria, 
Leodii,  ihi4,  i622,in-8°;  Lugdu- 
ni  Batavorum,  1645  et  1647,  in-12; 
ibid , 1 685  et  1689,  2 vol.  in-16. 
II.  Obscivationes  medicœ  oppido 
rarce  in  ïpa  et  Leodii  animadier- 
sœ  , cum  alignât  medicamenlis  se- 
leclis,  Leodii,  1 05 1 , iu-8°;  I.ipsiæ, 
164»,  in-12. 

* I.  I1ÉGKSIAS  , philosophe  Cy- 
rénaïque, ttorissoil  vers  l'an  416 
avant  J.  C.  Il  fut  disciple  de  Parœ- 
hate,  et  fonda  l'école  qu’on  appeloit 

j 1 hégésieune.  Valère  Maxime  rap- 
porte que  les  discours  de  ce  philo- 
sophe faisoienl  une  telle  impression 
sur  l ame  et  l’esprit  de  ses  auditeurs, 
qu’a  près  avoir  un  jour  discouru  , 
.avec  l’éloquence  la  pins  pathétique, 
sur  les  maux  de  la  vie.  , la  plupart 
de  ceux  qui  l’écoutoient  voulurent 
6e  tuer  de  leurs  propres  mains.  Ce 
lut  pour  celle  raison  qu’on  lui  dé- 
fendit de  parler  sur  ce  6iijet. 

* 11.  H KG  KSI  AS , de  Magnésie, 
orateur  et  historien  , vivoil  vefs 
l'an  4^4  avant  J.  C.  11  introduisit 
dans  la  Grèce  tous  les  vices  «le  l’élo- 
quence asia  tique.  Ses  discours  étoient 
aussi  répréhensibles  par  les  pensées 
que  par  la  diction.il  écrivit  l 'histoire 
d’ Alexandre  avec  un  style  décousu, 
inégal  et  plein  d’ornemens  puérils. 
Longin  et  Uenys  ^Klalicarnasse  le 
caractérisent  ainsi  de  concert,  et  le 
dernier  appuie  ses  reproches  par  un 
fragment  quïl  cite  de  cet  écrivain 
sur  le  siège  de  Gaza. 

I.  11ÉGÉS1LOQUE , l'un  des  sou- 
verains magistrats  de  l’ile  de  Rho- 
des*, usa  si  insolemment  de  son  uu- 
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lorité  , qu'il  fut  dégradé  comme  un 
infâme.  Ia-s  autres  sénateurs,  a son 
exemple  , jouèrent  des  femmes  aux 
<lés.  Le  perdant  ètoit  obligé  de  se 
servir  de  tontes  sortes  d'artifices,  et 
même  de  violence  , pour  amener  la 
femme  jouée  à celui  qui  t'avoit  ga- 
gnée. Hégésiloqne.  signala  le  plus  sa 
licence  eu  ce  genre.  Il  vivait  spns 
Philippe  , roi  de  Macédoine  , père 
d’Alexamlre-le-G  1211111 .. 

II.  HKG  KSI  LOQUE,  autre  ma- 
gistrat rhodien,  l’an  171  avant  Jé- 
sus-Christ , engagea  scs  concitoyens 
à équiper  une  flot  le  rie  quarante  vais- 
seaux , pour  se  joindre  aux  Romains 
contre  Persée  , dernier  roi  des  Ma- 
cédoniens. Ce  secours  leur  servit 
beaucoup. 

t I1ÉGÉS1PPE,  Juif,  quitta  la 
réligion  de  ses  pères  pour  embrasser 
le  christianisme,  et  mourut  l'an  1 81. 
CVst  le  premier  auteur,  après  les 
apôtres  , qui  ail  laissé  un  corps 
d Histoire  ecclésiastique , depuis  la 
mort  de  J.  C.  jusqu’à  son  temps.  11 
ne  nous  en  reste  que  quelques  frag- 
mens  dans  Eusèbe.  Cet  ouvrage 
étoil  écrit  avec  beaucoup  de  simpli- 
cité , « parce  qu’il  vouloit , dit  saint 
Jérôme,  imiter  le  style  de  ceux  dont 
il  écrivoit  la  vie.  » Les  cinq  livres  de 
Bel/o  judaiieo  , cl  urbis  llicrosoly- 
milanœ  cxcidio , qu’on  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  , et  sépa- 
rément, Cologne,  iftSp  , iu-80,  ou 
Genève,  1614,  in-8°,  en  grec  et  en 
latin,  lui  ont  été  attribués  mal  à 
propos  ; ils  soûl  d’un  autre  UÆ(»K- 
qui  vivoit  avant  la  chute 
de  l'empire  d’occident,  mais  apres 
le  règne  de  Constantin. 

* HEGIUS  ( Alexandre),  ainsi 
surnommé  du  lieu  de  sa  naissance  , 
dans  la  Weslphalie  , florissoil  dans 
le  i5*  siècle,  et  fut  pendant  3oans, 
avec  la  plus  grande  célébrité,  prin- 
cipal du  collège  de  Dewenler.  Il  a voit 
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tu  pour  maitre  Rodolphe  Agricola. 
Hégius,  déjà  parvenu  à J âge  de  40 
nus,  et  mailre-ès-arts  , recourut  à 
Agricola  , beaucoup  plus  jeune  que 
lui , pour  prendre  îles  leçons  de 
grec,  et  eut  la  gloire  de  compter 
Erasme  au  nombre  de  seadisciplea. 
Très-instruit  dans  les  belles-lettres 
grecques  et  latines,  il  a laissé  quelques 
ouvrages  de  littérature  et  de  plnloso 
phie.  Hégius  refusa  , à cause  de  sou 
grand  âge  , la  direction  de  l'école 
qu'on  fonda  à Munster  vers  la  tin 
du  )5°  siècle. 

HEID  ( Anne-Marie) , née  à Dan  t- 
zick  en  j (588  , morte  en  1 7.83 , passe 
ordinairement  pour  l'iuvenlrice  de 
la  peinture  au  pastel. 

* HEJDANUS  (Gaspard)  (pro- 
prement Van  der  Heiden  ) , né  à 
Maliiies  , attaché  comme  pasteur  à 
uue colonie  de  réformés,  fugitifs  des 
provinces  belgiques  , que  l'électeur 
Frédéric  111  avoit  accueillis  dans  ses 
états,  joua  un  rôle  distingué  dans  la 
réformation  des  Pays-Bas.  La  tra- 
duction hollandaise , actuellement 
eu  usage,  du  catéchisme  de  Heidel- 
berg, qui  parut  eu  1680,  est  de  lui. 

f II.  HEIDANUS  (Abraham), 
fils  du  précédent,  professeur  de  théo- 
logie à Ia-yde,  lié  A Frankenthal , 
dans  le  Palatinat,  eu  if’97,  s’acquit 
uue  grande  réputation  par  ses  écrits 
et  par  ses  sermons.  Il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Descartes  , et  mourut 
A Leyde  en  1678.  On  a de  lui  un 
Corps  de  théologie  va.  a vol.  in-4°, 
1686,  et  l’ Examen  du  catéchisme 
des  remontrons , in-4“. 

* HE1DE  ou  Van  ber  Heiden 
( Antoine  de  ) , né  à Middelbourg  en 
Zélande,  pratiqua  la  médecine  vers 
le  milieu  du  17"  siècle.  Ses  ouvrages 
sont,  I.  Anatome  myluli.  Observa- 
tionum  medicarum  centuria . II.  Ex- 
périmenta circa  sanguinis  missio- 
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rient , fibras  motr  ices  urticam  ma- 
rinant. Ils  parurent  à Amsterdam  , 
1684  et  1686 , in-8°;  mais  la  seconde 
édition  est  préférable  à la  première. 
Ce  médecin  est  eucore  auteur  d'uu 
Traité  en  flamand  sur  la  pharma- 
cie , publié  A Amsterdam  en  if>8a, 
iu-8° , soas  le  titre  de  tiieuw  licht 
der  apotheiers. 

1 1.  HEIDEGGER  (Jean-Henri  ), 
théologien  protestant , né  près  de 
Zurich  en  i653,  fut  professeur  d'hé- 
breu et  de  philosophie  à Heidelberg , 
enseigna  la  théologie  et  l’histoire 
ecclésiastique  ASteinfurt,  et  la  mo- 
rale ainsi  que  la  théologie  à Zurich , 
où  il  mourut  en  1698.  On  a de  lui 
divers  ouvrages.  I.  Ex ercitaliones 
selectce  de  historiâ  saerd  patriar- 
charum , in-40  , a vol.  , dont  le 
premier  parut  A Amsterdam  en  1667, 
et  le  second  vol. eu  1671.  Il  l)e  ra- 
tione  studiorurn  opuscula  aurea  , 
Zurich,  1670,  in-ia.  111.  Tumu- 
lus  conciUi  Tridentini  , Zurich  , 
1690,  in-4°.  IV.  1 iisloria  papa- 
tus,  Amsterdam,  1698,  in-4°.V.  On 
lui  attribue  aussi  un  ouvrage  inti- 
tulé De  peregriuationibus  religio- 
sis,  1670  , in-8°.  VI.  CJu  Système 
de  théologie,  1700,  in-fol. 

t II.  HEIDEGGER  (Jean -Jac- 
ques ) , né  dans  le  canton  de  Zurich  , 
voyagea  de  bonne  heure  dans  les 
principales  villes  de  l'Europe.  Un 
penchant  très-vif  pour  le  plaisir  et 
l’habitude  de  la  dissipation  déve- 
loppèrent en  lui  un  goût  décidé  pour 
l'élégance  et  le  sentiment  de  tout  ce 
qui  peut  être  agréable.  Heidegger, 
fut , en  1 708 , Afflige  de  5o  ans , nom- 
mé par  son  canton  pour  une  négo- 
ciation en  Angleterre  ; elle  échoua. 
Mécontent  et  sans  ressources , il 
s'enrôla  comme  simple  soldat  dans 
le  régiment  des  gardes.  Son  adresse 
iusiuuante  et  les  charmes  de  sa  con- 
versation lui  attachèrent  bientôt  les 
jeunes  gens  à Lit  mode  , qui  l appe- 
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lèrenl  le  comte  s'avisa 

d'ouvrir  une  souscription  pour  mon- 
ter et  faire  jouer  sur  le  théâtre  de 
la  reine  l’opéra  de  Thotnyris  : les 
paroles  étoient  en  anglais  , mais  la 
musique  éloil  italienne  et  composée 
d'airs  choisis  dans  les  opéras  des  plus 
grands  mai  1res  d'Italie;  lesChanteurs 
étoient  excellens.  Heidegger  gagna 
5oo  guinées  dans  son  entreprise.  Mes 
remarques  judicieuses  sur  la  conduite 
des  opéras  de  Londres  en  général  ; 
les  vues  qu’il  développa  pour  la  per- 
fection du  théâtre  royal  fixèrent 
l’attention  ; on  s’empressoit  de  le 
consulter  ; l’élégance  cl  la  richesse 
des  décorations  qp’il  avoit  conseil- 
lées plurent  à tel  point  à George  II, 
qui  aimoil  avec  passiou  le  spectacle 
de  l’opéra , qu'il  s'afi'cctiouua  pour 
Heidegger.  l.a  direction  du  théâtre 
d’Haymarket  lui  fut  confiée.  11  s'ap- 
pliqua alors  à perfectionner  un  an- 
tre amusement  qui  ne  plaisoit  pas 
moins  à S.  M. , celui  des  bals  mas- 
qués où  présidoil  toujours  le  direc- 
teur; bientôt  après  il  fut  nommé 
intendant  des  menus  plaisirs  de  la 
cour,  et  il  u y eut  aucune  fête  pu- 
blique ou  privée  où  on  ne  l'appelat 
pour  le  prier  de  la  diriger.. Sa  for- 
tune s'accroissant  avec  sa  célébrité, 
il  parvint  à se  faire  eu  peu  d’anuées 
un  revenu  annuel  de  6000  1.  slerl. 

( environ  110,000  francs),  qu’il 
dépeusoit  avec  une  libéralité  peu 
commune  ; il  se  fit  des  revenus  et 
n’eut  jamais  de  capitaux.  Il  douuoil 
immensément  aux  pauvres  , et  011 
lui  a vu , dans  nue  soirée  , donner 
pour  leur  soulagement  plusieurs 
centaines  de  guinées.  Heidegger , 
d’une  taille  avantageuse  et  bien  fuit, 
éloit1  d'une  laideur  de  visage  si  re- 
marquable, que  Pope  l a célébré  dans 
sa  Duuciade.  Il  éloit  le  premier  à 
plaisanter  sur  sa  figure  , et  lit  un 
jour,  avec  le  comte  Chesterfield , le 
pari  que  , dans  un  temps  donné,  on 
11e  trouverait  pas  dans  tout  Ixmdrrs 
un  visage  aussi  laid  que  le  sien. 
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Après  bien  des  recherches  on  ren- 
contra une  femme  dont  les  traits  , 
au  premier  aspect,  sembloienl  effacer 
la  laideur  d Heidegger  ; mais  il  ne 
se  fut  pas  plutôt  affublé  de  la  coif- 
fure <le  la  personne  qu’on  lui  pré- 
sentait, que  tous  lesassislans  lui  ad- 
jugèrent le  prix  de  la  gageure.  On 
rapporte  qu’un  jour  un  tailleur  très— 
laid  aussi  présenta  son  mémoire  à 
un.seigneur  de  la  cour, qui,  pour  l’é- 
conduire , lui  dit  qu’il  11e  seroitpayé 
que  lorsqu’il  lui  auroit  amené  quel- 
qu’un qui  le  surpassât  en  laideur. 

Le  tailleur  n'hésite  pas  à faire  tenir 
à Heidegger  une  lettre  par  laquelle 
lord  un  tel  l inviloit  à se  rendre 
chez  lui  pour  une  affaire  particu- 
lière. Heidegger  se  préseule  le  len- 
demain et  le  tailleur  Impayé. Leduc 
de  Moutaigu  , homme  de  plaisir  , 
d'un  caractère  facétieux  et  gai  , vou- 
lant amuser  la  cour  aux  dépens  du 
comte  suisse  , l’invita  à un  dîner 
où  des  convives  grands  buveurs  et 
prévenus  du  complot  incilèreut 
Heidegger  à boire  jusqu’à  le  rendre 
ivre-mort;  On  l’emporte  dans  cet 
état  , et  ou  ne  l'a  pas  plutôt  mis  sur 
son  lit , qu’une  main  adroite  et  exer- 
cée prend  avec  du  plâtre  de  Paris 
un  moule  exact  de  ses  traits  , d'après 
lequel  on  fait  un  masque  qui  le 
représente  parfaitement.  Quelques 
jours  avant  le  bal  masqué  où  le  roi 
avoit  promis  de  ce  rendre  avec  la 
comtesse  d’Yarmouth",  le  duc  s’in- 
forme auprès  du  valet  de  chambre 
d’Heidegger  de  l'habit  qu’il  y por- 
tera , eu  fait  faire  un  semblable  et 
eu  affuble  un  homme  de  sa  (aille  et 
de  son  maintien.  Le  roi  s'y  rend 
masqué  , et,  Heidegger  11’en  est  pas 
plutôt  informé  , qu’à  son  ordinaire^ 
il  ordonne,  d'un  bout  de  la  salle  à 
l’autre, aux  musiciens  , de  jouer  l’air 
accoutumé  de  Gorf  aave  the  King. 

A peine  a-t-il  tourné  le  dos,  que 
le  faux  Heidegger  ordonne  un  autre 
air  populaire  et  rebattu;  toute  l’as- 
semblée s’élojjue,  les  courtisans stu- 
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pelait»  font  dans  la  consternation  , 
Heidqggcr  court  à l’orchi^tre  , jure, 
tempête  , s'emporte  contre  le»  mu- 
sicien», les  accuse  d'ivrognerie  , tau- 
dis que  ceux-ci  le  croient  à leur 
tour  ou  pris  de  vin  ou  devenu  fou. 
Un  instant  de  silence  succède,  ou 
recommence  ; la  même  sei  ne  se  re- 
produit , Heidegger  ne  sait  plus  où 
il  en  est.  la;  duc  de  Mon^iigti  lui 
iusiuue  adroitement  que  S.  M.  est 
outrée  de  celte  scèur  scandaleuse  , 
et  l'engage  à lui  en  faire  des  ex-* 
cuses  : au  meme  instant  il  y enrou- 
le faux  H.  idegger  , qui , apres  que  le 
directeur  cul  cherché,  à se  justilier, 
se  présente  eu  disapt  : «Ce  n’est  point 
ma  faute  , sire , mais  le  diable  a pris 
ma  ligure  , et  tout  est  allé  de  tra- 
vers. » Heidegger , étonné  , ne  sait 
que  penser  , hésite , pâlit , et  ne  peut 
articuler  une  parole  ; le  duc  alors 
l'instruisit  à basse  voix  du  complot , 
et  jil  démasquer  celui  qui  avoil  pris 
sa  ressemblance.  — On  disputoit  uu 
jour  dans  un  souper  brillant,  de- 
vant Heidegger , sur  la  nation  qui 
l'emporloil  eu  Europe  pour  l'adresse 
et  l'industrie  ; les  Anglais  ne  maii- 
qnoicnl  pas  de  faire  valoir  leurs 
droits  : « Je  réclame  la  préférence 
pour  les  Suisses,  reprend  Heidegger; 
je  suis  ué  suisse,  venu  eu  Angle- 
terre sans  un  sou  , j’ai  réussi  à y ga- 
gner 5'poo  livres  de  rente  et  de  les 
y dépenser  ; envoyez  eu  Suisse  le 
plus  habile  et  le  plus  adroit  de  tous 
les  Anglais,  je  lui  délie  d'y  parve- 
nir à ni  faire  autant.  » Heidegger 
mourut  le  \ septembre  1749,  âgé 
de  90  ans. 

HE1DMAN  (Christophe  ) , luthé- 
- rien  , natif  d'Helmsiadl  , mort  pro- 
fesseur d’qloqueuce  en  1637  , est  au- 
teur de  divers  ouvrages.  Le  plus 
connu  est  Vçileslina , sit  e Terra 
sanc/a 11  s’y  trouve  de  l'érudition. 

* HEIL  ( Daniel  Van,  Jean-Bap- 
U‘.t*  et  I.éonaid  ) , peintres  liollau- 
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dais.  Daniel , aîné  des  trois  frères, 
né  eu  1004  A Bruxelles , se  lit 
une  grande  réputation  dans  le  pay- 
sage. lia  peint  aussi  des  incendies 
estimées.  Jean  - Baptiste  ex  elloit 
dans  l'histoire  et  le  portrait.  Léo- 
nard a peint  avec  beaucoup  de  goût 
les Jiai/rs*  l les  insectes. 

*!.  HEIMKE1CH(  Jean),  profes- 
seur de  médecine  , de  physique  et 
de  langues  orientales  ù l'académie 
de  Cobourg  en  Fraucouie,  et  biblio- 
thécaire du  college  académique  de 
cette  ville,  où  il  mourut  h 8 oc- 
tobre i7Ôoù  55aus,  est  auteur  de 
tj ne tques  our rages , outre  un  ample 
manuscrit  volunfincux  qu’il  laissa 
sur  la  grammaire  hébraïque. 

’ IL  HEIMREICH  ( Ernest-Fré- 
déric - Justin  ) , fils  du  précédent, 
lié  en  1701  à liîlenach  , ville  de 
la  Thuringe  , où  son  père  exerçoit 
alors  la  médecine,  vint  à IVige  de  1 n 
ans  à l'académie  de  Cobourg , où 
son  pereéloit  aussi  professeur  , et  s'y 
appliqua  aux  humanités,  à l'histoire  , 
à la  géographie,  aux  mathématiques, 
à la  médecine  et  à l'élude  des  lan- 
gues orientales.  F.n  1720  il  passait 
l'université  d’iéna  , où  il  se  livra  à 
l'étude  de  la  mécanique  , de  l’astro- 
logie et  de  la  physique  expérimen- 
tale moderne.  Ayant  pris  le  bonnet 
de  docteur,  il  fut  fait  médecin  au- 
lique  de  la 'cour  de  Meinungen,  et 
pliysicien  ordinaire  de  la  ville  et 
province  de  Schollcovcise.  Ayant  pu- 
blié un  écrit  sur  la  transmutation 
du  for  en  enivre , il  fut  admis  a l'a* 
ca dénué  royale  des  sciences  de  Ber- 
lin. Il  donna  encore,  1.  Traite  sur 
te  café.  11.  Histoire  universelle, 
depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  Van  1734,  et  fut  auteur 
d’un  Journal  littéraire  , commencé 
en  1724,  et  des  .Jetés  érudits  et 
curieux  du  cercle  de  Frunconie. 

HEIN  (Pierre),  d’une  naissance 
obscure , s'éleva  par  sa  valeur  à la 
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dignité  d'amiral  de  Hollande.  Il  fut 
d'abord  vice-amiral  de  la  Hotte  des 
Indes  orientales  ,et  trois  uns  après  il 
eut  le  commandement  de  cette  Hotte, 
li  bailli  celle  d'Espagne  en  i6j6  , sur 
“les  côtes  du  Brésil,  prit  plusieurs 
vaisseaux,  et  lit  un  butin  considéra- 
ble, qu'il  emmena,  l'an  1627,  eu 
Hollande,  où  d reçntde  très-grands 
honueitrs.  L'année  suivante  il  se  ren- 
dit maître  de  la  Hotte  d'Espagije  , 
chaînée  d’argent  , dont  la  valeur 
monloit  à près  dedouze  millions, ou- 
tre le  musc,  l’ambre  gris , le  bézoar, 
et  quantité  de  marchandises  de  soie 
très  - précieuses.  Pour  récompenser 
de  si  grands  exploits,  on  lui  donna  la 
charge  de  grand-amiral  de  Hollande, 
t au  1629  ; quelque  temps  après  il  fut 
tué  sur  inor,  dans  un  combat  contre 
deux  vaisseaux  de  Dunkerque. 

HE1NECCIUS.  Voyez  Heinne- 
cttra. 

t HEINECKEN  (Chrétien-Henri), 
enfant  célébré  par  son  géuie  préma- 
turé, né  à Lubeck  eu  17  21  , et  mort 
en  172a,  parlent  à dix  mois;à  un  au 
il  savoit  les  priucipanx  événemens 
du  Penlateuquc  ; à treize  mois,  l’his- 
toire de  l’ancien  Testament  ; et  à 
quatorze,  celle  du  nouveau;  à deux 
ansetdemi,il  répondoit  aux  prin- 
cipales questions  de  la  géographie  et 
de  l'histoire  ancienne  et  moderne. 
Bientôt  il  paria  le  latin  et  le  fran- 
çais avec  assez  de  facilité.  Avant  le 
comineureuieulde  sa  quatrième  an- 
née , il  counoissoit  les  généalogies 
des  principales  maisons  de  l’Europe. 
Il  alla  en  üauetnarck,  et  fut  préseuté 
ou  roi  et  à toute  sa  cour.  De  retour 
de  ce  voyage,  il  apprenoit  à écrire 
quand  il  tomba  malade.  Cet  enfaul 
merveilleux  11e  fut  que  montré  au 
monde.  Il  étoil  d'uu  tempérament 
délirât,  cl  haïssoil  toq^  autre  ali- 
ment que  le  lait  de  sa  nourrice.  Il 
ne  Tut  sevré  que  peu  de  mois  avant 
sa  mort , occasionnée  par  une  com- 
T.  VIII. 
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plicalion  de  maladies.  Voyez  la 
Dissertation- de  Martini  , publiée  à 
Lubeck  en  1700,  où  il  tàclie  den- 
pliquer,  par  des  causes  naturelles  , 
la  capacité  étonnante  de  cet  enfant. 

t HE1NNECIUS  ( Jean  Gottlieb  ), 
né  à Eiseniberg  dans  la  princi- 
pauté d'Altembourg  en  1681,  pro- 
fesseur de  philosophie  à Hall  eu 
1710,  puis  professeur  de  droit  eu 
1721 , avec  le  titre  de  conseiller  de 
cour,  futappelé  par  sa  répuiation  à 
Franeker  en  1724  par  les  états  de 
Frise.  Trois  ans  après  le  roi  de 
Prusse  le  détermina  à accepter  1111e 
chaire  de  droit  à Francfort-sur- 
FOder  eu  1735.  Ce  même  prince  le 
força  en  quelque  sorte  d’aller  pro- 
fesser à Hall  où  il  mourut  en  1 74 ■ - 
On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages, dont  la  eollectiofi  a été  im- 
primée à Genève,  1744*  11  vol. 
in-40,  mais  dont  la  réimpression  de 
1771  eu  pareil  nombre  de  volumes 
est  préférable,  à cause  des  addition* 
de  Jeaii-Christopbe-Golllieb  Hein- 
necius,  fils  de  l’auteur  ; il  faut 
même  y joindre  un  i l'  vol.  de  sup- 
plément pour  les  deux  collections, 
qui  a été  imprimé  en  1771  , 111-4®. 
Les  principaux  sont  , 1.  Antiqui- 
tatum  rtomanarum  jurispruden- 
liam  iHustrantiurn  syntagma, Stras- 
bourg, 1741  , 011  17.05,  2 vol.  iu- 
8°.  Cet  excellent  abrégé  commença 
sa  réputation  dans  les  pays  étran- 
gers. IL  Elemeuta  juris  Avilis  , 
sccundùm  ordinem  iustituliunum , 
La  Haye,  1761  , in-8®,  traduit  eu 
français 'par  M.  Berthe^pl,  Paris, 
1806,  4 vol.  in -12.  On  ajoute  à 
cet  ouvrage  Elemenla  juris  civilis 
sccundùm  ordinem  Pandeclarum, 
Utrecbt,  1772,  2 vol.  in-8®.  111. 
Fundamenla  styli  cu/tloris.  11  y a 
peu  d'ouvrages  aussi  utiles  pour 
former  le  style  en  latin.  IV.  E/e- 
rnenla  philosop/tiœ  rationalis  et 
moralis  , quibus  prœmissa  est 
historia  p/iilosop/tica.  C’est  un 
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bon  abrégé  de  logique  et  de  morale. 
V.  Histuria  juris  civilis  Jlomani 
ac  Germanici.  VI.  Etementa  juris 
naturce  et  gentium.  Plusieurs  Dis- 
sertations académiques  sur  divers 
sujets.  Ces  ouvrages  attestent  que 
leur  auteur  fut  un  des  plus  savans 
hommes  du  nord.  — 11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jeau -Michel  Hein- 
NEcros , auteur  d'un  excellent  ou- 
vrage sur  les  Sceaux  des  anciens 
Germains  et  des  autres  nations  , 
imprimé  à Francfort  en  1709,  in* 
fol.  fig. 

f I. HEINSIUS  (Daniel), né  à Gand, 
en  1780,  d’une  famille  distinguée  , 
disciple  deScaliger,  alors  professeur 
d'histoire  et  de  politique  à Lcyde , 
lui  succéda  dans  sa  chaire,  après 
avoir  rempli , des  l’.ige  de  18  ans, 
celle  de  la  langue  grecque,  et  mou- 
rut le  îâ  février  i655.  O11  a de 
lui , 1.  Des  Traductions  assez  fi- 
dèles , en  particulier  de  Maxime  de 
Tyr;  de  la  poétique  d'Aristote,  à 
laquelle  il  a joint  un  Traité  de  la 
tragédie  ; d'Hésiode  , auquel  il  a 
ajouté  des  Notes , Anvers  1 6o5  , 
jn-4°  ; ^le  Théocrite  , 1604,  in-4°  ; 
de  Mosthus;  de  Biou....  11.  lies  Re- 
marques sur  le  nouveau  Testa- 
ment, i63çt,  in-4°.  111.  Laus  asini, 
cum  aliis  j'estivis  opitsculis,  Leyde, 
Elzevir,  1629,  in-24-  IV.  Un  re- 
cueil de  ses  Harangues , imprimé  à 
Leyde  eu  1609  , iu-40.  V.  Histoire 
du  siège  de  Botduc , traduite  du 
latin  eu  Français  par  André  Rivet, 
Leyde,  i65t , in-lol.  VI.  Des  Vers 
grecs  et  latins,  dans  lesquels  l’au- 
teur a nus  plus  d’érudition  que  de 
poésie.  Ses  poésies  hollandaises  ont 
paru  à Amsterdam  , 1616  et  1618, 
in— 4°.  Il  avoit  en  effet  beaucoup  de 
savoir.  La  république  de  Venise  le 
fit  chevalier  de  Saint-Marc;  Gus- 
tave-Adolphe et  Urbain  VIII  lui 
donnèrent  des  marques  d’estiine. 

t II.  IIEINS1US  (Nicolas),  (Us 
du  précédent,  aussi  savant  que  sou 
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père,  né  à Leyde  en  1620,  et 
mort  à Viaue  le  7 octobre  1681  , 
avoit  un  caractère  doux  et  hon- 
nête, propre  à lui  faire  des  parti- 
sans. Ou  a de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges. 1.  Des  Poésies  latines  impri- 
mées plusieurs  fois  ; la  meilleure 
édition  est  celle  d’Amsterdam  , eu 
1666,  iii-12.  11.  Des  Lettres  assez 
curieuses  et  purement  écrites  , pu- 
bliées par  Burmaun  dans  sa  collec- 
tion , en  5 vol.  ; des  Lettres  tiç  sa- 
vons illustres,  lit.  Une  bonne  édi- 
tion de  Virgile.  IV.  De  savantes 
Notes  sur  Ovide  , Valérius  - Flac- 
cus , Claudien  et  Prudence.  Ou  a 
encore  de  lui  des  Adversaria  et 
des  Notes  sur  Catulle  et  sur  Pro- 
perce, publiées  à llarlitigue  en  1792  , 
in-48  , par  les  soius  de  Pierre  Bur- 
manu  le  jeuue , qui  y a joiut  une 
curieuse  vie  de  cet  auteur,  où  l’on 
voit  des  relations  de  ses  voyages  eu 
France,  en  Angleterre,  en  Suède, 
en  Italie,  etc.  11  fut  appelé  en  Suède 
par  la  reine  Christine  ; il  se  trouva 
à Stockholm  avecVossius,  Saumai- 
se  , Bocharl , Meibonius  et  autres. 
Heinsius  se  donna  beaucoup  de  pei- 
nes pour  enrichir  la  bibliothèque  de 
cette  princesse , qu’il  quitta  en  i6S5 
par  mécouleulement  , après  lui 
avoir  préseulé  un  placet  qui  estim- 
primé  parmi  ses  lettres  à cette 
reine.  Ce  ne  fut  qu’après  l’abdication 
de  Christine  et  sou  départ  de  la 
Suède  que  les  étals  de  Hollande  le 
nommèrent , le  7 octobre  1604  ré- 
sident de  la  république  à la  cour 
de  Suède.  Il  a laissé  des  Mémoires 
manuscrits  sur  sa  résidence  à la 
cour  de  Suède.  Grævins  devoit  les 
publier  avec  la  vie  de  Heinsius  qu’il 
avoit  entrepris  d'écrire  ; mais  ce 
projet  n’a  pas  eu  d’exécution.  A la 
mort  de  Grævius  , les  Mémoires  eu 
question  ont  été  rendus  ù la  famille 
de  Heiusiu»,  ainsi  qu’un  recueil  con- 
sidérable de  lettres  qu’il  avoit  reçues 
des  plus  savaus  hommes  de  sou 
siècle. 
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1 111.  IIK1NS1US(N.),  grand-pen- 
sionnaire de  Hollande,  mon  à La 
Haye  le  5 août  1720 , à 87  ans , fut 
lqng-lemps  le  premier  mobile  et 
f comme  le  maitre  de  toutes  les  dé- 
libérations importantes  de  la  répu- 
blique. Créature  et  ensuite  confident 
intime  de  Guillaume,  prince  d’O- 
rauge,  il  succéda , non  à ses  charges, 
mais  à sou  autorité.  Ce  prince  la, 
voit  autrefois  envoyé  eu  France, 
pour  y dtscuter  ses  dtoils  sur  la 
principauté  d’Orauge.  11  parla  si 
vivement  à Convois  pour  les  inté- 
rêts de  son  maitre  et  pour  les  cal- 
• viuisles  d 'Orange  , que  ce  ministre 
le  menaça  de  la  Bastille.  Un  tel 
discours  tenu  à uu  su|et  eût  été 
odieux  ; tenu  à un  négociateur  étran- 
ger , « c étoil  un  insolent  outrage  au 
droit  des  gens , dit  Voltaire.  Ou 
" l,eut  juger  s’il 'avoit  laissé  de  pro- 
fondes racines  dans  le  cœur  d'un 
magistrat  d'un  peuple  libre.  » Heiu- 
sius  montra  sur-tout  sou  ressenli- 
* ment  contre  Louis  XIV,  dans  la 
guerre  de  1^  succession  d'Espagne. 
Entraîné  par  son  grand  objet  d’hu- 
nnlier  la  France  et  Louis,  Ualté  par 
la  cour  rampante  que  lui  laisoient 
Eugène  elMarlborougb  , qu’il  faisuit 
attendre  quelquefois  deux  heures 
dans  sou  antichambre,  il  ne  vouloit 
jamais -la  paix  ; et  par  cette  obsti- 
nation, il  jeta  la  république  dans 
des  dettes  immenses.  Pendant  trente 
ans  qu'il  fut  gçaud-peusiouuaire  , 
il  fut  aussi  absolu  qu’on  le  peut  être 
dans  un  gouvernement  démocrati- 
que , lempéraut  seulement  son  au- 
torité par  des  insinuations  adroites 
et  détournées.  Pour  que  rien  11e 
manquât  à sou  pouvoir,  il  avoit 
aussi  les  sceaux.  .Mais  les  yeux  s’ou- 
vrireut  eufiu , lorsqu’après  la  con- 
clusion de  la  paix , la  république 
vit  1 étendue  des  engagenrens  où 
Hciusius  l’avQit  eutraniée.  Il  perdit 
ses  places,  et  les  dégoûts  qu’il 
éprouva  , encore  plus  que  son  grand 
âge,  le  conduisirent  au  tombeau. 
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* HEINZELMANN  (Élie),  gra- 
v5‘;r  babilè  , né  à Atigsbourg  eu 
t.58a , élève  de  François  de  Potlly , 
grava  un  grand  nombre  d’estampes  ; 
La  Vierge  et  l'EnJant  Jésus , d’a- 
pi  es  Au m bal  Carrache , comme  sous 
le  nom  de  Silence.  Une  Sainte  Fa- 
mille, où  la  Vierge  savonne  du 
linge, d’après  Le  üourdon.  Plusieurs 
morceaux  d’après-l’Albaue , etc. 

*I1E1R1C,  moine  de  Saint-Ger- 
main d’Auxerre,  vivoit  dans  le  q* 
siècle.  11  fut  poète  , orateur  , et  phi- 
losophe , autant  qu’il  étoit  possible 
de  l’être  dans  sou  siècle.  Heiric 
chargé  de  l’éducation  du’priuce  Lo- 
baire, fils  de  Charles-le-Chauve 
préféra  1 obscurité  du  cloître  à leclat 
des  honneurs  qu’il  pouvoit  obtenir. 
On  lit  encore  son  Poëmea  la  louange 
cltapsaiiit  Germain  , évêque  d'Auxerre. 
Ses  Homélies  offrent  quelques  détail* 
éloquent. 

? HEISS  ( N.  ) est  connu  par  une 
Histoire  de  l’empire  d’Allemagne 
qu'il  publia  en  1684,  eu  2 vol! 
in-^°,  et  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Paris,  i73i  , 10  vol. 
111-1 2 » °“  3 vol.  iu-40,  avec  les 
hôtes  de  Vaugel,  grand-juge  des 
gardes-suisses.  «Ce  livre,  du  l'abbé 
l.englel  du  Fresnoy,  qui  est  peu 
estimé  des  gens  habiles,  est  lu  par 
les  ignorans.  11  seroit  bon,  st  1« 
première  partie  qui  contient  l’his- 
toire de  l’empire  étoit  plus  exacte 
et  plus  éleudue;  si  la  deuxième 
con lenoit  uu  état  plus  juste  et 
plus  précis  de  l'Allemagne  ; et 
si  la  troisième  qui  comprend  les 
actes  et  les  preuves  uéloii  pas  aussi 
imparfaite.  » La  dernière  éditiou, 
qui  a été  Ion  augmentée  , u'esî 
point  de  l’abbé  de  Vertot , comme 
ou  1 avoit  publié  par  une  ruse  typo- 
graphique, trop  commune;  elle  est 
d’un  méchant  écrivain , qui  avoit 
une  médiocre  teinture  des  affaires 
de  l’empire.  Heiss  ne  valoit  pas 
mieux  que  son  continuateur,  et  if 
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joignoit  le  mensonge  à l’ignorance 
et  à l'impudence.  Il  a farci  son  his- 
toire d’une  foule  de  particularités 
et  d'anecdotes  qui  lui  ont  fourni 
des  épisodes  agréables  , mais  qu’on 
ne  trouve  que  chez  lui.  ( Voyez 
He.vui  te  Sévère , n°  VI , à la  lin  , 
et  Othon,  u°  V.  ) . 

| HEISTER  (•Laurent),  célèbre 
médecin  , né  à Francforl-snr-le- 
Mein  en  i683  , professeur  à Altorf 
eu  1710,  passa  à Ilehnstadt  en 
1720  , où  il  s’acquit  une  grande 
réputation  par  l'exercice  de  sou 
art,  et  par  les  leçons  qu'il  donna 
sur  la  chirurgie  , l’anatomie , la 
théorie  et  la  pratique  de  la  médecine, 
et  sur  la  botanique.  Pierre  l*r  voulut 
l’attirer  eu  Russie  , mais  Heister  ue 
put  se  résoudre  à quitter  l'Allema- 
gne , où  il  avoit  acquis  l’estime  rie 
plusieurs  souverains.  Il  mourut  à 
Helinsladt  eu  1708.  Sc-s  principales 
productions  sont , 1.  Compendium 
anatomicum , doul  on  a fait  grand 
nombre  d’éditions  , et  qui  a été 
traduit  en  français  d’abord  par  lie- 
vaux  , Paris  , 1724  > ; ensuite 

par  Senac,  Paris,  1735,  in  - 8°  , 
réimprimé  en  j 7 5 iî  ; il  a paru -aussi 
en  anglais  et  en  allemand.  L’analo- 
rnie  de  Verheyen  , généralement 
adoptée  daus  les  facultés  de  méde- 
cine , tomba  dans  l’oubli  au  mo- 
ment que  Heister  publia  la  si  .mue. 
II.  De  medicamentis  Germanice  in- 
digenis  sufficientibus , Helmstadt, 
1730  , in-4°,  publié  ensuite  en  fran- 
çais , à Paris.  III.  Instituliones  c./ii- 
rurgicte , Amsterdam , 1750,  3 par- 
ties en  2 vol.  in-40  avec  fig.  Cet 
ouvrage  a été  traduit  en  espagnol , 
en  anglais  , en  français , par  Paul , 
Avignon,  1770-1770,  eu  3 vol. 
iu-4°  ou  5 vol.  iu-8*.  IV.  Com- 
pendium institulionum  medica- 
rttm  , Amsterdam,  1764  , iu-S°  , 
estimé.  Il  a donné  un  grand  nombre 
de  Dissertations  sur  des  matières 
très-intéressantes  ; il  eu  a fait  plu- 


sieurs pour  soutenir  que  le  siégé  du 
la  cataracte  est  dans  le  cristallin- 
C’est  le  premier  médecin  allemand 
qiu  ait  été  de  ce  sentiment. — Spii 
bis  tüie- Frédéric,  né  à Allori  ni 
171.5  , mort  a 1-ejile  en  1740,  coin- 
meiiçoit  à se  distinguer  par  sou  sa- 
voir. Ou  lui  doit,  l.  Une  Traduc- 
tion, tn  latin,  du  traité,  anglais  de 
Dougluss  sur  le  péritoine.  11.  Jpo- 
togia  pro  medicis  at/ieismo  accu- 
satis , Amsterdam,  1756. 

HELCl  AS,  grand -prêtre  des  juifs 
sous  le  lègue  de  Josias,  loi  de  Juda, 
trouva  dans  le  temple  quelques  li- 
vres de  Moyse,  qu’on  croit  être  le 
Deutéronome  , écrits  , dit-ou  , de  la 
propre  main  de  ce  législateur  du 
peuple  de  Dieu. 

i HELDING  ( Michel), surnommé 
Sidonius  , parce  qu'il  se  fit  sacrer 
évêque  de  Sidou  pour  être  suliia- 
gant  de  l'archevêque  de  Mayence  , 
travailla  à X Intérim  de  Charles- 
Quint.  Ce  prince  lui,  donna  , en 
récompense,  l'évèché  de  Mersbourg. 
Heldiug  , employé  daus  diverses 
négociations  importantes  par  l'em- 
pereur Ferdinand,  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente,  et  mourut 
eu  i56i  , à 55  ans.  Ou  a de  lut 
quelques  ouvrages , entre  autres  des 
Sermons,  un  Catéchisme , etc. 

f IIÊLE  (Thomas  d’),  gentil- 
homme anglais  , du  comté  de  Olo- 
coster,  mort  à Paris  le  27  décembre 
1780 , éloit  né  vers  l'an  1740  ,*  dans 
le  comté  de  Gloccsler , d une  lis- 
mille  distinguée;  il  commença  par 
sen  ir  dans  les  troupes  anglaises  , 
et  Tut  envoyé  à la  Jamaïque,  où  il 
restp  jusqu’à  la  fiu  de  ia  guerre 
de  sept  ans.  Curieux  de  counoitre 
les  nations  les  plus  distinguées  de 
l’Europe,  il  quitta  bientôt  su  famille 
et  sou  pays  , et  se  rendit  en  Italie. 
La  beauté  du  climat , et  la  réunion 
des  merveilles  que  tous  les  arts  y 
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avaient  rassemblées,  ne  ponvnienl 
que  captiver  mi  homme  qm  vou- 
loit  s'instruire  à la  source  du  vrai 
beau  : d'Hèlcy  resta  plusieurs  années. 
Enfin  le  désir  de  voir  Ta  Frêne*  le 
conduisitàParis  vers  l’an  1770.  Après 
y avoir.examiiié  les  arts  avec  beau- 
coup de  curiosité,  il  fil  une  élude  par- 
ticulière des  spectacles  : la  comédie 
italienne  fixa  ses  regards  ; et  il  réso- 
lut de  travailler  pour  et  Ihéilre. 
Le  Jugement  de  Mit/ns  Fut  son  pre- 
mier ouvrage.  Celte  comédie,  re- 
lative à la  rcvolntion  que  notre  mu- 
sique venoil  d'éprouver,  est  pleine 
de  gaielé,  de  saillies,  de  finesse 
et  de  traits  d'esprit  ; le  dialogue  ru 
est  vif  et  naturel.  Le  tond  de  la 
pièce  est  emprunté  d'une  comédie 
anglaise.  Cluirval  qui,  dans  la  nou- 
veauté de  cet  opéra  , jouoit  le  rôle 
d'Apollon  , contribua  beaucoup  A son 
succès  ; l’ Amant  jaloux  , qui  lui  sitc- 
ceJa,  en  eut  davantage  Lccontrasle 
d'un  Espagnol  grave  et  jaloux  ave* 
un  amant  français  , léger  et  leudie  , 
y produit  un  assez  vif  intérêt.  Les 
Kvénemens  imprévus  essuyèrent 
quelques  critiques.  Uocile  et  de 
bonne  foi , d'Hèle  relira  cet  y pièce  , 
répondit  à ses  censeurs  en  profitant 
de  leurs  avis  , fit  repnroilrc  son 
ouvrage  , et  le  lit  applaudir.  En  gé- 
néral, les  comédies  de  cet  auteur 
sont  fortement  intriguées , et  ont 
de  l'originalité  ; l'action  cil  est  vive  , 
et  l'intérêt  en  est  soutenu.  Ses  vers 
tout  un  peu  lâches  . le  style  de  sa 
prose  n’est  pas  toujours  pnY;  mais 
son  dialogue  est  vif,  naturel  et  d'une 
facilité  élounaule  pour  un  étranger. 

I HÉLÈNE  { Mythol.  ),  fille  de  Ju- 
piter et  de  Léda , femme  dcTindarc, 
roi  de  faconie,  surpassa  en  beauté 
toutes  les  femmes  de  son  temps. 
Ayant  été  enlevée  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  par  Thésée  , ses  frères  Cas- 
tor et'Pollux  la  lui  arrachèrent,  et 
la  marièrent  à Ménélas,  roi  de  Spar- 
te, dont  elle  eut  Ilerinione.  Péris, 
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fils  de  Priant  , roi  de  Tioie  , sur  le 
bruit  de  la  beauté  d'Hélène,  vint  à 
la  cour  de  Mendias , qui  le  reçut 
avec  de  grands  honneurs  , et  le 
logea  dans  t.ou  palais.  Ce  nouvel 
hôte  11e  larda  pas  à inspirer  a la 
reine  une  passion  si  violente  pour 
lui,  qu'elle  consentit  A le  suivre  à 
Trôie  , oô  elle  l'épousa.  Ménélas  , 
outré  de  celte  perfidie  , envoya  des 
ambassadeurs  a Priam  , pour  le  prier 
de  lui  rendre  sa  femme  ; mais  ils  11e 
furent  point  écoutés.  Le  roi  de  My- 
cène  , indigné  d'un  tel  piocédé  , sol- 
licita vivement  tous  les  princes  de 
la  Grèce  à se  joindre  à lui , pour 
venger  un  outrage  dont  la  boute 
rejatllissiflt  sur  toute  la  nation.  Lu 
ligue  s'étant  formée,  on  s'assembla 
dans  le  port  d Elide  en  Béolie  ; et  on 
tnk  à la  voile  avec  une  Hotte  de 
mille  vaisseaux  , pour  se  rendre 
devant  Troie.  Le  siège  dura  dix 
ans  , avec  de  grandes  perles  de  part 
et  d’autre.  Paris  ayant  été  tué  dans 
un  combat  singulier  , Hélène  épousa 
Déipbobe,  autre  lits  rie  Priam.  Peu 
après  ce  nouveau  mariage  , la  prin- 
cesse, voyant  la  ville  sur  le  point 
d’être  prise , songea  à regagner  les 
bonnes  grâces  île  son  premier  mari , 
en  trahisant  les  Troyeus.  Elle  fit 
allumer,  pendant  la  nuit,  des  tor- 
ches au  liant  de  la  citadelle  , pour 
avertir  les  Grecs  d'approcher  , tan- 
dis que  tout  Je  monde  étoil  plongé 
dans  le  sommeil  ; et  lorsqu’ils  s'en 
furent  rendus  maîtres,  elle  introdui- 
sit Ménélas  dans  la  chambre  oùdor- 
moit  son  nouvel  époux , qui  fut 
égorgé  dans  son  lit. 

t IL  HÉLÈNE  ( sainte)  , née 
dans  l’obscurité  au  bourg  de  Dré- 
pane  en  Bilhynie  , en  sortit  par 
les  charmes  de  son  esprit  et  de 
«a  figure.  Sa  première  condition  , 
selon  saint  Ambroise,  fut  d'èlre 
hôtelière.  Constance-Chlore  l'époihsa; 
mais  ayant  été  associé  à l'empire  par 
Dioclétien , il  la  répudia  eu  2ya  , 
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pour  lui  substituer  la  fille  tle  Ma-  ! 
ximilien-Herctile  L'histoire  ne  nous 
apprend  pas  ce  qu’elle  devint  de- 
puis ce  temps  , jusqu’à  ce  que  Cons- 
tantin son  fils  , ayant  été  couronné 
empereur  , la  rappela  à la  cour  , lui 
donna  le  titre  d’Auguste  , et  lui  fit 
rendre  tous  les  honneurs  dus  à la* 
mère  de  l'empereur.  Non  content  de 
la  faire  respecter  dans  sa  cour  et 
dans  ses  armées , il  voulut  qu'elle 
disposât  , comme  il  lui  plairoit  , de 
l’urgent  de  son  épargue.  Elle  ne  se 
servit  de  ce  crédit  que  pour  le  bien 
de  l'Eglise  et  pour  le  soulagement 
des  miséiables.  Vers  l'an  3al>  elle 
visita  les  lieux  saints  , et  y bâtit 
diverses  églises.  Ce  fut  ver»  ce  temps 
que  l'on  trouva  ou  qu’on  crut  trou- 
ver la  vraie  croix.  Elle  eu  envoya 
nue  partie  à Constantinople , cl  laissa 
l’autre  à Jérusalem.  Suint  Cyrille , 
évêque  de  cette  dernière  ville  , dit 
qu'il  s'y  en  fit  une  si  graude  dis- 
tribution , que  l’uuivers  se  trouva, 
en  peu  de  temps , rempli  de  mor- 
ceaux de  la  vraie  croix.  Cependant 
cette  partie  de  la  croix , par  un 
miracle  continuel  , ne  dimiuuoit 
point , selon  saint  Paul  de  Noie. 

J .es  Perses  l'enlevèrent  l’an  6iq. 
Héraclius  la  retira  de  leurs  mains  eu 
628  ( voyez  HkracxiUs  ) , cl  la  trans- 
porta à Constantinople.  Les  empe- 
reurs en  firent  de  nouvelles  distri- 
butions. Le  dernier  morceau,  porté 
à Venise,  fut  racheté  par  saint  Louis, 
qui  le  mit,  en  ia/|i  , avec  la  cou- 
ronne d’épines  dans  la  sainte-cha- 
pelle. Peu  après  la  découverte  delà 
croix  , Hélène  mourut  le  18  août 
S27  ou  028,  âgée  de  80  ans,  entre 
les  bras  de  Constantin.  «Celle  prin- 
cesse, dit  Crevier,  lut  recomman- 
dable par  sa  prudence  et  par  i’ba- 
bileté  de  sa  conduite  : c’est  ce  qui 
pareil  par  l’autorité  quelle  conserva 
toujours  sur  son  fils  ; et  l'attention 
qivelle  eut  à retenir  les  frères  de 
Constantin  en  estencore  une  preuve. 
Ils  étoieut  trois , Jules,  Constance  et 
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Hannilialien , et  ils  avoient , sur  leur 
frère  aiué,  l’avantage  de  la  noblesse 
du  côté  de  leur  mère , qui  éloit  bel !e- 
l'illedeMaximien-Hercule.  D'ailleurs 
il  éloit  sans  Exemple  que  des  fils  d'em- 
pereur fussent  restés  dans  la  condi- 
tion privée.  Us  n'avoient  pourtant 
pas  un  droit  acquis  à l'empire,  puis- 
qu’il étoit  électif;  et  le  bas  âge  oi'i 
leur  père  les  laissa  en  mourant , l’in- 
convénient de  partager  le  domaine 
de  Constance-Chlore  , qui  ne  faisoit 
déjà  que  la  quatrième  partie  de  l’em- 
pire romain  , éloient  des  raisons 
légitimes  pour  réunir  tonte  la  suc- 
cession paternelle  sur  la  tète  du  seul 
Constantin , qui  se  trouvoit  en  état 
de  la  défendre  confie  l’injustice  cl 
l'ambition  de  Galérius.  11  ne  pareil 
point  qu’Hélène  ait  pu  avoir  aucune 
part  à ce  premier  arrangement,  puis- 
qu’elle ne  devoit  point  être  à la  cour 
de  Constance  - Chlore,  qui  l'avort 
répudiée  ; mais  elle  sut  le  maintenir 
par  des  précautions  de  prudence. 
Craignant  que  les  jeunes  princes , ou 
par  eux-memes,  ou  par  de  mauvais 
conseils , lie  se  portassent  à des  in- 
trigues contraires  à leur  devoir , et 
à la  irauquillité  de  l’état  , elle  les 
tint  toujours  éloignés  de  la  cour  et 
des  emplois  , tantôt  à Toulouse  , 
tantôt  en  quelque  autre  ville  , et 
enfin  à Corinthe,  où  «Ile  fixa  leur 
séjour.  Julien  l'Apostat , fils  de  Ju- 
les Constance,  taxe  celte  conduite 
de  ruse  artificieuse  d une  belle-mère. 
De  Tillemont  n’y  voit  qu'une  sage 
politique,  en  supposant,  comme  il 
est  vrai , que  le  droit  d’hérédité  dans 
les  fils  d’empereur  n’avoit  de  force 
qu'autant  qu’il  étoit  reconnu  et  ap- 
puyé des  suffrages  du  sénat  et  des 
armées.  » 

t III.  HÉLÈNE  ( Flavia  Julia  He- 
lena  ) , fille  de  l’empereur  Constan- 
tin , qui  la  douua  en  mariage  à Ju- 
lien, à la  sollicitation  de  l’impéra- 
trice Eusébie.  On  ne  saif  rien  de  la 
vie  ni  des  mœurs  d'Hélène  ; elle 
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mourut  peu  de  temps  après  que  l'ar- 
mée des  Gaules  eut  proclamé  Julien 
auguste.  C’étoit  à la  fin  de  l'aimée 
56o,  et  la  cinquième  de  sou  ma- 
riage. Ses  médailles  la  représentent 
avec  des  traits  qui  ont  de  la  dignité. 
Elle  devint,  un  an  après  son  ma- 
riage, mère  d'un  fila  qui  mourut  en 
naissant  , par  la  faute  de  la  sage- 
femme,  qui  lui  coupa  de  trop  prèsle 
cordon  ombilical , soit  par  inadver- 
tance, soit  qu’elle  eut  été  corrompue 
parEusébie,  femme  de  Constance,  j 
laquelle  craignoit  que  Julien  n’eût 
des  successeurs. 

HÉLÉNUS  ( Mythol.  ) , fameux 
devin  , fils  de  Priant  et  d'Hécube  , 
outré  de  dépit  de  u'avoir  pu  obtenir 
Hélène  eu  mariage,  quitta  Troie, 
et  fut  fait  prisonnier  de  guerre  par 
les  Grecs.  Poussé  par  sou  resseult- 
meut , il  leur  découvrit,  dil-ou , un 
moyen  sûr  pour  surprendre  celte 
ville.  11  prédit  depuis  à Pyrrhus  une 
navigation  heureuse  , et  reçut  de  lui 
lii  Chaotne,  où  il  haut  beaucoup  de 
villes.  Iæ  (ils  d'Achille  Iuiaéda  aussi 
Aiulromaque , veuve  d’Hector , qu'il 
avoit  épousée  par  violence  ; et  il  en 
eut  un  iils  nommé  Molossus. 

HÉ  LIA  DES  ( Mythologie  ), 
filles  du  Soleil  et  de  C!ymèue,^t 
scrurs  de  Phaéton,  de  la  rnorkdo- 
qnel  elles  furent  si  sensiblement  tou- 
chées, que  les  dieux  les  métamor- 
phosèrent en  peupliers , et  leurs  lar- 
mes en  ambre.  Leurs  noms  étoient 
Làmpétuse,  Lampétie  et  Phaéluse.  • 

HÉLICE.  Voyez  Calisto. 

HÉL1NAND.  Voy.  Élinand. 

* UÉLING  AUDE  { le  comte  ) , au- 
teur, selon  quelques-uns,  d’un  célèbre 
fragment  que  Cauisius  a recueilli 
sous  le  tihe  A’ Annales  de  ta  France. 
Çjest  une  histoire  complète  d’une 
„ jWrlie  du  8*  siècle,  depuis  l'année 
741  jusqu’en  793  inclusivement.  Il 
est  vraisemblable  que  les  autres 
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annalistes , contemporains  dHéliu- 
gaude,  ne  sont  que  ses  abréviateurs  ; 
ils  11e  diffèrent  entre  eux  que  par  les 
dates  qu’ils  assignent  auxévéuemens 
dont  ils  fout  meution.  D'ailleurs , 
ce  sont  les  mêmes  observations  , le 
même  ordre  et  la  même  grossièreté 
de  style.  11  faut  convenir  à cet  égard 
qu'Hélingaude  a renchéri  sur  lu  loule 
de  ses  compilateurs,  et  que  sou  ou- 
vrage n'est  bon  que  pour  reuscigue- 
rnens. 

+ 1.  HÉLIODORR , l’un  des  cour- 
tisans de  Séleucus  l'hilopalor , roi  de 
Syrie  , eut  ordre  de  ce  prince  d’en- 
trer dans  le  temple  de  Jérusalem  , 
l’an  176  avant  J.  C. , pour  en  ravir 
les  trésors.  Comme  il  vouloit  péné- 
trer dans  l’intérieur , il  en  fut  , 
dit-on,  chassé  par  des  Auges  qui  le 
frappèrent  si  rudemeut,  qu’il  tomba 
comme  mort.  On  ajoutequelcgrand- 
prèlre  Onias  ayant  offert  le  sacrifice 
pour  lui,  Dieu  lui  rendit  la  santé, 
et  lui  fit  dire  par  les  mêmes  Auge» 
qui  l’avoient  chitié,  d’aunoncer  par- 
tout la  puissance  de  Dieu,  et  qu'l  b-- 
liodore  obéit  à cet  ordre. 

I II.  HÉLÏODORE  (sajnt),  de 
Dalmatie , évêque  d’Altiuo  en  Italie, 
ami  de  saint  Jérome  , qui  dit  de 
lui,  qu’il  conserva  dans  l’épiscopat 
toute  l’austérité  du  cloître  , suivit 
ce  saint  docteur  jusque  dans  le  dé- 
sert de  Chalcide , d’où  il  revint  eu 
Dalmatte.  Il  fut  élu  évêque  d’Altino, 
diocèse  suffragant  d’Aquilée,  et  y 
assista  à un  concile  en  38i. 

t III.  HÉLÏODORE,  d Emèse  etr 
Phénicie,  évêque  de  Trica  en  Thes- 
salie , sous  Théodose-le-Grand , com- 
posa eu  grec,  dan»  sa  jeuuesse,  le 
roman  des  Amours  de  T/iéagène  et 
de  C/iariclée , publié  en  grec  et  eti 
latin  rà  Paris , 1G19  . iu-8“.  La  pre- 
mière édition  est  de  Bâle,  i534  , 
111-40. La  dernière , recommandable 
pour  la  beauté,  la  netteté  cl  la  cor- 
1 reclion  du  texte,  a paru  à Stras- 
I bourg  en  l’an  7 ( 1 798  ) , 2 volumes 
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iu-8°.  Cet  ouvrage,  par  la  manière 
dont  les  passions  y sont  traitées  , la 
variété  des  épisodes  et  les  agrément 
du  style,  a mérité  deservirdemodele 
au*  productions  de  ce  genre.  I,r 
roman  d'Héliodore  a été  traduit 
dans  presque  toutes  leslaugues,  et 
dans  la  nôtre  par  Amyot  et  Mon- 
lyard.  I.a  nouvelle  Traduction  par 
Quenneville,  Paris,  i8o5,  5 vol. 
in-i  a , intitulée  les  Ethiopiennes  ou 
Théagèue  et  Chariclée  ( il  lalloil  les 
Ethiopiques  ) , est  accompagnée  de 
notes  sur  le  texte  grec.  I).  Coray 
a donné  à Paris , eu  i8oâ  , une  nou- 
vel le  éditions  des  Ethiopiques  d’Hé- 
liodore  en  faveur  des  Grecs , avec  un 
counneulaire  dans  leur  langue,  et 
des  variantes  inédites  , recueillies 
par  Amyot , a vol.  in-8°.  Cette  pu- 
blication , laite  au*  frais  du  Grec 
Alexaudre  Rasili  , est  digue  de  la 
réputation  de  sou  savant  éditeur. 
On  a attribué  au  même  Héliodoie 
lin  Poëmc  sur  ta  chimie , c’est-A- 
diTe  sur  l'art  de  faire  de  l'or  et  de 
l’argent , inséré  par  Fabricius  dans 
sa  Bibliothèque  grecque  ; mais  rien 
n’est  plus  dissemblable  que  le  style 
élégaut  et  pur  d’Héliodore  , et  le 
style  dur  et  barbare  de  ce  poème. 

t IV.  IlÊtlODORE  , de 
Larisse  , mathématicien  grec  dont 
l’âge  est  inconnu , a laissé  deux  li- 
vres d 'Optique  , dont  Erasme  Iîar- 
tholina  donné  une  traduction  latine, 
le  texte  en  regard  , Paris,  1607, 
in-4°,  et  réimprimé  chez  Cramoisy 
eu  1680,  mime  format.  Frédéric 
Lindeubrog  avoit  déjà  publié  à Ham- 
bourg, en  1610,  quelques  chapitres 
de  ces  deux  livres  d’optique , d’après 
un  manuscrit  de  Florence  ; mais  plus 
anciennement,  Ignace  I)ati  en  avoit 
donné  une  traduction  italienne  d’a- 
près un  manuscrit  du  Vatican,  im- 
primée à Florence  chez  les  Juntes  , 
en  1073  , in-4°,  avec  la  perspective 
d’Euclide  , qu'il  avoit  également 
traduite. 
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* V.HÉLIODORE,  prêtre  d’An- 
tioche , vivoit  dans  le  /j®  siècle. 
Gennade  en  fait  mention  dans  le  fi* 
chapitre  des  Ecrivains  ecclésiasti- 
ques, et  il  ajoute  qu’il  est  auteur 
d un  Traité  intitulé  De  nattais 
, rerttm  exortUalium. 

* VGHÉLIODORF.,  aussi  prêtre 
d’Antioche  , liorissoit  dans  le  5* 
siècle.  Gennade  , dans  le  aq°  cha- 
pitre des  Ecrivains  ecclésiastiques, 
.parle  de  lui  et  le  prétend  auteur 
d’un  ouvrage  sur  la  virginité.  Edi* 
dit,  dit-il , i/e  virginitate  egregium, 
de  scripluris  instructurn  volutnen. 

HÉLIO  G AB  ALE  on  F.  1.10c,  x- 
BAt.K.  empereur  romain,  surnommé 
te  barilànapale  de  Home,  fils  de 
Varius  Marcellus  et  de  Sæmias 
lié  dans  celle  vi  le  en  ooq  , fut 
établi  pontife  du  Soleil  par  les  Phé- 
niciens ; c’est  de  IA  que  lui  vint  le 
nom  d'Héliogahale.  Âpres  la  mort 
d»  Macfin  , l'an  ai 8,  il  fut  élevé  à 
l’empire.  I.e  sénat , quoique  mécon- 
tent de  se* voir  soumis  a un  enfant 
de  1,4  ans,  le  reconnut  empereur,  et 
lui  dbuna  le  titre  d’Auguste,  iMæsa  , 
son  aïeule , et  Sænuas , sa  mère , fit— 
relit  houorées  du  même  titre.  Hélio- 
gabale  joignoit  a l’humeur  dèiqioti- 
q^A’uq  vieillard  emporté  tous  les 
capraes  d’un  jeune  étourdi.  Il  vou- 
lut que  sou  aïeule  fût  admise  dans  les 
assemblées  du  sénat,  et  qu’elle  eût 
sa  place  auprès  des  consuls.  Il  établit 
sur  le  mont  Quirinal  un  sénat  de' 
femmes,  où  sa  inere,  monstre  d'im- 
pudicité bien  digne  d’un  tel  fils, 
doinioit  des  arrêts  sur  les  habits  et 
les  modes.  Le  palais  impérial  ne  fut 
plus  qu'un  lien  de  prostitution , ha- 
bité par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
infâme  dans  Rome  pour  Ja  nais- 
sance et  pour  les  mœurs.  Les  co- 
chers, les  comédiens,  romposoiejtf 
la  cour  de  ce  scélérat  imbécille  qu’w 
appeloil  empereur.  II  tua  de  sa  pro- 
pre main  Gannys,  son  précepteur  , 
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oui  lui  reprochent  su  débauches. 
Une  des  folie#  d'Héliogabnle  étoit  de 
faire  adorer  le  dieu  hlagabal , qu'il 
avoit  apporté  de  Phénicie.  Ce  dieu 
n’éloil  autre  chose  qiïune  grosse 
pierre  noire  , ronde  par  le  bas  poin- 
tue par  le  haut,  en  forme  de  cône, 
itvÆc  des  figures  bizarres.  ITélioga- 
bale  Ht  bdtrr  un  temple  à celle  ridi- 
cule divinité,  et  il  le  para  des  dé- 
pouilles de  tous  les  autres  temples-.  Il 
♦ii  apporter  de  Carthage  tomes  les 
richesses  du  temple  de  la  l.tme,  lit 
enlever  la  statue  de  cette  déesse,  pi 
la  plaça  dans  le  temple  de  sou  dieu  , 
qu’il  maria  a\  ec  elle.  Leurs  noces  fu- 
rent célébrée^;!  Rome  et  dans  Ion  te 
l'Italie.  11  st  fi*  circoncire  en  l’Iiotl— 
nenr  des  nouveaux  époux,  et  leur 
sacrifia  des  enfans  de  la  première 
distinction.  Ceux  qui  lie  voulurent 
pas  leur  rendre  hommage  périrent 
par  les  derniers  supplices..  . ( J'rby. 
I’aula  et  Pacstiwb,  n°  111.)  Ilélio- 
gabale  épousa  cinq  femmes  pendant 
les  quatre  années  qu’il  régna.  Une 
de  ces  felttmÆ  fut  nue  vestale  ; et 
comme  cY  loi l un  sacrilège  parmi  les 
Romains,  il  répobdoit  à ceux  qui  le 
lui  reprochoient  : « Rien  ne  convient 
mieux  que  le  mariage  d’un  prêtre 
et  d’une  vestale.  » Il  lui  prit  bientôt 
une  envie  plus  étrange  : il  déclara 
publiquement  qu’il  étoil  femme.  Il 
épousa  cuvette  qualité  un  de  ses  offi- 
ciers, ensiiitoun  de  srs  esclaves.  Une 
académie  établie  dans  son  palais 
donnent  des  décisions  sur  Ic-s  raftine- 
mens  de  la  plus  honteuse  lubricité. 
On  a dit  de  lui  cequ’on  disoit  de  César 
avec  moins  de  justice  : «qu’il  étoil 
l’Homme  de  toutes  les  femmes,  et  la 
femme  de  tous  les  hommes.  » — 
« Son  mari , dit  Crevier,  étoit  un 
certain  Hiéroclès  , esclave  carien 
d’origine,  et  conducteur  de  chariots 
dans  le  cirque.  Ce  misérable  acquit 
un  pouvoir  qui  surpassoit  celui  de 
l’empereur  même.  Il  vendoil  tontes 
les  grâces  : il  prometloit  aux  uns, 
menaçoi t les  autres,  et  liroitdel’ar- 
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gent  de  tous  en  les  trompant.  — 

J’ai  parlé  de  vous  à l’empereur,  di- 
soit-il  aux  avides  courtisans  : vous 
obtiendrez  telle  charge  : ou  au  cou  * 
t*uire  : vous  avez  beaucoup  à crain  - 
dre.  — Souvent  il  uetoil  rien  de 
tout  cela  ; et  néanmoins  lliéroclès 
ne  laissoil  pas  de  se  faire  bien 
payer.  Il  vendoit  de  la  fumée , 
pour  me  servir  de  1’expressiou  usi- 
tée alors  parmi  les  Romains  : il  se 
faisoit  un  gros  revenu  de  sou  cré-  ■ 
dit  . artifice  qui  réussit,  dit  nu  his- 
torien , auprès  des  mauvais  prin- 
ces , et  aussi  auprès  de  ceux  qui  , 
ayant  de  boiiues  iutentions,  négli- 
gent les  affaires.  Sa  mère,  qui  étoit 
encore  esclave  à la  naissance  de  sa 
faveur  , fut  amenée  à Rome  en 
pompe  , avec  un  cortege  de  soldats  , 
et  mise  au  rang  des  dames  dont  les 
maris  avoienl  été  consuls,  llélioga- 
baie  étoit  tellement  soumis  à Hiéro- 
rles,  qu'il  se  laissoit  battre  par  lui, 
et  frapper  au  visage  , jusqu’à  en  por- 
ter les  marques,  et  il  tiroil  vanité 
de  ces  mauvais  Irailetnens,  comme 
de  témoignages  d’un  amoqr  pas- 
sionné. Il  voulu!  en  récompenser 
l'auteur  en  le  faisant  César;  et  sou 
attachement  pour  cette  infamie  fut 
une  des  principales  causes  de  sa 
ruine,  lliéroclès  craignoil  pourtant 
un  rival.  Aurélius  Zo liais  , natif  de 
Sinyrne , fils  d’un  cuisinier  , plut  à 
Héliogabalc;  mats  son  crédit  fut  de 
peu  de  durée.  Hiémclès  le  lui  fit 
perdre  par  une  voie  que  la  pudeur  ne 
permet  point  de  rapporter.  Zolicus 
lut  chassé  de  Rome  et  de  l'Italie,  et 
sa  disgrâce  lui  fut  avant  geuse  : elle 
lui  sauva  la  vie,  ail  lieu  que  Hiéro- 
clès  périt  dans  la  révolution  qui  mit 

sur  le  trône  Alexandre  Sévère « 

Si  llcliogabale  égala  en  impudicité 
les  empereurs  le»  plus  débordés  , il 
les  surpassa  tous  en  profusiou.  C’est 
le  premier  Romain  qui  ail  porte  un 
habit  tout  de  soie.  Pour  satisfaire  à 
ses  dépenses  excessives  , il  accabla  le 
peuple  d'unpôts  : il  le  regardoil 
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comme  les  enfans  regardent  un  pêlit 
oiseau  qui  leur  sert  de  jouet.  11  se 
plaisoit  à inviter  à soupir  des  gens 
* de  la  lie  du  peuple  ; il  les  faisoit  as- 
seoir sur  de  grands  soufflets  enflés  4e 
vent,  qui,  se  vidant  tout  à coup, 
les  renversoieul  par  terre  , pour  être 
la  pâture  des  ours  et  des  bêles  fé- 
roces. Ces  scènes  sanglantes  lediver- 
lissoient.  Quelquefois  il  inv^toit  à 
manger  huit  vieillards,  huit  chauves, 
huit  borgnes,  huit  boiteux.  Ce  mons- 
tre ayant  lassé  tout  le  inonde  par  ses 
caprices»el  par  ses  cruautés , ses  sol- 
dais se  soulevèrent  '■  il  voulut  les 
apaiser  ; mais  ne  pouvant  ep  venir 
à bout , il  alla  se,  cacher  dans  les  la- 
trines du  camp.  On  le  découvrit 
avec  sa  mère  Sætnias , qui  le  tenoit 
embrassé , et  ou  leur  coupa  la  tète  le 
1 1 mars  220.  Héliogahale  éloit  d'une 
très  - belle  figure  , et  avoit  dix- 
huit  aus,  dout  il  en  avoit  régné  5, 
9 mois  et  4 jotirs.«En  180a’,  on  a 
publié  à Paris  un  ouvrage  sous  ce 
titre  : Héliogahale , ou  Esquisse  mo- 
rale de  la  dissolution  romaine  sous 
cet  empereur  , a vol.  in-80.  Des 
images  tropobscèupset  des  tableaux 
d'une  hideuse  prostitution  rendent 
daugereuse  la  lecture  de  cet  écrit,  qui 
aunouce  du  talent,  soit  par  le  style, 
soit  par  la  disposition  des  laits. 

HÉLISENNE.  Voy.  Cbène. 

HÉLIUS , affranchi  de  l’empereur 
Claude  , acquit  un  très-grand  pou- 
voir sur  l’esprit  de  Néron,  sou  suc- 
cesseur. Ce  prince  , dans  un  voyage 
d’une  année  qu’il  fit  en  Grèce,  lan 
de  J.  C.  67  , le  laissa  à Kome  comme 
régent  de  l’empire,  avec  autorité 
absolue  sur  tonies  sorlts  de  person- 
nes , et  la  puissance  de  faire  mourir 
les  sénateurs , même  sans  lui  en 
écrire.  Hélilis,  secondé  de  Polyclèle, 
autre  affranchi , aussi  digue  que  lui 
de  servit  Néron , exerça-  les  der- 
nières violences.  Mais  comme  leurs 
cruauté^tyranuiqnes  sembloient  pré- 
parer un  soulèvement , il  écrivit  à 
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l’emperenr  pour  le  presser  de  passer 
en  Italie , et  alla  lui-même  en  Grèce 
pour  hâter  son  retour.  Il  fut  puni 
depuis  par  Galba. 

* I.  HELE  ( Maximilien  ) , jé- 
suite ,*  1res -célèbre  astronome  de 
l'empereur  à Vienne,  où  il  ftit 
long-temps  professeur  d’astronomie 
et  directeur  de  l’observatoire , as- 
socié de  beaucoup  d'académies  étran- 
gères, né  en  1721  , occupa  un  rang 
si  distingué  dans  l'Europe  savan- 
te, et  s’acquit  tant  de  réputation, 
sur-tout  dans  l'astronomie , que  ses 
ouvrages  et  ses  observations  astro- 
nomiques lui  donnèrent  avec  justice 
une  grande  célélirité.*Tïn  1768  il  se 
rendit , par  ordre  et  aux  frais  de 
Christiern  VII , roi  de  Danemarck, 
et  avec  la  permission  de  l'empereur , 
à l’ile  de  Warde-Huys  , capitale  de 
la  Laponie  danoise , accompagné  du 
P.  Gain  novice,  aussi  jésuite,  et  pro- 
fesseur de  mathématiques  à Tirnau 
en  Hongrie,  on  il  observa  le  passage 
de  Vénus  sous  le  disqfte  du  soleil  le 
5 juin  1769.ll  fut  plus  heureux  dans 
cette  entreprise  que  treize  autres  as- 
tronomes très -sa  vans  qui  étoieut 
répandus  eur  différeus  points  du 
nord  , parce  que  le  ciel  lui  fut  plus 
favorable  par  sa  sérénité.  On  lit 
dans  l’histoire  de  l’académie  royale 
des  sciences,  année  1770,  Paris, 
177,3  ,que,  «parmi  toutes  les  obser- 
vations faites  en  Europe , la  plus 
complète  est  sans  doute  celle  de 
Warde,  faite  par  le  père  Hell,  as- 
tronome de  l’empereur.  » Le  roi  de 
Danemarck , protecteur  zélé  des 
sciences,  pourlui  donner  nue  preuve 
de  sa  satisfaction  , lui  fit  présent 
d’une  très -belle  tabatière  d’or  en- 
richie de  diamans  et  ornée  de  son 
portrait,  et  honora  du  même  pré- 
sent le  P.  Gainuovics  , son  associé. 
I.'un  et  l’antre  furent  ensuite  reçus 
membres  des  académies  de  Copen- 
hague et  de  Drontheim  en  No  - 
wègç,  et  revinrent  à Vienne,  où,  en 
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1772,  ils  donnèrent  leurs  Fphé- 
mérides  , et  publièrent  leurs  cu- 
rieuses observations  , leurs  ré- 
flexions , et  une  carte  correcte  et 
plus  exacte  de  diverses  parties  du 
nord.  I.’inveulion  que  fil  le  père 
llell  d'un  toit  mobile  à l'usage  ii'uu 
des  pnucipaux  instrumens  d 'astro- 
nomie lui  attira  encore  un  témoi- 
gnage d'estime  de  la  part  de  Sta- 
nislas , roi  de  Pologne.  Ce  souveraiu 
lui  en  ayaul  demandé  un  modèle, 
pour  le  faire  exécuter  à l'observa- 
toire qu'il  avoit  élevé  dans  son  pa- 
lais, en  fut  si  satisfait,  qu’il  lui  en- 
voya une  médaille  d'or  d'un  grand 
prix  , accompaguée  d'une  lettre  très- 
gracieuse  écrite  de  sa  propre  main. 
Quelques  observations  sur  la  méde- 
cine, fuites  par  Hell  dans  sou  voyage 
au  nord  , lui  acquirent  peut-être  au- 
tant de  réputation  que  ses  observa- 
tions astronomiques.  Ce  savant  mou- 
rut à Vienne  en  1792.  Parmi  les 
ouvrages  qu’il  a publiés,  ou  distin- 
gue les  suivons  : l.  Observatio  tran- 
sitifs Feneris  ante  discurn  su  lis  die 
5 junii  1761,  Viudobonæ  , 1761. 
II  Rphemerides  an  ni  1708  et  1783, 
Vindobouæ,  3 vol.  in-8°.  III.  Fp/ie- 
merides  astronomicœ  , aucune  P. 
Maximiliauo  Hell  soc.  Jesu  , Viu- 
dobouæ  , 1772.  Dans  ces  Ephémé- 
rides , comule  nous  l’avons  dit  ci- 
dessus  , le  P.  *tlell  corrige  plusieurs 
erreurs  géographiques,  et  dotiue  en- 
suite d’importantes  obytrvalions,  et 
particulièrement  celles  sur  l'éclipse 
observée  à Pékin  le  27  mai  1770 
par  les  pères  Hiillersteins  et  F.rpen- 
ha  , et  celle  d’une  aurore  boréale, 
observée  aussi  à Pékin  par  le  même 
P.  llullerstcins  le  37  septembre  de 
la  même  •année , phénomènes  très- 
rares  dans  les  pays  méridionaux. 
IV.  F.  p h emeridesas  trot:  cmicœ  a nui 
1791  ad  meridianum  F indpbqnen- 
sem  jussu  augustissimi  a Wdxi/rli- 
liano  Hell  astronomo  regio  uni- 
versitatis  et  Francisco  de  Pauid 
Triesneier  adjuncio  astronomie 
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regio  caicii/atœ,cum  appendice  con- 
tinente : i°  Observatiunes  astrono- 
uiicas  iatitudinum,  et  lonqitudinum 
locorum  borealium  ü/uUceySveciœ, 
Norvegiae , et  Finmarchibe  f.appo- 
nicœpct  lier  arcticutn  anno  1788, 
1769  e/  1 770  factas  a Maximiliauo 
Hell ; 20  De  Jigurd  telluris  à / ran- 
ci sco  de  Pauid  'Friesneler;  5 °Obser- 
vationes  barornetricas  , et  thermo— 
melricas  an  ni  1 789  , fadas  Fien- 
uce  in  obscrvqturio  regio  universi- 
tatis  , Vindobonæ,  1791  ; 4°  Diplô- 
me la  , bullæ  , privilégia  , libel  lâ- 
tes, imrnunitates  , cons/itutiones , 
et  statula  eeleberrimte  unit  ersitatis 
Findobonensis  ab  anno  1 564  pri- 
mas suœ  iustituliunis  ail  annutn 
1089,  quo  studio  theologico  attela , 
et  compléta  Jlorebat , ■ excerpta  ex 
iib.  Il  Commentariorum  V.  CL. 
Pétri  I.ambecii , editio  ténia  , 
idiomate  latino , et  teulonico , cum 
nutisprœsertim  l.ambecianis,  Vin— 
dobouæ,  1791,  in-4°-  Cette  utile 
collection  obliut  les  suffrages  des  sa- 
vaus.  Hell  se  proposoit  de  publier  , 
eu  1778,  un  ouvrage  en  trois  gros  vo- 
lumes, intitulé  Pxpeditio  iittera- 
ria  ad  potum  anticum  , etc.  Mais 
un  concours  malheureux  de  circons- 
tances, au  nombre  desquelles  fut  la 
suppression  de  son  ordre,  l'ayant 
privé  du  secours  des  compagnons 
de  ses  travaux  , l'obligea  d'abandon- 
ner une  entreprise  presque  arrivée 
à sjm  terme.  Il  se  proposoit  , pour 
offrir  une  espèce  de  compensa- 
tion , d’insérer  chaque  aimée  dans 
les  Ephéméride9  quelques  fragment 
intéfessans  de  cet  ouvrage  sur  l'as- 
tronomie , la  géographie;  la  navi- 
gation , la  météorologie  , etc.  ; mais 
la  mort  l'empêcha  d’exécuter  ce 
dessein. 

* HEELAD1US , grammairien , né 
à Anlinoé  eu  Egypte,  vivoil  sous  le 
règne  de  Constantin-le-Grand.  11 
avoit  composé  diverses  pièces  eu 
vers  grecs  , mats  il  ne  reste  de  lui 
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que  quelques  fragtnens  de  sa  Chres- 
tomal/iie , conservés  par  Photius , 
sur  laquelle  Meursius  a l'ail  des  no- 
ies. Elle  fui  imprimée,  en  1687  ,par 
les  soins  de  Grævius.  Un  autre  Hel- 
i.Anius,  aussi  graniiuairien,  natif 
d'Alexandrie,  adonné  entre  autres 
ouvrages  un  Dictionnaire  grec 
«lue-  Smdas  a inséré  dans  le  sien.  Ce 
grammairien  vivoit  du  temps  de 
Tliéodose-le-Jeune. 

. tHELLANlCUS.de  Milbylène, 
célèbre  historien  grec,  né  10  ans 
avant  Hérodote  , l'an  4l<  avant  J. 
C. , avoit  écrit  nue  Histoire  des  an- 
riens  rois  du  monde  et  des  premiers 
fondateurs  des  villes , qui  11’esl 
point  parvenue  jusqu'à  nous,  et  une 
Histoire  d’Egypte  , citée  par  Athé- 
née, par  Amen  et  par  Autu-Gelle. 
Hnrz  a recueilli  IJelfanici  Lesbii 
fragmenta,  Leipsick,  1786,  in-8°  , 
qu'il  a fait  précéder  d’une  très-savante 
dissertation  sur  la  vie  et  les  écrits 
d'Hellanicus.  11  y a eu  dans  tes  temps 
postérieurs  un  autre  Kellanicu»  , 
qui  étoit  de  Milel. 


HELIX  (Mythol.  ),  tille  d’Atha- 
mas , roi  de  Thèbes , et  de  Nephelé , 
fuyant , avec  son  frère  Phrixus , la 
fureur  et  les  embûches  de  sa  marâ- 
tre , voulut  traverser  le  détroit  qui 
est-  entre  la  Proponlide  et  la  mer 
Égée  sur  le  dos  d'un  bélier  à toison 
d’or  , que  son  père  lui  avoit  donné. 
Mais  elle  fut  si  effrayée  quand  «lie 
sc  vit  au  milieu  des  Ilots  , qu’elle 
s'y, noya,  et  donna  son  nom  à ce 
détroit  qui  fut  appelé  mer  d’Hellé 
ou  Hellespont.  Les  poètes  ont  placé 
le  bélier  au  rang  des  signes  du  zo- 
diaque. 

HELLEBIC  ( Agnès  ) , vivoit  à 
Paris  sous  Philippe- Auguste.  Un 
désespoir  d’amour  la  lit  précipiter 
dans  un  pnits  situé  sur  la  petite 
place  qui  termine  les  rues  de  la 
Truanderie  et  de  Mondélour , et  qui 
prit  le  nom  de  Eu  ils  d’amour. 
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t HELLOT  (Jean),  mort  à Paris 
le  1 5 février  1 768  , à 80  ans , s’étoit 
d’abord  destiné  à letnt  ecclésiastique; 
mais  un  livre  de  chimie,  qu’il  trouva 
par  hasard  , le  décida  entièrement 
pour  celte  étude,  dans  laquelle  il  til 
des  progrès  rapides.  Hellot , de  l’aca-  » 
détme  des  sciences  de  Paris,  et  delà 
société  royale  de  Londres,  a retouché 
et  enrichi  de  ses  remarques  la  tra- 
duction, imprimée  à Parts  en  17DO 
et  175-3,  et  publiée  en  a vol.  ;n-/|°, 
faite  par  ordre  du  ministère  , du 
Traité  de  la  fonte  des  mines  et  des 
fonderies  , écrit  en  allemand  par 
Schlutler.  On  a encore  de  lui  , 1. 
L’Art  de  la  Teinture  des  laines  et 
étoffes  de  laine,  1730,  in- 1 a.  11. 
Des  Dissertations  recueillies  dans 
les  Mémoires  de  l’académie  tles 
sciences.  111.  Quelques  autres  ou- 
vrages, faits  avec  soin  , amsi  que 
les  precédens. 

* IIELMAN  (Stanislas-Isidore  ), 
habile  graveur  , aie  à Lille  en  174a  , 
élève  de  Le  Bas  , a gravé  plusieurs 
8u/ets  el Paysages, d'après  Le  Prince, 
Lagrenée,  I-avreina  , etc.  ; lu  Suite 
des  batailles  de  ta  Chine  , en  petit, 
d’après  les  grandes,  exécutées  par 
Aliamot,  Le  Bas,  Dclauuay,  Chof- 
fard  , et  autres. 

t HELMBREKER  (.Théodore),  de 
l’école  hollandaise  , né  à Harlem  en 
1624,  mort  à Borne  en  169  j , s'ins- 
truisit des  premiers  étémens  de  ton 
art  dans  sa  ville  natale;  mais  la  perte 
qu’il  fit  de  sou  habile  maître  le  dé- 
termina  à consulter  Ini-mème  la  na- 
ture, pour  se  mettre  à portée  d'étu- 
dier avec  succès  les  chefs-d'œuvre  des 
grands  peintres.  A près  la  mort  de  sou 
père. Théodore  alla  à Venise, où  il  fut 
accueilli,  encouragé,  et  puissam- 
ment protégé  par  le  sénatedr  Coré- 
dano.  Ijs  ouvrages  qu’il  fit  dans 
cette  vitre  portèrent  sa  réputation 
jusqu’à  Home;  il  s’y  rendit  et  fut 
reçu  avec  distinction  dans  le  palais 
Médicis,  De  là  il  vint  à Florence , 
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à Naples,  eu  France,  et  par-tout  il 
trouvoil  des  amateurs  empressés  de 
se  procurer  ses  ouvrages.  Ou  admire 
dans  la  manière  de  cet  artiste  dis- 
tingué beaucoup  de  vérité.  Son 
paysage  est  vigoureux , scs  ligures 
agréables  et  pleines  d’expression  ; la 
couleur,  le  relief,  l’esprit , la  va- 
riété, le  parfait  accord  de  ses  Ta- 
bleaux enchantent.  Quoique  son 
goût  le  portât  à peindre  des  mar- 
chés et  des  foires,  avec  un  graud 
nombre  de  ligures  , on  a de  lui  plu- 
sieurs Tableaux  de  dévotion  , en- 
richis de  tout  ce  que  l’art  peut  ima- 
giner de  beau , et  qu'on  recherchoit 
à Home  comme  ceux  de  Haut  hoche. 

HELMHARD.  Voy.  Hobiirg. 

* HELMICH  (Weruer  ),  né  à 
Utrecht  en  i55i  , théologien  esti- 
mable, fut  appelé  de  bonne  heure 
(en  1579),  par  lin  confiance  de  ses 
concitoyens,  à exercer  dans  sa  ville 
natale  le  ministère  évangélique,  La 
réforiiialion  n’avoit  pas  encore  sur- 
monté à celle  époque  toutes  les  dif- 
ficultés qui  s’opposèrent  à son  éla- 
blissementdans  les  Provinces-Uuies. 
Dans  la  même  année  1679  , Heltuich 
fut  envoyé  en  Angleterre , avec  quel- 
ques autres  pasteurs,  pour  solliciter 
les  bons  ofîices  de  la  reine  Elizabeth, 
à l’effet  de  stipuler  dans  le  traité  de 
paix  avec  l’Espague  l’entière  liberté 
du  culte  protestant.  Eu  1 58 1 , le  i5 
janvier,  Heltuich  annonça  le  pre- 
mier les  principes  de  ce  culte  dans 
la  cathédrale  d’Ulrecht,  malgré  les 
elforts  des  chanoines  pour  L’en  em- 
pêcher. En  1 ô 90  il  fut  nommé  pas-* 
lent  àDelfl.  11  refusa  peu  après  une 
chaire  de  théologie  dans  l’univer- 
sité de  Levée  , mais  il  accepta  les 
fonctions  pastorales  à Amsterdam 
en  1602.  11  y mourut  en  1608.  On 
a de  lui  un  ouvrage  de  controverse 
particulièrement  dirigé  contre  le  jé- 
suite Gosier,  sous  le  titre  de  Gla- 

dius  Goliat/ii , et  une  Analyse  des 
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Psaumes  de  David , Amsterdam  1 
1641  , in-4°. 

HELM1GE.  V.  Rosemonde,  n*  I. 

* HELMOLDE  , prêtre  de  Bu- 
soen , près  de  Lubeck,  vivoit  dans 
le  1 2e  siècle.  A la  sollicitation  de 
Gerolde,  premier  évêque  de  Lubeck, 
il  composa  la  Chronique  des  £is- 
r/avons,  qui  commence  à l’époque 
de  la  conversion  des  Saxons  et  des 
peuples  voisins,  sons  l’empire  de 
Charlemagne , et  qui  finit  l’an  i 1G8. 
Aiuaud.abhéde  Lubeck, continua  cet 
ouvrage  , qui  fut  publié  avec  des  no- 
tes de  Reinier  Reinuecius. 

t I.  HELMONT  (Jean -Baptiste 
Vau),  gentilhomme  de  Bruxelles, 
né  en  1577,  porta  si  loin  ses 
conuoissances  dans  la  physique  , la 
médecine  et  l’histoire  naturelle , qu’il 
fut  soupçonné  de  magie.  L-’inquisi- 
linn  , adoptant  cette  idée  ridicule, 
le  fil  renfermer  dans  ses  prisons. 
Ayant  eu  le  bonheur  d’en  sortir,  il 
alla  chercher  la  liberté  en  Hollande, 
ety  mourut  en  1 G44-Helmont  n’étoit 
guère  au-dessus  d’un  empirique.  Son 
Remède  universel  11e  put  l’arracher 
à la  mort.  11  opéra  pourtant  des  cu- 
res extraordinaires,  eu  employant 
dans  1rs  maladies  chroniques  des  re- 
mèdes violeus,  qui  lui  réussirent 
avec  les  hommes  d’une  constitution 
forte.  11  avait  d’ailleurs  la  .vanité 
d’un  noble  allemand  : croyaul  avoir 
dérogé  en  cultivant  la  médecine  , il 
quitta  sa  patrie  , et  n’y  reparut  que 
dix  ans  après.  Ses  Ouvrages  ont  été 
recueillis  in-folio  , Leyde  , 1667, 
et  Francfort,  1707.  Les  productions 
de  ce  chimiste  sont , pour  la  plu- 
part, posthumes,  et  celles-ci  sont 
peu  estimées,  maison  fait  beaucoup 
de  cas  de  celles  qu’il  publia  lui-me- 
ine. Ses  écrits  ronlenltous  sur  la  phy- 
sique ou  sur  la  médecine.  Les  prin- 
cipaux sont , I.  De  Magneticâ  cor- 
porum  curatiane.  IL  l ebrium  doc- 
trina  inaudita.  1U.  Horlus  rnedi- 
cinœ , Amsterdam,  1648  , in-4*. 
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IV.  Paradoxa  de  aquis  S;>  ado- 
nis, etc.  Tous  ses  ouvrages  oui  été 
recueilli» en  i vol.  iu-fol.  Ou  trouve 
dans  ces  diverses  productions  plu- 
sieurs idées  extravagantes. 

f II.  11ELMONT  (François-Mer- 
cure  Vau)  , fils  du  précédent,  lie 
en  1618  , fui  moins  célèbre  <[ue  son 
père  , parte  que  n’ayant  qu'effleuré 
tontes  les  scient  s , il  ne  put  se  faire 
un  nom  dans  aucune.  Né  avec  nu 
caractère  bouillant,  il  s’enrôla  dans 
une  troupe  de  Bohémiens,  arec  les- 
qucls'il  parcourut  diverses  provin- 
ces ; mais  lorsque  l uge  l’eut  mûri  , 
il  eut  une  conduite  plus  régulière. 
Ou  le  soupçonna  d’avoir  trouvé  la 
pierre  philosophale,  parce  qu'avec 
peu  de  revenus  il  faisoit  beaucoup 
de  dépense.  Uelmonl,  mort  à Co- 
logne en  1(199,  croyoil  à lu  mé- 
tempsycose. Il  a laissées  livres  sur 
des  matières  théologique*.  I.  Al- 
phabeti  verb  naluralis  /lebraïci  i/e- 
litieatio.  11.  Cogitationes  super  qua- 
lltur  priora  capita  Ceneseos,  Ams- 
terdam ,"  1697  , in  - 8°.  III.  De 
attribulis  divinis.  IV.  Ve  Infcrno  , 
etc.  O11  voit  par  ces  ouvrages  que 
c’éloit  un  espril  singulier  et  para- 
doxal. — 11  y a eu  un  baron  de  Van 
H til.MON'T,  vrai  illuminé , qui  finit 
par  se  faire  quaker. 

* 111.  HF.LMONT  ( Matthieu  Van), 
peintre  d'Anvers,  vtvoit  encore  à la 
tin  du  17'  siecle  : il  a peint  avec 
beaucoup  de  vérité  des  Seines  de 
marché,  des  Hou  tiques  de  fruitiers, 
des  Laboratoires  de  chimie , etc.  — 
Scgrès- Jacques,  sou  fils,  mort  et} 
1 7 j6  , peignoit  VJJisloire  dans  le 
grand  genre,  et  la  Décoration  Lé- 
glLe. 

T HÉLOÏSE,  abbesse  du  Paraclet , 
célèbre  par  sou  esprit  et  par  ses 
amours  a v ec  Abatlard  {ooj  ez  ce  1110 1 ), 
se  fit  religieuse  au  prienré  d’Argeu- 
teuil après  la  luneste aventure  de  sou 
amant,  et  deviut  supérieure  de  ce 
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monastère,  Héloïse  s’appliquoit  plus 
à l’étude  qu’au  gouvernement  de  ses 
religieuses,  qui  vivoieut  daiïS  le  plus 
grantl  relâchement,  et  cette  cause 
les  fil , dit-on  , renvoyer  du  monas- 
tère. Les  scandales  qu’elles  donnè- 
rent les  firent  chasser  d’Argeuleuil-' 
en  1129,  pour  y mettre  des  moitiés 
à leur  place.  Ce  fut  alors  qujAbaiisrd 
offrit  à Héloïse  l'oratoire  du  Paraclet 
qu’il  avoit  fait  bâtir  près  de  Troyes. 
Elleo’y  relira  avecquelques-uuesde 
ses  religieuses,  et  elle  y établit  un 
nouveau  mouastère  qui  fut  bientôt 
doté  par  les  seigneurs  des  environs. 
Héloïse  y vécut  plus  régulièrement. 
Si  uous  en  croyous  AbailarcT,  « les 
évêques  l’aimoieiit  comme  leur  fille, 
les  abbés  comme  leur  sœur,  et  les 
laïques  comme  leur  mère.  » Elle 
écrivit  à Abailard  pour  lui  deman- 
der 1111e  réglé  proportionnée  à la 
foiblçsse  de  sou  sexe.  Elle  lùi  mar- 
quoil  que  celle  de  St.  Benoit  n'ayant 
été  faite  que  pour  les  hommes,  ren- 
fermoit  plusieurs  choses,  telles  que 
le  tnaigre»el  la  privation  du  linge, 
trop  dures  pour  des  filles  1 -a  règle 
des  chanoines  , qui  porloient  du 
linge  et  qui  mangeoienl  de  la  vian- 
de, lui  paroissoit  plus  convenable. 
Abailard  coçiposa  «loue  pour  le  Pa- 
raclet  une  règle  tirée  des  divers 
statuts  monastiques  qui  lui  avoient 
paru  les  plus  sages.  Pour  faire  le 
portrait  d'une  parfaite  religieuse,  il 
avoil,  disoit-il,  « imité  Zeuxis , 
qui,  en  peignant  sa  Vénus,  avoit 
emprunté  les  traits  des  plus  belles 
femmes  de  la  Grèce.  » Abailard  qui , 
dans  l’étal  où  l’avoient  mis  ses  euue- 
' mis  , croyoit  n’avoir  plus  rien  à 
craindre  de  lu  médisance,  s’appliqua 
à faire  observer  celle  règle  à Héloïse 
et  à ses  religieuses.  Mais  il  se  trem- 
pa. La  maliguité  prétendit  que  la 
direction  de  ce  monastère  lui  servoit 
de  voile  pour  cacher  son  ancienne 
passion.  Ce»  discours  l'obligèrent 
ainsi  qu'Hélotse  à s observer  davan- 
tage. Cependant  il  eut  le  crédit  djr 
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faire  approuver  le  nouvel  établis-  : 
sentent  du  Paracl-et  par  Innocent  11. 
Héloïse  survécut  plus  de  vingt  ans  à 
Abailard.  Elle  ne  mou  rut  qu’en  1 it>3. 
Elle  fut  inhuiiiéeà  côté  de  sou  amant, 
et  dans  le  même  tombeau.  On  sup- 
posa qu  Abailard  élendi  t les  bras  dans 
la  tombe  pour  recevoir  Héloïse.  11 
reste  encore  au  Paraclel  une  habita- 
tion antique  qu’on  dit  avoir  été  oc- 
cupée par  Abailard , lorsqu'il  donnoit 
ses  leçons  rie  théologie.  Bi  1791  le 
tombeau  d’Abailard  fut  enlevé  du 
Paraclet  et  envoyé  à Pigent , d’où  il 
a été  transporté  à Paris  au  Musée 
des  monumens  français.  On  a me- 
suré et  dessiné  l’ossification  de  la 
tète  d’Héloïse,  et  d après  les  réglés 
de  l'art,  on  a fait  sur  ces  données 
un  buste  qui  représente  celle  illus- 
tre femme.  Les  auteurs  du  temps 
parleul  avantageusement  de  l’esprit 
d’Héloïse.  Il  étoit  supérieur  à sa 
beauté.  Elle  savoit  le  la-lin,  le  grec, 
l'hébreu,  possédoil  les  auteurs  an- 
ciens, la  philosophie,  et  beaucoup 
de  théologie.  Nous  avons  trois  de  ses 
Lettres,  toutes  de  feu,  pleines  d’ara e 
et  d’imagination , parut  i celles  d’A- 
bailardquise  trouvent  dans  le  recueil 
donné  par  Duchesne.  ( Voyez  Ahai- 
i.ard.  ) On  y voit  un  mélange  bien 
singulier  du  langage  et  des  senti- 
mens  de  la  tendresse , avec  le  lait- 
gage  et  les  seutimeus  de  la  vertu. 
Qu’elle  consulte  Abailard  eu  raailre 
ou  en  directeur,  ditleP.  Fontenay,- 
c’est  toujours  son  époux,  et  un  époux 
passionnément  aime  qu'elle  entre- 
tient. Les  EpilresAc  ces  deux  amans, 
publiées  en  1616 , in-q° , par  d'Arn- 
lioise  et  Duchesne  , l’ont  été  de  nou- 
veau à Londres  , in-8°,  et  à Paris , eu 
latin  et  en  français,  par  dom  Ger- 
vaise  , ancien  abbé  de  la  Trappe  , et 
par  M.  llastien,  cil  2 vol.  in- 12. 
Elles  ont  été  imitées  par  Pope , et 
par  différens  poètes  français  , qui 
se  sont  disputé  à l’euvi  la  gloire 
de  leur  donner  en  notre  langue  les 
charmes  quelles  ont  en  latin.  Colar- 
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deau  y a réussi  : mais  c’est  encore 
dans  le  texte  original  qu'on  sent 
mieux  l’amed’  Héloïse , et  le  mérite 
de  ses  épilrcs. 

* HÉLOT  (N.  ),  fils  d’un  lieute- 
nant des  cent-suisses  du  roi,  sous 
Louis  XV  , est  auteur  d'un  ouvrage 
très-scandaleux,  intitulé  l' Ecole  des 
Jittes , Paris,  1672,  111-12.  La  jus- 
tice le  lit  pendre  eu  effigie  et  brûler 
toute  l'édition  de  sou  livre  au  pied 
delà  potence.  O11  en  a fait  une  réim- 
pression eu  Hollande. 

• 

HELSSAM  ( Richard  ),  professeur 
de  médecine  et  de  physique  dans 
l'université  de  Dublin,  auteur  d’un 
Cours  de  physique  expéri mentale 
imprimé  apres  sa  mort.  Cel  ouvrage 
est  estimé  en  Angleterre. 

* HELST  (Bartholouiée  Van  der), 
peintre,  né  à Harlem  en  1G1Ü  , 
parvint  sans  avoir  voyagé  à la  plus 
grande  célébrité.  11  est  vrai  que  ne 
peignant  que  le  portrait , qui  n'est 
ï’éliide  des  grands  maîtres  de  Rome 
qu’une  imitation  exacte  de  la  nature, 
et  de  Florence  lui  étoit  moins 
nécessaire.  On  vante  beaucoup 
un  tableau  fait  par  cet  artiste 
pour  la  salle  du  conseil  de  guerre  à 
Amsterdam  , où  il  représente  un 
banquet  public  entouré  des  compa- 
gnies bourgeoises  sons  les  armes, 
avec  des  détails  si  vrais  qidou  y re- 
contioil  par  les  étoffes  et  lesnabille- 
raeus  les  diverses  conditions  des  per- 
sonnages. Selon  Desrainps,  Helst  n’a 
été  surpassé  , mais  avec  peu  d’avan- 
tage, que  par  Van  Dyck.  « Avant 
d’avoir  vu  les  ouvrages  de  Van  der 
Helst  (dit  Fulcoliel),  je  l’enlendois 
mettre  au-dessus  des  Rembrant,  des 
Van  Dyck  et  d’autres  de  leur  force, 
et  je  conviens  que  j’avois  beaucoup 
de  peine  à le  croire.  Je  les  ai  vus  , 
bien  vus  , et  plusieurs  fois  , et  je 
pense  qu’en  se  dépouillant  de  tout 
préjugé  , on  trouvera  , à certains 


3ao  HELV 

égards  , Hclst  supérieur  aux  grands 
maîtres,  parce  qu’il  est  plus  vrai  , 
etc.  » Pour  parvenir  à ce  grand  et 
rare  mérite,  cet  artiste  ît'etnployoil 
point  un  pinceau  froid  et  léché.  Il 
peignoit  d'une  maniéré  grande.  Scs 
draperies  sont  larges  , ses  ligures 
bleu  dessinées  : il  uniloit  jusqu'à  la 
plus  étonnante  illusion , les  vases 
d'or  et  d’argent  et  tous  les  accessoires. 
O11  ignore  l’époque  de  sa  mort.  On 
sait  seulement  qu’il  habitoil  Ams- 
terdam , et  que  son  lils  devint  bon 
peiutre  de  portraits. 

• HELTSOKADE  ( Niïolas  de  ) , 
peintre  , né  à Niniègue  en  i6i5  , 
reçut  d'abord  les  leçous  de  David 
Rickaert,  son  beau-père;  il  Quitta 
ensuite  la  maison  paternelle,  et  de- 
meura presque  toute  sa  vie,  soit  à 
Rome,  soit  à Venise  ; il  passa  cepen- 
dant quelque  temps  en  France  avec 
le  titre  de  peintre  du  roi.  Cet  artiste 
peignoit  V histoire  en  grand.  Ses  li- 
gures sont  d'un  bon  goût , et  ses 
portraits  sur  - tout  fort  estimés  ; 
«nais  il  n’étoit  pas  coloriste.  Chris- 
tine , reine  de  Suède,  le  roi  d’An- 
gleterre, le  duc  de  Brandebourg  et  le 
prince  d’Orange  achetèrent  à l’euvi 
lesouvragesdeHellsokade.  Oniguore 
et  le  fieu  et  l'anuée  de  la  mort  de  cet 
artiste. 

I.  HELVÉTIUS  ( Adrien  ) , mé- 
decin hollandais  , lils  d'un  médecin 
fameux^ar  ses  prétendus  secrets  en 
alchimie  , viut  à Paris  sans  autre 
dessein  que  voir  les  curiosités  de  celle 
villeimmense,ou  plutôt  pourdébiter 
des  poudres  de  la  composition  de  son 
père.  Ce  remède  n’ayant  pas  eu  beau- 
coup de  succès,  tut  droguiste  lui  fit 
présent  de  cinq  ou  six  livres  de  la  ra- 
cine du  Brésil  , qu'il  lui  donna 
comme  un  spécifique  contre  la  dys- 
se.nlerie.  Lejeune  Helvétius  court  à 
l’hôpital  pour  en  faire  Fessai , et 
bientôt  apres  avoir  éprouvé  l'effica- 
cité de  son  remède  , il  le  fit  afficher. 
Tous  les  malades  attaqués  de  la  dys- 


HELV 

(Senterie  s'adressoient  à lui , ot  il  les 
guérissait  tous.  Louis  XIV  1m  or- 
douna  de  rendre  public  le  remèdt- 
qui  prodnisoit  des  effets  si  merveil- 
leux : il  déclara  que  c’étoil  l 'Jpeca- 
cuan/ia,  et  reçut  mille  louis  d'or  de 
gratilicaliou.  Sou  mérite  étant  re- 
connu de  pins  eu  plus  , il  devint 
inspecleur-géuéral  des  hôpitaux  de 
Flaudre,  et  inédeciu  du  duc  d’Or- 
léans, régent  du  royaume.  Helvé- 
tius mou^i  lf  ao  février  1737,  à 65 
ans,  laissant  quelques  ouvrages.  Le 
plus  estimé  est  son  Traité  des  Ma- 
ladies tes  plus  fréquentes , et  des 
Remèdes  spéeijiques  pour  les  gué- 
rir , 1734,  2 vol.  in-8°  , dont  il  s'est 
lait  plusieurs  éditious.  La  théorie  de 
-cet  ouvrage  n’est  pas  toujours  bonne; 
'mais  on  y voit  lia  esprit  net  et  mé- 
thodique, et  ou  y trouve  u’excelleur 
tes  recettes. 

i-  IL  HELVÉTIUS  { Jeau-Claude- 
Adrieu’),  conseiller  d'étal,  premier 
médeciu  de  la  reine,  inspecteur-gé- 
néral des  hôpitaux  militaires,  mem- 
bre des  académies  des  sciences  de 
France  , d’Angleterre , de  Prusse  , 
de  Florence  et  de  Bologne  , né 
eu  1 685  , fut  recherché,  comme 
son  père,  par  la  cour  et  par  la  ville. 
Il  guérit  Louis  XV  d’une  maladie 
dangereuse  , dont  ce  prince  fut  atta- 
qué à l’âge  de  sept  ans  , et  mérita 
l'estime  et  la  confiance  de  la  reine. 
Il  mourut  en  175 â.  Helvétius  ré- 
pandoit  avec  un  plaisir  égal  ses  lu- 
mières et  ses  revenus.  Il  recevoit 
chez  lui  un  grand  nombre  de  pauvres 
et  alloit  voir  assidûment  ceux  que 
leurs  infirmités  releuoient  chez  eux. 
Il  légua  en  mourant,  à la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  tous  les  livres 
de  sa  bibliothèque  que  cette  com- 
pagnie n’avoit  pas  dans  la  sienne. 
Nous  avons  de  lui  ,(I.  Idée  généra  le 
de  l’Economie  animale  , in  - ti° , 
Paris,  1733.  Cet  ouvrage  estimable 
est  enrichi  d’observations  tres-éteu- 
dues  sur  le  traitement  de  la  petite 
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vérole,  IL  Principia  pAysico-me- 
dica  , in  tyronum  medicinae  g/a- 
tiam  conscripta , en  a vol.  in-8°  : 
livre  composé  pour  les  élèves  de  la 
médecine,  et  qui  ne  seroil  pas  inu- 
tile aux  maîtres. 

t ni.  HELVÉTIUS  (Claude- 
Adrien),  fils  du  précédent,  né  à 
Paris  en  » 7 15  , fit  ses  études  au 
collège  de  Louis  - le  - Grand  , sous 
le  fameux  P.  Porée  , qui  , trou  vaut 
dans  les  compositions  de  son  jeune 
élève  plus  d’idées  et  d'images  que 
dans  celles  de  ses  autres  disciples  , 
lui  donna  uue  éducation  particu- 
lière. Lié  de  bonne  heure  avec  les 
philosophes  les  plus  célèbres  de  la 
France  , et  sur-tout  avec  Voltaire, 
il  voulut  marcher  sur  leurs  traces.' 
il  douna  , en  i?58  , sou  livre  de 
l'Esprit.  La  publication  de  cet  ou- 
vrage eut  un  éclat  qui  valut  à l’au- 
teur de  longues  et  vives  persécu- 
tions. Tous  les  intérêts  se  réunirent 
contre  un  livre  qui , selou  l’expres- 
sion d'une  femme  d’esprit,  « disoit 
le  secret  de  tout  le  monde»  : des  jour- 
nalistes le  déchirèrent , la  Sorbonne 
le  censura , l'inquisition  de  Rome  , 
sollicitée  par  le  clergé  de  France , le 
condamna,  le  parlement  le  proscri- 
vit, comme  bornant  les  facultés  de 
l’homme  à la  sensibilité  physique , et 
comme  encourageant  au  vice  , eu 
dounanl  des  motifs  trop  peu  nobles 
à la  vertu;  le  couseil  le  supprima. 
Eu  butte  A tant  d'ennemis  , obligé 
même  à une  rétractation  qu’il  ac- 
corda à la  sûreté  de  son  censeur  , 
Helvétius  fut  du  mou»  soutenu  par 
les  suffrages  des  hommes  de  lettres 
les  plus  distingués  de  son  temps  : 
peut-être  aussi  fut-il  consolé  par  les 
plaisirs  de  celte  gloire  qu'il  avoil 
tant  désirée  et  qu’il  payoïl  si  cher. 
Son  livre,  traduit  dans  presque  tou- 
tes les  langues  de  l'Europe  , fut  par- 
tout lu  avec  avidité.  Ilume  et  Ro- 
bertson en  parlèrent  comme  d’un 
ouvrage  supérieur  ; la  Suede,  la 
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Russie  , l’Allemagne  et  l’Italie  re- 
leutireul  d’éloges  non  moins  hono- 
rables : deux  cardinaux  unirent  mê- 
me , mais  en  secret  , leur  suffrage 
à celui  du  public  ; l’un  d’eux  mau- 
doit  à l’auteur  qu’on  ue  concevoit 
pas  à Rome  la  sottise  cl  la  méchan- 
ceté de  ses  ennemis.  Helvétius , de- 
puis les  désagrémens  qu’il  essuya  à 
l'occasion  de  cet  ouvrage , fit  un 
voyage  en  Angleterre  en  1764,  et 
un  autre  en  Prusse  eu  1765.  Fré- 
déric voulut  le  loger  daus  son  pa- 
lais , et  l'avoir  toujours  à sa  table. 
Revenu  en  France,  il  passoit  l.iplusgrf| 
grande  partie  de  l'année  à sa  terr^X* 
de  Voré.  Bon  mari  , bon  père,  * 
couteut  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
fans,  il  y goûtoit  tous  les  plaisirs 
de  la  vie  domestique.  11  s’y  hvroit 
sur  - tout  à son  inclination  domi- 
nante , à la  bienfaisance.  11  clier- 
choit  par  - tout  le  mérite  pour  le 
secourir  : il  faisoit  une  pension  de 
deux  mille  livres  à Marivaux,  et  uue 
de  trois  mille  livres  à Saurin  de 
l’académie  française.  Il  étoit  dans 
ses  terres  trop  jaloux  de  la  chasse 
et  de  quelques  autres  droits  féodaux  ; 
mais  si  ses  vassaux  ou  ses  fermiers 
essuyoieut  quelque  perte,  il  leur  fai- 
soit des  remises  , et  souvent  leur 
donnait  de  l’argent.  Ce  philosophe 
doux  et  humain  prolongea  sou  sé- 
jour à la  campagne  pendant  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  « Le  spec- 
tacle d’une  misère  qu’il  ne  pouvoit 
soulager  , dit  l’auteur  de  son  Eloge , 
lui  rendoit  triste  le  séjour  de  Paris. 

Il  faisoit  cependant  de  grauds  biens. 
Tous  les  jours  on  inlroduisoit  chez 
lui  , avec  beaucoup  de  mystère , 
quelques  nouveaux  objets  de  sa  gé- 
nérosité. Souvent  , en  leur  présen- 
ce, il  disoit  à sou  valet  de  chambre: 

« Chevalier,  je  vous  défends  de  par- 
ler de  ce  que  vous  voyez  , même 
après  111a  mort.  » Il  lui  arrivoit 
quelquefois  d'étendre  ses  libéralités 
sur  d'assez  mauvais  sujets,  et  on 
lui  en  faisoit  des  reproches.  « Si 
ai 
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j’étois  roi  , disoil-il , je  les  corrige- 
rois  ; mais  je  ne  suis  que  riche , el  ils 
sont  pauvres:  je  dois  les  secourir.» 
li  mourut  le  a6  décembre  1771. 
Helvétius  avoil  aimé  beaucoup  les 
femmes;  mais  sans  passion,  et  en- 
traîné par  les  sens.  Il  n’avoit  pas 
dans  l'amitié  de  préférence  exclu- 
sive; il  y portoit  plus  de  procédés 
quede  tendresse.  Scsamis,duus  leurs 
peines, le  trou  voient  sensible , parce 
qu'il  étoi  thon;  dans  leconrs  ordinaire 
de  sa  vie  , ils  lui  étoient  peu  néces- 
saircs.  11  aimoil  à faire  penser  ceux 
qu'il  en  croyoil  capables  ; il  disoit 
qu’il  alloit  avec  eux  à la  chasse  des 
idées.  Il  craignoit  le  commerce  des 
grands;  il  avoil  d'abord  avec  eux 
l’atr  de  l'embarras  et  de  l'ennui.  11 . 
a aimé  la  gloire  avec  passion , et 
c'est  la  seule  qu’il  ait  éprouvée.  » 
Ses  ouvrages  sont , I.  De  l'Esprit , 
1708,  in  - 4°  et  a volumes  in-8°. 
On  dispute  encore  aujourd'hui  sur 
le  mérite  littéraire  de  ce  livre. 
Voltaire  le  Irouvoitrempli  de  vérités 
triviales  débitées  avec  emphase  , 
dénué  de  méthode,  et  gâté  par  des 
contes  indignes  d’une  production 
philosophique.  Celte  critique  n'a  pas 
été  adoptée  par  tous  les  philosophes. 
L’ouvrage  d'Helvétius  leur  paroit 
écrit  avec  beaucoup  de  netteté, avec 
de  la  pureté  et  souvent  de  l’élégance, 
conçu  et  rédigé  avec  une  méthode 
supérieure.  Cependant  ils  sont  for- 
cés d’avouer  qu’il  manque  de  rapi- 
dité dans  la  marche  , et  d'éloquence 
dans  le  style;  qu’il  pèche  souvent 
par  des  ligures  recherchées,  par  une 
fausse  chaleur  et  de  froids  ornemens. 
Il  y a peu  de  livres  où  l'arl  de  dé- 
velopper un  vaste  système  d'idées 
abstraites  ait  été  porté  plus  loin. 
Mais  ce  système  est  dangereux  eu 
métaphysique,  et  pernicieux  en  mo- 
rale. En  voulant  prouver  que  l’es- 
, prit  de  l’homme  se  rapproche  de 
celui  des  animaux  , et  que  les  hom- 
mes , dans  les  devoirs  les  plus  sa- 
crés el  dans  les  senti  mens  les  plus 
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tendres,  ne  sont  dirigés  que  par  leur 
intérêt,  il  avilit  la  vertu  , ébranle 
les  fondeineus  sur  lesquels  reposent 
les  moeurs  , l'amour  paternel  et  l’a- 
milié.  Sou  affectation  à rappeler  des 
coutumes  scandaleuses , des  usages 
vicieux  dont  il  prétend  expliquer 
les  principes,  peut  encore  être  très- 
dangereuse  , puisqu'elle  tend  à prou- 
ver que  les  idées  de  vice  et  de  vertu 
dépendent  du  climat.  L’auteur,  qui 
paroit  pénétré  du  désir  du  bonheur 
des  hommes , auroit  dû  rechercher, 
avec  plus  de  soin , les  véritables 
moyens  de  le  leur  procurer.  II.  Le 
Bonheur , poème  en  six  chants  , 
in-12,  «772  , avec  des  fragmens  de 
quelques  Epilres.  Ce  poème  offre 
quelques  beaux  vers  ; mais  le  fond 
de  l'ouvrage  est  une  déclamation 
écrite  d'un  style  quelquefois  bril- 
lant, et  plus  souvent  dur  et  forcé. 
Dans  cet  ouvrage , au  lieu  de  pla- 
cer le  bonheur  entre  la  vertu  et 
I l'amitié  , il  le  fait  consister  exclu- 
: si  veinent  dans  la  culture  des  lettres 
el  des  arts.  La  poésie  d’Helvétius 
est  plus  emphatique  que  sa  prose , 
et  bien  moins  claire,  bien  moins 
coulante.  On  a publié  ce  poème 
avec  un  Eloge  de  l’auteur.  III.  De 
l’IIomme  , 2 vol.  in-8°;  ouvrage 
uon  moins  hardi  que  le  livre  de  l’iTs- 
prit.  L’auteur  veut  peindre  l’hom- 
me tel  que  la  nature  et  la  société 
Tout  fait  dans  tous  les  temps  et  daus 
tous  les  lieux.  S'il  ne  saisit  pas  tou- 
jours bien  son  objet , on  voit  au 
moins  qu’il  l’a  liieu  étudié.  Le  pa- 
radoxe, que  a les  hommes  naissent 
avec  les  mêmes  talens  , et  qu’ils  doi- 
veut  tout  leur  esprit  à l’éducation,» 
y est  présenté  sous  toutes  le!  faces 
possibles.  lais  conséquences  qu’on 
peut  tirer  de  ce  livre  seroient  en- 
core plus  funestes  que  celles  qui  ré- 
sultent du  livre  de  l’Esprit,  parce 
que  l’auteur  écrit  d'une  manière  plus 
naturelle,  et  s’y  explique  avec  encore 
moins  de  ménagement.  Il  y montre 
d’ailleurs  une  aigreur  et  un  empor- 
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temont  contre  les  ennemis  île  la  phi- 
losophie , qui  s'accordent  peu  avec 
la  douceur  qui  caracltrisoil  Helvé- 
tius. Cet  écrivain  étoit  maître  d'hô- 
tel de  la  reine  , et  il  avoil  été  fer- 
mier-général, place  qu’il  quitta  pour 
cultiver,  sans  distraction  , les  lettres 
et  la  philosophie.  Lorsqu’il  s’en  dé- 
mit , il  y avoit  six  mois  qu’il  solli- 
citoit  sa  retraite  des  fermes  avec  au- 
tant d'ardeur  qu'un  autre  en  eût  mis 
à s'en  procurer  l'entrée,  aussi  le 
contrôleur-général  Machault  lui  dit: 

« Vous  n'éles  donc  pas  insatiable 
comme  les  autres.  » M.  Bastien  a 
publié  à Paris,  en  1791  , une  belle 
édition  complète  des  (Œuvres  d’Hel- 
vétius, eu  5 vol.  in-8°.  Dans  cette 
édition  le  livre  de  \' Esprit  a été 
corrigé  sur  un  exemplaire  uon  car- 
tonné , et  tel  que  l’auteur  l’a  voit 
composé.  Eu  179a , la  municipalité 
de  Paris  donna  le  nom  A' Helvétius 
à la  rue  Sainte-Aune. 

* IV  HELVÉTIUS  ( Madame  ) , 
fille  du  comte  de  I.igneville,  alliée 
à Ja  maison  de  Lorraine  , née  en 
1719,  au  château  de  Lignçvillc  en. 
Lorraine  , devenue  l'épouse  du  pré- 
cédent , habita  long-temps  les  terres 
de  son  mari,  et  plus  ordinairement 
celle  de  Voré , où  sôu  occupation  ha- 
bituelle étoit  de  visiter  les  pauvres  et 
les  malades,  accompagnée  d'un  chi- 
rurgien et  d'une  sœur  de  la  charité. 
Lorsqu'ils vétius  fut  persécuté  pour 
son  livre  de  l’Esprit , un  homme  en 
crédit  écrivit  à sa  femme  pour  l'en- 
gager à obtenir  du  philosophe  une 
rétractation  déshonorante.  Elle  re- 
poussa sa  proposition  , résolue  à 
s’expatrier  , sal  le  falloit , plutôt 
qu'à  faire  fléchir  la  conscience  de 
. sou  mari.  Après  sa  mort,  elle  se 
retira  à Auteuil , où  sa  maison , com- 
me celle  de  madame  Geoffrin  , 
devint  un  point  de  réunion  des 
hommes  les  plus  distingués  dans 
les  sciences,  les  arts  et  les  bellps 
lettres.  La  Boche , Cabanis  , Gal- 
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lois  , lui  ont  fermé  les  yeux. 
Francklin  la  venoit  voir  tous  les 
jours  ; l’abbé  Morellet  pa^sa  pen- 
dant dix  ans  trois  jours  «le  la  se* 
maine  chez  elle.  Turgot  l'aima  ten- 
drement ; Cbampforl  prenait  un 
plaisir  extrême  à sa  conversation. 
Quoiqu'elle  ne  sut  rien , et  ne  ré- 
fléchit à rien  de  ce  qu'elle  disoit  » 
elle  plaisoit  toujours  , et  inslruisoit 
quelquefois.  Elle  se  moquoit  des 
prétentions  nobiliaires.  Le  maré- 
chal de  B***,  son  parent,  lui  re- 
prochoil  un  jour  de  ne  pas  con- 
noitre  sa  famille,  de  ne  pas  pren- 
dre le  dettil  d’un  parent  illustre. 

« Je  ne  sais  si  j’étois  de  sa  famille  , 
répondit -elle  au  maréchal,  mais 
savoit-il  s'il  étoit  de  la  mienne?  » 
Madame  Helvétius  mourut  à Au- 
tenil  et  fut  inhumée  dans  son  jardin. 
«Vous  ne  savez  pas,  disott-elle  un 
jour,  en  s’y  promenant  avec  Napo- 
léon , combien  on  peut  trouver  de 
bonheur  dans  trois  arpeus  de  terre.  » 

* V HELVÉTIUS  ( Jean  ) , de 
la  même  famille  que  les  précédens, 
fils  d’un  négociant  d'Amsterdam , 
qui,  fort  versé  dans  les  langues  latine 
et  grecque,  les  enseigna  lui -même 
de  bonne  heure  à son  fils,  lequel , à 
l'àge  de  iô  ans,  possédoit  déjà  Dé- 
mosthènes  à fond.  Il  en  apprit  par 
cœur  les  plus  belles  harangues,  et  il 
en  rétablit  quelques  leçons  vicieuses 
avec  la  plus  grande  sagacité.  11  pour- 
suivit et  acheva  ses  études  à l’acadé- 
mie d’Utrecht.  Son  père  en  mourant 
lui  laissa  une  fortune  considérable  ; 
mais  , livré  tout  entier  aux  sciences, 
Helvétius  en  abandonna  la  gestion 
à un  homme  d'affaires  qui  abusa  de 
sa  confiance  et  le  ruina.  Sa  biblio- 
thèque fut  le  seul  débris  qu’il  sauva 
du  naufrage  de  ses  biens.  Quelque 
temps  après , menacé  encore  une 
fois  de  la  perdre  , il  eu  dut  la  con- 
| servalion  à la  générosité  d'1111  de 
ses  omis,  M.  Bergmamvuytier» , 
écheviu  de  la  ville  d'Amsterdam. 
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Il  obtint , par  la  protection  d'un 
autre  Méceue,  le  bourgmestre  Has- 
seiaer , une  place  peu  avantageuse, 
nais  nui  cependant  lui  suffit  pour  se 
mettre  désormais  à l’abri  des  risques 
qu'il  venoilde  courir.  Helvétius  per- 
fectionna, par  des  voyages  , l’éduca- 
tion soignée  qu’il  avoil  reçue.  11  a 
décrit  en  beaux  vers  latins  sou 
voyage  en  Angleterre  , sous  le  titre 
A ller  Britanuicum.  Se  trou  vaut  à 
Cambridge,  il  fut  voir  avec  quel- 
ques Anglais  la  statue  du  grand 
Newton.  Une  araignée  avoit  tendu 
sa  toile  sur  la  tète  de  cet  illustre 
philosophe.  Helvétius  se  retire  de 
sa  compagnie,  et  il  revient  un 
moment  après , muni  d'un  grand 
balai  dont  il  se  sert  pour  réparer 
l’injure  de  l'insecte  impur.  Ce  trait 
de  vénération  plut  singulièrement 
aux  Anglais  , qui  manquèrent  tom- 
ber aux  genoux  d'Helvétius.  Na- 
turellement enthousiaste  , quel- 
ques fois  même  singulier,  il  étoil 
tout  entier  à l'objet  qui  i'occupoit. 
Se  trouvant  à Paris  à l'approche 
d’un  phénomène  important  qui  ex- 
citoil  la  curiosité  de  tous  les  astrono- 
mes , il  s’imagina  qu’il  pourroit 
mieux  l’observer  à Franeker  en 
Frise  ; il  part  aussitôt  pour  celte 
ville  , et , l’observation  faite,  il  re- 
tourne de  suite  à Paris.  Helvétius 
joiguoit  à une  érudition  très  vaste 
la  connoissance  d’un  grand  nombre 
d’tdiômes  tant  anciens  (y  compris 
ceux  de  l’orient  ) que  moderues.  11 
avo;  l beaucoup  d’habileté  et  de  sou- 
plesse dans  les  exercices  du  corps. 
Sa  mémoire  éloit  prodigieuse;  il 
récitoildes  chantsentiers  d’Hoinère, 
de  Virgile,  de  l.ticain,  du  Tasse , 
de  Millon.  Quoique  d’une  petite 
taille,  et  d’une  complexiou  peu  ro- 
buste,il  fut  toutesa  vie  tourmentédes 
douleurs  de  la  coliquede  Poitou;  il 
avoit  une  voixde  lonuerre,  qui, jointe 
à une  action  pleine  de  feu,  douuoit 
au  récit  qu’il  faisoil  de  ses  vers 
tmc  forçe  et  uuc  expression  unique. 
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Nous  n’avons  de  lui  qu'un  recueil 
peu  volumineux  de  poésies  latines, 
sous  le  titre  de  J an  i f/elvetii  Poë- 
muta , edente  Laurenlio  Saute- 
nio,  I^yde  , 178a,  in-8°;  et  deux 
feuilles  détachées,  intitulées  Anec- 
dota  Ileloetiana.  Ces  poésies  sont 
partagées  en  deux  classes , l'.legiaca 
et  Lyrica  , il  11 ’a  dans  l’élégie  ni 
( enjouement  d’Ovide,  ni  la  mollesse 
deTibulle,  mais  beaucoup  de  l'éléva- 
tion de  Properce.  Sou  goût  le  por- 
toit  vers  le  grand,  le  sublime.  Aussi 
dans  l’ode  il  est  peut-être  au-des- 
sus de  tous  se»  contemporains.  La 
hardiesse  de  ses  expressions  et  de 
ses  images  le  reud  par-ci  par-là 
uu  peu  obscur.  L’amitié,  le  patrio- 
tisme, la  liberté  , sont  ses  divini- 
tés favorites.  Dans  une  élégie  à P. 
Bnrmnnn  le  second  il  se  trouve  des 
prédictions  frappantes  sur  le  sort 
delà  république  hollandaise  , et  une 
plus  singulière  encore  sur  la  révolu- 
tion américaine.  Sa  pièce  sur  la  mort 
de  sou  intime  ami  Hinloopen  l’af- 
fecta au  point  de  lui  causer  une 
maladie  très-sérieuse.  Il  est  mort  à 

la  Heur  de  son  âge  en  17 Sa 

pierre  sépulcrale  que  l’on  voit  à 
Niiuègue , porte  une  inscription 
simple,  où  il  a lui-même  exprimé 
son  espérance  d’une  glorieuse  im- 
mortalité. 

HKLV1CUS  ( Christophe) , né  en 
1 58 1 , mort  à la  Heur  de  son  âge, 
le  10  septembre  1616,  remplit 
avec  honneur  nue  chaire  de  langues 
orientales  dans  l'académie  de  Gies- 
sen  , et  laissa  quelques  ouvrages.  Les 
plus  connus  sont , 1.  Théâtre  his- 
torique et  chronologique , in-folio, 
Francfort , t66ti.  C’est  1111  recueil  de 
Tables  de  chronologie  assez  exactes,, 
quoique  nou  exemptes  de  fautes,  et 
défigurées  par  uu  attachement  peu 
réfléchi  aux  rêveries  d’Annius  de 
Vilerbe  et  du  faux  Bérose.  11.  Sy- 
nopsis historiée  unioersa/it  ad  an - 
num  ibis,  in-40,  1687. 
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HEÏ.VIDIUS,  fameux  arien  , dis- 
ciple d’Auxence,  proscrivoit  la  vir- 
giuité  de  Marie  , et  soulenoit  qti’a- 
près  la  naissance  de  J.-C.  ta  Sainte 
Vierge  avoit  eu  des  enfans  de  St. 
Joseph.  H vivoil  dans  le  4'  siècle. 
S.  Jérôme  l'a  combattu. 

» I.  HELAVIG  ( Jean  ),  médecin, 
né  à Nuremberg  eu  1 609  , exerça 
son  art  dans  sa  ville  natale  et  à 
Ralisbouue  , où  il  mourut  en  1674. 
Il  a douné  , 1.  Rlphabetum  iatri- 
cum , hoc  est  brevis  totius  me- 
dicinae  Iiippocratiœ  in  paucas  ta- 
bulas redaclæ  delinealio , Noriber- 
gæ  , 1 63 x , ia-fol.  II.  Observalio- 
ncs  physico-medicœ  post/iumœ  , 
Augustæ  Vindelicorum,  1680 , in-40, 
avec  les  notes  de  Luc  Scroeck,  qui 
est  l’éditeur  de  ce  recueil. 

* II.  HELWIG  ( Jean  Otton  ),  né 
en  Thuriuge  eu  16.04,  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  à Er- 
ford  en  1675.  Le  goût  des  voyages 
le  conduisit  successivement  à Amster- 
dam et  à Batavia  , en  Portugal , eu 
Italie  , en  Angleterre  et  en  Dane- 
marck  : il  mourut  à Baruth  en  Sy- 
rie en  1 698.  On  a de  lui , Introi- 
tus  in  veram  et  inauditam  physi- 
carn  , Batavii , 1678,  in-40;  Ham- 
burgi , 1680,  in-8°;  Heidelberg® , 
1680  , in-ia  , avec  deux  de  ses 
Lettres , l’une  sur  la  Pierre  philo- 
sophale, et  l’autre  sur  la  Société 
des  frères  de  la  Rose-Croix. 

t IIELYOT  ( Pierre  ) , religieux 
piepus  , connu  sous  le  nom  du  P. 
Hippolytc,  né  à Paris  en  16G0, 
d’uue  bonne  famille  originaire  d'An- 
gleterre, fit  deux  voyages  à Home, 
et  parcourut  toute  l'Italie.  Ce  fut  là 
qu’il  recueillit  les  principaux  rné 
moires  pour  sou  Histoire  des  ordres 
monastiques  , religieux  et  mili- 
taires, et  des  congrégations  sécu- 
» Hères  de  l’un  et  de  l autre  sexe  , 
qui  ont  été  établies  jusqu'à  pré- 
sentt contenant  leur  origine,  fut- 
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dation , progrès  , événemens  consi- 
dérables , leur  décadence , suppres- 
sion ou  réforme  ,-  les  vies  de  leurs 
fondateurs  ou  réformateurs , avec 
des  figures  assez  fidèle  f de  leurs 
habillemens , Paris,  1714,  1719, 
en  8 vol.  in-4°;  le  premier  parut 
en  1714.  Cet  ouvrage  , fruit  d’un 
travail  de  a5  ans,  est  plein  de  sa- 
vantes recherches  , et  plus  exact , 
quoiqu’il  ne  le  soit  pas  toujours,  que 
ceux  des  écrivains  qui  l'avoient  pré- 
cédé. Son  style,  sans  être  élégant  , 
a du  naturel  et  de  la  netteté.  Ou 
imprimoit  le  5*  vol.  de  cetfe  His- 
toire , lorsque  l'auteur  mourut  à Pic- 
pus  , près  Paris,  le  5 janvier  1716. 
Nous  n’avons  aucun  livre  dans  notre 
langue  qui  s’étende  autant  sur  les 
ordres  religieux  ; il  fut  continué  par 
un  de  ses  confrères  , Maximilien 
Ballot, mort  eu  1748,  qui  écrivoit 
mieux  qu’Hélyot , et  qui  a donné 
nu  Commentaire  sur  la  règle  de  S. 
François,  qui  fut  estimé  dans  son 
ordre.  Il  a paru  une  espèce  &' Àbiêgè 
de  son  ouvrage , Amsterdam  , 1721 , 
4 vol.  in-8°  , pour  les  religieux  , et 
autant  pour  les  militaires.  Cet  Abré- 
gé , fort  inexact , n'est  recherché  que 
pour  les  ligures.  Le  P.  Hélyot,  aussi 
pieux  que  savant,  a donné  quelques 
livres  de  dévotion , dont  le  plus 
connu  est  le  Chrétien  mourant  , 
1706,  in-ia....  ( R oyez  Km  oit  et 
Elyot.  ) 

*ÎIEMART) (Urbain),  chirurgien 
du  cardinal  d'Armagnac , exerça  son 
art  dans  le  Rouergne  vers  la  fin 
du  16e  siècle;  il  a publié  1111  ouvrage 
intitulé  Recherches  de  la  vraie 
anatomie  des  dents , nature  et  pro- 
priêlés  d’icelles,  Lyon,  ibfla.in- 
8°.  Peu  d’auteurs  avant  lui  avoient 
aussi  bien  traité  de  la  structure  des 
deuts. 

t HEMF.LAR  (Jean),  sa  vain  an- 
tiquaire, né  à l*i  Haye , fut  d’abord 
poète  et  orateur.  Gronovitis  le  com- 
pare à Alltctis  pour  sa  probité,  son 
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goût  pour  la  \ie  tranquille,  son  dé- 
dain pour  les  honneurs  et  les  emplois 
publics.  11  passa  à Rome  six  années 
dans  le  palais  du  cardinal  Cesi , et 
y lit  le  Panégyrique  du  pape  Clé- 
ment V 111.  qui  fut  si  bien  accueilli, 
qu'on  lui  offrit  l'option  de  la  place 
de  bibliothécaire  du  Vatican  ou  un 
riche  b inéftco  ; il  accepta  le  béné- 
iice , et  lu t nommé  chanoine  de  la 
cathédrale  d’Anvers.  Héiuelar  étoit, 
du  côté  de  sa  mère , oucle  de  Jacques 
Golius  , célèbre  par  son  habileté 
dans  ées  langues  orientales  ; il  fut 
aussi  l'ami  du  célèbre  Grotius.  Ou  a 
de  lui , l.  E.rpositio  numismatum 
imperatunim  llomanorum  à Julio 
Citsare  ad  Hcracliurn  è musœo  A rs- 
chotano.  Ce  livre  n’est  pas  commun, 
et  a cependant  été  imprimé  quatre 
fois.  l,a  première  à Auversen  1614, 
à la  suite  d'un  ouvrage  de' Jacques 
Riæns;  la  seconde  en  16J7;  la  troi- 
sième à Amsterdam  eu  i638 , in-4°  ; 
et  enfin  iu-foiioen  i()3.:j.  C’est  un  re- 
cueil de  médailles  précieux.  Hémelar 
cul  cependant  la  modestie  de  ne  pas 
vouloir  mettre  son  nom  à la  têled'uu 
livre  qui  auroit  l’ail  à tout  autre  ra- 
ya u t une  réputation  dont  il  eût  été 
jaloux.  11.  Poëmata  malta  sparsim 
édita.  Hémelar  mourut  eu  i6.;o.  On 
l’appelle  quelquefois  IIaMELaK. 

HÉMERK  (Claude)  , bibliothé- 
caire de  Sorbonne,  mort  à S.  Quen- 
tin , dont  il  étoit  chanoine,  vèrs  le 
milieu  du  17'  siècle,  laissa  divers 
écrits.  Les  pins  connus  ont  pour 
titre  : I.  Jri  academid  Parisiens i , 
qualis  primo  fuit  in  Insu  la  et  epis- 
copurum  schoiis , 1607,  iu-4°.  IL 
JJc  Schoiis  publiais,  i635,in-8°. 
111.  Augustes  P eromanduarum,  Pa- 
ris , 1643  , in-4°- 

t HKMITHÉE , Marseillaise , ma- 
riée à Marfulius  , citoyen  de  la  même 
ville,  eut  le  malheur  d'inspirer  la 
plus  violente  passiou  à un  jeune 
homme  qui  l'a  voit  vue  daus  une 
fete  publique  ; il  saisit  le  moment 
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où  celle  femme  se  trou  voit  seule,  et 
voulut  user  avec  elle  de  violence; 
mais  elle  s'élança  sur  l’épée  qu’il  por- 
loit , et  se  tua.  Murtidius,  arrivé  sur 
ces  entrefaites,  se  perça  de  la  me  ma 
épée  sur  le  corps  de  sa  femme. 

* HEMMEL1NCK  (Jean),  peintre, 
né  à Domine  près Uruges,  vers  i45o, 
regardé  comme  le  meilleur  pein- 
tre ilamand  de  son  siècle  , s’étoit 
enrôlé  comme  simple  soldat  ; niais 
après  beaucoup  de  peines  et  de  fati- 
gues , étant  tombé  malade , il  se  vit 
réduit  à la  dernière  extrémité  dans 
l’hôpital  de  Saint-Jean  de  Bruges. 
Quelques  ouvrages  que  ce  malheu- 
reux peintre  y lit,  montrèrent  ses 
lalens.  On  obtint  sou  congé  et  il 
lit  pour  l'hôpital  un  tableau  repré- 
sentant une  nativité  de  J.  C.  C’est 
vers  ce  temps  qu’il  a peint  la  fa- 
meuse châsse  de  sainte  Ursule , où 
il  a représenté  , dans  plusieurs  com- 
partimeus , le  martyre  de  la  sainte 
et  des  onze  njille  vierges.  Il  a égalé 
Van  Dyck,  et  daus  quelques  parties 
il  l’a  surpassé.  11  a suivi  l’aucien 
usage  de  peindre  à l'eau  d’œufs  , 
quoique  la  peinture  à 1 huile  fût  con- 
nue de  sou  temps.  On  voit  un  ta- 
bleau de  lui  au  Muséé  Napoléon  ; il 
représente  saint  Christophe  portant 
l’Enfant- Jésus. 

HEMMERLINUS  ( Félix  Malléo- 
lus  ) , chanoine  et  chantre  de  Zu- 
rich en  1/438,  perdit  scs  bénéfices, 
et  fut  tuis  en  prison  pour  des  satires 
contre  sa  patrie  et  le  clergé  séculier 
et  régulier,  Ses  Opuscules,  en  deux 
parties , l’une  et  l'autre  iu  - fol.  , 
sans  indication  de  lieu  et  d’anuée, 
en  caractères  gothiques,  soûl  très- 
rares;  la  première  l’est  plus  que 
la  seconde.  Dans  celle-ci , on  trouve 
Dialagus  de  nobilitate  et  rustici • 
taie  , etc.  Daus  l’autre  : Traclatus 
contra  validas  mendicantes , Eeg- 
hardos  et  lîeghinos  , Motutc/ws  , 
etc.  Ses  opuscules  sont  de  véritable» 
facéties  qui  manquent  de  liuesse. 
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* HEMMLNG  (Sixte  de  ) , ne’  en 
l555 , dans  une  petite  ville  de  la 
province  de  Frise,  lit  ses  premières 
études  à Groningue , et  passa  de  là 
à Cologue , où  il  s'appliqua  aux  ma- 
thématiques etàla  médecine.  11  mou- 
rut vers  l’an  i586.  Sou  traité  De 
Astrologiâ  ratione  et  experientiâ 
refulald  liber  umts,  Autverpiæ  , 
i583  , in-4°,  prouve  que  sou  opi- 
nion sur  l’astrologie  étoit  plus  éclai- 
rée que  celle  de  ses  confrères.  L’as- 
trologie eut  anciennement*  tant 
d’inilueuce  sur  la  médecine , qu’elle 
avoit  presque  réduit  cette  science  à 
un  pur  charlatanisme. 

HEMMINGA.  Voyez  Sixte  , 
n°  VII. 

* HEMM1NGFORD  ( Walter  de) , 
chanoine  régulier  de  l’abbaye  de 
Gisborough  dans  le  comté  d’Yorck, 
vécut  dans  le  14'  siècle,  sous  le  règne 
d'Edouard  111 , et  fut  auteur  d’une 
Histoire  qui  commence  à la  con- 
quête des  Normands  et  finit  au  règne 
d'Edouard  II  (depuis  l’an  1066  jus- 
qu’en 1 3o8.)Elle  est  écrite  avec  beau- 
coup de  soin  et  (Inexactitude,  elle 
style  en  est  assez  bon  pour  le  temps. 
Gale  en  cite  cinq  copies  manuscrites  ; 
deux  au  collège  de  la  Trinité  à Cam- 
bridge , une  au  bureau  des  généalo- 
gies ( Herald  V office  ) , une  à la  bi- 
bliothèque de  Colton , et  celle  qu’il 
possédoit  Kli-mème.  Himmingford 
mourut  à Gisborough  en  1 347 • 

HEMMINGIUS  (Nicolas),  né 
en  i5t3,dans  l’ile  de  Laland,  d’un 
forgerou,  étudia  sous  Mélanchthon, 
dont  il  devint  l’ami  et  dont  il  adopta 
la  doctrine  : il  fut  fait  ministre,  puis 
professeur  d'hébreu  et  de  théologieà 
Copenhague,  et  ensuite  chanoine  de 
Roscbild.  Hemmingitts  essuya  quel- 
ques disgrâces  de  la  part  des  luthé- 
riens , qui  le  soupçonnoient  de  pen- 
cher vers  le  calvinisme,  et  devint 
aveugle  quelques , années  avant  sa 
mort , arrivée  en  tfibo.  Ou  a de  lui 
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plusieurs  ouvrages  peu  estimés  , ex- 
cepté ses  Opuscules  théologiques , 
dont  on  fait  cas  chez  les  calvinistes, 
et  qui  furent  imprimés  à Genève 
en  1064 , iu-fol. 

I1EMON , prince  thébain  , aima 
tellement  Antigone,  fille  d’Œdipe 
et  de  Jocasle,  qu’il  se  tua  lui- 
même  sur  le  tombeau  de  cette  prin- 
cesse. 

* 1IEMRICOURT  (Jacques) , gen- 
tilhomme . liégeois  , chevalier  de 
Saint-Jeande  Jérusalem  ou  de  Malte, 
mort  le  1 8 décembre  i4o3  , a donné 
le  Miroir  des  nobles  de  Hesbaye  , 
avec  fig. , Bruxelles  , 1.573,  in-fol. 
On  eu  a fait  une  nouvelle  édition  , 
Liège,  1791 . Cet  ouvrage  a été  d’un 
grand  secours  à tous  les  généalo- 
gistes des  Pays-Bas.  Si  on  n’y  peut 
lire  sans  quelque  émotion  l’histoire 
de  la  valeur  un  peu  dure  et  barbare 
de  ces  héros  de  la  féodalité , ou  doit 
convenir  aussi  quelle  présente  des 
traits  de  franchise  et  de  probité  de- 
venus bien  rares  dans  des  siècles  plu* 
policés  et  plus  élégaus.  S’ils  s’éga- 
roieut  quelquefois  dans  l’idée  qu’ils  . 
sc  faisoient  du  point  d’honneur  , 
nous  ne  pouvons  pas  dire  que  nous 
eu  ayons  une  notion  plus  juste,  ni 
que  nos  duels  soient  plus  humains 
ou  plus  raisonnables  que  leurs  im- 
posans  et  courageux  combats,  qui 
joqissoient  au  moins  d’une  espèce 
de  sanction  de  la  part  du  gouver- 
nement alors  établi , suppléoient  en 
quelque  sorte  à la  vigueur  des  lois 
insuffisantes  pour  réprimer  ou  ré- 
parer les  injustices,  et  étoient  par 
leur  nature  une  gymnastique  salu- 
bre , ennemie  de  la  corruption  et 
de  la  mollesse. 

* IIEMSKERCK  (Martin),  né 
au  village  de  son  nom  , près  de 
Harlem  , en  1498»  s’appeloit  Van- 
deen.  Sou  père,  qui  exerçoit  la  pro- 
fession de  maçon , l’occupoitaux  Ira- 
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vaux  les  plus  vils  pour  l'empêcher 
de  se  livrer  à son  goût  pour  la 
peinture.  Le  jeune  homme,  d'ac- 
cord avec  sa  mère , qui  lui  donna 
le  peu  d’argent  dont  elle  pouvoit 
disposer,  quitta  la  maison  paternelle, 
vint  à Delft,  et  travailla  d’abord 
dans  l'atelier  de  Jean  Lucas,  puis 
dans  celui  de  Jean  Schoorel , le  pre- 
mier qui  ait  apporté  en  Flandre  le 
bon  goût  de  la  peinture.  Ce  maître, 
jaloux  des  progrès  surprenans  de 
son  élève , le  renvoya  : mais  Cet 
élève  éloit  déjà  l'égal  du  maître. 
Pendant  un  voyage  qu'il  fit  à Rome, 
il  s'appliqua  è l’étude  de  l’antique 
et  des  chefs-d’œuvre  de  Michel- 
Ange.  Ses  dessins  étoient  faciles  et 
savons,  mais  lourds;  ses  draperies 
trop  chargées  de  plis , et  l’on  remar- 
quoit  dans  ses  figures  nues  de  la 
sécheresse  et  des  muscles  trop  pro- 
noncés; malgré  ces  défauts,  comme 
dans  son  paya  l’art  étoit  encore- 
an  berceau  , il  s’y  acquit  de  la  ré- 
putation. Hemskerck  a gravé  lui— 
même  d’après  ses  propres  dessins  , 

I.  Les  Batailles  de  Charles-Quint. 

II.  Les  Vierges  folles  et  les  vierges 
sages.  III.  Les  hommes  occupés  de 
l'industrie  et  du  commerce.  Philippe 
Galle  a gravé  d’après  lui  X Enfant 
prodigue  quittant  la  maison  pa- 
ternelle , et , d’après  lier.  Muller , 
Morse  donnant  le  dixième  com- 
mandement. Cet  artiste  est  mort  à 
Harlem  en  i574,àgé  76  ans.  - 

*1.  HEMSKIRK  (Eçbert),  ap- 
pelé vulgairement  X Ancien  , a peint 
fort  plaisamment  des  sujets  grotes- 
ques et  des  conversations. 

* II.  HEMSKIRK  (Egbcrt),.  vul- 
gairement appelé  le  Jeune , qu’on 
croit  lils  et  élève  du  précédent , 
né  en  ï 6cjf»  , mort  en  1704.  Une 
imagination  bizarre  loi  a suggéré  le 
choix  de  presque  tous  ses  sujets  , 
qui  sout  toujours  des  assemblées  de 
sorciers  et  diables. 
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t I.  HEV1STERHU1S  ( Tibère  ), 
excellent  critique , né  à Groningue 
en  168b,  professa  la  philosophie 
et  les  mathématiques  à Amster- 
dam, ensuite  le  grec  et  l’histoire  à 
Franeker  , puis  à Leyde , où  il  mou- 
rut le  7 avril  1766.  David  Runhkeu, 
son  disciple,  bibliothécaire  de  l’aca- 
démie de  Leyde , prononça  en  latin 
son  Éloge , qui  a été  imprimé  à 
Harderwick,  1780,  in-8°.  Hems- 
terhuis  a publié  diverses  éditions 
estimées  des  auteurs  grecs.  lia  donné 
la  meilleure  de  l’Onomasticon  de 
Julius  Pollnx  , Amsterdam  , 1706  , 
2 vol.  in-folio,  et  celle  des  (Euvre» 
de  Lucien,  Amsterdam,  1745,  5 
vol.  in-40,  à laquelle  il  faut  réunir 
F Index  imprimé  eu  1746.  On  lui 
doit  encore,  Christomathia  Pelro- 
nio  - Burmannia  , Amsterdam  , 
1734»  in-8*. 

t II.  HEM8TERHUIS  (François) , 
petil-fiisdu  précédent,  premier  com- 
mis de  la  secrélairerie  du  conseil 
d’état  des  Proviuces-Unies  des  Pays- 
Bas,  mort  en  1791  , fils  d’un  mé- 
decin de  Groniqgue  , se  consacra , 
comine  son  aïeul , aux  sciences , et 
particulièrement  à la  métaphysique. 
On  a traduit  en  français  ses  (Buvres 
philosophiques , Paris , 179J , deux 
vol.  in- 8°.  Il  en  a paru  une  nou- 
velle édition  en  1808  sous  ce  titre  : 
(Buvres  phiiosophiques.de  F.  J fems- 
lerhuis  , contenant  : Lettre  sur  la 
sculpture;  lettre  sur  les  désirs;  de 
l’Amour  et  de  l'Egoïstne  : Lettre  sur 
l'homme  et  ses  rapports  ; Descrip- 
tion philosophique  du  caractère  de 
feu  M.  Fagel  ; Sophyle , ou  de  la 
Philosophie  ; Lettre  sur  une  pierre 
antique  ; Aristée  , ou  de  la  Divi- 
nité; Alexis , ou  de  l’Age  d'or  ; Si- 
mon, ou  des  Facultés  de  l’ame; 
Lettre  de  Dioclès  à Diotime  sur 
l'athéisme  ; Lettre  de  M.  Jacobi  à 
M.  Hcmsterhuis,  nouvelle  édition, 
revue  et  augmentée  , avec  planches 
et  vignettes,  2 vol.  in-8°.  On  y 
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voil  qu'avec  nn  esprit  réfléchi  il 
avoit  une  imagination  qui  s'exaltoit 
facilement , et  une  dialectique  quel- 
quefois plus  subtile  que  solide.  Il 
combat  les  matérialistes  et  lesathées, 
et  paroit  très -attaché  au  christia- 
nisme. Son  style  a souvent  une  tein- 
ture poétique  , et  n’est  paB  toujours 
clair.  On  distingue  parmi  ses  écrits 
une  Lettre  sur  le*  désirs,  1773, 
in-8°;  À ristée  , ou  de  la  Divinité  , 
Paris  (Harlem),  1779,^-8°. 

* III.  HEMSTERHUIS  (Sibol- 
dus  ),  médecin  hollandais  du  17” 
siècle , s’est  attaché  à mettre  au 
graud  jour  les  découvertes  de  Jean 
Pecquet  , de  Thomas  Bartholin  et 
d’Olaus  Rudbec  sur  les  vaisseaux 
lactés  et  lymphatiques.  Il  a publié 
leurs  ouvrages  sous  le  titre  de 
Messis  aurea,seu  collectanea  ana- 
tornica  ; continentia  præstantissi- 
morurn  anatomicorum  opuscula, 
Lugduni  Batavorum,  t654,  in-13; 
Heidelbergæ,  j 659,  in-8°. 

HÉMUS  ( Mythologie)  I,  roi  de 
Thrace , fils  de  Borée  et  AOrythie, 
avoit  épousé  Rodope  , fiflRu  tleuve 
Strymon.  Ils  éloient  1’uü  et  l’autre 
si  orgueilleux  de  leur  origine , qu’ils 
voulurent  se  faire  rendre  les  hon- 
neurs divins , Hémus  sous  le  nom  de 
Jupiter,  et  Rodope  sous  celui  de 
Junon.  Le  père  des  dieux  , indigné 
de  leur  insolence , les  changea  eu 
montagues  de  leur  nom.  Hémus  est 
la  plus  hau  le  montagne  de  la  Thrace  ; 
il  la  divise,  presque  toute  entière, 
eu  deux  parties  , d’orient  en  occi- 
dent, et  se  prolonge  jusqu'au  Pout- 
Euxin  ou  mer  Noire.  Le  Rodope 
est  aussi  une  montagne  de  Thrace, 
la  plus  haute  après  l'Hémus;  elle 
s’étend  vers  l’occident  jtfsqu’en  Pan- 
nonie. 

t HENAO ( Gabriel  de),  jésuite, 
docteur  de  Salamanque,  enseigua 
eu  Espagne  avec  réputation  , et 
mourut  en  1704 , à 93  ans.  Ses  ou- 
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vrages  sont  en  u vol.  iu-foliq, 
en  latin.  Les  deux  premiers  traitent 
du  ciel  empyrée , dans  lequel  l'auteur 
prétend  résoudre  toutes  les  questions 
qu'un  philosophe  chrétien  peut  éle- 
ver sur  cette  matière  ; le  troisième 
de  l1  Eucharistie i les  trois  suivans 
du  sacrifice  de  la  messe  ; les  sept  , 
huit  et  neuvième  , de  la  Science 
moyenne , et  les  deux  derniers,  des 
Antiquités  de  la  Biscaie  , sous  les 
titres  de  Biscaia  illustrata  , et  de 
Cantabriœ  antiquitatibus,  qui  sont 
souvent  consultés.  On  a encore  quel- 
ques autres  petits  ouvrages  de  < « 
jésuite,  qui  étoit  plutôt  compila- 
teur passable  que  bon  écrivain. 

1 1.  H EN  A U LT , ou  Hesnault 
(Jean),  fils  d'un  boulanger  de  Pa- 
ris , voyagea  dans  les  Pays-Bas  , en 
Hollande  et  en  Angleterre.  De  re- 
tour dans  sa  patrie , il  se  fit  connoi- 
tre  du  8uriutendantFoucquel  par  ses 
poésies.  Son  protecteur  ayant  été 
disgracié,  et  Colbert  mis  à sa  place, 
le  poëte  lança  contre  celui-ci  le  Son- 
net suivant  : 

Ministre  avare  et  lâche,  esclave  malheureux. 
Qui  semis  tous  le  poids  des  affaires  publiques , 
Victime  dévouée  aux  chagrins  politiques, 
Fantôme  révéré  snua  un  titre  onéreux  : 

Vois  combien  des  grandeurs  le  comble  est  dan- 
grrrux  ; 

Contemple  de  Fnticqnct  le*  funestes  /cliques  5 
Et  tandis  qu’à  sa  perte  en  secret  tu  t'appliques  , 
Crains  qu’ou  ue  te  prép-irc  un  destin  plus  af- 
freux. 

Sa  chute  quelque  jonr  te  peut  être  commune. 
Crains  Ion  poste,  too  rang,  la  cour  et  la  fuvloua. 
Nul  ne  tombe  innocent  d’où  Pnn  te.  voit  monté. 

Cesse  donc  d'animer  ton  prince  à son  supplice  ; 
Et  pré»  d'avoir  besoin  de  toute  sa  bonté  , 

Ne  le  fais  pas  user  de  toute  sa  justice. 

Ou  sait  ce  que  ce  grund  ministre  dit 
à celle  occasion.  ( Voy.  sou  article.) 
Héuaull , ayant  reconnu  sa  faute, 
chercha  vamemeul  à supprimer  tous 
les  exemplaires  de  son  sonnet . Cet 
écrivain  étoit  uu  véritable  épicu- 
rien, uu  homme  de  plaisir  , et  ne 
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*«n  cachoit  pas.  Il  mourut  à Paris 
en  1683,  et  laissa  une  iille.  Ses 
Poésies  , recueillies  à Paris  en 
j670,in-i2,  rcuferment,  I. Plusieurs 
Sonnets  , parmi  lesquels  on  distin- 
gue celui  de  Y Avorton  , composé  à 
l’occasion  de  l’avcature  arrivée  à 
Mlle,  de  Guerchi , lille  d'honneur  de 
Marie  d’Autriche.  11  lit  beaucoup  de 
, bruit  dans  son  temps. 

Toi  qui  meurs  avant  que  de  naître  ; 

Àssr mhiai>e  confus  de  l’élrc  et  du  néant , 
Triste  avorton  , informe  enfant , 

Bebut  du  néant  et  de  l’être! 

Toi  que  l’amour  fit  par  un  crime. 

Et  que  l'amour  défait  j>ar  un  crime  k son  tour  ; 
Funeste  ouvrage  de  l’amour, 

De  l’honneur  funeste  victime  1 
X 

Donne  fin  au  remords  par  qui  tu  t’es  vengé  : 

Kt  dn  fond  du  néant  où  je  t’ai  replongé, 
N’entretiens  point  l’horreur  dont  ma  faute  est 
suivie. 

Dr nx  tyrans  opposés  ont  décidé  ion  sort; 

1/ 'amour  , malgré  l’honneur,  t’a  fait  donner 
la  vie; 

L 'honneur , malgré  l’amour,  te  fait  donner 
la  mort. 

II.  Des  Lettres  en  vers  et  en  prose. 
Les  vers  ne  sont  pas  toujours  faciles, 
et  la  prose  manque  souvent  de  lé- 
gèreté. III.  Une  Imitation  en  vers 
des  actes  II  et  IV  de  la  Troade  de 
Sénèque.  11  avoit  quelque  talent 
pour  ce  genre  de  travail.  IV.  On 
* encore  de  lui  la  Traduction  en 
vers  du  commencement  du  poème 
de  Lucrèce,  qu’on  trouve  dans  le 
Fureteriana.  Hénault  avoit  poussé 
cet  ouvrage  plus  loin  ; mais  son 
confesseur  te  lui  fit  brûler  ; ac- 
tion qui  le  priva  dti  plus  beau 
rayon  de  sa  gloire,  sur-tout  si  la  suite 
répoudoit  au  commencement.  Ce 
poète  avoit  du  goût  ; ce  fut  lui  qui 
donna  les  premières  leçons  de  ver- 
sification à madame  des  Houlières. 
« Hénault,  dit  La  Monnoie,  étoit 
1 un  des  hommes  de  sou  temps  qui 
lonrnoit  le  mieux  un  vers.  Des- 
préaux , si  délicat  là-dessus , ne  le 
uioitpas;  et  quand  ou  lui  deman- 
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doit  pourquoi  dans  le  troisième 
chant  de  son  Lutrin  , et  daus  sa 
neuvième  satire  , il  en  avoit  parlé 
avec  mépris  , il  répondit  qu'au  lieu 
de  Hénault,  il  avoit  d'abord  mis 
Hoursault , ensuite  Perrault , mais 
que  s’étant  réconcilié  avec  ces  der- 
niers, il  leur  avoit  substitué  Hénault 
qui , étant  mort  dès  1682,  étoit  hors 
d état  de  former  aucune  plainte.  » 

t II.  HÉNAULT  ou  Hesnaült, 
( Charles- Jean-François  ) , de  l’aca- 
démie française , de  celle  des  ins- 
criptions , président  honoraire  aux 
enquêtes  , et  surintendant  des  fi- 
nances de  la  maison  de  la  reine  , 
fils  d’un  fermier-général , né  à Pa- 
ris le  8 février  i685,  mort  dans 
cette  ville  le  34  novembre  1770, 
avoit  été  quelque  temps  de  l’Ora- 
toire. Le  président  Hénault,  y ayant 
cueilli  les  fleurs  de  la  littérature, 
rentra  dans  le  monde  , et  rem- 
porta le  prix  de  l’académie  fran- 
çaise en  1707  , pur  sou  poème  inti- 
tulé l Homme  inutile.  Cette  com- 
pagnie sijj’associa  en  1723,  après 
la  mortjK  cardinal  du  Bois.  Peu 
d’hommes  ont  été  d’une  société  plus 
agréable.  Il  avoit  le  bonheur  d'è Ire 
assez  riche  pour  11’avoir  besoin  de 
personne.  Ses  talens  e<  ses  connois- 
sances  étoient  soutenus  et  embellis 
par  des  qualités  plus  précieuses  en- 
core , la  douceur  des  mœurs , la 
sûreté  du  commerce , la  solidité  de 
l’amitié.  Il  conserva,  presque  jus- 
qu’au dernier  âge,  tout  ce  qui  fait 
aimer,  tout  ce  qui  fait  rechercher. 
A l’esprit  de  conciliation , il  joignoit 
une  pénétration  vive  et  rélléchie, 
une  éloquence  douce  et  insinuante. 

Les  femmes  l’ont  pris  fort  souvent 
Pour  un  ignorant  agréable  ; 

Les  gens  en  us  pour  un  savant; 

Kt  lo  dieu  jouflu  de  la  table. 

Pour  un  cnnnoisseur  si  gourmand  , «ta. 

( Voltaire  ) 

A ce  portrait,  joiguons  celui  qu’en 
trace  le  marquis  d’Argcuson  , qui , 
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dans  la  société,  lui  donuoit  la  pré- 
férence sur  Montesquieu  et  Fonte- 
nelle  : «Il  est  moins  vieux  que  celui- 
ci , dit-il,  et  moins  gênant , parce 
qu'il  exige  bien  moins  de  soins  et 
de  complaisance.  Au  contraire,  il 
est  très  - complaisant  lui  - meme  , 
et  de  la  manière  la  plus  simple,  et 
l’on  peut  dire  la  plus  noble.  11  sait 
nuancer  les  politesses;  un  jugement 
sain  et  un  grand  usage  du  moude 
président  à la  distribution  qii'il  en 
faif . Son  caractère  sur-tout , quand 
il  étoit  jeune , paroissoit  fait  pour 
réussir  auprès  îles  dames  ; car  il 
avoil  de  l’esprit , des  grâces , de  la 
délicatesse,  de  la  finesse,  et  culti- 
voit  avec  succès  la  musique , la 
poésie  et  la  littérature  légère.  On 
m'a  assuré  qu’au  palais  il  étoit  bon 
juge,  sans  avoir  nue  parfaite  con- 
noissauce  des  lois  , parce  qu’il  a 
l’esprit  droit  et  le  jugement  bon.  H 
n’a  jamais  eu  la  morgue  de  la  ma- 
gistrature, ni  le  mauvais  tou  îles 
robins.  11  11e  se  pique  ni  de  nais- 
sance , ni  de  titres  illustres;  mais  il 
est  assez  riche  pour  n’avoir  besoiu 
de  personne,  et,  dans  cette  heureuse 
situation  , n 'affichant  aucunes  pré- 
tentions, il  se  place  sagement  au- 
dessous  de  l'insolence  et  au-dèssus 
de  la  bassesse.  Il  y a d'assez  grandes 
dames  qui  lui  oui  pardonné  le  dé 
faut  de  noblesse  , de  beauté , et 
même  de  vigneur.  Il  s’est  toujours 
conduit,  dans  ces  occasions,  avec 
modestie , 11e  prétendant  qu’à  ce 
qu’il  pouvoit  prétendre;  on  11’a  ja- 
mais exigé  de  lui  que  ce  qu’il  pon- 
Yflit  aisément  faire.  A l’âge  de  5o 
ans , il  a déclaré  qu’il  se  hornoit  à 
être  studieux  et  dévot  ; il  a fait 
une  confession  générale:  et  c’est  à 
cette  occasion  qu’il  lâcha  ce  trait 
plaisant  : On  n’es!  jamais  si  riche 
que  quand  on  déménage.  Au  reste  , 
sa  dévotion  est  aussi  exemple  de 
fanatisme  , de  persécution  , dai- 
reur  et  d’intrigue  , que  ses  études 
e pédanterie.»  La  reine  trouvoil 
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dans  sa  société  tous  les  agrémens 
d’un  courtisan  hommé  d’esprit , et 
ne  négligent  aucune  occasion  de  lui 
donner  des  marques  d'intérêt.  Un 
jour  qu’elle  entra  chez  une  du- 
chesse , au  moment  où  celle  - ci 
écrivoit  au  président,  elle  mil  au 
bas  du  billet  : « Devinez  la  main 
qui  vous  souhaite  ce  petit  bonjour.  » 
Le  président  Hénault  ajouta  à sa 
répouse  ce  quatrain  : 

Ces  mots  tracés  par  une  main  divine , 

Ne  m’ont  causé  que  trouble  et  qn’cmbarrti  j 
C’cal  trop  oser  , ai  mon  coeur  le  devine  j 
C’est  être  ingrat,  que  ne  deviner  pas. 

On  a de  lui , 1.  Abrégé  chrono- 
logique de  l'Histoire  de  France , 
1768,  i vol.  in-4°,et  1775,  5 vol. 
iu-b°.  C’est  l’ouvrage  le  plus  plein 
et  le  plus  court  que  nous  ayons  sur 
notre  histoire.  Neuf  éditions  se  suc- 
cédèrent rai  ideincut.  Les  Anglais  , 
les  Italiens  et  les  Allemands  le  tirent 
passer  dans  leurs  langues  ; et  les  Chi- 
nois , qui  daignoienl  à peine  autre- 
fois assigner  à l’Europe  un  point  sur 
le  globe,  le  lisent  aujourd'hui  dans 
la  leur.  Négliger  les  faits  isolés,  ne 
s’arrêter  qu'à  ceux  qui  forment  la 
cbaitie  des  événemens,  qui  perfec- 
tionnent ou  allèrent  le  gouverne- 
ment et  le  caractère  des  peuples  , ne 
développer  que  les  ressorts  qui  élè- 
vent on  abaissent  les  étals,  voilà  ce 
que  M.  le  président  Hénault  a exé- 
cuté dans  son  immortel  ouvrage  : 
plus  on  le  lit , plus  on  reconnoil  la 
justesse  de  son  discernement  et  la 
sagesse  de  son  style.  Les  portraits 
ue  sont  pas  dessinés  de  fantaisie, 
ils  tiennent  à l'histoire  autant  que 
les  faits  mêmes.  La  critique  la  plus 
sévère  peut  à peine  trouver  quel- 
ques erreurs  dans  un  livre  où  elles 
eusseut  été  bien  excusables  ; et  l'on 
est  su r-toul  étonné  que,  dans  un 
ouvrage  si  concis,  l'historien  pré- 
sente une  notion  si  précise,  si  exacte, 
de  tout  ce  que  les  annales  françaises 
offrent  de  plus  intéressaul.  Il  y a eu 
de  cet  abrégé  quelques  Imitations , les 
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nues  passables,  les  antres  mauvaises  ' 
Celte  méthode  des  abrégés  chrono- 
logiques e«t  plus  facile  pour  l’auteur 
qu'agréable  pour  les  le  leurs;  et, 
vraisemblablement , la  président  Hé- 
naull  auroit  été  plus  embarrassé  de 
faire  une  histoire  suivie  sur  le  mo- 
dèle des  abrégés  que  les  anciens 
nous  ont  laissés.  Il  faut  avouer,  tou- 
tefois , que  le  sien  offre  les  portraits 
de  plusieurs  hommes  célébrés  tres- 
bien  peints*;  des  disserta  lions  courtes, 
mais  nettes,  sur  plusieurs  poiutsim- 
porlnns  de  notre  histoire  , et  une 
foule  de  remarques  curieuses  , qu’on 
chereheroit  vainement  ailleurs.  Le 
bénédictin  Poirier  a publié  une  Dis- 
sertation dans  laquelle  il  prétend 
que  le  régne  de  François  II  dans 
Hénault  est  inexact  et  plein  d’omis- 
sions; mais  ces  inexactitudes  ou 
omissions  sont  peu  importantes. 
Quelques-uns  ont  voulu  priver  Hé- 
nault de  l'invention  desou  plan,  pour 
l’attribuer  à l'abbé  Boudot  ; mais 
avant  l'un  et  l’autre,  Guillaume 
Marcel  avoit  publié,  en  1686,  son 
ouvrage  sur  l’origine  et  les  progrès 
de  la  monarchie  française,  où  l’on 
trouve  le  même  ordre  chronolo- 
gique , et  à qui  il  ne  manque  que  la 
forme  typographique  et  le  style  de 
l'ouvrage  du  président  Hénault  , 
pour  lui  ressembler  parfaitement. 
II.  François  If , tragédie  historique 
en  prose.  C'est  nu  tableau  de  ce 
règne  orageux , entièrement  man- 
qué , suivant  les  uns  , et  lait  de  main 
de  maître,  suivant  d'autres.  Ce  qu'il 
y a de  vrai,  c’est  que  plusieurs  ca- 
ractères y sont  bien  rendus,  et  que 
cette  piece  donne  une  idée  vraie  de 
ces  temps  funestes.  On  lui  a repro- 
ché d'y  avoir  introduit  des  person- 
nages inutiles , d'en  avoir  écarté 
d'essentiels , d’avoir  commis  des  ana- 
chronismes ; mais  ces  censures  n'em  - 
pèchent  pas  qu'on  ne  désirât  d'avoir 
plusieurs  scènes  historiques  trai- 
tées ainsi  pour  donner  aux  jeunes 
gens  et  aux  femmes  le  goût  de  l'his- 


toire. lll.  Le  Réveil  d'Epimcnide , 
comédie  nou  représentée,  cl  digne 
de  l'èlre,  par  l'agrémeut  et  la  fi- 
nesse qm  la  cara!  térisent.  Elle  est 
imprimée  avec  J rançois  U , cl  d’au- 
tres pièces,  1768,  2 vol.  in-12,  et 
1770,  iu-8°,  sous  le  titre  de  Pièces 
de  Théâtre , en  prose  et  en  vers. 
IV.  Les  Chimères,  divertissement 
en  un  acte,  dont  la  musique  est  du 
duc  de  Nivernais.  Il  fut  représenté 
.1  I hôtel  de  Belle-Isle , où  l'on  fai— 
soit  toujours  de  grands  projets; 
aussi  1 abbé  de  Voiscnou  disoit  que  , 
pour  offrir  le  Palais  des  Chimères , 
Hénault  ne  pouvoit  mieux  choisir 
le  lieu  de  la  scène.  ( Voyez  Caux  et 
Fuzelieb.  ) Le  président  Hénault 
est  connu  encore  par  quelques  Poé- 
sies fugitives , spirituelles  , douces 
et  foibles , mais  qui  ne  manquent 
pas  de  grâces;  il  u'y  en  a que  très- 
peu  d'imprimées.  Il  a eu  part  à 
t Abrégé  chronologique  de  I’ His- 
toire d'Espagne , par  Marquer.  On 
a encore  du  président  Hénault  His- 
toire critique  de  rétablissement  des 
Français  dans  les  Gaules. 

* III.  HÉNAULT  ( Guillaume  ) , 
médecin,  originaire  de  Rouen,  où  il 
exerça  sa  profession , a écrit  un  ou- 
vrage en  faveur  de  Çecquet  sous  ce 
litre  : Cfypcus  , quo  tela  in  Pec- 
queti  cor  à c/arissimo  viro  Carolo 
Le  Noble  , collegd  suo  ; cnnjecla 
infringuntur  et  eluduntur , Rotho- 
magi,  i655,  in-12  : si  l’on  eu  croit 
l’auteur,  Mentel,  médecin  de  Paris, 
découvrit  en  1629,  le  réservoir  du 
chyle  sur  un  chien,  et  le  démoulra 
eu  i63ü  ; mais  il  est  prouvé  aujour- 
d'hui qjie  le  véritable  auteur  de  la 
découverte  est  Pecquet.  Il  a donné 
enoulre  unouvrage intitulé  le  Trône 
de  la  médecine  , Rouen  , i GGS  , 
iu-8°. 

* I.  HENDERSON  ( Alexandre) , 
théologien  écossais  , presbytérien  , 
que  son  savoir  et  son  éloquence 

| firent  placer  à la  tète  de  sa  secte. 
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fut  envoyé  en  Angleterre  chargé 
de  tous  pouvoirs.  En  1646,  pen- 
dant que  Charles  1er  étoit  à New- 
castle, il  eut  avec  lui  uue  confé- 
rence sur  l’épiscopat , dans  laquelle 
Henderson  fut  complètement  battu. 
Ou  dit  que  cette  disgrâce  hâta  sa 
mort , et  qu’à  ses  derniers  moineus 
il  exprima  son  regret  d'avoir  sou- 
tenu le  parti  contraire  à celui  de 
son  roi. 

* II.  HENDERSON  fjean), 
acteur  anglais , né  à Londres  en 
1747;  mort  en  178.5 , montrant  d’a- 
bord du  goût  pour  le  dessin  , fut 
luis  chez  un  artiste  habile,  mais 
d’un  caractère  violent.  Il  ne  put 
vivre  long-temps  avec  lui.  Alors 
on  le  plaça  chez  un  orfevre.  Son 
nouveau  maitre  étant  mort , il  s’ap- 
pliqua aux  études  convenables  au 
théâtre.  En  177a  U parut  pour  la 
première  fois  à Bath , sous  le  nom 
de  Courtr/ey , dans  le  rôle  de  Ham- 
let,  et  il  fut  très-applaudi.  Depuis, 
sa  réputation  s'augmenta  toujours  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1777  qu’il  dé- 
buta à Londres  dans  le  rôle  de  Shy- 
lock.  M.  Colmach  l'engagea  aussitôt. 
Depuis,  il  a eu  un  grand  succès  au 
théâtre  de  Drury-Lane , et  sur  d’au 
très  théâtres  en  province  ; il  excel- 
loit  sur-tout  dans  le  rôle  de  Fals- 
tatt.  Cet  acteur  célèbre  mourut  d'un 
transport  au  cerveau. 

* III.  HENDERSON  ( Jean  ),  Ir- 
landais, d'un  génie  extraordinaire  , 
né  en  1757  à Hallagarance  , d'un 
père  prédicateur,  et  ensuite  maitre 
d'une  école  près  de  Bristol,  mourut 
à Oxford  en  1788.  Le  jeune  Hen- 
derson , élevé  chez  les  métho- 
distes , fil  dans  ses  études  des  pro- 
grès si  rapides,  qu’à  dix-huit  ans 
il  fut  maitre  de  latin  à l’école  de 
Kingswood.  Il  n'en  avoit  pas  plus 
de  douze  quand  il  eut  la  chaire  de 
grec  au  collège  de  lady  Hunting- 
ton, au  pays  de  Galles.  Le  docteur 
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Tucker,  doyen  de  Glocester,  l'en- 
voya au  collège  de  Pembroke  à Ox- 
ford , et  il  y prit  le  baccalaureat  ès- 
arts;  mais  il  11'enlra  jamais  dans  les 
ordres.  Henderson  , toujours  ex- 
traordinaire dans  son  habillement 
et  sa  façon  de  vivre  , t“  livroil 
toute  la  matinée  à des  exercices 
violeus,  et  se  metloil  ensuite  au  lit. 
Cet  homme  singulier  a cultivé  beau- 
coup de  sciences  : mais  celles  aux- 
quelles il  s'est  appliqué  avec  plus  de 
plaisir  sont  la  chimie  , la  physio- 
gnomie et  les  sciences  occultes. 

* HENGIST , premier  roi  saxon 
du  royaume  de  Kent , vivoil  à la  fiu 
du  5*  siècle,  et  descemloit  de  Wo- 
deu,  que  les  Saxons  prélendoient 
être  un  dieu.  Vorligern,  roi  des 
Bretons,  l’ayant  appelé  pour  l’ai- 
der à chasser  les  Picts  de  ses  états  , 
ilengisl  emmena  avec  lui  sa  fill* 
Rowena.  Vortigen  en  devint  amou- 
reux, et  l'épousa.  Ce  fut  ainsi  que 
Hengisl  obtiul  le  royaume  de  Kent. 
U mourut  eu  489. 

t HENICHIUS  (Jean),  profes- 
seur de  théologie  à Rintel , au  pays 
de  Hesse , théologien  modéré  , né 
en  1616,  et  mort  Le  a5  juiu  1671  , 
souhaita  passionnément  la  réunion 
des  luthériens  avec  les  calvinistes  ; 
mais  ses  efforts  pour  cette  réunion 
ne  lui  attirèrent,  de  la  part  des  fa- 
natiques des  deux  partis , que  des 
injures  et  de  mauvais  procédés.  Ou 
a de  lui  divers  ouvrages  de  théo- 
logie et  de  controverse  , in-4°  et 
in-8°  , estimables  pour  leur  modé- 
ration. Les  principaux  sont,  I.  Com- 
pendium sacrœ  theohgiœ  , in-8°. 
IL  J)e  veritate  religionis  chris- 
tianœ  , in -la.  III.  Instilutiunes 
lheolugicce , iu-4°-  IV.  Historia 
ecclesiastica  et  civilis  , in-4“. 

* HEN1SCH1US  (George),  doc- 
teur eu  médecine,  ué  a Barlleld  eu 
Hongrie,  enseigna  la  rhétorique  et 
les  mathématiques  à Augsbourg  peu- 
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dam  quarante-deux  ans , et  mourut 
dans  celte  ville  le  Si  mai  1617.  Il 
a donné  une  édition  des  (Suvres 
d’Hésiode,  qui  fut  imprimée  a Bile 
en  1 58o,  iu-8°.  11  a en  outre  publié, 
I.  Enchvridion  medicinœ , medi- 
camentornm  lam  simplicium  quàm 
compositorum  în  cerlos  titu/os  dis- 
tinctam  sylvam  continens , Basi- 
le®, 1075,  in-8°.  II.  Ætiologica  , 
semeiotica  et  therapeutica  mor- 
borum  acttlorum  et  diulurnorum  , 
Anelei  ( 'nppadocis  conjunctim 
édita,  Anguslæ  Viudelieormn,  1 6o3, 
in-fol.  , en  grec  et  en  latin.  III. 
J)e  numeratione  muhipUci , ibid., 
i6o5,  in  8°.  IV.  De  tisse  et  par- 
tibus  ejus,  ibid. , 1606,  in-8°. 

* HENKK(  Henri -Philippe-Con- 
rad ),  Ris  de  l'aumônier  de  la  gar- 
nison de  Hélmstaedl,  naquit  le  S 
août  17:1a  à Hehlen.dans  le  duché 
de  Brunswick.  Une  mémoire  heu- 
reuse et  une  grande  pénétration  fa- 
cilitèrent ses  progrès  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine,  et  dans  l'é- 
tude des  auteurs  classiques.  Celle  de 
l’histoire  ecclésiastique  , à laquelle  il 
se  livra,  lui  a\ oit  inspiré  la  plus  haute 
estime  pour  Luther,  et  après  celui- 
ci  pour  George  Calixte.  O11  eu  peut 
juger  par  la  nouvelle  édilioncritique 
du  fameux  Traité  de  conjugio  cle- 
ricorum,  qu'il  publia,  eu  178$,  à 
Ilelmstaedt,  in-/|°.  Il  avoit  le  zèle 
ardent  de  Luther  pour  la  défense  de 
sa  doctrine,  et  le  même  amour  pour 
la  paix  que  Calixte.  Sa  vénération 
pour  le  premier,  et  le  fréquent  usage 
de  ses  écrits,  eurent  une  influence 
marquée  sur  sou  style,  qui  tieut  à 
la  fois  de  la  précision  énergique  et 
de  la  rudesse  de  celui  de  ce  célèbre 
réformateur.  La  manière  lumineuse 
dont  il  a traité  l’Histoire  ecclésias- 
tique est  sans  contredit  le  plus  grand 
de  ses  mérites.  Dans  ses  cours  sur 
les  diverses  parties  de  la  théologie, 
telles  que  la  dogmatique,  ('explica- 
tion du  nouveau  Testament , la  re- 
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ligion  populaire  et  l'éloquence  de 
la  chaire , il  a formé  un  nombre 
considérable  de  bons  prédicateurs. 
Ses  Explications  exégcliques  éclai- 
rent une  grande  quantité  de  passa- 
ges difficiles  de  l’Ecriture  sainte. 
Tant  de  mérites  et  de  lalens  éle- 
vèrent Henké  aux  places  et  aux 
fonctions  les  plus  honorables  dans 
sa  patrie.  11  fut  successivement 
prolesseur  en  théologie  à l’univer- 
sité de  sa  ville  natale  , abbé  du  cou- 
vent de  Michaelsleinf  depuis  1786), 
et  vice-président. du  consistoire  de 
Helmslaedt.  Il  fut  aussi  nommé 
membre  de  plusieurs  commissions 
chargées  de  pourvoir  aux  moyens  de 
relever  l'uni  vtrsité  de  Helinstaedlde 
létal  de  dépérissement  dans  lequel 
elle  étoit  tombée.  Les  voyages  à 
Paris  et  à Brunswick,  qu'il  lit  en  sa 
qualité  de  député  des  états-géuéraux 
et  de  membre  du  collège  électoral 
de  son  département,  achevèrent  de 
ruiner  sa  santé,  et  terminèrent  scs 
jours  le  7 mai  1809.  Parmi  ses  ou- 
vrages, sou  Histoire  ecclésiastique 
tient  à juste  titre  le  premier  rang: 
les  deux  derniers  volumes  sur-tout 
donnent  la  plus  haute  idée  de  son 
application  et  de  sa  pénétration.  Le 
reproche  qu'on  peut  lui  faire  à l’é- 
gard de  son  Histoire  de  l’Eglise 
catholique , qu’il  u’a  pu  finir  ( le 
6e  vol.  devoit  s’étendre  jusqu’en 
1770,  et  le  reste  auroit  rempli  nu 
8”  ),  est  la  véhémence  avec  laquelle 
il  défend  ses  opinions,  principale- 
ment dans  le  premier  volume,  et 
qui  lui  fait  perdre  de  vue  le  premier 
devoir  de  l'historien.  Le  Catalogue 
des  ouvrages  de  cet  écrivain  est 
considérable.  I.es  principaux  sont, 
I.  Elémens  des  Belles-Lettres  pro- 
saïques, traduits  du  latin  deQuin- 
tilien  en  allemand  , Helmslaedt  , 
1775  et  1776 , 3 vol.  111-80.  II.  His- 
toria  antiquior  dogmatis  de  uni- 
laie  Ecc/esiœ  , ibid. , 17K1  , iu-40. 
111.  D.  O.  Calixti  de  conjugio  cle- 
ricorutn  liber.  Emendatius  edidit, 
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in  en  pi  la  sua  et  seçtiones  divisitm 
et  indicihus  necessariis  comple- 
tum  , atlditâ  preefatione , ibid. , 
17S5,  in-4“-  IV.  Histoire  des  Re- 
ligions juive  et  chrétienne , pour  la 
première  instruction  , en  allemand  , 
Leipsick,  1788',  in-80;  2*  éditiou, 
corrigée  et  augmentée,  ibid.,  1789, 
in-8°.  V.  Elémens  pour  les  cours 
académiques  de  l’Histoire  chrono- 
logique et  générale  de  l’Eglise 
chrétienne,  eu  allemand,  4 vol., 
Brunswick , depuis  1778-1795.gr. 
iu-8°  ; la  2'  édition  du  i*r  vol.  est 
de  1793,  et  la  3e  de  1790  : la  2'  édi- 
tion du  2'  vol.  est  de  1794,  et  celle 
du  5e  vol.  est  de  1796;  toutes  à 
Brunswick,  et  dans  le  même  for- 
mat. VI.  Magasin  pour  la  philo- 
sophie de  la  religion , l’Exégèse 
et  l'Histoire  ecclésiastique  , en  al- 
lemand, fletmsfaed,  5 vol.  in-  8°, 
depuis  1793-1796.  VII.  Archives 
pour  l Histoire  ecclésiastique  des 
derniers  temps,  eu  allemaud , 5 vol. 
iu-8°,  depuis  1794-1796  : elles  sont 
la  continuation  de  celles  publiées 
par  MM.  Schneider  etSchroeder,  etc. 
etc.  On  a encore  de  Henké  un  grand 
nombre  de  Sermons , des  Disserta- 
tions , et  des  articles  de  critique 
dans  les  Journaux  savaus  et  litté- 
raires du  temps. 

* I.  HENLEY  ( Antoine), écrivain 
anglais,  né  avec  une  fortune  consi- 
dérable, distingué  par  son  goût  pour 
le  plaisir  et  pour  la  littérature,  se 
livra  particulièrement  à l'étude  des 
ancien»  poètes.  11  tenoit  beaucoup  du 
caractère  de  Tibulle;  il  eu  eut  l’iu- 
dolence,  la  galanterie,  l’esprit,  l'hu- 
manité, la  générosité,  et  partagea 
son  goût  pour  les  lettres.  11  étoit 
très-grand  musicien  , et  se  maria 
tard  ; mais  à cette  époque,  moins 
avide  de  plaisirs  et  de  dissipation, 
il  fut  élu  membre  du  parlement  en 
1698,  et  se  montra  constamment, 
dans  la  chambre  des  communes,  l’un 
des  amis  les  plus  ferveus  do  la  lt- 
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berté.  Henley  fut  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  auxquels  il  ne  mit  poiut 
son  nom.  11  travailla  à deux  ou- 
vrages périodiques  de  son  temps, 
the  Ta  lier  et  the  Medley.  11  mourut 
en  1711  , généralement  regretté. 

* II.  IIENLEY  (Jeau),  person- 
nage obscur  , plus  counu  sous  le 
110m  de  l’Orateur  Henley , né  dans 
le  comté  de  Leicester  eu  1692 , mort 
en  1756,  s’est  rendu  célèbre  par  sa 
présomption  et  son  fanatisme.  Ou 
a de  lui  une  Giammaire  univer- 
selle ; un  poëme  intitulé  Esther  ; 
une  Traduction  des  Lettres  de 
Pline,  de  plusieurs  ouvrages  de 
l'abbé  de  Vertot,  du  Voyage  de 
Montfauconeu  Italie,  etc.  etc.  .Mais 
sa  prédication  singulière,  et  pres- 
que toujours  populaire  , lui  a donué 
sa  plus  grande  réputation.  11  prè- 
choit  le  dimanche  sur  des  sujets 
religieux  , et  le  vendredi , sur  toutes 
sortes  d’objets  d’arts  et  de  sciences. 
Il  mettoil  son  industrie  à se  procu- 
rer un  auditoire  nombreux  et  com- 
posé des  classes  les  plus  basses  de  la 
société.  Il  rassembla  uu  jour  une  im- 
mense quantité  de  cordonniers,  à la 
faveur  de  l'annonce  d’un  moyeu  tres- 
expédrlif  d’avancer  leur  travail.  Ce 
moyeu  consistoit  à couper  la  tige 
des  bottes  déjà  faites  pour  n’en  con- 
server que  le  soulier.  C’est  avec  de 
pareilles  niaiseries  qu'il  parvint  à se 
procurer  une  grande  popularité,  et 
à s’exclure  du  séjour  de  Londres , 
oû  il  avoiWeit  l’intention  de  s'établir. 
Hogarth  a fait  d’Henley  le  sujet  do 
deux  de  ses  gravures. 

* HENNEPIN  (Louis),  recolla 
d'Ath  eu  Ilaiuaut , oû  il  naquit  eu 
1640,  se  consacra  pendant  quelque 
temps  au  service  des  hôpitaux  , lut 
auiuôuier  dans  les  armées , passa  en 
qualité  de  missionnaire  à Québec,  et 
exerça  ces  péuibles  fonctions  pen- 
dant onze  ans  au  Canada.  En  1678, 
il  traversa  le  lac  Ontario , parcourut 
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les  vastes  pays  qui  sont  au  sud-ouest 
du  Canada,  et  en  1680  , il  décou- 
vrit le  fleuve  Mtssissipi.  Le  père 
Hennepiu,  mort  à Utrechl  au  com- 
mencement du  18*  siècle,  publia 
une  Dissertation  sur  ses  découver- 
tes, Paris,  i683,  et  Amsterdam, 
1 704  ; celle-ci  est  la  plus  complète. 

* HENNIN  ( E.-F.  ) de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres , an- 
cien premier  commis  des  affaires 
étrangères,  mort  à Paris  le  5 juil- 
let 1801  , secrétaire  d'ambas- 
sade en  Pologne  sous  le  comte  de 
Broglie  et  le  marquis  de  Paulmy, 
lut  admis  au  secret  de  la  corres- 
pondance du  cabinet  particulier  de 
Louis  XV  , et  reçut  plusieurs  fois 
des  instructions  écrites  en  entier  par 
ce  monarque.  Désigné  , eu  1761  , 
pour  être  secrétaire  du  congrès  qui 
devoil  se  tenir  à Augsbourg  , il  lut 
nommé , en  1 763 , ministre  résident 
eu  Pologne,  et  en  1 7 65  il  passa  à 
Geuève  eu  la  même  qualité.  De- 
puis, il  remplaça  M.  Gérard  dans 
le  poste  important  de  premier  com- 
mis des  affaires  étrangères.  A l'en- 
trée de  Dutnouriez  dans  ce  dépar- 
tement , Hennin  en  sortit.  Ses 
principes  politiques  furent  ceux  de 
l'homme  honnête  éclairé  par  l’étude 
de  la  science  et  des  hommes,  et  sa 
pratique  fut  toujours  d'accord  avec 
ses  théories.  Eu  179a  il  «toit  chargé 
d’affaires  de  France  à Venise  ; en 
juillet  1793  il  passa  en  la  même 
qualité  à Coustauliuopl»;  ses  diffé- 
rents avec  Descorohes  le  firent  ren- 
voyer à Marseille  , d'où  il  vint  à 
Paris,  et  fut  nommé,  en  octobre 
1794,  un  des  membres  de  la  com- 
mission de  police  administrative  de 
cette  ville.  Comme  littérateur  , Hen- 
nin possédoit  douze  laugues.  Ses 
connotssances  en  histoire , eu  géo- 
graphie , en  antiquités  , éloieul  im- 
menses. Il  laisse  en  manuscrits  plus 
de  lâo  volumes  in-fol.  sur  toutes 
sortes  de  matières , et  en  parlicu- 
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lier  une  Bibliographie  des  voyages, 
en  11  vol.  in- 4“  , qu'il  destinoit  à 
l'impression.  Depuis  neuf  ans  , il 
s’éloit  consacré  à la  composition  d'uu 
Poème  intitulé  Y Illusion , qu’il  avoit 
porté  à peu  près  de  soixante  chants, 
et  qu’il  se  propoboit  détendre  jus- 
qu'à cent.  C'est  une  suite  de  tableaux 
et  d'épisodes  applicables  en  partie 
aux  événetnens  de  la  révolution, 
quoique  subordonnés  à une  action 
principale , qui  est  de  l'iuventiou 
de  l’auteur. 

* HENN1NG  (Salomon),  né  à 
Weimar  en  1028,  ne  fut  pas  moins 
distiugué  par  son  savoir  que  par 
son  talent  dans  la  carrière  de  la 
diplomatie  et  de  la  politique.  L'or- 
dre leutonique  employa  ses  services 
comme  négociateur  depuis  1534  jus- 
qu’à i58q  , qu’il  mourut  à Wahmen, 
comblé  d'honneurs  et  de  biens.  Ou 
a de  lui  une  Discipline  ecclésias- 
tique pour  le  duché  de  Courlande, 
imprimée  à Iloslock  , 1.870,  iu-4®l 
des  Mémoires  sur'l  état  actuel  de 
la  religion  dans  les  principautés 
de  Courlande , Sèmigalle  et  Livo- 
nie , in  - fol. , 1 58g  ; et  une  chro- 
nique de  Livonie  et  de  Courlande , 
Rostock  , 1590.  Cette  Chronique  , 
sou  principal  ouvrage  , qui  com- 
mence à l'année  if»54,  a été  réim- 
primée plusieursfois , ce  qui  n’empè- 
cbe  pas  qu’elle  ne  soit  très-rare. 

*HENNINGER(Jean-Sigismond), 
médecin,  nommé,  en  170),  à la 
chaire  d’anatomie  dans  l'uuiver- 
silé  de  Strasbourg,  qu'il  occupa  peu- 
dant  quatre  ans,  fut  appelé  ensuite 
à une  autre  chaire  daus  la  même 
université , qu’il  remplit  jusqu'en 
1719  , époque  de  sa  mort,  tais  ou- 
vrages de  ce  médecin  consistent  eu 
plusieurs  Dissertations  académi- 
ques , et  il  est  l’éditeur  de  quelques 
ouvrages  de  médecins  célébrés.  Il 
a aussi  donné  une  Description  des 
vaisseaux  lactés  et  du  canal  tho- 
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rachiquc , dont  il  til  graver  la  figure 
dans  uue  planche  particulière. 

i I.HENNINGK3  (Jérôme) , labo- 
rieux bistorieu allemand d u i b'  siècle, 
disciple  de. Ylelanchlhon,  a publié  plu- 
sieurs ouvrages  a.'sez  estimés,  con- 
cernant les  généalogies  de  quantité 
de  maisons  d ANt  inague.  Le  princi- 
pal est  intitulé  Theatrum  genea- 
làgicum  omnium  tetalum  et  mo- 
narc/iiarum  /ami lins  complectens , 
7 lom.  en  d vol.  in -fol.,  1098, 
à Magdebonrg  , auquel  ou  ajoute 
G ' enealogiæ  aiiquot familiarum  no- 
Lilium  in  Sa.ronid , in-lol.  , Ham- 
bourg, 1 .'><)<•;  Genealogiæ  i/npera- 
tuntm  , regum , principum  , etc. , 
lluyssée,  if>88,  in-lol.  Ces  six  vo- 
lumes sont  difficiles  à rassembler. 

* 11.  HENN1NGES  (Jean),  pas- 
teur ci  professeur  de  théologie  à 
ITelinstadt,  mort  en  1646,  à 783116, 
est  auteur  de  trois  volumes  de  Dis- 
sertations sur  divers  passages  des 
livres  saints,  et  d'une  f^ersion  eu 
vers  latins  du  prophète  Jouas. 

-J-  HENNUYER  (Jean  ),  évêque 
de  l.isieux  , mort  en  1577  , est  un 
dè  ces  homiUes  dont  la  mémoire 
rie  doit  jamais  périr.  Coufesseur  de 
Henri  !l , roi  de  France , qui  devint,' 
à l’exemple  de  François  1er,  ardent 
et  injuste  persécuteur  des  calvinis- 
tes , il  fui  nommé  à levèché  de 
Lodèvé  , et  ensuite  à celui  de  Li- 
tieux.  À l’époque  de  la  Saiut-Bar- 
thélcini , le  lieutenant  de  roi  étaut 
venu  lui  communiquer  l'ordre  qu'il 
avoit  de  faire  égorger  tous  les  hu- 
guenots qui  sc  trouvoienlà  Lisieux, 
Hennuyer  s'opposa  à cet  acte  de 
barbarie,  u Je  li  ai  trouvé  , lui  dit- 
il  , ni  dans  l'Evangile  , ni  dans  ce 
qtt 'offrent  les  beaux  jours  du  chris- 
tianisme, rien  qui  puisse,  justifier 
ceqn’on  exige.  La  vraie  religion  s’est 
établie  |>ar  la  persuasion  , et  non  par 
Ja  terreur  et  le  meurtre.  Le  chrétien 
doit  voir  avec  douleur  l'égarement 

T.  VIII. 
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de  ses  frères  , mais  respecter  en  eux 
des  hommes  que  Dieu  a créés  a soit 
image.  L’effusion  du  sang  , loin  do 
ramener  les  hérétiques,  ne  fera  quo 
lei^  fortifier  dans  leurs  principes  , 
que  leur  inspirer  de  l'horreur  pour' 
la  communion  qu’ils  ont  abandon» 
née  , que  répandre  des  semences 
perpétuelles  de  désordres  , de  guer- 
res civiles,  de  vengeances.»  II  finit 
•par  déclarer  qu’il  regardoit  ces  pros- 
criptions comme  l’ouvrage  d'ambi- 
tieux qui  vouloient  perdre  leurs 
princes  en  les  rendant  les  bourreaux 
de  leurs  peuples.  Le  lieutenant  de 
roi  reçut  sou  opposition  et  lui  eu 
donna  acte.  Le  massacre  u’eut  point 
lieu  , et  les  calvinistes  du  diocese  d» 
l.isieux  , sauvés  par  cet  acte  de  vi- 
gueur , rentrèrent  presque  tous  dau» 
la  coinmumou  de  leur  libérateur.  Sa 
conduite  fut  approuvée  par  Charles 
IX  , d'où  l’on  doit  pouclure  que  la 
lyranuie  ne  seroit  pas  si  funeste, 
s il  y avoil  moins  de  lâches  inté- 
ressés à la  seconder,  M.  Mercier , 
membre  de  l'institut,  a consacré  la 
trait  de  Jean  Henmiyer  dans  tut 
drame  en  trois  actes , eu  prose  , pu- 
blié eu  177a  et  1770 , iu-8°. 

HÉNOCH.  y oyez  Enocji  ,u°  Jf. 

1 1.  HENRI  I,  dit  TOiseicur,  ttéen 
87b,  d ülhon , duc  de  Saxe,  qui  avoit 
refusé  la  couronne  de  Germanie 
et  d'IIedwigc  , fille  d'Eberhard  * 
comte  de  Fraucouie  et  de  Wctéravi* 
(voyez  Saxjj,  Otlion  l’illustre) 
succéda  à sou  pèse  , par  droit  d'hé- 
ritage , dans  les  terres  de  Uruus- 
wick  , et  par  concession  du  roi 
Conrad  , en  91  a , daus  le  duché  du 
Saxe.  Ce  dernier  prince,  qui  devoit 
la  couronne  au  refus  d'Othou , s, 
trouvant  blessé  à iqurt  dans  un  com- 
bat cou  1 re  les  Huns,  désigna  géné- 
reusement aux  états  d'Allemaguê 
Henri,  son  ancien  ennemi  et  rival, 
comme  seul  propre  à lui  succéder. 
Les  prétentions  de  chaque  duc  4 j* 
couronne  aunonçoieul  un  déthir*- 
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ment  prochain  et  de  longs  troubles  , 
lorsque  Eberhard  , suivaut  les  inten- 
t ions  du  roi  Conrad  , son  frère  , se 
désista  le  premier  en  faveur  de  Henri, 
son  neveu.  Alors  les  Erancouiejjs , 
ks Saxons  et  ks  Thuringiens  réunis, 
élurent  d’un  consentement  unanime 
Henri,  alors  âgé  de  4$  ans,  roi  d Al- 
lemagne. Les  députes  qui  furent  lui 
annoncer  son  élection  le  trouvèrent 
occupé  à la  cliasse  acix  oiseaux  , 
exercice  qu  il  aimoit  beaucoup  ; 
ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
1* Oiseleur.  Les  circonstances  de  son 
avènement  au  trône  sont  remarqua- 
blés.  E/ectus  est  à principibus  et 
nobilioribus  viris  coram  omni  po- 
pulo, ditle  moine  Wïtikiud^hv.l'1 
de  ses  annales.  Meibomius  scriptor. 
rer.  Germanie.,  tom.  I,  pag.  621). 
Les  grands  le  choisirent , le  peuple 
consentit,  la  nation  prêta  serment 
d'ohêissauce;  il  fut  couronné  sa  nsqu  il 
y eût  d'onction  ni  d'inauguration  , et 
Eberhard  lui  avoit  déjà  porté,  de  la 
part  du  roi  sou  frere,  la  lance  sacrée, 
le  manteau  royal  , le  diadème  et 
l'épée  des  anciens  rois.  Pfeffel  observe 
que  c'est  la  première  raenliou  des  mar- 
ques de  l'empire  qui  se  trouve  dans 
l’histoire  d’Allemagne.  On  préleud 
que  ces  ornemens  out  toujours  été 
conservés  depuis  à Nuremberg.  Le 
premier  acte  de  Henri  fut  un  acte  de 
reconnoissance  envers  Eberhard  , 
auquel  il  donna  le  duché  de  fiait— 
couie,  ainsi  que  le  palatinal  du  Rhin , 
qui  u’éloient  pas  encore  héréditaires, 
liés  l’anuée  sui  vautelîenri  part  pour 
soumettreBurchard  , duc  de  Souabe  ; 
Aruoul-le-Mauvais , duc  de  Bavière , 
donne  des  secours  à Giselbert,  duede 
Lorraine , qui  s’étoit  révolté  contre 
Citarles-le-Simple  , roi  de  France  ; 
signe  ensuite  la  paix,  en  921  , avec 
ce  mouarque,  dans  une  ile  du  Rhin , 
prés  de  Bonn  ; donne  sa  fille  Gerberge 
et  la  Lorraine  à Giselbert,  et  conclut 
une  trêve  de  neuf  aus  avec  les  Hon- 
grois. Henri  fait  ensuite  la  guerre 
contre  les  Slaves  ou  Slavons  ; leur 
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enlève  les  pro  v iuces  de  Brandebourg, 
de  Rlisnie  et  de  la  Lusace  : y établit 
des  margraves  pour  la  défense  de 
cesfrouliercs;  rend  la  Bohème  tribu- 
taire’; fait  relâcher  Charlea-le-Simple, 
que  Heribert , comte  de  Vermaudois 
lunoit  prisonnier  ; se  fait  prêter  ser- 
ment de  fidélité  pÿ  les  Lorrains  ; 
attaque  Raoul  H,  rm  des  deux  Bour- 
gognes , s’accommode  avec  lui  et  lui 
fait  préseut  de  la  ville  de  Bade  et 
de  ses  dépendances , en  échange  <1  un 
des  clous  qu'ondit  avoir  servi  à atta- 
cher J.  C.  sur  la  croix  ; déclare  la 
guerre  à Gormond  , roi  de  Dane- 
inarck , parce  qu’il  I^rséculoit  les 
chrétiens  ; l'obligeà  demander  la  paix 
et  à rétablir  le  christianisme  dans 
ses  états,  et  recule  les  limites  de 
l'Allemagne  , de  l’Eyder  , où  Char- 
lemagne les  avoit  portées,  jusques  à 
la  Slie  dans  le  Sleswic.  Cependant 
la  trêve  des  Huns  expire  en  q33  ; 
ils  demandent  le  tribut  que  Conrad  I 
leur  avoit  promis.  Henri , résolu  de 
s'affranchit,  de  cette  humiliation , 
fait  présenter  à leurs  députés  un 
chien  galeux  auquel  on  avoit  coupé 
la  queue  et  les  oreilles , leur  ordon- 
nant de  dire  à leurs  maitres  que  s’ils 
avoient  un  autre  tribut  à exiger  de 
lui , ils  vinssent  le  chercher  eux- 
mêmes.  Cette  réponse  insultante  fut 
bientôt  suivie  d'une  irruption  des 
Huns  ; Henri  s’y  étoil  depuis  long- 
temps préparé , il  tailla  leur  armée  en 
pièces , en  g3  3 , à Mersebourg , leur  tua 
36, 000  hommes,  leschassa  de  l'Autri- 
che, et  y rétablit  le  margraviat  créé 
par  Charlemague.  Henri  assemble  à 
Erfurt  les  princes  de  l’Allemagne,  les 
engage  à lui  choisir  pour  successeur 
Olhon,  son  fils  aîné , et  meurlAQued- 
limbourg  le  2 juillet  956,  à làge  de 

60  ans, au  milieu  des  préparatifsd’uue 

expédition  qu'il  prôjeloil  de  faire  qjl 
Italie.  Ce  priuce  eut  deux  femmes, 
la  première  Halburge , fille  d’Ervin , 
seigueur  d'Alstat  : il  l’avoit  enlevée 
d'un  monastère  où  elle  s’étoit  enfer- 
mée après  la  nlbrl  de  son  premier 
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mari.  Sigismond , évêque  d’Halber- 
sladl,  ayant  menacé  les  deux  époux 
de  l'excommunication, "Henri  quitta 
Hatburge  , qui  retourna  dans  son 
monastère  en  91 1 . La  deuxieme  fut 
Mathilde  , fille  de  Thierri  , comte 
de  Ringelheim  , issu  du  sang  de 
Witikiud  , chef  des  Saxons  sons 
Charlemagne.  Henri  l 'Oiseleur  eut 
du  premier  lit  Taucmar , qui  fut  tué 
à Eresbourg  en  g3g,  et  nue  fille 
mariée  à Sigefroi , pi  emierlhargra  ve 
de  Brandebourg  ; du  second  lit  , 
i°  Gerberge,  mariée  en  gag,  d’abord 
à Giselbert,  duc  de  Lorraine,  puis  en 
909,  à Louis  IV  d Outremer,  roi 
de  France  ; 20  Olhou  , qui  régna 
{voyez  Otho.v  I,  dit  le  Grand, 
empereur  d'Allemagne  ) j 3°  Henri , ■ 
duc  de  Bavière, eng45  (voyci  Saxe, 
Henri-le-Jeune  , duc  de  Bavière): 
4°  Briuion  , archevêque  de  Cologne 
et  grand-duc  de  Lorraine  en  gft3, 
mort  en  ;)65.  5°  Haltwine,  Temme 
de  Hngues-le-Grand,  duc  de  France, 
eu  938,  et  mère  de  Hugues  Capet. 
Henri  X'Oiscleur , aussi  lion  légis- 
lateur que  guerrier , est  un  des 
plus  grands  princes  que  le  trône 
ait  produits,  et  un  de  ceux  auxquels 
l’Europe  a le  plus  d’obligation.  Pen- 
dant la  treve  avec  les  Huns,  il  en- 
gagea les  ainés  de  chaque  maison  à 
prendre  les  armes  , mit  le  premier 
les  troupes  sur  le  pied  d'une  milice 
perpétuelle  , établit  une  discipline 
rigoureuse  , et  leur  fit  faire  souvent 
des  mawruvres;  ce  qui  lui  fit  attri- 
buer vulgairement  l'invention  des 
tournois  en  g3G,  quoiqu’elle  soit  bien 
postérieure,  n’étant  que  de  1066,  et 
due, suivant  touleapparence.à  Geof- 
froy de  Preuilly  , gentilhomme  an- 
gevin. Ses  soius  pour  son  armée  l’eu 
firent  chérir,  et  elle  lui  conféra  le 
tilred’/Vn/>era/o/-aprèsla  bataille  de 
Mersebourgjmais  il  ne  le  po Béarnais: 

on  le  voit  seulement;  dans  un  diplôme 
de  g5a  , se  qualifier  d’avoué  de 
Rome.  L Allemagne  et  la  Saxe  man- 
quoieulde  tilles  qui  pussent  arrêter 
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les  Huns  dans  leurs  conquêtes  : rl  lit 
faire  des  rclraiichemeus  le  long  de 
la  Weslphalie  , dont  les  vestiges 
s appellent  encore  le  Huuengreve; 
vers  926  , il  lit  construire  d<  s villes , 
les  fortifia,  aiusi  que  le%gros  bourgs 
de  la  Saxe  ; il  obligea  la  neuyieme 
partie  des  hahitaus  de  la  campague  à 
v enir  les  habiter,  et  donna  à ces  nou- 
veaux citadins  d>  s privilèges  et  pré- 
rogatives considérables  ; Henri  af- 
franchit les  esclaves  pour  qu'ils  vins- 
sent établir  leur  industrie  dans  ces 
villes:  il  y fixa  les  assemblées  publi- 
ques; employa  la  religion  a policer  les 
peuples;  fonda  l’abbaye  de  Quedlin- 
bourg,  et  plusieurs  autres  maisons 
religieuses  sous  la  règle  de  Saint- 
Augustin  , pour  y élever  ou  retirer 
les  filles  dont  les  pèree  avoieut  été 
tués  dans  la  guerre  contre  les  Huns , 
avec  la  liberté  d’en  sortir  et  de  se 
marier  quand  elles  le  voudroient. 
Les  princes  de  sa  dynastie  suivirent 
les  memes  principes  , et  c'est  à eux 
qu  on  doit  la  naissance  et  les  pre- 
miersaccrojpsemeusdes  villes,  l’éta- 
blissement des  communautés , des 
corps  de  métiers,  l’industrie,  l’ex- 
ploitation des  mines  , l’érection  des 
évêchés  , des  chapitres  des  cathé- 
drales , des  monastères  , des  magis- 
tratures, et  les  principes  de  la  civi- 
lisation de  I Allemagne.  Henri, natu- 
rellement bon  et  humain , étoil  très- 
sujet  a la  colère  et  à de  grands  em- 
portemeni  ; il  aimoit  les  femmes  et 
le  plaisir  ; mais  ces  défauts  dispa- 
roissenl  devant  ses  grandes  qualités 
et  devant  tout  ce  qu’il  a fait  de  bon, 
d’utile  et  d'immortel. 

t II.  HENRI  II  ( saint  ),  dit  le 
Huileux  , né  le  6 mai  972,  arrière- 
petit-fils  du  précédent,  fils  de  Henri- 
le-Querelleur  duc  de  Bavière,  et  de 
Gisele,  fille  de  Conrad,  roi  deBour- 
gogne,  et  pelit-liLs  de  Henri-le-Jeune, 
fut  duc  de  Bavière  eu  ggô  et  eut 
beaucoup  de  concurrens  à la  cou- 
ronne lcrs  de  la  mort  d’Olliou  IU, 
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son  cousin.  Élu , sacré  et  couronné  à 
Mayence  roi  d'Allemagne  , le  G juin 
1002  , par  l’archevêque  Villcgis  , 
premier  ministre  et  régent  de  l'Alle- 
magne,,il  assembla  d’abord  une  ar- 
mée nombres;, et,  tant  par  ses  forces 
que  par  sou  activité , en  imposa  à ses 
rivaux  qui  se  soumirent.  Il  crut, 
pour  ménager  l'opinion  , devoir  se 
faire  couronner  une  seconde  fois  à 
Aix-la-Chapelle  , par  les  mains  de 
l'archevêque  de  Cologne  , et  fit  cou- 
ronner peu  après  la  reine  Cunc-goude 
a Paderliorii.  Henri  II  passe  en  Italie 
eu  ioo.|  , pour  réduire  Ardouin  , 
marquis  d'Yvrée,  qui  uvoil  usurpé 
U qualité  de  roi  d’Italie;  il  force  les 
Alpes,  s'empare  de  Pavie,  et. c'y 
fait  couronner  roi  d’Italie.  Il  déclare 
lu  guerre  à Baudouin  , comte  de 
Flandre , se  rend  à une  entrevue 
avec  Robert,  roi  de  France,  atta- 
que la  Bohème  qui  s'étoit  soustraite 
à sou  autorité  pour  se  soumettre  à 
Boleslas  , roi  de  Pologne  , expulse 
celui-ci  eu  1006  , et  met  à sa  place 
le  prince  Jaromir  de  Bohème , frère 
du  roi  Boleslas  III  l 'Aveugle.  Henri 
dépuis  long-temps  faisoit  ses  elforts 
pour  amener  la  conversion  de  saint 
Étienne,  roi  de  Hongrie;  il  y réussit. 
Ce  prince  s’élaut  fait  chrétien,  ainsi 
que  ses  sujets  , l'empereur  Henri  II 
reconnut  en  1008  la  dignité  de  roi 
qu'il  avoit  prise  l’an  1000,  et  lui 
donna  sa  sœur  Gisèle  en  mariage,  et 
pour  dot  les  villes  de  Presbourg 
et  dXEdenbourg , anciennes  dépen- 
dances de  la  Bavière,  à charge  de  les 
tenir  eu  fief  de  l’Alleinague.  Les 
troubles  suscités  par  Ardouin,  mar- 
quis d’Yvrée,  ayant  continué  eu  Ita- 
lie, l'empereur  y,  repasse  de  nouveau 
en  iota  pour  le  châtier,  le  dé- 
pouille de  toutes  ses  terres  et  le  ré- 
duit A s’enfermer  de  désespoir  à l'ab- 
baye de  Frutane  en  Piémont,  où  il 
mourut  eu  ioi5.  Henri  va  célébrer 
les  (êtes  de  Noël  à Pavie  ,' 's'arrête  à 
Ravcnne , où  il  faitdéposer  Adalbert 
qui  s ’étoiL  emparé  de  ce  bel  archevè- 
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thé,  et  y nomme  Arnoul  de  Saxe 
son  frère,  alors  veuf  ; il  s'achemine 
ensuite  vers  Rome  où  il  rétablit  le 
pape  Benoit  VIII,  qui  à son  tour,  sa- 
cre Arnoul  archevêque  de  Ràveitne, 
et  Henri  II  empereur  , le  arj  février 
1014.  Ou  lit  usage  pour  la  première 
fois  dans  cette  cérémonie  du  globe 
impérial.  Le  pape  , avant  de  le  cou- 
ronner, lui  demanda  « Voulez-vous 
gardera  moi  et  à mes  successeurs  la 
fidélité  c#  toutes  choses  ? » Espèce 
d’hommage  que  l’adresse  du  pontife 
elierchoit  à extorquer  de  l'extrême 
dévotion  de  Henri.  C’est  la  première 
trace  de  l'obéissance  que  quelques 
empereurs  eurent  depuis  là  foiblesse 
de  promettre  aux  papes.  Henri  reprit 
sa  roule  par  la  France  pour  retour- 
ner en  Ællemague.  Naturellement  sé- 
rieux èl  mélancolique , il  aimoil  la 
solitude  des  cloîtres,  et  lorsqu’il  lut  a 
l’abbaye  deSl.-Vaunes  de  Verdun  , il 
lui'prit  la  fantaisie  de  se  faire  moine  : 
heureusement  l'abbé  nommé  Richard 
étoit  un  homme  de  mérite  et  d’esprit: 
il  le  reçut  pour  moineel  lui  ordonna, 
au  nom  de  l'obéissance  qu'il  venoit 
de  lui  jurer , de  retourner  gouverner 
l'empire  que  Dieu  lui  avoit  confié, 
fleuri  eut  encore  l’envie  de  sè  faire 
chanoine  ;\  Strasbourg  ; le,  calme  de 
la  vie  ecclésiastique  paroissoil  le  bieu 
suprême  à un  homme  oblige  de  me- 
ner une  vie  toujours  agitée,  et  dont  la 
conscience  délicate  se  croyoil  respon- 
sable devant  Dieu  dè»in  justices  qui  se 
commelloieut  dans  sou  empire.  Pen- 
dant qu’il  faisoit  une  paix  assez  dé- 
savantageuse avec  Boleslas  , il  étoit 
obligé  de  faire  la  guerre  contre  les 
Grecs  et  les  Sarrasins  eu  Italie;  Henri 
leur  enleva  line  partie  de  la  Calabre  et 
distribua  l’autre  aux  Normands  oui 
avoieut  servi  dans  sou  armée.  L’an 
1022,  l'empereur  préside  le  concile  de 
Scligens#Ht;  il  a , eu  1028,  nue  se- 
conde entrevue  avec  le  roi  Robert  sur 
leChiers  près  Luxembourg,  dans  le 
but  de  consolider  la  paix  de  l’Église 
et  celle  de  leurs  états  mutuels  , 
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tombe  malade  l’année  suivante  , et 
meurt  àGrüneen  Saxe  le  iâ  juillet 
1024,  à l'âge  de  5^ans.  llfutenterré 
à Bamberg,.  et  le  pape  Eugène  111 
l'a  canoniséen  1 1 5a. La  piétéde  Hen- 
ri 11  l’a  mis  an  rang  des  saints,  ses 
qualités  militaires  l om  placé  parmi 
Jes  héros  , comme  sa  justice  et  sa 
générosité  parmi  les  grands  princes. 
Aucun  n’a  fait  peut-être  aux  églises 
de  plus  immenses  largesses.  11  jeta 
les  fondemens  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg,  rétablit  l’évèchéde  Mers- 
liu  rg  , érigea  en  1007  celui  de  Bam- 
berg qui  étonne  par  sa  magnificeuce; 
fondations  qu’il  ne  faut  pas  regarder 
sous  le  point  de  vue  de  la  dévotion 
setfle , mais  comme  des  nmyei^  très 
sages  et  très  utiles  de  civilisation 
dans  ces  temps  d'ignoianceet  de  bar- 
barie. Charlemagne  son  aïeul  mater- 
nel les  avoit  aussi  employés  ; et  M. 
Aucillon  , dans  son  tableau  des  ré- 
volutions, remarque  très  judicieu- 
sement que  ces  évêchés  fondés  par 
la  maison  de  Saxe  devinrent  des 
écoles  de  culture»  et  d obéissance, 
l.’etnpereur  Henri  11  est  le  premier 
qui  se  soit  servi  du  grand  sceau  de 
l’empire,  appelé  sceau  de  majesté,  et 
du  litre  de  roi  des  Humains , que  ses 
successeurs  ont  substitué  à celui  de 
roi  d'Italie.  11  avoit  épousé  Cuué- 
gotule , tille  de  Sigefroi  , comte  de 
Luxembom  g , et  sœur  de  Henri  IV  , 
duc  dé  Bavière  , dont  il  u'eut  jamais 
deufans. Elle  fut  avouée  d’adultère, 
de  sortilège  et  de  commerce  avec  le 
diable.  Un  auteurconiemporain  rap- 
porte «qu'eu  effet  011  vt^-oil  souvent 
les  matins  le  diable  4hrtir  de  son  lit 
^sous  la  forme  d'un  beau  soldat  sut 
forma  militis'  «pecfosi.  » Elle  se 
purgea  (Je  cette  accusation  en  passant 
par  l'épreuve  du  feu,  et  11 'en  fut  pas 
moins  canonisée  eu  1201.  rayez 
ClJNEGON DE  , U°  1. 

TH.  HENRI  III , le  Noir,  fils  de 
l'empereurCourad  11,  naquit  eu  1017, 
et  succéda  à sou  père  eu  io3g,  à 
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lïlge  de  22  ans.  Les  premières  an-  * 
nées  de  son  règne  furent  marquées 
par  clés  guerres  contre  la  Pologne  , 
la  Bohème,  la  Hongrie;  mais  elles 
ne  produisirent  aucun  grand  événe- 
ment. La  confusion  régnoit  à Rome 
comme  dans  toute  l'Italie,  ^.'enipe- 
reur  passa  les  monls  pour  y porter 
la  paix.  11  fit  déposer,  dans  un  con- 
cile , Bc-uoit  IX,  Silvestre  III , Gré- 
goire VI , et  mettre  à leur  place 
Clément  11.  Lesjlomains  jyrèrcnt  à 
l'empereur  de  11e  plus  élire  du  pape 
sans  son  consentement.  Henri  et  soit 
épouse  reçurent  ensuite  la  couronne 
impériale  <ln  nouveau  pontife.  Après 
quelques  expéditions  contre  les  re- 
Ixilles  d'Italie  , de  Hollande  et  de 
Frise,  ce  pi  iuce  mourut  à Bolleld  en 
Saxe  le  5 Octobre  ) dfi€ , et  fut  eu- 
terré  à Spire.  Quelqrte  temps  a valu 
sa  mort,  il  avoit  ru  nue  eu^evtis 
avec  Henri  f . roi  de  France  j qui  ,1m 
ayant  fait  des  reproches  de  ce  qu’il 
possédou  injustement  plusieurs  pio- 
vintes  démembrées  de  -a  couronne 
de  France  , l'empereur  lui  pro|X>sa 
de  vider  ce  différent  par  un  duel  ; 
mais  le  monarque  français  le  refusa. 

+ IV.  IIENRI IV,  /a  Hé/  et  U 
Grand , Ris  de  Henri  111  , succéda 
à la  couronne  impériale  apres  lui  , 
en  io5b,  à luge  de  six  ans,  sous 
la  tutelle  d'Agnès,  sa  mère  , femme 
habile  et  courageuse  , qui  gou- 
verna l’empire  pendant  les  pre- 
mières aimées.  Dès  l’àge  de  treiz^ 
ans  , Flcun  régna  par  lui-même  j et 
se  montra  digue  du  .trône  par  sa 
valeur  contre  les  princes  rebelles  de 
l'Allemagne,  et  sur-toict  contre  les 
Saxons.  Tout  ^loit  alors  dans  la 
plus  horri!#e  confusion.  Qu'ou  eu 
juge  par  le  droit  de  rançonner  les 
voyageurs  ; droit  que  tous  les  sei- 
gneurs , depuis  le  Mein  et  leWeser 
jusqu’au  pays  des  Sclaves  , comp- 
loient  parmi  leurs  prérogatives  féo- 
dales. I.'emperenr , quoique  jeune, 
et  livré  à tou»  les  plaisirs , parcourut 
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l’Allemagne,  pour  y meure  quelque 
ordre;  mais,  tandis  qu'il  régloit l'Al- 
lemagne , il  se  formoit  un  orage  en 
Italie.  Alexandre  11  étant  mort  en 
1073,  les  Romains  élurent  Hilde- 
brand  , qui  prit  le  nom  de  Grégoire 
VII  : liannne  de  mœurs  pures , mais 
d'un  esprit  vasleet  zélé  jusqu'àl'em- 
portemeut.  Le  nouveau  pape  ne 
voulut  pas  être  consacré  que  l’em- 
pereur n'eût  confirmé  son  élection. 
Henri  IV.lui  porta  des  plaintes  con- 
tre les  Saxons,  toujours  domptés  et 
fou  jours  rebelles.  Ces  barbares , per- 
sistant dans  leur  révolte  , avoieut 
fait  menacer  l’empereur  de  donner 
son  sceptre  impérial  à un  antre  , s’il 
ne  cliassoit  ses  conseillers  et  ses  maî- 
tresses , s’il  ne  résidoit  avec  sa 
femme,  et  s’il  11e  quilloit  de  temps 
en  temps  la  Saxe  pour  parcourir  les 
autrg.  provinces  de  son  empire. 
Henri  IV,  pensant  que  les  foudres 
du  Vatican  produiroient  un  effet 
plus  prompt  que  ses  armes , s’adressa 
à Grégoire-.  Les  Saxons  , de  leur 
côté  , accusèrent  l’empereur  de  si- 
monie et  de  plusieurs  autres  crimes  ; 
Ces  accusations  n’étoienl  pas  sans 
fondement.  Les  empereurs  jouis- 
soient  depuis  long-temps  en  Alle- 
magne du  droit  d’investiture,  fondés 
sur  ce  qu’ils  avoient  doté  les  évéçhés 
et  les  abbayes , ou  eu  avoient  aug- 
menté les  revenus  par  leurs  libéra- 
lités. Mais  Henri  IV'  prétcnditdistri- 
buer  ces  bénéfices  à prix  d’argent. 
0>  Les  empereurs  ,dit  Voltaire,  nom- 
moieul  aux  évêchés,  et  Henri  IV  les 
vendoit.  Grégoire  s'opposa  à cet 
abus.  » ( Annales  de  l’empire,  tome 
premier,  année  1 <|p6.  ) Pour  y re- 
médier pli  is  efficacement  , le  pape 
assembla  deux  conciles  à Rome  , eu 
1078  et  1080 , où  il  abolit  la  formule 
des  investitures,  qui  paroissoit  sup- 
poser dans  l’empereur  une  puissance 
spirituelle.  Henri  fait  aussitôtassem- 
bler  une  diète  à Wortns  en  1076  ; 
fait  déposer  le  pape  , en  publiant 
contre  lui  un  libelle  rempli  de  ibr- 
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faits  imaginaires  et  ridicules;  le  fait 
saisir  par  uu  brigand , au  moment 
où  il  célébroit  la  messe,  et  enfermer 
dans  une  tour , d’où  le  peuple  ro- 
main le  retire.  Ce  fut  alors  que  les 
querelles  entre  l’empire  et  le  sacer- 
doce éclatèrent  avec  le  plus  de  vio- 
lence. Le  pape  lança  contre  Henri 
l'anathème  dont  il  l’avoit  déjà  me- 
nacé , et  délia  ses  sujets  du  serment 
de  fidélité.  Les  princes  d’Allemagne, 
excités  par  ses  lettres  aussi  cfficàces 
que  ses  bulles,  peusoient,  à déposer 
Henri.  Ce  mpuarque,  pour  parer  le 
coup  , passa  les  Alpes , et  alla  trou- 
ver le  souverain  pontife  à Canose  , 
forteresse  appartenante  à la  comtesse 
Mathilde.  Henri , après  une  péni- 
tence de  trois  jours  dans  la  cour  du 
château , et  sous  les  fenêtres  du  pape, 
exposéen  plein  hiver  aux  injures  de 
l’air,  pieds  nus  et  couvert  d’un  ci- 
lice  , reçut  enfin  son  absolution , 
sous  les  conditions  les  plus  humi- 
liantes. Les  Lombards,  indignés  de 
ce.qu’il  avoit  avili  la  dignité  impé- 
riale , veulent  élire  à sa  place  son 
jeune  fils  Conrad.  Henri , ranimé 
par  la  crainte  de  perdre  ses  états 
d'Italie , comme  il  avoit  perdu  ceux 
d’Allemagne , se  prépare  à tirer  ven- 
geance de  Grégoire  VIL  Ce  pape  le 
fait  déposer,  en  1077,  par  lesprinces 
ses  partisans , dans  la  diète  de  Fors- 
cheim  , et  donner  son  sceptre  à Ro- 
dolphe, duc  de  Souabe.  L’empereur 
déposé  battit  son  compétiteur  dans 
plusieurs  rencontres  , et  enfin  lui 
donna  la  mçrl  à la  journée  de  Volch- 
neim.  Henri  fit  déposer  en  même 
temps  le  pontife  son  ennemi  dans 
uu  synode  de  Brissen , et  mettre  à sa 
place  Guibert,  archevêque  de  Ra- 
vennes , qu’il  affermit  sur  le  siège 
pontifical  par  ses  armes.  11  s'empara 
de  Rome  après  uu  siège  de  deux 
ans , et  se  fit  couronner  empereur 
par  son  antipape.  Peu  de  temps 
après  , Grégoire  meurt  à Salerne  ; 
mais  la  guerre  11e  s'éteint  pas 
avec  lui.  Conrad , fils  de  Henri  IV, 
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couronné  roi  d’Italie  par  Urbain  II , 
se  révolta  contre  son  père.  Henri , 
autre  fils  de  l'empereur,  excité  par 
Pascal  H,  se  fit  donner  la  couronne 
impériale  l'an  1106.  Les  seigneurs  , 
enuemis  de  ce  père  infortuné , se 
joignirent  au  fils  rebelle.  On  ména- 
gea une  entrevue  entre  Henri  IV  et 
son  fils  ; elle  devoit  se  passer  à 
Mayence.  L’empereur , après  avoir 
congédié  son  armée  , se  mil  eu 
chemin  pour  s’ÿ  rendre  : mais 
le  barbare  et  dénaturé  Henri  , sou- 
tenu par  toutes  les  forces  de  son 
parti , le  fit  arrêtar  prisonnier  à lu- 
gelheim  , et , après  l’avoir  dépouillé 
avec  violence  de  tous  les  ornemens 
impériaux,  l’obligea  de  renoncer  à 
l’empire.  Le  malheureux  Henri  IV, 
réfugié  à Cologne , et  de  là  à Liège , 
assembla  une  armée;  mais,  après 
quelques  succès , ses  troupes  furent 
battues  par  celles  de  Henri  V.  Réduit 
aux  dernières  extrémités,  pauvre, 
errant,  sans  secours  , il  supplia  l’é- 
vèqu»  de  Spire  de  lui  accorder  une 
prébende  de  laïque  en  son  église,  lui 
alléguant,  qu’ayant  étudié  et  sachant 
chanter , il  y feroit  l’office  de  lecteur 
ou  de  sous-chantre  : elle  lui  fut  re- 
fusée. Enfin , abandonné  de  tout  le 
monde,  il  écrivit  à son  fils,  pour  le 
conjurer  de  souffrir  que  l'évêque  de 
Liège  lui  donnât  un  asile,  a Laissez- 
moi,  lui  disoit-il  dans  cette  lettre, 
rester  à Liège , sinon  en  empereur  , 
du  moins  en  réfugié?  Qu’il  ne  soit 
pas  dit  à ma  honte,  ou  plutôt  à la 
. vôtre  , que  je  suis  obligé  de  chercher 
de  nouveaux  asiles  dans  le  temps  de 
Pâques.  » Il  mourut  dans  cette  ville 
le  7 août  1 106 , après  avoir  envoyé 
à sou  fils  son  épée  et  son  diadème.  Il 
fut  enterré  à Liège  , déterré  par  or- 
dre du  pape , et  privé  de  la  sépulture 
pendant  cinq  années  entières,  jus- 
qu’à ce  que  Henri  V,  son  fils  , le  fil 
iuhumer  à Spire  dans  le  tombeau 
des  empereurs.  Ce  prince  fit  quel- 
ques lois  pour  maintenir  la  paix  et  la 
tranquillité  de  l’Allemagne , et  se 
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tint  toujours  prêt  à la  défendre  par 
sou  épée.  Il  se  trouva  en  personne  à 
soixante-six  batailles.  Une  confiance 
aveugle  en  des  miuistres  incapables , 
une  passion  extrême  pour  les  plai- 
sirs , la  vente  qu’il  fit  des  bénéfices  à 
des  sujets  indignes  de  les  posséder , 
ternirent  son  règne  , et  furent  eu 
partie  la  source  de  ses  malheurs. 
Quelques  historiens  le  représentent 
comme  un  prince  sage , modéré , af- 
fable , libéral , occupé  du  bien  pu- 
blic. Selon  d’autres  , il  étoit  dur  , 
injuste , cruel , habile  à déguiser  ses 
sentimens  sous  le  masque  de  l’ami- 
tié , jusqu’à  pleurer  ceux  qu’il  faisoit 
secrètement  mou  ri  r.On  peut  prend  re 
un  milieu  entre  ces  portraits  contra- 
dictoires : mais  on  ne  peut  nier  que 
Henri  11e  poussât  la  libéralité  jus- 
qu’à la  profusion  , et  que , pour  sub- 
venir à ses  dissipations , il  ne  fit  un 
trafic  des  biens  ecclésiastiques.  Ceux 
qui  louent  sa  fermeté  et  l’élévation 
de  son  ame  n'auroieut  pas  dû  ou- 
blier que  , dans  la  craiute  d’être 
renversé  du  trône , il  se  soumit  aux 
traitemens  les  plus  humilians.  Voy. 
Grégoire  VIT. 

t V.  HENRI  V , le  Jeune , né  eu 
1081,  déposa  son  père  Henri-le-Vieil 
en  1106,  et  lui  succéda  à lage  de 
35  ’aus.  Son  premier  soin , dès  qu’il 
fut  couronné,  fut  de  maintenir'ce 
même  droit  des  investitures  , contre 
lequel  il  s’étoit  élevé  pour  détrôner 
son  père.  Il  passa  en  Radie  en  1 1 io,se 
saisit  du  pape  Pascal  II,  elleconlrai- 
gnit  à lui  accorder  le  droit  de  nom- 
mer aux  béuéfices.  A peine  ce  nou- 
vel empereur  fut-il  hors  de  l’Italie  , 
que  le  pontife  cassa  , dans  un  concile, 
la  concession  qu’il  avoil  faite , renou- 
vela les  décrets  contre  les  investi- 
tures ecclésiastiques  donuées  par  des 
laïques,  et  excommunia  Henri.  Ce 
prince  alla  s’emparer  de  Rome  ; et , 
après  la  mort  de  Pascal  II,  opposa 
à son  successeur  l’antipape  Gré- 
goire VIH.  Frappé  d’un  nouvel  ana- 
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thè’ve  et  craignant  le  sort  de  son 
père,  Rassembla  une  diète  à Worms. 
pour  se  réconcilier  avec  le  pape. 
L'empereur  , du  cousentement  des 
états  , retivtça  à la  nomination 
des  évêques  et  des  abbés,  et  laisr 
saut  aux  chapitres  la  liberté  ds 
élections  , il  pi  omit  de  ne  plus  in*  ' 
vestir  les  .ecclésiastiques  , de  leur 
temporel , par  la  crosse  et  l’anneau  , 
mais  de  substituer  à ces  symboles 
le  sceptre  , lorsqu’il  feroil  la  céré- 
monie de  l’investiture.  Les  terres  du 
saiul-siége  furent  affranchies  absolu- 
ment de  la  suzeraineté  de  l'empire. 
Par  ce  concordat,  il  ne  resta  plus 
oux  empereurs  que  le  droit  de  déci- 
der en  Allemagne , dans  le  cas  d'une 
élection  douteuse , celui  des  premiè- 
res prières,  et  le  droit  de  ma  u- 
morte  , qu'Othon  IV  fut  obligé  d'a- 
bandonner. Après  avoir  signé  ce 
traité  , Henri  V fut  absous  de  son 
excommunication  par  les  légats. 
L'empereur  ne  survécut  guère»  à cet 
événement , une  maladie  contagieuse- 
dësoloil  l’Europe  : il  en  mourut  à 
Utrecht , le  aâ  mai  i ia5  , sans  pos- 
térité , avec  la  réputation  cHtm  tils 
dénaturé , d'un  hypocrite  , d’un  voi- 
sin inquiet , et  d'un  mauvais  maître. 
C'est  sous  ce  prince  que  les  seigneurs 
des  grands  liefs  commencèrent  a s'af- 
fermir dans  le  droit  de  souveraineté. 
Ceite  indépendance  qu  ’ils  eherchoieut 
à s'assurer  , et  que  les  empereurs 
vouloient  empêcher , contribua  pour 
le  moins  autant  que  les  prétentions 
des  papes  , aux  troubles  qui  divi- 
sèrent t’ernp  re.  Les  successeurs  de 
Henri  V réclamèrent  contre  les  re- 
nonciations faites  parce  prince  dans 
la  diète  de  Worms.  Mais  Nicolas  V 
prévint  les  nouvelles  disputes  que 
leurs  plaintes  pou  voient  occasionner, 
par  le  concordat  germanique  , qu’il 
lit  en  i446>  avec  Frédéric.  Ilyavoit 
sous  Henri  V des  habitans  de  trois 
différentes  classes  dans  les  villes 
d'Allemagne  : les  nobles , famiitœ; 
les  citoyens  ou  hommes  libres,  li- 
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berl ; les  artisans  qui  éloient  escla- 
ves, hommes  proprii.  fleuri  V af- 
franchit les  artisans  esclavei  qui  lia— 
tutoient  dans  les  viUesMet  leur  donna 
le  rang  de  .citoyens  ou  dhotnmea 
libres. 

t VI.  HENRI  VI,  le  Sévère,  fils  de 
Frédéric  ILrberous  -e  , successeur  de 
son  pere  eu  1 190 , à lage  de  20  ans 
(voy.  CÉlëstin  111),  avoit  été  élu  et 
courouné  roi  des  Romaius  dès  l’àge 
de  deux  ans,  en  1169.  Il  y avoit. 
plus  d'mi  stecle  que  la  coutume  éloil 
établie  de  conférer  le  titre  de  roi  des 
Romains  avant  rte  dojnter  la  cou- 
ronne impériale.  I ..1  cause  de  la  dis- 
tinction de  ces  deux  titres  pou  voit 
être  le  désir  qu’a  voient  les  empereurs 
de  perpétuer  l'empire  dans  leur  mai- 
son ; et  connue  sous  le  llaa-Egnpire 
les  empereurs  faisoient,  dans  celte 
vue,  déclarer  leur  fils  aîné  César, 
de  même  les  empereurs  d'Occideul  , 
11e  voulant  point  employer  le  mot 
de  César  qpi  étoit  dans  l'oubli  , se 
servirent  de  celui  de  roi  des  Ro- 
mains ; imitant  peut-être  en  i*la  ce 
qut  étoit  en  effet  arrivé  à Charle- 
magne, qui  avoit  été  cpurouné,  roi 
d’Ilulie  avant  d’èire  nommé  empe- 
reur. Ce  qui  est  singulier  , c'est  qu’a- 
près  que  l'Italie  leur  eut  échappé  , 
ils  conservèrent  encore  le  nom  de 
roi  des  Romains  : toujours  dans  le 
même  esprit  de  rendre  l’empire  hé- 
réditaire, de  désigner  par  un  titre, 
qu’ils  savoieiu  u’avoir  plus  rien  de 
réel , leurs  eufaus  pour  remplir  leur 
place  , et  de  préparer  atusi  les  peu-’ 
pies  à les  y voir  succéder.  Henri  yi, 
déjà'deux  fois  reconnu  et  couronné 
du  vivant  de  sou  pere  t ne  renou- 
vela point  cet  appareil , et  régna  de 
plein  droit.  Après  quelques  expédi- 
tions en  Allemagne , ce  prince  passa 
dans  la  Pouille  , pour  faire  valoir  les 
droits  que  Conslauce,  6011  épouse, 
fille  posthume  de  Roger  , roi  de  Na- 
ples et  de  Sicile  , avoit  sur  ces  royau- 
mes , dont  Taucrède  , bâtard  de 
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Roger,  sVloit  rendu  inailre.  Ünedcs 
plus  grandes  lâchetés  qu’un  souve- 
rain puisse  commettre  Facilita  celte 
conquête  à l’empereur.  L’intrépide 
rot  d’Angleterre  , Richard  -Çœnr- 
de-Lion  , en  revenant  de  sa  croi- 
sade , fil  naufrage  près  de  la  Dal- 
inatie.  Il  passe  sur  Mes  terres  de 
Léopold  , duc  d’Autriche  ; ce  duc 
viole  l'hospitalité  , charge  de  fers 
le  roi  d’Angleterre  , le  vend  à l’ein- 
pcreur  Henri  VI  , qui  en  lire  une 
grosse  rançon  , et  avec  cet  argent 
va  conquérir  les  deux  Siciles.  Il 
fait  exhumer  le  corps  du  roi  Tan- 
crède , et  fait  couper  par  le  bour- 
reau la  tète  au  cadnvm  On  crève  les 
yeux  au  jeune  roi  sonTils  , on  le  fait 
eunuque , on  le  confine  dans  une  pri- 
son à Coire-,  chez. les  Grisons.  On 
enferme  ses  soeurs  en  Alsace  avec 
leur  mère  ; et  les  partisans  de  celte 
famille  infortunée,  soit  barons  , soit 
évêques , meurent  dans  les  supplices. 
Tous  lestrésorssouleuieyéset  trans- 
portés en  Allemagne.  Ces  atrocités 
le  firent  surnommer  1 e Sévère  et  le 
Cruel.  Sa  cruauté  le  perdit  ; sa  pro- 
pre femme  Constance,  dont  il  avoil 
exterminé  la  famille  , conspira  con- 
tre ce  tyran  , et  enfin  , dit-on,  le  fit 
empoisonner  le  28  septembre  1197, 
à l’dgc  de  52'  ans.  Henri  VI  a été  mis, 
nvec  raison,  au  nombre  des  plus  mé- 
dians princes.  l.a  nature  lui  avoil 
accordé  des  qualités  extérieures.  Il 
aimoit  excessivement  la  diasse  et  In 
promenade  : ce  qui  lui  faisoit  préfé-  I 
rer  le  séjour  de  la  cainpague  à celui 
de  la  ville,  où  il  ne  venoit  le  plus 
souvent  que  pour  faire  écrier  une 
fastueuse  magnifiocuce  dans  les  jeux 
publics,  et  pour  s’y  donner  lui-même 
eu  spectacle.  Sou  esprit  étoit  vif, 
pénétrant,  culrivé  par  Eétude  , et 
soutenu  par  unè  éloquence  natu- 
relle , par  un  jugement  solide , et 
une  grande  hardiesse.  Tous  ces  avan- 
tages furent  souillés  par  une  avarice 
sordide  , par  ses  injustices  et  ses  vio- 
lences, par  son  humeur  féroce  et  sau- 
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guinaire , par  sou  insatiable  désir  de 
vengeance. 

VII.  HENRl-RASPON,  landgrave 
de  Tbürmge,  élevéà  lad  gnifcd’ein- 
pereur,  n’en  eut  à proprement  par- 
ler que  le  titre,  et  même  fort  peu 
de  temps.  Le  pape  Innocent  IV  ayant 
déposé  Frédéric  II  dans  le  concile 
général  de  Lyôn^qui  11e  l'approuva 
pas  , les  archevêques  de  Mayeuce  , 
de  Cologne  et  de  Trêves,  avec  quel- 
ques princes  d’Allemagne,  élurent 
à sa  plage  , l’an  1 246 . ie  landgrave 
de  Thuringe  ; niais  ce  nouvel  empe- 
reur , appelé  par  dérision  le  Roi 
'Us  Prêtres , mourut  l'année  sui- 
vante, d’une  blessure,  on  plutôt  du 
chagrin  d'avoir  perdu  une  bataille 
coutre  les  troupes gle  Frédéric. 

f VIII.  HENRI  VH,  fil% auté  «?e 
Henri  .comte  de  LuxaAio 11  rg  , élu 
1 empereur  eu  tâofi,  e^Purouué-eu 
1 309,  à 46  ans,  est  le  premier  prince 
qui  ait  été  nommé  par  six  élec- 
teiflrs  seulement , tous  six  grands  of- 
lipiers.  de  la  couronne;  les  archevê- 
ques de  Mayence,  de  Tièves  et  de 
Cologne,  chanceliers;  le  comte pa->- 
latin  de  la  maison  de  Bavière  d'au- 
jourd'hui, grand-mailre;  le  duc  de 
Saxe,  delà  maison  d’Asi  auie , grand- 
écuyer;  le  marquis  de  Brandebourg, 
de  la  mètue  maison  , grand-cham- 
bellan. Ce  fut  le  comte  palatin  qui 
nomma , en  vertu  du  pouvoir  qui  lui 
avoil  été  accordé  par  les  amies  élec- 
teur»  , « Heuri  , comle  du  Luxem- 
bourg , roi  des  Romains,  futur  em- 
pereur , protecteur  de  l'Eglise  ro- 
maine et  universelle,  et  défenseur  des 
veuves  et  desorphelins..,»  Henri  VU 
passe  eu  Italie  , après  avoir  créé  vi- 
caire en  Allemagne  son  fils  Jean  , 
roi  de  Bohème.  L’Italie  étoit  alors 
déchirée  par  les  factions  des  gpelfes 
et  des  gibelius.  Il  lui  fallut  assiéger 
une  paq|i<!  des  villes , et  Rome  même. 
Elle  étoit  pareillement  divisée,  eu 
deux  partis  : les  Orsini  , soutenus 
par  le  roi  de  Naples  , leuoieat  pres- 
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que  toute  la  ville  ; les  Colonnes  qui 
éloient  gibelins,  n’avoicnt  pu  con- 
server que  le  Capitole.  Henri  Vil  y 
fut  couronné  dans  l’église  de  Latran 
en  i3i  2 , après  avoir  fait  de  vains 
elforls  pour  se  reudre  maître  de  la 
ville  entière.  11  se  préparoit  à sou- 
mettre l'Italie,  lorsqu'il  mourut  à 
Buoncouveulo  près  de  Sienne  , le 
a5  août  i3t5,  u*5 1 ans.  Le  bruit 
courut  qu'un  dominicain  , nommé 
Bernard  de  Moulepulsiano  , lui 
avoit  donné  la  mort , en  le  com- 
muniant avec  du  vin  empoisonné  ,■ 
le  jour  de  l'Assomption.  Quelques 
auteurs  même  l'ont  écrit  ; mais 
t'est  une  fausseté.  Son  fils  Jean,  roi 
de  Bohème  , donna  des  lettre»  pa- 
tenlesà  l’ordre  de  Saint-Dominique, 
par  lesquelles  il  déclara  le  frere  Ber- 
nard ànbeeut  du  crime  dont  on 
l’accusoit^fenri  emporta  dans  le 
tombeau  wPregrets  de  toute  l'Aile-» 
magne,  et  même  d’une  partie  de 
l’Italie.  Il  avoit  su  allier  la  prudence 
des  plus  habiles  politiques  , l'aîllo- 
rité  d’un  maitre,  et  la  valeur  d'un 
'conquérant.  Ses  sujets  l'aimoient 
comme  nu  père  , et  le  respectoient 
comme  le  soutien  des  lois  et  de  la 
justice.  Son  règne  , quoique  très- 
court,  fut  plus  glorieux  que  celui 
des  trois  empereurs  qui  l’avoieut 
précédé.  Jean  de  Luxembourg,  roc 
de  Bohçroe,  fut  le  seul  fils  de  Henri. 
11  eut  aussi  trois  biles , Béatrix  , 
Marie  et  Agnès.  Béatrix  futmafiée  à 
Charobert,  roi  de  Hongrie;  Marie 
épousa  Charles  IV,  roi  de  France  ; 
et  Agnès  fut  la  secoude  femme  de 
Rodolphe  , comle  palatin.  On  ne 
peut  pas  reprocher  à Henri  de  ne 
s’ètre  occupé  qu’à  agrandir  sa  mai- 
son. Ilia  laissa  aussi  pauvre  qu’elle 
étoit  avant  sou  élévation  au  trône 
impérial , si  I’od  excepte  la  Bohème, 
qui  y entra,  par  l’élection  libre  des 
peuples  de  ce  royaume,  ^aus  les 
dernières  années  de  son  règne  , les 
chevaliers  teutoniques  s’agrandis- 
soient,  eifaisoicnl  des  conquêtes  sur 
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les  idolâtres  et  les  chrétiens  des 
bords  de  la  mer  Baltique  ; ils  se 
Rendirent  même  maîtres  de  Daut- 
zick  , qu'ils  cédèrent  après.  Ils  ache- 
tèrent la  contrée  de  la  Prusse  nom- 
mée Pomérelie  , d’un  margrave  de 
Brandebourg  , qui  la  possédoit.  Pen- 
dant que  les  Chevaliers  teutoniques 
devenoient  des  conquéraas , les  tem- 
pliers furent  détruits  en  Allemagne 
comme  ailleurs  ; et  quoiqu'ils  se  sou- 
tinssent encoré  quelques  années  vers 
le  Rhin  , leur  ordre  fut  entièrement 
aboli.  Clément  V,  qui  n’avoit  osé 
s'élever  .contre  Henri  vivant,  con- 
damna sa  mémoire  après  sa  mort.  11 
déclara  que  léseraient  que  cet  empe- 
reur avoit  fait  à son  couronnement 
dans  Rome  étoit  un  serment  de  fidé- 
lité, et  par  conséquent  d’un  vassal 
qui  rend  hommage Mussali,  mi- 

nistre de  cet  empereur , a douné  sou 
Histoire  en  latin. 

• 

IX.  HENRI.  Voyez  FrÉderic- 
Iîenri-Louis  , n°  XXVI. 

t X.  HENRI  I" , roi  de  France 
en  îoâi,  fils  aiué  du  roi  Robert 
et  de  Constance  de  Provence,  monté 
sur  le  trône  malgré  sa  mère,  eut 
une  guerre  civile  à essuyer.  Cons- 
tance , appuyée  par  Eudes  , comte 
de  Champagne,  et  par  Baudouin, 
comte  de  Flandre  , excita  uue  ré- 
volte pour  faire  donner  la  cou- 
ronne à Robert  son  second  fils.  Ro- 
bert - le  r Magnifique  , duc  de  Nor- 
mandie, lut  aida  à soumettre  les 
rebelles.  Les  troupes  de  la  reine  fu- 
rent battues,  et  le  frère  de  Henri 
obligé  de  lui  demander  la  paix.  II 
la  lui  accorda,  et  fit  en  sa  faveur 
une  cession  du  duché  de  Bourgogne, 
d’où  est  sortie  la  première  race  des 
ducs  de  Bourgogne,  du  sang  royal. 
Le  duc  Robert  étant  mort , èt  la 
possession  du  duché  de  Normandie 
étant  disputée  à Guillaume,  son  fils 
naturel,  Henri  se  joignit  à lui  pour 
l’aider  à conquérir  son  héritage.  Tous 
deux  réunis  livrereut  bataille  aux 
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rebelles  , dans  le  lieu  appelé  le  Val 
des  Dpues  , près  de  Caen.  Henri 
y fut  abattu  d'un  coup  de  lance  pâr 
un  gentilhomme  du  Cotentin  ; mais 
il  se  releva  sans  blessure.  Guil- 
laume, depuis  surnommé  le  Con- 
quérant, vainqueur  de  ses  eunemis 
dans  cette  journée , jonit  paisible- 
ment de  son  duché.  Un  uouVeau 
prétendant , cousin  de  sou  père  , 
s'étant  présenté,  Henri  le  soutint 
contre  le  même  Guillaume  , dont 
il  coramençoit  à être  jaloux.  Il  tenta 
la  conquête  de  Normandie  , mais 
sans  succès  , et  mourut  à Vitry  en 
Brie  le  4 août.  1060 , 4 55  ans.  On 
a dit  de  lui  : Belle  Pacisque  pé- 
ri tus.  En  effet,  Henri , malgré  quel- 
ques échecs  , obtint  la  réputation  de 
graud  capitaine  , ainsi  que  celle  de 
monarque  équitable.  {Voy.  Beren- 
ger  , n°  111.  ) 'Après  la  mort  de  sa 
première  femme  ,’il  en  envoya  cher- 
cher une  seconde  jusqu’à  Moscow  , 
Anne , tille  de  Jaroslaw , duc  de 
Russie.  On  prétend  que  la  crainte 
d’essuyer  des  querelles  ecclésiasti- 
ques le  détermina  à ce  mariage  : 
ou  ne  pouvoit  alors  épouser  sa  pa- 
rente-au  7'  degré,  La  veuve  de 
Henri  se  remaria  aucomtede  Crépy  ; 
cl,  après  la  mort  de  son  second 
époux , elle  retourna  dans  sou  pays. 
Elle  avoit  eu  du  roi , Philippe  et 
Hugues.  Henri , qui  sans  doute  la 
counoissoil  bien  , ne  l’avoit  pas 
nommée  tutrice  ,de  ses  fils  en  bas 
âge  ; ce  fut  son  beau-frère , le  comte 
de  Flandre , qui  eut  la  tutelle.  Henri 
u’avoit  point  eu  d’enfaus  de  sa  pre- 
mière femme  , nommée  Mathilde , 
fille  de  l'empereur  Conrad  11.  Phi- 
lippe, qu’il  avoit  fait  proclamer  roi 
avant  sa  mort , occupa  le  trône  après 
lui.  P oyez  Henri  ltl , empereur  , 
à la  lin. 

t XI.  HENRI  II , roi  de  France  , 
né  à Saint-Germain-en-Laye  le  5i 
mars  i5i8  , de  François  I’r  et  de 
J*  reine  Claude  , succéda  à son 
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père  eit  1 547-  La  France  éloit  alors 
en  guerre  avec  l’Angleterre  ; Henri 
Il  , qui  s’étoit  signalé  sous  son  père 
eu  Piémont  et  en  Roussillon  , con- 
tinua cette  guerre  avec  succès , et 
la  finit  en  tb5o  , par  une  paix  assez 
avantageuse.  Les  Anglais  lui  ren- 
dirent Boulogne,  moyennant  quatre 
cent  mille  écus  , payables  en  deux 
termes.  L’année  suivante  est  célèbre 
par  la  ligue  , pour  la  défense  de  la 
liberté  germanique , entre  Henri  II, 
Maurice,  électeur  de  Saxe,  et  Al- 
bert , marquis  de  Brandebourg  , 
tous  trois  réituis  contre  l’empereur 
Charles-Quint.  Il  marcha  contre  les 
troupes  impériales , prit,  en  i55a, 
Metz , Toul  et  Verdun , qui  sont  tou- 
jours restés  à la  France  , pour  prix 
de  la  liberté  qu’elle  «voit  assurée  à 
l’Allemagne.  Charles-Quint  ayant 
donné  aux  luthériens  entière^ùrelé 
pour  leur  religion , et  conclu  la  paix 
avec  les  princes  allemands  ligués 
contre  lui , Henri  II  resta  seul  de 
la  ligue  contre  l’empereur.  Pour  sub- 
venir aux  frais  d’une  guerre  si  rui- 
neuse , il  aliéna  une  partie  de  son 
domaine,  mit  un  impôt  de  a5  livres 
sur  chaque  clocher , et  un  autre  sur 
l’argenterie  des  églises.  Charles- 
Quint  parut  devant  Metz  avec 
une  armée  de  cent  mille  hommes. 
Le  duc  de  Guise  , secondé  par  toute 
la  haute  noblesse  de  Fiance,  défen- 
dit si  vaillamment  cette  ville , que 
l'empereur,  obligé  de  se  retirer,  dé- 
truisit par  dépit  Térouaue  de  fond1 
en  comble.  Le  monarque  français  se 
venge  de  celte  barbarie , en  rava- 
geant le  Brabant , le  Hainaut  , le 
Cainbrésis.  W défait  les  Impériaux 
en  i554àla  bataille  de  Rtnli,  dont 
cependant  il  est  obligé  de  lever  le 
sipge.  Henri  chercha  dans  cette  jour- 
née l’occasion  de  combattre  Charles- 
Quint  corps  à corps  ; mais  Charles 
l'évita.  Les  Français  furent  moins 
; heureux  à la  bataille  de  Marciauo  en 
Toscane  , perdue  la  même  année 
; par  Strozzi , commandant  des  trou- 
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pes  de  France  , et  gagnée  par  le 
marquis  de  Maiigium.  L'épuisement 
des  puissances  belligérantes  ralentit 
la  guerre , et  lit  conclure  nue  trêve 
de  cinq  ans  à Vaucelles  le  5 février 
>556.  Cet  évéueiucut  fut  suivi  de 
l'abdication  de  l'empire  par  Charles- 
Qyinl  , et  d’une  nouvelle  guerre. 
Philippe  U , uui  avec  l’Angleterre, 
mari  lia  en  Picardie  avec  mille 
boulines,  ayant  à leur  tèteLuima- 
îniel-Pliilibcrt , duc  de  Savoie,  l’on 
des,  plus  grands  capitaines  de  son 
su-cle.  Langée  française  fut  telle- 
ment défaite  à la  journée  de  Saint- 
Queulill,  le  loaoût  1 f» 5 7 , qu'il  ue 
resta  rien  de  l'infanterie.  Tout  fat  j 
ou  tué  ou  pris  : les  vainqueurs  11e 
jierdirçut  que  80  hommes  ; ie'cou- 
nclable  de  Montmorency  et  presque 
tous  les  olficiers  généraux  lurent 
pris;  Je  duc  d'Ëuguiea  blessé  à mort  ; 
la  tfeur  de  la  noblesse  détruite;  la 
France  dans  le  deuil  et  l'alarme,  Le 
duc  de  Cuise  , rappelé  d Italie , ras- 
semble une  année  , et  rassure  Je 
■>  roy  aume  par  la  prise  de  Calais , qu'il 

enleve  aux  Anglais  8 ]an\  1er 
1 558;  ils  la  possédoienl  depuis  1 5 \-J, 
qu’Ldouard  111  l'avoit  prise  sur  Phi- 
lippe de  Valois.  Le  duc  de  Guise 
prit  encore  Guiues  et  Thionville. 
Le  duc  de  Never»  prenoit  en  même 
temps  Charlemonl , -le  maréchal' 
de  Thermes  , Dunkerque  et  Sain t— 
Venox  ; et  le  maréchal  de.Brissac , 
11e.  pouvant  vaincre  en  Piémont  à 
. , cause  du  petit  nombre  de  ses  trou- 
pes , tàchoil  de  s’y  soutenir  saus  être 
vaincu.  Ces  succès  faisoieul  espérer 
1111c  paix  avantageuse  : Henri  , mal 
conseillé  , en  conclu! ^ie,  le  3 avril. 
l55q  , qui  fut  nommée  depuis  la  : 
Malheureuse  paix.  Il  perdit  par  ce 
traité  ce  que  les  armes  espagnoles 
n auroient  pu  lui  enlever,  dit  le  pVé- 
ndenl  Hénault , aprèfc  5o  aimées  de 
■ succès.  Calais  resta  à la  France  : 
niais  ce  ne  devoil  être  que  pour  huit 
ans  : après  ce  temps  , cette  ville  de- 
voU  retourner  aux  Anglais.  Ou  re- 
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mil  au  duc  de  Savoie  une  partie  de 
ses  états.  Tout  fut  rendu  de  partet 
d'au  Ire,  soit  en  Italie*,  soit  eu  Frauce , 
excepté  les  trois  importantes  villes 
de  Metz  , Toul  et  Verdun  qui  nous 
restèrent , mais  que  lKmpire  avoit 
la  liberté  de.  redemander.  Par  la 
même  paix  furent  conclus  les  ma- 
riages d'Elizabeth,  hile  du  roi , avec 
Piîüippc  11  , et  de  sa  sœur  Margue- 
rite avec  le  duc  de  Savoie.  Les  lètes 
que  donna  Henri  à l'occasion  de  ce 
second  mariage  furent  fatales  à la 
France.  Ce  prince,  dans  un  tour- 
noi qu'il  avoit  ordonné,  fut  blessé 
eu  joutant  dans  la  rue  Saint  -An- 
toine „ contré  Gabriel , comte  de" 
Moulgomtneri , capitaine  de  la  garde 
écossaise.  Ce  champion,  ayant  rom- 
pu sa  lance , oublia  de  jeter,  suivant 
la  coutume,  le  tronçon  qui  lui  éloit 
demeuré  dans  la  main,  et  Je  tint 
toujours  baissé  ; de  sorte  qu'eu  cou- 
rant il  rencontra  la  tele  du  roi , 
et  lui  donna  dans  la  visière  un  si  fu- 
rieux coup  , qu'il  lui  creva  l'œil  droit. 
O11  dit  cjue  , tournant  vers  la  Bas- 
tille l’œil  qui  lui  restoit  , il  se  rapT 
pela  quelques  actes  de  ty  rannie  , 
et  parut  craindre  d’y  avoir  f,  il  en- 
fermer des  innocens;  mais  le  car- 
dinal de  Lorraine,  qui  se  trouvait 
près  de  lui  , Je  rassura  , et  lui  dit 
qu'une  telle  peusée  veuoil  de  l'esprit 
malin.  Le  monarque  mourut  de  sa 
blessure  le  tn  juillet  155g. Les  pré- 
dictions qii'011  débita  apres  toiqi  sur 
celle  malheureuse  aventure  ont  fait 
impression  sur  des  écrivains  d'ail- 
leurs sensés:  ce  qui  prouve,  dit  le 
P.  Berlhier  , que  la  crédultlé  on 
la  supposition  surprennent  quelque- 
fois les  meilleurs  esprits.  Le  fu- 
neste genre  de  sa  mort  fit  dire  à 
Forcadel , auteur  d’une  des  ses  épi- 
taphes , « que  celui  que  Mars  meme 
n'eût  pas  vaincu,  le  fut  par  l'image 
de  Mars.  » 

Qutm  Ma  rs  non  ropuit , Wfarli.r  imago  rapit . 

( y oyez  Cil.vTftlGNERA VE  ).  Henri 
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auroil  été  sans  défauts  , si  sa  con- 
duite eût  répondu  à sa  bonne  mine  ; 
mais  sa  riche  taille  , son  visage  doux 
et  serein  , son  esprit  agréable  , son 
adresse  dans  toutes  sortes  d’exer- 
cices, son  agilité  et  sâ  force  corpo- 
relle ne  fc relit  pas  accompagnés  de- 
là fermeté  d’esprit , de  l’application , 
* de  la  prudence  et  du  discernement 
nécessaires  pour  bien  commander? 
Il  étoit  naturellement  bon , et  avoit 
les  intimations  portées  à la  justice; 
mais  n’osant  on' ne  pouvant  rien 
faire  de  lui -même,  il  fut  cause  de 
tout  le  mal  que  commirent  ceux 
qui  le  gouvernoieut.  ( V oy.  Cossu, 
u"  1,  ) Ils  lni  tirent  faire  des  dé- 
penses si  excessives,  qu'il 'surchar- 
gea le  royaume  d’impôts.  Charles 
1 X , à son  avènement  à la  cou- 
rouue  , trouva  l’état  endetté  d'en- 
viron quarante- trois  millions  cinq 
cent  mille  livres.  11  est  vrai  qu'on 
avoit  augmenté  un  peu  les  dettes  de 
létal,  sous  le  lègue  court,  mais 
orageux  de  François  11.  Henri  11 
avoit  un*  merveilleuse  facilité  à s’ex- 
primer en  public  et  en  particulier. 
On  auroit  pu'uussi  le  louer  sur  sou 
amour  pour  les  belles- lettres  , et 
sur  seé  libéralités  envers  les  savans, 
si  la  corruption  de  sa  cour,  autorisée 
par  son  exemple  ,' n’eût  invité  les 
plus  beaux  esprits  de  son  temps  à 
se  signaler  plutôt  par  des  poésies 
lascives  que  par  des  ouvrages  de 
bonne  littérature.  La  galanterie  étoit 
l'emploi  le  plus  ordinaire  des  cour- 
tisans ; et  la  passion  du  prince  pour 
Diane  de  Poitiers , duchesse  de  Va- 
lcntiuois,  étoit  le  premier  mobile  de 
tout  ce  qui  se  passoit  dans  le  gou- 
vernement. Les  ministres  et  les  fa- 
voris plioienl  également  sous  elle  ; 
et  le  connétable  Aune  de  Mont- 
morency Ini-mèrflè ,’  tout  aimé  du 
prince,  tout  grave  qu'il  étoit,  ne 
pouvoil  sé  dispenser  d'avoir  recours 
à sa  faveur.  Ce  prince,  selon  Bodin  , 
fit  ne  la  polygamie  un  cas  pen- 
dable, et  commença  à la  soumettre 
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au  dernier  supplice.  11  fit  des  or->- 
donifcnces  très  - sévères  contre  les 
calvinistes  , quoique  le  fond  de  sou 
caractère  fût  la  boulé.  Des  quatre 
lils  qu'il  avoit  ms  de  Catherine  du 
Médicis,  François,  Charles  et  Henri 
lui  succédèrent  l'nu  après  l’an  Ire.  Le 
dernier  , François,  duc  d’Alençon  , 
fut  dans  la  suite  créé  duc  de  Bra- 
bant. Henri  II  eut  aussi  une  fille  , 
Marguerite  , qui  épousa  Henri  IV  , 
et  deux  enlans  naturels  : le  duc 
d’Augnnlème  , tué  à Aix  par  Al- 
loviti  en  i586;  et  Diane,  qui  épousa 
en  secondes  noces  François  , duc  de 
Montmorency,  et  qkii  mourut  sans 
postérité  en  1619  ,à  80  ails.  Il  eut 
le  premier  de  mademoiselle  Levis- 
ton,  Ecossaise,  et  la  seconde  de  ma- 
demoiselle Philippe  Duc  , Piémon- 
laise.  ( Voyez  Diane , n°  III.  ) Ma- 
demoiselle de  Lussan  a donné'  les 
Annales  de  Henri  II,  1749  > 3 vol. 
in-i  2 ; et  l’abbé  Lambert , son  His- 
toire , j 7A5  , 2 vol.  in  -12;  mal 
digérée  et  mal  écrite. 

ï XII.  HENRI  114  , roi  de  Polo- 
gne, puis  de  France  , troisième  lils 
de  Henri  11  el  de  Catherine  de  Mé- 
dicis , naquit  à Fontainebleau  le  ig 
septembre  1 55 1 . Quelques  historiens 
le  font  naitre  le  jour  de  la  Pentecôte; 
ils  ajoutent  que  ce  fut  aussi  le  jour 
de  celte  fèli*qu’il  fut  élu  roi  de  Po- 
logne , el  qu'il  succéda  à la  couronne 
de  France.  11  eut  pa«T  gouverneur 
François  de  Carnavalet , qui  cultiva 
avec  soin  les  germes  de  générosité,  . 
de  valent  el  desprit  qu’il  monlroit 
alors.  Catherine  de  Médicis  favorisa 
d autant  plus  cette  éducation  , quelle 
le  voyait  éloigné  de  la  couronne  , 
et  qu  elle  prévit  que  , si  Charles  IX 
étoit  contraire  à ses  desseins  , elle 
pôlirroit  lui  opposer  son  frère.  Henri 
porta  le  nom  de  duc  d’Anjou  qu’il 
quitta  pour  prendre  celui  de  roi  de 
Pologne , lorsque  celle  couronne  lui 
eut  été  décernée  après  la  mort  de 
Sigisnlond  AiigusIe.euit 573.  [j  ré- 
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pu  ta  lion  qu'il  s’éloit  acquise  dès  l’âge 
de  18  ans  par  les  victoires  de  Jarnac 
et  de  Monconlour,  remportées  en 
i56g  ( voyef  Chabi.es  IX),  réputa- 
tion qu’il  perdit  en  montant  sur  le 
trône,  avoil  déterminé  les  Polonais 
à l’élire.  Il  fut  couronné  à Craco- 
vie , au  milieu  des  transpor  ts  de  l’al- 
légresse publique.  Un  gentilhomme 
polonais  se  piqua  la  main  eu  sa  pré- 
sence , et  lui  dit  : « Malheur  à qui- 
conque de  nous  n’est  pas  prêt  à 
verser  tout  son  sang  pour  votre  ser- 
vice ! » Aussi , ajouta-t-il  : « Je  ne 
▼eux  rien  perdre  du  mieun  ; et  il 
but  le  sang  qui  étoit  sur  sa  main. 
( Voyez  Cbasocki  erFAim  I.  ) 
Henri  avoit  pris  possession  du  trône 
de  Pologne  depuis  trois  mois  iors- 
qti’il  apprit  la  mort  funeste  de  Char- 
les IX , sou  frère  ; il  abandonna  ce 
trône  pour  venir  régner  etuFrance. 
Un  seigneur  polonais,  le  comte  de 
Ténezin  , qui  n’approuvoit  pas  qu'il 
quittât  un  pays  tranquille  pour  un 
royaume  orageux,  lui  dit  les  lar- 
mes aux  yeux  : « Ah  ! sire , si  c’est 
vraiment  régnej  que  de  posséder  le 
cceur  de  tous  ses  sujets  : où  réguerez- 
vous  jamais  plus  absolument  qu’en 
Pologne?  N’espérez  poiut  trouver  en 
France,  dans  la  situation  où  sont 
les  choses , ce  que  vous  abandonnez 
parmi  nousv»  Cette  prophétie  ne 
tarda  pas  long-temps  à , 'accomplir. 
Sacré  et  couronné  à tieims  par 
Louis,  cardinal  de  Guise  , le  i5 
février  1 Ô7Ô  , Henri  soutint  d'abord 
la  réputation  de  valeur  qu’il  s’étoit 
‘faite.  Il  gagna  , la  même  année  , la 
bataille  de  Dormans,et  décida  la 
guerre  contre  les  huguenots,  daus 
l'assemblée  des  états  tenue  à Blois 
en  1576;  mais  ce  parti  étant  trop 
puissant',  on  lui  accorda  la  paix  à 
Nérac.  Cette  paix  , lapins  favorable 
qu’eussent  obtenue  les  calvinistes  , 
fut  suivie,  l'an  i58o,  d’un  édit  de 
pacification , par  lequel  on  leur  per- 
mit l’exercice  public  de  leur  religion. 
On  leur  accorda  des  chambres  uti- 
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parties  dans  les  huit  parlemens  du 
royaume.  Ou  défendit  d'inquiéter 
les  prêtres  ou  les  moines  qui  s'é- 
Loient  mariés  , et  on  déclara  leurs  ,, 
enfans  légitimes.  Le  royaume  fut 
un  peu  plus  tranquille  ; mais  la  li- 
cence, le  luxe,  la  dissolution  s’y  in- 
troduisirent avec  la  paix.  Henri  111, 
au  lieu  de  s'appliquer  aux  affaires,  . 
se  livroil,  avec  ses  fgvoris,  â des 
débauches  obscures.  Quélus , Mau- 
girou,  Saiut-Maigrin  parurent  les 
premiers  sur  les  rangs  ; Saint-Luc 
vint  eusuile  , Joyeuse-le-Jeime , La 
Valette»  connu  sous  le  nom  de  duc 
d'Epcrnon,  et  quelques  antres,  qui , 
profitant  de  sa  foiblesse , achevèrent 
d’énerver  le  peu  dw  vigueur  que  son 
ame  pou  voit,  avoir.  ( Voyez  les  me- 
nées de  ces  différeus  favoris,  s >us 
tes  articles  Joyeuse  , n°‘  11,  111  et 
IV;  d'O , Esfinay,  Quélus,  et 
Valette,  n°.  11.  ) Henri  111  , loin 
de  maîtriser  ses  favoris , souffroit 
qu’ils  maîtrisassent  ses  ministres.  11 
mèloit  avec  eux  les  pratiques  exté- 
rieures de  la  religion  à des  plaisirs 
infâmes.  11  faisoil  avec  eux  des  re- 
traites , des  pèlerinages  ; il  se  don-  > 
noit  la  discipline.  Il  institua  , en 
i58î,  des  confréries  de  Pénitens, 
et  se  donnoit  eu  spectacle  sous  leur 
habit  . on  ne  l'appeloit  que  Frère 
Henri.  Ou  fit  contre  lui  cette  épi- 
gramme  : 


Après  avoir  pillé  la  France, 
lîl  tout  le  peuple  dépouillé, 

N’esl-ce  pas  belle  pénitence. 

De  se  couvrir  d'un  sa c mouillé? 

Les  momeries  du  prince,  loin  de 
masquer  ses  vices  , ne  faisoieut  que 
leur  donner  plus  d’éclat.  11  vivoit 
dans  la  mollesse  et  daus  l'afféterie 
d’une  femme  coquette  ; il  couclioit 
avec  des  gants  dilue  peaa  particu- 
lière pourcouserver  ses  belles  mains  ; 
il  mettoit  sur  son  visage  une  pâte 
préparée  , et  une  espèce  de  masque 
par-dessus.  C'est  sous  son  règne  qit’on 
vit  paroitre  les  premiers  éventails. 
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Il  dépensa  plus  de  cent  mille  écus 
d’or  en  singes  et  en  perroquets , et 
une  plus  grande  somme  encore  en 
achat  de  bichons  ou  petits  chiéns 
épagneuls  ; il  en  portoil  lui-mème 
plusieurs  dans  un  panier  rond  sus- 
pendu eu  écharpe , et  il  donnoit  de 
gros  appoiqtemens  à ceux  qui  eu 
preifoienl  soin.  Il  s'amusoit  beaucoup 
aussi  à découper  des  miniatures  qui 
se  trouvoient  alors  dans  les  livres 
de  prières,  et  qu’il  colloit  ensuite 
aux  murailles  de  ses  cabinets.  Sous 
ce  monarque  frivole , le  feu  de  la 
guerre  civile  couvoit  toujours  en 
France.  L’édit  de  pacification  avoit 
révolté  les  catholiques.  On  craignoit 
que  le  calvinisme  ne  devint  la  re- 
ligion dominante  ; on  craignit  da- 
vantage , après  la  mort  de  François, 
duc  d'AIençou , frère  unique  du  roi  , 
arrivée  à Château-Thierri'le  jo  juin 
1 584  '•  Par  cette  mort , le  roi  de  Na- 
varre , chef  des  huguenots  , deve- 
noit  l’héritier  présomptif  delà  cou- 
ronne. Les  catholiques  ne  vouloient 
point  qu’il  régnât.  Il  se  forma  trois 
partis  dans  l’état , que  l'on  appela 
la  Guerre  des  trois  Henris  ; celui 
des  Ligueurs , conduit  par  Henri , 
duc  de  Guise  ; celui  des  Huguenots , 
dont  Henri , roi  de  Navarre , qui 
régna  depuis  sons  le  nom  de  Henri 
IV,  éloit  le  chef;  et  celui  du  roi 
Ilanri  III,  qu’on  appela  le  parti  des 
Politiques,  ou  des  Royalistes.  C’est 
aiusi  que  le  roi  devint  chef  départi , 
de  père  commun  qu’il  devoit  être. 
Henri , duc  de  Guise  , couçut  dès 
lors  le  projet  de  s’unir  aux  catholi- 
ques pour  enlever  la  couroune  à son 
souverain.  Le  zèle  apparent  de  cet 
ambitieux  étranger  pour  la  religion 
calholiqué*  lui  gagna  le  clergé  ; ses 
libéralités,  le  peuple,  et  ses  caresses, 
le  parlement.  Le  nom  de  Sainte- 
Ligue  , association  qu’il  avoit  for- 
mée contre  les  prolestans  pour  la 
sûreté  du  catholicisme  , fut  le  signal 
de  la  révolte.  Les  rebelles  étoient 
appuyés  par  le  pape  et  par  le  roi 
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d’Espagne.  1À  roi  le  savoit.  Inti- 
midé par  les  secours  qu’ils  promel- 
loient , effrayé  par  les  prompts  suc- 
cès dn  duc  de  Guise  , qui  venoil 
de  prendre  Toul  et  Verdun  , il  dé- 
voila ses  craintes  et  son  décourage- 
ment dans  une  Apologie  où  il  se 
reconnoissoit  coupante  ,jet  où  il  con- 
jurait les  factieux  de  mettre  bas  les 
armes.  11  se  mit  lui-même  à la  tête 
delà  Sainte-Ligne  , dans  l’espérance 
de  s’en  rendre  maitre.  11  s'unit  avec 
Guise,  son  sujet  rebelle',  contre  le 
roi  de  Navarre,  son  successeur  et 
son  beau-frère , que  la  nature  et  la 
politique  lui  désignoient  pour  son 
allié.  Tous  les  privilèges  des  pro- 
testants furent  révoqués  par  un 
édit  donné  en  i.r>85.  Ou  accorda  en 
même  temps  atix  ligueurs  tout  ce 
que  les  rebelles  peuvent  désirer 
pour  l'anéantissement  de  la  puis- 
sance royale.  Le  cardinal  de  Bour- 
bon , les  princes  de  la  maison  de 
Guise  obtinrent  des  gardes , des 
villes,  de  l’argent,  et  une  appro- 
bation de  toutes  leurs  séditieuses 
entreprises.  Cette  condescendance 
affligea  tellement  le  roi  de  Navarre, 
que,  lorsqu’on  lui  en  apprit  la  nou- 
velle , un  côté  de  sa  moustache , 
dit  Matthieu  , blanchit  tout  à coup. 
L’année  suivante , 1 586  , sc  forma 
la  faction  des  Seize , qui  entreprit 
d’ôter  au  roi  la  couronne.  Les  pro- 
testans  reprennent  les  armes  en 
Guienne  et  en  Languedoc  , sous  la 
conduite  du  roi  de  Navarre  et  du 
prince  de  Condé.  Sixte-Quint  signa- 
loil  en  même  temps  son  exaltation  au 
souverain  pontiheat  par  une  bulle 
terrible  contre  ces  deux  princes , et 
par  la  confirmation  de  la  Ligue. 
Henri  III  envoyoit  contre  eux  Joyeu- 
se , son  favori , avec  la  fleur  de  la 
noblesse  française  , et  une  puissante 
armée.  Henri  de  Navarre,  l’ayant 
défaite  entièrement  à Coutras  le  * 
to  octobre  1087  , ne  se  servit  de  sa 
victoire  que  pour  offrir  une  paix  • 
sûre  au  royaume  et  son  secours  au 
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roi  ; mais  il  fut  refusé , tout  vain- 
queur qu'il  «toit.  Le  duc  de  Guise 
«toit  plus  A craindre  el  plus  puissant 
que  jamais  : il  veuoil  de  battre  , A 
Vimori  et  à Anneau  , les  Allemands 
et  les  Suisses  qui  alloieul  renforcer 
l'armée  du  Navnrrais.  Lie  retour  à 
Paris  , il  y fut  reçu  comme  le  sau- 
veur de  la  nation.  Henri  111  , sol- 
licité de  tontes  parts  , sortit,  mais 
trop  tard  de  sa  profonde  léthargie. 
Il  avoit  dit  d’abord  que  les  entre- 
prises contre  son  autorité  éloieut 
« des  châteaux  de  cartes  , élevés  , 
avec  bien  de  la  peine  , par  des  en- 
fans;  et  qu’il  ne  falloit  qu'un  souille 
pour  renverser  l'édifice.  » Mais  ces 
châteaux  de  cartes  avoieut  plus  de 
consistance  qu'il  ne  pensoit.  1!  es- 
saya d'abattre  la  Ligue  ; il  voulut 
s’assurer  de  quelques  bourgeois  les 
plus  séditieux  ; il  osa  défendre  à 
Guise  l’entrée  de  Paris  ; mais  il 
éprouva,  A ses  dépens,  ce  que  c’est 
que  de  commander  sans  pouvoir. 
Guise,  an  mépris  de  ses  ordres , vint 
à Paris.  Eu  vain  Heuri  y fil  entrer, 
le  12  mai  î fi 8 S , des  troupes  pour  se 
saisir  des  carrefours,  le  peuple  prit 
aussitôt  l'alarme,  -se  barricada,  et 
chassa  tes  troupes.  C'est  ce  qu’on 
appela  la  journée  des  tiarricadcs. 
Elle  rendit  le  duc  de  Guise  mailre 
de  la  capitale.  Le  roi  fut  obligé  de  sa 
retirer  à Chartres  et  de  L à Rouen, 
où  Catherine  de  Médieiè,  sa  mère, 
lui  fit  siguer  l'édii  de  réunion  lait  à 
la  honte  de  la  royauté.  Rarement, 
dit  nu  historien  célébré , les  hommes 
sont  assez  bons  ou  assez  méchans. 
Si  Guise  avoit  entrepris,  le  joué  des 
' Barricades,  sur  la  liberié  ou  sur  la 
vie  du  roi , il  auroil  été  le  maitre  de 
la  France:  mais  il  le  laissa  échapper. 
Henri  111  se  rendit  A Blois,  où  il 
'convoqua  les  états  généraux  du 
* royaume  en  î 588.  Guise  , après 
avoir  chassé  sou  souverain  de  la 
capitale,  osa  venir  le  braver  à Blois, 
en  présence  d’un  corps  qui  repré- 
sentant la  nation.  Henri  et  lui  se 
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[ réconcilièrent  solennellement  ; ils 
allèrent  an  même  autel , ils  y coro- 
mipneieut  ensemble  : l’un  promit 
par  serment  d'oublier  toutes  les  in- 
jures passées;  l'antre,  d’élre  obéis- 
sant el  fidèle  à l'avenir  : mais  dans 
le  même  temps  le  roi  projetait  de 
faire  mourir  Guise  , et  Guise  de,dë- 
trôner  le  loi.  Heuri  le  prévint  : 
sur  la  lin  de  la  même  année  i588  , 
il  fil  assassiner  le  duc  de  Gnise  , et 
le  cardinal  son  frère  , qui  parlageoit 
ses  projets  ambitieux.  ( V.  Guise,  n" 
I II  et  VI.  ) Le  sang  de  ces  deux  chefs 
fortifia  la  Ligue , connue  la  mort  de 
Coligni  avoit  fortifie*  les  protestaus. 
Le  fameux  duc  de  Mayenne , cadet 
du  duc  assassiné,  aussi  ambitieux 
que  lui  et  non  moins  remuant , fut 
déclaré,  en  1 089 , lieutenant-général 
de  l’état  royal  el  couronne  de 
France,  par  le  conseil  de  l'Union. 
Les  villes  les  plus  importantes  du 
royaume , Paris , Rouen  , Dijon  , 
Lyon,  Toulouse  ( f'.  I)t  ranti  , n° 
111) , soulevées  comme  de  concert  , 
se  donnent  à lui , el  se  révoltent  ou- 
vertement contre  le  roi.  Ou  11e  lo 
rega rdoil  plus  que  comme  un  assas- 
sin et  un  parjure.  Soixaule-dix 
docteurs  assemblés  en  Sorbonne  la 
déciareut  déchu  du  trône , et  scs 
sujets  déliés  du  serment  de  fidélité. 
Iæs  prêtres  refusent  l'ahsolution  aux 
pénitens  qui  le  recounoissoient  polir 
roi.  Le  pape  l'excommunie;  la  bulle 
dans  laquelle  Sixte -Quint  lançoit 
ses  anathèmes  mit  le  comble  A 
tous  les  maux.  Henri  111  le  sentit 
très-bien.  « 11  y en  a , disoit-il  , 
qui  se  jouent  des  foudres  du  Vatican; 
mais  pour  moi  je  les  ai  toujours 
craints,  et  je  les  redoute  qpcore plus 
que  tous  les  calions  de  la  Ligue  » 
La  faction  des  Seize,  toujours  plus 
audacieuse  , emprisonne  a la  Bas- 
tille les  membres  du  parlement  af- 
fectionné» à la  monarchie.  La  veuve 
du  duc  de  Guise  vient  “demander 
justice  du  meurtre  de  sou  époux 
et  de  son  beau-l'rève.  Le  parlement , 
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à la  requête  du  procureur-général , 
nomme  deux,  conseiller»,  Cour  lin 
et  Vlichoti  , qui  instruisent  le  pro- 
cès criminel  contre  Hçnri  de  Vutots, 
ci-devaut  roi  de  France  et  de  Po- 
logne. Ce  roi  ’étuit  conduit  avec 
taut  d'aveuglement  , qu'il  n’avoil 
point  encore  d'armée:  il  envoyoil 
Saucy  chercher  de»  soldat»  chez  les 
Suisses  , et  il  avott  la  bassesse  d’é- 
crire au  duc  de  May-  une  , déjà  chef 
de  la  Ligue  , pou/  t>  prier  d oublier 
l’assassinat  de  sou  frere.  Il  envoyoil 
en  même  temps  a Kome  deman- 
der l'absolution  dts  censures  qu’il 
croyoïl  a\oir  encourue»  par  la  mort 
du  cardinal  de  Guise.  Ne  pouvant 
calmer  ni  le  fougueux  pontife  ro- 
main , ni  les  factieux  de  Paris,  il  a 
recours  à Henri  de  Navarre. , son 
vainqueur.  Ce  prince  mena  son  ar- 
mée à Henri  111,  et  avant  que  ses 
troupes  fussent  arrivées,  il  eut  la 
générosité  de  le  venir  trouver  ac- 
compagné d’un  seul  page.  L’armée 
protestante  le  dégagea  des  mains  du 
duc  de  .Mayenne  qui  le  lenoil  as- 
siégé dans  Tours.  Henri  111  douua 
daus  celte  ville  des  exemples  de 
cette  bravoure  qui  l’avoit  autrefois 
distingué.  Mayenne,  avoil  dressé 
une  attaque  contre  les  faubourgs  de 
Tours.  Henri  s'avança  jusqu’aux 
gabions,  qui  formoienl  une  partie 
de  la  barricade  , et  ayant  poussé 
du  pied  et  renversé  un  de  ces  ga- 
bions , il  se  mit  devant,  donnant 
ses  ordres  avec  le  plus  grand  sang 
froid  au  milieu  d’une  grêle  de  coups. 
Le  roi  de  Navarre  , ravi  d’un  tel 
spectacle,  lui  dit  : «Je  ne  m’étonne 
plus  , après  ce  que  je  vi-ns  de  voir  , 
si  nos  gens  jierdirent  les  batailles 
de  Jaruac  et  de  Monconlour.  — 
Mon  Irere , répondit  Henri  , il  faut 
faire  par-tout  ce  qn’011  est  obligé 
de  faire.  Les  rois  ne  sont  pa»  pins 
expo-és  que  les  antres  , et  le»  b.  Iles 
ne  v lenuenl  pas  plutôt  les  chercher 
qu'un  simple  soldat.  » Les  deux  vois, 
ayant  repoussé  le  duc  de  Mayenne, 
T.  VIII, 
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vinrent  mettre  le  siège  à Paris,  fai 
ville  n’éloit  point  eu  état  de  »e  dé- 
tendre; la  Ligue  tourhoit  à sa  ruine, 
lorsqu'un  dominicain , nommé  Jac- 
ques Cl  'iuent,  changea  toute  la  face 
de»  afTaires.  Ce  ii.oiue  fanatique, 
encouragé  par  son  prieur  Bour- 
gotng,  par  l'esprit  de  la  Ligue,  pré- 
paré a sou  parricide  par  des  jeunes 
et  des  prières , muni  des  sacremens , 
et  croyant  courir  au  martyre,  alla 
a Saint-Cloud  où  étoit  le  quartier 
du  roi.  Ayant  été  conduit  devant 
Henri , sou»  prétexte  de  lui  révéler 
un  secret  important , il  lui  remit 
une  lettre  qu'il  disoit  être  écrite 
par  Achille  de  Harlay  , premier 
président.  Tandis  que  le  roi  lit,  le 
malheureux  le  frappe  daus  le  bas- 
ventre  , et  laisse  son  couteau  dans 
la  plaie.  Heuri  le  retire  lui-ilièuie , 
et  en  donne  un  coup  au  front  du 
meurtrier  , en  s’écriant  : « Ah  ! 
misérable,  que  t’ai -je  fait  pour 
m'assassiner  ainsi?»  Les  courtisans 
( / 'oyez  I don  vc  et  Guwi.e  , n°  II) 
tuèrent  sur-le-champ  ! assassin; 
et  cette  précipitation  les  lit  soup- 
çonner d'avoir  été  trop  instruits 
de  son  dessein.  On  prétend  que 
madame  de  Montpensier,  sœur  du 
duc  de  Guise,  eut  beaucoup  de 
part  à ce  forfait,  et  qu’elle  avoit 
persuadé  au  monstre  imbécille  que 
le  pape  le  feroit  cardinal  pour  ré- 
compense de  son  parricide,  ou  que, 
s'il  périssoit , il  auroit  une  place 
honorable  dans  le  martyrologe. 
Henri  111  mourut  le  lendemain  3 
août  t58g.  Il  fit  dire,  le  jour  même 
de  sa  mort,  la  messe  daus  sa  cham- 
bre ; et,  pendant  qu’on  la  célébroit, 
il  dit  a liante  voix,  et  tes  larmes 
aux  yeux  ■ Seigneur , mon  Dieu  , 
si  tu  cannois  que  ma  vie  soit  utile 
à mon  peu/  'te,  conserve- moi  et 
prolonge  mes  jours  ,■  sinon , mon 
Dieu , prerrts  mon  corps  et  mon 
ame  , et  lit  mets  en  ton  para/iis. 
Que  ta  volonté  soit  faite.  ( Voyez 
ce  qui  arriva  le  même  jour,  article 
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Maroixes  , n°  I.  ) C’est  par  le 
meurtre  de  Henri  III  que  périt  la 
branche  de  Valois  , qui  avoit  régné 
atii  ans,  pendant  lesquels  elle  donna 
treize  rois  à la  France.  Il  ne  resta 
de  male  que  Charles , duc  d’Augou- 
lème,  fils  naturel  de  Charles  IX. 
C’est  sous  les  rois  de  cette  race  que 
la  France  acquit  le  Dauphiné  , la 
Bourgogne,  laPiovence  et  la  Bre- 
tagne , et  que  les  Anglais  furent  en- 
tièrement chassés  de  la  France  ; 
c’est  sous  eux  aussi  que  les  peuples 
ont  commencé  à être  chargés  d’im- 
pôts , que  les  domaines  de  la  cou- 
ronne ont  été  aliénés,  les  roturiers 
mis  en  possession  des  fiefs , l'élec- 
tion canonique  des  bénéfices  sup- 
primée , la  vénalité  des  charges  in- 
troduite , les  officiers  de  justice  et 
de  finance  multipliés  , l'ancienne 
milice  du  royaume  changée , les 
femmes  appelées  à la  cour  : «Choses, 
dit  Mézerai,  dont  il  faut  laisser  aux 
sages  le  jugement  , si  elles  sont 
utiles  ou  dommageables  à l’étal.  » 
Au  cas  que  tous  ces  changemens 
soient  des  maux  , Henri  111  les  aug- 
menta. Le  luxe  et  la  passion  du  jeu 
fureut  en  particulier  portés  à leur 
comble  sous  son  règne.  Ou  employa 
dans  la  fabrication  des  étoffes  tant 
de  matières  d’or  et  d’argent , que 
les  hôtels  des  monuoies  eu  manquè- 
rent. Ce  prince  fut  plus  occupé  à 
donner  de  pieuses  comédies  'eu  pu- 
blic qu'à  soulager  son  peuple  , et 
à se  mêltrc  au  - dessus  de  toutes 
les  factions  qui  déchiroieut  la 
France.  « La  Ligue  , dont  il  fut 
la  victime,  est  peut-être,  dit  le 
président  Héuault , l'événement  le 
plus  singulier  qu’on  ail  jamais  lu 
dans  l'histoire;  et  Henri  III,  le 
prince  le  plus  malhabile  , de  n'avoir 
pas  prévu  qu’il  se  melloit  dans  la 
dépendance  de  ce  parti  en  s’en 
rendant  le  chef.  Les  protestaus  lui 
avoient  fait  la  guerre  comme  à 
l’ennemi  de  leur  secte  ; et  les  li- 
gueurs l’assassiuerent  à cause  de  son 
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union  avec  le  roi  de  Navarre , chef 
des  huguenots.  Suspect  aux  catho- 
liques et  aux  huguenots  par  sa  légè- 
reté , et  devenu  méprisable  à tous 
par  une  vie  également  superstitieuse 
et  liherliue,  il  parut  digue  de  l'em- 
pire tant  qu’il  ne  régna  pas.  « Ca- 
ractère d'esprit  incompréhensible  , 
dit  de  Thou  , en  certaines  choses  au- 
dessous  de  sa  dignité,  eu  d’autres  au- 

dessus  meme  de  l’enfauce » C'est 

sous  son  règne  , eu  i Ü88  , que  le 
duc  de.  Savoie  s’empara  du  marquisat 
de  Saluces  , et  qu'un  ingénieur  de 
Venlo  inventa  les  bombes.  Henri  111 
n'eut  point  d’enfant  ( voyez  J HU- 
BERT , n°  I , et  Louise  , n°  I ) de 
sa  femme  Louise  de  Lorraine , fille 
d’Antoine  , comte  de  Vaudemout , 
princesse  d’uiie  rare  beauté  , que 
fleuri  lit  n'aima  pas  long-temps.  Il 
avoit  eu  uu  amour  passionné  pour  la 
princesse  de  Coudé  , morte  en  s 574 . 
Pendant  les  deux  jours  qui  suivirent 
celte  mort,  il  éprouva  des  défail- 
lances continuelles.  Il  voulut  même 
porter  sur  ses  habits  des  marques  de 
sa  douleur  , en  les  garnissant  de  pe- 
tites tètes  de  mort , au  lieu  de  bou- 
tons. 11  en  mit  jusqu'aux  aiguillettes 
de  ses  souliers.  Henri  111  avoit  toutes 
les  grâces  extérieures  qui  peuvent 
captiver  les  femmes.  Daus  les  occa- 
sions de  représentation  , il  savoit 
parfaitement  faire  le  roi.  Il  pos- 
sédoit  l'étiquette  mieux  qu’aucun 
coin  tisan  , et  c’étoit  lui  que  l’on 
consulloit  toujours  sur  le  cérémo- 
nial. 11  composa  un  Etat  des  offi- 
ciers de  la  couronne  et  de  sa 
maison  , où  il  régla  leurs  habits , 
leurs  fonctions  , leurs  services,  C’est 
lui  qui  donna  au  chancelier  séant 
an  conseil  la  longue  robe  de  ve- 
lours cramoisi.  C’est  encore  à ca 
prince  que  l’ordre  du  Saint- Esprit 
doit  sou  institution  eu  1578.  Ou 
prétend  qu’il  en  dressa  les  statuts 
sur  ceux  d'un  ordre  à peu  près  sem- 
blable , institué  par  Louis  1er , roi  de 
Sicile,  eu  tââa.  Le  collier  de  Sainl- 
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Michel  éloil  si  avili , qu’on  l’appe- 
loit  le  Collier  à tou/es  bêles.  Il 
falloit  lin  nouvel  ordre  pour  les 
princes  el  les  grands.  Henri  l’ins- 
titua à l’honneur  du  Saint-Esprit , 
parce  que  c’étoit  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte qu’il  avoil  été  élu  roi  de  Po- 
logne , et  appelé  à la  courounne  de 
France.  1-e  nombre  des  chevaliers 
fut  limité  à cent , qui  dévoient  pos- 
séder chacun  une  abbaye  eu  com- 
mende  ; mais  le  pape  ne  voulut  pas 
consentir  à ce  dernier  arrangement. 
Cependant  tea  chevaliers  ont  tou- 
jours conservé  le  titré  de  comman- 
deurs. Duclos,  dans  sou  Mémorial  , 
prétend  que  « le  motif  public  de 
Henri  111 , eu  instituant  l'ordre  du 
Saint -Esprit,  fut  la  défense  de  la 
catholicité  , par  une  association  de 
seigneurs  qui  ambitionneroienl  d'y 
entrer.  Le  vœu  secret  fut  d’en  faire 
hommage  à sa  sœur  Marguerite  de 
Valois.  Le  Saint-Esprit  est  le  sym- 
bole de  l’amour.  Les  oruemens  du 
collier  éloieul  les  monogrammes  de 
Marguerite  et  de  Henri , séparés  al- 
ternativement par  un  autre  mono- 
gramme symbolique,  composé  d’un 
phi  et  d’un  delta  joints  ensemble, 
auquel  on  faisoit  signifier  fide/ta 
pour  fedelta  en  italien  , et  fidélité , 
en  français.  Henri  IV,  instruit  du 
mystère  , changea  le  collier  , par  dé- 
libération du  7 janvier  i5ç)7  , et 
remplaça  par  deux  trophées  d’armes 
le  phi  et  le  monogramme  de  Mar- 
guerite. J’ett  ai  vu,  ajoute  Duclos  , 
les  preuves  nou  suspectes.  » Il  n’au- 
roit  peut-être  pas  été  inutile  de  les 
rapporter.  Car,  quoiqu’on  sache  que 
Henri  111  allioit  l’extérieur  de  la 
dévotion  avec  le  débordement  des 
mœurs,  il  puroil  un  peu  extraordi- 
naire qu’il  ail  fait  entrer  les  secrets 
d’utt  amour  qu’on  pciut  comme  sus- 
pect dans  l'institution  d’un  ordre 
qui  devoit  être  le  premier  de  son 
royaume.  Cela  ne  se  trouve  daus 
aucun  des  nombreux  libelles  publiés 
contre  ce  priuce. 
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I XIII.  1IENIU  IV,  sotiruommé 
le  Grand , roi  de  Frauce  et  de  Na- 
varre, né  le  iâ  décembre  1 5 5 3 , 
dans  le  château  de  Pau  , capitale  du 
Béarn,  desceudoil  en  ligne  directe 
de  Robert  , sixième  fils  de  saint 
Louis  ou  Louis  IX,  roi  de  Frauce. 
Ce  Robert  épousa , en  î a?  a , Beatrix 
de  Bourgogne,  dame  et  unique  hé- 
ritière de  Bourbon-l'Archambaud  , 
à condition  qu'il  porterait  les  armes 
et  le  nom  de  Bourbon.  Voilà  pour- 
quoi les  descendans  de  Robert  fils 
de  saint  Louis  portèrent  le  nom  de 
Bourbon  et  furent  chefs  de  cette  mai- 
son. En  i5ij8,  Antoine  de  Boni  bon, 
duc  de  Vendôme,  qui  descendoil  di- 
rectement du  meme  Robert , épousa 
Jeanne  d’Albret , fille  unique  el  lié- 
rilièrede  Henri  d'Albret,  roi  de  Na- 
varre ; celui-ci  étant  mort  eu  i55S  , 
Antoine  fut  roi  de  Navarre.  Voilà 
aussi  pourquoi  Henri  IV,  fils  d’An- 
toine de  Bourbon  et  de  Jeanne  d’Al- 
bret , fut  roi  de  Navarre.  Henri 
d'Albret,  voyant  sa  fille  près  d'accou- 
cher , lui  montra  une  grosse  boite 
d’or,  entourée  d’une  longue  chaiiie 
de  même  métal , dans  laquelle  éloit 
reufermé  le  testament  de  ce  roi. 
Jeanne,  curieuse  de  voir  ce  testa- 
ment, lui  demanda  la  boite.  «Elle 
sera  tienne  , lui  r pondit-il,  dès  que 
tu  m’auras  montré  l'enfant  que  tu 
portes,  et, afin  que  tu  ne  fasses  pas 
une  pleureuse  ou  un  rechigné,  je  te 
promets  le  tout  pourvu  qu'en  acou- 
chant  tu  chantes  une  chanson  béar- 
naise. » Entre  minuit  et  une  heure, 
le  tô  décembre  J 553  , Jeanne  sentit 
les  douleurs  de  l’eufantemeut  : elle 
entendit  venir  son  père  et  se  mit  à 
chanter  : Aostre  donne  deou  cap 
deou  pou  adjouda  me  in  açuesta 
koura.  C'est-à-dire,  «Notre-Dame 
du  bout  du  pont  aidez  - moi  à celte 
heure.  » Aussitôt  quelle  fut  délivré», 
le  roi  son  père  lui  mil  la  chaitie  d’or 
au  cou  et  lui  donna  la  boite  promise 
en  lui  disant  : «Voici  qui  l’appar- 
tient ; mais  ceci  est  à moi , ajouta- 
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t-il  eu  désignant  l’enfant.  » Il  l’em- 
porta daus  sa  chambre , lui  fit  avaler 
quelques  gouttes  de  vin  et  lui  frotta 
les  lèvres  avec  une  gousse  d’ail. 
Ainsi  naquit  Henri  IV.  Bientôt  après 
il  fut  transporté  au  château  de  Coa- 
raze  en  Béarn , où  il  passa  son  en- 
fance et  reçut  sa  première  éducation. 
Il  eut  le  bonheur  de  n’étre  point 
élevé  dans  la  mollesse  ; ou  l'accou- 
tuma à la  fatigue  et  à une  vie  dure  , 
« ne  mangeant  souvent  que  du  pain 
commun  , dit  Cayel  ; le  bon  roi  son 
grand-père  l’ordonnoit  ainsi  et  ne 
vouloil  pas  qu’il  fût  délicatement 
mignardé,  afin  que,  de  jeunesse  , il 
s'appnl  à la  nécessité.  Souvent  on 
l’a  vu , continue  le  même  historien , 
h la  mode  du  pays , parmi  les  autres 
enfans  du  chateau  et  village  de  Coa- 
raze,  pieds  descbaux  et  tète  nue  tant 
en  hiver  qu’eu  été.»  Il  fut  ensuite 
élevé  à la  cour  de  France,  sous  la  con- 
duite d'un  sage  précepteur,  nommé 
La  Gaucherie  , jusqu’en  i566.  Des 
maximes  que  Henri  apprit  de  lui , 
celle  qui  lui  plaisoit  le  plus  étoit  : 
Il  faut  vaincre  ou  mourir.  Il  aimoit 
beaucoup  Plutarque  , et  en  avoit , 
pour  ainsi  dire,  exprimé  toute  la 
substauce.  « Je  lui  ai  les  plus  grandes 
obligations  , avoua-t-il  depuis  sur 
le  trône;  j’y  ai  puisé  d'excellentes 
maximes  pour  ma  conduite  et  pour 
le  gouvernement.  » Il  étudia  la  po- 
litique à la  cour  des  Valois  , comme 
il  apprit  ensuite  le  grand  art  de  la 
guerre  sous  le  prince  de  Coudé  et 
sous  l’amiral  de  Coligni.  11  avoit  ac- 
compagné Charles  IX  dans  les  voya- 
ges que  ce  roi  fit,  en  1 564  et  i565, 
dans  différentes  prov  inces  de  France  ; 
« Si  bien  , dit.Cayct  , qu'on  ne 
pouvoit  le  vaincre  d'honnêteté  ni 
l'emporter  de  bravade.  » Dans  la 
fameuse  entrevue  de  Bayonne,  où 
l'on  prétend  que  fut  résolue  la  perle 
des  protestans , le  duc  de  Médina  ne 
put  s'empêcher  de  dire  : « Ce  jeune 
prince  a tout  l'air  d’un  grand  roi  , 
ou  d’un  homme  qui  doit  le  devenir.  » 
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Eu  1 566 , Jeanne  d'Albret , sa  mère, 
qui  avoit  embrassé  ouvertement  le 
calvinisme , voulut  l’avoir  à Pau  au- 
près d’elle,  et  lui  donna  pour  pré- 
cepteur Florent  Chrétien.  Cette  prin- 
cesse avoit  tout  ce  qui  fait  uu  grand 
homme  et  un  excellent  politique. 

Henri  apporta  en  uaUsant  tontes  les 
qualités  de  sa  mère  , et  n'hérita  de 
sou  père  que  d’une  certaine  facilité 
de  caractère , qui , daus  Antoine  , 
dégénéra  en  incertitude  et  en  foi— 
hlesse,  mais  qui,  dans  Henri,  fut 
bieuveillance  et  hoti  naturel.  Eu 
i568 , la  cour  de  France  envoya  La 
Molhe-Fénélon  à Jeanne  d'Albret , 
pour  la  détourner  de  prendre  part  à 
la  troisième  guerre  civile.  Le  jeuue 
Henri , qui  uavoit  que  i5  ans , pa- 
roissoit  ne  pas  entrer  dans  les  vues 
de  l’ambassadeur , qui  lui  en  ntar- 
qnoit  sa  surprise , en  exagérant  les 
malheurs  dont  le  volcan  de  celte 
guerre  alloit  inonder  le  royaume. 

« Bon  , dit  Henri , c’est  un  feu  à 
éteindre  avec  un  seau  d'eau.  — Com- 
ment cela , demanda  Fénelon?  — En 
faisant  boire , répondit  le  prince  , ce 
seau  d'eau  au  cardinal  de  Lorraine  , 
vrai  et  principal  boute -feu  de  la 
France.  » Il  lui  dit  eu  même  temps 
que  les  ennemis  du  prince  de  Condé 
son  oncle,  et  des  protestans  que  ce 
prince  soutenoit,  ne  l’accusoient  de 
rébellion  que  dans  la  vue  d’exter- 
miner toute  la  branche  royale  de 
Bourbon.  « Mais  nous  voulons  , 
ajouta-t-il,  mourir  tous  ensemble  , 
pour  éviter  les  frais  de  deuil  , 
qu’antrement  nous  aurions  à porter 
les  uns  des  autres.  » Élevé  dans  le  * 
calvinisme  , il  fut  destiné  â la  dé- 
fense de  cette  secte  par  sa  mère  : 
on  l'en  déclara  le  chef  â La  Hochelle 
eu  i56q  , et  le  prince  de  Condé  fut 
son  lieutenant.  C eloit  sur  celte  côte 
de  La  Rochelle  que  Bourbon,  l'année 
précédente,  avoit  couru  un  grand 
danger.  Se  promeuaul  un  jour  sur 
la  mer  , eu  jeune  homme  ardent  et 
ennemi  du  repos  , il  tomba  daus 
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l'eau  et  disparut,  entraîné  par  le 
courant.  L’état,  affaibli  par  les 
guerres  civiles , auroit  infaillible- 
ment péri  avec  lui  ; un  capitaine 
de  marine,  nommé  Jacques  Lar- 
deau , plonge  à l’instant  , le  ren- 
contre et  le  sauve.  Henri  se  trouva, 
à seize  ans,  à la  bataille  de  Jarnac, 
le  ta  mars  i56g.  « Les  farces  de 
l’ennemi  sont  supérieures  , dit-il  : 
combattre  à présent,  c’est  exposer 
des  hommes  a crédit.  J’avois  bien 
vu  que  nous  nous  amusions  trop  à 
jouer  des  comédies  à Niort,  au  lieu 
d’assembler  nos  troupes  , tandis 
que  l’ennemi  asscmbloilles  siennes.» 
Ce  que  le  jeune  prince  avoit  prévu 
arriva.  Les  protestaus  perdirent  la 
bataille , et  avec  elle  le  valeureux 
prince  de  Coudé,  qui  fut  tué  de 
sang-froid.  Celte  journée  fut  suivie 
de  celle  de  Moncontour.  La  bataille 
fut  perdue  le  5 octobre  de  la  même 
auuée,  parce  qu’ou  ne  suivit  point 
le  conseil  qu’il  avoit  donné  , de  se- 
conder l’amiral  de  Coligni , qui 
avoit  enfoncé  l’avant-garde  du  duc 
d’Anjou.  Après  la  paix  de  Saint- 
Germain,  conclue  le  11  août  1570, 
Henri  fut  attiré  à la  cour  avec  les 
plus  puissans  seigneurs  de  son  parti. 
Ou  le  maria  deux  ans  après  avec 
la  princesse  ûta^uerite  de  Valois  , 
soeur  de  CharlwlX.  Ce  fut  au  mi- 
lieu des  réjouissances  de  ces  noces 
qu’on  prépara  l’horrible  massacre 
de  la  Saiut-Barlhélemi.  Henri,  ré- 
duit à l’alternative  de  la  mort  ou  de 
la  religion,  se  fait  catholique,  et 
reste  près  de  trois  ans  prisonnier 
d’état.  S’étant  évadé  en  j O76 , et 
s’étant  retiré  à Alençon,  il  se  mit 
à la  tète  du  parti  hugueuot , et  fit 
une  guerre  très  fatigante  et  liés 
périlleuse , manquant  souvent  du 
nécessaire  , n'ayant  jamais  de  repos, 
et  se  hasardant  comme  le  dernier 
des  soldats.  On  le  vil  souvent  dans 
les  camps  se  confondre  parmi  eux , 
se  coucher  sur  la  paille  comme  eux , 
fouir  avec  eux  la  terre,  et  se  nour- 
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rir  du  même  pain.  Lorsqu’il  as- 
siégeoit  une  place  , il  visitoit  le» 
travaux  jour  et  nuit,  disposoit  lui- 
mèrne  les  batteries,  traçoit  le» 
tranchées,  et  souvent,  corrigeant 
les  fautes  de  ses  ingénieurs,  dimi- 
tiuoit  les  périls  et  abrégeoil  les  tra- 
vaux. Au  siège  de  Cahors  , eu  1 S80  , 
il  reçut  plusieurs  blessures.  Ses 
principaux  officiers , s’élaut  assem- 
blés autour  de  lui,  le  coujuroieut 
de  se  retirer.  » Non , dit  le  roi  avec 
un  visage  riant , il  est  écrit  là-haut 
ce  qui  doit  être  fait  de  moi  dan» 
celte  occasion.  Souvenez-vous  que 
ma  retraite  hors  de  celle  ville, 
sans  l’avoir  assurée  au  parti,  sera 
la  retraite  de  ma  vie  hors  de  mon 
corps.  11  y va  trop  de  mou  hon- 
neur. Ainsi,  qu'on  ne  me  parle  plus 
que  de  combattre,  de  vaincre  ou 
de  mourir.»Parmi  les  avantages  qu'il 
remporta  , on  ne  doit  pas  oublier  la 
victoire  de  Coulras  en  t587  , due 
principalement  à son  habileté.  Avant 
le  commencement  de  l'action  , le 
roi  de  Navarre  se  tourne  vers  le 
prince  de  Condé  et  le  duc  de  Sois- 
sons,  et  leur  dit,  avec  cette  con- 
fiance qui  présage  la  victoire  : « Sou- 
venez-vous que  vous  êtes  du  sang 
de  Bourbon;  et  vive  Dieu!  je  vous 
ferai  voir  que  je  suis  voire  ainé. — 
Et  nous  , lui  répondent-ils,  non» 
vous  montrerons  que  vous  avez 
de  bons  cadets...»  He*i  , s’aperce- 
vant, dans  la  chaleur  de  l’action, 
que  quelques-uns  des  siens  se  met- 
tent devant  lui  , à dessein  de  dé- 
fendre et  de  couvrir  sa  personne  , 
leur  crie  : « A quartier,  je  vous 
prie  ! ne  m'ofTusquez  pas  , je  veux 
paroitve.  » Il  enfonce  les  premiers 
rangs  des  catholiques  , et  fait  des 
prisonniers  de  sa  main.  Après  la 
victoi/e,  011  lui  présente  les  bijoux 
et  les  antres  magnifiques  bagatelles 
de  Joyeuse  , tué  dans  cette  journée  ; 
il  les  dédaigne , en  disant  ; « Il  11e 
convient  qu’à  des  comédiens  de  ti- 
rer vanité  des  riches  habits  qu’il» 
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portent.  Le  véritable  ornement 
d'un  général  est  le  courage  , la 
présence  d’esprit  dans  une  bataille  , 
et  la  clémence  après  la  victoire.  » 
Ou  peut  voir  dans  l’article  précé- 
dent , comment  il  nuit  sa  cause  avec 
celle  de  Henri  III.  11  portait  le  ti- 
tre de  roi  de  Navarre  depuis  la 
mort  de  sa  lucre  , arrivée  le  g juin 
J&7 1.  Celle  de  Henri  1 II  le  ht  roi 
de  France  en  i58g.  Ce  prince  en 
mourant  le  lit  appeler  auprès  de 
son  lit,  et  lui  dit:  « Mou  frère, 
vous  voyez  l’état  auquel  je  suis. 
Puisqu’il  plait  à Dieu  de  m’appeler, 
je  meurs  roulent  en  vous  voyant 
auprès  de  moi.  Je  vous  laisse  mon 
royaume  dans  un  grand  trouble. 
I.a  couronne  vous  appartient  : je 
prie  Dieu  qu’il  vous  fasse  la  grâce 
d’en  jouir  plus  paisiblement  que 
moi.  Plût  à Dieu  que  je  vous  la 
remisse  aussi  brillante  qu’elle  l’a  été 
sur  la  tète  de  Charlemagne  ! » Les 
voeux  de  Henri  111  ne  fureul  pas 
exaucés.  La  religion  servit  de  pré- 
texte à la  moitié  des  chefs  de  far- 
inée pour  abandonner  Henri  IV  , 
et  à la  Ligue  pour  ne  pas  le  recou- 
noitre.  Presque  tous  ses  officiers 
l’auroieul  quitté,  si  l’un  d’eux  , 
aussi  prudent  que  généreux  , ne  les 
avoit  retenus  en  disant  hautement 
à Henri:  « Sire,  vous  êtes  le  roi 
des  bfaves^t  vous  ne  serez  aban- 
donné que  des  poltrons.  » Les  li- 
guenrs  lui  opposèrent  un  fantôme, 
le  cardinal  de  Bourbon.  Henri  , 
avec  peu  d’amis  , peu  de  places 
importantes  , point  d’argent , et 
une  petite  armée,  supplée  à tout 
par  son  activité  et  son  courage.  11 
restoit  moins  au  lit,  que  le  duc 
de  Mayenue , chef  des  rebelles  , ne 
restoit  à table.  Il  gagna  plusieurs 
batailles  sur  ce  duc  : Celle  d'Arqu^s , 
le  22  septembre  i58ij;  et  celle  d’I- 
vry  , le  ig  mars  tâgo.  Dans  la 
première  journée,  Henri,  soupçon- 
nant que  les  ligueurs  tourueroieut 
jeun  principaux  efforts  contre  son 
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artillerie  , y plaça  le  régiment  suisse 
de  Claris,  sur  lequel  il  comptoit 
beaucoup  , et  leur  colonel  Galati , 
sur  lequel  il  coinptoit  davantage. 
Ce  qu’il  avoit  prévu  arriva.  Heuri 
vola , suivant  son  usage , où  le 
danger  éloit  le  plu»  grand.  « Mon 
compere , dit-il  à Galati  en  arri- 
vant, je  viens  mourir,  ou  acqué- 
rir de  l'honneur  avec  vous  » Quel- 
ques momens  avant  le  combat , on 
amena  au  roi  un  prisonnier  de  dis- 
tinction, qui,  cherchant  par-tout 
des  yeux  une  armée  , témoigna  sa 
surprise  au  prince  de  voir  si  peu 
de  soldats  autour  de  lui.  « Vous 
ue  les  voyez  pas  tous  , dit  Henri 
IV  avec  gaieté  , car  vous  n’ycomp- 
tez  pas  Dieu  et  le  hou  droit  qui 
m’assistent. Il  remporta  la  victoire  A 
Ivry,  comme  il  l’avoit  remportée  à 
Coulras , eu  se  jetant  dans  les  rangs 
ennemis  au  milieu  d’une  forêt  de 
lances.  I-es  Français  se  souviendront 
éternellement  des  paroles  qu’il  dit  A 
ses  soldats  dans  ce  jour  mémorable  : 
« Si  vous  pcrrlez  vos  enseignes  , 
ralliez-vous  à mon  panache  blanc; 
vous  le  trouverez  toujours  au  che- 
min de  ! honneur  et  de  la  gloire.» 
Et  lorsque  les  vainqueurs  s’achar- 
noteulsur  les  vainois,  «Sauvez  les 
Fiançais  » , leur  ®Ioit-il  ! l,e  ma- 
réchal de  Biron  eut  part  à l'hon- 
neur de  celle  jouruée  ; mais  Heuri 
en  eut  la  principale  gloire  , par 
l’héroïsme  avec  lequel  il  combattit. 
Le  maréchal  rendit  finement  l’idée 
qu’il  avoit  de  celte  actiou  , lors- 
qu'il lit  ce  compliment  A sou  maitre  : 
« Sire,  dit-il,  vous  avez  fait  aujour- 
d’hui le  devoir  du  maréchal  de  Bi- 
ron, et  le  maréchal  de  Biron  a fuit 
ce  que  devoit  faire  le  roi.  » Long- 
temps on  conserva  dans  la  plains 
d’ivry,  comme  un  monument  pré- 
cieux, l’arbre  sous  lequel  Hemi  IV 
éloit  venu  se  repo-er  après  la  ba- 
taille de  ce  nom.  la»  temps  ayant 
détruit  cet  arbre  , le  duc  de  Pen- 
thièvre  lit  élever  à la  même  place 
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une  pyramide  que  l’on  lit  disparotlre 
à la  révolution.  Bonaparte,  lors  de 
son  passagesur  le  territoire  del'Eure, 
s’arrêta  dans  la  plaine d’Ivry;  il  par- 
courut ce  champ  d’honneur , arrêta 
ses  regards  sur  les  ruines  de  la  py- 
ramide, et  en  ordonna  la  réédifi- 
ealiou.  Henri  continua  la  guerre , et 
ses  succès  ne  répondant  pas  toujours 
à son  courage  , il  disoit  quelquefois  : 
« Je  suis  roi  sans  couronne,  géné- 
ral saus  soldats,  et  très  - souvent 
sans  argeut , ainsi  que  mari  sans 
femme.  » Plus  ses  ennemis  éloienl 
acharnés , plus  il  redoubla  de  cou- 
rage et  d’activité.  Au  siège  de 
Rouen,  en  1&92  , il  s’exposa  comme 
un  grenadier,  fut  renversé  deux  fois, 
et  eut  ses  armes  détachées  et  mises 
en  pièces.  Sully  lui  porta  le  lende- 
main la  plainte  commune  de  toute 
l’armée.  Henri  IV  l’interrompit  par 
ces  paroles  : « Mon  ami,  je  ne  puis 
faire  autrement;  car,  puisque  c’est 
pour  ma  gloire  et  pour  ma  cou- 
ronne que  je  combats  , ma  vie  et 
toutes  choses  ne  me'  doivent  rien 
sembler  au  prix.  » Les  mêmes  sen- 
tiraens  de  bravoure  le  suivirent  au 
siège  de  Paris  ; et  ils  devinrent  plus 
touchons  par  la  tendre  humanité  qui 
les  accompagua.  11  prit  d’assaut  tous 
les  faubourgs  dans  une  seule  journée. 
11  est  constant  qu’il  eut  pris  la  ville 
par  famine  , s’il  n’avoit  permis  lui- 
mème  , par  une  pitié  héroïque , que 
lesassiégeans  nourrissent  lesassiégés. 
«Je  suis  , disoit-il,  le  vrai  père  de 
mon  peuple.  Je  ressemble  à la  vraie 
mère  qui  se  présenta  devant  Salo- 
mon. J’aimerois  autant  n’avoir  poiul 
de  Paris,  que  de  l’avoir  tout  ruiné 
et  tout  désolé  par  la  mort  de  tant 
de  personnes.  » Pendant  qu’il  pres- 
soit  Paris  , les  moines  faisoient  une 
espèce  de  revue  militaire,  marchant 
en  procession  la  robe  retroussée  , le 
casque  en  tète  , la  cuirasse  sur  le 
dos,  le  mousquet  et  le  crucifix  à la 
main.  Plusieurs  citoyens  distingués 
faisoient  serment  sur  l'Evangile , en 
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présence  du  légat  et  de  l'ambassa- 
deur d’Espagne,  de  mourir  plutôt 
de  faim  que  de  se  rendre.  Le  duc 
de  Parme,  envoyé  par  Philippe  II, 
venoit  secourir  Paris  ; mais  Henri 
le  lit  rentrer  en  Flandre.  Cepen- 
dant la  disette  dégénéroit  en  famine 
universelle.  Le  pain  se  vendoit  un 
écu  la  livre;  on  en  avoil  fait  avec 
des  os  du  charnier  des  saints  ln- 
nocens  : on  l’appela  le  pain  de  ma- 
dame de  Montpensier , parce  qu’elle 
en  avoit  loué  l’invention.  La  chair 
humaine  devint  la  nourriture  des 
Parisiens.  On  alla  à la  chasse  des 
enfans  ; il  y en  eut  plusieurs  de 
dévorés  , et  l’on  vit  des  mères  se 
nourrir  des  cadavres  de  ceux  qui 
leur  dévoient  le  jour.  Le  duc  de 
Mayenne  voyant  que  ni  l’Espagne, 
ni  la  Ligue  ne  lui  donneroient  ja- 
mais la  couronne  de  France  , résolut 
de  faire  reconnoitre  celui  à qui  elle 
appartenoit;  il  engagea  les  états  à 
une  conférence  entre  les  catholiques 
des  deux  partis.  Celte  conférence 
fut  suivie  de  l’abjuration  de  Henri 
à Saiut-Deuys,  le  25  juillet  i5g5, 
cl  de  son  sacre  ù Chartres.  L’année 
d’apres , et  le  22  mars  1594  , Paris 
lui  ouvrit  ses  portes.  Henri  ren- 
voya tous  les  étrangers  qu’il  pouvoit 
retenir  prisonniers  ; il  pardonna  à 
tous  les  ligueurs.  Dès  qu'il  se  vit 
au  Louvre  , il  dit  au  chancelier  : 
« Dois-je  croire  que  je  suis  où  je 
suis  ? Plus  j’y  pense  , moins  je  le 
conçois.  11  n'y  a rien  de  l'homme 
dans  tout  ceci  ; c’est  un  ouvrage 
du  ciel.»  Comme  il  se  mettoil  à 
table  pour  souper  à l'liôtel-de— ville, 
il  dit  eu  riant  et  eu  regardant  ses 
pieds  : « Je  me  suis  bien  crotté  en 
venant  à Paris  , mais  je  n'ai  pas 
perdu  ines  pas.»  Cette  gaieté  franche, 
naïve  et  spirituelle  ne  l'abandonna 
jamais.  Un  de  ses  courtisans  lui  di- 
sant «qu'on  avoit  rendu  à César  ce 
qui  appartenoit  à César  , en  lui 
ouvrant  les  portes  de  sa  capitale.» 
— « Veuire-soiui-gris , répondit  le 
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roi , on  ne  m'a  pa9  fait  comme  à 
César  ; ou  ne  m’a  pas  rendu  , 
mais  vendu  Paris.  » ( f-'oyez  Lan- 
glois , u°  I.  ) Pour  éloigner  tout 
prétexte  de  révolte  , Henri  sollici- 
toit  toujours  son  absolution  à Rome. 
Les  prétentions  ultramontaines,  la 
politique  espagnole  avoienl  retardé 
cette  absolution  , qui  fut  enfin  ac- 
cordée par  Clément  VIH,  en  i5gS. 
( Voyez  son  article.  ) Duperrou  et 
d'Ossat , ambassadeurs  de  France  , 
eurent  besoin  de  toute  leur  habileté 
pour  mettre  à couvert  les  droits  de 
la  courouuc.  la;  pape,  qui  avoit  d'a- 
bord demandé  des  choses  peu  rai- 
sonnables, proposa,  par  leurs  soins, 
des  conditions  moins  onéreuses.  Le 
roi  s obhgeoit  à faire  publier  et  exé- 
cuter le  concile  de  Trente,  excepté 
dans  les  articles  , s'il  y en  avoit  de 
tels  qui  pourraient  troubler  la  tran- 
quillité publique  en  France.  Il  devoil, 
à moins  qu'il  ji'y  eut  empêchement 
légitime,  réciter  le  chapelet  tous  les 
jours;  les  litanies  le  mercredi  ; le 
rosaire  le  samedi  ; entendre  tous  les 
jours  la  messe  ; communier  quatre 
fois  l'année:  bâtir  un  couvent  dans 
chaque  province.  Ou  ne  pensa  guere 
si  ces  pénitences  étoienl  faciles  à ob- 
server par  le  souverain  d’uu  grand 
empire  , et  le  rat  les  accepta.  Phi- 
lippe II  neu  resta  pas  moins  son 
ennemi  ; il  fallut  lui  faire  la  guerre, 
celte  même  auuée  i5g5.  Les  Es- 
paguols  s'étant  emparés  de  Cambrai 
et  de  Calais,  Henri  sollicita  le  se- 
cours d’Elizabeth.  L’ambassadeur 
d’Angleterre  promit,  de  la  part  de 
sa  souveraine  , des  troupes  pour 
sauver.  Calais , à condition  qu'on 
remettrait  la  place  aux  Anglais 
jusqu'au  paiement  des  sommes  que 
la  reine  avoit  prêtées.  Henri  IV  re- 
fusa noblement  une  tel  le  proposition, 
eu  disant  : « Si  je  dois  être  mordu, 
j’aime  autant  l'être  par  un  lion  que 
par  une  lioune.  » L'année  suivante  , 
îôgfi,  il  convoqua  à Rouen  une 
espèce  tl'étals-géuéraux , sous  le  nom 
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d'Assemblée  des  Notables.  Ce  fut 
dans  cette  assemblée  qu'il  prononça 
ce  discours  célébré  qu'on  a tant  cité  : 
«Je  viens,  dit- il,  demander  vos 
conseils,  les  croire  et  les  suivre,  me 
mettre  en  tutelle  entre  vos  mains. 
C'est  une  envie  qui  ne  prend  guère 
aux  rais , aux  barbes  grises  et  aux 
victorieux  : mais  mou  amour  pour 
mes  sujets  me  fait  trouver  tout  pos- 
sible cl  tout  honorable.  » Apres  la 
séauce,  le  roi  demanda  à la  duchesse 
de  Keauforl , sa  maitresse , qui  avoit 
entendu  son  discours , cachée  der- 
rière une  tapisserie , ce  qu'elle  en 
pensoit  : «Je  n'ai  jamais,  dit-elle, 
ouï  mieux  parler  ; j'ai  seulement 
été  surprise  que  Votre  Majesté  ait 
parlé  de  se  mettre  en  tutelle.  » — 
« Ventre-saint-gris  , lui  répondit  le 
roi , il  est  vrai  ; mais  je  l’entends 
avec  mon  épée  au  côté.  » En  effet , 
il  ne  quitta  pas  celte  épée.  Il  avoit 
battu,  en  if>g5,  l’armée  espagnole 
à la  rencontre  de  Fontaine-Fran- 
çaise, où  il  affrouta  les  plus  grands 
périls , à la  tète  d’une  poignée  de 
combattans;  il  la  chassa  d’Amiens 
en  i5g7  , à la  vue  de  l’archiduc 
Albert , contraint  de  se  retirer.  Le 
duc  de  May  une  avoit  fait  son  ac- 
commodement en  i5g6;  le  duc  de 
Mercceur  se  soumit  eu  i5g8,  avec 
la  Uretagne  , dont  il  s’étoit  emparé. 
11  ne  restoit  plus  qu’à  faire  la  paix 
avec  l'Espagne  : elle  fut  conclue  le  a 
mai  de  la  même  année  à Vervins. 
Depuis  ce  jour  jusqu'à  sa  mort,  le 
royaume  fut  exempt  de  guerres  ci- 
viles ou  étrangères,  si  l’on  en  ex- 
cepte l’expédition  de  1600,  comte 
le  duc  de  Savoie,  qui  fut  glorieuse 
à la  France,  et  suivie  d'un  traité 
avantageux,  {.es  convulsions  du  fa- 
natisme étoient  calmées  ; mais  le  le- 
vain n’en  éloit  pas  entièrement  dé- 
truit. 11  n’y  eut  presque  point  d'an- 
née où  l'on  n’attentàt  sur  la  vie  de 
Henri.  Un  malheureux  de  la  lie  du 
peuple , nommé  Pierre  Barrière , 
ayant  porté  ses  mains  parricides  sur 
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le  ro! , fut  arrêté  et  mis  à mort  en 
l5g3.  Jean  Chàlel  , jeune  homme 
né  d’une  honnête  famille , le  frappa 
d'un  coup  de  couteau  à la  bouche  en 
1 596 , sous  prétexte  qu’il  n’éloil  pas 
encore  absous  par  le  pape.  Un  char- 
treux, nommé  Pierre  Ouin,  un  vi- 
caire de  Saint-Nicolas-des-Champs , 
pendu  en  îôqô,  un  tapissier  en 
i5gü,  un  malheureux  qui  étoit  ou 
qui  contrefaisoit  l’insensé,  médi- 
tèrent le  meme  assassinat.  ( fuyez 
aussi  Hibon,ii0  II).  Entiu,  il  fal- 
lut, pour  le  malheur  de  la  France  , 
qu’un  monstre  furieux  et  imbécille  . 
nommé  Ravaillac,  l’exécutât  le  14 
mai  1610.  Le  carrosse  de  Henri  IV 
ayant  été  arrêté  par  un  embarras  de 
charrettes,  dans  la  rue  de  la  Ferron- 
nerie , en  allant  à l’Arsenal , ce  mal- 
heureux profita  de  ce  moment  pour 
le  poignarder.  Henri  laissa  trois  fils 
et  trois  fille*  de  Marie  de  Médias, 
sa  seconde  femme  , ou  plutôt  sou 
unique  épouse  , puisque  son  premier 
mariage  avec  Marguerite  de  Valois 
fut  déclaré  nul.  Ce  bon  roi  ne  fut 
bien  connu  de  la  naliou  que  quand 
il  eut  été  assassiné.  I-a  fausse  idée 
qu’il  lenoit  encore  au  calvinisme 
souleva  contre  lui  beaucoup  de  ca- 
tholiques; son  changement  néces- 
saire de  religion  aliéna  une  partie  des 
réformés  , qui  lui  demandèrent  des 
places  de  sûreté  , comme  ils  eu 
a voient  eu  sous  Heuri  1U,  « Je  suis  , 
leur  répondit-il , la  meilleure  assu- 
rance de  mes  sujets.  Henri  111  vous 
craignoit  et  ne  vous  aiiuoit  point; 
mais  moi  je  vous  aime  et  ne  vous 
crains  guère.  » Cependant  les  pro- 
testans  auroienl  dû  trouver  un  mo- 
tif de  reconnoissancedans  le  fameux 
Edit  de  Nantes,  donné  eu  avril 
1&98  , dicté  par  une  sage  tolérance. 
Sa  seconde  femme,  qui  uel’aimoit 
pas , et  qui  ne  s’en  croyoit  pas  aimée , 
l’accabla  de  chagrins  domestiques  : 
la  première  lui  en  avoit  fait  éprou- 
ver davantage.  Sa  maîtresse  même, 
la  marquise  dEutragucs,  conspira 
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contre  lui.  La  plus  cruelle  satire  , 
qui  attaqua  ses  mœurs  et  sa  probité  , 
fut  l’ouvrage  d’une  princesse  de 
Conli , sa  proche  parente.  Cepen- 
dant il  avoit  mis  le  royaume  daus 
un  étal  florissant;  il  l’avoit  policé  , 
apres  l’avoir  conquis.  Les  troupes 
inutiles  furent  licenciées,  et  la  pro- 
fession des  armes  ne  fut  plus,  comme 
auparavant , sutlisaule  pour  faire  un 
gentilhomme.  L'ordre  daus  les  fi- 
nances succéda  au  plus  odieux  bri- 
gandage; il  paya  peu  à peu  toutes 
les  dettes  de  la  couronne  , sans  fouler 
les  peuples.  Les  paysans  répèteut 
encore  aujourd’hui  « qu’il  vouloit 
qu’ils  eussent  une  poule  au  put  tous 
les  dimanches  » : expression  triviale , 
mais senliineut  paternel  , qui  a dicté 
à un  jeune  poète  ce  beau  vers  qui 
peiut  Henri  IV  : 

i*ctsl  roi  de  qui  le  peuple  ait  gardé  U mémoire. 

Pendant  une  maladie  dangereuse 
qu'il  eut  après  le  traité  de  Vervins  , 
il  disoit  souvent  à Sully  : « Mou 
ami,  je  n’appréhende  nullement  la 
mort;  vous  me  l’avez  vu  braver 
dans  tant  d occasions  périlleuses  ! 
Mais  j ai  regret  de  sortir  de  celte  vie  , 
saus  avoir  témoigné  à mes  peuples , 
eu  les  gouvernant  bien , et  en  les 
soulageant  de  tant  de  subsides,  que 
je  les  aime  comme  mes  propres  en- 
faus.  » La  justice  fut  réformée,  et  il 
sut,  malgré  sou  indulgence  natu- 
relle , maintenir  les  jug  mens  qu'elle 
prouonçoil.  Un  courtisan  lui  deman- 
dant la  grâce  de  son  neveu , coupable 
d'un  meurtre  : « Il  vous  sied  bien, 
lui  dit  le  roi,  de  faire  l'oncle  en 
implorant  ma  clémence;  à moi , de 
faire  le  roi  en  écoulaiil  la  pislice. 
J'excuse  votre  demande  , excusez 
mou  refus.  » Il  répondit  à quelqu’un 
qui  demaudoil  l’abolition  de  quel- 
ques excès  commis  contre  des  ma- 
gistrats : « Je  n’ai  que  deux  yeux , 
deux  mains  et  deux  pieds.  En  quoi 
différerois-je  de  me*  autres  sujets , 
si  je  u'avots  la  force  de  la  justice  eu 
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mi  disposition  ?...  — Je  ne  désire 
vivre,  dit-il  une  autre  fois  , que 
pour  aller , comme  Louis  Xtl,  une 
fois  la  semaine  au  parlement,  et  a 
la  chambre  des  comptes  , pour  abré- 
ger les  procès  et  arranger  pour  tou- 
jours les  finances.  » Ce  dévoient  être 
ses  dernières  promenades,  s il  avoit 
vécu  plus  long-temps.  Il  eut  la  con- 
solation, avant  de  mourir,  de  voir 
les  deux  religions  vivre  en  paix  , 
au  moins  eu  apparence.  Il  enrichit, 
lui  seul , le  domaine  de  la  couronne 
( Voy.  la  Table  de  la  réunion  des 
grands  fiefs  dans  les  Tables  Chro- 
nologiques  ) de  plus  de  terres 

que  n'avoient  fait  ens  mble  Phi- 
lippe de  Valois  , Louis  XII  et  Fran- 
çois 1“',  parvenus,  comme  lui,  au 
trône  en  ligne  collatérale.  L'agricul- 
ture fut  chère  a Henri  IV,  ainsi 
que  ceux  qui  l'exerçoient.  Il  lit  goû- 
ter à un  ambassadeur  d’Espague  du 
vin  de  ses  vignes.  11  lui  dit  : « J'ai 
uue  vigue , des  vaches  et  autres 
choses  qui  me  sont  propres'  ; et  je 
sais  si  bien  le  ménage  de  la  cam- 
pagne, que,  comme  particulier,  je 
pourrois  encore  vivre  commodé- 
ment. » Le  commerce,  la  naviga- 
tion furent  en  honneur.  Les  étoffes 
d’or  et  d'argent , proscrites  d’abord 
par  un  édit  somptuaire,  qui  ne  les 
perinelloit  q u’n//.r  filles  de  joie  et 
aux  filous , dans  le  commencement 
d’un  règne  difficile , et  dans  un  temps 
d'épuisement  et  de  pauvreté,  repa- 
rurent avec  plus  d’éclat , et  enri- 
chirent Lyon  et  la  France.  11  établit 
des  manufactures  de  tapisseries  de 
haute-lice,  en  laine  et  en  soie,  re- 
haussées d'or.  On  commença  à faire 
de  petites  glaces  dans  le  goût  de 
celles  de  Venise.  C'est  à lui  seul 
qu’on  doit  les  vers  à soie  et  les  plan- 
tations de  mûriers.  Ce  fut  sons  son 
règne  que  fut  formé  le  projet  du  ca- 
nal de  Briare,  par  Ipquel  la  Seiue  et 
la  Loire  furent  jointes  : projet  qui 
fut  exécuté  sous  son  successeur.  On 
lui  doit , en  partie , le  jardin  royal 


des  plantes  de  Montpellier  , si  mil* 
aux  médecins.  Paris  fut  agrandi  et 
embelli;  il  forma  la  place  royale, 
et  restaura  tous  les  ponts.  Le  fau- 
bourg Saint-Germain  ue  tenoil  point 
à la  ville  ; il  n'étoit  point  pavé  : 
Henri  se  chargea  de  tout.  Il  fit 
achever  le  Pont-Neuf,  où  le  peuple 
regarda  long-temps  sa  statue  avec 
attendrissement.  Lorsqu'on  éleva 
celte  statue,  un  poète  lit  ces  quatre 
vers  qu’on  auroit  pu  mettre  au  bas  : 

Ce  bronze  étant  du  grand  Henri  l’imngft. 

Qui  fut  sans  pair  en  armes  comme  en  lois. 
Reçoit  ic'  de  son  peuple  l’Lommage , 

Et  se^t  lui  seul  d’exemple  à tou*  le»  roi*. 

Saint-Germain-cu-T^aye , Monceaux, 
Fontainebleau , et  sur-tout  le  Lou- 
vre , furent  augmentés  par  Henri 
IV,  et  presque  entièrement  bâtis.  Il 
logeoit  au  Louvre,  sous  cette  longue 
galerie , ouvrage  des  artistes  en  tout 
genre,  qu'il  encouragea  souvent  de 
ses  regards  comme  de  ses  récom- 
penses. Il  enrichit  beaucoup  la  bi- 
bliothèque royale.  Il  éloil  aussi  sa- 
vant qii'uu  roi  doit  l’èlre,  c’est-à- 
dire  , assez  pour  distinguer  le  vrai 
mérite.  11  donna  une  chaîue  d'or  et 
son  portrait , et  lit  beaucoup  d’autres 
libéralités  à Grotius,  qui  lui  pré- 
senta sou  traité  l)e  jure  belli  ac 
pacis.  Le  président  de  Thou  , Jac- 
ques Bongars,  du  Perron,  d’Ossat, 
Sponde , Joseph  Scaliger  , Isaac  Ca- 
saubon , Malherbe,  l’abbé  d'Elbèuc , 
et  beaucoup  d'autres  , reçurent  de 
lui  des  marques  de  considération 
ou  des  bienfaits...  Quand  don  Pedro 
de  Tolède  fut  envoyé  , par  Phi- 
lippe 111 , eu  ambassade  auprès  de 
Henri  , il  ne  reconnut  plus  Paris  , 
qu’il  avoit  vu  autrefois  si  malheu- 
reux et  si  languissant  : « C'est 
qu’alors  le  père  de  famille  n'y  étoit 
pas,  lui  dit  Henri;  et  aujourd’hui 
qu’il  a soin  de  ses  enfans,  ils  pros- 
pèrent.» En  faisant  fleurir  son  état 
au  dedans , il  le  faisoit  respecter  au 
dehors.  Le  même  don  Pedro  faisant 
valoir  avec  trop  de  hauteur  la  puis- 
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sance  de  son  maître  : «Tout  cela  ne 
m'en  impose  pas  , lui  répondit  Hen- 
ri : si  le  roi  votre  maître  continue 
ses  attentats,  je  porterai  le  feu  jus- 
que dans  1 Escurial , et  on  me  verra 
bientôt  à Madrid.  — François  1er  y 
fut  liieu  , répondit  fièrement  l'Es- 
pagnol. — C’est  pour  cela,  répliqua 
le  roi,  que  j'y  veux  aller,  venger 
son  injure , celles  de  la  France  et  les 

miennes » Henri  fut  médiateur 

entre  le  pape  et  la  république  de 
Venise.  Il  protégea  les  Hollandais 
Contre  les  Espagnols,  et  ne  servit 
pas  peu  à faire  reconnoitre  leur  in- 
dépendance. Lorsqu'il  fut  assassiné , 
il  étoit  sur  le  point  de  passer  en  Al- 
lemagne avec  une  puissante  armée. 
Nous  n'avons  jamais  eu  de  meilleur 
ni  de  plus  grand  roi.  11  fut,  dit  le 
président  Hénaull  , sou  général  et 
son  ministre.  11  unit  à une  extrême 
frauchise  la  plus  adroite  politique; 
aux  sentimens  les  plus  élevés , une 
simplicité  de  mœurs  charmante  ; et 
an  courage  d'un  soldat , un  fonds 
d'humanité  inépuisable.  «Je  ne  puis, 
disoit- il  après  une  victoire,  je  ne 
puis  me  réjouir  de  voir  mes  sujets 
étendus  morts  sur  la  place  ; je 
perds  , lors  même  que  je  gagne.  » 
Quelques  troupes  qu’il  envoyoit  en 
Allemagne  ayant  fait  du  désordre 
en  campagne,  Henri  IV  dit  aux  capi- 
taines qui  étoient  encore  à Paris  : 
« Partez  en  diligence;  donuez-y 
ordre  ; vous  m’en  répondrez.  Vive 
Dieu  ! s'eu  prendre  à mon  peuple, 
c'est  s’en  prendre  à moi....  » il  era- 
ployoil  la  patience,  les  bienfaits  et 
l'adresse  pour  ramener  les  esprits 
que  les  factions  avoienl  égarés. 
« Un  roi  sage,  disoit-il,  est  comme 
un  habile  apothicaire,  qui  des  poi- 
sons les  plus  dangereux  compose 
d’cxcellens  antidotes,  et  fait  de  la 

thériaque  avec  des  vipères » 

Henri  rencontra  ce  qui  forme  les 
grands  hommes , des  obstacles  à 
vaincre , des  périls  à essuyer  , cl 
sur-tout  des  adversaires  digues  de 
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lui.  Enfin , comme  le  dit  la  Heu- 
riade , 

Il  fut  de  ira  tnjcls  1b  vainqueur  cf  le  père. 

L'activité  fut  sa  qualité  dominante. 
Le  duc  de  Parme  disoit  « que  les 
autres  généraux  faisoienl  la  guerre 
en  lions  ou  en  sangliers , mais  que 
Henri  la  faisoit  en  aigle.  » Sa  de- 
vise étoit  un  Hercule,  qui  domploit 
des  monstres,  avec  ces  mots  : Jnvia 
virluti  nul/a  est  via  ; et  il  l’avoit 
prise  à juste  litre.  «Les  grands  man- 
geurs , disoit-il , et  les  grands  bu- 
veurs, ensevelis  dans  la  chair  , ne 

sont  capables  de  rien  de  grand 

Si  j’aime , ajovitoit— il , la  table  et  la 
bonne  chère,  c'est  uniquement  pour 
m'égayer  l’esprit.  » Ajoutons  encore 
aux  traits  qui  caractérisent  ce  grand 
prince  son  discernement  daus  le 
choix  des  personnes  qu’il  employoit 
aux  affaires  : le  chancelier  Silleri , 
le  président  Jeauniu  , Sully,  Bel- 
lièvre,  Villeroi  , soûl  autant  de 
noms  qui  rappellent  de  grands  ta- 
leus  et  des  vertus  éminentes.  Les 
grandes  qualités  de  Henri  IV  furent 
obscurcies  par  quelques  défauts.  Il 
eut  une  passion  extrême  pour  le  jeu 
et  pour  les  femmes.  Ou  ne  peut 
guère  excuser  la  première , parce 
qu’elle  fil  naître  quantité  de  brelans 
daus  Paris,  et  que'd'ailleurs  il  étoit 
joueur  âpre  et  impatient  ; et  encore 
moins  la  seconde  , parce  que  ses 
amours  furent  si  publiques  et  si 
universelles  depuis  sa  jeunesse  jus- 
qu'au dernier  de  ses  jours,  «qu’on 
ne  sauroit  même,  dit  Mézerai,  leur 
donner  le  nom  de  galanteries.»  Cette 
passion  l’cnlraina  même  à persécu- 
ter le  prince  de  Coudé  son  parent , 
dont  il  vouloit  séduire  la  femme. 
Le  nombre  de  ses  enfans  naturels 
surpassa  de  beaucoup  celui  des  légi- 
times. % tre  ceux  qu’il  ne  put  on 
ne  voulut  pas  avouer,  il  en  reconnut 
huit,  trois  de  Gabrietle  d'Eslrées  ; 
deux  de  Henriette  de  Balzac-d’En- 
tragnes;  un  de  Jacqueliue  de  Beuil, 
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deux  de  Charlolte  des  Essarts.  Ses 
mai ir esses  ue  le  dominoîent  pour- 
tant pa>  toujours,  et  il  leur  répétait 
souvent  « qu’il  auneroit  mieux  per- 
dre dix  amantes  qu'un  Sully.  » Il 
sentoil  que  ses  loi  blesses  fa  i soi  eut 
tort  il  su  gloire  et  ne  pouvoil  les 
surmonter.  Il  demanda  un  jour  à 
l'ambassadeur  de  Rodolphe  II  si 
cet  empereur  avoit  des  maîtresses. 
« Si  mon  mailre  en  a , elles  sont  se- 
crètes, répondit  l'ambassadeur.  — 11 
est  vrai,  répliqua  Henri,  qu’il  y a 
des  hommes  qui  n’ont  pas  d’assez 
grandes  qualités  pour  n'èlrc  pas 
obligés  de  cacher  leurs  foiblesses.  » 
( Vny.  Catherine,  n°  IX.Guiche, 
n°  Il , Parthenay  , n°  Il , Mont- 
Morenci , n°  X.)ll  dit  un  jour  au 
nonce  du  pape,  avec  qui  il  regar- 
doil  danser  les  plus  belles  dames  de 
la  cour  : « Monsieur  le  nonce , je 
n'ai  jamais  vu  de  plus  bel  escadron, 
ni  de  plus  périlleux.  » «f,a  timidité, 
le  découragement  , la  bassesse , la 
jalousie,  les  fureurs,  et  même  la 
fausseté  et  le  mensonge  : oui,  le  men- 
songe et  la  fausseté  ! Henri , par-tout 
ailleurs  cet  homme  si  droit,  si  vrai, 
si  franc,  les  a connus  dès  qu’ü  s'est 
livré  à l’amour  , dit  Sully.  Je  me 
suis  souvent  aperçu,  ajoute- 1- il  , 
qu'il  me  troinpoil  par  de  fausses 
confidences  , lorsque  rien  ne  l’obli- 
geoit  de  m’en  faire  de  véritables  ; 
qu’il  feignoit  des  retours  à la  raison 
et  des  résolutions  que  son  cœur  dé- 
savouoit  ; enfin  , qu’il  affecloil  jus- 
qu'à la  honte  même  de  sa  chaîne, 
lorsque , intérieurement , il  faisoit 
serment  de  ne  jamais  la  rompre  , et 
qu’il  en  serroil  plus  étroitement  les 

nœuds » Il  disoit  quelquefois 

« qu’on  devoil  excuser  sa  liceuce  en 
tels  diverlisseinens  qui  n'apportaient 
nul  dommage  à ses  peuples  , par 
forme  de  compensation  devant  d'a- 
inertuines  qu'il  avoit  goûtées  , de 
tant  d’ennuis  , déplaisirs,  fatigues, 
périls  et  dangers,  par  lesquels  il 
avoit  passé  depuis  son  enfance  jus- 
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qu’à  cinquante  ans.  » On  lui  a re- 
proché encore  des  lois  trop  dures 
contre  les  braconniers  , tant  l’ardeur 
pour  la  chasse  lui  faisoit  oublier  ses 
propres  principes  ; quelques  traits 
d’ingratitude  et  de  parcimonie  en- 
vers sesanciens  et  braves  serviteurs; 
enfin , on  l'a  blâmé  d’avoir  trop  aimé 
à plaisanter.  Il  donuoit  quelquefois 
dans  les  pointes  qui  n'ont  qu'un  jeu 
de  mots  pour  mérite,  telles  que 
celle-ci  : « Le  meilleur  canon  que 
j'ai  employé  daus  ma  vie  est  celui 
de  la  messe  ; il  a servi  à me  faire 
roi.  » Quelques  historiens  en  ont 
conclu  qu'il  n’étoil  pas  catholique 
au  fond  du  cœur  ; mais  d'autres  pré- 
tendent qu’il  le  fut  de  très-lionne  foi 
depuis  la  conférence  de  Fontaine- 
bleau en  1600,  entre  du  Perron  et 
Mornay,  où  celui  ci , convaiucu,  dit- 
on  , d’avoir  tronqué  certains  passa- 
ges , fit  penser  au  roi  que  sa  cause 
étoit  mauvaise,  puisqu'il  altéroit  les 
pièces  du  procès.  Quoique  attaché  à 
l'Eglise  , il  ne  se  laissa  pas  dominer 
par  les  ecclésiastiques.  Le  clergé  lui 
ayant  fait  des  remontrances  sur  di- 
vers abus , spécialement  dans  la  no- 
mination des  bénéfices  , il  répondit 
que  ces  abus  étoient  réels , qu'il  les 
avoit  trouvés  établis,  qu’il  espéroit 
les  réformer  et  remettre  l'Eglise  dan* 
un  état  florissant.  «Mais,  ajouta-t- 
il  , vous  m’avez  exhorté  à mon  de- 
voir ; je  vous  exhorte  au  vôtre. 
Fuites  par  vos  lions  exemples  que 
.e  peuple  soit  aussi  porté  à bien 
faire , qu’il  en  a été  ci-devant  dé- 
tourné. » Comme  il  ne  trouva  pas 
toujours  des  ecclésiastiques  qui  sou- 
tinssent leurs  discours  par  leurs 
vertus,  il  disoit  quelquefois  : «Je 
voudrois  bien  faire  ce  qu’ils  prê- 
chent ; mais  ils  ne  pensent  pas  que 
je  sache  ce  qu’ils  fout.  » Cependant 
Henri  IV  étoit  très-fâché  du  soup- 
çon que  répandoient  les  protestons, 
qu’il  n'avoit  renié  Dieu,  c’est  à-dire, 
dans  leur  langage,  fait  abjuration  , 
que  des  lèvres.  Aussi  dit- il , à loc- 
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casion  de  la  morl  de  la  reine  Eli- 
zabeth : u 11  y a trois  choses  très-vé- 
ritables , et  que  le  monde  ne  veut 
pas  croire  : qu’Elizabelh  soit  morte 
vierge  , que  l’archiduc  soit  un  grand 
capitaine,  et  le  roi  de  France  un 
bon  catholique.  » Un  jour  qu'il  s'é- 
toit  mis  à geuoux  devant  uu  prêtre 
qui  portoit  le  Saint- Sacrement  , 
Sully  lui  dit  : « Est-il  possible , sire  , 
que  vous  croyez  à cela  , après  les 
choses  que  j’ai  vues?  — Oui , lui 
répondit  le  roi,  j’y  crois,  et  il  faut 
être  fou  pour  ne  pas  y croire.  Je 
voudrois  qu’il  m’en  eût  coûté  un  doigt 
de  la  main  , et  que  vous  y crussiez 
comme  moi.  » 11  fut  très-ofTensé  du 
propos  d’un  marchand  qui  ne  le 
connoissoit  point , et  qui  , parlant 
de  sa  conversion,  dit  : «La  caque 
sent  toujours  le  hareng.  — Oui  , 
mon  ami , dit  Henri  eu  se  faisant 
conuoilre;  mais  c'est  à votre  égard  , 
et  non  au  mien.  Je  suis  , Oieu 
merci  , bon  catholique  , et  vous 
gardez  encore  du  vieux  levain  de 
la  Ligue » Si  quelques  fanati- 

ques le  détesloient  encore  , tous  les 
lions  citoyens  lui  rendirent  justice. 
Plusieurs  tombèrent  malades  en  ap- 
prenant sa  mort  ; quelques  - nus 
même,  tels  que  de  Vie,  gouverneur 
de  Paris,  en  inournreul  de  douleur. 
Ou  prononça  son  oraison  funèbre 
dans  toutes  les  grandes  villes,  dans 
les  petites  même.  « Il  se  brûla  plus 
de  cire , et  l’on  fit  plus  de  prières  , 
dit  Fia  vin,  pour  l’aine  de  Henri- 
Je-Grand  seul , que  pour  les  cinq 
rois  ses  prédécesseurs.  » Aussi  Anne 
d'Autriche  , mere  de  Louis  XIV  , 
exhortoit  son  fils  û vivre  de  façon 
qn’iV  fût  autant  regretté  que  son 
aïeul , et  plus  que  Louis  Xlll,  sou 
père.  On  a demandé  , plusieurs  fois, 
comment  Henri  IV,  avec  des  dé- 
fauts et  même  des  vices  que  n’eurent 
lti  Charles  V,  ni  Louis  Xll , est  ce- 
pendant aux  yeux  des  Français  le 
premier  de  nos  rois  ? Thomas  a ré- 
pondu à cette  question , daus  sou 
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Essai  sur  les  éloges  : « C’est  qu’il  fut 
véritablement  le  héros  de  la  France. 
Quand  le  mérite  du  grand  homme 
sc  concilie  parfaitement  avec  les  pré- 
jugés, le  caractère  et  les  penchans 
d'uu  peuple,  alors  sa  célébrité  doit 
augmenter  , parce  que  l'amour-pro- 
pre de  chaque  doyen  protège  , pour 
ainsi  dire  , la  réputation  du  prince; 
et  t'est  ce  qui  est  arrivé  à Henri  IV. 
Ses  talées , ses  vertus  et  jusqu’à  ses 
défauts , lotit , pour  ainsi  dire , nous 
appartient.  Mornay  et  Sully  pureut 
blâmer  l’excès  de  ta  valeur;  mais  la 
nation  airuo'.l  à s’y  reconnoilre.  La 
politique  même  le  juslilioit.  Pour 
rassurer  ses  amis . pour  étonner 
ses  ennemis,  il  falloil  des  prodi- 
ges ; il  n'avoit  presque  que  des 
vertus  à opposer  A des  armées;  et 
ce  grand  homme  appuyoit  le  peu 
de  forces  qu'il  avoit  des  forces 
réelles  de  l'admiration  et  de  l’en- 
thousiasme. Sa  gaieté  an  milieu 
des  combats  , ses  bous  mots  dans  la 
pauvreté  et  le  malheur;  toutes  ces 
saillies  d’une  ame  vive  et  d’un  ca- 
ractère généreux  , celte  foule  de 
traits  que  l’on  cite , et  qui  soûl  à la 
fois  d’un  homme  d’esprit  et  d'un 
héros,  seinbloieul  peindre,  en  même 
temps,  l’imagination  française  et  le 
genre  d'esprit,  ainsique  le  caractère 
national  » Ses  amours  même  , qui 
l’eut  rai  lièrent  dans  de  si  grandes 
fautes  , le  rendirent  plus  intéressant 
aux  yeux  d'uu  peuple  dont  le  carac- 
tère fut , en  tout  temps,  d’allier  la 
valeur  à la  galanterie  Mais  ce  qui 
l’a  réellement  fait  mettre  au-dessus 
de  tous  les  monarques  français , c’est 
sa  bonté.  Cette  vertu  ne  permit  ja- 
mais à la  haine  d'entrer  dans  sou 
cœur.  C’est  elle  « qui  lit  que,  sans 
politique  et  sans  effort , a joute  Tho- 
mas , il  pardonna  toujours  , et  se 
seroit  cru  malheureux  de  punir  ; 
qui,  avec  ses  amis,  lui  doniioii  la 
familiarité  la  plus  douce  ; envers  ses 
peuples , la  bienveillance  la  plus  ten- 
dre ; avec  sa  noblesse , la  plus  tou- 
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chaule  égalité.  Ce  sentiment  si  pré- 
cieux , qui  , quelquefois  dans  des 
moulons  d'atnerUmie  et  de  malheur, 
lui  faisoit  verser  les  larmes  d'un 
grand  homme  au  sein  de  l’ami  lié  : 
ce  sentiment , qui  aimoit  à voir  la 
cabane  d'un  paysan  , à partager 
s>ou  pain,  à sourire  à une  famille 
rustique  qui  I’entouroil  , et  ne  crai- 
gnoit  jamais  que  les  larmes  et  le  dé- 
sespoir secret  de  la  misère  vinssent 
1m  reprocher  des  malheurs  ou  des 
laules,  vol lü  ce  qui  lui  a concilié  à 
jamais  le  cœur  des  François,  et  même 
des  étrangers.  « L’abbé  Lengiet  du 
Fresuoy  a publié  cinquante  - neuf 
Lettres  de  ce  bou  roi  dans  le  tome 
quatrième  de  sa  nouvelle  édition 
du  Journal  de  Henri  111.  On  y re- 
marque du  feu , de  l'esprit , de  l’ima- 
giualion,et  sur-tout  cette  éloquence 
du  cœur  qui  plait  tant  dans  un  mo- 
narque. Prault  , imprimeur  de  Pa- 
ris , a publié  un  recueil  très-iulé- 
ressant  et  lion  moins  agréable , des 
bons  mots  et  des  actiousde  clémence 
de  ce  héros  sensible,  sous  le  litre 
d’Espril  de  Henri  IV,  in-12  , Pans  , 
17(19  : ou  y trouve  celle-ci.  On 
l’exhortoit  à traiter  avec  rigueur 
quelques  places  de  la  Ligue  qu’il 
avoit  réduites  par  la  force.  « I .a  sa- 
tisfaction qu’on  tire  de  la  vengeauce 
ne  dure  qu'un  moment,  répoudit  ce 
prince  généreux  ; mais  celle  qu’on 
tire  de  la  clémence  est  éternelle.  » 
( Voyez  AubignÉ.  ) — O11  lui  par- 
loit  d’un  brave  officier  qui  avoit  été 
de  la  Ligue,  et  dont  il  n’étoit  pas 
aimé:  «Je  veux,  dit-il,  lui  faire  tant 
de  bien , que  je  le  forcerai  de  m’aimer 

malgré  lui » Il  est  à souhaiter, 

dit  un  historien  qui  a chaulé  Henri, 
pour  l’exemple  des  rois  et  pour  la 
consolation  des  peuples,  qu’on  lise 
daus  lu  grande  Histoire  de  Mézerai, 
dans  Péréiixe , et  dans  les  Mémoires 
de  Sully,  ce  qui  concerne  les  temps 
de  ce  bon  priuce.  Plus  on  connoîtra 
Henri,  plus  011  l'aimera,  plus  ou 
l’admirera.  Cusaubon  dit , dans  le 
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recueil  de  «es  Lettres , que  Henri  IV 
avoit  traduit  les  Commentaires  de 
César  , et  qu'il  avoit  commencé 
d’écrire  ses  Mémoires,  avec  dessein 
de  les  iiuir,  si  les  soins  de  l'Etat  lui 
periiieltuicut  de  respirer.  11  leuoit 
celte  antidote  de  la  bouche  même 
de  ce  prince.  On  prétend  qu’il  avoit 
engagé  le  président  Jeauuin  à écrire 
l’histoire  de  -on  régné.  « J’entends  , 
lui  dil-tl  , laisser  à la  vérité  toute 
sa  franchise,  et  je  vous  donne  la  li- 
berté de  la  dire  saus  artifice  et  saus 
fard.  Ou  a uu  beau  médaillon  de  ce 
prince , frappé  en  1 098 , à l’occasion 
de  la  paix  de  Vervins.  Ce  médaillon 
d'or,  de  la  grandeur  d'un  écu  de  six 
livres,  quipese  une  once  et  demie  et 
25  grains,  poids  .de  marc  , repré- 
sente d’un  côté  Henri  IV  en  buste, 
avec  celle  légeude  : HENUICLs  un. 
FRA.NCOR.  ET.  S AV.  REX.  1-1  figure 
du  prince  ressemble  parfaitement 
aux  bons  portraits  que  nous  avons 
de  lui.  Sur  le  revers  du  médaillon  , 
on  voit  une  femme  vêtue  à la  ro- 
maine, tenant  de  la  main  gauche  uu 
caducée  et  une  branche  dolivier,  et 
de  la  droite  une  patcrc  au-dessus 
d'un  autel  , dans  l'attitude  d’une 
prêtresse  romaine  offrant  tin  sacri- 
fice; la  légeude  du  revers  est  ainsi 
conçue  1 FACE.  TERRA.  MAR1QUE. 
FARTA,  et  dans  l’exergue,  on  lit  : 
OFTï.  FUïN.  1598.  La  noble  et  ma- 
jestueuse simplicité  de  ce  revers , qui 
retrace  le  goût  des  anciens  moné- 
taires romains,  le  beau  relief  du  mé- 
daillon, tout, en  uu  mot , contribue 
à rendre  cette  pièce  digne  du  prince 
en  l’honneur  de  qui  elle  fut  frappée. 
Lorsqu’on  fit,  en  1793  , l’ouverture 
des  tombeaux  des  rois  dans  l’abbaye 
de  Saitit-Denys,  le  corps  de  Henri  IV 
s'est  trouvé  dans  une  telle  conserva- 
tion , que  les  traits  de  son  visage 
n’éloient  point  altérés.  Il  fut  de’posé 
dans  le  passage  des  chapelles  basses , 
enveloppé  de  son  suaire , qui  étoit 
également  conservé.  Chacun  eut  la 
liberté  de  le  voir  pendant  deux  jours, 
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Le  lundi  matin,  14  octobre  179a  , 
011  le  porta  dans  le  chœur  , au  bas 
des  marches  du  sanctuaire , où  il  est 
resté  jusqu'à  deuxheures  après  midi, 
et  il  fut  transporté  de  là  dans  le  ci- 
metière Hit  de  trahis-,  ensuite  dans 
une  grande  fosse  creusée  dans  le  bas, 
à droite  , du  côté  du  nord.  Ce  cada- 
vre considéré  comme  momie  sèche, 
avotl  le  crâne  scié  , et  conlenoit , à la 
place  de  la  cervelle  qui  en  avoit  été 
ôtée  , de  l'étoupe  , enduite  d’une  li- 
queur extraite  d’aromates  , qui  ré- 
pandait encore  une  odeur  tellement 
forte  , qu'il  étoit  presque  impossible 
de  la  supporter.  Un  soldat  qui  étoit 
présent , mû  par  un  martial  enthou- 
siasme au  mumeul  de  1 ouverture  du 
cercueil , se  précipita  sur  le  corps  du 
vainqueur  de  la  Ligne;  et  apres  un 
long  silence  d'admiration,  il  tira 
sou  sabre , lui  coupa  respectueuse- 
ment une  longue  mèche  de  sa  barbe, 
qui  étoit  encore  fraîche,  s’écria  eu 
même  temps  , en  ternies  énergiques 
et  vraiment  militaires  : « Et  moi 
aussi  je  suis  soldat  français  ! Désor- 
mais je  n’aurai  plus  d’autre  mous- 
tache »,  eu  plaçant  cette  mèche  pré- 
cieuse sur  sa  lèvre  supérieure  ; 
« maintenant,  dit-il,  je  suis  sûr  de 
vaiucre  les  ennemis  de  la  France,  et 
je  marche  à la  victoire.  » Il  se  re- 
tira. Celte  note  précieuse  nous  a 
été  communiquée  par  M.  Alexandre 
Lenoir  , administrateur  du  Musée 
impérial  des  monuinens  français  , 
témoin  de  ce  fait. 

XIV.  IIENRI  I",  roi  d’An- 
gleterre et  duc  de  Normandie , troi- 
sième fils  de  Guillautne-le-Conqué- 
raut,  se  lit  couronner  roi  d'Angle- 
terre l'an  1100,  après  la  mort  de 
son  frere  Gnillaume-le-Roux  , au 
préjudice  de  Robert  Courte -Cuisse  , 
son  aîné  , qui  étoit  pour  lors  eu 
Italie  , arrivé  récemment  de  l’cx- 
pédiliou  de  la  Terre-Sainte.  Cette 
usurpation  douua  lieu  à Robert 
de  passer  eu  Angleterre  pour  ra- 
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clamer  sou  droit  par  les  armes  ; 
mais  il  l’abandonna  pour  une  pen- 
sion de  trois  mille  marcs.  Peu  de 
temps  après,  une  nouvelle  hrouil- 
lerie  survint  entre  les  deux  frères, 
dont  la  (in  fut  fatale  à Robert.  Il  fut 
battu  cl  fait  prisonnier  à la  bataille 
de  Tinchebray  en  Normandie,  l’an 
1 106.  Henri  eut  quelques  avantages 
sur  le  roi  Louis  le  Gros  ( voyet 
Louis  VI , u°  XI  ),  et  de  grands  dé- 
mêlés avec  saint  Auselnre , touchant 
les  investitures.  11  mourut  l'an 
1 i5n  , à 68  aus  , regardé  comme  un 
guerrier  courageux  , un  politique 
habile , et  un  roi  jusie,  à sou  usur- 
pation pies.  Quoique  jaloux  de  l’au- 
torité absolue,  il  soulagea  ses  peu- 
ples , et  réprima  les  abus  du  droit  de 
pourvoyante  , qui  consistoità  four- 
nir à la  cour  des  provisions  et  des 
voitures  quand  le  roi  voyagroit.  Il 
sutù  la  fois  ménager  la  cour  deRome, 
et  soutenir  leslibcrtés  de  l'Eglise  na- 
tionale. 11  protégea  la  littérature  et 
les  sciences , et  fit I aussi  savant  qu’un 
prince  pouvoit  l’être  alors  : c'est  ce 
qui  le  fil  surnommer  Jicau- ( ie/v.ll 
exerça  sévèrement  la  justice,  et  celte 
sévérité  étoit  nécessaire  dans  un 
temps  de  brigandage.  Le  vol  -et  la 
fausse  monuoie  furent  punis  de 
mort.  11  abolit  la  loi  du  Couvre- 
feu i il  fixa  dans  ses  états  les  mêmes 
poids  et  les  mêmes  mesures  ; il  signa 
tout  sur  une  charte  remplie  de  pri- 
vilèges : c’est  la  première  origine  des 
libertés  de  l'Angleterre.  11  promit, 
par  celte  charte , de  11e  point  tou- 
cher aux  revenus  ecclésiastiques 
pendant  la  vacance  des  abbayes  ou 
des  évêchés;  de  reuoucer  au  droit 
eu  vertu  duquel  la  couronne  jouis- 
sait des  biens  des  mineurs;  de  mo- 
dérer les  impôts  ; de  décharger  les 
débiteurs  de  la  couronne;  de  faire 
jouir  les  arrière-vassaux  des  droits 
dont  jouissoient  les  grands seigueurs; 
enfin , de  maintenir  les  lois  de  saint 
Edouard  , si  chères  à la  nation.  V oy. 
Douvns , n°  111. 
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XV.  HENRI  11,  roi  d’Angle- 
terre , lils  de  Geofiroi  Plantageuet , 
comte  d'Anjou  , et  de  Mathilde,  tille 
de  Henri  l,  monté  sur  le  trône  le  20 
décembre  1134,  après  la  mort  d’E- 
tienue.  Maître  de  l'Anjou , de  la  Tou- 
raine , du  Poitou  , de  la  Saintonge, 
de  la  Guicnne , de  la  Gascogne , 
ajouta  à ses  états  la  Bretagne  , qu’il 
conquit  sur  Conan  IV,  et  l'Irlande  , 
dont  il  se  rendit  inailre  a la  faveur 
d’une  bulle  d’Adrieu  IV . que  ce 
prince  ambitieux  avoit  sollicitée 
pour  pallier  sou  entreprise.  Le  com- 
mencement de  sou  regu  - fut  signalé 
par  des  réformes  utiles.  Les  troupes 
mercenaires  furent  renvoyées  , les 
violences  et  les  vols  réprimés , les  lots 
remises  eu  vigueur  , les  nouvelles 
forteresses  démolies  , l'altération  des 
monnotes  corrigée , et  les  méconlens 
soumisaudevoir.il  porta, en  tl5g, 
la  guerre  dans  le  comté  de  Tou- 
louse , sur  lequel  il  avoit  des  préten- 
tions par  son  mariage  avec  Eléonore 
de  Gutenne.  Déjà  il  assiégeoil  la  ca- 
pitale; mais  le  roi  de  France  étaut 
venu  au  secours  de  celte  ville,  il 
leva  le  siège  par  respect  pour  le  sou- 
verain. Parmi  les  abus  que  Henri 
vouloit  réformer,  celui  de  la  p is- 
aauce  excessive  du  clergé  lui  icnoit 
le  plus  au  cœur.  Les  tentatives  qu’il 
fit  pour  les  réprimer  occasionnèrent 
le  meurtre  de  saint  Thomas  deGau- 
torbéry,  en  1170.  ( Voyez  sou  ar- 
ticle. ) Henri  eut  de  grandes  guerres 
à soutenir  au  dedans  et  ou  dehors,  et 
■es  armes  eurent  d’heureux  succès. 
Après  avoir  conquis  1 Irlande  , il 
força  Guillaume,  rot  d'Ecosse,  à se 
reconnoilre  sou  vassal.  Quoique  bon 
père,  il  ne  pouvoit  contenir  dans  le 
devoir  trois  (ils  ingrats  , toujours 
prêts  à se  révolter.  Louis-le-Jeune 
s’étoit  déclaré  pour  eux  en  11 73. 
Henri  avoit  levé  une  armée  pour  les 
soumettre,  et  y avoit  réussi  apres 
la  mort  de  leur  allié;  ils  se  révoltè- 
rent de  nouveau  , favorisés  par  la 
politique  de  Philippe  - Auguste.  11 
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fallut  qu’il  subit  l'humiliation  d’tm 
traité  , tel  que  fexigeoil  le  roi  de 
France  , en  faveur  du  rebelle  Ri- 
chard, son  iils  amé  et  sou  successeur. 
Henri  en  mourut  de  chagrin  à Clii- 
non , le  6 piiHet  1189,  après  34  ans 
de  régné.  Sou  cadavre  ayant  jeté di: 
sang  , lorsque  Richard  vint  lui  ren- 
dre les  derniers  devoirs , le  jeune 
priuce  en  fut  si  frappé  , qu’il  s’ac- 
cusa publiquement  detre  le  meur- 
irier  de  son  père.  Mais  ces  remords 
passagers  ne  le  rendirent  pas  meil- 
leur. Valeur,  prudeuce , générosité, 
élévation  de  génie  , étendue  de  con- 
noissances , habileté  pour  le  gou- 
vernement, orgueil  excessif,  ambi- 
tion démesurée , luxure  sans  bornes  : 
telles  furent  les  bonnes  et  les  mau- 
vaises qualités  de  Henri  II.  Son 
mariage  avec  Eléonore  de  Guienne 
lut  un  événement  aussi  heureux 
pour  l'Angleterre  que  fâcheux  pour 
la  Fniuce.  Voyez  Eléonore  , n°  I, 
et  Rosemonde,  n“  11. 

XVI.  HENRI  III,  roi  d’Angle- 
terre, fils  de  Jean  Sans  - Terre  et 
d’Isabelle  d'Augoulèine  , monté  sur 
le  trône  apres  sou  père , le  28  oc- 
tobre 1216,  lit  de  vaines  tenta- 
tives pour  recouvrer  la  Normandie. 
Saiut  Louis  le  battit  deux  fois  , et 
sur- tout  à la  journée  de  Taillebourg 
en  Poitou  , et  l'obligea  de  signer 
un  traité  par  lequel  il  ne  lui  res- 
toit  que  la  partie  de  la  Guienne 
qui  est  au-delà  de  la  Garonne.  11  ne 
fut  pas  plus  heureuxau  dedans  qu’au 
dehors.  I.es  barons  d’Angleterre  , 
révoltés  contre  lui,  ayant  à leur 
télé  Simon  de  Moutlorl , liis  d'un 
autre  Simou , le  lléau  des  Albigeois, 
se  soulevèrent  contre  Heurt , et  ga- 
gnèrent sur  lui  la  fameuse  bataille 
de  Lèwes  en  1 264.  11  y fut  fait  pri- 
sonnier avec  Richard  sou  frère , et 
Edouard  son  fils  , qui  avoit  d’abord 
battu  lesmilices  de  Londres.  Les  ba- 
rons dressèrent  alors  uu  nouveau 
plan  de  gouvernement , qu'ils  firent 
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signer  au  roi  el  approuver  au  par- 
lement.. Telles  sont  proprement  l’é- 
poque et  l’origine  fies  commu- 
nes et  de  la  puissance  du  parlement 
d'Angleterre,  si  on  le  regarde  comme 
une  assemblée  composée  des  trois 
corps  du  royaume.  Cependant  Lei- 
cesler,  maitre  du  royaume,  rete- 
noit  prisonnier,  le  roi,  sou  bien- 
faiteur, disposoit  des  charges  et 
des  finances  , el  amassoit  des  trésors 
pour  affermir  sa  domination.  Le 
pouvoir  souverain  qu’il  exerçoit  à 
son  gré  excita  j’envie  de  quelques 
grands.  L’année  suivante , i allô  , le 
comte  de  Glocesler  forma  un  parti 
contre  lui  et  fit  évader  le  prince 
Edouard , qui  se  mit  à la  tête  des 
partisans  de  sou  père.  Les  affaires 
changèrent  aussitôt  de  lace.  ^,<:i res- 
ter fut  obligé  de  livrer  bataille  à 
l’armée  royale  à Evesham  , dans  le 
comté  de  Worcesler , en  îafiô.  Le 
rebelle  aperçu  t d’abord  la  supériorité 
des  royalistes.  « Ils  ont  appris  cela 
de  moi,  dit— il  eu  voyaut  leurs  dis- 
positions. Dieu  ait  pitié  de  nos 
aines;  car  je  vois  que  lÿis  corps  sont 
à Edouard.  » Son  armte,  fort  affoi- 
blie  par  la  disette  de  pain,  fit  peu 
fie  résistauce  ; les  Gallois  prireut  la 
fuite,  el  Leicester  fut  tué  dans  l’ac- 
tion ; Voyez  Leicester.)  Henri  111 
et  son  fils  Richard  recouvrèrent  la 
liberté  , et  les  rebelles  se  soumirent 
entièrement  en  1267.  Henri  mourut 
en  paix  à Londres  le  >5  novembre 
1272,  à 65  aus.  «C’étoit,  dit  du 
Tertre , un  prince  d’un  petit  gé- 
nie, esclave  de  ses  ministres,  rui- 
nant ses  peuples  pour  enrichir  ses 
favoris  ; ne  sachant  jamais  prendre 
son  parti  selon  les  circonstances, 
montrant  de  la  foiblesse  lorsqu’il 
falloit  de  la  fermeté  , et  de  la  hau- 
teur , lorsqu’il  éloit  nécessaire  de 
s’accommoder  an  temps.  » U étoil 
d’ailleurs  pieux,  charitable , ennemi 
de  la  cruauté  , irréprochable  dans 
ses  mœurs  ; ou  utt  mot , ce  prince 
eut  les  vertus  d’uu  particulier  ; 
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et  11e  posséda  présque  aucune  des 
qualités  nécessaires  à un  souverain. 
On  loue  beaucoup  sa  dévotion,  et 
l’on  cite  ces  paroles  qu’il  dit  uu  jour 
à sjint  Louis , en  soutenant  que  les 
sermons  ne  \ aloicut  pas  la  messe  s 
te  J’aime  mieux  m'entretenir  une 
heure  avec  un  ami  , que  d’enten- 
dre vingt  discours  bien  travaillés  à 
sa  louange.  » Une  usure  énorme  fut 
exercée  sous  son  règne  par  des  mar- 
chands chrétiens,  mais  sur -tout 
par  les  juifs,  quistulédomiiiageoient 
ainsi  des  exaetions’ffu’ils  essuyoient. 
Henri  III  exigea  d’eux  vingt  mille 
marcs  en  1241,  trente  Quille  d'un 
seul  en  1 25» , huit  mille  eu  ia55. 
Loudres  el  la  cour  même  regor- 
geoicutde  voleurs.  Deux  marchands 
de  Loudres  se  plaignirent  au  roi  , 
eu  1 249,  d'avoir  été  dépouillés  par 
des  brigands , qu’ils  connoissoieut 
bien,  dirent  - ils,  parce  qu’ils  le» 
voyoient  journellement  auprès  de 
lui.  Voyez  Edmond  , n°I. 

XVU.  HENRI  IV  , roi  d’An- 
gleterre , fils  de  Jean  de  Gand  , duc 
de  Lancastre,  troisième  fils  d’E- 
douard III , commcuça  de  léguer  la 
20  décembre  1 099  , après  la  dépo- 
sition juridique  de  Richard  IL 
( Voyez  Magdalen  cl  Chaucer.  ) 
La  couronne  appartenoit , par  les 
droits  du  sang,  à Edmond  de  Mor- 
timer, duc  de  Clarencc,  petit- fils 
d'Edouard  111.  L’Angleterre  fut  divi- 
sée dès-lors  entre  la  maison  d’Yorck 
el  celle  de  Lancastre.  C'est  l’origine 
des  querelles  de  la  liose  b/anc/ie  et 
de  la  Rose  rouge.  L’usurpateur,  sans 
vices  éclataus  ni  grandes  vertus , 
mourut  de  la  lèpre  le  20  mars  1 4 1 3 , 
à 46  ans,  après  avoir  soutenu  une 
guerre  civile  el  une  guerre  étrangère 
contrelesÉcossaisetcontre  la  France, 
Rendant  sa  dernière  maladie , qui 
dura  plus  de  deux  mois,  il  voulut 
toujoursavoir  sa  couronne  auprès  du 
chevet  de  son  lit,  de  crainte  qu'on 
ne  la  lui  enlevât. 
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■;  XVIII.  HENRI  V,  fils  du  pré- 
cédent, et  de  Marie  de  licrelord, 
fut  couronué  eu  i4l3  , forma  le 
projet  de  conquérir  la  France,  cl 
l’exécuta  en  partie.  Il  descendis  en 
Normandie  avec  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes , prit  et  s’ac- 
cagea  Harlletir , gagna  la  bataille 
d ‘ Az  i n cou r t su  r Cha  ries  VI , en  1 4 1 5 , 
et  retourna  en  Angleterre  avec  plu- 
sieurs princes  et  près  de  1400  gen- 
tilshommes qu’il  avoit  faits  prison- 
niers. Trois  aitg| après,  il  repassa 
en  France,  prit  Rouen  eu  i4tq,et 
se  reudit  maitre  de  toute  la  Nor- 
maudie.  Lès  divisions  de  la  cour  de 
France  servirent  beaucoup  à ses  con- 
quêtes. La  maison  d'Orléans  Ht  celle 
de  Bourgogne  remplissoienl  Paris 
de  factions.  La  reine  Isabelle  de 
Bavière , mère  dénaturée  du  dau- 
phin, depuis  Charles  VII,  prit  le 
parti  du  monarque  anglais.  Laguerre 
finit  par  un  traité  honteux,  conclu 
à Troyes  le  20  juin  1420.  Les  arti- 
cles de  ce  traité  porloient  « que 
Henri  V épouseroit  Catherine  de 
France,  qu’il  seroitroi  après  la  mort 
de  Charles  VI, etque  dès-lors  il  preu- 
droit  le  titre  de  Régent  et  A Héri- 
tier du  royaume.  Le  dauphin  fut 
contraint  de  se  retirer  dans  l’An- 
jou ; et  quoique  le  Dauphiné , le 
Languedoc  , le  Berri,  l'Auvergne, 
la  Touraine  et  le  Poitou  lui  four-1 
nissent  des  troupes , il  y a appa- 
rence qu’il  auroit  perdu  son  trône 
sans  la  mort  prématurée  du  roi 
d'Angleterre  , qui  expira  au  château 
de  Vtncennes,  à l’âge  de  36  ans.  11 
fut  exposé  à Saint-Uenys  comme  un 
roi  de  France.  A de  grands  taleus 
pour  la  guerre  , Henri  V joignit  des 
vertus.  Il  fut  sobre  et  juste.  On  lui 
auroit  souhaité  plus  d’humanité  et 
moins  d’avarice.  Car  on  11e  le  jus- 
tifiera jamais  de  l’ordre  barbare  qu’il 
donna  d égorger  les  prisonniers  après 
la  sanglante  bataille  d’Azincourt , 
ni  des  traitemens  qu’il  fit  éprouver 
aux  bourgeois  de  plusieurs  places 
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dont  il  se  rendit  maitre.  Il  avoit 
épousé  en  l’an  1,4  20  Catherine  de 
France,  la  dernière  des  filles  de 
Charles  VI.  Après  la  mort  de  son 
époux , Catherine  se  maria  à un  sim- 
ple gentilhomme  nommé  Owen  Ty- 
der,  que  le  duc  de  Glocesler  fit  mou- 
rir pour  avoir  osé  donner  la  maiii  à 
une  reine  douairière.  Elle  eu  eut 
un  fils,  père  de  Heuri  VII.  f'oyez 
Game  et  Catherine  , n°  111. 

XIX.  HENRI  VI , fils  et  suc- 
cesseur de  Henri  V,  à l’âge  de  10 
mois  seulement  , en  1422,  n’eut  ni 
son  bonheur , ni  sou  mérite.  11  ré- 
gna , comme  sou  père  , en  France  , 
sous  la  tutelle  du  duc  de  Bedford , 
et  en  Angleterre,  sous  celle  du  duc 
de  Glotester.  11  gagna  même  par  ses 
généraux  plusieurs  batailles,  à Cre- 
vant , à Verneuil",  à Rouvroi.  ( f'oy . 
LüXEMBotmo  , n°  III.  ) Mais  les 
victoires  de  la  Pucelle  d’Orléans , et 
les  succès  qui  les  suivirent,  mirent 
fin  aux  triomphes  de  ce  roi  usurpa- 
teur , et  le  chassèrent  presque  entiè- 
remeutde  laFrauce.  ( Vt>y.  Jeanne 
îi’Akc  et  Chaules  VII.)  Les  que- 
relles qui  s’élevèrent  dans  la  Grande- 
Bretagne  finirent  par  lui  faire 
perdre  la  couronne.  Richard  , duc 
d’Yorck,  parent , par  sa  mère,  d’E- 
douard III,  déclara  la  guerre  à Hen- 
ri VI , fils  d’un  priuce  qu’il  ne  re- 
gardoit  pas  comme  possesseur  légi- 
time du  trône,  le  vainquit  et  le 
fit  prisonnier.  Marguerite  d’Anjou  , 
femme  du  roi  captif  , et  bien  supé- 
rieure à sou  époux , défit  et  tua  le 
duc  d'Yorck  à la  bataille  de  Vaké- 
feld  eu  1460,  et  délivra  sou  mari. 
Edouard  , fils  du  duc , vengea  son 
père  , défit  les  troupes  de  la  reine  , 
et  la  fit  prisonnière  â la  bataille  de 
Tewksburi,  donnée  en  1 47 1 - Henri 
avoit  fui  eu  France;  de  retour  en 
Angleterre,  il  fut  pris  et  enfermé 
à ïa  tour  de  Londres,  où  il  fut  poi- 
gnardé , cette  même  «nnée , par  le 
duc  de  Glocesler.  C’étoit  un  priuca 
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vertueux  , mais  foible , ne  sachant 
qu’obéir  aux  courtisans  qui  s’empa- 
roient  de  son  esprit , et  ignorant 
l'art  de  commander  ; changeant  con- 
tinuellement de  inaitres , et  indiffé- 
rent sur  les  partis  qui  dominoient, 
pourvu  qn’ou  le  traitât  humaine- 
ment. Sous  son  règne  , le  nombre 
des  électeurs  au  parlement  fut  ré- 
duit à ceux  qui  possèderoient  en 
terres  la  valeur  de  4o  scltelliugs  par 
au.  lai  multiplicité  d’électeurs  avoil 
été  jusqu’alors  une  source  d’intrigues 
et  de  cabales. 

XX.  HENR  I VII,  fils  d*Ed- 
mont,  comte  de  Richemout,  et  de 
Marguerite  de  la  maison  de  Lan- 
castre,  aidé  parle  duc  de  Hretague 
et  par  Charles  VIII , roi  de  France, 
passa  de  Bretagne  eu  .Angleterre  , 
délit  et  tua  l’usurpateur  Richard  111 , 
à Bosworlh,  le  a août  i486,  et  se 
fit  installer , le  3o  septembre  sui- 
vant , sur  le  trône  de  la  Grande- 
Bretagne,  qu'il  prétendoil  lui  appar- 
tenir , comme  à l'aîné  de  la  maison 
de  Lancaslre.  Il  étoit  en  effet  de  célte 
maison  , mais  du  côté  maternel , et 
dans  uu  degré  bien  éloigné.  Cepen- 
dant , malgré  ses  droits  peu  directs , 
ses  ennemis  firent  jouer  inutilement 
v des  ressorts  pour  ledélrôner.Un  gar- 
çon boulanger , appelé  Lambert  Sim- 
nel , et  le  fils  d’un  juif  converti , nom- 
mé Perkiu  Vaérbtck , l’un  neveu  , à 
ce  qu’il  disoil,  d'Edouard  IV,  l’autre 
ton  fils , lui  disputèrent  la  couronne, 
après  avoir  appris  à jouer  le  rôle  de 
’ princes.  {Voyez  Edouard  P/an- 
tugenet,  et  Marguerite  d’ Yorck .) 
l.e  premier  finit  sa  vie  dans  la  cui- 
sine de  Henri  VII , et  le  second  , 
un  peu  plus  redoutable  , sur  uu 
échafaud.  Le  règne  de  ce  monarque , 
qui  fut  de  a4  ans  , et  presque  tou- 
jours paisible  , humanisa  un  peu  les 
mœurs  de  la  nation.  Les  pariemens 
qu’il  assembla  et  qu’il  ménagea 
firent  de  sages  lois  ; la  justice  distri- 
butive rentra  dans  tous  ses  droits  ; le 
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droit  cPasile  dans  les  églises , qui 
étoit  la  source  de  tant  d’abus , fut  res- 
treint , à sa  demande , par  une  bulle 
d'innocent  VIII  ; l’agriculture  fut  sur- 
tout protégée;  et  le  commerce  qui 
avoit  commencé  à fleurir  sous  le 
grand  Edouard  111 , ruiné  pendant 
les  guerres  civiles,  se  rétablit  peu  à 
peu  sous  Henri  VII.  Ce  royaume  en 
avoit  besoin.  On  voit  combien  il 
étoit  pauvre  , par  la  difficulté  ex- 
trême qu’eut  Henri  VU  à tirer  de  la 
ville  de  Londres  un  prêt  de  deux 
mille  livres  sterling.  Son  goût,  et 
en  quelque  sorte  la  nécessité  le  ren- 
dirent avare.  Une  lésine  houteuse 
et  des  rapines  fiscales  ternirent  sa 
gloire.  11  teuoit  uu  registre  secret 
de  tout  ce  que  lui  valoienl  les  confis- 
cations. On  rapporte  un  trait  remar- 
quable de  sa  rapacité  en  ce  genre. 
11  avoit  défendu  aux  seigneurs  d’en- 
tretenir cette  foule  de  partisans  qui 
s’engageoieul  à ftur  service  , et  qui 
preuoiepl  leur  livrée.  Le  comled’Ox- 
iord , général  et  favori  de  Henri  , 
devant  le  recevoir  un  jour  dans  son 
château , assembla  tous  ses  cliens  , 
pour  rendre  celte  réception  plus 
magnifique.  Le  roi  les  trouva  rangés 
en  baie.  11  témoigna  son  étonnement 
de  voir  cette  multitude  de  gens  au 
service  du  comte  : celui-ci  avoua  que 
la  plupart  ne  lui  appartenoient  que 
pour  représenter  dans  les  grandes 
occasions.  «En  vérité,  milord,  dit 
alors  Henri , je  vous  remercie  de 
votre  bonne  chère  : mais  je  ne  puis 
consentir  que  l’on  enfreigne  mes  lois 
sous  mes  yeux.  Mon  procureur-gé- 
néral en  conférera  avec  vous.»  Ox- 
ford n’en  fut  pas  quitte,  dit -on  , 
pour  moins  de  quinze  mille  marcs 
d’argent.  ( Voyez  aussi  Stani.ey  , 
n°  I.  ) Deux  ministres,  animés 
des  sentimens  de  Henri , Empson 
et  Dudeley  , devinrent  les  fléaux  de 
la  natiou.  Les  jugeraens  arbitraires, 
les  amendes  , les  compositions  en 
argent , les  taxes  odieuses  et  inutiles 
grossirent  tellement  le  trésor , qu’on 
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le  fait  monter  à a millions  7%  mille 
livres  sterling.  Aux  approches  de 
lalnort,  il  tâcha  d'expier  ses  injus- 
tices par  îles  aumônes  et  des  fon- 
dations. 11  mourut  le  aa  avril  1 006, 
à 5 a ans , après  un  règue  de  a/|.  La 
protection  qu’il  accorda  aux  sa  vans 
lui  mérita  le  titre  d’aniides lettres.  Son 
activité, sa  vigueur,  sa  prudence , son 
amour  de  la  paix  , sou  -courage  à la 
guerre , ont  honoré  sa  mémoire.  Il 
eut  pour systèmed  abaisserles grands 
et  de  les  tenir  dans  une  étroite  sujé- 
tion. En  accordant  à la  noblesse  le 
pouvoir  d'aliéner  les  terres  et  de 
rompre  les  anciennes  substitutions  , 
il  procura  au  peuple  le  moyeu  d'aug- 
menter sa  propriété,  et  de  diminuer 
celle  des  barons.  Ses  ministres  furent 
des  gens  de  robe  , qui,  tenant  de  lui 
toute  leur  fortune,  furent  esclaves 
de  ses  volontés.  Il  est  le  premier  des 
rois  d’Angleterre  qui  ait  eu  des  gar- 
des. Pour  réunir  lei  droits  des  deux 
maisons  de  lamcastre  et  d’Yorck , il 
avqjt  épousé , eu  i486,  Elizabeth 
d’Angleterre,  litle  et  principale  hé- 
ritière d’Edouard  IV,  roi  d’Angle- 
terre , dont  il  eut  plusieurs  enfatis. 
Nous  ne  citerons  qu’Artus  Tudor  , 
prince  de  Galles  , mort  eu  1603, 
sans  postérité  de  son  mariage  avec 
Catherine , fille  de  Ferdinaud-le  Ca- 
tholique,  roi  d’Espagne  : et  Hen- 
ri Vlll , qui  épousa  la  veuve  de  sou 
frère  et  la  répudia  ensuite.  Tous  les 
malheurs  qui,  sous  le  règne  de  ce- 
lui-ci , allligèrent  l’Angleterre  , ti- 
rent peut-être , dit  uuécrivaiu,  leur 
source  de  la  liasse  avarice  dont  Hen- 
ri VU  fut  dévoré  : la  crainte  de  ren- 
dre la  dot  de  Catherine  lui  lit  gar- 
der cette  princesse  , pour  la  faire 
épouser  à son  second  fils.  T,e?  Anglais 
ont  placé  oe  prince  au  rang  de  leurs 
grands  monarques , et  l’ont  appelé 
le  Salomon  de  l’Angleterre.  Sou  ca- 
ractère adroit,  le  bonheur, qui  ac^ 
compagna  ses  entreprises  , ses  ma- 
nières nobles  et  son  application  cons- 
tante à pacifier  sou  royaume , à ga- 
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grter  les  insurgés  par  la  persuasion 
ou  par  la  crainte  , et  à anéantir  le 
pouvoir  ancien  et  exorbitant  dont 
la  noblesse  abusoit  , lui  ont  sans 
doute  mérité  cet  honneur.  Aucun 
roi  n’a  montré  plus  d’adresse  dans 
l’établissement  des  impôts.  Si  ses 
sujets  se  plaignaient  , il  accordoit 
des  remises,  et  revenoit  à son  but 
par  d’autres  moyens.  Le  véritable 
motif  de  ses  guerres  contre  lu  France 
fut  de  se  procurer  l’occasion  d'éta- 
blir de  nouvelles  taxes,  ttsur-to.it 
d’occuper  au  dehors  une  nation  dont 
il  pouvoil  redouter  les  agitations  in- 
térieures. Sa  Vie  a été  écrite  par  le 
chancelier  Bacon  , et  parl’abbé  Mar- 
sollier. 

-i-  XXI.  HENRI  VÏU  , fils  et  suc- 
cesseur de  ÿeuri  Vil , monta  sur 
le  trône  eu  ifiog.  Les  coffres  de  son 
père  se  trouvèrent  remplis  à sa  mort 
de  deux  millions  760  mille  livres 
sterling  : somme  immense  pour  ce 
temps.  Henri  Vlll  s'en  servit  pour 
faire  la  guerre.  L'empereur  Maxi- 
mièien  et  le  pape  Jules  IL  avoient 
lait  mie  ligue  coutre  Louis  XII;  la 
monarque  anglais  y entra  à la  sol- 
licitation de  ce  pontife.  ( Voyez 
Jules  II  et  Maximiliev  , n°  I.  ) 
11  lit  une  irruption  en  France  en 
i5tâ,  remporta  une  victoire  com- 
plète à la  journée  des  Eperons,  prit 
Térouane  et  Touvuay , et  repassa  en 
Angleterre  avec  plusieurs  prison- 
diers  français  , parmi  lesquels  011 
complot t le  chevalier  Bayard.  Dans 
le  même  temps  Jacques  IV,  roi  d'E- 
cosse , entrait  en  Angleterre  ; Henri 
le  défit  et  le  tua  à la  bataille  do 
Floddenfield.  La  paix  se  conclut  en- 
suite avec  la  France.  Louis  Xll  ne 
put  l’avoir  avecHeuri , qu’en  épou>- 
sant  sa  sœur  Marie  : mais  au  lieu 
de  recevoir  une  dot  de  sa  femme, 
suivant  l'usage  , Louis  XII  en  paya 
une  ; il  lui  en  conta  un  million  d es 
cus , pour  épouser  la  sœur  de  son 
vainqueur.  Henri  Y1U,  ayant  ter- 
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miné  heureusement  cette  guerre  , 
entra  bientôt  après  dans  celles  qui 
commençoienl  à diviser  l'Eglise.  Les 
erreurs  de  Luther  venoieul  d'écla- 
ter. Le  monarque , plein  de  saint 
Thomas  et  des  autres  scolastiques  , 
et  qvec  l’aide  de  Wolsey  , de  Gar- 
diucr  , de  Monts,  et  sur-tout  de 
Fischer,  réfuta  l’hérésiarque  dans 
un  ouvrage  qu'il  dédia  à Léon  X.  Ce 
pape  l'honora  , lui  et  ses  successeurs, 
«lu  titre  de  Défenseur  de  la  Foi  : 
titre  qu’il  sollicitait  depuis  cinq  ans, 
*1  à l'occasion  duquel  Palh  , le  fou 
de  la  cour , lui  dit  : « Ah  ! mon  cher 
Hen  r i , défendons-nou  s nous-mêmes , 
et  laissons  la  Foi  se  défendre  toute 
seule.  « Il  ne  mérita  (iss  long-temps 
ce  titre.  11  y avoit  à la  cour  de  Lon- 
dres une  fille  pleine  d’esprit  et  de 
grâces,  dont  Henri  devint  éperdu- 
meut  amoureux.  Elles’appeloit  Anne 
de  Bouleu.  Il  avoit  déjà  eu  pour 
maîtresse  Lliz  Ulount  , et  de  cet 
amour  naquit  un  lils.  Sanderus  pré- 
tend qu’il  avoit  vécu  avec  lu  mère 
d’Anne  de  Boulen , et  qu’en  épou- 
sant celle-ci  il  avoit  épousé  sa  pro- 
pre lille.  Aune  avoit  une  autresœur, 
nommée  Marie  , dont  Henri  Vlll 
avoit  été  aussi  amoureux  , selon  le 
Moréri  de  Hollande  , 1740-  «Ou 
prétend  que  ce  prince  ayant  un 
jour  demandé  à François  Brian  , 
chevalier  de  l’ordre  , si  c’étoil  un 
grand  crime  d’entreteuir  la  mère  et 
la  fille  ? C’est , répondit  JJrjan , com- 
me si  I on  maugeoit  la  poule  et  le 
poulet.  » Le  roi  ayant  trouvé  celle 
réponse  plaisante  , lui  dit  qu'il  le 
prenoit  pour  son  vicaire  infernal  ; et 
depuis.,  il  futttoimu  sous  ce  nom. 
Mais  il  est  bon  d’avertir  que  ces 
contes  satiriques  sont  puisés  dans 
des  historiens  controversistes  , qui 
croyoieut  servir  la  religion  en  les 
rapportant.  Anne  de  Bouleu  s'atta- 
cha à irriter  les  désirs  du  roi,  et 
à lui  ôter  toute  espérance  de  les  sa- 
tisfaire , tant  qu’elle  ne  seroit  pas  sa 
Temple.  { Fuyez  Barton.  ) Henri 
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éloit  Varié  depuis  dix-lmit  ans  à 
Catherine  d’Aragou  , lille  de  Fer- 
dinand et  d'Isabelle  , et  taule  de 
Charles  - Quint.  Comment  obtenir 
un  divorce?  11  faut  savoir  que  Ca- 
tlieriue  avoit  d'abord  épousé  le 
prince  Arlus  Tudor  , lrere  aine 
de  Henri  VIII,  qui  lui  avoit 
donné  sa  main  ensuite  , avec  la 
dispense  de  Jules  11.  Ou  ne  peu.- 
soit  pas  qu’un  tel  mariage  pt'il  elle 
incestueux  ; mais  dès  que  le  monar- 
que anglais  eut  résolu  d’épouser  sa 
inaitresse,  il  le  trouva  nul  : il  sol- 
licita le  pape  Clément  VIII  de  le 
déclarer  contraire  aux  lois  divines 
et  humaine».  Le  cardinal  YVolsey  , 
ce  ministre  si  vain  qu’il  disoit  or- 
dinairement le  roi  et  moi,  entra 
dans  les  vues  de  Henri.  O11  paya 
des  théologiens,  pour  leur  arracher 
des  décisions  conformes  aux  désirs 
du  prince.  Le  pape,  vivement  solli- 
cité de  casser  cette  union  , refusa  do 
se  prêter  aux  vues  de  Henri , qui  fit 
décider  l’affaire  par  Thomas  Cram- 
mer,  archevèqne  de  Cantorbéry , et 
prit  sa  maitresse  pour  femme,  ch 
1 535.  Clément  ayant  prononcé  con- 
tre lui  une  sentence  d’excommuni- 
qaiion  , cette  bulle  servit  à Henri 
Vlll  de  prétexte  pour  consommer 
un  schisme.  11  se  fil  déclarer  pro- 
tecteur et  chef  suprême  de  l’Eglise 
d’Angleterre.  Le  parlement  lui  con- 
firma ce  litre,  abolit  toute  l’autorité 
du  pontife  romain  , les  prémices  , 
les  décimes,  les  annales  , le  denier 
de  Saint-Pierre  , les  provisions  des 
bénéfices.  Sou  nom  fut  effacé  de  tons 
les  livres  ; on  ne  l’appela  plus  quo 
l’Evêque  de  Home  Les  peuples  prê- 
tèrent au  roi  un  nouveau  serment , 
qu’on  appela  le  serinent  de  supré- 
matie. ( V oy.  Aule,  etCuoMWEi, , 
n°  1.  ) Le  cardinal  Jean  Fischer , 
Thomas  Morus , et  plusieurs  antres 
personnages  illustres , ennemis  de 
ces  nouveautés , perdirent  la  tête  sur 
un  échafaud.  Henri  , ne  se  bornant 
pas  à ccs  exécutions,  ouvrit  les  mai- 
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sous  religieuses , et  s’appropria  les 
biens  monasLiques.  Des  dépouilles 
des  couvens  , il  fonda  six  nouveaux 
évêchés.  On  avoil  déjà  proposé  dans 
les  assemblées  du  clergé  de  suppri- 
mer lesqieltts  înouaslères  ; mais  l'é- 
vêque Fiscijeh  ( voyez  ce  mot  ) 
s'y  étoit  opposé,  « parce  que,  dit- 
il  à scs  confrères  , c'est  fournir  un 
manche  à la  coiguée  du  roi , pour 
détruire  ensuite  tons  les  cèdres  de 
notre  Liban.  » La  suppression  des 
maisons  religieuses  déplut  à beau- 
coup d'Anglais.  Les  grands  et  les 
gentilshommes  « trouvèrent  mau- 
vais , dit  Pluqttel,  qu’on  eût  donné 
au  roi  les  biens  des  monastères  sup- 
primés, dont  la  plupart  avoient  été 
fondés  par  leurs  ancêtres.  D'ailleurs 
ils  se  voyoient  privés  de  la  commo- 
dité de  se  décharger  de  leurs  en- 
fans  , quand  ils  en  avoient  un  trop 
grand  nombre , et  d’aller  , en  voya- 
geant , loger  dans  ces  maisons  où 
ils  étaient  bien  reçus.  Les  pauvres 
mu rmu roieut  encore  plus  for  lemen  1 , 
parce  que  plusieurs  d’eulre  eux  vi- 
voienl  des  aumônes  qui  se  distri— 
buoient  journellement  dans  ces  mai- 
sons. Eidin  beaucoup  de  catholi- 
ques regardoient  celte  suppression 
comme  une  atteinte  portée  à leur 
religion.  » Quoique  Henri  VIII  se 
déclarât  contre  celle  religion  à cer- 
tains égards,  il  ne  voulut  être  ni  lu- 
thérien , ni  calviniste.  La  transsubs- 
tantiation fut  crue  connue  aupara- 
vant; la  nécessité  de  la  confession 
auriculaire  et  de  la  communion  sons 
uue  seule  espèce  confirmée.  Ce  cé- 
libat des  prêtres  et  les  vœux  de 
chasteté  lurent  déclarés  irrévocables. 
L’invocation  des  saints  ne  fut  point 
abolie,  mais  restreinte.  Les  messes 
privées  furent  conservées.  Il  déclara 
.qu’il  ne  prétendoit  point  s’éloigner 
des  articles  de  foi  reçus  par  l’Eglise 
catholique.  L’amour  qui  produisit 
tous  ces  chaugemens  ne  dura  pas. 
Touché  de  la  beauté  du  Jeanne  Sey- 
mour, U fit  trancher  la  tète , eu 
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i55G  , à Anne  de  Roulen  , sur  de» 
soupçons  d’infidélité  , légers  selon 
les  uns  , et  graves  selon  d’autres;  et 
le  lendemain  du  supplice  de  cetle 
infortunée  , dont  le  sang  funioit  en- 
core , il  épousa  sa  nouvelle  maîtresse. 
Jeanne  étant  morte  eu  couches,  il 
la  remplaça  par  Anne  de  Clèves.  Il 
avoil  été  séduit  par  le  portrait  de 
cette  princesse  : mais  il  le  trouva 
si  différent  de  l’original , qu’il  la 
répudia  au  bout  de  six  mois.  A 
celle-ci  succéda  Catherine  Howard  , 
fille  du  duc  de  Norfolck*  décapitée? 
eu  i542  > sous  prétexte  qu’elle  avoit 
eu  des  amans  avaut  son  mariage. 
C’est  à celte  occasion  que  le  parle- 
ment d’Angleterre  donna  une  loi 
aussi  absurde  que  cruelle.  Il  déclara 
« que  tout  homme  qui  seroit  ins- 
truit d’une  galniilerie  de  la  reine 
doit  l’accuser  , sous  peine  de  haute  ** 
trahison..  ...  et  que  toute  fille  qui  * 
épouse  un  roi  d’Angleterre  , et  qui 
n’est  pas  vierge  , doit  le  déclarer  , 
sous  la  même  peine.  » Catherine 
Parr  , jeune  veuve  d’une  beauté  ra- 
vissante , épouse  de  Henri  après 
Catherine  Howard,  fut  prèsde  subir 
le  même  sort  que  cette  infortu- 
née , non  pour  ses  galanteries  , 
mais  pour  ses  opinions  conformes  à 
celles  de  Lnlher,  [fr.  PAlfh.)  Les  i 
dernièresanuées  de  Henri  VIII  furent 
remarquables  par  ses  démêlés  avec 
la  France.  Bizarre  dans  ses  guerres 
comme  dans  ses  amours,  il  s’étoit 
ligué  avec  Charles  - Quint  contre 
François  Ier  (voy.  Bellay,  n°II); 
ensuite  avec  Frauçois  I"  coutre 
Charles -Quint;  et  enfin  de  rechef 
avec  celui-ci  cpnIÉe  le  monarque 
français.  Il  prit  Boulogue  en  i544, 
etpromit  de  le  rendre  par  le  traitéde 
paix  de  1 546.  Il  mourut  l’année  sui- 
vante, le  28  on  29  janvier,  dans 
sa  57'  année.  Henri  laissa  trois  en- 
fans  : Marie  , fille  de  Catherine 
d’Aragon;  Elizabeth,  fille  d’Anne 
de  Boulen  ; et  Edouard  VI , fils  de 
Jeanne  Seymour.  11  avoit  réglé  sa 
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succession  à la  couronne  selon  le 
pouvoir  que  lui  en  avoit  accordé  le 
parlement.  Il  miudans  le  premier 
rang  Edouard  VI  ® on  fils  , et  toute 
sa  postérité  ; en  second  lieu , la  prin- 
cesse Marie  , et  en  troisième , l'.li*- 
belli  , à condition  qu’elles  se  ma- 
rieraient du  consentement  des  exé- 
cuteurs de  sou  testament.  Après  ses 
filles,  il  appeloità  la  couronne  Fran- 
çoise Brandon  , fille  ainée  de  sa 
soeur  et  du  duc  de  Suffolck,  à l’ex- 
clusion des  enfans  de  Marguerite  , 
reine  d'Ecosse,  sa  sœur  ainée.  C’est 
depuis  lui  que  le  pays  de  Galles  a 
été  réuni  à l’Angleterre  , que  l'Ir- 
lande est  devenue  un  royaume,  et 
que  les  monarques  anglais  ont  pris 
le  titre  de  Majesté.  Tous  ceux 
qui  ont  étudié  Henri  avec  quelque 
soin  , dit  l’abbé  Raynal , n'ont  vu 
eu  lui  qu’un  ami  foible  , un  allié 
inconstant , un  amant  grossier  , un 
mari  jaloux  , un  père  barbare  , un 
maître  impérieux,  un  roi  despo- 
tique et  cruel.  Pour  le  peindre  d'un 
seul  trait  , il  ?u Hit  de*' répéter  ce 
qu'il  dit  à sa  mort , « qu’il  n’avoil 
jamais  refusé  la  vie  d'un  homme  à 
sa  lutine  , ui  l'honneur  d'une  femme 
iï  ses  désirs.  » L’attachement  à scs 
opinions  , et  l'opiniâtreté  , puisés 
dans  l’élude  de  la  scolastique',  le 
rendirent  d'abord  controversiste  , et 
eh  lin  tyran.  11  perdit  dans  les  plai- 
sirs , ou  dans  de  vaines  occupa  lions, 
le  temps  qu’il  auroil  pu  employer 
à approfondir  les  principes  du  gou- 
vernement. Une  confiance  aveugle 
eu  ses  ministres  le  réduisit  à être , 
duraut  la  moitié  de  son  régné,  le 
jouet  de  leurs  passions,  ou  la  vic- 
time de  leurs  iulérèls:  l'antre  par- 
tie fut  employée  à troubler  le  repos 
du  royaume  , à l'inonder  de  sang 
et  à l'appauvrir.  11  le  bouleversa 
et  le  pressura  , dit  Sanderus  , au 
point  qu’il  ne  resloit  plus  que  de 
vendre  l'air  aux  vivans  et  la  sé- 
pulture aux  morts.  Fils  d’un  père 
avare , il  ruina  scs  sujets  par  des 
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profusions  criminelles  et  extrava- 
gantes , et  ce  fut  encore  le  moindre 
des  maux  qu’il  fil  à l’Angleterre.  En 
s’emparant  d’une  partie  des  biens 
du  clergé  , il  n’en  fut  pas  plus  riche. 
Hans  tous  les  besoins  de  l’état  , 
l’Eglise  avoit  plus  contribué  que  les 
laïques.  Aussi  Charles-Quinl  disoit 
au  sujet  de  la  suppression  des  mo- 
nastères dont  Henri  prodiguoit  les 
revenus  à ses  courtisans  « qu’il 
avoit  tué  la  poule  qui  lui  dounoit 
deateufè  d’or.  » Lorsqu’il  avoit  pro- 
posé quelque  édit  lnirsal  au  parle- 
ment , il  falloit  qu’il  n’essuyàt  au- 
cune dilficulté.  Ayant  appris  qu’un 
membre  des  communes  , appelé 
Montagne  , mettoit  opposition  à un 
de  ses  bits,  il  l’envoya  chercher,  et 
lui  dit  ••  « Que  mou  bill  passe  demain 
matin , ou  votre  tète  sera  coupée  » ; 
et  le  bill  passa.  Il  faudroit  le  pin- 
ceau de  Tacite  pour  tracer  le  carac- 
tère de  ce  priuce,  et  pour  rendre 
avec  leurs  véritables  couleurs  la  bas- 
sesse de  ses  courtisais , l’abjection 
de  son  sénat  , l’avilissement  du 
peuple.  Henri  étoit  né  avec  un  ca- 
ractère despotique  ; l’adulation  for- 
tifia scs  mauvaises  qualités  , et  en 
fit  un  vérifie  monstre.  Ses  cruau- 
tés sembleraient  appartenir  à une 
espèce  de  folie.  11  lut  étranger  à 
tout  sentiment  d’humanité.  L’amour 
ne  futkchez  lui  que  le  besoin  des 
sens  et  non  l’affection  du  cœur.  Sa 
religion  étoit  un  mélange  de  fana- 
tisme et  d orgueil  , sa  politique  ne 
fut  que  l’art  de  -maintenir  la  ter- 
reur. Tourmenté  pendant  $es  der- 
nières années  par  une  maladie  in- 
curable , sa  férocité  ne  lit  que  s'ac- 
croître. Renfermé  dans  son  palais  , 
comme  une  bète  fauve  dans  sou  an- 
tre, on  ne  s’aperccvoil  de  son  exis- 
tence que  par  les  arrêts  -de  mort 
qu’il  prononçoit.  Personne  n’osoit 
l’avertir  des  approches  du  trépas , 
on  ne  s'intéresssoit  pas  assez  à lui 
pour  appeler  dans  sou  cœur  un  sa- 
lutaire ri  ucnlir.  Edouard  II , Richard 
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Il  , Henri  VI  avoient  été  détrônés , 
emprisonnés  , assassinés  pour  quel- 
ques actes  arbitraires , ou  pour  ex- 
pier les  fautes  de  leurs  maîtresses 
ou  de  leurs  courtisant  ; et  Henri 
VIII,  qui  ne  pouvoil  imputer  à per- 
, sonne  ses  crimes  et  ses  fureurs  , 
mourut  sur  le  trône.  C’est  sous  le 
règne  de  ce  prince  que  la  suette  , 
maladie  dangereuse , infesta  toute 
l'Angleterre.  L’histoire  de  Henri  Vlll 
a été  écrite  par  le  lord  Herbert , in- 
folio  , ouvrage  estimé  des  Anglais. 
L’abbé  Raynal  a publié  en  1768 
l'Histoire  de  son  divorce  , en  un 
vol.  in- 1 a.  . 

XXII.  HENRI  IV  , dit  Ylmpuis- 
saut  et  le  Libéral,  et  qu’011  devoit 
appeler  plutôt  le  Pfodigue , étoil 
fils  de  Jean  111 , roi  de  Castille,  au- 
quel il  succéda  en  1 4^4  , « l’âge  de 
5o  ans.  Son  règne  fut  le  triomphe 
du  vice.  Jeanne  de  Portugal  , qu’il 
v avoit  épousée  après  la  répudiation 
de  Btauche  dgpèavarre  sa  première 
femme  , ne  couvroit  ses  galanteries 
d'aucun  voile.  Henri , qui  vouloit 
avoir  des  enfans  à quelque  prix  que 
ce  Int,  introduisit  lui-jpême , dit- 
on  , dans  le  lit  de  sa  flhtne , Ber- 
trand de  La  Cueva , jeune  seigneur , 
dont  le  sort  étoit  d'être  à la  fois  le 
mignon  du  roi  et  l'amant  de  la  reine. 
De  ce  commerce  naquit  ntie  fille 
nommée  Jeanne.  Bertrand  eut  pour 
récompense  les  charges  les  plus  im- 
portantes du  royaume.  Les  grands 
murmurèrent  et  se  révoltèrent.  Les 
rebelles,,  devenus  puissaus,  ayant 
un  archevêque  de  Tolède  et  plu- 
sieurs autres  évêques  à leur  tête , 
déposèrent  le  roi  en  effigie  l'an  i4G5. 
On  dressa  un  vaste  théâtre  dans  la 
plaine  d'Avila.  Une  statue  colossale, 
assise  suf  1111  trône  couvert  de  longs 
voiles  de  dueil , avec  tons  les  attri- 
buts de  la  régeuce,  fut  élevée  sur  ce 
théâtre.  La  sentence  de  déposition 
fut  prononcée  à la  statue.  L'arche- 
vêque de  Tolède  lui  ôta  la  couronne, 


HEIN  R 

uu  autre  l’épée  , un  autre  le  sceptre; 
et  un  jeune  frère  de  Henri , nommé 
Aironsc  , fut  dpclaré  roi  sur  ce 
même  échafaud.  ( T'~oyez  Pacii  rco . ) 

Celle  comédie  fut  accompagnée  de 
t^Rtes  les  horreurs  des  guerres  ci- 
viles. La  mort  du  jeune  prince , à 
qui  les  conjurés  avoient  tltfimé  le 
royaume  % ne  mit  pas  fin  à ces  trou- 
bles. L’archevêque  et  son  parti  dé- 
clarèrent le  roi  impuissant,  dans  le 
temps  qu’il  étoit  eulouré  de  maî- 
tresses ; et,  par  une  procédure  iuouïe 
dans  tous  les  états , ils  prononcèrent 
que  sa  fille' Jeanne  étoit  adultérine 
et  bâtarde.  Plusieurs  grands  préten- 
doient  à la  royauté  ; mais  les  re- 
belles résolurent  de  reconnoilre  Isa- 
belle, sœur  du  roi , âgée  de  17  ans, 
plutôt  que  de  se  soumettre  à un  de 
leurs  égaux  ; aimant  mieux  déchirer 
l'étal  au  nom  d’une  jeune  princesse 
encore  sans  crédit,  que  de  sevlonner 
un  maitre.  L'archevêque, ayant  doue 
fait  la  guerre  à son  roi  au  nom  de 
l'infant,  huçontinuaau  nom  de  l’in- 
fante. Le  roi  ne  put  enfin  sortir  de 
tant  de  troubles  et  demeurer  sur  le 
trône,  que  par  un  des  plus  honteux 
traités  que  jamais  souverain  ait  si- 
gnés. Il  reconnut  sa  sœur  Isabelle 
pour  sa  seule  héritière  légitima»,  au 
mépris  des  droits  de  la  malheureuse 
Jeanne;  elles  révoltes  lui  laissèrent 
le  110m  de  roi  à ce  prix.  En  vain  à sa 
mort,  arrivée  eu  i474,  il  réclama 
contre  ce  traité;  le  trône  resta  à Isa- 
belle. « La  vie  de  ce  prince,  dit  Fer- 
rérag  , est  un  miroir  où  les  souve- 
rains peuvent  apprendre  ce  qu'ils 
doivent  éviter  pour  régner  glorieu- 
sement. » 

XXIII.  HENRI  de  Transta- 
mare.  Vqyez  Traisstamare. 

XXIV.  HENRI  de  Lorraine, 
duc  de  Bar.  Voyez  Catherine  , 
u°  IX. 

XXV.  HENRI  de  Lorraine, 

duc  de  Guise . Vcy.  Guise , u°  V,  • 
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XXVI.  HENRI  de  Lorraine  , 
comte  de  Harcourt.  Voyez  Har- 
court, n°  II. 

* XXVII.  HENRI,  évêque  d'Up- 
sal , accompagna  Waldemar  I" , roi 
de  Danemarck,  dans  sa  sanglante 
expédition  contre  les  Finlandais , 
qui  furent  obligés  d’embrasser  la  re- 
ligion du  vainqueur.  Ce  prélat,  dont 
le  zèle  n’éloii  point  dirigé  par»  la 
douceur  et  la  paix  évangéliques , 
traita  ses  nouveaux  prosélytes  avec 
tant  de  sévérité,  qu’ils  l’assasstuè- 
rent,  et  cette  fin  tragiquelui  procura 
les  titres  de  Saint  et  de  Martyr q 
que  le  pape  Adrien  IV  lui  accorda 
solennellement. 

XXVIII.  HENRI  LE  Lion,  duc 
de  Bavière  et  de  Saxe  , étendit  sa 
domination  en  Allemagne  , depuis 
l’Elbe  jusqu’au  Rhin  , et  depuis  la 
mer  Baltique  jusqu’aux  frontières 
de  l'Italie.  Il  fil  construire  des  ponts 
sur  le  Danube  , à Ratisbonue  et  à 
Lawembourg;  détruisit  presque  en 
tièremeut  les  Henètes;  et  déroba 
ï'rédéric  Barberousse , son  cousin 
germain  , à la  fureur  du  peuple  de 
Renne  qui  s’étoit  soulevé.  Cependant 
cet  empereur,  jaloux  de  la  puissance 
de  Henri , le  déclara  criminel  de 
lèse-majesté  en  1180,  et  le  dépouilla 
de  sealéiats,  sous  divers  prétextes. 
Henri  coutrainlde  s'enfuir  vers  le  roi 
d’Angleterre  , son  beau-père , qui  lui 
fil  rendre  Brunswick  et  I.nnebourg, 
mourut  en  1196,  avec  une  grande 
réputation  de  bravoure. 

XXIX.  HENRI  DE  Hunting- 
ton, historien  anglais  du  i se  siècle , 
chanoine  de  Lincoln,  puis  archidia- 
cre de  Huntington  , a donné,  I.  une 
Histoire  d’ Angleterre , qui  finit  à 
l’an  1 if>4 , cl  qui  lut  publiée  par 
Savillen  1076  , in-  folio,  dans  les  re- 
lu m yinglicarum  scriptores.  II.  Un 
petit  traité  Du  mépris  du  Monde , 
etc.  Ces  productions  sont  eu  latin  , 
et  assez  mal  écrites. 
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t jfXX.  HENRI  de  suze  , sus- 
nommé dans  son  temps  la  Source 
et  la  splendeur  du  Droit,  étoit 
évêque  d’Ostie  , d'où  lui  est  venu 
le  nom  A'Osliensis , et  cardinal.  Il 
avoit  été  archevêque  d’Embruu  , et 
il  mourut  eu  1271.  On  a de  lui  une 
Somme  du  Droitcanonique  etcivil, 
connue  sous  le  nom  de  Somme  Do- 
rée : elle  est  de  fer  pour  le  style , 
mais  les  canonistes  y trouvent  des 
choses  utiles.  On  en  a trois  éditions 
Rome,  i473,  2 tom.  in-fol.  en  un 
seul  vol.;  Bâle,  ibqA  , et  Lyon  , 
1697.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Henri  Snzon , homme  pieux , 
dominicain  du  14'  siècle,  qui  mou- 
rut l’an  i366,  dont  nous  avons  di- 
vers Ouvrages  mystiques , traduits 
en  français  , en  2 vol.  in-i  2. 

XXXI.  HENjï  de  Gand  na- 
quit en  cette  ville  ( sou  nom  de 
famille  étoit  Goethals  ) , fut  docteur 
et  professeur  de  Sorbonne , puis  ar- 
chidiacre de  Tonrnay , où  il  mourut 
eu  1295,  à 76  ans.  On  a de  lui, 
1.  U11  Traité  des  hommes  illustres, 
pour  servir  de  suite  à ceux  de  saint 
Jérôme  et  de  Sigebcrt , et  imprimé 
avec  upé  Somme  de  théologie. , in- 
fol. H. Une  Théologie  quodlibétique, 
in-fol.  Ce  dernier  ouvrage  , assez 
bou  , l’emporte  de  beaucoup  sur 
tous  les  ouvrages  des  théologiens , 
ses  contemporains.  Comme  dans  sou 
siècle  on  étoit  dans  l’usage  de  don- 
ner des  titres  ou  des  sobriquets,  ou 
l’appeloit  le  Docteur  solennel. 

XX#I.  HENRI  Boich  , juris- 
consulte du  19e  sijècle,  né  à Saint- 
Pol-de-Léon  en  Bretagne,  est  au- 
teur d’1111  Commentaire  sur  les  Dé- 
crétales , imprimé  à Venise  en  1676, 
in-folio. 

XXXIII.  HENRI  d’Ummarïa  , 
théologien  du  i4'  siècle,  natif  de 
Tbnringe  , de  l’ordre  des  ermites 
de  Saint-Augustin,  laissa  divers  ou- 
vrages de  piété , dont  les  uns  sont 
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imprimas , et  les  autres  mamis- 
p crits. 

XXXIV.  HENRI  de  Brdys. 
Voyez  Bruys,  n°  II. 

XXXV.  HENRI  d’Écosse.  Voy. 

ScRlMOEH. 

XXXVI.  H>ENRI  Harphius, 
pieux  cordelier,  ainsi  nommé  parce 
.qu’il  éloit  de  Herps,  village  de  Bra- 
bant, fit  paroitre  un  zèle  éniiueul 
dans  la  direction  des  âmes , et  mou- 
rut à Matines  en  i4?8.  Ou  l de  lui 
un  graud  nombre  A' ouvrages  de, 
piété,  eu  flamand , traduits  en  latin 
et  en  fiançais.  Ils  sont  estimés,  du 
moins  dans  son  ordre.  Sa  Théologie 
mystique  a été  traduite  en  français 
par  La  AIothe-Romancour , Paris, 
1617,  in-40.  * 

XXXVII.  HENRI  DE  Gorküm  , 
Hollandais , vice-chancelier  de  Co- 
logne dans  le  i5*  siècle,  a publié  un 
Traité  des  superstitions. 

*XXXV1I1.  HENRI  (prince  de 
Galles  ),  fils  aine  de  Jacques  1er,  né 
en  i5g4  a Stirling,  fut  le«prince  le 
plus  aimable  et  le  plus  accompli , et 
protégea  toujours  les  sciences  et  les 
savans.  Il  mourut  en  1612,  regretté 
de  toute  l’Angleterre  , qui  avoit 
conçu  de  lui  les  plus  belles  espé- 
rances. 

XXXIX.  HENRI  (François),  pa- 
trice  de  Lyon  et  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  naquit  dar^la  pre- 
mière de  ces  villes  en  îGioT^l  mou- 
rut dans  la  dernière  en  1686.  Ses 
connoissances  mathématiques , as- 
tronomiques et  physiques  l’a  voient 
lié  avec  le  célèbre  Gassendi.  Ou  lui 
doit  l 'édition  des  Ouvrages  de  ce 
philosophe,  publiée  à Lyon  eu  i658, 
eu  6 vol.  iu-fol. 

•f  XL,  HENRI  de  Saint- 
Ignace,  carme  de  la  ville  d’Ath  eu 
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Flandre , enseigna  la  théologie  , et 
occupa  les  charges  les  plus  considé- 
rables de’ son  ordre.  11  fit  uu  long 
séjour  à Rome,  au  commencement 
du  pontificat  de  Clément  XI , qui 
l'estimoit  beaucoup , et  mourut  à la 
Cavéc  , maison  des  carmes , dans  t 
le  diocèse  de  Liège,  vers  1720, dans 
un  âge  très-avancé.  Sa  principale 
production  est  un  ‘corps  complet 
de"  théologie  morale  «assez  méthodi- 
que , sous  le  titre  d’ Ethica  amoris, 
ou  Morale  d’amour,  Leyde,i7og, 
en  3 v . in-fol . Cet  ouvrage , actuelle- 
ment rare,  est  défiguré  par  les  senti- 
|fiieus  ultramontains  que  l’auteur  sou- 
tient avec  feu.  On  a encore  de  lui,  I. 

Uu  autre  livre  de  théologie  aussi  peu 
commun:  Theologia  vêtus,  funda-  # 
menta/is , ad  mentem  resoluti  doc- 
loris  J.  de  Bachone  , Liège  1677  , 
in-l’ol.  II.  Molinismus  profligaïus  , 

2 vol.  in-8°,  Liège,  1715, 111.  Ar- 
les jesuiticœ ■ in  sustinendîs  per- 
linaciter  nouilalilus , la.xitatibus- 
que  sociurum , Strasbourg,  1717, 
in-12.  IV.  Tuba  magna  mirurn 
claugens  sonum....  Ve  nécessitait 
reformandi  societatem  Jesu  , per 
J-iberium  Candidum.  C’est  un  re- 
cueil de  pièces,  où  l’esprit  de  cha- 
rité brille  moins  que  dans  son  Ethica 
amoris.  La  meilleure  édition  est  de 
1717  , Strasbourg  (Utrechl } , en  2 
gros  vol.  in- 12  , auxquels*  1 faut 
joindre , Tuba  altéra  ad  paparn 
dementem  XI , de  necessitate  re~ 
formandi  societatem  Jesu  , Stras- 
bourg , 1714  , in-8°:  c'est  la  pre- 
mière édition  ; mais  elle  renferme 
quelques  particularités  qui  11e  se 
trouvent  pas  dans  l'autre.  Henri 
de  Saiul -Ignace  se  déclara  haute- 
ment dans  ses  écrits  pour  le  jausé- 
nisrae. 

* XLI.  HENRI  ( Philippe  ) , 
pieux  théologien , né  à Londres  eu 
îüôi , mort  en  1 685  , élève  de  l’é- 
cole de  Westminster , puis  du  collè- 
ge du  Christ  à Oxford , prit  les  or- 
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tires  dans  la  secle  des  presbytériens  , 
et  s'établit  à Worllienbury  au  comté 
de  Flinls  ; mais  à la  restauratiou  il 
fut  interdit  pour  non-conformité. 

t XLII.  HENRI  (Nicolas),  né 
à Verdun  en  1692  , professeur  d’hé- 
breu au  college  royal  en  ijaS,  mort 
à Paris  le  4 lévrier  1762,3  donné 
une  nouvelle  édition,  estimée  de  la 
Bible  de  Valable,  Paris,  1729,  en 
2 voj.  in-fol.  11  avoil  une  profonde 
conuoissauce  de  la  langue  hébraïque. 

Il  ey  publia  une  très  - bonne  gram- 
maire sous  ce  litre  : Grammaticie 
hcbraïceecompeni/iosum  exempter, 
Paris,  173.4,  in-fol. 

* XLIII.  HENRI  ( Matthieu  ) , 
théologien  non-confornfiste  , fils  de 
Philippe  , né  en  1663  à Broad- 
Oak  au  comté  de  Flinls  , fut  élevé 
par  son  père  , sous  qui  il  fit  de  ra- 
pides progrès  dans  ses  études  ; en- 
suite il  passa  au  college  de  législa- 
tion : mais  il  abandonna  bientôt 
l'élude  des  lois,  et  fut  ministre  dis- 
sident à Chester.  Après  etre  resté 
plusieurs  années  dans  cette  ville , 
ilpassaàHackney,  puisàNaut-wich, 
on  il  mourut  ; mais  il  fut  enterré  à 
Chester.  Henri  a donné  plusieurs 
ouvrages  dont  le  principal  gst  uue 
Exposition  de  la  Jtible , 5 vol. 
in-fol  ; les  autres  sow,  I.  une  Mé- 
thode pour  la  prière.  II.  Un  Dis- 
cours sur  V eucharistie , et  d’autres 
ouvrages  de  dévotion-pratique. 

Xl.1V.  HENRI  (dom  Pierre), 
religieux  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur  , savant,  pro- 
fond et  modeste  , rport  à Paris  en 
février  178a  , fût  Enn  des  auteurs 
du  G allia  Christiana , continué  par 
Tachereau  et  Le  Veaux. 

* XLV.  HENRI  (Pierre- Joseph), 
curé  de  {Surin  dans  le  duché  de 
Luxembourg  , a jpint  l’application 
aux^tdes,  On  a de  lui , ï.  De  doc- 
tritnKacrd,  Louvain,  1771  , petit 
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in-12.  U.  Explications  sur  le  caté- 
chisme des  diocèses  de  Liège,  Cam- 
brai et  Namur,  dont  la  quatrième 
édition  a paru  à Liège  en  1780.  111. 
Instructions  familières  sur  les 
quatre  parties  de  la  doctrine  chré- 
tienne , dont  les  dernières  éditions 
$o*it  de  Rouen,  1785,  et  Liège, 
1786,  4 vol.  in-12.  IV.  Discours 
familiers  sur  divers  sujets  de  mo- 
rale, Liège,  1786;  Rouen,  1787. 

Se  recueil  répond  parfaitement  à 
ceux  qui  précèdent.  Les  exhorta- 
tions sont  courtes.  En  général , l’au- 
teur s’est  fait  une  réputation  très- 
mérilée  par  la  clarté , l’ingénuité  et 
la  bonne  disposition  de  ses  discour* 
et  instructions  , proportionnés  à 
l’intelligence  dépeuple.  Cet  homme 
respectable , nSt  en  17g),  à Namur, 
où  il  s’étoit  retiré  accablé  d’infirmi- 
tés , après  avoir  administré  sa  pa- 
roisse durant  46  ans,  s’est  vu  réduit 
à vivre  d aumônes  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie. 

* XLVI.  HENRI  de  K/U-kaf  , 
surnommé  A'ger,  né  dans  le  duché 
de  Clèves  au  i5“  siècle,  d’abord  doc- 
teur de  Paris  et  chanoine  de  Cologne, 
prit  ensuite  l’habit  de  Chartreux  ; 
et  s’élevant  aux*  premières  charges 
de  cet  ordre,  il  lut  successivement 
prieur  à Cologne,  à Ruremoude  , a 
Strasbourg  , etc. , et  cinq  fois  déli- 
nileur-général  et  visiteur  de  diverses 
provinces.  On  a de  lui  plusieurs  trai- 
tés : Une  instruction  de  rhétorique  ; 
une  instruction  de  musique;  un 
traité  des  sujets  et  de  la  distinc- 
tion des  sciences  ; diverses  lettres  ; 
V échelle  de  l’exercice  spirituel  en 
forme  d’oraison  ; l’ holocauste  quo- 
tidien de.  l’exercice  spirituel;  une 
exhortation  à un  chartreux  de  Co- 
btents  ; un  psautier  de  la  Vierge , 
ou  une  prose  qui  contient  160  mots 
en  six  Ave;  la  manière  de  faire 
des  conférences  suivant  les  Char- 
treux. Henri  de  Kalkar  mourut  en 
1448,  âgé  de  80  ans.  P.  Cainsius, 
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l'a  inséré  dans  sou  Martyrologe  d’ Al- 
lemagne. 

HENRICIESS.  Voyez  Brdvs  , 
nos  I et  II. 

HENRICUS  a Moxdaviixa. 
Voyez  Mundeville. 

* HENUICY  (Jacques),  démons- 
trateur royal  d’anatomie  eu  l'inii- 
yersité  d'Aix,  né  au  Puget-Thé- 
niers  dans  le  comté  de  Nice,  veçs 
l'an  1680,  avoit  établi  son  domi- 
cile à Avignou  , où  il  rcmplissoil  la 
place  de  chirurgien  en  chef  de  l'hô- 
pital général,  lorsqu’en  17  20  la  peste 
se  manifesta  à Marseille  et  ù Aix. 
Le  hasard  l'ayant  conduit  à celte 
époque  dans  celte  dernière  ville  , il 
fut  invité  à s'y  arr(fcr  par  les  con- 
suls, à la  tête  desquels  ëtoit  le  mar- 
quis de  Vauvenargues , et  se  dévoua 
entièrement  au  soulagement  des  pes- 
tiférés. Il  s'occtipoit  en  même  temps 
des  malades  renfermés  dans  la  cité  et 
de  ceux  qui  éloieut  placés  hors  de 
l’enceinte  de  la  ville  , dans  des  in- 
firmeries dont  ou  l'avoil  nommé 
chirurgien-major.  Il  fil  plusieurs  rè- 
gltmens  qui  obtinrent  l’approbation 
générale.  F.orsque  la  contagion  eut 
cessé,  le  roi,  sut*  la  demande  des 
consuls  d'Aix  , voulant  reconnoilre 
ses  services  , le  nomma  , par  1111 
arrêt  du,  conseil  d’état,  à la  chaire 
de  démonstrateur  royal  d'anatomie 
en  l’université , attendu  «qu'il  avoit 
pris  soin  <Jes  pestiférés  pendant  tout 
le  temps  que.  la  contagion  avoit 
ravagé  la  ville  , avec  toute  l'écono- 
mie, le  hou  ordre,  l’assMuité,  la 
capacité,  la  charité  et  le  succès  pos- 
sibles. » Cet  habile  chirurgien,  mort 
à Aix  le  5o  juin  17^9  1 a laissé 
quelques  manuscrits  inédits.  Son 
nom  mérite  d'être  placé  à côté  de 
ceux  de  Behumce,  de  Vauvenargues 
et  de  Chicoyueau. 

T.  UENR1ET  ( Protais) , savant 
récollet  français , mort  en  1 683  , 
«et  auteur  d'u'ne  IJarmu/lie  évan- 
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gélique  , avec  des  notes  littérales 
et  morales,  et  d’autres  écrits  peu 
connus. 

t H.  HENR1ET  (Israël),  gra- 
veur, né  à Nauci  en  ifio8,  mort 
A Paris  en  1661  , fils  de  Claude 
Hem  ici , peintre  d’abord  à Chiions, 
puis  à Nauci,  a geint  avec  beaucoup 
de  talent,  tant  pour  le  dessin  que 
pour  la  vérité  du  coloris  , les  vitres 
delà  cathédrale  de  Chàlons.  Il  fut 
à Rome  él£ve  de  Tempesle  : mais 
étaut  venu  à Paris , il  abandffuna 
la  peinture  cl  ne  s’occupa  plus  que 
de  graver.  Ami  intime  de  Calot , il 
parvint  à copier  plusieurs  de  ses 
(lessius,  et  même  de  ses  gravures, 
de  maniéré  qu'on  11e  pouvoit  re- 
connoùre  la  copie  d'avec  l'original. 
La  vie  de  l’enfant  prodigue  eu  est 
une  preuve.  Henriet  fut  choisi  pour 
enseigner  le  dessin  au  jeune  roi 
Louis  XIV. 

v I.  HENRIETTE -MARIE  de 
France,  reiue  d'Angleterre,  fille 
de  lleuri  IV  et  de  Marie  de  Mé- 
dicis  , née  eu  1609  , mariée  en 
i6a.r>  à Charles  1"'  , roi  d’Angle- 
terre , étoit  douée  de  toutes  les  grâces 
de  la  ligure.  Son  caractère  ressem- 
bioil  beaucoup  à celui  de  lleuri 
IV  son  pèréBou  coeur  ëtoit  noble, 
ferme  , tendre  et  compatissant  ; 
sou  esprit , vif,  doux  et  agréable. 
Les  premières  années  de  sou  ma- 
riage furent  fort  heureuses;  mais 
sa  prospérité  fut  interrompue  par 
les  troubles  de  l’Ecosse  , et  par  la 
révolte  des  Anglais  mêmes  contre 
son  époux.  Sqf>  chagrins  furent  si 
cuisans  , quelle  se  donna  elle-même 
la  qualité  de  Reine  malheureuse. 
(■pu  lui  reprocha  le  penchant  qu'on 
oltribuoit  à Charles  1er  pour  la  re- 
ligion catholiques  et  ou  se  déchaîna 
contre  elle  avec  fureur.  Elle  ne 

I répondit  à ces»  outrages  que  par 
des  bieufuits.-  Quelques-unaflk;  ses 
courtisans  lui  proposant  de  rare  un 


\ 


Digitized  by  Google 


« 


HEIN  11 

exemple  sur  les  plus  furieux  : « Il 
faut  , disoit  - elle,,  que  j’en  serve 
aussi.  Peut- on  mieux  faire  sentir 
son  autorité  qu'en  faisant  du  bien 
à ceux  qui  uotis  persécutent?»  Plie 
11e  vouloit  pas  uième  quou  lut 
nommât  quelques  personnes  qui  la 
reudoteut  odieuse  aux  principaux 
de  la  cour  : « Je  vous  le  défends , 
disoji-elle.  S'ils  me  haïssent , leur 
haine  ife  durera  neul-ètre  pas  tou- 
jours; et  s’il  leur  reste  quelque  sen- 
timent d’honneur,  ils  auront  honte 
de  tourmenter  une  femme  qui  prend 
si  peu  de  précaution  pour  se  dé- 
fendre. » Cependant  le  feu  de  la 
guerre  civile  einbrasoit  tonte  l’An- 
gleterre. Le  roiel  toute  la  famille 
royale  avoient  été  obligés  de  quitter 
Londres.  La  reiue  passe  en  Hol- 
lande, vend  ses  meubles  et  ses  dia- 
mans,  achète  des  vivres  et  des  mu- 
nitions, dont  elle  chargea  plusieurs 
vaisseaux,  et  part  pour  l’Angle- 
terre. Une  furieuse  tempête  vint 
l'assaillir,  mais  sans  la  décourager. 
Plie  se  tint,  autant  qu’elle  put, 
sur  le  tillac  du  vaisseau , au  milieu 
de  l’orngt?,  pour  animer  ses  trou- 
pes, disant  gaiement  que  /es  reines 
ne  sc  noyoient  pas.  Eniiu , après 
avoir  essuyé  une  foule  de  traverses 
et  de  périls , elle  passa  en  France  , 
l’an  10^4.  Le  mauvais  état  des  af- 
faires de  la  reine  Aune  d Autriche 
ne  lui  permit  pas  de  donner  à sa 
belio-s.Tur , dans  les  troubles  de  la 
Fronde  , les  secours  quelle  auroit 
accordés  à ses  infortunes;  et  la  iille 
roi  de  France  , épouse  d’un 
roi  d’Angleterre,  se  vit  contrainte, 
comme  elle  Je  disoit  elle-même,  de 
demander  une  aumône  au  parle- 
ment pour  pouvoir  subsister.  La 
mort  funeste  de  son  mari,  en  1649, 
fut  pour  elle  le  comble  de  la  dou- 
leur ; mais  elle  eut  la  cousolatiou 
avant  sa  mort  de  voir  rétablir 
Charles  II,  son  fils,  sur  le  trône 
do  scs  pères.  Cependant  cet  événe- 
ment u avoit  pu  la  décider  ù sg  fixer 
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à Londres.  Elle  aima  mieux  mourir 
dans  sa  patrie  que  d’avoir  conti- 
nuellement sous  les  yeux  la  salle 
de  Westminster , oit  le  roi  son 
époux  avoit  comparu  cdtnme,  un 
* rimmel,  et  la  place  de  Wlulehall , 
où  sa  tète  avoit  été  tranchée  par 
la  inain  dit  bourreau.  Elle  avoit 
aimé  ce  prince,  et  en  avoit  été  ten- 
drement aimée , et  à l'exception  de 
.quelques  froideurs,  produites  par 
des  brouillons  de  cour,  au  com- 
mencement de  son  mariage,  leur 
union  fut  inaltérable.  Elle  fit  deux 
» oyages  en  Angleterre  ; et , après 
avoir  demeuré  quelques  jours  a la 
cour  de  Fiance,  elle  se  retira  dans 
un  couvent  de  Cbaillot , où  elfe 
mourut  subitement  eu  1 669. \ l'oyez 
sa  Vie  , Paris,  169a,  i 11-8*.)  L’his- 
toire, comme  les  panégyrisles\  re- 
connoissent  à Henriette  du  courage 
et  de  la  grandeur  de  caractère.  Mais  à 
ce  dernier  tribunal,  il  11e  suffît  point 
aux  princes  d'avoir  été  zélés  pour 
uue  religion  quelle  quelle  soit  , ni 
même  d’en  avoir  eu  les  vertus  ; 
c’est  par  les  biens  et  les  maux  d'un 
autre  ordre  qu’ils  ont  faits  ou  épar- 
gnés aux  peuples,  qu’on  les  juge. 
Àjnsi  tandis  que  les  chaires  catho- 
liques louoient  l’énergie , la  longa- 
nimité. le  dévouement  de  Henriette 
à braver  tous  les  dangers  pour  cher- 
cher sur  le  continent  et  amener 
des  secours  à son  mari  , les  parti- 
sans eux-mèmes  de  ce  roi  malheu- 
reux pou  voient  accuser  son  épouse 
d'avoir  été  ville  des  pricipales  causes 
de  sa  perle  et  de  la  guerre  civile. 
Sans  doute  c’est  au  père  de  Charles, 
à son  ministre  , et  à Charles  Stuart 
lui-iuème  qu’il  faut  imputer  la  faute 
politique  d’avoir  choisi  une  reine 
catholique  et  française , dans  des 
circonstances  où  ces  deux  titras 
pouvoienl  être  des  causes  de  révo- 
lution. C’est  à Charles  encore  qu’ap- 
partient la  seconde  faute  d’avoir 
laissé  celle  reine  braver  l’opinion  , 
le  latj^itiue  uaboual , multiplier 
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les  ministres  de  son  mile,  exciter 
on  dn  mains  encourager  leur  ardeur 
prosélytique.  Mais  Henriette  n'excé- 
da-t-elle pas  le  droit  de  suivre  sa 
religion  et  la  part  qu’elle  devoit 
prendre  aux  affaires  politiques  ? 
Selon  les  plus  sages  historiens  , 
Charles , déjà  prisouuier  des  révo- 
lutionnaires, auroit  traité  avec  eux 
et  signé  les  quatre  articles  qu'on  lui 
proposoit,  sans  la  reine.  Elle  le  pressa 
do  consentir  à la  mort  du  seul  ap- 
pui du  trône , le  comte  de  Slrafford. 
On  trouva  dans  % la  cassette  de 
Charles  Ier,  après  sa  défaite  de  Na- 
seby , une  correspondance  de  la 
reine,  qui  justifie  plus  ou  moins 
(putes  les  iuculpalious  des  parle- 
nientairts.  Enfin , sous  Jacques  Ier , 
la  conspiration  des  poudres  ; sous 
Chajfes , le  massacre  spontané  de 
plus  de4o,ooo  protestans  en  Irlande, 
étuient  des  attentats  attribués  par 
des  procédures  légales  aux  catholi- 
ques. Innocente  du  premier , Hen- 
riette l’étoit— elle  tout-à-fait  du  se- 
cond? pou  voit  - elle  le  paroitre? 
Qu’on  rejette  la  plupart  de  ces  re- 
proches sur  un  antre  fanatisme  , le 
fanatisme  presbytérien,  il  sera  tou- 
jours vrai  que  Henriette-Marie  fut 
une  cause  occasionnelle  , non  seu- 
lement des  troubles  de  l’Angleterre 
sous  Charles  I'r , mais  encore  du 
supplice  de  ce  roi. 

1-  II.  HENRIETTE-ANNE 
d’Angletektie  , duchesse  d’Or- 
léans , dernière  des  enfans  de  Char- 
les Ier  et  de  Henriette  de  Fran- 
ce , naquit  à Excester  eu  i6/J4  , 
dans  le  temps  que  le  roi  son  père 
étoit  aux  prises  avec  lu  rébellion. 
I.a  reine  sa  mère  accoucha  d’elle 
dans  un  camp,  au  milieu  des  en- 
nemis qui  la  poursui voient.  Obligée 
de  fuir,  elle  laissa  sa  fille,  qui  de- 
meura prisonnière  quinze  jours 
après  sa  naissance  Au  bout  d’en- 
viron deux  ans,  elle  fut  heureuse- 
ment délivrée  de  cette  captflfté  par 
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l’adresse  de  sa  gouvernante.  Elevée 
eu  France  sons  les  yeux  de  sa  mère, 
elle  étonna  bientôt  par  les  agrémens 
qu'on  découvrit  dans  son  esprit  et 
dans  ses  n*  nier  es.  Philippe  de 
France , duc  d'Orléans  , frère  de 
Louis  XIV  , l'épousa  en  1 66 1 ; mais 
ce  mariage  ne  fut  pas  heureux.  Le 
roi  se  plaisoit  beaucoup  avec  elle. 

11  lui  dontioit  souvent  des  fetw  : il 
lui  envoyoil  des  vers.  « Elle*h%  ré- 
pondoit;  et  il  arriva , dit  Voltaire  , 
que  le  même  homme  fut  à fa  fois 
1e  confident  du  roi  et  de  madame 
dans  ce  commerce  ingénieux.  C’é- 
toil  le  marquis  de  Dangeau  ; le  roi  , 
le  chargeoil  décrire  pour  lui,  et  la 
princesse  l’engageoit  à répondre 
pour  elle.  Il  les  servit  tous  deux  , 
sans  laisser  soupçonner  à l’un  qu'il 
fût  employé  par  l’autre,  et  ce  fut 
une  des  causes  de  sa  fortune.  Cette 
intelligence  si  intime  jeta  des  alar- 
mes dans  la  famille  royale.  Le  roi 
se  vit  obligé  de  réduire  l'éclat  de 
ce  commerce  à un  fonds  d’estime 
et  d’amitié  qui  ne  s’altéra  jamais. 
Louis  XIV  se  servit  depuis  de  Ma- 
dame pour  faire  un  traité  avec  l’An- 
gleterre contre  da  Hollande.  La 
princesse  qui  avoit  sur  Charles  II 
son  frère  le  pouvoir  que  donnent 
l’esprit  le  plus  insinuant  et  le  cœur 
le  plus  tendre  , s'embarqua  à Dun- 
kerque , chargée  du  secret  de  l’état. 
Elle-alla  voir  Charles  à Canlorbéry, 
et  revint  avec  la  gloire  du  succès. 
Elle  eu  ]ouissoil , lorsqu’elle  mourut 
subitement  à Saint-Cloud  en  1670. 

I .a  cour  fut  dans  une  douleur^t 
une  consternation  que  le  genre  de 
mort  augmentait  , car  Henriette 
s’était  crue  empoisonnée.  La  division 
qui  étoit  depuis  long-temps  entre 
elle  et  son  mari  fortifioit  ce  soup- 
çon, qui  n’est  pas  encore  détruit^ 
On  trouve  les  preuves  de  cet  em- 
poisonnement dans  les  pièces  inté- 
ressantes et  peu  connues , par  de  La 
Place,  pag.  208  , Bruxelles,  1781  , 
itt-iz  ; et  ce»  preuves  sont  sans  ré- 
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plique.  Le  journal  de  Paris,  feuille 
du  5o  juin  1784  , décide  nettement 
que  cet  empoisonnement  fut  un 
lirnit  populaire  qui  tomba  dés  sa 
naissance;  mais  on  peut  appeler  de 
cette  décision,  d’autant  plus  qu’elle 
n’est  appuyée  d’auctme  çreuve.  Du- 
clos  assure  dans  son  Memorial  que 
ce  fut  le  chevalier  de  Lorraine  , la- 
vori  deJMonsieur,  qui  la  lit  empoi- 
sonner dans  un  verre  d’eau  de  chi- 
corée. Voltaire  prétend  au  contraire 
que  celte  princesse  , qui  étoit  assez 
malsaine  , mourut  d’une  colique 
bilieuse  : ce  qu’il  y a de  certain , 
c’est  que  Monsieur  n’eut  aucune 
part  à ce  crime.  « Madame  avoil 
l'esprit  solide  et  délicat , du  bon 
sens , un  tact  très-fin  , lame  grande 
et  juste  , éclairée  sur  ce  qu'il  falloit 
faire  ; mais  quelquefois  ne  le  faisant 
pas,  ou  par  une  paresse  naturelle, 
ou  par  une  certaine  hauteur  d’aine, 
qui  se  ressenloit  de  sou  origine,  et 
qui  lui  faisoit  envisager  son  devoir 
comme  une  servitude.  Ellq  mèloit 
dans  toute  sa  conversation  une 
douceur  qu’ou  11e  trou  voit  poiul 
dans  les  autres  princesses.  Elle  ga- 
guoil  tous  les  cœurs  par  sa  bien- 
veillance et  son  affabilité.  On  con- 
venoit  que  chez  les  autres  ce  tou 
étoit  copié,  qu’il  n’étoit  original 
qu’en  Madame.  C’est  à peu  près 
ainsi  que  l'a  peinte  Cosnac  , arche- 
vêque d’Aix,  qui,  l’avoit  beaucoup 
connue.  Voyez  sou  Histoire  par 
madame  de  F.a  Fayette,  in-12;  et 
l'article  Bossuet. 

i III.  HENRIETTE  CATHERINE, 
duchesse  de  Joyeuse,  fille  et  héri- 
tière de  Heriri  de  Joyeuse  , comte  du 
Bouchage,  maréchal  deFrance,  mort 
capucin,  sous  le  nom  de  P.  Ange, 
et  de  Catherine  de  l.a  Valette , avoil 
épousé  en  1597  , Henri  de  Bourbon, 
duc  de  Montpensier,  dernier  prince 
de  cette  branche , mort  le  27  février 
1608.,  Tout  ce  (pie  Henri  IV  qui 
l'aimoit  put  en  obtenir,  ce  fut  qu’elle 
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vînt  à la  cour  , où  il  ftunut  que 
la  vertu  de  cette  belle  veuve  étoit 
inébranlable.  Après  la  mort  du  roi, 
elle  épousa  Charles  de  Lorraine  duc 
de  Cuise,  et  mourut  en  1606,  àl’àge 
de  71  ans. 

t HENUION  (Nicolas),  membre 
de  l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  né  à Troyes  en  Chant-’ 
pagne,  l’an  r663  , d’un  marchand 
de  celte  ville,  fut  d’abord  doctri- 
naire , puis  avocat , et  fit  upc  espèce 
de  commerce  de  médailles , qu'il  cou- 
noisoit  fort  bien.  Son  savoir  en  ce 
genre  lui  ouvrit  les  portes  de  l’aca- 
démie des  belles-lettres.  Il  travailloit. 
à un  Traité  des  foids  et  mesures 
des  anciens  , lorsqu’il  mourut  en 
1720.  Voulant  donner  à sa  com- 
pagnie un  avant-goût  de  l’ouvrage 
qu'il  préparoit,  il  y avoit  apporté , 
en  17x8,  une  espece  de  Table  ou 
d’Echelle  chronologique  de  la  diffé- 
rence des  tailles  humaines,  depuis  la 
création  du  monde  jusqu’à  la  nais- 
sance de  Jésus  - Christ.  Dans  cette 
table , il  assigne  à Adam  cent  trente- 
deux  pieds  neuf  pouces  de  haut , et- 
à Eve  cent-dix-huit  pieds  neuf  pou- 
ces trois  quarts;  d’où  il  établit  uuts 
règle  de  proportion  entre  les  tailles 
masculines  et  les  tailles  féminines, 
en  raison  de  vingt-cinq  à vingt- 
quatre.  Mais  il  ôte  bientôt  à la  nature 
cette  grandeur  majestueuse  : selon 
lui,  Noé  avoit  déjà  vingt  pieds  de 
moins  qu'Adam;  Abraham  n’en  a voit 
plus  que  vingt-sept  à vingt-huit; 
Moyseful  récit*!  à treize,  Hercule  à 
dix,  Alexandre-le-Graud  n’enaivoit 
guère  que  six , J ules-César  n’en  avoit 
pas  cinq.  La  géographie  tient  essen- 
tiellement à la  taille  des  hommes  ; 
lours  pas  ont  toujours  été  et  seront 
toujours  la  première  mesure  des 
espèces  de  longueurs  qui  se  trouvent 
sous  leurs  pieds  ; c’est  pour  cela  que 
Henriou  joignit  uue  nouvelle  Table 
des  dimensions  géographiques  des 
premiers  habilans  de  luuivers  à 
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celle  des  1 filles  humaines  ; et  ces 
deux  Tailles  romanesques  sont  pro- 
bablement toutcequ'oii  verra  jamais 
de  5 ou  4 vol.  iu-foli»  qu'il  iaisoit 
espérer. 

I.  HENR1QUEZ  ( Henri),  jésuite 
portugais  , quitta  sa  société  pour  se 
faire  dominicain  , et  reprit  ensuite 
l'habit  de  Sl-lgnace.  Ayant  fait  un 
^ voyage  à Rouie,  il  mourut  à Tivoli 
le  a8 janvier  1608  , à 72  ans,  lais- 
sant , I.  yue  Homme  de  théologie 
morale  , en  latin  , Venise  1G00  , 
iu-lolio.  II.  Un  traité  De  clavibus 
Ecclesiae  ; De  Jine  hominis,  dans 
ftequel  il  paroil  tantôt  favorable , 
tantôt  contraire  à^lohna. 

• 

* II.  HENRIQUEZ  ( Jean  - Chri- 
sostôme  ) , écrivain  laborieux  de 
l'ordre  de  Citeanx  , commissaire- 
général  des  religieux  irlandais  de 
son  ordre,  grand-prieur  de  l’or- 
dre de  Calalrava  , et  historiogra- 
phe - général  de  la  congrégation 
des  bernardins  en  Espagne,  naquit 
à Madrid  d'une  famille  noble  en 
1 5qa , et  mourut  à Louvain  le  aâ 
octobre  1602,  à loge  de  37  ans. Il 
a laissé  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  presque  tous  tendent  à 
éclaircir  l’histoire  de  son  ordre. 
Beaucoup  sont  iusérés  dans  la  Bi- 
bliothèque des  écrivains  de  l’ordre 
de  Citeanx,  et  dans  la  Bibliothèque 
espagnole  de  Nicolô  Antonio. 

* III.  HENRIQUEZ  (Henri  ), 

" méd  cm  portugais , <pi  vivoit  daus 

le  16'* siècle,  passa  en  Espagne, 
où. il  enseigna  daus  les  écoles  de 
Salamanque.  II  est  auteur  d’uu 
ouvrage  iutitulé  De  reru/n  na- 
turaliurn  pi  imordiis.  O11  lui  attri- 
bue aussi  l’ouvrage  suivaut  : De 
regimine  cibi  atque  poids , et  de 
caeterarum  rerum  non  naluralium 
usu , noua  enarratio.  Il  y aussi 
line  édition  de  Madrid  de  tGt5, 
iu-«%  intitulée  Dcçibo  elpolu. 
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* IV.  HENRIQUEZ  ( Hen- 
ri ) , cardinal  aussi  célèbre  par  « 
la  naissance  que  par  les  qualités  de 
lame,  naquit  en  1701  daus  la 
terre  d’Otraule.  Son  amour  pour 
les  belles -lettres,  et  particulière- 
ment pour  la  poésie  latiue  et  ita- 
lienne fut  extrême.  Il  se  livra 
avec  le  même  zèle  à l’élude  dtÇ  lu 
physique  et  de  la  géométrie,  et  par 
suite  de  la  théologie  et  de  l’ftisloire 
ecclésiastique,  étude  qu’il  continua 
jusqu’à  la  Gu  de  ses  jours  avec  la 
plus  graude  assiduité.  Ses  rares  qua- 
lités le  tirent  choisir  pour  le  gou- 
vernement de  quelques  parties  de 
létal  ecclésiastique  , et  il  fut  chargé 
d’apaiser  les  troubles  de  la  répu- 
blique de  Saint-Marin  , ce  qu’il  exé- 
cuta avec  autant  d’équité  que  d’a- 
dresse. En  1740  les  cardinaux 
réunis  dans  le  conclave  qui  suivit 
la  mort  de  Clément  XII  lui  écri- 
virent pour  donner  une  honorable 
approbation  à la  sagesse  de  sa  con- 
duite. Il  lut  chargé  d’une  ambassade 
près  de  Philippe  V , qui  l’avoit  lui- 
même  choisi.  Après  son  ambassade 
en  Espagne , qui  dura  dix  ans , il 
fut  promu  au  cardinalat  par  Be- 
noit XIV  , et  chargé  de  la  légation 
de  la  Romagnc  ; il  s’y  distingua  par 
l’administration  de  la  justice  et 
par  la  protection  qu’il  aqgprda  aux 
belles-lettres.  Il  fut  l’idole  des  litté- 
rateurs, qui  le  célébrèrent  à l’envi. 

Le  jésuite  Pio  Giupponi  se  distin- 
gua parmi  eux  par  un  drame  fait 
à sa  louange  , intitulé  yl/p/tonso 
degli  Enriquez  riconosciuto  , Ve- 
nise, 1766.  Au  milieu  de  ces  ap- 
plaudissemens  , il  fut  eulevé  aux 
savans  le  20  avril  1756Î  O11  a de 
ie  cardinal,  I.  Orasione  composta 
per  lq  risUi rament o dell'  academia 
degli  Spioni  eretta  in  Lecce.  Il  Cle- 
menti  X 11  P.  U.  M.  Elegia , insé- 
rée daus  le  recueil  de  ( académie 
Quiriui.  III l’ Imitazione  di  Christo, 

Rome  , 1754.  Celt*  traduclio%a.été 
publiée  avec  le  texte  eu  regard. 
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* \T . HENR1QUEZ  (Louis-Biaise  ), 
habile  graveur,  né  en  1703  , reçu  a 
1 académie  en  1779,  a donné  un 
sujet  russe  d’après  Le  Prince,  inti- 
tulé le  Joueur  de  balalaye , Minerve 
ccarle  le  dieu  de  ta  guerre , d’après 
Rubens,  la  mort  de  du  Guesctin, 
d après  Brenet,  et  plusieurs  autres 
sujets  d'après  Nattier , etc. 

* I.  HENRY  ( Robert  ),  ministre  à 
Edimbourg  , né  en  Ecosse  en  1718  , 
auteur  d’une  Histoire  if  Angle- 
terre, formée  d’après  uu  nouveau 
plan  qu  il  conçut  et  qui  lut  généra- 
lement approuvé.  11  la  partagea 
chaque  période  en  7 divisions  : 
1°  l’histoire  civile  et  militaire  ; a0 
celle  de  la  religion  ; 5°  celle  de  la 
constitution  , des  lois , du  gouver- 
nement et  des  coût?  ; 4°  celle  de 
l’instruction  \ 5°  celle  des  arts  ; 6* 
celle  du  commerce,  de  la  marine, 
des  inounoies  ; 70  celle  des  mœurs  et 
des  coutumes.  Les  cinq  premiers 
volumes  iu-4°  parurent  successi- 
vement eu  1771  , i774;  i'777  > 
1781  , elle  cinquième,  qui  finit  à 
l'avènement  de  Henri  Vil  , en 
178Ü;  le  sixième  volume,  œuvre 
posthume  de  l’auteur,  parut  eu 
1793.  Le  docteur  Henry  eu  avoil 
fait  l’entreprise  à ses  risques  et  à 
ses  frais,  en  178G.  il  remit  pour 
la  somme  de  mille  livressterling  sa 
propriété  à MM.  Cadell  et  Strahan. 
Cette  entreprise,  fruit  de  5o  années 
de  travail,  lyii  rapporta  33oo  liv. 

( environ  72500  fr.  ■)  Henry  étoit 
d un  caractère  liant  et  social  ; quoi- 
que ses  recherches  littéraires  lui 
prissent  beaucoup  de  temps  , il  n'en 
étoit  pas  moins  assidu  et*recherché 
dans  les  sociétés  d’Edimbourg,  où 
il  montrait  encore  dans  un  âge 
avance  toute  la  gaieté  delà  jeunesse. 

Il  légua  sa  bibliothèque  au  magistrat 
de  Linlitbgow,  et  laissa  après  lui  la 
mémoire  il  un  homme  de  bien  et 
d’un  savant  estimable.* 

11.  HENRY  (David),  l’«m  des 

T.  Vlll. 
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auteurs  du  Centfema/ds  magazine , 
auquel  il  travailla  pendant  plus  dé 
5o  aus  , naquit  eu  décembre  1710. 
On  a de  lui  divers  ouvrages,  I.  |.e 
J ermier  anglais  , on  isystéme pra- 
tique d Agriculture  , eu  1772.  II. 
Collection  historique  de  tous  les 
voyages  autour  du  monde , 1774, 
111-8“  4 vol.  III.  plusieurs  autres 
ouvrages  de  moindre  importance  sur 
les  curiosités  de  Londres.  U mourut 
en  1792. 

t IIENRYS  ( Claude  ) , célèbre 
jurisconsulte  , né  à Montbrison  , fit  1 
ses  premières  éludes  au  collège  de 
Lyon  , et  suivit  le  barreau  de  cette 
ville.  11  fut  châtelain  de  Cluitel-neuf 
eu  1 61 7,  et  a vota  t du  roi  au  ba.lliage 
de  Forez  en  16.19.  Profondément 
versé  dans  la  conuoissance  du  droit 
civil , de  l’histoire,  du  droit  public 
et  des  intérêts  des  princes,  il  deé 
vint  1 oracle  de  sou  pays,  et  fut 
souvent  consulté  sur  les  affaires  d’é- 
tat par  plusieurs  ministres,  soit  en 
f1  rance  , soit  des  pays  étrangers. 
Sa  probité,  sa  politesse,  sa  pru- 
dence, sou  désintéressement  éga- 
laient ses  lumière*  Modeste  et 
fuyant  les  distinctions,  elles  vin- 
rent le  chercher.  Sou  frère  aine 
lieutenant-général  au  bailliage  dé 
Montbrison, avoit  obtenu  des  lettres 
de  noblesse  pour  les  services  que 
son  père  avoit  rendus  à l’état  dans 
des  temps  difficiles;  IIeurysne.se 
joignit  point  à lui  pour  obtenir  la 
meme  faveur,  et  ces  lettres  ne  fu- 
rent déclarées  communes  en  faveur 
de  ses  eufaus  qu’aptes  sa  mort.  Se 
liouvant  un  jour  à l’audieuce  du 
parlement  de  Paris , sans  être  cou- 
nu.,  il  entendit  plaidgr  une  cause 
dans  laquelle  ou  s’étayoit  mal  a pro- 
pos de  son  avis.  Lejprernier  presi- 
dent , 1 ayant  aperçu  , le  pressa  de 
s’expliquer  lui- même;  ce  qu'Ueu- 
rys  fit  avec  tant  de  force  et  de  clar- 
té , qu  il  s attira  les  applaudisse- 
mensde  toute  la  chambre.  Ou  saut 
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que  le  parlement  de  Paris  a toujours 
regardé  les  décisions  dé  Henrys 
comme  des  lois  , et  que,  par  un  lion- 
ueur  particulier  rendu  a sa  mémoire, 
l'avocat  qui  les  invoquoit  étoitdans 
l'usage  de  se  découvrir  avec  respect. 
On  a de  lui , I.  Un  excellent  Recueil 
(V arrêts , auxquels  il  a joint  ses 
plaidoyers.  Cet  ouvrage  parut  pour 
la  première  fois  à Lyon  en  16Ü1  , 
2 vol.  in-fol  ; la  seconde  édition 
est  de  r66a';  la  troisième , avec  les 
observations  de  Brelonuier,  est  de 
1708;  la  quatrième  de  1788,  en  4 
vol  in-fol,  renferme  les  additions 
et  les  savantes  notes  de  Terrasson. 
Henrys  accompagna  sa  collection 
de  notes  utiles  et  agréables.  Dans 
les  unes  , il  éclaircit  les  principes 
de  droit  ; et  dans  les  autres,  il  sè- 
me des  traits  de  littérature  et  d'éru- 
dition. 11.  des  Harangues  qui  se  fout 
lire  avec  plaisir  , quoique  le  style 
eu  ait  vieilli.  Elles  sont  insérées 
dans  le  Recueil  i!' arrêts.  111.  V hom- 
me Dieu  , on  Le  parallèle  des  ac- 
tions divines  et  humaines  de  J.  Ch. 
Henrys  mourut  en  1662.  Plusieurs 
prédira  leurs  sedispulèreutl'bonueur 
de  pronoutePkou oraison  funèbre. 

f HENSCHENIUS  ( Godefroi  ) , 
jésuite  flamand  , llorissoil  à la  fin 
du  17e  siècle.  Il  travailla  pendant 
long-teinps  , avec  succès  , à l’im- 
mense compilation  des  Actes  des 
saints  , commencée  par  llollaudus , 
et  ne  servit  pas  peu  à épurer  les  lé- 
gendes des  absurdités  dont  les  moines 
les  avoienl  remplies  dans  des  siècles 
d’ignorance,  lia  également  travaillé 
de  société  avec  Tolleuarius  et  Bol- 
landus  à l’ouvrage  intitulé  Imago 
primi  seeculisocietatis  Jesu , àpro- 
vincid  Flandro-  Belgicâ  ejusdem 
societatis  reprœsentata  , Anvers  , 
1640,  in-fol. 

* 11ENSI.ER(  Philippe-Gabriel), 
o savant  professeur  de  médecine  à 
Kiel , et  ardnalre  du  roi  de  Dane- 
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marck,  né  le  1 1 décembre  1733  , à 
Oldeusworlh  en  Holstein , et  mort  à 
Copenhague  le  5i  décembre  180S, 
à l'âge  de  73  ans  , a composé  un 
Traité  sur  la  Lèpre  du  nord  ; et 
une  Histoire  de  la  maladie  véné- 
rienne : dans  ce  dernier  ouvrage 
l'auteur  prouve  par  ses  recherches 
profondes  , et  par  des  passages  fi- 
dèles des  auteurs  contcmugrains , de 
l'apparition  de  la  vérole,  rareset  peu 
connus , qu’il  est  très-probable  que 
la  maladie  syphilitique  acommeucé 
à paroilrc  eu  Europe  avant  le  retour 
de  Colomb  de  sou  premier  voyage 
en  Amérique  ; il  est  encore  auteur 
d'uu  traité  intitulé  De  herpete  seu 
formica  veterum. 

f IIENTEUlUS  ( Jean  ) , de  Naline , 
prèsdeThuiii , dansl  Entre-Sambre- 
ilcuse , alla  en  Portugal  vers  la  fin 
de  sou  enfance  : il  s’y  lit  hié — 
rouymile  , et  entra  ensuite  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique  à Lou- 
vain. La  faculté  de  théologie  dont 
il  éloit  docteur  le  chargea  , par 
ordre  de  Charles-Quint,  de  corriger 
la  Bible , et  de  lui  rendre  la  pureté 
de  l'ancien  texte.  II  justifia  la  cou- 
tiance  qu'on  avoit  en  ses  lumières. 
C'est  principalement  par  ses  soins 
que  parut  la  première  Bible  nom- 
mée de  Louvain  , eu  1 54? , Anvers , 

! 1570,  avec  figures.  Voyez  le  P.  Le 
Lunu,  toip.  I,  pag.  26a.  Henle- 
uius  mourut  à Louvain  en  i566  , 
à 67  ans.  Ou  a encore  de  lui , I.  Les 
Commentaires  d'Luthymius , sur 
les  Evaugiles.  H.  Ceux  d '(Ecumè- 
nius,  sur  Saint-Paul.  111. — à’ Are  tas, 
sur  l’Apfcalypse , etc. 

I.  HÉPHESTION.  Voyez  Ephes- 

TlOîf. 

II.  HÉPHESTION.  Voyez  Efes- 

TION. 

HÉRACLAS  , frère  du  martyr 
Plutarque , se  convertit  avec  lui 
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durant  la  persécution  de  Sévère.  11 
fut  catéchiste  d'Alexandrie,  conjoin- 
tement avec  Origèue,  et  ensuite  seul. 
Sou  mérite  le  lit  élever  sur  le  siège 
d’Alexandrie,  sa  patrie,  en  a3i.  11 
mourut  sur  la  fiu  de  l’année  J .>7. 

t llKHACl  riON  , hérétique  du 
troisième  siècle  , adopta  le  système 
de  Valentin.  Il  y lit  pourtant  quel- 
ques changenietis , et  se  donna  beau- 
coup de  peiue  pour  ajuster  à ce 
système  la  doctrine  de  l’Evangile, 
dans  des  Cow/nefl/a//'estrès-ét,endus 
sur  les  Evangiles  de  St.  Jean  et  de 
St.  Luc.  Ces  commentaires  ne  sout 
que  des  explications  allégoriques, 
qui  firent  adopter  par  beaucoup  de 
chrétiens  le  système  de  Valentin  , 
et  leur  auteur  forma  la  secte  des 
héradéouiles.  Origène  a combattu 
les  commentaires  d’Héracléon  , et 
c’est  d'Origène  que  Grabbe  a extrait 
les  fragmens  que  nous  avons  des 
écrits  de  cet  hérétique. 

^HÉRACLÉONAS,  quatrième  fils 
de  l’empereur  Héraclius  et  de  Mar- 
tine , seconde  femme  de  ce  prince, 
né  en  626.  Sou  père  le  nomma, en 
6/|i  son  successeur  à l’empire,  avec 
Héraclius-Constantiu , sonfrèreainé. 
Martine  ayant  fait  empoisonner  , 
quatre  mois  après , Héraclius-Cous- 
tantin  , Héracléonas  demeura  seul 
empereur , sousl’autoritédesa  mère. 
La  haine  que  les  forfaits  de  cette 
princesse  avoient  inspirée  devint 
funeste  à l’un  et  à l’autre.  Lnecabale, 
formée- par  un  courtisau  habile  , les 
contraignit  d’associer  à l’empire  le 
prince  David,  surnommé  Tibère , 
frère d’Heracléotlas,  et  Constant,  lils 
d’Héraclius-Coustantin.  On  vil  donc 
à Constantinople  trois  empereurs  à 
la  fois , tous  trois  dominés  pur  une 
femme  ambitieuse.  Ce  gouvernement 
monstrueux  ne  dura  pas  long-temps. 
l /R  sénat  ayant  fait  arrêter  Héracléo- 
nas et  Martine,  on  coupa  le  nez  au  fils, 
et  la  laugue  à la  mère.  On  les  con- 
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duisit  en  exil  , où  ils  finirent  leurs 
jours.  Héracléonas  avoit  régné  envi- 
ron six  mois  depuis  le  meurtre  ds 
son  frère. 

IiERACLÉOTÈS  (Denys),  philo- 
sophe d Héraclée  , d’abord  stoïcien  , 
peusoit,  connue  Xénon  , son  maître, 
que  la  douleur  n’est  point  un  mal  ; 
mais  1111e  maladie  cruelle  , accom- 
pagnée1 de  douleurs  aiguës , le  fit 
chauger  de  sentiment , \ ers  l’an  264 
avant  J.  C.  11  quitta  les  stoïciens 
pour  le  cyrénaïques,  qui  placoient 
le  bonheur  dans  le  plaisir.  Héra- 
cléotès  composa*  divers  2'railcs  de 
philosophie , et  quelques  Pièces  de 
poésie  : Diogène-Laërce  en  cite  une 
de  lui  , qui  étoit  attribuée  à So- 
phocle. 

I1ÉRACL1DE  i.e  Pontjqük  , 
né  à Héraclée  , ville  du  royaume  de 
Pont  ; son  père, qui  se  nommoil  Eu- 
ihvphron, l’envoya  à Athènes  pour 
y étudier  la  philosophie  sous  Platon 
et  Aristote, et  les  progrès  d’Hérachde 
furent  si  bri  Hans,  que  lorsque  Platon, 
se  rendant  aux  vœux  de  Denys, 
partit  pour  la  Sicile,  il  coufia  à sou 
disciple  le  soin  de  son  école.  Héra- 
clide,  de,  retour  dans  sa  patrie,  la 
trouva  subjuguée  par  pu  tyrau  dont 
il  la  délivra.  Ses  taletis  et  sou  patrio- 
tisme furent  obscurcis  par  un  vain 
orgueil.  On  dit  que  , lorsque  la 
ville  d’Héraclée  envoya  consulter  la 
Pythie  pour  quelle  lui  découvrit  le» 
moyens  de  faire  cesser  la  peste  qui 
la  ravageoit , il  corrompit  la  proplié- 
lesse  pour  lui  faire  déclarer  que  le 
lléau  cesseroit , sk  en  plein  théâtre 
le  peuple  pla<;oit*ne  couronne  d’or 
sur  la  tête  d’Héraclide",  et  lui  accor- 
dait les  honneurs  funèbres  dus  aux, 
héros.  11  voulut  faire  accroire  qu’au 
moment  de  sa  mort  il  étoit  monté  au 
ciel  : il  pria  uu  de  ses  amis  de  mettre 
un  serpent  dans  son  lit , à la  place 
de  son  corps  , afin  qu’on  crût  que 
les  dieux  1 avoient  enlevé.  Le  serpent 
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n’attendit  pas  l’instant  (le  sa  mort  ; 
quelqu'un  ayant  fait  du  bruit,  il 
sortit  et  découvrit  ainsi  la  fourberie 
d'Héraclide.  Ce  philosophe  avoit 
écrit  plusieurs  ouvrages  , dont  le 
style  , suivant  Diogèue  Laérce,étoil 
tout  à la  fois  noble  et  plein  de  dou- 
ceur. Il  ne  teste  plus  de  lui  que 
quelques  fragmens  d’un  traité  sur 
les  gouvernemens , publié  (dans  le 
Proilromus  grec,  imprimé  à Paris 
en  1806.  Ou  trouve  encore  quel- 
ques passages  sous  sou  nom  daus 
l’Esope  d’ Aide  , i5o5  , in-fol.  I.es 
fragmens  de  ce  philosophe  ont  aussi 
été  recueillis  sous  ce  titre  : Jlera- 
clir/is  Ponlici  fragmenta  de  rebus 
publicis  ; edidit  è codicibus  , e.r 
antiquis  auctoribus  et  Hingenîo 
emendavil,  alquecomrnentarioper- 
petuo  primus  illustravitl) . Koeler 
(additâ  versionegermanied),  Halle, 
1804,  in-8“  de  128  pag.  Héraclide 
vivoit  vers  l’au  355  avant  J.  C. 

* II.  HÉRACLIDE,  de  Ma- 
cédoine, s’est  fait  irfie  réputation  eu 
peignant  des  vaisseaux , et  s’il  n’est 
point  parvenu  au  talent  de  Proto- 
gènes en  ce  genre  , il  s’est  du  moins 
élevé  au  rang  des  peintres  qui  méri- 
tent d’être  cités.  Tout  ce  qu’on  sait 
de  cet  artiste , c’est  qu’après  la  capti- 
vité de  Persée  , il  se  réfugia  à 
Athènes. 

HERACLIEN  , l’un  des  généraux 
de  l’empereur  Houorius.  lit  mourir 
Stilicon  à Revenues  l’an  4«8.  Pour 
le  récompenser  de  ce  service  , Hotio- 
rius  lui  donna  le  gouvernement  d’A- 
frique. Dans  la  révolte  d'Attalus  , il 
demeura  fidcleù  l’empereur,  et  dé- 
fendit la  proviu(A;outre  les  troupes 
que  le  rebelle  avoit  envoyées  ; il  tua 
même  uu  certain  Constantin,  qui  les 
'conduisait.  Sa  fidélité  nctarda  pasàse 
démentir:  élevé  au  consulat  en  4*3, 
il  s’abandonna  aux  conseils  violens 
de  Sabiuus,  qui,  de  sou  domestique, 
éloil  devenu  son  gendre  , et  qui  lui 
persuada  d’usurper  l’empire.  Pour 
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exéculersondessefti, il  retinlla  flotte 
qui  avoit  coutume  de  porter  du  blé 
eu  Italie , et  eu  prit  le  chemin  avec 
une  armée  navale  , composée  de  trois 
mille  sept  ceuls  navires.  Le  comte 
jMarin  s’opposa  à son  débarquement, 
et  le  mit  en  fuite.  Alors  Héraclien 
moula  sur  un  seul  vaisseau  qui  lui 
restoit , et  passa  à Carthage , où  il 
fut  tué. 

1 1.  HÉRACLITE , célèbre  philo- 
sophe grec,  natif  d’Éphèse,  lloris — 
suit  vers  l’an  5oo  avant  J.  C.  Il  éloit 
mélancolique  et  pleiiroil  sans  cesse 
sur  les  sottises  humaines.  Cette  triste 
habitude  , jointe  à son  style  énigma- 
tique , le  lit  appeler  le  Philosophe 
ténébreux  et  le  Pleureur.  « Qu’est- 
ce  que  l’homme , disoit-il , qu’est-ce 
que  tout  l’homme?  Son  savoir  n'est 
qu’ignorance  ; sa  grandeur  que  bas- 
sesse ; sa  force  qu’inlirmilé  ; ce  qu’il 
appelle  plaisir  , que  douleur.  » Ce- 
pendant il  disoil  quelquefois  que  la 
vie  est  un  présent  du  ciel , qu'on  doit 
Couserver  avec  soin  , et  dont  on  ne' 
doit  pas  disposer  selon  son  caprice. 
Il  faut  attendre  que  les  dieux  nous 
demandent  ce  qu’ils  oui  bien  voulu 
nous  accorder.  11  composa  divers 
Traites , entre  autres  un  sur  la  Na- 
ture, dans  lequel  il  euseigrtoit  que 
tout  est  animé  par  un  esprit  ; 
qu’il  n'y  a qu’un  monde,  qui  est  hui , 
qu’il  a été  formé  par  le  feu  ; et 
qu’après  divers  changeineüs , il  re- 
louvneroit  en  feu.  Euripide  ayant 
envoyéuue  copiede  celte  production 
à Socrate , celui-ci  , en  la  lui  ren- 
voyant, lui  dit  «que  ce  qu'il  avoit 
compris  de  ce  livre  lui  avoit  paru 
bon  , et  qu’il  ne  douloit  point  que  co 
qu’il  11’a voit  pas  pu  entendre  ne  le 
fût  de  même.  » Darius , roi  de  Perse, 
ayant  vu  cet  ouvrage  , écrivit  une 
lettre  fort  obligeante  à l’auteur  , 
pour  le  prier  de  venir  à sa  cour  , où 
sa  vertu  seroit  plus  considérée  qu’en 
Grèce.  Le  philosophe  le  refusa  d'une 
manière  brutale.  Ou  dit  que  la  cou- 
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vernation  des  hommes  ne  faisanl 
qu’irriter  sou  humeur  chagrine  , il 
prit  une  si  graude  aversion  pour  eux 
qu’il  se  retira  sur  une  montagne  , 
pour  y vivre  d'herbes  avec  les  bêles 
sauvages.  Cette  vie  lui  ayant  causé 
une  hydropisie  , il  descendit  à la 
ville  , et  consulta  , par  énigmes , les 
médecins  , leur  demandant  a s'ils 
pouvoient  rendre  serein  un  temps 
pluvieux  ? » Les  médecins  n’euteu- 
daul  rien  à ses  demandes  , il  s’en- 
ferma dans  du  fumier,  croyaul  dis- 
siper par  cette  chaleur  empruntée 
l’humeur  qui  étoit  chez  lui  en  trop 
grande  abondance  ; mais  comme  ce 
remède  ne  le  guérissoit  point,  il  se 
laissa  mourir,  âgé  de  60  ans.  On  rap- 
porte de  lui  quelques  bous  mots  et 
quelques  sentences.  11  répondit  aux 
Ephésiens,  qui  s’étonnoient  de  le  voir 
jouer  aux  osselets  avec  des  enfans , 
« qu’il  aimoil  eucore  mieux  s'amu- 
ser ainsi  que  de  se  mêler  de  leurs 
affaires.  Ilavoitpour  maximes  «qu’il 
falloit  étouffer  les  querelles  dans 
leur  naissance, comme  on  étouffe  un 
incendie;  et  que  les  peuples  doivent 
combat  l re  pou  r leu  rs  lois  com  me  pou  r 
leurs  murailles,  «llcroyoitquela  na- 
ture de  l ame  étoit  une  chose  impéné- 
trable  11  nous  reste  quelques  frag- 

mensdece  philosophe,  que  Ilenri- 
Etieuue  imprima  avec  ceux  de  Dé- 
mocrite,  de  Timon  , et  de  plusieurs 
autres,  sous  ce  titre  : Poesis  philo- 
sophie a , i575,  iti-8°. 

II.  HERACLITE,  Sicyonieu. 
C’est  sous  sou  nom  que  Léo  Allai  ius 
a publié  le  livre  De  incredibililus , 
qu’il  avoil  tiré  de  la  bibliothèque  du 
Vatican.  Cet  ouvrage  , imprimé  à 
Rome  eu  1 04 1 , l a été  depuis  à 
Londres  et  à Amsterdam.  La  der- 
nière édition  est  la  plus  belle. 

1.  HERACLIUS,  empereur 
romain,  né  vers  l’an  5y 5 d’Héra- 
clius,  gouverneur  d’Afrique , détrôna 
Phocas,  qui  tyrannisoit  scs  sujets, 
et  te  lit  couronner  à sa  place  en 


61  o,  après  lui  avoir  fait  trancher 
la  tète.  « Quoi , lui  dit-il , tu  n'avois 
usurpé  l’empire  que  pour  faire  tant 
de  maux  au  peuple  ! — Phocas  lui 
répondit:  gouverne -le  mieux.  » Le 
nouvel  empereur  profita  de  cet  avis. 
11  fit  la  revue  des  troupes,  les  disci- 
plina, et  mit  un  nouvel  ordre  dans 
i’élat.  Chosroès  II  , roi  de  Perse  , 
étoit  en  guerre  avec  Phocas  , Héra- 
clius  lui  ht  demauder  la  paix  , et  ne 
put  l’obtenir.  Le  monarque  persan 
envoya  une  armée  formidable  dans 
la  Palestine  en  614.  Jérusalem  fut 
prise,  les  églises  bridées,  les  clercs 
massacrés , les  chrétiens  vendus  aux 
juifs,  les  vases  sacrés,  entre  autres 
le  bois  de  la  vraie  croix  . enlevés, 
la:  vainqueur  jure  « qu’il  n’accordera 
la  paix  à l’empereur  et  à ses  peuples 
qu’à  condition  qu’ils  renonceront 
à Jésus-Christ  , et  qu’ils  adoreront 
le  soleil  , la  divinité  des  Perses. 
« Héraclius,  oulré  de  ces  insolences, 
marcha  contre  Chosrocs,  le  défit  en 
plusieurs  rencontres  , depuis  62a 
jusqu'en  627.  Le  roi  barbare  , pour- 
suivi jusque  dausses états,  y trouva 
Syroès  son  fils  ainé  , qu’il  avoit  vou- 
lu déshériter,  les  armes  à la  main. 
Syroès, l'ayant  fait  enfermer  dans 
une  dure  prison,  fit  la  paix  aveclléra- 
clius,  et  lui  rendit  le  bois  de  la  vraie 
croix  en  628.  Ou  célébra  , comme 
un  jour  de  fêle  , celui  où  elle  avoit 
été  remise  à sa  place.  C’est  l’origine 
de  la  fêle  de  l’exaltation  de  la  croix  , 
célébrée  par  les  Grecs  cl  les  Latins 
le  i/|  septembre.  Les  disputes  théo- 
logiques qui  avoient  agité  l’empire 
d'orient  se  reuouvelèri-sit , quoique 
le  nestorianisme  et  leulychéisme 
eussent  été  proscrits.  Ou  avoil  éta- 
bli, sous  les  règnes  précédens  , daus 
différentes  assemblées  ecclésiastiques, 
la  réalité  des  deux  natures  en  J.  C. 
On  chercha  à expliquer , sous  l’em- 
pire d'IIéraclius,  comment  deux  na- 
tures ne  composoient  qu’une  per- 
sonne , quoiqu’elles  fussent  distin- 
guées. « Ou  crut  résoudre  èetlediffi- 
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culte,  dit  l'abbé  Piiiquet,  en  suppo- 
sant que  la  nature  humaine  ctoit 
réellement  di  linguée  de  la  nature 
diviuc;  niais  qu’elle  lui  ëloit  telle- 
ment unie  , quelle-  n'avoit  point 
d'action  propre;  que  le  Verbe  étoit 
le  seul  principe  actif  dans  Jésns- 
Clirist  ; que  la  volonté  humaine  éloit 
- absolument  passive,  comme  uu  ius- 
trumentdans  les  inainsd’nn artiste.  » 
Cette  explication  parut  lever  les  diffi- 
cultés des  nestorieus  et*des  eufy- 
chéens.  Héradiusla  regarda  comme 
un  moj-en  d'éteindre  les  restes  de  ces 
hérétiques , qui  avoient  résisté  aux 
anathèmes  des  conciles  et  à la  puis- 
sance des  empereurs.  Epris  de  celle 
idée,  il  assembla  un  concile  et  donna 
un  édit  qui  faisoit,  du  monolhélisine 
ou  de  l'opinion  qui  ne  suppose 
qu’une  volonté  dans  Jésus-Christ, 
nue  règle  de  loi  et  une  loi  de  l’em- 
pire. Cet  édit , qu'on  nomma  l'Ec- 
thèse  , c'est-à-dire  exposition  de  la 
foi,  fut  condamné  à Kome  l’année 
suivante  6 |0  par  le  pape  Jean  IV, 
dans  un  concjle.  L’empereur  écrivit 
au  souverain  pontife  « que  cet  édit 
n’étoit , point  de  lui  ; que  le  patriar- 
che Sergius  l’a  voit  composé,  et  l'a- 
voit  engage  à le  publier  sous  son 
nom  ; mais  qu'il  le  désa  vouoit , puis- 
qu’il causoit  tant  de  troubles.  » Pen- 
daiÿ  ces  disputes , les  Sarrasins  s'em- 
paroient  de  l’Egypte,  de  la  Syrie  et 
de  tontes  les  plus  belles  parties  de 
l’empire.  Héraclius  étoit  hors  d’état 
de  s'opposer  à leurs  conquêtes.  11  fut 
attaqué  d’une  hydropisie  qui  le  mit 
au  tombeau  le  1 1 février  641  , à 66 
ans , apres  80  ans  de  règne.  On  ne 
sait , dit  l’abbé  Gityon  , quel  rang 
lui  assigner  parmi  les  princes.  Sur 
la  lin  de  son  règne  , il  donna  plutôt 
des  marquesde  timidité  que  de  cou- 
rage. La  sagesse,  l’activité,  la  valeur 
qu’il  avoit  fait  éclater  pendant  la 
guerre  persique  sont  dignes  d’admi- 
ration ; mais  dans  les  derniers  temps 
on  ne  trouve  plus  le  vainqueur  de 
Chosroès.  C'est  un  controversisle  , 
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qui  pareil  bien  moins  touché  des  af- 
faires de  l'empire  , qu'empressé  de 
décider  celles  delà  religion.  U aban- 
donna les  devoirs  d'un  monarque, 
pour  les  obscures  fonctions  d'un  ' 
théologien. 

II.  HERACLIUS-CONSTANTW, 
fils  d'iléracliuset  de  Flavia  Eudocia, 
lié  à Constantinople  en  61a,  suc- 
céda à son  père  eu  6/j  1 , et  par- 
tagea le  trône  impérial  avec  Héra- 
cléonas  son  frère,  fils  de  l'impératrice 
Martine,  conformément  aux  der- 
nières volontés  d'Héraclius.  Cons- 
tantin aimoit  son  peuple  , et  en  étoit 
aimé  ; il  necherchoit  qu’à  1e  soulager. 

Ayant  appris  que  sou  père  avoit  dé- 
posé un  trésor  considérable  chez 
Pyrrhus,  patriarche  de  Constanti- 
nople , et  qu’il  devoil  être  remis  à 
l’impératrice  Martine  , dans  le  cas 
de  quelque  disgrâce  , il  fit  eulever  cet 
argent.  Martine  se  vengea  en  l’em- 
poisonnant : ce  fut  du  moins  le  bruit 
général.  Comme  il  se  vit  sur  le  point 
de  mourir , il  distribua  le  trésor  de 
son  père  aux  soldats  , pour  qu’ils 
fussent  favorables  à «on  lils  Cous- 
taut.  Il  expira  le  20  mai  641 , après 
avoir  porté  le  sceptre  trois  mois  et 
vingt-trois  jours.  Ses  manières  affa- 
bles lui  avoit  gagné  tous  les  cœurs.  # 

t T.  HÉRAULT  ou  HÉraumj 
(Didier)  Desiderius  liera  h/i/s  , 
avocat  au  parlement  de  Paris,  cé- 
lèbre par  plusieurs  ouvrages  pleins 
d’érudition.  Les  principaux  sont , 

I.  Des  Notes  estimées  srfr  V Apo- 
logétique de  Terlullieii,  sur  Minu- 
tius  Félix,  sur  Arnobe,  sur  Mar- 
tial. II.  Des  Adversaria  , Pari»  , 
i6çip,  in-S°.  III.  Plusieurs  Livres  de 
Droit.  Ce  savant  mourut  en  1649. 

On  a encore  de  lui  Vissertalio 
super  doctrines  eapitihus  inter  aea- 
demiam  Parisiensem  et  jasuitas 
controversés, Cologne,  161  j,in-8°,  et 
Fragmens  de  l'Examen  du  Prince 
de  Machiavel , Paris , 162a , réim- 
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prime  en  1 655 , in-i  a.  — Hérault, 
roh  fils,  ministre  de  l'église  wallone 
à Londres  , pois  chanoine  de  Can- 
lorbéry.a  donné  le  Pacifique  royal 
en  deuil , coutre  la  mort  de  Cha- 
rles 1er,  roi  d'Angleterre.  C’est  nu 
recueil  de  Sermons  qui  lut  suivi  , 
après  le  rétablissement  de  Charles  11 
sur  le  troue  , de  vingt  autres  Ser- 
mons , publiés  sous  le  titre  de  Paci- 
fique royal  en  joie. 

11.  HÉRAULT  ( Magdeleine  ) , 
fille  d'un  peintre  de  même  nom,  ex- 
celloit  à copier  les  tableaux  des 
grands  maîtres,  et  réussissoil  dans 
le  portrait.  Elle  épousaqeu  ifitio, 
Noël  Coypel,  dont  elle  e'ul  le  célè- 
bre Antoine  Coypel. 

t III.  HÉRAULT  ( René  ) , né  à 
Rouen  eu  1 6<( mort  à Paris  en 
i -,jo , fut  d'abord  avocat  du  roi 
au  châtelet  , ensuite  intendant  de 
Tours,  enfin  lieutenant  de  police  de 
Paris  en  1725  jusqu'en  17.59.  Le 
caractère  fougueux  qu’il  a développé 
dans  cette  place  fit  dire  au  président 
de  Harlay  que  les  fonctions  de  lieu- 
tenant de  police  étoieul  comprises 
dans  ces  trois  mots  : « netteté , sû- 
reté , clarté  , sans  troubler  le  cours 
de  la  justice  ordinaire  et  faction 
des  lois,  parce  que  chaque  homme 
public  doit  se  renfermer  dans  les 
limites  de  son  ministère.  » Mais  Hé- 
rault les  franchit  toutes  et  devint 
le  grand  inquisiteur  de  France  ; il 
iuonda  Paris  et  les  provinces  par 
des  nuées  d’espions  qui , dans  leurs 
irruptions  multipliées  de  jour  et 
de  nuit , escaladoient  les  murs,for- 
çoient  les  portes,  fouillaient  jusque 
dans  les  poches , arrachoietil  sans 
forme  légale  les  citoyens  de  leurs 
asiles , et  porloictit  la  terreur  dans 
toutes  les  familles.  Hérault  séduisoit 
les  domestiques  pour  leur  faire  dé- 
noncer leurs  maîtres.  Il  devint  in- 
tendanlde  Paris, et  mourulen  1740, 
laissant  une  mémoire  abhorrée. 
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■J-  IV.  HÉRAULT  de  Secheclf.» 
( Marie-Jean  ) , né  à Paris  en  1 7C0 , 
commença  sa  carrière  dans  le  barreau 
en  remplissant  au  châtelet  de  Paris 
la  place  d'avocat  du  roi.  Neveu  de 
Mad.  de  Polignac,  la  reine  l'y  ren- 
contra, et  , charmée  de  sou  entre- 
tien , elle  promit  de  lui  être  utile.  En 
effet, «sur  sa  recommandation,  Hé- 
rault obtint  la  première  place  d'a- 
vocal-géuéral  qui  vint  A vaquer  au 
parlement.  Ayant  embrassé  avec 
chaleur  les  principes  de  la  révolu- 
tion , il  fut  nommé  commissaire  du 
gouvernement  près  du  tribunal  de 
cassation,  cl  ensuite  député  à la 
première  législature  et  à la  conven- 
tion. Il  y présenta  divers  rapports 
pour  demander  la  responsabilité  des 
ministres,  la  mise  eu  accusation  de 
ceux  qui  avoieul  voulu  défendre  le 
château  des  Tuileries  le  10  août  , et 
contribua  plus  qu'aucun  autre  dé- 
puté à la  constitution  de  179.),  qu'ott 
a uomtnée  le  Code  ridicule  de  l'a- 
narchie. L’un  des  axiomes  politi- 
ques de  Hérault  étoil  que  ta  force  du 
peuple  et  ta  raison  étoient  la  même 
chose.  Avec  de  pareils  principes,  il 
devint  membre  du  comité  de  salut 
public,  d'où  il  fut  précipité,  comme 
complice  de  Danton , et  envoyé  à 
l’échafaud  le  5 avril  1794,  à l’âge 
de  34  ans.  Hérault  entendit  sa  con- 
damnation avec  calme,  se  promena 
pendaut  deux  heures  avec  les  autres 
jletenus,  en  attendant  qu’011  vint  le 
chercher  pour  aller  à la  mort,  et  la 
subit  avec  courage.  Il  étoit  grand  , 
d une  figure  très-intéressante  , et  s'é- 
nonçoil  avec  une  extrême  facilité. 
Réunissaut  une  fortune  considéra- 
ble aux  dons  de  la  nature  et  de 
l'esprit,  il  devoil  jouir  d’un  sort 
brillant  et  heureux-,  mais  l'envie  de 
jouer  un  grand  nie  le  tourmeutoit , 
et  le  rôle  finit  pour  lui  d’un  manière 
funeste.  Il  est  auteur  de  quelques  ou- 
vrageslittéraires.  1.  Théorie  de  P am- 
bition , Paris,  1 802 , in-8° ; cet  opus- 
cule, qui  fut  publié  par  M.  Saignes, 
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est  écrit  en  maximes  qui  annoncent 
nu  conp-d'œil  pénétrant.  Le  style  en 
est  énergique,  quelquefois  obscur.  11. 
Voyage  à Mont  bar,  publié  ù Paris 
par  M.  Solvet , avoit  déjà  paru  , sous 
le  litre  rie  Visite  à Buffbn , en 
178a  , après  la  mort  rie  l'auteur,  lit. 
Détails  sur  ta  Société  il’O/ten, 
Paris,  1790,  in-K°.  IV.  Eloge  de 
Suger,  abbé  rie  Saint-Heuys  , Paris, 
1779,  >n-8*  , plein  de  chaleur  et 
de  mouvement. 

-j-  HERBELOT  ( Barthélemi  d’ ) , 
né  à Paris  ni  i6a5,  montra,  dès 
son  enfance,  beaucoup  de  goût  et 
rie  talent  pourles  langues  orientales. 
Il  les  forlilia  dans  plusieurs  voyages 
à Rome.  Le  grand-duc  de  Toscane , 
Ferdinand  11  , lui  lit  présent  d'une 
bibliothèque  de  manuscrits  orien- 
taux, exposée  eu  vente  lorsqu'il  passa 
à Florence.  Le  grand  Colbert  l’avoit 
invité  de  revenir  dans  sa  patrie. 
Quand  il  parut  à la  cour  de  France, 
le  roi  Peutretint  plusieurs  fois , et 
lui  accorda  une  pension  de  t,5oo  liv. 
Le  chancelier  de  Pontchartrain  lui 
obtint  ensuite  la  chaire  de  jirofes- 
seurroyal  eu  langue  syriaque.  D'Her- 
belot , bouline  d'une  vaste  littéra- 
ture, mourut  à Paris  le  10  décembre 
1690.  Les  ouvrages  qui  font  le  plus 
d'honneur  à sa  mémoire  sont , 1.  La 
Bibliothèque  Orientale  , Paris  , 
1697  , in-folio,  composée  d’abord 
en  arabe,  mise  ensuite  eu  frauçaisa 
pour  la  rendre  d'un  plus  grand  usage. 
C'est  un  livre  nécessaire  à ceux  qui 
veulent  counoitre  les  langues  , le 
génie , l’histoire  et  les  coutumes  des 
peuples  de  l’Orient.  M.  Désessarls 
en  a donné  une  seconde  édition  ré- 
duite et  augmentée  , en  G vol.  in-8°, 
Paris,  1731  : on  en  fait  peu  de  cas; 
mais  ou  estime  l’édition  de  La  Haye, 
1777-1779,4  vol.  in-/|°,  avec  des 
notes  et  additions  par  Schtiltens , 
et  un  supplément  par  Visdelou. 
II.  Un  Dictionnaire  Turc , et  d’au- 
tres Traites  curieux  qui  n'out  pas 
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vu  le  jour.  Sa  Bibliothèque  Orien- 
tale , devenant  tous  les  jours  plus 
rare  et  plus  chère  , a été  réimprimée 
à Mastricht,  1776,  in-folio;  et  à 
Paris,  1782,  6 vol.  in-8". 

■ f HERBERAY,  seigneur  DR» 
Ess  vhts  ( Nicolas  de  ) , commissaire 
d’artillerie , mort  vers  i55a,  sorloit 
d’une  famille  noble  de  Picardie.  Il 
avoit  pris  pour  sa  devise  deux  mots 
espagnols,  qui  signifient  souvenir 
et  oubli.  La  Croix-dù-Maine  dit  que 
c’éloit  le  gentilhomme  de  soit  temps 
le  plus  estimé  pour  la  pureté  de  la 
langue  française  et  pour  l'art  ora- 
toire. Mais  Duvordierdit  qu’on  trou- 
voit  de  l'affectation  dans  son  style, 
seméde  mots  nouveaux  et  étrangers, 
et  d'expressions  rudes  et  désagréa- 
bles, Herberay  est  connu  principale- 
ment par  la  Traduction  des  huit 
premiers  livres  d'Amadis  de  Gaule , 
qu'il  avoit  entreprise  par  ordre  de 
François  1er.  Ce  routa  11  est  en  j4 
livres,  qui  forment  autant  de  vo- 
lumes. Les  21  premiers  sont  in-tfi  , 
et  les  trois  derniers  in-8".  Il  y a 
des  volumes  doubles,  et  qui  sont 
sortis  de  la  tète  des  prétendus  tra- 
ducteurs; ce  sont  les  7,  i5,  16, 
19  et  20”.  Gabriel  Chappuis  est 
Celui  qui  a eu  le  plus  de  part  ù cet 
ouvrage.  ( Voyez  CiiAPtis,n°ll,  et 
I.OBl'.lllA.  ) On  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  Nicerou , tome  XXXIX 
article  Herueray  , des  détails  sur 
les  autres  traducteurs.  I-es  curieux 
qui  rassemblent  les  Amadis  y joi- 
gnent le  Trésor  de  tous  les  livre» 
d’Amadis  , contenant  les  Haran- 
gues, lettres,  etc.,  I.you,  1082, 
2 vol.  in-16.  Le  style  de  ces  anciens 
écrivains  est  grossier  et  licencieux. 
Mademoiselle  de  I.ubart  en  a donné, 
un  extrait  épuré  en  S vol.  in-ia; 
niais  le  choix  en  est  mieux  fait  , 
et  présenté  d’une  manière  plus  in- 
téressante dans  la  Traduction  libre 
d'Amadis  de  Gaule  , par  le  comte 
de  Tressait , Amsterdam  , Parts  , 
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2 vol.  in-n,  177g.  Herberay  a en- 
• core  translatée  en  prose  Ta  Chro- 
nique do  très- vaillant  et  redouté 
don  Floris  de  Greee,  surnommé  le 
chevalier  ries  Cognes,  in-fol.,  Paris, 
1 555 , 1 673  ; et  Lyon,  1072,  1 tom., 
2 vol.  i»-)6. 

* 1.  HERBERSTEIN  ( Sigismond 
baron  d’ ),  seigneur  de  distinction 
de  la  liasse -Stirie , lié  en  i486  , 
employé  dans  des  négociations  ho- 
norables dans  le  16*  siècle,  sons  les 
empereurs  Maximilien,  Charles- 
Quiul  et  Ferdinand  , profita  de  son 
séjour  en  Russie  pour  donner  un 
savant  Commentaire  sur  cet  em- 
pire, en  latin, Bâle,  1.571,  in-fol. 
On  la  inséré  dans  lien/ni  Moscovi- 
ticarum  scriptores  varii  , Franc- 
fort, 1700.  Herbersleiu  mourut  eu 
i55g. 

* II.  HERBERSTEIN  (Ferdinand- 
Ernest,  comte  d’ ),  né  à Vienne  en 
Autriche,  et  mort  à Prague  le  6 
mars  1720,  publia  Malhemata 
ai/versùs  umbratites  Poireti  i/n- 
petus  propugnata , Prague , 1 109 , 
et  plusieurs  autres  Traités  de  phi- 
losophie et  de  mathématiques. 

* III.  HERBERSTEIN  (Jean- 
Charles  , comte  d’) , évêque  de  Eau- 
bac  , un  des  plus  ardens  pro- 
moteurs des  innovations  en  ma- 
tières ecclésiastiques  qui  eurent  lieu 
sous  le  règne  de  l’empereur  Jo- 
sepji  11  , donna  , en  1782  , une 
Instruction  pastorale , qui  étonna 
beaucoup  les  catholiques  d’Autriche. 
Le  prélat  crut  laire  la  cour  an  mo- 
narque, qui  promit  de  le  faire  ar- 
chevêque et  métropolitain  de  deux 
diocèses;  mais  le  pape  fit  goûter  au 
prince  les  raisons  de  son  opposition  ; 
et  I, au  bac  ne  fut  érigé  en  arche- 
vêché qu’en  1788,  un  au  après  le 
décès  du  prélat , qui  mourut  dans 
sa  ville  épiscopale  le  7 octobre 
1787  , à lagc  de  b'g  ans. 
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T.  HERBERT.  Voyez  Yer- 

MANDOIS. 

* II.  HERBERT  (Marie),  com-  # 
lesse  dk  Pkmuroke,  épousa,  eu 
1 676  , Henri , comte  de  Fembroke  , 
et  vécut  sous  les  règnes  d'Elizabeth 
et  de  Jacques  Ier.  Marie  , sœur  de 
sir  Philippe  Sidney,  qui  lui  dédia 
son  Arcadie  , encouragea  les  let- 
tres et  les  cultiva  elle-même.  Elle 
traduisit  du  français,  en  1 üg5 , une 
tragédie  intitulée  Anuius.  O11  lui  at- 
tribue une  Traduction  en  vers  an- 
glais des  Psaumes  de  David.  Elle 
mourut  à Londres  en  1621. 

f III.  HERBERT  ( Edouard  ) , 
plus  connu  sous  le  nom  de  lord 
Herbert  de  Cherbury  , né  au  châ- 
teau de  Moutgomniery  , dans  le 
pays  de  Galles  , en  1 58 1 , et  en- 
voyé , par  Jacques  Ier  , en  ambas- 
sade vers  Louis  XIII , réunit  les  qua- 
lités de  ministre  d’état,  d'homme 
de  guerre  et  de  savant.  Nous  avons 
de  lui  , I,  Une  Histoire  estimée  de 
Henri  VIH , in-fol.  11.  De  reli- 
gione  Gentilium , errorumque  apud 
eos  causis  , Amsterdam  , 1700  , 
in-8°  ; ouvrage  hardi  et  plein  d’é- 
rudition. 111.  De  causis  errorutn  , 
ouvrage  qu’on  trouve,  ainsi  que  le 
suivant,  dans  l’édition  du  livre  que 

nous  indiquons,  n°  5 IV.  De 

re/igione  laïci.  V.  De  veritate , 
Londres,  1640,  in-/|u.  Cette  édi- 
tion est  la  plus  recherchée  , parce 
qu’on  y a joint  les  deux  traités  pré- 
cédons. L’auteur  a répandu  , dans 
différons  écrits  , des  principes  de 
déisme  et  de  naturalisme.  On  pré- 
tend que  c’est  dans  cette  source  que 
puisèrent  Spinosa  , Hobbes  et  Ch. 
Blount.  Il  avoit  fait  imprimer,  en 
i63g  , ,111-4°,  une  Traduction  de 
son  Traité  de  la  vérité , sous  ce 
titre  ; De  la  vérité , en  tant  qu’elle 
est  distincte  de  la  révélation , du 
vraisemblable , du  possible  et  du 
/aux.  Vf.  Veexpedilionein  lihearn 
insulam,  Londres,  t658,  in-8“.  » 
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VU.  Vie  et' Apollonius  de  Thyanes, 
avec  des  Commentaires  , traduite 
eu  français  par  Castillon  , Ber- 
* lin,  1774,  4 vol.  iu-ta.  I-e  lord 
Herbert  mourut  eu  16/48 , laissant 
deux  (ils  et  une  fille.  Un  savant 
Allemand  , nommé  Korlholt  , fit 
imprimer  en  1680,  in-4",  «ne  Dis- 
sertation sur  les  trois  imposteurs 
de  son  siècle  : Spiuosa , Hobbes  et 
Herbert. 

t.  IV.  HERBERT  ( George  ) , 
frère  du  précédent , né  en  1690,  fut 
poète  et  théologien.  Son  goût  le  por- 
“ toit  à reinpfr  à la  cour  quelque 
charge  importante:  mais  voyant  son 
ambition  frustrée,  il  entra  dans  les 
ordres,  et  s'acquitta  d'une  manière 
exemplaire  de  ses  fonctions  de  pas- 
teur. Ses  poésies,  intitulées  le  Tem- 
ple, imprimées  à Londres  en  16S0  , 
in- 1 2 ; et  le  Prêtre  d^ns  h 'Temple , 
ou  le  Caractère  et  la  conduite  du 
Ministre  de  campagne , i65a,  eu- 
rent du  succès  dans. le  temps,  mais 
11e  sont  plus  lues  aujourd'hui.  Ou 
ignore  la  date  de  sa  mort. 

* V.  HERBERT  (Guillaume), 
comte  nu  Pkmiiiioke,  né  à Wilton 
en  1Û80,  mort  à Londres  en  i65o, 
reçut  l'ordre  de  la  Jarretière  en  1 Ho4, 
fut,  six  ans  apres,  nommé  gouver- 
neur de  Portsmoulh , en  ifi.16  chan- 
celier de  l'université  d'üxford  , et, 
presque  dans  le  même  temps,  lord 
graiid-inaitre  de  la  maison  du  roi!" 
Le  comte  Guillaume  Pembroke  jouit 
à la  cour  de  l'estime  et  de  la  consi- 
dération de  son  souverain  ; et  n’ayant 
jamais  ambitionné  ce  que  d'autres 
pouvoient  désirer  , il  eut  le  hbnheitr 
rare  de  n’y  trouver  que  des  amis. 
Il  aima  les  lettres  et  les  cultiva  lui- 
même.  Il  a laissé  des  Poésies  esti- 
mées, imprimées  en  1660,  in-8°. 

* VI.  HERBERT  ( Thomas) , de 
la  même  famille  du  précédent , lui 
dut  son  avancement  et  l’avantage 

t d’ètre  chargé  du  voyage  qu’il  entre- 
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prit,  en  1636, en  Asie  et  en  Afrique, 
et  auquel  il  employa  quatre  années. 
La  mort  subite  du  comte  Guillaume 
Pembroke  lui  ayant  enlevé  son  pro- 
tecteur, il  quitta  une  seconde  (ois 
l'Angleterre  , et , à son  retour , s’oc- 
cupa à rédiger  la  relation  de  ses 
Voyages  en  Afrique , en  Asie,  et 
spécialement  en  Perse  , dans  plu- 
sieurs parties  des  Indes  orientales 
et  des  lies  adjacentes , qu’il  publia 
en  1 634,  in-folio.  { Voyez  VVicque- 
fobt.  ),  L’édition  de  1677,  la  qua- 
trième de  cet  ouvrage,  fut  enrichie 
d'augmentations.  Lorsque  la  guerre 
civile  vint  à éclater , Herbert  s'atta- 
cha au  parlement.  Nommé  commis- 
saire d l'armée  de  Fairfax,  il  le  fut 
aussi  pour  traiter  avec  les  commis- 
saires du  roi  pour  la  capitulation  de 
la  garnison  d'Oxford,  et, en  jliqb, 
il  fut  adjoint  à ceux  que  le  parle- 
ment envoya  à Neuwcastle,  auprès 
de  Charles  Tr,  pour  traiter  de  la  paix. 
Cet  infortuné  monarque,  obligé  de 
renvoyer  ses  serviteurs,  avpit  pris 
en  affection  Harringlou  et  Thomas 
Herbert,  et  obtint  des  commissaires 
la  permission  de  les  garder  en  qua- 
lité de  valets  de  chambre.  Ce  dernier 
11e  quitta  plus  Charles  jusqu’à  sa 
mort , et  fut  créé  baronnet  par  Char- 
les IJ  , pour  ses  services  et  sa  fidé- 
lité dans  les  deux  années  où  il  avoit 
rempli  ccs  fonctions  auprès  de  son. 
père.  Herbert  mourut  à Yorck  en 
1 681 . Indépendamment  de  ses  Voja- 
’ges,  il  publia,  eu  1678,  Threnodia 
Carolina , ou  l’Histoire  des  detgx 
dernières  années  de  la  vie  du  roi 
Charles  /.  Il  donna  aussi  nue  Pela- 
it on  des  derniers  momens  de  ce  prin- 
ce, que  Wood  a insérée  dans  le  second 
volume  de  l’ouvrage  intitulé  Al/te- 
næ  Üxonicnses,  et  travailla  à la  ré- 
daction du  troisième  volume  de 
üugdate  Monasticon  Anglicanum, 

VII.  HERBERT  (Claude-Jac- 
ques ),morl  à Paris,  sa  patrie,  en 
1758,  à 58  ans,  s’est  distingué 
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parmi  les  économistes.  Son  Essai 
sur  la  police  des  grains  , av  »c  un 
Supplément , 1703  et  1707,  2 vol. 
in- 12 , est  estimé.  Il  a encore  laissé 
1111  Discours  sur  les  vignes,  175G  , 
iu-i  2. 

* HERBIN  ( Auguste-François- 
Julien), né  à Paris  le  i5  mars  178a, 
et  mort  dans  cette  ville  le  5o  dé- 
cembre 1806,  montra  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  l'élude.  A 
Page  de  <6 ans  il  s’occupa  de  la  com- 
position d’nne  Grammaire  arabe, 
qu’il  lit  imprimer  sous  ce  titre  s 
Développement  des  principes  de  la 
longue  arabe  moderne , suivis  d’un 
Recueil  de  phrases,  de  traduc- 
tions interlinéaires , de  proverbes 
arabes , et  d’un  essai  de  calligra- 
phie orientale,  Paris,  i8o3*,  1 vol. 
i 11— folio  de  254  pages  , première  par- 
tie. l,a  deuxième  n’est  pas  encore 
imprimée.  Il  lut  reçu,  à 21  ans, 
membre  de  la  société  des  sciences  , 
belles-lettres  et  ai  ls  de  Paris.  Outre 
la  coniioissauce  approfondie  qu’il 
avoit  des  langues  orientales , il  li- 
soit  les  auteurs  originaux  grecs, 
latins,  italiens  et  anglais.  Ona  en- 
core de  lui  Traité  sur  la  Musique 
ancienne,  qu’il  composa  avec  M.  Vil- 
lotcati,  et  une  Notice  sur  Hbdfiz  , 
pnele  persan  , avec  des  traductions 
eu  vers,  suivies  de  notes  savantes 
et  instructives.  Ces  différons  mor- 
ceaux sont  agréablescldélicifts,  bro- 
chure de  Sq  pages,  1806.  Ce  petit 
recueil  est  tiès-précieux  et  très-rare. 
L’auteur  n’en  avoit  tiré  qu’un  petit 
nombre  d’exemplaires.  Il  a laissé  ma- 
nuscrits les  ouvrages  suivons  : Dic- 
tionnaire arabe-français  et  fran- 
çais-arabe , 2 vol.  ; Blanche  de 
Rassi  , ou  la  fidélité  conjugale  , 
traduite  du  toscan;  Bedreddin  , 
roman  oriental  pour  faire  suite  aux 
Mille  et  une  fui ts  ; la  Journée  vil- 
lageoise , poème  en  trois  chants  et 
en  vers,  traduit  de  l’italien;  Kssai 
sur  les  synonymes  arabes , con  te- 
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liant  218  mots;  Listé  des  homo- 
nymes arabes  ; fragment  sur  tln- 
doslat/ ; Dissertation  sur  la  ma- 
nière de  simplijiej ■ les  caractères 
chinois;  Histoire  des  poêles  pet'- 
sans  , 1 vol.  in-8°  très-épais. 

HER13INIUS  (Jean),  né  en  i633 
à Bitscheu,  dans  la  Silésie,  fut  dé- 
puté en  1664  par  les  églises  polo- 
naises de  la  confession  d’Âugsbourg, 
pour  aller  solliciter  en  leur  faveur 
auprès  des  églises  luthériennes  d’Al- 
lemagne, de  Suisse  et  de  Hollande, 
il  mit  à profit  ses  voyages,  et  re- 
chercha principalement  ce  qui  pou- 
voit  avoir  rapport  aux  cataractes 
ou  chutes  des  fleuves.-Il  a laissé  un 
savant  Traité  sur  cette  matière  , 
publié  à Copenhague  , sous  ce  titre  : 
Dissertaliones  de  paradiso  , île  ad- 
mirandis  mundi  cataractis  suprà 
et  subterraneis , eorumque  princi- 
pio  , Amsterdam,  1678  , in-40.  Ce 
livre  est  rare  et  recherché.  On  a de 
lui  d’autresouvrages.  Les  principaux  . 
sonf,  I.  Kiovia  sublerranea,  1675  , 
in-8°.  II.  De  statu  ecclesiarum  slu -v 
gustanœ  confessionis  in  Volonid, 
Hafuiæ,  1670,  in-4”.  IIL  Terrât 
mollis  et  quietis  examen  , in-i  2. 

IV.  Tragicomædia  et  Ludi  inno- 
cui  de  Juliano  imperatore  ripos- 
ta td  ecclesiarum  ce  scho/arum 
eversore  , in  - 4°-  Julien  n’y  est 
pas  flatté,  llcrbinitis  mourut  en 
1676. 

lIERBOUVILLE(Claude), jésuite, 
né  ù Rouen  en  1697  , d’une  famille 
distinguée  dam  la  magistrature , 
homme  d’une  profonde  érudition  , 
pendant  quelque  temps  professeur 
de  rhétorique  à Paris  , quitta  sa 
chaire  pour  parcourir  Ir  Hollande  , 
l’Allemagne  et  l’Angleterre , revint 
mourir  dans  sa  patrie  en  1787.  On 
lui  doit  les  éditions  latines  des 
Distiques  moraux  de  Caton,  1733  , 
iti-8°,  et  de  Cicéron  de  finibtts 
bonoruni  et  malorum.  Les  ouvrages 
d’Herbouville  sont , 1.  Bibliotheca  « 
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Meibomiana,  \ j.\i , iii-8°.  II.  Une 
Histoire  île  la  bibliothèque  de  Wolt- 
fenibutlel , eu  latin,  1746,  in-8“. 

* HERCULANUS  ou  Hehquel 
(Jean  1,  chanoine  de  Saiul-Dié  dans 
les  V'osgcs  , au  1 G”  siècle  , éloit  ne 
près  de  i.i  au  village  de  i’Iain-Fain , 
où  sa  famille  existe  encore.  Hertu- 
lanus  a composé  en  latin  \' Histoire 
rie  Lrgise  de  Saint- Oiè  , imprimée 
par  dom  Hugo , évêque  de  Plole- 
marde  , tome  I de  Sac/re  anliqui- 
latis  moni/menla  , et  dans  la  même 
langue,  une  /7e  du  duc  ytntoine 
de  Lau  raine , insérée  pardomCal- 
met  dans  son  troisième  volume  de 
l’Histoire  de  Lorraine. 

HERCULE  (Mvtliol.  ),  nom 
que  les  anciens  ont  donné  à quel- 
ques hommes  d'une  force  et  d’une 
valeur  extraordinaires.  Uiodore  , 
iiv  IV,  eu  compte  trois  , Cicéron  en 
nomme  six  dans  le  quatrième  livre 
de  la  nature  des  Dieux,  et  Varron 
• quarante-trois,  dont  plusieurs, à la 
vérité  sont  symboliques;  car  cha- 
" que  pays  vou loi l avoir  le  sien.  Mais 
le  plus  fameux  de  tous  est  le  Thé- 
bain  , c'est-à-dire,  celui  que  les  poètes 
fout  (ils  de  Jupiter  et  d’Alcmène, 
femme  d’Ain phttryon.  Les  auteurs 
grecs,  pour  le  rendre  plus  mer- 
veilleux , lui  ont  attribué  les  belles 
actions  et  les  grands  exploits  de  tous 
Ifis  autres;  en  quoi  ils  oui  été  suivis 
des  latins. 'fous  racontent  que  Juuon, 
pour  se  venger  des  intidélilés  de 
Jupiter,  et  empêcher  l’accoin  plisse- 
ment des  hautes  destinées  promises 
au  jeune  Hercule,  le  transporta  d’uu 
tel  accès  de  fureur,  qu’il  eu  perdit 
la  raison.  Etant  revenu  à son  bon 
sens , il  alla  consulter  l’oracle, qui  luj 
/ répondit  que,  « pour  guérir  de  cette 
maladie,  il  devoit  se  soumettre  à 
son  frere  Eunslhée  , et  faire  tout 
ce  qu’il  lut  ordonneroit.  » Alors 
Euristhée,  qui  vouloit  régner  seul 
et  faire  périr  Hercule , lui  commanda 
, de»  choses  qui  paroissoient  impos- 
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sftiles  à un  mortel  ( c’est  ce  qu’on  ap- 
pclln  les  Travaux  d’ Hercule.  Il  y 
en  a douze  que  l’imagination  des 
|ioètes  a rassemblés  sans  doute  sur 
un  seul  Etant  encore  au  berceau  , il 
étoufTa  deux  serpens  que  Junouavoit 
envoyés  contre  lui  ; tua  dans  la  fo- 
ret ou  dans  le  (uarais  de  lairue  une 
hydre  épouvantable,  qui  avoit  plu- 
sieurs tètes  , lesquelles  renaissoient 
A mesure  qu’on  les  conpoil  ; prit  et 
tua  à la  course  une  biche  qui  avoit 
des  cornes  d’or  et  des  pieds  d’airain  ; 
étrangla  dans  la  forêt  de  N’éméc  un 
lirtn  extraordinaire  , dont  il  porta 
depuis  la  peau  pour  se  couvrir  ; 
mit  A mort  Buslris,  roi  d’Egypte, 
qui  faisoit  immoler  tous  les  voya- 
geurs ; punilUiomède  roi  de  Thrace, 
qui  uourrissoil  ses  chevaux  de  chair 
humaide,  en  le  faisant  manger  par 
ses  propres  chevaux;  prit  sur  la 
montagne  d’Erimanthe  , en  Arcadie, 
Un  sanglier’  qui  désoloil  tonte  la 
contrée,  et  qu’il  mena  A Euristhée  ; 
tua  A coups  de  flèches  tous  les  hor- 
ribles oiseaux  du  lac  de  Stymphale  ; 
dompta  un  taureau  furieux  qm  dé- 
soloit  la  Crète;  vaiuquit  le  fleuve 
Archeloiis , auquel  il  arracha  uue 
corne  , qu’il  lui  rendit  néanmoins  en 
recevant  celle  de  la  chèvre  Amal— 
tilde  ; combattit  avec  gloire  Erix,  les 
géaus  Albion  et  Berginn  ; étouffa 
claus  ses  bras  le  géant  Attlhée;  dé- 
rolsi  les  pommes  d’or  du  jardin  des 
HespértdeS , après  avoir  tué  le  dra- 
gon qni  les  gardoit  ; soulagea  Atlas  , 
en  soutenant  fort  loug-lemps  le 
ciel  sur  son  dos  ; massacra  plusieurs 
monstres,  comme  Gérion  , Cacus  , 
Tyrrhèue  et  d’autres  ; dompta  les 
Centaures  et  nettoya  lès  étables 
d’Augias;  tua  un  monstre  marin, 
auquel  Hésioue  , fille  de  Laomédon  , 
éloit  exposée  ; et  pour  punir  Lao- 
médon  , qui  lui  refusa  les  chevaux 
qu’il  lui  avoit  promis  , reuversa  les 
murailles  de  Troie  ; et  donna  Hé- 
siotre  à Télamon  ; défit  les  amazo- 
nes, et  donna  leur  reine  Hippolyla 
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à Thésée  ; descendit  aux  enfers'  , 
enchaîna  le  chien  Cerbere  , et  en 
retira  Alceste  , qu’il  rendit  à sou 
tnari  Admète;  tua  le  vibtour  qui 
luaugeoil  le  foie  de  Ptométhée  atta- 
ché au  inouï  Caucase;  sépara  Je  s 
deux  montagnes  Calpé  et  Abyla , 
et  joignit  par  ce  moyen  l’Océan  à 
la  Méditerranée.  Croyant  que  c’é- 
toit  là  le  bout  du  monde  , il  y éleva 
deux  colonnes,  qu’on  appela  depuis 
Colonnes  d’ Hercule , sur  lesquelles 
on  dit  qu’il  grava  une  inscription 
dont  le  sens  est  : Aon  plus  ultra. 
Ce  héros  avoit  épousé  Déjauire , 
qu’il  avoit  enlevée  à Achéloiis  ; peu 
après  il  s’attacha  si  foMement  à la 
jeune  Omphale  , reine  de  Lydie , 
qu’il  s’hahilloit  en  femme  pour  lui 
plaire,  et  liloit  avec  elle.  11  aima 
aussi  lole  , fille  d’Eurite,  et  oublia 
entièrement  Déjanire.  Celtedermere 
intidélilé  détermina  sa  femme  à lui 
envoyer , par  un  esclave  appelé 
Lychas , la  tunique  du  centaure  Nes- 
sus , comine  uu  présent  qu’elle  lui 
faisoit.  Hercule  ne  l’eut  pas  plutôt 
sur  le  corps,  qu’il  seulit  ses  entrail- 
les déchirées  par  un  feu  dévorant, 
qui  le  mit  daus  une  fureur  si  épou- 
vantable, qu’ayant  saisi  le  malheu- 
reux Lychas , il  le  lança  dans  la  mer. 
Enfin  ne  pouvanlsouteuir  plus  long- 
temps les  douleurs  aiguës  qui  le 
dévoroieul,  il  dressa  promptement 
un  bûcher , sur  lequel  il  s’étendit, 
eu  priant  sou  ami  Philoctète  d’y 
mettre  le  feu.  Ainsi  mourut  ce  hé- 
ros. Les  dieux  l’immortalisèreut , et 
il  lut -reçu  dans  le  ciel,  où  il  épousa 
Hébé,  déesse  de  la  jeunesse.  Ou  le 
représente  ordinairement  sous  la 
figure  d’un  homme  fort  et  robuste  , 
la  massue  en  maiu , et  couvert  de 
la  peau  du  lion  de-Néinée.  Il  a quel- 
quefois l’arc  et  la  frousse,  ou  la  corue 
d’abondance  sous  le  bras  : fort  sou- 
vent ou  le  trouve  couronné  de 
feuilles  de  peuplier  blanc.  Irpassoil 
pour  être  l'inventeur  des  jeux  olym- 
piques et  de  ceux  du  cirque  ; ou 
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lui  attribuoit  aussi  les  combats  des 
athlètes  et  des  gladiateurs.  11  éloit 
invoqué  par  les  voyageurs  , parce 
qu’il  avoit  parcouru  l’uniVers  pour 
le  purger  Je  tous  les  brigands  ; c’est 
pour  cela  qu’on  lui  dressoit  des 
autels  sur  les  grands  cfitmins',  et 
qu’on  y faisoit  des  sacrifices.  Ou 
donne  à Hércule  plusieurs  femmes 
et  plusieurs  maîtresses;  entre  au- 
tres, Astidamie,  Antioche,  Augé, 
Epicaste , Mégarc , Parlhénope , Py- 
rène’,  Déjanire,  les  cinquante  filles 
de  Thespius,  qu’il  rendit  mères  daus 
une  seule  nuit , et  d’autres  que  nous 
ai  eus  citées  daus  le  courant  de  cet 
article.  ( V.  Dl.toonA.s,n°l.)Le  nom 
d Hekcui.e  , suivant  Bailly,  semble 
dériver  de  deux  mots  suédois  , lier 
et  cull , qui  signifient  un  chef  de 
soldats  ; mais  cette  étymologie  n’est 
pas  soutenable. 

* HEUCYLLA-Y-ZUNIGA  (dont 
Alon  zo  ) , célèbre  eu  Espagne  comme 
homme  de  guerre  et  comine  litté- 
rateur , né  à .Madrid en -lôôa,  vivoit 
encore  en  îSqtijon  ignore  l’époque 
de  su  mort.  11  fut  d’abord  page  de 
Philippe  II,  roi  d’Espagne,  qu’il  ac- 
compagna en  Angleterre  quand  ce 
prince  épousa  la  reine  Marie  , fille  de 
Henri  Vlll.  Dans  ce  temps  la  province 
d’Arauco  au  Pérou  s’étant  révoltée  , 
Andelautade  fut  chargé  d’aller  ré- 
primer les  rebelles  et  mourut  dans 
la  traversée.  Doin  Alonzo , qui  l’ac- 
compagnoit , continua  le  voyage  et 
combattit  vaillamment  dans  les  dif- 
férentes batailles  qui  furent  livrée* 
aux  rebelles  américains.  A la  tète  de 
quelques  braves  qui  voulurent  par- 
tager ses  dangers,  il  traversa,  dan» 
une  simple  barque,  l'Archipel  d’Ar- 
chudos,  qui  éloit  alors  inconnu,  et 
l’Espagne  dut  beaucoup  à son  intré- 
pidité ; mais,  la  bravoure  ne  fut  pas 
son  seul  mérite.  Il  composa  sur  cette 
expédition  uupoëme  intitulé  Irau- 
caua,  que  les  Espagnols  regardent 
comme  un  des  meilleurs  ouvrages 
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d genre  dans  leur  langue;  aussi  I 
ont  - iis  suruouiwé  dont  Alonzo 
X Homère  Espagnol.  Florian  prépa- 
roi I nue  traduction  de  X Araucana 
quand  il  mourut.  On  prqjend  qu'un 
autre  homme  de  lettres  s’en  occupe. 

* HERDER , président  du  consis- 
toire ecclésiastique,  dans  le  duché 
de  Saxe  Weimar,  mort  à Weimar  le 
18  décembre  1804,  ù l’àge  de  6a 
ans,  est  coûtai  par  un  ouvrage  inti- 
tulé : Idées  sur  la  philosophie  île 
U histoire  du  genre  humain  , etc. 

«ERDTRICH  (Chrétien),  jé.iite 
flamand  , savant  dans  l’histoirc  et 
les  coutumes  de  la  Chine , publia  , 
dans  le  siècle  passé,  conjointement 
avec  plusieurs  de  ses  confrères,  et 
par  ordre  de  Louis  XIV  , le  livre 
intitulé  Confucius  Sinarum  phi- 
losophus  , seu  ScieiWia  Sinensis  , 
imprimé  àPqris  , in-folio  ,eu  1687. 
On  accnse  Fauteur  et  ses'associés 
de  n’ètre  pan  toul-à-fail  exacts, 
et  de  montrer  Confucius  et  sa  doc- 
trine sous  un  jour  trop  avantageux. 
L’ouvrage  est  cependant  foft  cu- 
rieux , et  rempli  d’une  érudition  qui 
étonna  les  savans  mêmes. 

i HERE  (Emmanuel),  premier 
architecte  du  roi  Stanislas,  adonné 
les  plans , élévatious  et  coupes  des 
châteaux  de  ce  prince  et  de  la  place 
de  Louis  XV  à Nanci , Paris  , 1755  , 
3 vol.  in-fol.  Il  mourut  à Lunéville, 
.sa  patrie,  eu  1763. 

* HERED1A  ( Pierre-Michel  de  ) , 
professeur  de  la  faculté  de  mëSeciue 
en  l'université  d'Alcala  de  Hénarez, 
fut  premier  médecin  de  Philippe  IV , 
roi  d’Espagne  , mourut  à la  cour 
de  ce  prince  en  i65ç).  Ses  ouvrages 
parurent  à Lyon  eu  i665,  4 tomes 
en  2 vol.  in-fol.  , et  à Anvers  , en 
i6go,  sous  le  même  format. 

HERENNIEN , fils  aiué  de  l’em- 
ereur  Odeual  et  de  Zénobie , fut 
ouoré  du  nom  d’Auguste , l'an  264, 
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loVsqiie  Gallien  donna  le  même  rang 
à.Odenalet  à sa  famille.  Zénobie  lui 
conserva  cette  qualité  après  la  mort 
de  sou  épflfix.  Elle  revêtit  alors  set 
trois  fils  de  là  pourpre  impériale  , 
pqpr  gouverner  l’empire  d’Orient 
sous  leur  nom.  llérenuieu  , élevé 
dans  les  mœurs  et  les  usages  des  Ro- 
mains par  le  philosophe  Longiu  , ne 
parloit  que  latin  en  public  et'dans 
les  conseils,  afin  d’imiter  eu  tout  les 
empereurs  de  Rome.  11  régua  ainsi 
eu  Orieut  avec  ses  frères  pendant 
quelques  années.  Ou  ignore  quel  fut 
leur  sort , lorscpffe  l'empereur/Àu- 
rélieu  les  eut  faits  prisonniers,  après 
avoir  détrùÉé  Zénobie  leur  mère. 

. HEREXTALS  ( Pierre  de  ),  ainsi 
nommé  parce  qu'il  éloit  natif  de 
lléreulalsdausle  Brabant , chanoine 
régulier  de  l’ordre  des  Préuion- 
trés,  naquit  vers  t3ao,  et  mourut 
le  i5  janvier  jôgo.  Il  est  auteur  , 

I.  Des  Vies  des  papes  Jean  XXII , 
Benoit  XII , Clément  VI , Inno- 
cent VI , Urbain  V , Grégoire  XI 
et  Clément  VII , qu’on  trouve  dans 
les  Vies  des  papes  d’Avignon  , par 
Baluze,  Paris,  1693,  iu-4°.  Ces 
Vies  sont  tirées  d’un  ouvrage  ma- 
nuscrit de  lle'reutals , intitulé  Chro- 
nica  ab  orbis  initia. 

f HERESBACH  ( Courard  ) , né 
à Heresbach  , village  du  duché  de 
Cleves  , eu  1509,  gouverneur  , puis 
conseiller  du  duc  de  Julicrs , qui 
le  chargea  des  affaires  les  plusiut.- 
portantes , lia  une  étroite  amitié 
avec  Erasme , Sturmius  et  Melauch- 
thou,  et  mourut  en  1676.  O11  a de 
lui  , I.  L7 histoire  de  la  prise  de 
Munster, par  les  anabaptistes,  jus- 
qu’à leur  supplice , en  1 536  , Ams- 
terdam , iü5o,  111-8“.  II.  Bei  ruslicie 
libri  quatuor , Sfvi  re , i5g5,  in-8°.  , 
U a été  réimprimé  plusieurs  fois  et 
parut  pour  la  première  à Cologu* 
eu  îô'p.  Heresbach  .vivant  au  mi- 
lieu des  champs,  ajouta  aux  pra- 
tiques connues  des  anciens  les  prs- 
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codes  de  sa  propre  expérience.  III. 
Un  écrit  sur  /’ Education  des  prin- 
ces , qui  renferme  de  bonnes  vues. 
I!  fut  imprimé  à ‘Franefort-sur-le- 
Mein  eu  1570.,  iu-8°.  L'auteur  veut 
des  corps  intermédiaires  dans  un  état 
pour  y maintenir  dans  de  justes  li- 
mites la  puissante  politique.  IV.  Un 
traité  De  Venatione  , Aucupio  et 
Piscalione  , où  , parmi  beaucoup 
de  connoissauces  en  histoire  natu- 
relle , on  trouve  trop  de  crédulité. 

f HÉRI  ( Thierri  de  ) , chirurgien 
de  Paris.  Ses  travaux  anatomiques, 
et  ses  premiers  succès  dans  la  pra- 
tique, répandirent  son  nom.  Fran- 
çois Ier  , instruit  de  son  mérite  , 
l'envoya  en  Italie,  où  il  avoil  alors 
des  troupes.  Héri  s'y  appliqua  sur- 
tout aux  maladies  vénériennes  qu’il 
avoit  étudiées  à fond.  Devenu  inu- 
tile daus  cetlearmée,  après  la  bataille 
de  Pavie , il  alla  à Rome  ; il  s’y  en- 
ferma d;u;s  l’hôpital  de  Sainl-Jac- 
ques-le-Mujeur , dans  lequel  il  trouva 
beaucoup  de  personnes  attaquées  de 
la  maladie  qui  avoil  fait  le  principal 
objet  de  son  attention.  11  s’y  servit 
rie  la  méthode  des  frictions  , qu’il  a 
au  moins  perfectionnée.  Revenu  à 
Paris , il  employa  ses  lumières  el  sou 
expérience  au  soulagement  de  ses 
compatriotes  , et  se  consacra  à la 
guérison  des  maladies  qu’il  avoit 
traitées  avec  succès  en  Italie.  Héri 
mourut  en  lôqg,  dans  un  lige  fort 
avancé.  Ou  a de  lui  un  traité  inti- 
tulé Méthode  curaloire  de  la  ma-- 
ladie  vénérienne  , vulgairement 
appelée  la  grosse-vérole , imprimée 
à Paris  d'abord  en  i552,  el  ensuite 
en  1 569  , m-8®.  Cet  ouvrage  , es- 
timé de  son  temps , est  encore  re- 
cherché. On  assure  que  Héri  gagna 
plus  de  5o,ooo  écus  tWns  le  traite- 
ment de  cette  maladie  cruelle  , la 
terreur  de  la  débauche  et  la  honte  de 
l'humanité. 

t HÉRIBERT  , clerc  d’Orléans  , 
hérétique  manichéen , entraîné  daus 
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ce  système  par  nue  femme  qui  ve- 
noil  d’Italie  , se  joignit  à un  de 
ses  compagnons , nomme  Lisolms  ; 
et  comme  ils  éloienl  tous  deux  des 
plus  nobles  el  des  plus  savans  du 
clergé  , ils  entraînèrent  daus  leur 
système  un  grand  nombre  d'autres 
personnes  de'diversescondilious.  Le 
roi  Robert  assembla  un  concile  en 
1017,  pour  les  faire  rétracter;  ils 
ne  le  voulurent  jamais  ; ou  en  lit 
brûler  plusieurs. 

■ 1IKK1C  d’Hkry.  Ployez  Hetric. 

I.  HÉR1COURT  ( Charles-Julien 
de),  mort  à Soissous  en  1704, établit 
l’académie  de  Soissons , par  les  con- 
férences qu'il  leuoil  chez  lui.  11  a 
publié  l'Histoire  de  cette  société 
littéraire  , eu  latin  fort  élégant  , 
Montaubau , 1668,  iu-8°. 

t II.  HÉRICOURT  (Louis  de  ) , 
né  à Soissons  eu  1687,  petit-fils  du 
précédent,  avocat  au  parlement  de 
Paris  eu  1712  , fut  choisi  , l'an- 
née d’après  , poim  travailler  au 
Journal  des  Savans.  Ses  extraits  , 
faits  avec  beaucoup  d’ordre  et  de 
netteté,  embellirent  cet  ouvrage  pé- 
riodique, el  firent  un  uom  à l’au- 
teur. Ses  Lois  ecclésiastiques  de 
France  , mises  dans  leur  ordre  na- 
turel , publiées  pour  la  première  fois 
eu  1729  , et  réimprimées  à Paris  en 
1771,  iu-fol.  , lui  ont  encore  fait 
plus  d'honneur,  par  la  méthode  et  la 
clarté  qui  y régnent.  On  a , eu  outre, 
de  lui , 1.  Un  Traité  de  invente  des 
immeubles  par  décret , in-4°,  1727. 

II.  Un  Abrégé  de  la  discipline  de 
l’Eglise  du  père fThomassin , iti-4°. 

III.  Des  (Eucrcs  posthumes,  1709, 
4 vol.  in-4“-  Il  mourut  en  xqba. 

* 111.  HÉRICOURT  ( Christophe 
de),  eu  latin  Ilericurtius , de  la 
même  famille  que  les  précédeus  , 
doyeu  de  l’église  de  Laon  , el  archi- 
diacre du  diocèse,  mort  en  «070, 
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est  auteur  de  divers  ouvrage» , et 
notamment  d'une  /{dation  latine 
de  la  possédée  de  Laon  guérie  par 
la  sainte  hostie. 

* IIÉRIGER,  abbé  du  monastère 
de  Laubes  , né  à Merbek  dans  le 
Brabant  vers  l’an  g5Ô , fut  un  des 
plus  léconds  écrivains  du  10e  siècle. 
Sou  Histoire  des  évêques  de  ’J'on- 
gres,  de  Mastricktet  de  Liège,  est 
un  tissu  de  pieuses  rêveries , parmi 
lesquelles  ou  rencontre  quelques 
laits  mieux  constatés.  Ses  Traités  de 
théologie  manqueul  de  méthode  et 
d’exactitude,  et  la  plupart  de  ses 
fies  de  saints  sont  d’une  infidélité 
révoltante.  La  prose  d'Ilériger  est 
tout  aussi  barbare  quelle  pou  voit 
l’être  dans  ce  siècle  de  mauvais  goût  ; 
mais  rien  n’égale  la  platitude  de  ses 
ouvrages  en  vers.  11  mourut  vers 
l’an  1007. 

* 1IÉRIGÈRE,  moine  de  Lobbes , 
célèbre  par  ses  vertus  et  sa  science , 
élu  unanimement  abbé  de  ce  mo- 
naslèrè  l’au  990  , jouissoil  de  la 
plus  intime  confiance  de  Motgcr, 
évêque  de  Liège  ; ce  fut  à sa  sollicir 
talion  qu’il  composa  l’ Histoire  des 
évêques  de  Liège,  insérée  dans  les 
6 'esta  pontijicum  Leodiensium , «le 
Chapeauville.  Aubert  Le  Mire  dit 
que  Motger  eut  beaucoup  de  part  à la 
composition  de  cet  ouvrage  ; mais 
Vaière  Audrésembleavoirdémontré 
le  .Contraire.  Ce  savant  abbé  , mort 
l’an  1007  , est  encore  auteur,  1.  De 
la  fie  de  saint  Vesmar , en  vers, 
publiée  par  le  père  llenschenius 
dans  les  vicia  sanctorum.  11.  De  la 
Vie  de  saint  Ldt/doalde.  111.  De 
la  Discorde  de  l’ Eglise  et  de  l’ avè- 
nement du  Seigneur,  dialogue.  Ces 
deux  ouvrages  sont  manuscrits. 

HÉR1T.I.E,  philosophe  de  la  ville 
de  Calcédoine , disciple  de  Zénon  , 
ayant  entcudu  Aristote  et  Théo- 
phraste donner  souvent  les  plus 
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grands  éloges  à l'élude  des  sciences 
ct.de  la  philosophie  ,il  y lit  consister 
le  souverain  bien. 

* HÉR1NCK  ( Guillaume  ) , né  à 
Helmont  , récollet  , élevé  sur  le 
siège  épiscopal  d’ Y près  fait  1677  , 
et  mort  l'année  suivaule  , à 58 
ans  , a donné  un  Cours  de  théologie 
scolastique  et  morale. 

t HÉRIS  ( Guillaume  ),  auteur 
liégois  , né  en  1657,  lit  profession 
dans  l’ordre  des  carmes.  Il  a pu- 
blié un  volume  de  quatre  cents 
pages,  rempli  de  Panégyriques  des 
Satins  de  son  ordre , loués  cum  ex- 
Iraordinarid  methodo.  Cette  ma- 
nière est  en  effet  extraordinaire. 
Tons  les  mots  de  chaque  éloge  com- 
mencent par  la  lettre  initiale  du  nom 
du  saint  quel’auteurycélebre.  Héris 
a encore  laissé  plusieurs  pièces  de 
vers  en  l’honneur  de  saint  Joseph , 
patron  de  la  ville  de  Liège , réunies 
en  1691  , in-4°.  Chacune  de  ces 
pièces  est  de  dix  vers.  L’auteur  mou- 
rut quelque  temps  après  la  publica- 
tion de  ce  dernier  ouvrage. 

HÉRISSAIE.  Voyez  Fail. 

P 

I.  HÉRISSANT  ( François -Da- 
vid ) , né  à Roueii  en  1724,  doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris , malgré  ses  pareus  qui  vou- 
loient  le  mettre  dans  la  robe  , de- 
vint membre  de  l’académie  des 
sciences,  et  mourut  en  1773,  à 5i 
aus.  On  trouve  beaucoup  de  scs  Mé- 
moires dans  ceux  de  l'académie. 

-i  II.  HÉRISSANT  (Louis-An- 
toine - Prosper  ) , né  à Paris  eu 
1743  , de  Jean-Thomas  Hérissant , 
imprimeur  # s'appliqua  aux  belles- 
lettres  et  à l’étude  de  la  médecine. 
Il  mçurut  le  10  août  1769.  O11 
a de  lui,  I.  L 'Lloge  de  Gonthier 
d'Andernach,  couronné  par  la  fa- 
culté de  médecine.  II.  L 'Eloge  de 
du  Cange,  qui  a eu  l 'accessit,  III. 
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'Poème  sur  l’imprimerie.  IV.  Jar- 
din des  curieux , ou  Catalogue  rai- 
sonné des  plantes  les  plus  belles  et 
les  plus  rares  , soit  indigènes , soit 
étrangères  , publié  apres  sa  mort  eu 
1771  , iu-ia.  V.  Uihliotlièque phy- 
sique de  la  France , ou  Liste  de 
tous  les  ouvrages  qui  traitent  de 
f histoire  naturelle  de  ce  royaume, 
1771 , in-8*,  achevée  et  publiée  par 
Coquereau  , docteur  régent  de  la 
faculté  de  Paris.  Hérissant  a beau- 
coup contribué  à la  Bibliothèque 
historique  de  la  France. 

t I.  HÉRITIER  ( NM  as  1’  ) , I 

poète  tragique  , né  à I*ms  , fut 
d’abord  mousquetaire  ; mais  obligé 
de  quitter  le  service,  à cause  d'une 
blessure,  il  acheta  une  charge  de  iré- 
■orier  du  régiment  des  gardes  fran- 
çaises, et  obtint  un  brevet  d’histo- 
riographe de  France.  Il  mourut  eu 
1680.  Ses  poèmes  dramatiques  sont, 
I.  Hercule  furieux.  II.  Clovis.  Ces 
pièces  sont  foibles.  lia  fait  aussi  quel- 
ques petites  poésies  fugitives,  telles 
que  le  Portrait  d’Amaranthe.  Ce 
morceau  , d'environ  soixante  et  dix 
vers , est  écrit  avec  assez  de  no- 
blesse. III.  Tableau  historique  des 
principaux  événemens  de  la  mo- 
narchie française , ouvrage  diffus, 
qui  prouve  qu’il  étoit  aussi  mauvais 
historien  que  poète  médiocre.  IV. 
Traduction  des  Annales  et  His- 
toires des  troubles  des  Pays-Bas  , 
par  Grotius,  Amsterdam,  166a, 
in-fol.  C'est  le  plus  considérable  de 
ses  ouvrages. 

t ll.  HÉRITIER  be  Vijlt.andon 
( Marie-Jeanne  1’),  fille  du  précédent, 
née  à Paris  eu  1664,  hérita  du  goût 
de  son  père  pour  la  poésie.  L’acadé- 
mie des  jeux  lloraux  se  l’associa  en 
1696,01  celle  des  Ricovrali  de  Pa- 
doue  eu  1697.  Ses  ouvrages,  la 
plupart  mêlés  de  prose  et  de  vers , 
sout,  I.  Une  Traduction  des  Epl- 
tres  amoureuses  d’Ovide , dont  il 

T.  VIII, 
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y en  a seize  en  vers.  II.  Le  Tombeau 
deM.  le  duc  de  Bourgogne.  III.  Le 
Triomphe  de  madame  des  llou- 
lières,  reçue  dixième  muse  du  Par- 
nasse , en  vers.  IV.  La  Pompe  dau- 
phine , en  prose^t  en  vers.  V.  L’A- 
vare puni , nouvelle  en  vers.  VI.  Ui 
Tour  ténébreuse  , contes  anglais  , 

Paris  i?o5,  in-12.  VII.  Les  Ca- 
prices du  destin,  Paris,  1708, 
in-i  3.  VIII . Bigarrures  ingénieuses, 
ou  Recueil  de  différentes  pièces  en 
prose  et  en  vers  , Paris,  1696 , in-ia. 

Le  style  des  différais  écrits  de  ma- 
demoiselle l'Héritier  a de  l'élégance, 
mais  peu  de  coloris.  Sou  portrait, 
gravé  par  Desrochers,  est  très-res- 
semblant.  Elle  mourut  à Paris  en 
1734.  Elle  auroit  été  presque  ré- 
duite à l’indigence,  sans  une  pen- 
sion de  quatre  cents  livres  que  lui 
faisoit  le  garde  des  sceaux  Chau- 
velin. 

f III.  HÉRITIER  , sieur  DEBnir- 
teble  ( Charles-Louis  1'  ) , né  à Pa- 
ris en  174a  , d abord  procureur 
du  roi  à la  maîtrise  dts  eaux  et  fo- 
rêts, ensuite  conseiller  à la  cour 
des  aides , cultiva  la  botanique,  et 
obtint  une  place  à l’institut.  Lié 
d’amitiéavec  le  naturaliste  Dombey, 
qui  avoit  apporté  , en  1786  , du 
Pérou  et  du  Chili,  qne  riche  collec- 
tion de  plantes , il  s’offrit  de  la  faire 
dessiner  et  de  la  publier  à ses  frais  ; 
mais  la  cour  d’Espagne  ayant  em- 
pêché celle  publication  en  France, 
l'Héritier  passa  à Londres  pour  s'y 
occuper  de  cet  ouvrage  , qui  n'a 
point  paru  , et  qui  devoil  avoir 
pour  titre  : Flore  du  Pérou.  De  re- 
tour dans  sa  patrie , il  fut  employé 
pendant  quelque  temps  dans  les  bu- 
reaux du  ministère  de  la  justice  ; 
mais,  toujours  occupé  de  son  objet 
favori , il  examinoit , en  entrant  on 
sortant  de  l'hôtel,  les  mousses,  les 
lichens  et  autres  petites  plantes  qui  • 
tapissent  les  murs  ou  se  trouvent 
entre  les  pierres,-  il  en  avoit  décrit 
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plus  de  ccnl  espèce*  , dont  il  deVoit 
publier  le  catalogue  sous  le  fitre 
singulier  de  Flore  de  la  place  V \ en- 
dôme.  L’Héritier  avoit  recueilli  la 
bibliothèque  la  plus  riche  eu  bota- 
nique qui  existât  à Paris.  Le  10  août 
1801  , sortant  de  l'institut  à dix 
heures  du  soir  , il  fut  assassine  a 
coups  de  sabre  à quelques  pas  de  sa 
maison , sans  qu’on  ait  pu  découvrir 
ses  meurtriers.  Ses  écrits  sont , I. 
Stirpes  novcc,  Paris,  1784,  2 vol. 
grand  iu-fol.  11  n'a  paru  que  sept 
cahiers  de  ce  magnifique  ouvrage  , 
qui  renferme  quatre-vingt-seize 
planches;  trois  ans  après,  l’auteur 
en  publia  quatre-vingt-quatre  au- 
tres, sans  texte, et  qui  représentent 
des  Géranium.  Il  Cornus  sisteh », 
1789,  i 11 -loi.  C'est  l'histoire  parti- 
culière dés  cornouillers  , suivie  de 
six  planches.  III . Serlu/n  Anglicum , 
Paris,.  1788,  in-fol.  C’est  la  des- 
cription de  plusieurs  plantes  rares  , 
observées  par  l’auteur  dans  les  jar- 
dins des  environs  de  Londres.  Les 
figures  en  sont  magnifiquement  gra- 
vées. L’Héritier  dédia  cet  ouvrage 
aux  Auglais,  et  douua  le  nom  de 
leurs  botanistes  les  plus  célèbres 
•aux  nouveaux  genres  qu’il  y a dé- 
crits , pour  leur  témoigner  sa  recon- 
uoissance  de  l’hospitalité  qu  il  en 
avoit  reçue. 

HERLICIUS  (David),  médecin 
et  astrologue  , célèbre  sous  ces  deux 
titres  , né  à Zeitz  eu  Misnie  l'an 
1667,  mourut  à Sluttgard  en  1636, 
après  avoir  enseigné  les  mathéma- 
tiques et  la  médecine  dans  diverses 
universités  d’Allemagne.  Il  se  mèloil 
de  tirer  des  horoscopes  ; mais  con- 
noissant  l'incertitude  de  son  art,  il 
ne  prononçoil  scs  oracles  qu’après 
avoir  profondément  réfléchi  sur  le 
caractère  de  ceux  qui  lui  deman- 
daient des  prédictions.  Il  prédit 
néanmoins  que  l’empire  des  Turcs 
•croit  bientôt  détruit,  dans  son 
iAnti-Turcicus  miles  ; mais  on  at- 
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tend  encore  l’effet  de  sa  prédiction. 
Ou  a de  lui , I.  Des  Poésies.  11.  Des 
Harangues.  Les  unes  et  les  autres 
oubliées.  C’étoit  un  faiseur  d’ Alma- 
• nac/is,  et- ce  genre  d’ouvrage  l'a  oc- 
cupé cinquante-deux  ans. 

* I1ERMAGORAS.  11  y a eu , 
selon  Quintihen,  deux  rhéteurs  de 
ce  nom.  Le  premier  d’Eolie , et  sur— 
nouimé  Cation , composa  six  Liâtes 
de  sou  art,  enseigna  à Rome  du 
temps  d Auguste,  et  mourut  fort 
âgé.  — l-e  second,  d’Amphipolis , 
et  disciple  de  Persée,  écrivit  quel- 
ques Urologues  , au  rapport  de 
Suidas.™  Ou  compte  encore  un 
troisième  IlEHMAGonAS  , qui  fut 
ensemble  philosophe  et  orateur. 

-|-  I.  HERMAN,  moine  de  Riche- 
nou  enSouabe  , surnommé Contrac- 
tus , parce  que  dès  son  enfance  il 
avoit  eu  les  membres  rétrécis,  mou- 
rut à Aleshusen  en  io54,  avec  la 
réputation  d’un  savant  profond  dans 
l'histoire  et  daus  les  langues.  On 
a de  lui  une  Chronique  qui  traite 
de  sex  mtmdi  cetatibus  ab  ittilio 
mutvli  ad  annuiii  io54  , qui  se 
trouve  daus  les  recueils  d’historiens 
germaniques.  On  lui  attribue  le 
Salve  regina , \ Alma  redemptoris , 
la  prose  F'eni  Sancte  Spiritus,  et 
d'autres  ouvrages  mystiques.  S'il 
11  y a pas  une  poésie  sublime  dans  la 
prose  que  nous  avons  citée,  ou  y 
trouve  au  moins  de  fonction. 

t II.  HERMAN  de  Ryswick  , 
Hollandais,  enseiguoit  que  les  auges 
n’ont  point  élé  créés  par  Dieu , et 
que  l’ame  n'est  poiut  immortelle; 
il  nioit  qu’il  y eût  un  enfer , et 
vouloil  que  la  matière  des  clé- 
mens  lut  étemelle.  Il  rejctoit  l'Ecri- 
ture sainte  et  la  loi  ancienne  et  nou- 
velle. Il  fut  arrêté  eu  1499  > 
abjuration  , et  fut  relâché  ; mais 
ayant  recommencé  à dogmatiser, 
il  fut  brûlé  vif  à La  Haye  en 
1313. 
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* III.  HERMAN  ( Guillaume  ),  de 
Fergan  ou  Gouda  en  Hollande,  ami 
d’Erasme,  don ■ il  lit  la  connoissance 
au  couvent  de  S'eiu  , se  distingua  par 
son  goût  pour  le*  belles-lettres,  ei 
excella  sur-tout  trusta  poésie  la  ine. 
Son  genre  favori  fut  celui  de  l'ode. 
B.  Rhenauus  parle  de  sou  Udarurn 
Sylva.  Erasme  lui  écrit  de  Parts  , eu 
date  du  t.|  décembre  t.jqq,  et  se 
jilainl  avec  une  sensibilité  louchante 
d’une  lettre  pleine  de  reproches 
qu’Herinau  lui  a .oit  écrite:  I |iaroit 
par  celte  lettre  qn’Ernsiue  lui-uème 
uvoit  représenté  a son  ami  qu’il  ne 
travailloil  pas  assez:  qu’il  ne  savoit 
point  sacrifier  ses  plaisirs  à la  gloire 
a laquelle  il  avoit  le  droit  de  pré- 
tendre. Dans  une  autre  lettre  ( Paris 
1999  ) Erasme  lui  dit  encore  : (Juta/ 
me  ad  virtutem  hortaris , facis  ut 
Ouliefmui/i  dccet.  rit  ego  vicissim 
te,  mi  Cuitel me , kortor  ut  magna 
anima  et  virtutem  et  ductrinam 
reposas,  y uod  si  facis,  sic  rni/ii 
p ersttasi  te  unieum  Hollaudix  dé- 
çus futurum . B.  Khenantis  rapporte 
le  fragment  d’une  complainte  lyri- 
que XWeimaw  à l'occas.on  du  départ 
d’Erasme  de  Stein. 

* IV.  HEIiMAN-CANNF.Gir.TKR, 
né  à Aruheiii  en  t-aô,  soutint  à 
I.eyde , à l’âge  de  30  ans  , nue  thèse 
publique  de  sa  composition  , .td 
legem  Suinte  Pompi/ii  de  ara 
dunotiis  petlici  non  langendd  ; et 
en  1744  il  y prit  ave.  distinction 
ses  degrés.  Nommé  professeur,  en 
droit  a l'académie  de  Franeker,  il  y 
enseigna  depuis  17.00  jusqu  a ifclO  j, 
et  y mourut  le  8 septembre  de  la 
même  anuée.  Son  principal  ouvrage 
est  Observatituium  i jnris  liomani 
Ultri  II Leyde , 1 7-  j , in-q". 

* V.  HERMAN  ( Jean  ) . médecin , 
de  Nordhiigeu  dans  la  Stiabe  , vtvoit 
dans  le  itV'  siècle.  On  a de  lui  (‘ra- 
tio de  médicinal  usa  ; de  rernat 
sjmpathid  et  antipathi £ dans  le 
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tome  IV”  des  Oraisons  de  Philippe 
Mejanchthoii  ; JJe  causa  put  t edi  tus 
in  corpore  humant) , Wutebergæ , 
t .'i56 , tu-8®.  * 

» VI.  HERMAN  iiF.  WiF.n,  ap- 
pelé ordinauenient  r/e  /.■  eiden  du 
notn  latin  / 1 etla  ou  U eitta  , du 
comté  dont  il  étml  seigneur  , arche-* 
viqiie  de  Cologne  , et  prince  l’otble  , 
signala  d’abord  son  Zele  contre  les 
nouvelles  hérésies;  mais  il  se  laissa 
ensuite  persuader  que  la  rélorme 
ne  sapoit  pus  les  foiidetneu*  de  la 
catholicité:  persuasiou  qui  le  porta 
à établir  Martin  Bncer  prédicateur  à 
Bonn.  Il  fit  aussi  accueil  A Melanch- 
thoti  et  à d’autres  protestaus.  Les 
théologiens  de  Cologne  s'élevèrent 
contre  la  nouvelle  doctrine , contre 
le  livre  de  la  fausse  doctrine,  et 
s’adressèrent  au  pape  et  à l’empe- 
reur. I.e  premier, après  avoir  en  vain 
cilé  l’archevêque  , qui  continua  à 
faire  prechet  le  luthéranisme,  l’ex- 
commiinia  en  t S/|ô  , et  le  déposa  de 
son  archevêché  qu’il  donna  au  comte 
Adolphe  de  Sçhuvvctnbourg  , sou 
coadjuteur,  la*  second , comme  pro- 
tecteur de  l’Eglise  , fil  exécuter  la 
sentence  du  pape.  Herman  prit  le 
parti  de  se  retirer  dans  son  comté 
deAVied,  où  il  inourut  en  i5Sa,  à 
Page  de  80  ans.  Adolphe  chassa  les 
luthériens  et  rétablit  la  religion  ca- 
tholique. Une  pareille  scette  désola 
l’église  de  Cologne  trente  ans  apres, 
sous  Gebhord  Truçhsès  ( voyez  ce 
mot  ),  un  moiue,  dogmatisant  i 
Bonn,  tenta  de  faire  l’apologie  da 
Herman  ; mais  il  fut  réfuté  dans 
une  Dissertation  publiée  en  1790 
par  M.  de  Hmmek,  conseiller  de 
l’électeur  palatin. 

1 1.  HERMANN  ( Paul  ),  célèbre 
botaniste  dit  17'  sircte , uatif  de 
Hall  en  Saxe,  exerya  la  médecine 
dans  l’i  e de  Ceylàll,  ' ( fut  ensuite 
professeur  en  botanique  à Leyde.  Il 
mourut  eu  1893,  laissant  plusieurs 
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ouvrages.  I.  Catalogue  des  plantes 
du  jardin  public  de  Leyde , 1687  , 
iii-8°.  II.  Cynosura  ma/eriœ  médi- 
tas, Argentin®,  1726,  2 vol.  in-*)0. 
Boeder  donna  une  Continuation  de 
çet  ouvrage,  publiée  en  1 729,  in-4°- 
111.  Lugduno-JBatavœ  Flores,  1690, 
in -8°.  IV.  Paradisus  Batavus , 
Leyde,  ifigS,  et  Amsterdam , 1706, 
iu-4°.  V.  Musceum  Zeylanicum  , 
Leyde,  1726,  in  - 8°.  Son  savoir, 
généralement  recounu  en  Europe , 
n’empêcha  pas  qu’il  ne  vécût  mal- 
heureux. 

t II.  HERMANN  ( Jacques) , pro- 
fesseur en  droit  naturel  et  en  mo- 
rale à Baie  sa  patrie,  né  en  1678  , 
fut  au  nombre  des  académiciens 
étrangers  de  Berlin,  et  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris.  Dès  son  en- 
fance il  avoit  montré  beaucoup  de 
goût  pour  les  mathématiques.  Ses 
voyages  en  Allemagne , en  Hollande, 
en  Angleterre,  en  France,  ne  firent 
quel  augmenter.  Le  célèbre  Leibnitz, 
sou  ami,  lui  lit  donner  une  chaire 
de  mathématiques  dans  l'imivcrsilé 
de  Padoue.  11  la  garda  six  ans  , quoi- 
que luthérien.  Appelé  à Pélersbourg, 
en  1 724 . par  Ie  czar  Pierre  Ier,  pour 
y former  une  académie  des  sciences , 
il  y professa  les  mathématiques  jus- 
qu'en 1727,  qu’il  fut  rappelé  dans 
sa  patrie  pour  enseigner  la  morale. 
Il  y mourut  le  11  juillet  1755.  Ou  a 
de  lui,  I.  Responsio  ad  considera- 

tioncs circa  principia  ca/culi 

’dijferentialis  , imprimée  en  1700. 
C’est  une  défense  des  principes  du 
calcul  différentiel  contre  Nieu  weutyl. 
II.  De  phoronomid , iu-40,  1724. 
L’auteur  a donné  sous  ce  titre  un 
Traité  des  forces  et  des  mouvemens 
des  corps  solides  et  fluides.  11  avoit 
projeté  de  mettre  à la  fin  de  sou  ou- 
vrage la  Dynamique , ou  les  Pen- 
sées de  Lei bnitz  sur  la  suience  des 
forces  ; m ais  la  mort  de  cet  illustre 
philosophe'  l’empêcha  d'exécuter  ce 
dessein.  On  a imprimé  eu  1743, 
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in-4*,  à Paris,  un  traité  sur  cette 
matière,  par  d’Alembert;  ouvrage 
bien  capable  de  calmer  les  re- 
grets qu’on  pourroit  avoir  sur  la 
perle  de  celui  d’Hermann.  III.  Un 
traité  De  novâ  accplerationis  lege , 
qua  gravia  versus  terrant feruntur, 
suppositis  rnotu  diurno  terres , et 
vi  gravitatis  constanti.  IV.  Dis- 
quisilio  de  vibrationibus  chorda- 
rum  tensarum.  V.  Solutio  proble- 
malis  de  trajectoriis  cunarum 
inveniendis.  VI.  Une  Dissertation 
particulière  sur  les  lois  de  ta  na- 
ture , touchant  les  forces  des  corps 
et  leur  vraie  mesure , etc. 

III.  HERMANN  (Jean),  né  àBarr 
en  Alsace  en  17S8,  fournit  divers 
articles  au  Journal  de  physique  , et  à 
la  Cristallographie  de  Romé  de  Lille. 
Il  a publié  Coup  d’œil  sur  le  ta- 
bleau de  la  nature , 0 l'usage  des 
enfans  , in -12.  Cet  écrit,  précis 
et  utile  , a eu  plusieurs  éditions. 
L’auteur  est  mort  le  4 octobre 
1800. 

1 1.  HERMANT  ( Godefroi  ) , sa- 
vant et  pieux  docteur  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne , né  à Beau- 
vais eu  1Û17,  obtint  uu  canonicat 
dans  sa  patrie,  fut  recteur  de  l’uni- 
versité de  Paris  en  1646  , et  mourut 
le  11  juillet  1690,  après  avoir  été 
éxelus  de  la  Sorbonne  et  de  sou 
chapitre  pour  son  jansénisme.  Sa 
façon  de  penser  , sa  piété , ses  talens, 
le  lièrent  intimement  avec  Sainte- 
Beuve , Tillemont,  et  les,autres  so- 
litaires de  Port-Royal.  11  prit  leur 
style  sain  en  général , mais  quelque- 
fois enflé.  Ce  défaut  se  remarque  sur- 
tout dans  les  ouvrages  d'Hermant, 
dont  les  principaux  sont  , I.  Les 
Fies  de  saint  r/l/tanase,  2 v.  in-4°; 
de  saint  Basile  et  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze , 2 vol  in-4"  ; 
de  saint  Chrisostüme , Paris,  1664, 
m- 90,  sous  le  nom  de  Menart;  de 
saint  Jmb/vise , in  -4°-  Elles  ne 
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contiennent  pas  seulement  ce  qui 
regarde  ces  grands  évêques  , mais 
toute  l'histoire  ecclésiastique  de  leur 
temps.  11.  Une  Traduption  en  fran- 
çais du  Traité  de  la  providence, 
de  saint  Chry&oslôme,  Paris,  in-i  2, 
i658. 111.  Une  autre  des  Ascétiques 
de  saint  Basile  , in-8%  167a,  et  de 
la  Morale  chrétienne,  par  le  même, 
Paris,  1661 , in- 12.  IV.  Index  uni- 
versalis  lutins  juris  eci  leslast ici  , 
in  - fol.  , Lille  , en  1693  , avec  des 
notes  peu  digues  de  l'auteur.  V.  Di- 
vers écrits  polémiques  contre  les 
jésuites,  parmi  lesquels  on  remar- 
que V érités  académiques,  ou  Réfu- 
tation des  préjugés  populaires  dont 
se  serrent  les  jésuites  contre  l’uni- 
versité de  Paris,  iu-8°,  1640,  réim- 
primées eu  1646.  VI.  Défense  de  la 
piété  et  de  la  foi  de  l'Eglise , contre 
les  inspiétésde  Jean  l.abadie,  apos- 
tat, par  le  sieur  de  Saint- Julien , 
docteur  en  théologie , Paris,  i65i , 
in-40.  Herman t emprunta  un  autre 
nom  que  le  sien  pour  publier  cet 
ouvrage,  parce  qu’on  lui  refusa  le 
privilège  du  roi.  11  y combat  ce  que 
Labadie  avoit  avancé  , qu’ayant  été 
bon  disciple  de  saint  Augustin , sur- 
tout depuis  qu’il  étoit  sorti  des  jé- 
suites, il  n’avoit  point  changé  de 
sentiment  en  se  faisant  calviniste , 
comme  s’il  avoit  trouvé  tout  saint 
Augustin  dausCalvin.  VII.  Discours 
chrétien  sur  l’établissement  du  bu- 
reau des  pauvres  de  Beauvais , 
Paris,  i6ô5,  in-8®, et  Houen,  1676, 
avec  les  titres  de  l’érection  et  autres 
pièces.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
ne  soûl  pas  communs,  l'or,  sa  Vie 
in-i  -j  par  Baillet;  et  l'article  Mar- 
cel, n®  VIII,  dans  ce  Dictionnaire. 

f II.  HERMANT  ( Jean  ),  curé  de 
Mallot  , dans  le  diocèse  de  llayeux  , 
né  à Caen  en  iG5o  , et  mort 
en  17  2.8  , est  principalement  connu 
par  cinq  ouvrages  très- médiocres. 
1.  Histoire  des  Conciles,  4 vol. 
in- ta.  II.  Histoire  des  Ordres  reli- 
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gienx,  2 vol.  iu-12.  III.  Histoire 
des  Ordres  militaires  et  des  Or- 
dres de  chevalerie , 2 vol.  iu-12. 
IV.  Histoire  des  Hérésies,  4 vol. 
in-12.  Ce  dernier  ouvrage  , traduit 
du  latin  d’Alfonse  de  Castro  , qui 
le  publia  sous  le  titre  d’ Adversùs 
Hccreses  libri  XIV , souffrit  quel- 
que difficulté  pour  l’impression, 
parce  que  l'auteur  n’y  avoit  pas 
parlé  des  opinions  de  Jansénius  et 
de  Quesucl.  V.  Histoire  du  dio- 
cèse de  Bayeux  , qui  devoit  avoir 
trois  parties  ; mais  il  11’y  a eu  que 
la  première  d’imprimée  à Caen , 
1 705 , in-40  ’ elle  traite  des  évêques , 
et  fourmille  de  fautes.  Les  erreurs 
‘et  les  inexactitudes  ne  sont  pas  le 
seul  défaut  des  livres  de  l’abbé  Her- 
mant  : il  écrit  d’uu  style  incorrect  et 
boursouilé. 

HERMAPHRODITE  (Mytliol.), 
lils  de  Mercure  et  de  Vénus  , comme 
son  nom  le  signifie  ; car  les  Grecs 
appeloienl  Mercure  Enncs  , et  Vé- 
nus Aphrodite.  Etant  venu  se  bai- 
gner dans  la  fontaine  de  la  nym- 
phe Salmacis , elle  le  trouva  si  beau 
qu’elle  voulut  l’engager  à y demeu- 
rer avec  elle;  mais  Hermaphrodite 
résista  à toutes  ses  sollicitations. 
Alors  la  nymphe  se  jeta  elle-même 
dans  l’eau;  et  le  tenaut  embrassé, 
elle  demanda  aux  Dieux  qu’ils  de- 
meurassent toujours  nuis,  et  ne  lis- 
sent plus  qu’un.  O11  les  appela  de- 
puis ylndrogyne,  c’est-à-dire  homme 
et  femme,  l'oy . l’art.  Hildebebt. 

HERMAPION , auteur  d’un  ou- 
vrage sur  l’explication  des  hiérogly- 
phes, mais  cet  écrit  ne  subsiste  plus. 
Ammien  Marcellin  a donné,  d’après 
cet  auteur  , l’explication  de  l’obélis- 
que du  grand  cirque,  et  Montfaucou 
en  a publié  la  traduction.  Cet  obé- 
lisque ss  voit  aujourd'hui  à Ilome  , 
A la  porte  del  Popolo. 

IIERMAS , écrivain  ecclésiastique 
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du  premier  siècle  , le  même  qne 
saint  Paul  salue  dans  sou  Epure 
aux  Romains  , esl  auteur  d'un  ou- 
vrage regardé  par  quelques  anciens 
comme  un  livre  canonique,  mais 
rejeté  par  tous  les  moderne».  Ceux- 
ci  fout  considéré  seulement  comme 
un  ouvrage  propre  à l'édification  des 
lideles  , quoiqu'il  soit  écrit  avec  plus 
de  simplicité  que  de  discernement. 
Ce  livre,  divisé  en  trois  parties  , 
intitulé  le  Pasteur , parce  que  c’est 
lin  ange  qui  y parle  sous  la  ligure 
d’un  pasteur  , a été  traduit  eu  fran- 
çais dans  les  livres  apocryphes  de 
la  Bible  de  Sacy  , 174a  . 2 vol. 
in-ia.  1.  ! ai  8 Pistons,  il.  Les  Pré- 
ceptes. III.  Les  Similitudes.  Ou  a< 
perdu  l’original  grec,  et  il  n’eu  reste 
qu’une  version  latine  , imprimée 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

HERMENEG1LDF.  ou  Hermt- 
nioix.be  , prince  visigoth.  Payez 
Leuvicilde. 

HERMENFROl , roi  deTlmringe , 
ayant  fait  assassiner  un  de  ses  frè- 
res , partagea  le  royaume  avec  l’au- 
tre. Àlmaherge,  sa  femme,  prin- 
cesse d’une  ambition  démesurée  , 11e 
pouvant  souffrir  ce  partage,  com- 
manda qu’on  ne  couvrit  la  table 
du  roi  qu’à  demi.  Ce  prince,  sur- 
pris, en  demanda  la  raison.  «Puis- 
que vous  u’avezquela  moitié  d'une 
couronne,  répondit  la  reine  , votre 
table  ue  doit  être  servie  qu’à  moi- 
tié.... » Hermenfroi , animé  par  ce 
reproche,  ht  la  guerre  à Berthier, 
son  frere , qui  perdit  la  bataille  cl 
la  vie.  Mais  l'usurpateur  ne  jouit  pas 
Joug  - temps  de  sa  conquête  , car 
Thierri  , roi  de  Metz,  le  lit  pré- 
cipiter du  liant  des  murailles  de 
Tolbiac  , l'an  54<> , et  contraignit 
Alntaberge  de  se  sauver  auprès  <f  A- 
tbalaric,  roi  des  Oslrogolhs,  où 
elle  finit  scs  jours  , réduite  à la  con- 
dition de  personne  privée  et  de  su- 
jette, elle  qui  11’avoit  pas  voulu 
counoitre  d’égal. 
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* I.  HERMENGARDE  ou  Er.men- 
garde  , reine  de  Provence,  ar- 
riéré - petite  - lille  de  Charlemagne , 
tille  de  Louis  II  , roi  d'Italie  et  em- 
pereur d'occident , en  85ü,  et  d Iti- 
gelberge  , lille  de  louis  le-Germa- 
nique , née  vers  85q,  épousa,  vers 
879,  Boson  11,  roi  de  Provence, 
beau-frere  de  l'empereur  Cbarles-le- 
Cbauve.  Les  deux  rois  de  France, 
Louis  et  Carloman,  étant  venus  as- 
siéger Vienne  eu  Dauphiné,  sa  capi- 
tale, où  Hermengarde  s’éloit  renfer- 
mée, cette  princesse  s'y  défendit  en 
héroïne  l’espace  de  deux  ans  ; mais 
elle  lut  obligée  de  rendre  la  place  , 
en  septembre  88a,  au  comte  Ri- 
chard, sou  beau-frere,  qui  l'em- 
mena avec  sa  fille  prisonnières  à Au- 
tuu.  Boson  conclut  alors  un  traitéà 
Metz  avec  Charles- le -Gros  et  ce 
prince  , à condition  que  Boson  lui 
rend  roi  t à laveuir  foi  et  hommage; 
il  lui  restitua  sou  royaume, sa  femme 
et  sa  lille  : celle  dernière  fut  fian- 
cée à Carloman  , fils  de  Louis-lc- 
Bègue.  Hermengarde,  veuveen  889, 
tint  la  régence  du  royaume  de  lloiir- 
gogue  jusqu'à  ce  que  son  fils,  Louis 
X Aveugle , eût  atteint  l'age  de  dix 
ans.  ( Payez  Louis , dit  t’ Aveugle  y 
roi  de  Provence.)  Ou  ignore  l’auuée 
de  la  mort  d'Hermengarde. 

* II.  HERMENGARDE  ou  Er- 
mesga  iU>E  , fille  de  Rtchard-le-Jus- 
licier  , comte  d’Autun  et  duc  de 
Bourgogne,  et  d'Adélaïde  , fille  de 
Conrad  11  et  snmr  de  Rodolphe  l“r, 
roi  de  la  Bourgogne  Transjurane, 
ùeséeudoit  , par  sou  aïeule  Adélaïde  , 
de  Churlemagim  : elle  épousa  Gisel- 
bert , fils  de  Manassès  , le  vieux 
comte  de  Dijou,  qui  succéda  à Ri- 
chard , son  beau-père  , en  qui  , hé- 
rita en  g5  a,  par  la  mort  d’Hugues- 
le-Noir  , son  frère,  de  la  moitié  du 
duché  de  Bourgogne,  et  le  garda 
jusqu'en  956,  Ea  duchesse  Hermen- 
garde, devenue  veuve  le  8 avril  do 
la  même  année  , laissa  deux  filles. 
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Lendgarde,  mariée  à Otlon  II,  fils 
d’Hugnes-le-Blanc  ( le  Grand , le 
Blanc,  ou  l’Abbé  ).,  possesseur  de 
i’aulre  moitié  du  duché  de  Bourgo- 
gne , et  qui  les  réunit  toutes  dfctx  par 
ce  mariage  ; V.  Hugues  Lr.  Grand 
et  Verra  , mariée  à Robert , comie 
de  Troycs. 

* m.  HERMENGARDE  ou  Ir- 
MF.vgarde,  tille  d'Adalberl  II,  le 
Riche,  marquis  de  Toscane,  et  rie 
Berthe , arricre-petite-fille  de  Char- 
lemagne , célèbre  par  son  esprit  , 
sou  courage  et  sa  beauté.  ( {■'oyez 
Berthe  , u“  lit.)  Ilermeugarde, 
sœur  de  Hugo , comte  d’Arles  et  roi 
d’Italie,  mort  en  947,  et  de  Guy, 
marquis  de  Toscane,  mort  eu  929, 
fut  mariée  à Adalbert  , marquis 
d’Yvrée,  mort  eu  924.  On  croit 
qu’elle  eu  eut  une  fille  nommée  Ber- 
tilla  , qui  paioit  être  la  même  que 
la  Bertilla  mariée  à Adalbert,  comte 
de  la  loi  ripuairç  , fille  de  Théobald 
ou  Thedaldo , duc  et  marquis  de  Ca- 
Tnerino. 

* IV.  HERMENGARDE  ou  Er- 
mengarda , fille  du  comte  Adal- 
bert, marquis  de  Spolelle  et  de 
Camerino  , et  de  Bertilla  ( qu’on 
croit  être  celle  indiquée  eu  l’article 
ci-dessus),  petite-nièce  d'Hugo, 
comte  d’Arles  et  roi  d’Italie  , et  par 
G ualri rade  ou  Walrade , sa  bisaïeule, 
sœur  de  Rodolphe  II  , roi  de  Bour- 
gogne ( voyez  Walrade  ) , des-' 
cendoit  d’Adélaïde , fille  de  l’em- 
pereur Louisrle-Débonnaire , et  pe- 
tite-fille de  Charlemagne.  Hermen- 

arde  fut  mariée  à Gioanni,  comte 

e Bologne  , riche  seigneur  , qui  vi- 
voit  à la  fin  du  10e  siècle.  Ce 
Gioanni,  neveu  d'un  autre  Gioanni, 
évêque  de  cette  ville,  étoit  petit-fils 
de  Pietro  di  Pielrone,  duc  de  la  Ro- 
magne-et  marquis  d’Italie,  qui  pa~ 
roit  issu  des  ducs  de  Ravenue  , et 
être  souche  des  Lamberlini  de  Bolo- 
gne. Hermengarde  se  distingua  par 
des  fondations  cl  donations  aux  mo 
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nastères,  et  par  une  grande  charité. 
Son  frère  Bouiface , marquis  de  Tos- 
cane eu  1009,  la  recueillit  pendant 
les  troubles  qui  s’élevèrent  alors  en 
Italie.  On  ignore  l’année  de  sa  mort. 
Elle  laissa  de  son  mariage  un  fils , 
Lamberto,  dit  b’Hermengarde  , 
lequel  laissa  ce  surnom  à sa  postérité. 
y oyez  Savioli , Annali  Bologniesi 
tom.  I,  pag.  123  et  iqâ. 

* V.  HERMENGARDE  ou  da 
Ehmengarda  ( Mathilde  ) , fille  de 
Pietro  da  Ermengarda , et  petite- 
fille  d'Hermengards  et  de  Gioanni , 
dont  il  est  question  dans  l'article 
précédent , fut  ainsi  nommée  eti 
l'honneur  de  sou  aïeule.  Mathilde 
da  Ermengarda  savoil  le  latin  Cî 
étoit  versée  dans  l’astrologie  judi- 
ciaire. Elle  épousa  Fédérico  Torello , 
fils  de  Ludolphe  de  Saxe,  surnommé 
il  Toro , et  en  eut  un  fils  , Gnido, 
qui  deviul  célèbre  par  sa  vaillance  , 
et  fut  surnommé  Saliens  in  guerre, 
ou  saillant  en  guerre.  Voyez  To- 
rello  Salmguerra,  seigneur  de  Fer- 
rare,  et  Art  de  vérifier  les  dates  , 
tome  111. 

* VI.  HERMENGARDE,  femme 
d'Herbert  111 , comte  de  Vermandois 
en  988,  descendante  de  Bernard, 
roi  d’Italie,  laissa  deux  enfaus , Al- 
bert et  Otlon.  l.e  premier  fonda  l’ab- 
baye de  Bucilly. 

* VU.  HERMENGARDE,  vicom- 
tesse de  Narbonne.  Voyez  Nar- 
bonne ( Ermengarde.  ) 

HERMÈS  ou  Mercure-Tris- 
mÉgiste  , c’est-à-dire  Trois  Joie 
Grand , philosopheégyptien,  réunit 
le  sacerdoce  et  la  royauté  , selon 
les  uns  , èl  fut  seulement  conseiller 
d'isis  , femme  du  roi.Osiris,  selon 
d'autres.  11  Horissoit  vers  l'an  1900 
avant  Jésus  - Christ.  Le  président 
d'Espagnet  adonné  leTraitéde  l’ou- 
vrage secret  de  la  philosophie  d’Her- 
mès , dans  sa  P/iilcsop/tie  nalu- 
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relie  , 1 65 1 , in-8°.  Ou  attribue  à 
cet  ancien  philosophe , ou  à sou  Ris 
Thot , l'invention  de  l’écriture  , des 
premières  lois  égyptiennes  , des  sa- 
crifices , de  la  musique  , de  la  lutte , 
de  la  lyre  , et  de  la  culture  de  l’oli- 
vier. 11  découvrit , dit-on  , les  pre- 
miers principes  de  l’arithmétique  et 
de  la  géométrie , et  fit  élever  des 
colonnes  sur  lesquelles  il  fit  graver 
en  caractères  hiéroglyphiques  ses 
découvertes  , pour  en  faire  passer 
le  souvenir  à la  postérité.  Ce  fut 
lui  qui  le  premier  divisa  le  jour  en 
douze  heures  , et  la  nuit  de  même, 
en  observant  un  animal  consacré  à 
Sera  pi  s,  appelé  Cynocéphale , qui 
jeloit  sou  urine  douze  fois  le  jour  , 
et  autant  la  nuit , dans  des  inter- 
valles égaux.  Mais  il  est  difficile  de 
croire  que  le  même  homme  ait  in- 
venté tant  de  choses  différentes.  Au 
surplus  , les  Egyptiens  reconnois- 
sans  donuèrent  le  nom  d’Hermès  au 
premier  mois  de  leur  année.  Les 
deux  dialogues  intitulés  Pimandcr 
et  jtsclépias  , qui  parurent  à Tré- 
vise  en  1471  , in-fol. , sous  le  nom 
d’IlER5iÈs , sont  d'un  auteur  qui 
Vivoit  daus  le  deuxième  siècle  de 
l’Église.  Il  rcconuoit  un  seul  Dieu  , 
créateur  du  toutes  choses,  et  gémit 
sur  l’aveuglement  des  Egyptiens , 
qui  avoient  inventé  le  culte  des 
idoles. 

* HERMÉSIANAX , poëtegrec, 
natif  de  Colophon,  vivoit  du  temps 
de  Philippeel  d’Alexandre-le-Grand. 
Il  eut  pour  maître  Philétas  , qui  le 
fut  qiissi  de  Théocrite.  Il  excella 
dans  le  geure  de  l'élégie  , et  en  pu- 
blia'trois  livres,  qu'il  intitula  du 
nom  de  Léontium , sa  maîtresse.  11 
fut  encore  auteur  d’un  ouvrage  in- 
titulé Pcrsica.  Voyez  une  savante 
note  sur  ce  poète  dans  la  a'  Epist. 
Crit.  de  Rechuken  , p.  a83  , suivie 
de  l’édition  de  178a,  où  l’on  rap- 
porte eu  même  temps  une  très-belle 
Elégie  ou  partie  d'élégie  de  ce  poète, 
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morceau  que  Laurent  Van  Sanlen  a 
traduit  depuis  eu  vers  latins.  — lino 
faut  pas  confondre  ce  poète  avec 
HermÉsianax,  athlète  du  même 
nom  ,atussi  de  Colophon. 

* I.  HERiUIAS , après  avoir  été 
esclave  d’Eubule , qui  de  banquier 
deviut  tyran  d’Alarnéa , obtiut  la 
permission  de  fréquenter  l’école 
d’Aristote , dont  il  embrassa  la  doc- 
trine. Aristote  épousa  Pythias  , la 
fille  ou  la  parente  dUermias.  Celui- 
ci  , après  la  mort  d’Eubule , usurpa 
l'autorité  ; mais  s’étant  révolté  con- 
tre le  roi  de  Perse , il  fut  pris  et 
mis  en  croix.  Aristote  composa  un 
Pœan  ( et  non  une  Elégie  , comme 
le  dit  le  traducteur  de  sa  politique  , 
M.  Champagne)  sur  la  mort  de  son 
parent  et  de  sou  ami.  Voyez  Aris- 
tote. 

f II.  HER  Ml  AS,  de  Gala- 
tie , vivoit  dans  le  ae  siècle.  11 
adopta  l’opinion  à’Hermogène  sur 
l’éternité  du  monde  , cl  crut  que 
Dieu  étoit  matériel , mais  qu’il  étoit 
une  matière  animée  plus  déliée 
que  les  élémens  des  corps.  Le  sen- 
timent d'IIermias  n'éloit  que  le  sys» 
tème  métaphysique  des  stoïciens , 
avec  lequel  il  lâcha  d'allier  les 
dogmes  du  christianisme.  Hermias 
ccoyoït , comme  les  stoïciens  , que 
les  âmes  humaines  étoient  compo- 
sées de  feu  et  d’esprit.  Il  rejetoit 
le  baptême  de  l’Eglise , fondé  sur 
ce  que  saint  Jean  dit  que  Jésus- 
Christ  baptisa  dans  le  feu  et  par 
l’esprit.  Le  monde  étoit  , selon 
Hermias  , l'enfer  , et  la  naissance 
continuelle  des  enfans  étoit  la  ré- 
surrection. C’est  ainsi  qu’il  préten- 
doit  coucilier  les  dogmes  de  la  re- 
ligion avec  les  principes  du  stoï- 
cisme. Hermias  eut  des  disciples 
qui  prirent  le  nom  d’ Ilermitdites. 
Us  étoient  dans  la  Galalie , où  ils 
faisoient  des  prosélytes. 

t III.  HERMIAS  ; philosophe  chr4- 
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tien  , que  l’ou  croit  plus  ancien  que 
T^prlullien , est  auteur  d’ime  Rail- 
lerie des  philosophes  païens.  Guil- 
laume Worth  en  a douné  uue  bonne 
édition  à Oxford  , in-8° , en  1700. 
Elle  est  jointe  aussi  à l 'Ora/io  Ta- 
tiani  ad  Grœcos. 

* HERMIGNY  ( le  chevalier  d’ ) 
parut  d’abord  embrasser  la  cause  de  la 
révolution,  il  s’attacha  à La  Fayette, 
et  devint  colonel  de  grenadier» , et 
aide-mpjor  de  la  garde  natiouale  pa- 
risienne ; ruais  il  se  fit  bientôt  re- 
marquer par  sou  dévouenreut  à la 
cour,  et  le  8 octobre  1791  , Bazire* 
et  Maille  l’accusèrent  d’avoir  insulté 
plusieurs  députés  lorsqu'il  étoit  de 
garde  auprès  de  l’assemblée.  Mandé 
a la  barre , il  y donna  des  explica- 
tions sur  les  faits  qu'on  lui  impu- 
toit , et  l'assemblée  passa  à l’ordre 
du  jour  sur  le  tout.  Cette  tracas- 
serie 11e  fit  que  le  raffermir  dans 
ses  opinions  politiques.  Il  se  rangea 
parmi  les  défenseurs  du  trône  au 
10  août  179a,  et  fut  massacré  sur 
la  place  de  l’hôtel-de-ville  , où  il 
avoit  été  entraîné  après  la  prise  du 
château. 

t HER  MI  LI.  Y ( N....  Vaquettb 
d’ ) , censeur  royal , né  à Amiens 
en  1710,  mort  à Paris  le  29  jan- 
vier 1778,  a traduit  de  l'espagnol, 
I.  L 'Histoire  générale  d’Espagne 
de  Ferreras  , 174a  et  années  sui- 
vantes , 10  vol.  in-40.  IL  Le  Théâ- 
tre critique,  1745  , 12  vol.  in-i a: 
ce  livre,  plein  de  choses  triviales, 
prolixement  exprimées  , composé 
par  un  béuédiclin  espagnol,  à peu 
près  dans  le  goût  du  Spectateur 
Anglais , réussit  plus  à Madrid 
qu’à  Pari».  111.  Les  Nouvelles 
de  Çusvedo.  On  a encore  de  lui 
L’ Histoire  de  Majorque  et  de  Mi- 
norque,  1777  , iu-q"  , qu’il  com- 
posa pour  servir  de  suite  ô l'His- 
toire de  Ferreras , et  la  Bibliogra- 
phie Parisienne  , ou  catalogue  des 
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différens  ouvrages  imprimés  pendant 
les  années  1769,  1770,  etc.,  en 
5 vol.  in-8°,  Paris,  1774,  qu'il  ré- 
digea avec  Hurtaut , et  qui  n’est 
qu  uue  compilation  d’éloges  et  de 
critiques.  La  Lusiade,  poëmc  hé- 
roïque , traduit  du  portugais  de 
Louis  Camoëus,  retouché,  quant  au 
style  , par  La  Harpe.  ( yoyez  ce 
nom  ).  Jugement  impartial  sur  des 
Lettres  de  la  cour  de  Rome  , ten- 
dantes à disputer  la  puissance  tem- 
porelle au  duc  de  Parme , Madrid 
et  Paris,  1770,  2 vol.  in-8°. 

f HERMLNIER  (Nicolas  F ) , doc  ■ 
leur  de  Sorbonne  , théologal  et  ar- 
chidiacre du  Mans , né  dans  le  Perche 
en  1607  , mort  à Paris  le  6 mai 
1735  , est  auteur  d’une  Théologie 
Scolastique  en  latin  , eu  7 volu- 
mes in  - 8“,  1709.  Celte  théologie, 
des  plus  superficielles , suivant  le 
Lexicographe  janséniste  , renferme, 
selon  le  même  écrivain,  un  demi- 
jansénisme.  Le  Traité  de  la  Grâce 
fut  censuré  par  quelques  évêques. 
On  a encore  de  lui  3 vol.  in-12  sur 
les  Sacremens. 

f I1ERMINIUS  fut  un  de  ces 
braves  Romains  qui  se  joiguirenl  à 
Horace , surnommé  Coclès  , pour 
faire  tête  aux  Elruriens  sur  le  pont 
de  Rome,  tandis  qu’on  le  rompoit 
derrière  eux  , ll’an  507  avaul  J.  C. 
— C’est  aussi  le  nom  d’un  capitaine 
troyen , redoutable  par  sa  taille 
énorme , et  qui  combaltoit  sans 
casque  et  sans  cuirasse.  Catine  le  tua. 

IIERMIONE , fille  de  Ménélas  , 
roi  de  Micènc  , et  de  la  belle  Hé- 
lène , que  Tyndare  , son  aïeul  ma- 
ternel , promit  à Oresle,  eu  l’ab- 
sence de  son  père , qui  étoit  alors  au 
siège  de  Troie.  Ménélas , qui  iguo- 
roit  ce  qu’avoit  fait  son  beau-pere  , 
promit  aussi  sa  fille  à Pyrrhus,  fils 
d’Achille , et  la  lui  donua  lorsqu'il 
fut  de  retour  en  Grèce.  Oresle , ou- 
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tré  de  dépit  de  se  voir  enlever  une 
princesse  qu’il  aimoit , alla  chercher 
Pyrrhus  ; et  , Tayaut  trouvé  dans 
un  temple  d'Apollon  , le  tua,  et 
emmena  Hermioue. 

IIERM1TE.  Voyez  PicnnE  i.'Er- 
Mitje  , et  Tristan  jl’Ermite. 

I.  HERMOGÈNE , architecte  , né 
à Abatanda,  ville  de  Carie,  bâtit 
un  temple  de  Diane  à Magnésie, 
et  un  autre  de  bacchus  à Théos. 
L’un  et  l'autre  éloiénl  d’ordre  ioni- 
que ; il  supprima  les  colonnes 
sur  les  ailes,  et  offrit  des  portiques 
plus  spacieux.  Vitruve  lui  attribue 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans 
l’archiiectute.  Il  avoit  composé  sur 
sou  art  un  Livre  qui  ne  nous  est 
pas  parvenu. 

t 11.  HERMOGÈNE,  célèbre  rhé- 
teur, enseigna  dés  l’àge  de  i5  aus  , 
dans  le  a"  siècle,  de  l’Eglise.  Nous 
avons  île  lui  des  Livres  en  grec  sur 
la  HUctarique  , avec  les  autres  rhé- 
teurs grecs , à Venise , 1 5o8  et  1 5og , 
a vol.  iu-fol. , auxquels  ou  joint  les 
rhéteurs  latins , îbaô  , iu-fol.  Gas- 
pard l.aureuliiis  a donné  une  édition 
de  XJrs  oratoria , avec  des  Com- 
mentaires , Colonia  Allobrogutn  , 
(Coulanges),  1614 , in-8°.  On  dit 
qu’à  34  ans  il  oublia  tout  ce  qu’il 
savoit,  et  que  son  corps  ayant  été 
ouvert  après  sa  mort , on  lui  trouva 
le  cœur  velu  et  d'uue  grandeur  ex- 
traordinaire. Anlhiocus,  le  sophiste, 
disoit  de  lui  «qu’il  avoit  été  vieil- 
lard dans  sa  jeunesse,  et  enfant  dans 
sa  vieillesse.  » 

t III.  HERMOGÈNE,  hérétique 
du  ae  siècle  , combattu  par  Tertul- 
lien  et  Origène , répandit  ses  er- 
reurs en  Afrique.  Ayaut  quitté  le 
christianisme  pour  le  stoïcisme  , il 
préteudoil  que  « la  matière  étoit 
coéternelle  à Dieu  , et  que  le  créa- 
teur en  avoit  tiré  toutes  les  créa- 
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tures.  » Cetoil  à cette  matière  qu'il 
attribuoit  tonies  les  perfections  de 
l'univers.  Tous  les  maux  physique», 
toutes  les  sensations  qui  nous  affli- 
gent, toutes  les  passions  qui  nous 
tyrannisent , tous  ces  monstres  sont 
des  eflèt8  de  l’indocilité  de  la  ma- 
tière , et  de  la  résistance  intlexible 
aux  lois  que  l’Être  Suprême  a éta- 
blies. « Si  In  matière  u'est  pas  éter- 
nelle et  iucréée , disoit  llermogèiie,  ' 
il  Jaut  que  Dieu  ait  tiré  le  monde 
de  sa  propre  substance;  ce  qui  est 
absurde,  parce  qu’alors  Dieu  seroit 
divisible;  ou  qu'il  fait  tiré  du  néant, 
*ou  qu’il  l’ait  formé  d'une  matière 
coéternelle  à lui.  On  ne  peut  dire 
que  Dieu  ait  tiré  le  mondedu  néant; 
car  Dieu  étant  essentiellement  bon  , 
il  n’eût  point  tiré  du  néant  uu  inonde 
plein  de  malheurs  et  de  désordres. 

Il  eût  pu  les  empêcher , s’il  l'avoit 
tiré  du  néant  ; et  sa  bonté  11e  les  eût 
pas  soufferts.  11  faut  donc  que  Dieu 
ait  formé  le  monde  avec  une  ma- 
tière coéternelle  à lui , et  qu'il  ne 
Tait  formé  qu’en  travaillant  sur  un 
fonds  indépendant  de  lui.  L’Ecriture, 
selon  Hermogene,  11e  disoit  nulle 
part  que  Dieu  eût  fait  la  matière  de 
rien  : au  coutraire  , disoit-il , elle 
nous  représente  Dieu  formant  le 
monde  et  tous  les  corps  d’une  ma- 
tière préexistante,  informe,  invi- 
sible. Elle  dit  ; « Dieu  lit  le  ciel  et 
la  terre  dans  leur  principe,  ou  dans 
uu  principe  : in principio.  Ce  prin- 
cipe dans  leqnel  Dieu  forma  le  ciel 
et  la  terre  n’étoil  que  la  matière 
préexistait  le  eléternellecomiueDieu. 
L'idée  de  la  création  de  la  matière 
u’est  exprimée  nulle  part  dans  l'E- 
criture. Cette  matière  informe  étoit 
agitée  par  un  mouvement  vague  , 
sans  dessein  et  sans  objet  : Dieu  nous 
est  représenté, dans  l’Ecriture , com- 
me dirigeant  ce  mouvement , et  le 
modifiant  de  la  manière  nécessaire 
pour  produire  les  corps , les  plantes 
et  les  animaux.  La  matière  étant 
éternelle  cl  iucréée  , et  son  tiiouve- 
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ment  étant  une  force  aveugle,  elle  ne 
suit  pas  scrupuleusement  les  lois  que 
Dieu  lui  prescrit  : et  sa  résistance 
produ  i t des  désortl  res  da  ns  Je  nmude.B 
L’iuiaginatiou  d’Hermogeue  fut  sa- 
tisfaite de  cette  hypothèse;  il  crut 
que,  pour  expliquer  l’origine  du  mal, 
il  falloil  réunir  les  principes  des 
stoïciens  sur  la  nature  de  la  matière, 
et  ceux  des  chrétiens  sur  la  puis- 
sance productrice  du  monde.»  (Pln- 
quel , Dictionnaire  des  Hérésies.  ) Ou 
peut  voir  un  précis  des  raisons  que 
lui  opposa  Terlullieii  dans  l'ouvrage 
de  Pluquct,  déjà  cité  , article  Hek- 

MOGENE. 

HERMOGÉNIEN,  jurisconsulte 
du  4'  siècle  , auteur  d’un  Abrégé  de 
Droit,  en  6 livres,  et  d’un  Recueil 
des  droits  de  P Empire,  sous  lia- 
norias  et  Théodose  , rendit  ser- 
vice, par  ces  deux  ouvrages,  a» la 
jurisprudence,  tombée  dans  la  dé- 
cadence. 

I.  IIERMOLAÜS  , jeune  Macé- 
donien, l'un  des  pages  d’Alexandre, 
conspira  coutre  ce  prince  l’an  3îô 
avant  J.  C.  Un  jour  qu’il  suivoitce 
conquérant  à la  chasse  , il  aperçut 
un  sanglier  qui  venoit  à eux , lut 
lança  son  javelot  et  le  tua.  Alexan- 
dre , piqué  d’avoir  été  prévenu  , le 
lit  fouetter.  Iiermolaiis , voulant 
venger  cet  affront , complota  , avec 
quelques-uus  de  ses  camarades  , de 
poiguarder  le  roi  de  Macédoine.  L’un 
d’eux  , agité  par  les  remords  que  lui 
causoit  ce  crime,  ayant  révélé  leur 
secret , Alexandre  les  lit  arrêter  , et 
leur  demanda  quelle  raison  ils  avoient 
eue  de  conspirer  contre  la  vie  de 
leur  prince.  Hermolaüs  lui  dit , 
« qu’ils  éloient  las  detre  traités 
. comme  des  esclaves \ et  de  le  voir 
verser,  dans  ses  fureurs  , le  saugde 
ses  amis  les  plus  chers  et  de  ses  ser- 
viteurs les  plus  fidèles.  » 11  lui  re- 
procha eu  même  temps  la  manie 
qi<  il  avoit  de  vouloir  passer  pour 
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fil»  de  Jupiter.  Alexandre  écouta 
patiemment  cesdifférens  reproches, 
le  lit  appliquer  à la  question  et  con- 
damner à mort.  Le  philosophe  Cal- 
listhcnes,  ami  d’Hermolaüs , lut  ar- 
rèié  dans  le  même  temps.  V oyez 
Callisthène»  , n°  II. 

II.  HERMOLAUS-BARBARUS. 
Voyez  BakBaRo,  n°  11. 

H ER  MONO  AN  VILLE.  Voy. 
Mon deville.  ( Henri  de  ) 

f I.  HERNANDEZ  (François), 
né  à Tôlerie  , dessinalour  et  méca- 
nicien de  Philippe  11 , a publié  une 
Histoire  des  plantes , des  animaux 
et  îles  minéraux  du  Mexique , en 
latin,  Rou.e  , 1 65 1,  iu-fol.,  estimée 
et  rare.  Elle  a été  imprimée  à Ma- 
drid eu  l’qo,  eu  3 vol.  in— fol.  , 
avec  ses  autres  ouvrages.  11  avoit 
été  envoyé  dans  celte  partie  du 
monde  par  le  roi  d'E^agne  , pour 
y faire  des  observai  ions  sur  l'his- 
toire naturelle.  Fahi"  Colonne  l’aida 
dans  la  corrrposi i ion  de  son  ouvrage. 
Ou  a de  lui  un  feiueit  manuscrit 
en  là  vol.  graud  in-fol. , qui  se 
Voit  dans  la  limite  bibliothèque  de 
l Escurial,  où  l'auteur  a dessiné  un 
grand  nombre  de  plantes  et  d’ani- 
maux d’Amérique. 

I II.  HERNANDEZ  (Philippe), 
mort  à Paris  en  178a,  à Page  de  58 
ans,  avoit  travaillé  depuis  176* 
jusqu'en  1761  au  Journal  étranger:  il 
est  auteur  d’une  Description  de  la 
généralité  de  taris , contenant 
l'état  ecclésiastique  et  civil,  cl  le 
poiullédes  diocèse*  de  Paris,  Sens, 
Meaux  , Beauvais,  Seuils  ; les  noms 
des  seigneurs  , des  terres  et  autres 
détails,  etc. , Paris  , 1759 , in-8°  , 
et  de  quelques  Traductions , parmi 
lesquelles  ou  remarque  les  Aventu- 
res de  Roderic  Random  , pat* 
Fielding,  Londres,  1761,  3 vol. 
in- ta.  C'est  à tort  que  le  nom  de 
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Fielding  a été  mis  sur  le  frontispice 
de  cette  traduction , et  même  sur 
celui  de  quelques  éditions  de  l'ori- 
ginal anglais.  Il  est  reconnu  aujour- 
d'hui que  cet  ouvrage  est  de  1 histo* 
rien  Tobi»  Smotelt. 


HERNÊ,  guerrier  français,  célè- 
bre par  son  courage  , dans  le  9' 
siècle  , défendit  Paris  contre  l'atta- 
que des  Normands.  Ceux-ci  étant 
venus  l'assiéger  en  886,  douze  Pa- 
risiens, renfermés  dans  le  petit  Châ- 
telet , qui  éloit  alors  entouré  d’eau, 
firent  tète  à 40,000  hommes  , et  ar- 
rêtèrent l’efTort  de  leur  armée  entière. 
Les  assiégéans  furieux  mirent  le  feu 
au  fort  : les  douze  braves,  alors  forcés 
de  sortir,  se  réfugièrent  sur  un  petit 
tertre  eu  avant  de  la  tour , et  y re- 
nouvelèrent le  combat.  Obligés  de 
céder  au  nombre,  ils  se  rendirent 
prisonuiers  à condition  qu'on  leur 
accorderoil  la  vie.  Les  Normands  le 
promirent  ;#nais  à peine  les  douze 
Parisiens  furent-ils  désarmés , qu'on 
fit  main  basse  sur  eux.  Un  seul  se 
sanva  en  se.jetant  dans  la  Seine  et 
en  la  traversant  d la  nage.  La  va- 
leur et  la  bonne  mine  d'Herné  dé- 
terminèrent ses  ennemis  à lui  faire 
grâce  ; mais  celui-ci  ne  voulant  pas 
survivre  à ses  compagnons,  saisit 
une  épée  , se  précipita  au  milieu 
des  agresseurs  , et  trouva  la  mort 
sons  leurs  coups , après  en  avoir 
puui  plusieurs  de  leur  trahison. 


* IlERNIO  (Jacques),  religieux 
de  l’ordre  de  Saint-Dominique,  ué 
à Rennes  eu  Bretagne , enseigna 
la  théologie  avec  succès  dans  celte 
province,  et  devint  commissaire  du 
général  de  son  ordre  vers  l’an  1680. 
Ou  a de  lui  un  Traité  de  t usure  , 
avec  une  Dissertation  sur  /es  in- 
térêts des  deniers  pupillaires  selon 
T usage  de  Bretagne , publié  à Ren- 
nes en  1699.  Ce  religieux  mourut  le 
*4  septembre  1706. 

HÉRO  (Myllt.  ),  fameuse  prè- 
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tresse  de  Véuus,  demeuroit  près  de 
l’Hellespont.  Léamlre,  jeune  homme 
d'Abydos,  qui  l'aiinoit , passoit  tous 
les  soirs  , à la  nage , le  bras  de  celle 
mer  , pour  aller  voir  sa  maîtresse  , 
qui  aliumoil  au  haut  d'une  tour 
un  fanal , pour  le  diriger  dans  les 
ténèbres  de  la  nuit  ; mais  son  amant 
s'étant  noyé  dans  le  trajet,  Héro, 
désespérée,  se  jeta  dans  la  mer  et  y 
périt. 

* HÉROARD  ( Jean  ) , médecin  , 
né  à Moulpel'icr  , exerça  sa  profes- 
sion avec  distinction  sous  Henri  III, 
Henri  IV  et  Louis  XIII  , dont  il  fut 
premier  médecin  , et  mourut  en 
1637  au  siège  de  La  Rochelle,  où 
ce  prince  se  trouvoit  en  personne. 
On  11e  connoit  d’Héroard  qu'un 
traité  intitulé  1 lippostologie , ou 
Discours  des  os  du  cheval , Paris , 
1599  , in-40. 

f I.  HF,ROI)E-i.e-Gr  vvd  , on 
l’ylscalonitc , ainsi  nommé,  parce 
qu'il étoit  d’Ascafon , ville  de  Judée,' 
naquit  l’an  68  avant  l'ère  chrétienne, 
d’Aulipater  , Iduméen  , prosélyte 
juif,  qui  eut  du  crédit  auprès  de 
César.  Le  jeune  Hérode  marqua  de 
bonne  heure  de  l’esprit  et  du  pen- 
chant è la  cruauté.  Sou  père  obtint 
pour  lui  le  gouveruement  de  Gali- 
lée, la  48'  annéeavaut  Jesus-Chrisif 
quoiqu'il  n’cftt  alors  qu'environ  20 
ans,  il  montra  du  courage  et  de  la 
dextérité.  La  province  étoit  infestée 
de  brigands  ; Hérode  l’en  purgea  : 
ils  s’étoienl  fortifiés  dans  des  caver- 
nes inaccessibles,  facilement  défen- 
dues du  côté  seul  par  où  elles  étoient 
praticables  ; il  lit  faire  dés  coffres 
remplis  de  soldats,  qu'on  fit  des- 
cendre avec  des  machines  du  haut 
delà  montagne,  jusqu’à  l'entrée  de 
leurs  retraites  : on  pénétra  ainsi 
dans  les  cavernes  des  brigands  , et 
on  les  massacra  tous.  Comme  il  les 
avoit  fait  mourir  de  sa  propre  au- 
torité, on  s'en  plaignit  à Hircan,  ' 
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grand -sacrificateur,  qui  lui  ordonna 
de  venir  rendre  Compte  de  sa  con- 
duite. Hérode  , soutenu  par  Sexlus 
César , gouverneur  de  Syrie,  compa- 
rut à Jérusalem  devant  Je  sanhédrin, 
vêtu  de  pourpre  et  entouré  de  ses  gar- 
des, moins  en  coupable  qui  craiguoit 
le  jugement,  qu’eu  homme  qui  bra- 
voit  ses  juges  ; personne  n'osa  ouvrir 
la  bouche  , excepté  Satnéas,  qui  , 
s’étant  élevé  contre  sou  audace  , 
prédit  aux  autres  juges  que  cet 
homme  qu'ils  épargnoieul  ne  les 
épargnerait  pas  un  jour.  Eu  effet, dès 
qu’il  fut  sorti  de  Jérusalem,  il  se 
rendit  à Damas  , où  étoit  Sextus 
César  ; et  tant  par  sa  souplesse  que 
par  ses  présens,  il  obtint  le  gouver- 
nement delà  Ccelé-Sjrie.  Apres  que 
Jules-César  eut  été  assassiné,  l'au 
44  avant  J.  C.,  il  suivit  le  parti  de 
BrutusetdeCassius;  mais  après  leur 
mort  il  embrassa  celui  d'Antoine , 
qui  le  fil  nommer  létrarque  , et  en- 
suite roi  de  la  Judée.  Antigone, 
son  compétiteur,  ayant  été  mis  à 
mort  trois  ans  apres  par  ordre  du 
sénat,  il  demeura  paisible  posses- 
seur de  son  royaume.  ( Vov . An- 
tigone, n°  IV.  ) Ce  fut  alors  qu’il 
épousa  Mariamne , fille  d’Alexandre, 
fils  d'Aristohule.  Un  autre  Arislo- 
bule , frère  de  celle  princesse , obtint 
la  grande  sacrilicalure  ; mais  Héro- 
de , ayant  conçu  de  la  jalousie  con- 
tre lui , le  fit  noyer  l’an  35  avant 
J.  C.  Cinq  ans  après,  ce  barbare 
fil  mourir  Hircan,  aïeul  de  la  reirfe, 
sans  égard  pour  son  âge;  il  avoit 
80  ans.  Apres  la  bataille  d’Aclium  , 
dans  laquelle  Antoine,  sou  protec- 
teur , fut  défait , il  alla  trouver  Oc- 
tave qui  étoit  alors  à Rhodes  ; il 
sut  si  bien  lui  faire  la  cour  , que  ce 
Romain  le  reçut  au  nombre  de  ses 
amis , et  lui  couserva  le  royaume 
des  Juifs.  A sou  retour  eu  Judée  , 
il  fit  mourir  Sohènie,  pour  avoir 
révélé  à Mariamue  qu’il  lui  avoit 
donné  ordre  de  la  tuer  si  Octave 
l'eût  condamne  ( voyez  Joseiti  , 
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n®  VI),  et  l'an  a8  , il  fit  mou- 
rir Mariamne  même,  qu'il  avoit 
aimée  avec  une  passion  extrême. 
Après  sa  mort  , il  eut  de  violens 
remords  de  sou  crime  , il  en  devint 
comme  frénétique , jusque-lù  que 
souvent  il  coinmandoit  à ses  gens 
d’appeler  la  reine  , comme  si  elle 
eût  été  encore  vivaule.  Ce  désespoir 
lui  causa  une  longue  maladie  , et  il 
ne  recouvra  la  sauté  que  pour  faire 
mourir  Alexandra  , mère  de  Ma- 
riamne. Le  mari  de  sa  sœur  Salo- 
mé  , tous  ceux  de  la  race  des  As- 
mouéens,  tous  ses  amis,  tous  les 
grands , dès  qu'ils  lui  dounoient 
quelque  ombrage,  percioieul  la  vie 
saus  aucune  forme  de  justice.  Ce 
lyrau  montra  pourtant  quelque  hu- 
manité dans  les  horreurs  de  la  peste 
et  de  Ja  famine  qui  ravagèreut  alors 
la  Judée.  Il  lit  fondre  toute  sa  vais- 
selle d’argent  , et  vendit  les  meu- 
bles les  plus  rares  et  les  plus  pré- 
cieux de  sou  cabinet  pour  soula- 
ger la  misère  publique.  II  rebâtit  le 
temple  l’an  19  avant  J.  C.  ; un  théâ- 
tre et  un  amphithéâtre , où  de  5 en 
5 ans  il  fit  célébrer  des  combats  en 
1 honneur  d'Auguste.  Cet  empereur 
fut  si  sensible  à ces  hommages , 
que  , daus  sou  second  voyage  de 
Syrie , il  lui  douna  la  souveraineté 
de  trois  nouvelles  provinces.  La  re- 
conuoissauce  d'Hérode  fut  poussée 
alors  à son  comble  ; il  fit  bâtir 
nue  ville  et  un  temple  à son  bien- 
faiteur , comme  à un  Dieu.  Quelque 
temps  après,  ayant  accusé  auprès 
de  lui  ses  deux  fils , Alexandre  et 
Arislobule  ( voyez  Jucundcs  ) , il 
eut  la  permission  de  les  punir,  s’ils 
étoieut  coupables.  11  les  fit  étrangler 
l’un  et  l’autre.  C'est  à cette  occa- 
sion qu’Auguste  dit , à ce  qu’on  pré- 
teud  , « qu’il  vaioit  mieux  être  le 
pourceau  que  le  fils  d'Hérode.  » Ce 
barbare,  suivant  ce  que  dit  l’Evan- 
gile de  saint  Matthieu  , siguala  sa 
cruauté  par  une  exécution  non 
moins  horrible.  Le  Messie  veuotl  de 
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naître  à Bethléem  ; il  envoya  des 
soldais  dans  le  territoire  de  cette 
ville  et  de  ses  contins  , avec  ordre 
de  passer  au  li!  de  l'épée  tous  les 
eufans  males  qui  seroumt  au-des- 
sous de  deux  ans.  Il  mourut  trois 
ans  après  la  naissance  de  J.  C.  Com- 
me il  savoit  que  le  jour  de  sa  mort 
devoil  être  une  fête  pour  les  juifs; 
il  ordonna,  dtl-ou,  qu’on  enfermai 
dans  le  cirque  les  principaux  de 
la  nation,  pour  les  faire  mourir  au 
moment  qu’il  expireroit , atiu  que 
chaque  famille  eût  des  larmes  il 
verser;  mais  cet  ordre,  aussi  af- 
freux qu'étrange,  ne  fut  pas  exé- 
cuté. Sa  grandeur  éblouit  tellement 
quelques  juifs,  qu'ils  le  prirent  pour 
le  Messie  ; c'est  ce  qui  donna  lieu  à 
•la  secte  des  bérodiens.  Il  est  vrai 
que  quelques  savant  doutent  que 
ces  sectaires  ai.nl  tiré  leur  nom 
d'Ilérode-ie-Grand.  Mais  quand  on 
pense  que  les  dogmes  qu'on  leur 
attribue,  se  réduisent  à ces  deux 
chefs  , « qu'il  falloit  se  soumettre 
à la  domination  des  Romains  , et 
qu’on  pouvoil  en  .conscience  , dans 
les  circonstances  présentes,  suivre 
plusieurs  usages  des  païens  » , il  est 
visible  qu’ils  les  avoient  reçus  d’Hé- 
rode-le-Grand , qui , pendant  tout 
son  règne , agit  selon  ces  maximes  , 
quoiqu'il  fit  profession  de  la  reli- 
gion des  juifs,  lférode  fut  le  pre- 
mier qui  ébranla  les  tondi  mms  de 
la  république  judaïque,  llcoufoudit 
à son  gré  la  succession  des  pontifes, 
aQ’oiblil  le  pontifical , qu'il  rendît 
arbitraire  , et  détruisit  presque  en- 
tièrement l'autorité  du  conseil  de  la 
nation.  Cependant,  celle  même  na- 
tion eut  de  son  temps  un  certain 
éclat , par  le  crédit  qu'llérode  avoit 
auprès  d'Auguste,  par  la  magnifi- 
cence de  Sa  cour  et  des  batiniens 
qu’il  éleva.  Son  histoire  a fourni 
quelques  sujets  de  dispute  aux  sa- 
vans  ; ils  ont  sur-tout  cherché  à dé- 
terminer de  quelle  nation  il  étoit. 
La  plus  commune  opinion  est  fou- 
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dée  sur  un  grand  nombre  de  Pi  res 
et  d'auteurs  anciens , et  particuliè- 
rement sur  l’autorité  de  Josephc  , 
qui  le  l'ail  idtmiéeu  et  le  nomme 
étranger.  Plusieurs  modernes  sou- 
tiennent que , quoiqu’il  fût  origi- 
naire d’idumée , il  étoit  juif  de  nais- 
sance , parce  que  son  pere  et  soit 
grand-|>ere  avoient  embrassé  la  reli- 
gion judaïque.  D’ailleurs  , puisque 
les  bérodiens  preuuieut  Hérode  pour 
le  Messie  , ou  ne  peut  pas  douter 
quïl  ne  fût  juif  de  naissance,  rien 
n’étant  plus  clair  parmi  celte  na- 
tion que  l'extraction  juive  de  leur 
libérateur. 

f 11.  HÉRODE- ANTIPAS , fils 
d'Hérode- le-Giand,  tétrarque  de 
Galilée  après  la  mort  de  son  pere , 
avoit  épousé  la  fille  d’Arélas,  roi  des 
Arabes;  mais  étant  devenu  amou- 
reux d’Hérodiade  , femme  de  son 
frere,  il  la  lui  ravit,  et  répudia  sa 
femme.  Arélas,  pour  venger  cet  af- 
front , lui  lit  la  guerre  , et  les  trou- 
pes d Hérode  furent  souvent  bat- 
tues. ( Voyez  Herodiadi:.)  Hérode, 
accusé  d’avo.r  voulu  exciter  quel- 
ques révoltes  en  Judée  , et  ne  pou- 
vant se  just  lier  auprès  de  Caligula  , 
qui  d’ailleurs  ne  l'aimoit  pas,  fut 
relégué  à Lyon  avec  Hérodiade , où 
ils  inoiiriirenL  Ions  deux  misérable- 
ment. Cet  Hérode  est  le  même  à qui 
Jésus  Christ  fut  envoyé  par  Pilate. 

111  HÉRODE- AGRIPPA.  Voyez 
Agrippa  , u°  1. 

IV.  HÉRODE- ATT1CCS.  Vvy. 
Amers , n"  II. 

t HÉRODIADE  ou  HÊnoniAS  , 
fille  d'Arisioliuleel  de  Bérénice  , pe- 
nte-fille d Hérode- le- Grand,  épousa 
eu  premières  noces  Héiod.  -Philippe, 
son  oncle,  don  t elle  eut  fia  orné. 
Quelque  temps  apres,  elleqiutia  sou 
mari , pour  s attacher  . I lérorh  -Au— 
lipas,  sou  bcau-ircre,  tétrarque  de 
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Galilée,  avec  lequel  elle  vivoit  pu- 
bliquement. Jean-Baptiste,  qui  étoil 
alors  à la  cour  de  ce  prince , ne  ces- 
saul  de  crier  contre  ce  mariage  in- 
cestueux , Hérode  le  fit  arrêter  et 
mettre  en  prison.  Hérudiade,  ani- 
mée Contre  ce  saint  , ne  cberchoit 
que  l’occasion  de  le  faire  périr.  Elle 
se  présenta  un  jour  qu'fié  rode  ^n- 
uoit  un  grand  repas  , à la  lélBBe 
sa  naissance.  Salomé , fille  d'Héro 
diade  et  de  Philtpp-,  dansa  avec 
tant  de  grâce  devant  Iç  roi  , qu’il 
promit,  aveu  serment,  de  lui  ac- 
corder tout  ce  qu  elle  lui  demaude- 
roit.  La  jeune  fille  , instruite  par  sa 
mere  , demanda  ta  tète  de  Jean- 
Baptiste,  et  le  roi  le  sacrifia  à la  fu- 
reur de  sa  maîtresse.  Hérndiade  , 
souffrant  impatiemment  de  voir  sou 
mari  simple  tétrarque,  pendant  que 
sou  propre  frere  Agrippa  éloit 
honoré  du  titre  de  roi  > entra  daus 
ses  projets  ambitieux.  Elle  fut 
exilée  à Lyon  avec  son  époux  , 
cl  y mourut  vers  l'an  /jo  de  J.  C. 
Ou  prétend  que  l’empereur  Cali- 
gula,  ayant  appris  qu’elle  étoit  sœur 
d'Agrippa,  lui  fit  offrir  son  rappel, 
et  quelle  répondit  généreusement 
« que , puisqu’elle  avoit  eu  part  à la 
prospérité  d'Hérode,  elle  ne  vouloit 
pas  l’abandonner  dans  son  infor- 
tune. » 

I.  HÉRODIEN,  fils  aîné  d’Ode- 
nat,  souverain  de  Palrayre.  Son 
père  ayant  pris  le  titre  de  roi  eu 
360,  lut  donna  le  même  litre,  et 
l'empereur  Gallien  y ajouta  celui 
d'Auguste.  Hérodien  éloit  dim  ca- 
ractère doux  et  humain  , mais  livré 
à la  mollesse  et  à la  volupté.  Son 
père,  qui  l'ai  moi  t passionnément  , 
lui  donna  ce  qu’il  avoit  trouvé  de 
plus  précieux  dans  les  trésors  de 
Sapor  , et  plaça  dans  son  sérail  les 
plus  belles  femmes  de  ce  roi  de 
Perse.  Zénobic,  belle-mère  d'Héro- 
dten  , 11e  pouvant  soutenir  l’idée 
qu'il  succèderoit  à Odeuat  au  pré- 
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judice  des  trois  fils  qu’elle  avoit  eus 
de  ce  priuce  . engagea , dit-on , Mæo- 
nius  à assassiner  le  père  et  le  fils. 
Hérodien  avoit  porté  le  titre  de  rot 
pendant  quatre  ans,  et  celui  d’em- 
pereur pendant  trois. 

t IL  HERODIEN , hi  slorien  grec, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à Rome  , employé  à divers  mi- 
nistères de  la  cour  et  de  la  police. 
Il  vécut  depuis  le  règne  de  Coin- 
mode  jusqu'à  celui  du  IIP  Gordien. 
Nous  avons  de  lui  une  Histoire  eu 
huit  livres  , depuis  la  mort  de  Marc- 
Aatrèle  jusqu  à celles  de  Maxime  et 
de  Balbin  ; son  style  est  élégant , 
mais  I auteur  manque  quelquefois 
d'exactitude  dans  les  faits,  et  sur- 
tout daus  ceux  qui  concernent  la 
géographie.  1!  11e  date  point  les  évé- 
iiemens  ; il  ne  fait  point  sentir  la 
liaison  qu’ils  ont  enlre  eux.  Nulle 
élévation  dans  la  façon  de  penser 
nulle  connoissauce  du  cœur  humain. 
On  l’accuse  d'avoir  été  tropfavorable 
à Maxiuiin , et  trop  peu  a Alexau- 
dre-Sévère.  J.  Capitolin  ne  faitordi- 
naireinenl  que  copier  son  Histoire.  - 
Ange  Politieu  fut  le  premier  qui 
traduisit  cet  ouvrage  en  latin. 
Ile  Bois  Guillebert  en  donna 
d abord  une  version  française  en 
167b,  in-12,  puis  l’abbé  illongmilt 
en  publia  une  seconde  en  1700, 
réimprimée  en  1745,  111- 1 a.  L’é- 
dition la  plus  estimée  d'Hérodien 
est  celle  de  Paris , avec  les  Notes 
d’Henri  Etienne,  i58t  ,iu-4°,  retm- 
primée  eu  ni  notis  variorum  , curd 
JrmiscA , Leipsick  ,1780-1805.  5 
vol.  iu-8°.  ’ 

"I  HERODOTE,  historien  célèbre, 
naquit  à Halicai  tiasse,  dans  la  Carie, 

I an  484  avant  J.  C.  S011  pays  étant 
en  proie  à la  tyrannie,  il  le  quitta 
pour  aller  chercher  la  liberté  dans 
1 de  de  Sauxos,  d’où  il  voyagea  eu 
Egypte  , en  Italie  et  daus  toute  la 
Grèce.  Pour  s’y  faire  counoilre,  il 
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te  présenta  aux  jcjix  olympiques  , ' 
el  y lut  son  Histoire.  Elle  fut  si 
applaudie,  qu'ou  donna  le  nom  des 
neuf  Muses  aux  neuf  livres  qui  la 
composent.  Etant  retourné  daus  sa 
patrie  , il  exhorta  ses  concitoyens  à 
chasser  le  tyran  qui  les  opprimoit. 
Ses  sollicilatious  réussirent  ; niais 
elles  furent  malheureuses  pour  lui , 
car  il  fut  obligé  de  quitter  une 
seconde  fois  son  pays  , et  de  se 
retirer  à Thorium  eu  Italie  , qui 
éloit  une  colonie  des  Athéniens, 
où  il  mourut  peu  après , dans  un  âge 
fort  avancé.  Comme  llurodpte  est  le 
plus  ancien  des  historiens  grecs 
dont  les  écrits  soient  parvenus  jus- 
qu’à nous , Cicéron  l’appelle  le  Père' 
rie  l’histoire.  Cet  ouvrage  contient,  , 
outre  l'histoùe  des  guerres  des 
Perses  coutrc  les  Grecs , depuis  le  rè- 
,gnc  de  Cyrus  jusqu’à  celui  de  Xercès, 
celle  de  la  plupart  des  autres  na- 
tions. On  y trouve  tout  ce  qui  setoit 
passé  de  mémorable  daus  les  trois 
parties  du  monde  connu  pendant  a4o 
ans.  Hérodote  l’acheva  du  temps  de 
la  guerre  du  Péloponnèse,  et  l’écri- 
vit eu  dialecte  ïonique.  On  a dit  de 
lui , qu'il  ctoit  entre  les  historiens 
ce  qu’Homère  est  entre  les  poètes  , 
et  DémCstbènes  entre  les  orateurs. 
Comme  Homère:,  dont  il  est  le 
fidèle  imitateur, -il  entrelaça  les  faits 
les  uns  dans  les  autres,  de  manière 
qu’ils  ne  lissent  qu’un  tout  bieu  as- 
sorti. En  variant  sans  cesse  ses  récits 
et  en  promenant  ses  lecteurs  surdif- 
férens  objets,  il  réveille  continuelle- 
ment leur  attention.  D'ailleurs  son 
style  est  plein  de  grâces,  de  dou- 
ceur et  de  noblesse  ; mais  les  fait3  ne 
sont  pas  toujours  vrais.  11  rapporte 
des  fables  ridicules  qu’il  ne  donne  , 
à la  vérité , que  comme  des  ouï-dire. 
11  est,  aux  yeux  de  certains  philo- 
sophes; autant  le  père  du  mensonge 
que  celui  de  l’histoire.  Si  ou  le  com- 
pare avec  les  historiens  de  sa  nation, 
on  trouvera  qu’il  est  plus  doux  , plus 
élégant  que  Thucydide,  mais  qu’il  a 
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moins  de  nerf,  moins  de  vigueur  ; il 
est  vrai  que  ce  dernier,  peintre  des 
malheurs,  des  dissensions  des  plus 
llorissans  états  de  la  Grèce,  avoit 
besoin  d’un  pinceau  plus  sombre  que 
celui  qui  en  relraçoit  les  brillans  ex- 
ploits et  les  admirables  triomphes; 
aussi  grand  écrivain  que  Xénophbn  , 
il  est  moins  moral,  moins  philoso- 
phale disciple  de  Socrate  ne  semble 
écnre  que  pour  éclairer  les  esprits, 
l’hislorteu  des  Grecs  et  des  barbares 
semble  s’occuper  davantage  à cap- 
tiver l’imagination  par  le  charme  de 
ses  écrits.  Comparé  aux  Romains , 
Hérodote  est  aussi  élégant  que  Tite- 
Live;  mais  moins  grand  orateur, 
moins  serré,  moins  fort  que  Sal- 
luslc;  il  n’a  aucun  rapport  avec 
Tacite.  Les  meilleures  éditions  da 
son  Histoire  ont  été  données  par 
Jacques  Gronovius,  171.5  , in-folio  ; 
par  Thomas  Gale  , Londres  , 
1675  , in -fol.  ; par  Wesselin- 
ghis , Amsterdam,  1763  , in-fol.  ; et 
Glascow,  1761,  9 vol.  in-8°.  Du 
Ryer  l’a  traduite  en  français , 5 vol. 
in- 1 2.  Le  savant  Larcher  en  a 
donné  une  traduction  plus  lidèle  en 
1786,  7 vol.  in-8°.  En  1802,  le 
même  auteur  en  a donné  une  nou- 
velle édition  en  9 vol.  in-8°,  sous  ce 
litre  : Histoire  d’ Hérodote , tra- 
duite du  grec,  avec  des  remarques 
historiques  et  critiques , un  essai  sur 
la  chronologie  d’Hérodote , et  une 
table  géographique  ; nouvelle  édi- 
tion , revue  , corrigée  el  considéra- 
blement augmentée , à laquelle  on  a 
joint  la  vie  d’ Homère  , attribuée  à 
Hérodote,  les  extraits  de  l’Histoire  de 
l’erse  et  de  l’Inde  de  Clésias , el  le 
traité  de  la  Malignité  d’Hérodote  ; le 
tout  accompagné  de  notes. 

t HEROET  ou  Hebooet  (An- 
toine , né  à Paris.  Ses  taleus  pour 
la  poésie  française  le  tirent  cou- 
noilre.de  François  1er,  qui  lui  douna 
l’évèthé  de  Digne  en  1.54....  11  mou- 
rut eu  i568.  Ou  a d«  lui,  I.  La  Tra- 
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d uct  ion  de  F Androgyne  de  Platon. 
II.  La  parfaite  Ame.  111.  Com- 
plainte d'une  dame  nouvellement 
a urprinse  d'amour,  Paris,  1 54  i ; cl 
avec  les  Poésies  de  liorderie  et  au- 
tres , Lyon,  j 54l,  in-8°.  La  ma- 
nière dont  il  y traite  de  l'amour  a 
donné  lieu  à Joacliiui  du  Bellay 
d'exercer  sa  verve  épigraftiraaSque. 
Cependant  ce  portrait  de  l'amour  par 
Héroet  est  au-dessus  de  la  plupart 
des  poésies  de  son  temps  : 

J’ai  vu  amour  point  mil  en  divers  lieux, 

L.’un  le  peint  vieil,  cruel  et  furieux; 

I. 'attire  doux,  aveugle,  enfant  cl  nu  : 
Chacun  le  peint  pour  tel  qu'il  l’a  connu, 

Par  ses  bienfaits  ou  par  sa  foifnilure; 

C'est  que  chacun  varie  eu  son  cerveau  ; 

Un  dieu  d'amour  pour  lui  propre  et  nouveau; 
C’est  qu’il  y a dans  les  çnlmdcmcm 
Autant  d’amours  que  de  sortes  d’eiuans. 

* 11ER0GUELLE  ( François  de) , 
médecin,  natif  d’Arras,  vivoil  dans 
le  17'  siècle.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  firent  counoilre  les  eaux  de  Saint- 
Arnaud;  il  publia  aussi  Aes  Observa- 
tions sur  les  eaux  minérales  deMa- 
ritnant  et  sur  celles  du  $aulsoir,pris 
de  T ournay.  Ce  médecin  mourut  à 
Sainl-Amahd,  où  il  s'étoil  établi  de- 
puis long-temps.  On  a encore  de  lui, 
I.  Anatomie  des  taux  minérales  de 
Saint  .-Arnaud,  Touruay,  i68ft  , 
in-8“.  II.  La  fontaine  minérale  de 
Saint- A mand  triomphante  par  les 
arcanes  ou  plus  rares  secrets  de  la 
médecine,  Valenciennes,  1691  et 
J 699 , iu-13. 

| HÉROLI)  ( Jean  ) , né  à Hochs- 
ted  en  161 1 , se  maria  à Baie,  où  il 
lut  aux  gages  des  libraires.  Les  ma- 
gistrats lui  donnèrent  le  titre  de 
citoyen,  Depuis,  il  prit  le  nom  de 
Basilius.  11  inouï  ni  après  1 .*>66.  On 
a de  lui , I.  Haéreseologia , seu  Col- 
lectio  theologarum  ad  confuta- 
lionem  htereseon , Baie , 1550,  in- 
lolio.  11.  Une  Continuation  de  l’His- 
toire de  Guillaume  de  Tyr,  im- 
primée à la  suite.  111.  De  Germa  nid, 
x.  vin. 
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dans  Schurdius.  IV.  Des  Notes  sur 
F.ugippius.  V.  Une  bonne  édition 
des  (lin V res  complètes  de  Fr.  Pé- 
trarque, Baie , 1 58 1 , 4 tom. , 1 vol. 
m-fol. 

t HÉRON,  né  à Alexandrie  l’an 
100  avant  J.  C. , et  élève  de  Ctési- 
bus , se  rendit  ircs-célèbre  dans  la 
mécanique  , et  par  la  profondeur 
de  ses  écrits  sur  eel  art.  Daus  un 
ouvrage  sur  les  différentes  puissances 
mécaniques,  il  I s réduisoit  au  le- 
vier et  les  combinoit  de  diverses 
manières  pour  les  appliquer  aux  be- 
soins de  la  vie.  Dans  un  autre  , ap- 
porté de  l'Orieut  vers  la  lin  du  1 6* 
siècle  par  Golius,  Héron  rélablis- 
soit  l'ancienne  machine  d’Archi- 
mede  ^appelée  par  Pappus  Onerurn 
tractur.  C'est  sur-tout  par  ses  Clep • 
.sydres  à l’eau  , ses  Automates  , et 
ses  Machines  à vent,  qu’Héron  ex- 
cita l’admiration  de  l’antiquité. 
Nous  avons  de  lui  un  Traité  des 
machines  à vent , traduit  en  latin 
sous  ce  titre  : Spiritalia  ou  Pneu- 
mat  ica  , avec  un  fragment  de  ses 
automates  ; un  autre  intitulé  lïe- 
lupcœca,  ou  Construction  des  traits, 
publié  par  les  éditeurs  du  Malhe - 
malici.  A sa  grande  habileté  dans  la 
mécanique , Héron  joiguoit  beau- 
coup d’intelligence  pour  la  géomé- 
trie ; il  est  souvent , comme  tel , 
cité  par  Proclns.  — Un  untre  mé- 
canicien, nommé  HÛRoN-le-Jetine, 
qui  vivoit  vers  le  milieu  du  8'  siècle, 
est  auteur  d'un  Traité  de  F art  et  des 
machines  militaires  , traduit  eu  la- 
tin en  i57a  par  Barocius  ! Anciens 
mathématiciens , imprimés  au  Lou- 
vre , in-fol. , 1690. 

f HÉROPHILE , célèbre  médecin 
grec,  obtint  la  liberté  de  disséquer 
les  corps,  encore  vivant,  des  cri- 
minels condamnés  à mort.  Dans  nu* 
Dissertation  imprimée  à Florence  en 
1736  , Cocchi  a prétendu  que  le  mé- 
decin grec n’avoilpoiuleu  cette bar- 
•7 
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barie , et  n'avoit  disséqué  que  des 
corps  raorls.  Hérophile  est  le  pre- 
mier qui  ait  traité  avec  uu  peu  de 
profondeur  V étude  du  pouls , et  il  fit 
% faire  de  grands  progrès  à la  science 
de  l'anatomie.  Il  vivoit  vers  l'an 
570  avant  J.  C.  Cicéron,  Pline  et 
Plutarque  parleut  de  lui  avec  éloge. 
Fallope  dit  qu’il  fut  l’un  des  plus 
grands  anatomistes  de  sou  temps  , et 
qu’il  fit  dans  c ite  science  beaucoup 
plus  de  découvertes  qu’Erasistrate , 
sou  contemporain  et  son  émule.  Ou 
lui  attribue  la  découverte  des  Vais- 
seaux lactés  et  la  Nomencla- 
ture, grecque  des  différentes  parties 
du  corps  humain  qu'elles  conser- 
vent encore. 

" f II.  HÉROPHILE  , maréchal 
ferrant  , imposteur  qui  parut  à 
Rome  du  temps  de  Jules  César , 
il  se  disoil  petit-fils  de  C.  Marins, 
et  sut  si  bien  le  persuader  , que 
]a  plu  part  des  comtuuuaulés  et  des 
corps  de  la  ville  le  reconnurent 
pour  tel;  mais  César  le  chassa  de 
Rome.  Il  y revint  après  la  mort 
de  ce  grand  homme , et  fut  assez 
hardi  pour  entreprendre  d'extermi- 
ner les  sénateurs  , qui  le  firent  ar- 
rêter et  tuer  dans  sa  prison. 

* HERRADE  de  Landsbero  , 
abbesse  de  Huheu bourg  , depuis 
nommé  Saint-Odile  dans  les  Vosges, 
vivoit  au  siècle,  et  se  rendit 
célèbre.  Eile  sut  embellir  son  exis- 
tence par  la  peinture,  la  musique  et 
là  poésie.  Nous  avons  d’elle  , sous  le 
nom  de  Jardin  des  délices  ( florins 
dcliciarum  ) , un  Recueil  de  poésies 
latines,  qu’elle  dédia  , en  1180,  à 
ses  chanoiuesses  , dont  le  nombre 
inoutoit  alors  à quarante-sept.  Le 
style  de  Herrade  a un  caractère  de 
douceur  et  d’nrbauilé  qui  fait  placer 
son  liv  re  bien  au-dessus  d’une  grande 
partie  des  ouvrages  de  lp  latinité  du 
moyeu  âge.  C'est , au  rapport  de 
Jeaii  Rusée,  uu  chef-d’œuvre  d’onc- 
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tion  , de  précision  et  d'élégance. 
Edelinde,  sœur  de  Herrade , lui  sm- 
céda  en  laoo.  Elle  éloit  digne  de 
cette  distiuction;  car  elle  égaloit  sa 
sieur  eu  piété  «t  eu  savoir. 

* I.  HERRERA  ( François  de  ) , dit 
te  Vieux  , peintre  , architecte  et 
sculpteur,  ué  à Séville,  mort  à Ma- 
drid eu  1 656.  La  façade  du  couvent 
des  religieux  de  la  Merci  à Séville 
prouve , dit-on  , ses  talens  eu  archi- 
tecture , comme  divers  de  ses  ou- 
vrages, soit  à fresque,  soit  eu  ta- 
bleaux de  chevalet  qui  se  voient  à 
Séville  et  à Madrid,  luiont  acquis  la 
réputation  de  pemtre  distingué. 

*11.  HERRERA  ( François  de) , 
dit  le  Jeune , fils  du  précédent , né 
à Séville  eu  1690,  mort  à Madrid 
eu  1680  , fut  d'abord  éleve  de  son 
père.  Pendant  le  voyage  qu’il  fit  à 
Rome , où  il  étudia  les  meilleurs 
modèles  antiques  et  modernes  , il  s’y 
distingua  par  quelques  talileaiix  re- 
présentant des  poissons  si  naturels  et 
si  vrais  , qu’ils  lui  firent  donner , 
dans  celte  ville,  le  surnom  de  l’Es- 
pagnol  aux  poissons.  De  retour 
dans  sa  patrie , il  composa  des  ou- 
vrages qui  étendirent  sa  réputa- 
tion; mais,  imagiuaut  que  Madrid 
étoil  le  seul  théâtre  digne  de  ses  la- 
leus , il  s’y  rendit , et  l’on  s'y  plut  à 
exercer  son  pinceau.  Un  de  ses  plus 
beaux  tableaux  et  auquel  il  donuoit 
la  préférence  est  celui  où  il  a repré- 
senté, au  graud  autel  des  carmes 
déchaussés  à Madrid  , saint  Herrné- 
négilde , roi  d'Espagne.  Les  auteurs 
espagnols  vantent  beaucoup  l’intelli- 
gence de  Herrera  dans  le  clair-obs- 
cur , son  coloris  , qu’ils  comparent  à 
celui  du  Titien,  et  sur-tout  sa  ma- 
nière de  peindre  les  Heurs. 

t III.  HERRERA  Tordesili,/h 
(Antoine  d' ) , ‘d'abord  secrélairo 
de  Vespasien  de  Gouzague,  vice-roi 
de  Naples , puis  graud-hisloriogra- 
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plie  des  Indes,  sons  Philippe  II,  qui  t 
en  lui  donnant  ce  litre,  l’accotnp.i- 
gna  doue  forle  pension,  publia, 
en  4 vol.  in-fol. , uue  Histoire  gé- 
nérale des  Indes , en  espagnol , de- 
puis 1492  jusqu’en  t554,  Madrid, 
17^8-  1730,  8 vol.  en  4 toni.  in- 
folio.  Cet  ouvrage,  très-détaillé  et 
très-curieux  , esl  assez  vrai , à quel- 
ques endroits  près  , daus  lesquels  ou 
sent  que  l’auteur  aimoit  le  merveil- 
leux et  l’extraordinaire.  Il  Halte 
trop  sa  nation,  et  son  style  est  bour- 
souflé. Uue  méprise  assez  plaisaute 
parmi  les  naturalistes  et  les  traduc- 
teurs doit  sa  naissance  à l'ouvrage 
de  Herrera.  Eu  parlant  d’un  scarabée 
lumineux  , de  l’espèce  du  cucujo  ou 
porte-lanterne,  il  dit  qu’il  avoit  la 
singularité  de  venir  à la  voix.  L'au- 
teur espagnol  se  sert  du  mol  acudia, 
imparfait  du  verbe  acudire , pour 
dire,  il  arrivait  ; le  traducteur  a 
cru  qu 'acudia  étoit  le  nom  de  l’in- 
secte ; et,  d’après  lui,  l'imparfait 
devenu  scarabée  se  trouve  dans  les 
Dictionnaires  d Histoire  naturelle, 
et  sur-tout  dans  celui  de  Vahnont  dé 
Bomare , qui  consacre  trois  pages  à 
la  description  d'acudia.  Herrera 
mourut  le  27  mars  1725,  âgé  d’en- 
viron 66  ans,  après  avoir  obtenu  de 
Philippe  IV  le  brevet  de  la  pre- 
mière charge  de  secrétaire  d’état  qui 
viendrait  à vaquer.  L’édition  espa- 
gnole de  cette  Histoire  n’est  pas  bien 
commune  en  France.  Nicolas  de  La 
Cosle  l’a  traduite  en  français,  en  3 
vol.  iu-4°,  Paris,  1660,  1666  et 
1671.  La  meilleure  édition  de  l'ori- 
ginal espagnol  de  1 Histoiregénérale 
des  Indes  , en  espagnol , est  celle  de 
Madrid,  1601-1616,  8 vol.  in-fol., 
qui  se  relient  ordinairement  en  4. 
Herrera  a fait  aussi  eu  espagnol  une 
Histoire  générale  de  son  temps  , 
depuis  i5âtj  jusqu'en  1598,  eu  3 
vol.  in-fol.  On  l’estime  moius  que 
l'Histoire  des  Indes. 

* IV.  HERRERA  (Alfouse  de). 
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Espagnol,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Dominique,  et  prédicateur  de 
Charles  V,  mort  vers' l’an  1 5 5 9 , 
•s’étoit  acquis  une  grande  répu- 
tation dans  la  chaire  ; mais  il  ne 
reste  aucun  de  ses  sermons.  On  n’a 
de  lui  qu’un  traité  De  colore  bo- 
norum  operum  , dédié  à Catherine  , 
reine  de  Portugal;  il  parut  à Paris 
en  1.040.  L’auteur  y cherche  à ré- 
futer les  luthériens. 

fV.  HERRERA  (Ferdinand  de), 
né  à Séville  vers  l’année  1020. 
Après  avoir  étudié  la  géographie, 
les  mathématiques  et  les  langues 
savantes,  il  se  voua  à la  poésie, 
et  se  fit  remarquer  par  des  pro- 
ductions très -estimées.  lia  laissé, 

I.  Des  Elégies , des  Sonnets , etc., 
imprimés  à -Séville  eu  j582  et  en 
1619,  i vol.  Ses  poésies  renferment 
des  morceaux  sublimes  à coté  de 
morceaux  très-médiocres  ; mais  en 
géuéral  Herrera  sut  joindre  l’élé- 
gance du  style  à la  facilité  de  la 
versification.  Herrera  a laissé  en 
outre  quelques  ouvrages  en  prose. 

II.  La  Vie  du  chancelier  Thomas 
Monts,  d’après  celle  écrite  en  latin 
par  1 bornas  Stapleton , imprimée  à 
Séville  en  1692.  111.  Délation  de 
la  guerre  de  Chypre  et  de  la  ba- 
taille navale  Je  Lépanle , impri- 
mée à Séville  eu  1 5i a.  IV.  Des 
Notes  sur  Garcilasso  de  La  Vega, 
imprimées  à Séville  en  i58o.  Les 
ouvrages  de  Herrera  qui  ne  virent 
jamais  le  jour  et  dont  ses  contem- 
porains fout  mention  sont , I.  La 
Bataille  des  géants.  II.  L’enlève- 
ment de  Proserpine.  1 1 1.  Les 
ri mours de  Lausino  y Corona.  IV. 
Histoire  générale  d’Espagne , /us- 
t/u’au  règne  de  Charles  V.  V.  Des 
Epigrammes  latines,  imitées  des 
plus  célèbres  poètes  de  l'antiquité, 
et  A' autres  pièces  de  vers  en  es- 
pagnol. 

* V I.  HERRERA  ( Jean  ) , archi- 
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tecte  du  roi  el  chevalier  de  Saint- 
Jacques  , né  à Morellar  dans  les 
Asturies,  fut  disciple  de  Jean-Hap- 
tiste  de  Tolede  , et  son  succes- 
seur polir  la  Construction  de  t’Es- 
curial,  commencée  eu  i563  et  ler- 
■Hiuée  par  Herrera.  Ou  lui  doit  le 
Pont  de  Scguvie  à Madrid.  Ilerrera 
mourut  en  1697. 

* VU.  HERRERA  (Thomas), 
Espagnol  , llorisaoit  dans  le  17° 
siècle.  On  a de  lui  Responsio  pa- 
cifica  ad  apo  loge  tic  urn  de  prœleno 
monachatu  augusliltiano  if.  l'ran- 
cisci,  Bononiæ  , i635,  in— toi.  — 
11  ne  fauL  pas  te  confoudrè  avec 
Pierre  Hüihiëha  qui  llorissoit  dans 
le  même  siècle.  Il  publia  Commen- 
tera in  trac  latum  JJ.  T/tomœ  de 
triuitale , Papiæ,  1637,  iu-40.  — 
Jean  HerreBa, auditeur  de  rote  es- 
pagnole à Home  daus  le  1 8'  siècle  , 
t'y  distingua  par  ses  mœurs  el  son 
savoir.  Ou  a de  lui  JJecisiones  , 
S.  Rotat  Romance,  Romæ,  1701 , 
iu-fol. 

t VIII.  IIERRERA  ( François  d’),  ! 
F.spaguol  , peintre  , architecte  et 
fondeur  en  bronze,  fut  très-estime 
et  acquit  beaucoup  de  réputation  à 
la  cour  de  Madrid  , où  il  mourut 
eu  i65G.  On  admire  à Séville , dans 
l’église  de  Saint-Bernard  , un  grand 
tableau  de  ce  peintre , représentant 
le  Jugement  universel , d’un  excel- 
lent dessin  et  d'un  mélange  heureux 
de  couleurs. 

T IX.  HERRERA  ( François  d’ ) , 
fils  du  précédent,  lié  à Séville, 
où  il  apprit  les  premiers  principes 
de  sou  art  sous  son  père  , se  ren- 
dit à Rome  , et  y étudia  les  ouvra-  , 
ges  des  peintres  les  plus  célébrés , 
les  statués  et  les  tnouuineus  antiques 
qu’on  admire  dans  cette  ancienne 
capitale  du  moude.  Ainsi  que  son 
père,  il  devint  aussi  bon  peintre 
> qu’habile  architecte.  De  retour  dans 
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sa  patrie,  il  fit  par  ordre  de  Phi- 
lippe IV  diverses  peintures , et 
lut  déclaré  peintre  du  roi.  Soi)  suc- 
cesseur , Chartes  II , le  créa  surin- 
tendant, chef  de  tous  les  peiutres, 
et  premier  architecte  du  royaume. 
Ou  voit  à Madrid  et  dans  d'autres 
villes  de  l’Espagne  beaucoup  d ou- 
vrages de  cet  artiste  exécutés  avec 
un  talent  distingué.  Herréra  mort 
ù Madrid  à i’age  de  G3  ans , en  1 683 , 
eût  obtenu  beaucoup  plus  d’éloges 
s’il  eût  joint  à son  mérite  de  meil- 
leures mœurs. 

* HLRRING  ( Thomas  ) , évêque 
de  Hatigur,  et  eusuile  archevêque 
d'Yorck  eu  1749,  naquit  ù Walso- 
ken  dans  le  comté  de  Norfolck  en 
1690.  Lorsque  la  rébellion  d’Ecosse 
eut  éclaté,  et  que  les  montagnards 
eurent  défait  à Prestou  - Pans  les 
troupes  du  roi , Harring  contribua 
beaucoup  à dissiper  la  terreur  pa- 
nique que  ce  revers  avoit  inspirée, 
et  à réveiller  la  ualion  de  sa  léthar- 
gie. Il  assembla  le  clergé  , la  grand* 
et  la  petite  noblesse,  et , dans  un 
discours  noble  et  pathétique , les 
détermina  à ouvrir  une  souscrip- 
tion qui  s'éleva  à 4°>000  livres 
( environ  gau, 000  de  notre  mon— 
noie  ).  Cet  exemple  fut  suivi  par 
toute  la  nation.  11  mourut. eu  1767. 

On  a de  lui  un  Recueil  de  Ser- 
mons iinprimé  en  1 ?63 , dont  le 
produit  av  été  affecté  à J’nn  des  hô- 
pitaux de  Loudres  , et  un  Recueil 
de  Lettres. 

t HERSAN  ( Marc  - Antoine  ) , 
professeur  des  humanités  et  de  rhé- 
torique au  college  du  Plessis  , et  en- 
suite d’éloquence  au'  collège  royal , 
après  s'être  distingué  dans  ces  pla- 
ces, se  retira  à Cômpiègite  , sa  pa- 
trie, où  il  fonda  un  collège,  an- 

auel  il  présidoit  souvent  lui-même. 

y mourut  eu  '1724  > âgé  de  7a 
ans.  O11  a de  lui , I.  \l Oraison  fu- 
nèbre du  chancelier  Le  Tellier,  en 
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7 n'a u latin , traduit  en  français  par 
llonavit,  interprète  de  la  biblio- 
thèque de  Sorbonne,  Paris,  1688  , 
111-4".  11.  Des  Pièces  de  poésies, 
dans  lesquelles  on  remarque  beau- 
coup de  goût  et  une  latinité  pure. 

III.  Des  Pensées  édifiantes  sur 
/a  Mort,  Paris,  1722,  iu  - 12. 

IV.  Le  Cantique  de  Masse  après 
ie  passage  de  la  nier  Jïouge , ex— 
jdiqué  selon  les  règles  de  la  rhé- 
torique, Paris,  1700,  ih-i  2 , inséré 
par.  Itollin , un  des  meilleurs  dis- 
ciples de  ce  maître,  dans  son  Traité 
des  Eludes. 

HERSÉ  ( Mytholog.  ),  fille  de 
Cécrops  et  sœur  d’AgJaure  , fut  fort 
aimée  de  Mercure.  Ce  dieu  fit  pré- 
sent à Aglaure  d'une  somme  d'ar- 
gent, pour  qu'elle  lui  facilité!  l'en- 
trée chez  sa  sœur.  Mais  Pallast 
ayant  ordonné  à l’Envie  de  rendre 
Aglaure  jalouse  , elle  refusa  la  porte 
au  dieu  lorsqu'il  se  présenta,  et 
Mercure,  pour  la  punir  de  sa  per- 
fidie , la  changea  eu  pierte. 

t HERSENT  ou  Heksan  ( Char- 
les), Parisien , docteur  de  Sorbonne, 
d’abord  prêtre  do  J'Oraloire  , en- 
suite chancelier  de  l’église  de  Metz , 
est  principalement  connu  par  l'ou- 
vrage fameux  et  peu  commun , in- 
titulé Optatus  Gallus  de  cavendo 
sehismale , Paris , 1 G4o , in-8“.  Ce 
libelle  sauglant  contre  le  cardinal 
de  Richelieu  , adressé  aux  prélats  de 
l'Eglise  gallicane  , fut  condamné  par 
eux  et  par  le  parlement.  U11  avoit 
répandu  le  bru  jt  que  ce  ministre  vou- 
lait créer  un  patriarche  en  France; 
ce  furent  ces  Droits  qui  produisirent 
le  livre  d'IIersent.  L’auteur  y éta- 
blissait d'abord  la  Nécessité  d’ètre 
uni  à un  seul  chef,  qui  est  le  sou- 
verain pontife.  Il  avançait  que  tout 
se  préparoit  en  France  à s’eu  sépa- 
rer ; que  l’affection  desFrauçnis  pour 
le  saint-siège  , inaltérable  dans  les 
temps  le;  plus  difficiles,  alloil  «Ire 
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anéantie  si  le  clergé  ne  rêmédioit 
pas  à un  si  grand  mal  , et  que 
l'Eglise  gallicaue  alloit  bientôt  res- 
sembler à celle  d'Angleterre.  Celle 
crainte  étoil  fondée  sur  l’édition 
d’un  livre  qui  parut  alors  sur  les 
libertés  gallicanes  ; lequel , mal- 
gré la  censure  des  prélats  de  France, 
se  débiloit  ouvertement  ; sur  la  pro- 
position de  quelques  évêques  de  mo- 
dérer les  anuales  ; enfin  sur  la  décla- 
ration <jue  le  roi  avoit  donnée  lou- 
chant les  mariages,  pour  la  validité 
desquels  il  exigeoit  des  conditions 
que  l'Eglise  ne  demandoit  point.  l.e 
cardinal  de  Richelieu , outré  de  ce 
qu’un  écrivain  inconnu  travailloit  à 
répandre  une  terreur  panique  dans 
l’Eglise  de  France , chargea  quatre- 
écrivains  de  le  réfuter , avec  ordre 
de  soutenir  que  lè  roi  pouvait  pren- 
dre des  contributions  du  clergé. 
L’édition  originale  du  livre  d'Her- 
senl  est  fort  rare;  on  la  distingue  de 
la  contrelaclion  , à la  page  7,hg.  16 
ou  17,  où  ou  lit  superiore  pour 
superiorurn i et  à l’arrêt  du  parle- 
ment qui  a dôuze  pages,  et  seule- 
ment onze,  dans  la  conlrefaclion. 
La  vivacité  avec  laquelle  il  ctoit 
écrit  étoil  réellement  capable  d’é- 
branler les  cerveaux  foibles.  Simon 
en  trouve  d'ailleurs  le  style  fort 
mauvais.  Parmi  les  écrits  qu'on  op- 
posa à Hersent , les  meilleurs  sont 
cenx  d’Isaac  Habert  : JJe  conscn.su 
hiérarchie  et  monarchie  , et  de 
Michel  Ilabardeau  , jésuite  : Optatus 
Gallus  , benignd  manu  sec  tus  , 
tardé,  sed  aliquando.  Ce.  jésuitu 
pensoit  que  la  création  d'un  pa- 
triarche nauroit  rien  de  schisma- 
tique , et  que  le  consentement  du 
pape  n’étoit  pas  plus  nécessaire  pour 
cela  , qu’il  nel’avoil  été  pour  établir 
les  patriarches  de  Jérusalem  et  de 
Constantinople.  Hersent  passa  à 
Rome  , où  son  génie  bouillant  et 
emporté  ne  plut  pas  davantage  qu'à 
Paris.  Ayaul  prêché  le  panégyrique 
de  saint  Louis , et  y ayant  mêlé  in- 
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discrètement  le»  questions  de  la 
grâce,  il  fut  décrété  d'ajournement 
personnel  par  l'inquisition;  et  comme 
il  refusa  de  comparaître,  il  fut  ex- 
communié. De  retour  en  France,  il 
mourut  au  château  de  l.argoOe  en 
Bretagne  en  1660.  Ou  a de  lui  des 
Oraisons  funèbres  , des  Sermons , 
quelques  Libelles  contre  la  congré- 
gation qu’il  avoil  quittée;  une  Tra- 
duction française  du  Marcus  Gal- 
lium de  l’évéque  d'Ypres  , j 658  , 
iii-80,  sous  le  litre  Av  Mars  Fran- 
çais ou  la  guerre  de  France , en 
laquelle  sont  examinées  les  raisons 
<le  la  justice  prétendue  des  armes  et 
des  alliances. du  roi  deFrauce,  1637, 
in-8° ; un  J rai/d  de  la  souveraineté 
de.  Metz , pays  Messin  , et  autres 
villes  et  pays circonvoisins , i635, 
in-8°. 

II  ER  SI  LIE  (Mjthol.  ) , Tille 
de  Tatius,  roi  des  Sabins.  Roinu- 
lus  lu  prit  pour  lui,  lorsque  les  Ro- 
mains enlevèrent  les  Satines.  Son 
pere  ayant  déclaré  la  guerre  à ce 
prince,  elle  lit  en  sorte  que  ces 
deux  rois  lissent  la  paix  , et  elle 
épousa  Romuins.  Celui-ci  ayant 
disparu  , elle  crut  qu’il  étoit  mort , 
et  en  eut  une  si  grande  douleur , que 
Junon,  pour  la  consoler,  la  lit  aussi 
monter  au  ciel,  où  cette  princesse  re- 
trouva son  mari.  Les  Romains  leur 
dressèrent  des  autels  sous  les  noms 
de  Quirmus  et  d’Ora. 

HER’IHA  ( Mythol.  ),  déesse  des 
anciens  Germaïus,  et  sous  le  nom 
de  laquelle  ils  adoraient  la  terre , 
avoil  sa  statue  sur  un  chariot  couvert, 
au  milieu  de»  sombres  forets.  Un  prê- 
tre unique  desservoil  son  culte  , el 
marchoit  devaul  le  char  attelé  de 
deux  génisses  blanches,  lorsqu’on 
proinenoit  la  divinité.  Fendant  ce, 
temps,  le  peuple  d.tnsoil  el  se  li- 
vroit  au  repos  et  aux  plaisirs. Tacite 
failmention  d lterlha. 

. IlERTlUS  ( Jean  - Nicolas',  pro- 
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fesseur  en  droit  el  cliaucelier  de 
l’université  de  Giessen,  lié* dans  le 
voisinage  de  cette  ville , et  mort 
en  1710  à .S9  ans  , a donné  plu- 
sieurs ouvrages  utiles  pour  l’histoire 
des  premiers  siècles  de  l’Allemagne. 
Les  principaux  som,I.  Motitia  ve- 
terisl  rancorum  reg/ti,  1710,  in-q.* 
C’est  nue  notice  des  premiers  temps 
du  royaume  de  France,  jusqu’à  la 
mort  de  Louis  le-l’ieuX.  II.  Commen- 
tationes  et  Opuscula  ad  historiam 
et  fjcograp/iiam  Gernianiæ  anti- 
ques speelanlia  ,171a  iu  4°  , etc. 

* HER  TOUT  de  Todtt.n- 
eeld  ( Jean  - Ferdinaud  ),  docteur 
eu  médecine,  membre  de  i’académie 
impériale  des  curieux  de  la  nature  , 
néà  Niclasbourg  eu  .Moravie,  pro- 
fessa son  art  . ainsi  que  la  physique 
à tlriuu , jusqu’à  sa  mort  arrivée 
en  1714.  Les  ouvrages  qu’il  a com- 
posés sont,  I.  Tarlaro-  jHastiœ 
Moravia , per  quem  rariora  et  ad- 
miranda  à ualtird  in  fcecundo  /ut- 
jus  regionis  gnemio  ej/usa  , curiosè 
examinantur.  Virnnæ  Auslriæ  , 
1669,  in-8“.  IL  Optts  uiiri/icunt 
sextæ  diei , Id  est,  ùomo  physicè, 
nnatomici  et  moral I ter  in  polen- 
tiores  suas  partes  dissectus,  lenæ  , 
1670  , in-8®.  111.  Crocologia  , swi 
curiosa  Croci,  regis  vegelabilium 
enuc/eatio,  ibid,  1671,111-8°.  C’est 
mie  dissertation  dans  le  goût  de 
celles  de  l’académie  des  curieux  de 
la  nature. 

* HERTOGHF.  ( Gilles  de  ) , mé- 
decin du  |5‘'  siècle,  natif  du  Bra- 
bant, adressa  à Mathias  Cervin  , 
roi  de  Hongrie , une  lettre  de  Gesta- 
tionsfœtus  utorlui per  tredecim  atl- 
nos-,  elle  parut  à Baie  en  i56/,  , 
(Lus  un  ouvrage  intitulé  Mat/iiœ 
Cornacis  mediçœ  consultaliouis 
apud  œgrotos  iustituendœ  enchy- 
ridion  ; et  dans  un  autre  de  Rem- 
bert  Dodoetts  , imprimé  sous  le 
litre  de  Medieinalium  obserratio- 
t'.um  exempta  rata. 
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i HERTZBEHG  ( N.,  comte  de) 
ministre  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse, 
obtint  la  confiance  ta  plus  entière  de 
son  souverain.  Un  ouvrage  de  littéra- 
ture qu'il  publia  dans  sa  jeunesse  fut 
la  source  de  sa  réputation  cl  de  sa  lor- 
' lune;  aussi  protégea-t-il  ceux  qui  cul- 
tivèrent les  lettres. Ses  relations  dans 
toutes  les  cours  de  TEprope  y tirent 
estimer  ses  cotiuoissanccs.  Il  mourut 
à Berliu  en  mai  179b,  dans  un  âge 
très-avancé,  laissant  plusieurs  Dis- 
sertatiuns  de  métaphysique  et  de 
morale  insérées  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  de  Berliu,  et  plusieurs' 
Ecrits  sur  des  matières  de  politique. 
Les  plus  remarquables  eu  ce  dernier 
genre  sont,  1.  Traité  de  la  meilleure 
forme  du  gouvernement , imprimé  à 
Berliu  en  1 784,  in-8°.  II.  Ve  la  For- 
ce relative , des  Révolutions  des 
Etats , et  particulièrement  de  celle 
(V Allemagne.  Il  lut  le  premier  à l’aca- 
cadémie  de.  Berlin  en  178a  , et  le  se- 
(joud  l’année  suivante.  Celui-ci  a été 
réimprimé  en  1791.  Suivant  l'au- 
teur,les  révoluliousdes empires  sont 
arrivées  lorsque  leur  trop  grande 
étendue  n'a  plus  permis  à un  seul 
homme  de  les  gouverner  et  de  les 
défendre  , Lorsque  le  relâchement 
du  caractère  et  la  dégénération  des 
mœurs  des  nations  ont  amené  leur 
éhule.  III.  l)u  Caractère  national 
des  Germains  et  des  Prussiens , in- 
8°.  IV . Lettre  sur  la  littérature  al- 
lemande', traduite  en  français  |>ar 
l'abbé  Jérusalem  , Berlin,  1781, 
in-8°.  V.  Mémoire  raisonné  sur  la 
conduite  des.  cours  de  demie  et 
de  Saxe,  Berlin,  1706,  in-ia. 
Les  (b'uvrcspolitiquesÀe  cet  écrivain 
ont  été  réunies  et  publiées  par  Mayer, 
Paris,  1795 , 5 vol.  in-8° 

HERTZIG  ( François  ),  jésuite, 
né  eu  1674  à Muglilz  en  Moravie, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  con- 
tre divers  sectaires  opposés  au  catho- 
licisme, a aussi  combattu  Corneille 
Jausénius  , dans  un  écrit  intitulé 
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Ca/vinus  Corne/ii  Jansenii  Ipren- 
sis  episcopi , sanctœ  Scriplurœ , 
pontifeihus , cpnciliis  et  SS.  Pa - 
Ifi/nts,  èdiametro  opposiltts,  17  1 (T, 
in—  1 a".  Ilertzig  mourut  à Breslaiv 
eu  1753. 

* HERVAG1US  , imprimeur  à 
Bâle  dans  le  16e  sierle,  homme 
profond  dans  les  sciences , ne  né- 
gligea rien  pour  marcher  sur  les 
traces  des  im|>riineurs  les  plus  célè- 
bres , ce  qu'on  remarque  dans  la 
nouvelle  édition  qu'il  donna  dés  ou- 
vrages de  Démosthèues  , imprimés 
jiar  Aide  - Manucè , édition  plus 
complète  , plus  belle  et  plus  cor- 
recte que  la  jiretnière.  Ou  a encore 
de  lui  d'autres  impressions  esti- 
mées. Ilervagius  avoil  épousé  la 
veuve  de  Froben. 

+ I.  IIERVART  ( Bartliélemi  ) , 
d'une  famille  ifoble  d’Augsbourg  en 
Allemagne  , vint  en  France  , et  dut 
sa  fortune  au  cardinal  Mazarin  , 
dont  il  étolt  le  banquier.  Employé 
dans  les  finances  sous  Louis  XIV , 
il  eu  devint  intendant  et  contrôleur  . ^ 
général , quoiqu’il  fût  protestant. 

Il  avança  plusieurs  fois  au  roi ‘des 
sommes  considérables  dans  les  né- 
cessités pressantes  de  l'état,  et  dans 
des  temps  où  cepriucen'éloit  pas  en 
état  de  lui  ed  assurer  le  rembourse- 
ment. Louis  XIV  , revenant  de  Bre- 
tagne , où  il  avoil  fait  arrêter  Fouc- 
quet , surintendant  des  finances  , 
et  se  trouvant  sans  argent  : « Je 
comjile  sur  votre  crédit,  dit- iL  à 
Hervart,  qui  lui  fourmi  inconti- 
nent deux  millions.  Her\arl  eût 
poussé  sa  forlnue  jusqu'à  obtenir 
la  surintendance,  s'il  eût  été  moins 
attaché  à sa  Teligiou  et  au  jeu.  Il  per- 
doit  souvent  cent  mille  éeus  dans 
une  séance.  Celte  profusion  détour- 
nant Louis  XIV  de  l'idée  de  lui  don- 
ner la  première  place  dans  l'admi- 
nistration des  revenus  du  royaume, 
il  mourut  conseiller  d élai  ordinaire  , 
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l'an  1676  , à Tours.  Sa  famille  quitta 
le  royaume  apres  la  révocation  île 
l'édit  île  Nantes,  et'  se  relira  à Ge- 
Jiqje  , où  elle  porta  des  liiens  im- 
menses. C'eut  lui  qui  fut  le  grand  ami 
. de  La  Fontaine  , et  son  nom  se 
trouve  toujours  associé  dans  les  élo- 
ges de  notre  inimitable  fabuliste. 

1I.  UEUVART.  Voy.  Hkrwaht. 

I.  HERVÉ  , archevêque  de  Reims 
an  commencement  du  10e  siecle, 
estimé  par  sa  charité  , par  sa  dou- 
ceur , et  par  sou  zèle  pour  la  dis- 
cipline ecclésiastique  , tint  divers 
conciles  , dans  l’un  desquels  il  aua- 
théninlisa  les  assassins  de  Fulcon  , 
son  prédécesseur.  Il  présida  celui  de 
Trosley  près  de  Soissons,  et  il,  eu 
n écrit  les  actes.  La  Bibliothèque  des 
Pères  contient  l'un  de  Se»  ouvrages 
uîlressé  à Widou  , arijieveqne  de 
Rouen  , sur  la  pénitence  à imposer 
aux  relaps  qui , après  avoir  reçu  le 
baptême  , sont  retournés  au  culte  des 
idoles.  Il  mourut  le  a juillet  gaa. 

II.  HERVÉ,  bénédictin  duBourg- 
V-  Dieu,  vers  u3o,  a laissé  un  Co/n- 

rnen  faire  sur  Isaïe  , dans  le  recueil 
du  P.  Pez  ; et  un  autre  sur  les  Epi- 
tres  de  Si.  Paul  , imprimé  avec  les 
rouvre»  de  St.  Anselme  , dans  l'édi- 
tion de  Cologne.  L’auteur  se  sent  de 
la  barbarie  de  sou  siècle. 
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sur  le  maf/re  des  sert  tentes.  III.  Un 
Traité  de  la  puissance  du  pape. 
IV.  Une  Apologie  pour  les  frères 
prêcheurs  ,e  te. 

f I1ERVET  (Centian) , docteur 
de 'Sorbonne,  né  à Olivet , près  Or- 
léans, en  1499,  appelé  à Rome  par 
le  cardinal  Polus  pour  travailler  à 
la  traduction  laliuedes  auteurs  grecs, 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Tren- 
te , et  revint  eu  France  : il  pro- 
fessa plusieurs  années  à Bordeaux  , 
et  obtint  un  canouicat  de  Reims, 
où  il  mourut  le  12  septembre  1584. 
Hervel  avoit  plus  d’application  que 
de  talent,  et  plus  de  savoir  que  de 
goût.  Ouadelui  une  foule  d’ouvrages 
médiocres.  I.  Deux  Discours  pro- 
noncés au  concile  de  Trente;  l’un,  sur 
le  rétablissement  de  la  discipline 
ecclésiastique  ; l'autre,  sur  tes  ma- 
riages clandestins.  If.  Des  Livres 
de  controverse  et  des  Traductions 
des  Peres  111.  Une  mauvaise  Tra- 
duction du  concile  de  Trente , 
qu’on  recherche  cependant  , |iaié« 
qu’on  y trouve  la  conclusion  de  ce 
synode  universel  , leilt»  qu’elle  est 
dan»  la  premier»  édition  du  concile , 
Rome  , 1.564,  ïti-fol.  (V.  Trois  Dis- 
cours  latins  sur  la  barbe  ; le  1 ^''inti- 
tulé : De  rudendd  barbd  orulio  ; le 
a"  De  alendd  barbd  él  le  5"  De  vel 
alcndd,  vel  rudendd  oratio . L'usage 
de  laisser  croître  ou  de  rasty  sa  barba 
fut  de  sou  temps  uti  objet  sérieux  de 
discussions  qui  exerça  la  plume  de 
plusieurs  écrivains.  V.  Traité  du 
purgatoire  auquel  sont  consultées 
les  opinions  des  nouveaux  évangé- 
listes de  ce  temps,  Reims  , i56a, 
in-S0.  Les  versions  françaises d’Hcr- 
vet  ont  vieilli;  mais  ses  traductions 
peuvent  encore  être  utiles. 

f l.  IIERVEY  ( James),  fils  d’im 
epré  et  curé  lui-même  dans  la  pro- 
vince dè  Northainplon  en  Angle- 
terre , mort  eu  170g,  à l'ùge  de 
45  ans  , 11'est  pas  moins  connu  en 


III.  HERVE  i.e  BittlTOfî , issu 
d une  famille  noble  , homme  d u ue 
vertu  rare,  et  d'une  prudence  con- 
sommée , quatorzième  général'  de 
l’ordre  de  St.-Uominique  en  1 3 1 8 , 
et  l’un  des  plus  zélés  défenseurs  de 
la  doctrine  de  St.  Thomas  , mourut 
ù Narbonne  en  lâaî.  Il  lit  plusieurs 
statuts  pour  entretenir  dans  son 
ordre  la  paix  , que  quelques  faux 
mystiques  voulaient  troubler.  Ses 
ouvrages  , eu  latin  peu  correct  ,' 
éloient  bons  pour  son  temps.  On  a 
«le  lui,  I.  Un  Traité  de  l’èternitc 
du  monde.  IL  Des  Commentaires 
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France  que  Hans  sa  pairie  , par  son 
' poème  de9  Tombeaux  et  ses  Me dila- 
tions , qm  ont  paru  d'abord  en  1 770, 
in-8“,  traduits  par  Peyron  et  Le  Tour- 
neur; puisen  1771  , in-13,  traduits 
par  madame  d’Arconville.  Ces  écrits 
moins  lorlemenl  pensés  et  moins 
énergiques  que  les  Nuits  du  docteur 
Yottng,  dont  il  suit  les  traces,  et 
même  qu'il  copie  quelquefois , respi- 
rent aussi  une  mélancolie  plus  douce , 
et  font  aimer  leur  auteur  et  la  vertu 
qui  les  hii  a dictés.  Ils  ont  eu  un 
succès  prodigieux  en  Angleterre,  et 
les  éditions  s’en  étoielU  multipliées 
au  nombre  de  plus  de  quinze  avant 
la  traduction  française,  Hervey, 
cbimtre  et  ami  de  la  bienfaisance, 
fut  adoré  de  ses  paroissiens,  pour 
lesquels  il  se  dépouilla  de  toute  pro- 
priété. Il  Versa  dans  le  sein  des  pau- 
vres quatorze  mille  livres  qu’il  relira 
de  ses  ItléiJi tafious , et  même  jus- 
qu’aux revenus  deses bénéfices, qu’il 
avoil  fuis  avec  autant  d'ardeur  que, 
d'autres  en  melteut  à les  briguer. 
Sa  vie  très -détaillée  est  à la  tête 
de  la  traduction  citée.  On  a encore 
de  lui  Theron  et  Aspasie , ou  Dia- 
Jogi/es  et  J.ellressur  d ijférens  sujets, 
17Ü5,  5 vol.  itj-S0.  La  meilleure 
édition  anglaise  de  ses  Tombeaux 
est  de  1796  , a vol.  in-8°.  Bridel  a 
publié  A Lausanne , 1779,  in-!vu,  une 
imitation  des  tombeaux  qui  est  fort 
Lieu  écrite. 

* II.  HERVEY ( Auguste-  Jean), 
troisième  comte  de  Bristol , lié  en 
1734,  mort  en  1779  , servit  dans 
la  marine  , et  fut  lieutenant  en  1744. 
Cette  mérite  année  il  épousa  miss 
Chudleigli,  qiii  depuis  fut  la  célèbre 
dttcKesse  de  Kingston.  ( y.  Htiu- 
VET. inilady).  Hervey  obtint,  en 
1 747,  une  compagnie,  et  se  distingua 
dans  la  Méditerranée.  En  1763  il 
fut  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi,  et  en  1771  un  des  lords  de 
l’amirauté.  Enfin  , eu  1774  » par  la 
mort  de  sou  frere  , il  succéda  au' 
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titre  de  comte  de  Bristol , que  son 
second  frère  févèque  de  Derry  eut1 
apres  lui. 

* III.  HERVEY  (Mi  lady  ),  femme 
du  précédent,  obtint  nue  décision 
des  commîmes  qui  cassoif  son  ma- 
riage, et  épousa  le  duc  deKiitgslou; 
mats  en  j 77:1,  la  cour  dis  lords 
annula  la  sentence  des  commîmes, 
et  déclara  ’imlady  Hervey  coupable 
de  bigamie. 

* HERVILLY  ( le  comte  d’  ), 
colonel  du  régiment  de  Rnhau  , puis 
maréchal  de  camp  au  service  de 
France,  fut  nommé  en  1791  coin- 
mandant  de  la  garde  constitution- 
nelle à pied  de  Louis  XVI  , resta 
auprès  de  ce  prtuce  apres  le  licen- 
ciement de  ce  corps,  lenfa  de  le  dé- 
fendre le  10  août  1792  , à la  tète  de. 
deux  compagnies  de  gentilshommes 
qui  s'étoient  rassemblés  à la  hâte 
dans  le  château,  et  huit  par  l’accom- 
pagner à l’assemblée  législative.  C.-tle 
dernière  preuve  de  dévouement  lui 
sauva  la  vie  , et  ce  fut  par-là  qu'il 
échappa  aux  massacres  de  cet  le  jour- 
née. Il  sc  rendit  alors  en  Angleterre  t 
et  y leva  , en  août  1794,  un  régi- 
ment composé  en  graude  partie  des 
Toulonnais  fugitifs.  Ce  corps  ayant 
été  employé  , eu  juin  1 7g5  , dans 
l'expédition  de  Qitiberon  , d Her- 
villy  , blessé  A la  seconde  affaire  qui 
suivit  le  débarquement , fut  aussitôt 
transporté  A Porlstnoulh  , et  y 
moury  t peu  de  temps  après  des, suites 
de  ses  blessures. 

I IFIUVART  fJcan-Georgc),  chan- 
celier de  Bavière  au  commencement 
du  iti'  siècle  , issu  d’une  famille 
patricienne  d'Augsbourg,  éloil  un 
savant  bizarre  , qui  adoptoit  les  sys- 
tèmes les  plus  singuliers,  et  qui  les 
sou  te  11  oit  avec  plus  d'érudition  que 
de  raison.  Ou  a de  lui  , 1.  I itrono- 
logia  nota  et  ver  a , iGaa  et  1(126, 
a parties  in -4°.  IL  Admiratu/a 
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et/micœ  theologiæ  mjs/eria  pro- 
palula,  1 1» j6 , iu-4°.  Il  y soutient 
que  Ica  vents  , l'aiguille  aimantée  , 
etc.  , ont  été  les  premiers  dieux  dés 
Egyptiens,  et  qu'on  les  adoroit  sous 
des  uoms  mystérieux..  lll,Uue  Apo- 
logie polir  l’empereur  Louis  de 
Bavière  , coutre  les  faussetés  de 
Bzovius.  - 

HERY,  Voyez  Huit  J. 

* 1 IEHZ  ou  H ehtz  ; Jean-Daniel  ) , 
lié  à Nuremberg  éti,  1399,  peintre 
d'Ilisinire  et  de  paysages,  a gravé  à 
l'eau-  - forte  phnieure  sujets  de  sa 
composition  , dont  Sf.  f’aul  prê- 
chant dans  Alhen  s.  Il  a encore 
gravé  quelques  morceaux  d'apres 
Koltenliamar. 

HESilURN  (Jacques),  comte  «F. 
Both\vel.cu  Ecosse  , cul  part , sui- 
vant l opin  iou  la  phis  générale , au 
meurtre  de  Henri , lord  Duriiley  , 
qui  avoit  épousé  Marie,  Veine  d’E- 
cosse, et  que  les  historiens  écossais 
nomment  le  roi  llenri.  Bothwsl 
jouissoit  auprès  de  celle  princesse 
du  plus  grand  crédit.  «Sa  faveur  , 
dit  l’abbé  Millotdans  ses  Eiémens  de 
l'histoire  d'Angleterre,  passoit  pour 
un  effet  de  l'amour  , et  les  évè- 
iienicns  accréditèreiit  ces  soupçons. 
Tout  à 0011(1  Marie  pareil  se  récon- 
cilier avec  son  époux  qui  étoit  tom- 
bé malade';  elle  l’engage  à revenir 
auprès  d'elle,  lui  donne  un  loge- 
ment séparé  de  sou  palais,  y passe 
même  quelques  nuits  , cl  l’avertit 
un  jour  quelle  ne  viendra  point  la 
nuit  suivante,  parce  qu’elle  doit 
ai.ister  au  mariage  d'un  de  s^s  offi- 
ciers. Le  lendemain  ou  aperçoit  que 
le  t oi  a été  assassiné  , que  sa  maison 
a sauté  en  l'air  pur  un  effet  de  la 
poudre.  Bolhwel  est  généralement 
accusé  de  col  attentat-:  quelques-uns 
ctcudcnt  leurs  soupçons  jusque  sur 
la  relue.  Le  comte  de  LenoX  ','  père 
de  Daruley  , implore  sa  justice  con- 
tre les  meurtriers , et  nomme  le 
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favori  avec  sept  autres  personne»  , 
-aucun  d’eux  11’est  arrêté  : ou  11e 
donne  que  quinze  jours  à l'examen 
d'une  affaire  si  importante.  En  vain 
Lenox  demande  du  temps;  les  in- 
formations se  précipitent , et  l'ac- 
'cnsaleiir  ni  les  témoins  ne  parois- 
seni.  Botffwel  est  pleinement  dé- 
chargé. Cet  insigne  scélérat  se  pré- 
paroil  à d'autres  crimes.  Il  enlève 
i, Treille  qui  étoit  allée  voir,  son  (Us, 
et  Centrante  à Dimhar,  dans  le  des- 
sein de  l’épouser.  Bientôt  il  reçoit 
le  pardon,  non  seulement  de  celle 
violence,  mais  de  tout  autre  crime, 
par  conséquent  du  régicide  dont  on 
l’accuspit.  Une  telle  grâce  fut  regar- 
dée comme  tint  preuve  de  conni- 
vence, d autant  -plu»  certaine,  que 
Marie  demeuroil  volontairement 
entre  les  mains  du  ravisseur  , apres 
avoir  déclaré  que  Bolhwel  \ 'a voit 
enlevée  de  force. ^Celui-ci  étoit  ma- 
rié depuis  six  mois  avec  une  femme 
de  mérite  et  dune  liante  naissauce. 
Il  s’agissoit  de  faire  annuler  son 
mariage  ; l'affaire  fut  plaidée  dan» 
deux  tribunaux  , l’un  catholique  , 
l'antre  protestant.  Le  premier, sur 
la  raison  de, parenté  alléguée  par 
Bolhwel;  l'autre,  siir  la  raisou  d’a- 
dultère alléguée  par  sa  femme,  et 
ils  prononcèrent  la  seutencc  de  di- 
vorce quatre  jours  après  le  com- 
mencement dés  procédures.  La  reine 
s’étant  rendue  à Edimbourg  , le  mi- 
nistre Craig  reçut  . ordre  de  publier 
les  bancs  de  son  mariage  ; il  refusa 
conrageuse-meiit  de  prêter  son  mi- 
nistère à ce  scandale  : uu  évêque 
protestant  consentit  à taire )n  céré- 
monie. Très— peu  de  seigneurs  y 
assistèrent,  qùotque  plusieurs  eus- 
sent , dans  le  commencement , pro- 
posé le  mariage  avec  Bolhvvc-I.  L'am- 
bassadeur de  France  ne  voulut  point 
y pamitro.  Marie,  qui  .avoit  tou- 
jours eu  tant  de  déférence  pour  les 
conseils  des  Guise,  s'étoil  obsti- 
née à ne.  fs  point  suivre  dans  une. 
affaire  si  critique  où  la  passion  lu- 
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veugloit.  Cet  événement  la  couvrit 
d'opprobre  aux  yeux  de  sou  peuple 
et  de  toute  l'Europe.  Les  soupçons 
sur  l'assassinat  du  rot  acquirent  de 
la  vraisemblance.  Une  liaison  inti- 
me a\  ec  celui  que  la  voix  publique 
accusoit,  un  empressement  marqué 
à le  faire  absoudre  un'  mariage  si 
contraire  aux  bienséances  , ménagé 
par  des  moyens  si  odieux;  tout 
donnait  lieu  de  penser  que  Marie  , 
esclave  de  sa  passion  pour  Bolhwrl, 
avoil  eu  pari  à son  crime.  Sans  lui 
imputer  celle  barbarie,  on  ne  pou- 
voir s'empêcher  de  la  croire  coupa- 
ble d’une  honteuse  faiblesse. » Les 
Ecossais  indigués  levèrent. des  trou- 
pes, sous  prétexte  dent  pécher  que 
le  jeune  prince,  lils  de  Marie,  de- 
puis roi  d'Angleterre , sous  le  nom 
de  Jacques  I , ne  tombât  entre  les 
mains  de  Bolhwel.  La  reine  et  son 
amant  levèrent  des  troupes  contre 
la  noblesse,  la  déclarèrent  rebelle 
et  coupable  de  conspiration.  Les 
armées  étant  sur  pied  , Bolhwei 
olTrit  de  teriniuer  le  différent  par  un 
combat  singulier  qui  fut  accepté  ; 
mais  la  reine  l’empècba  lorsqu'on 
étoit  sur  le  point  d'en  venir  aux 
mains.  Cette  princesse.,  comptant 
très-peu  sur  la  lidéiité  des  troupes  , 
conseilla  à son  époux  de  se  cacher  , 
et  se  rémit  entre  les  mains  de  la 
noblesse.  Botlvwcl , ainsi  abandonné, 
s'enfuit  en  üanemarck  , où  il  fut 
découvert  par  quelques  marchands 
écossais, et  enfermé  datls  une  étroite 
prison  ; il  y demeura  dix  ans  , ÿ 
perdit  l'esprit , et  mourut  misérable' 
en  1 577.  « Bolhwel,  dit  l'abbé  de 
Condillac , avec  une  grande  nais- 
sance, étoit  sans  talent;  il  n'avoil 
acquis  de  la  considération  qu'eu  se 
déclarant  ouvertement  pour  les  ca- 
Iholrques.  Sans  marna* , sans  con- 
duite, accablé  de  dettes,  les  entre- 
prises désespérées  éloieut  sou  uni- 
que ressource. 

HESHUSJUS  ( Tilemaunua ) , 


HESI  427 

théologien  de  la  confession  d'Augs- 
bourg,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Tilernannus , né  à Wesel  , au  pays 
de  Cleves,  en  i5a6,  enseigna  la 
théologie  daus  un  grand  nombre 
de  villes  d’Allemagne  , et  se  fit  exi- 
ler presque  detoules  pour  son  esprit 
mqujet , turbulent  et  séditieux.  Il 
mourut  en  1 Ô88.  On  a de  lui , 1.  Des 
< ommentaires  sur  les  Psaumes  , 
in  - fol.  II.  — sur  Isaïe,  iis  - Fol . 111. 
— sur  toutes  les  Epi  1res  de  saint 
Paul,  in- 8°.  IV.  Un  Traité  de  la 
Cène  et  de  la  Justification  , in-fol. 
V-  Errores  quos  Uomana  Ecc/esia 
furenter  défendit.  Ce  traité  d’uu 
forcené  , imprimé  à Francfort  en 
1677,  in-8“,  ne  se  trouve  pas  lacile- 
meiit.  VI.  D'autres  ouvrages , dans 
lesquels  on  remarque  peu  d'ordre  et 
de  jugement. 

H F.  S I C H I U 5.  Voyez  Hésy- 

emué. 

! HÉSIODE,  poêle  grec , né  à 
Cumes  en  Eolide  , élevé  à Ascra  en 
Béolie  , étoit  contemporain  dHo- 
mère  , suivant  l'opiuion  commune. 
VeUéius  Patercnlus  le  place  cepen- 
dant cent  vingt  ans  après  l'auteur 
de  l'Iliade.  Hésiode  écrivit  le  pre- 
mier eu  vers  sur  l’agriculture.  Il 
iufilula  son  poeme  Les  Ouvrages 
, et  les  Jours , parce  que  l'art  ■ et 
lu  culture  de  la  terre  demandent 
qu’on  observe  exactement  les  temps 
et  les  saisons.  Hésiode , plus  poète 
que  philosophe  , y marque  , comme 
nos  faiseurs  d’almanachs , les  jours 
heureux  et  malheureux.  Il  mêle  aux 
préceptes  de  l'agriculture  des  le- 
çons pour  la  conduite  de  la  vie  ; 
c’est  pour  cela  que  Cicéron , dans 
nue  lettre  à LcpUi  , conseille  de  le 
fajre  apprendre  par  cccilr  aux  en- 
fans.  Ge  poeme  a servi  de  modète  à 
Virgile  pour  composer  ses  Géorgi- 
ques , ainsi  qu’il  le  témoigne  hu- 
itième. Les  autres  ouvrages  d'Hé- 
siode sont  la  Théogonie  ou  la  (lé- 


t 


c < 


*» 


j Digitized  by  Google 


4aS 


HES1 


néologie  des  dieux , el  le  Bouclier 
d* lien  vie.  La  première  de  ces  pro- 
ductions d)  rien  de  grand  que  son 
sujet.  C'est  une  espece  de  poème 
sansart,  sans  invention  et  sans  au- 
tre agrenieul.  Cet  ouvrage,  joint  à 
ceux  d'Homère  , doit  être  regardé 
comme  les  archives  et  le  monument 
le  plus,  sft'r  de  la  théologie  d.ys  an- 
cieps,  et  de  l’opiuion  qu’ils  avoien) 
deleur»  dieux.  Les  Grecs  le  laisoient 
apprendre  par  coeur  à leurs  en  la  ns. 
le  second  ouvrage  du  poète  grec  est 
un  morceau  détaillé  d'un  plus  gtand, 
où  l'on  prétend  qu'Hésiode  celébroil 
les  lu  ruines  de  l'niiliquit'é.  On  l a 
appelé  le  bouclier  d'hercule,  parce 
qu'il  roule  tout  entier  sur  la  des- 
cription de  te  bouclier  , dont  le 
poète  rappoite  une  aventure  parti- 
culière. Al.  Heinrich  a publié  une 
édition  du  Loucher,  à Hrtslaw  ,.en 
1802.  Hésiode  est  moins  élevé, 
moins  sublime  qu’Homère;  mais  sa 
poésie  est  ornée  dans  les  endroits 
sitseeptil  lesd'orm  tuent.  Les  éditions 
d Hésiode,  Venise,  1 :r 3 7 ; Amsier- 
dapi , ffil>7,  in  8“  s et  roi  , iti-.;j®  , 
qui  se  |oig  eut  aux  auteurs  ri/m 
notis  l'a  ne  mm , sont  estimables , 
ai.-.si  que  relie  d'Oiifofd  , 1757  , 
in-.)°.  On  trouve  aussi  re  poêle 
dans  les  f 'oi-'/'r  Greœçi  minoras , 
Cambridge,  i68^j,  in-8®.  Bergier 
en  a donné  du nq  son  Origine  des 
Dieux,  1768,  deux  vol.  iu-iü,  lïne 
traduction  fidèle.  Celle  que  Gin  a 
publiée  eh  1785,  ro-8°,  mérite 
même  éloge.  Les  circonstances  de  la 
mort  d Hésiode,  telles  que  Plutarque 
dans  son  Banquet  les  lait  présenter 
par  Solon  , méritent  d’clre  citées  : 
1 hôte  cher  lerfuel  vivelit  Hésiode, 
lorsque  parvenu  dans  un  dge  avancé 
il  se'fut  retiré  à Locris  , avoit  violé 
une  jeune  persoune  , et  quoique  1 lé- 
siode  fii I ignorant  du  lait  , il  fut 
accusé  auprès  dés  frères  de  la  jeune 
fille  d'avoir  été  complice  du  crime  ; 
ceux-ci  l'assassinèrent  ainsi  qu?  le 
ravisseur  , el  les  jetèrent  à la  mer. 
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Les  habita  us , indignés  de  cette  in- 
justice , noyèrent  ceux  qui  s’eu 
éloicnt  rendus  coupables,  el  brûlè- 
rent leurs  maisons. 

lltsiQNF.  ( Mythologie  ) , filU 
de  Laomédqn , roi  de  Troie.  Her- 
cule la  délivra  d'tm  monstre  marin 
auquel  elle  etoit  exposée  par  or- 
dre de  l'oracle.  Mais  Laomédon  ayant 
refusé  de  lui  donner  les  chevaux 
qu'il  lui  avoit  promis  pour  récom- 
pense rie  ce  service , le  héros  enleva 
Hésione  , el  la  donna  ù sou  ami 
Palémou. 

HESPER  ou  HrwpKnna  (Myth.), 
fils  de  Japliet  el  l'rare  d'Atlas  , eut 
trois  filles,  qu’on  nomma  les  Hes- 
péridès  , ei  lut  changé  en  une  étoile 
appelée  Phosphonia  quand,  elle  pré- 
cédé le  lever  du  soleil , et  lies  pé- 
nis quand  elle  pareil  après  sou 
coucher.  - 

IIESPERIDES  ( Mythol.  ) , trois 
sieurs,  filles  d llesper  : leur  nom  éloit 
Eglé  y Aréllmsc  cl  Hespgiélhufc. 
Elles  possédoienl  un  beau  jardin 
rempli  de  poirimes  d’or,  et  gardé 
par  un  dragon  qublercule  tua  pour 
en  aller  cueillir. 

* IIESRONITE  ( Jean  ) ,'  maro- 
nite du  Liban,  iulerprète  du  roi, 
à Paris  , pour  les  langues  syriaque 
et  arabe,  y publia  avec  Gabriel  Sio- 
nite,  eu  1 C 1,9  , la  Geograp/tia  11  u- 
bie/uis  , iu-/|  , traduite  de  l’arabe. 
Les  mêmes  , en  1616,  y a voient 
dé|à  lait  imprimer  une  Grammaire 
arabe. 

* I.  IIESSÈ  (Guillaume,  prince 
de),  mort  en  JÔ97,  a rendu  son 
nonv  immortel  par  la  protection 
qu’il  a accordée  aux  arts  ,et  par  les 
services  qu’il  a rendus  personnelle- 
ment à l'astronomie.  lia  bâti  un  ob- 
servatoire à Cassc-1  , où  il  a lui-mè- 
^ine , pendant  bien  des  années  , fait 
Mm  grand  nombre  dobservatiotas 
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assidues.  Ce  prince  avoit  aussi  at- 
tiré pré*  de  lui  Rothman  et  Byrge  , 
deuxsavaus  astronomes.  Les  mêmes 
observations  ont  été  imprimées  à 
Leyde  en  itii8,  sous  le  litre  d 'Ob- 
servations aslruiwmicjues  du  prin- 
ce de  Hesse. 

I IL  HESSE-CASSEL  ( Ahiélie- 
Elizabeth  DR  Hanau,  veuve  de  Guil- 
laume dit  le  Constant , landgrave 
de) , se  ligua  avec  la  France  contre 
la  maison  d’Autriche,  fit  rentrer 
Guillaume  VI  son  fils  dans  les  biens 
de  ses  ancêtres , et  fut  un  modèle  de 
vertu  ainsi  que  de  courage.  Elle  Con- 
duisit ses  affaires  avec  tant  de  sa- 
gesse , que  le  landgrave  lui  ayant 
laissé  eu  niouraut  l’état  chargé  de 
dettes,  avec  uue  guerre  onéreuse; 
non  seulement  elle  les  acquitta , 
mais  elle  augmenta  encore  les  do- 
maines de  la  Liesse.  Elle  mourut  eu 
i65i.  • 

111.  IIESSF.-CASSEL.  Voy.  Fré- 
déric, n°  XIV. 

* IV  HE  S SE-DÀP  M S T A DT 
( Louis  X , landgrave  de  ) , né  le 
14  juin  1755,  marié  le  ig  février 
j 777  à uue  princesse  de  la  même 
maison,  dont  il  eut  sept  enfants, 
succéda  à son  père  le  6 avril  1790; 
il  étoil  propriétaire  d’fin  régiment 
au  service  de  France,  qui  fut  mis 
sur  le  pied  français  en  1791  , et  il 
réclama  vainement  des  indemnités 
pour  cet  objet  et  pouf  ses  possessions 
en  Alsace.  Sou  chargé  d affaires  fut 
luis  en  arrestation  à l’aris  en  I7q3: 
il  fut  ne'hnmoins  un  des  premiers 
souverains  qui  firent  leur  paix  avec 
la  France  à la  lin  de  1800;  lors 
de  lu  reprise  des  hostilités  entre  la 
France  et  l’Autriche,  il  s’éloigna  de 
la  capitale  avec  ses  troupes  , et  les 
conduisit  à Giesten , ce  qui  parut 
donner  quelques  mécontentemena 
au  gouvernement  français.  l.e  corps 
d’armée  du  général  Angereau  alla 
occuper  ses  étals  après  la  paix  de 
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Presbourg.  Uu  autre  prince  de  celte 
nation  étoit  , avant  la  révolution  , 
maréchal  - de-çamp  au  service  de 
France,  et  mourut  leu  mars  1802, 
à Francfort , à l'age  de  qi  aus , con- 
sumé par  uueélisie.  U a voit  ordon- 
né par  son  testament  qu’on  l'euterr 
rat  comme  un  simple  particulier  , 
et  qu'on  ne  déposât  pas  son  corps 
dans  le  tombeau  de  sa  famille. 

f I.  HESSELS  ( Jean  ) , professeur 
de  théologie  dans  l'université  de 
Louvain  , donl  il  fut  l’oruemeut , 
né  en  1S22,  mort  en  iôf>6,a com- 
posé , 1.  un  grand  nombre  d 'Ou- 
vrages de  controverse.  IL  Iles  Com- 
mentaires sur  saint  Matthieu,  iu-8% 
la  à Timothée,  la  seconde  de 
saint  Pierre  , et  les  Epitres  canoni- 
ques de  saint  Jean  , in-d®.  1(1.  Uu 
excellent  Catéchisme  , Louvain  , 
i6gâ  , in-4®,  qui  n’est  pas  une  sim- 
ple exposition  succincte  des  dogmes 
catholiques,  mais  un  corps  de  théo- 
logie dogmatique  et  morale,  puis» 
principalement  daus’  salut  Augus- 
tin. 

II.  HESSELS  (Jacques),  uu 
des  douze  juges  du  conseil  sou- 
verain établi  eu  Flandre  par  le  duc 
d’Albe  pour  juger  les  criminels, 
dormoit  toti|oors  à l’audience  , et 
quand  on  l'éveil  luit  pour  donner  sou 
avis  , il  disoit  tout  endormi  , et  eu 
se  frottant  les  yeux  : ad patibulum  ! 
ad  patibulum  ! Il  fut  lui  - mémo 
pendu  à un  arbre,  sans  aucune  forme 
de  procès,  par  Imhice  et  Kicbwc, 
gotiverneursdii  peuple  de  Gaud, qu’il 
avoir  souvent  menacés  de  luire  pou- 
dre , eu  jurant  par  sa  barbe  grise. 

-f  II  ESY C IlIU S,  grammairien 
grec  , le  même , suivant  quelques 
auteurs,  qu’EsYcuius  , patriarche 
de  Jérusalem  , mort  eu  609.  Ou 
a de  lui  uu  excellent  Dictionnaire , 
publié  en  premier  lieu  à Venise  par 
les  Aides  en  i5i3,  m-fol. , et  dont 
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Jean  Alberti  a donné  une  bonne 
édition  en  1746  et  i?fi3,  a vol. 
in  - fol.  , dont  le  second  a été 
achevé  par  Rtmckenius.  C’est , an 
jugement  de  Casaubonv  le  plus  sa- 
vaut  et  lé  plus  utile  de  tous  les  ou- 
vrages de  l'antiquité  en  ce  genre. 
— U ne  faut  pas  le  confondre  Jvtc 
HKXYCiiirs  de  Milet,  dont  on  a nue 
Histoire  de  ceux  qui  se  sont  liis- 
tingues  par  leur  érudition , eu  grec 
et  eu  latin  , Anvers,  1 5*7 j , in-80;. 
et  de  Origi/ïibus  Constant  inopoli- 
tanis  , publiée  par  Meursius , La 
Haye  , i6i5  , iu-t>°. 

H E T 7,  E II  ( Louis  ),  fameux 
soemien  du"i6'  siècle,  traduisit  la 
Bible  en  allemand.  Il  s’aida  dans  ce 
travail  de  Jean  Ueueek  , sôciuien 
comme  lui.  La  suppression  exacte 
qui  fu|  faite  de  celle  version,  impri- 
mée à Worms  en  1629,  in-fol,  à 
cause  des  opinions  des  traducteurs, 
l’a  reudue  trcs-Ttire. 

-fHÉVELlUS  ou  Hevelke 
( Jean  ),  échevin  et  sénateur  de 
Dantzick , né  dans  celte  ville  en 
1 ti  1 1 , mort  le  aS  janvier  1688, 
à'67  ans  , cultiva  l’uslronotnie  avec 
beaucoup  de  succès.  Ayant  judi- 
<-<;t eUftm  1 nt  observé  que  les  plus 
brillantes  hypothèses  n’ajouloient 
rien  aux  conuoissances  réelles  et  que 
les  faits  étoient  la  seule  base  sur 
laquelle  la  science  peut  être  établie, 
il  lit  construire  au  haut  de  sa  mai- 
son un  observatoire  qu'il  pourvut 
de  tous  les  instrumens  nécessaires 
pour  faire  ses  observations  avec  la 
pltisgrande exactitude.  JJ  découvrit, 
le  premier,  une  espece  de  libration 
daus  le  mouvement  de  la  lune  , et 
plusieurs  étoiles  fixes  , qu’il  nomma 
te  lirmamcnl  de Sobicski , eu  l’hon- 
ueur  de  Jean  1 1 1 , roi  de  Pologne. 
Louis  XIV  lui  fit  passer  une  grati- 
fication considérable  , et  lui  douua 
ensuite  une  pension.  On  a de  cet 
illustre  astronome  , I.  S elenogra- 
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p/iia,  Dantzick  , 1647’,  in-fol.  C’est 
une  description  ingénieuse  de  la 
luue,  où  il  a divisé  celle  planète  en 
provinces.  11.  Machina  cœlestis  , 
iti-fol.  , 1673.  Hevelius  adonné, 
sous  ce  titre,  la  description  des  iult- 
t ruine n s dont  il  se  servit  daus  ses 
observations.  La  seconde  partie  de 
cet  ouvrage,  Getlani,  1679,  in- 
fol. , est  rare  , parce,  que  la  totalité 
de  ledit  1011  fut  la  proie  des  flammes 
lors  ^e  l'incendie  de  la  niaisou  de 
l'auteur  , arrivé  le  26  septembre 
1679.  Il  fut  privé  aussi  de  son  ob- 
servatoire, de  ses  instrumens  et  de 
tout  l’appareil  de  ses  observations, 
ce  qui  oicas  ouna  un  grande  perle. 
III.  Tràcialus  de  cornet rs , 1668, 
in-fol.  IV.  Uratwgraphid  , 1690 , 
in-fol.  V.  Ve  àaturd  Saturai, 
1CÔ6  , in-fol.  Ou  a Irapp-  des  mé- 
dailles à sa  gloire,  et  deux  rois  de 
Pologne  honorèrent  son  observa- 
toire de  lepr  présence.  Hevelius  vou- 
loil  donner  aux  taches  de  la  lune 
les  notnsdes  philosophes  les  plus  cé- 
lèbres ; mais  craignant  une  guerre 
civile  parmi  lessavans  quiauroient 
été  oubliés  , il  se  contenta  d y ap- 
pliquer les  noms  de  notre  géogra- 
phie. On  a encore  plusieurs  ouvra- 
ges curieux  de  cet  auteur. 

I.  HEVIN  ( Pierre),  avocat  au 
parlement  de  Bretagne , né  à Bennes 
en  tfiat , mort  en  1692,  brilla  daus 
le  barreau  et  daus  lè  cabinet.  Ou 
a de  lui  quelques  ouvrages.  1.  Con- 
sultations et  Observations  sur  la 
coutume  de  Bretagne,  in-4°>  ù 
Reunes,  1743-  IL  Questions  et  ob- 
servations concernant  les  matières 
féodales , par  rapport  à la  même 
coutume  , etc. 

f 11.  HEVIN  ( Prudent  ) , chirur- 
gien renommé,  lié  à Paris-  le  10 
)anvier  17 15,  mort  en  1789,  pro- 
fessa la  thérapeutique  aux  écoles  de 
chirurgie,  et  fut  nommé  membre 
de  l'académie  de  chirurgie  et  de  tel- 
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les  de  I.you  et  de  Stockholm.  On 
lui  doit,  1.  Pathologie  chtrurgi- 
cuJe  , 178-4,  3 vol.  iu-S" , ouvrage 
estimé  et  plein  d'observations  de 
pratique.  11.  Mémoire  sur  les  , corps 
étrangers  arrêtés  daue  l'œsophage  on 
la  trachée  - artère , avec  les  moyens 
de  les  enfoncer  ou  de  les  retirer. 
111.  Recherches  historiques  et  cri- 
tiques sur  la  néphrotomie  ou  la  taille 
du  rein.  IV.  Autres  sur  la  gastro- 
nomie dans  le  cas  de  valvulus.  Les 
gens  de  l'art  peuvent  y puiser  des 
procédés  utiles  et  une  solide  Ins- 
truction. 

f HEURES  ( Mythol.  ),  déesses  , 
trois  sœurs,  filles  de  Jupiter  et  de 
Thémis:  ou  les  appeioil  Eunomie  , 
Dicé  et  Irène.  Hoinere  les  fait  uailre 
au  printemps , et  leur  donue  la 
fonction  d’ouvrir  les  portes  du  ciel  ; 
Ovide  celle  d’atteler  les  chevaux 
du  soleil.  Ce  soûl  elles  qui  couvrent 
le  ciel  de  nuages , ou  le  rendent 
serein  suivant  qu’il  leur  plaît.  Tliéo- 
crite  leur  douue  des  pieds  délicats  et 
une  marche  fort  lente  , et  leur  Tait 
apporter  toujours  quelque  chose  de 
nouveau. iLes  peintres  elles  sculp- 
teurs les  représentent  leuauldes  hor- 
loges et  des  cadrans. 

i HEURNIUS  ( Jean  ) , médecin 
célèbre  , né  à Utrechl  en  i543, 
d'une  famille  pauvre  , sorti  de 
l’obscurité  par  ses  talens  , puisa  les 
conuoissances  de  sou  art  è Lou- 
vain, à Paris,  à Padoue  , à Turin. 
Appelé  à Leyde  pour  y professer , 
il  de  fit  avec  le  plus  grand  succès. 
Il  est  le  premier  qui  ait  démontré 
dans  cette  ville  l'anatomie  sur  les 
cadavres.  Heurnius  , mort  le  1 1> 

août,  1601  a beaucoup  écrit.  Le 

meilleur  de  ses  ouvrages  est  le 

Traité  des  maladies  de  ta  tête  , 

en  latin  , en  160a  , iu-4°-  Ses  autres 

productions  sout  , I.  Praxis  rnede- 

cinae  nova  , in-4",  à Leyde,  1690. 

11.  Des  Institutions  de  médecine , 
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en  Jatin  , Iaiy.de  , 1609  , in-i  a.  111. 
Traités  des /lèvres  , iuq  , à Leyde, 
i5g8.  IV.  Traité  de  la  peste, 
in- 4° , -Leyde,  1600.  X.  Commen- 
taire sur  Hippocrate  , in-4i * * * * * * 8.  VI. 
Dissertation  sur  l'épreuve  de  l’eau, 
pbur  les  soi-disans  sorciers , qui  fit 
abolir  cet  usage  par  la  cour  de  Hol- 
lande. Heurnius  avoit  lu  si  souvent 
Hippocrate , qu'il  le  savoit  par  cœur. 
Il  passoil  pour  un  homme  égale- 
ment savant  et  poli  , qui  joignoit 
à une  conuoi8sauce  exacte  de  la  mé- 
decine celle  de  la  belle  littérature. 
Le  Recueil  de  ses  ouvrages  fut  pu- 
blié à Leyde  en  1 658  , in-i'ol.  — Sou 
fil-,  Olhou  , professeur  dé  médecine 
à Leyde  , né  à Utrechl 'en  1577  , a 
.donné  un  assicj  mauvais  ouvrage, 
intitulé  , Phil'osophla  barbarica , 
Leyde,  1600,  in-ia.  C’est  une  com- 
pdalion.de  suffrages  relatifs  à l’his- 
toire de  la  philosophie  ancieiiue.  Ce 
médecin  avoit  pris  pour  devise  : 
Citù  , tuti)  , jucundè  morbi  cu- 
randi.  Le  tutu  è6t  déjà  beaucoup. 

* HEUS  ( Jacques  de  ) , de  l'école 
hollandaise,  né  à.Utrecliten  if>57!, 
alla  de  benne  heure  à Rome  , et  y 
fil  un  long  séjour.  Ses.  ouvrages 
plurent  tellement  aux  Italiens,  que  , 
de  retour  daus  sa  patrie,  il  tra\ ailla 
presque  uniquement  pour  eux  : quoi- 
que Heus  eût  adopté  le  genre  du 
paysage,  il  devint  un  des  premiers 
dessinateurs  de  son  temps,  d'après 
nature.  Ses  sites  d Italie  , dont  le, 
animaux  et  les  figures  sout  dessinés 
avec  beaucoup  d’intelligence,  sont 
d une  grande  vérité , d’une  belle  cou- 
leur et  d’un  pinceau  très-facile.  Cet 
artiste  est  mort  des  suites  d’une 
chute  en  1701. 

* I.  HEUSCH  f Guillaume), 
peintre  de  paysages,  né  à Utrechl 
en  i658  , fut  disciple  de  Jean  lloth , 
et  adopta  la  maniéré  de  sou  maître. 
Il  mourut  A la  fin  du  17"  siècle. 
Jacob  lieusu,  uevsiidu  précédent, 
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ué  eu  )657,  mort  en  1701,  se  fit 
uuc  grande  réputation  dans  la 
peinture. 

* II.  HEÜSCtt  ( Abraham  de  } , 

peintre  hollandais,  néà  Utrecht, 
a peint  avec  succès  les  plantes  et  les 
insectes. 

* 1 HEUSINGER  ( Jean-Michel  ) , 
lié  a Suuderhatisen  eu  Thuringe  en 
itipo,  mort  en  i?5i  , théologien  et 
philologue,  distingué  par  son  éru 
dilion,  sa  piété  et  sou  jugement  , 
a donné  différentes  Editions  d au- 
teurs classiques  , de  Jules  César  avec 
noies,  Gotha  , 1706;  des  laides 
d’Esopçengrec,  de  Phèdre , de  trois 
Oraisons  de  Cicérou  , de  Cornélius- 
Népoj , Etsenath  , n/|7.  Ses  ou- 
vrages particuliers  sont  des  Disser- 
tatiuns  dont  Harlès  donne  le  détail 
dans  ses  Vies  des  Philologues. 

* II.  IIEUSINGER  ( Jacques- 
Frédéric),  élève  et  neveu  du  pré- 
cédent , ué  en  17 19,  dans  le  voisi- 
nage d'Eisënach  , mort  eu  1778,3 
donné  , I.  Des  Observations  sur 
l'Ajax  et  l’Electre  de  Sophocle,  leua, 
1746.  II.  Une  édition  du  Traité 
d’éducation  de  Plutarque  avec  la 
version  de  Xilander  corrigée , et 
des  notes  de  l’éditeur  , Eeipsick , 
174g-  HE  Flavii  Mallii  Thebdori 
de  rnetris  liber  , d'après  d’auciens 
manuscrits,  Wolleubutlel , 1759, 
in-4°. 

* HEUSON  ( Guillaume  ) , ana- 

tomiste 1res  - habile  , né  en  175g, 
ruort  en  1774  , lut  d’abord  aide  de 
Hunier  , ensuite  son  associé  ; mais 
quelques  différeus  s’étant  élevés  en- 
tre eux  , Hetison  donna  des  cours 
particuliers  chez  lui.  O11  a de  lui  un 
très-bon  ouvrage , intitulé  Hecher- 
c/ies  des  propriétés,  du  sang . et  du 
système  lymphatique  , 3 vol  in-8°. 
Moiiro  a combattu  sa  découverte  du 
système  lymphatique  des  vaisseaux 
dans  les  ovipares.  > 
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* HEUSSEN  (Hugues-François 
Van  ) , né  en  i(ii>4  à I.a  Haye  , eulré 
dans  la  congrégation  de  l’Oratoire, 
où  il  puisa  des  seniimeus  peu  cou- 
ronnes à la  doctrine  catholique  , 
»e  fixa  ensuite  à Le.yde.  Il  y bâtit 
une  église  et  une  maison  presby  te- 
nde , où  l’on  dit  que  Newcassel  , 
archevêque  d’Utrecht , plus  connu 
spus  le  nom  d'évêque  du  Castone , 
patriarche  de  la  petite  église  , de- 
meura caché  jusqu’à  peu  de  temps 
avant  sa  mort.  Newcassel  avoit  dé- 
signé Van  Hettssen  , qu’il  appeloit 
sou  Timothée,  pour  lui  succéder; 
mais  cette  nomination  lut  sans  effet. 
Peudaut  le  voyage  que  M.  Codtle, 
successeur  de  Newcassel , lit  à Rome , 
Van  Heussen  lut  nommé  provi- 
caire d’Utrechl.  II  mourut  le  ^fé- 
vrier 171g.  O11  a de  lui , 1.  IJisto- 
ria  episcopatuurn  Jiedcrali  Be/gii, 
T.iyde,  171g,  a vol.  iu-fol.  , avec 
ligures.  II.  Batavia  sacra  , Bruxel- 
les , 1714,  in-fol. , avec  lig.  C'est 
l’histoire  des  hommes  apostoliques, 
qui  ont  planté  la  foi  dans  les  pro- 
vinces belgiques.  11  a été  traduit  en 
flamand,  Anvers,  171a,  5 vol. 
in— 8°  , aveç  tig.  VauRhytt  a traduit 
ces  deux  ouvrages  en  hollandais. 

f IIEUTERUS  ( Pouius  ) , his- 
torieu  , né  à Delft  en  1 n 55  , lut 
pourvu  d'un  canonical  de  Gorcum. 
Jeté  par  les  hérétiques  dans  uucachot 
en  1673,  avec  la  plupart  des  reli- 
gieux et  des  ecclésiastiques  de  celle 
ville , il  fut  interrogé  sur  sa  religion. 
Paroissaul  chanceler  , il  échappa 
par  ce  moyen  à la  fureur  des  enne- 
mis de  l'Eglise.  Remis  eu  liberté  , 
il  se  déclara  catholique.  Hetiierus 
tinil  par  être  chanoiue  de  Saiut- 
Trond  , où  il  mourut  le  6 août 
i.fioa.  On  a de  lui  , 1.  Herurn  Bur- 
gundicarum  libri  VI  , Anvers  , 
l583  , in-fol.  La  fidélité  de  cette 
histoire  il  la  nature  de  soii  style 
la  font  estimer.  L'auteur  y a ré- 
pandu beaucoup  de  jour  sur  les  gé- 
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néalogles  de  la  maison  (le  Bonreo-  I der  ) , 


gne  , cl  de  quelques  autres.  11.  /fe- 
rt/m  Iiclgicaivm  lib.  XV,  Anvers, 
1S98,  in-/j°.  Celle  histoire,  rem- 
plie de  recherches  , commence  à 
1477,  et  iiui t à l’an  1364. "Il  a 
encore  donné  d 'autres  ouvrages, 
eulre  lesquels  011  distingue  des  trai- 
tés sur  la  situation  et  les  limites  des 
colonies  romaines  dans  les  Pays- 
Bas  ; sur  les  rttonnoies des  Hébreux  , 
des  Grecs  et  des  Latins,  sur  les 
mesures  itinéraires  des  mêmes  peu- 
ples ; et  entin  une  espèce  d’apologie 
des  bâtards  ; sa  naissance  pourroit 
bien  avoir  été  l’occasion  de  ce  traité. 
La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été 
publiés  sous  le  titre  de  Opéra  histo- 
rica , etc. , Louvain , 1 6 B 1 , iu-fol. 

HEUZET  (J.),  célèbre  profes- 
seur de  belles-lettres  au  collège  de 
Beauvais  à Paris,  mort  vers  174...- 
connu  par  deux  recueils  qui  out 
eu  un  grand  succès  dans  tous  les 
collèges.  Le  premier  , intitulé  A'e- 
lectae è voter i Testameulo  historiée, 
in-t  2 : le  second  , plus  ample  , Sc- 
ier læ  è prufanis  scriptoribus  his- 
torice,  in- 12.  Ce  dernier  a été  tra- 
duit en  français  par  Baretl , Paris, 
1781  , 1 vol.  iu-13.  Outre  les  his- 
toires choisies  dans  les  écrivains  pro- 
fanes , l'auteur  y a fait  entrer  leurs 
plus  belles  maximes  de  morale.  11 
s’est  sur  - tout  attaché  au  choix  des 
matières,  à la  solidité  des  pensées  , 
à la  clarté  des  expressions  ; et  sa 
collection  est  aussi  utile  pour  les 
mœurs  que  pour  l'intelligence  de  la 
langue  latine. 

HEWAGIUS,  célèbre  impri- 
meur de  Bàle,  s’efforça  de  surpasser 
les  autres  imprimeurs  par  la  beauté 
de  ses  éditions.  Il  en  donna  une  nou- 
velle de  Démosthènes,  qu’avoft  déjft 
imprimée  Alde-Mauuce , et  la  rendit 
plus  parfaite.  Il  mourut  dans  le  mi- 
lieu du  16'  siècle. 

• I.  HEYDEN  ( Herman  Van- 

t.  vin. 
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né  à Louvain  en  1672  , 
pratiqua  la  médeciue  en  Flaudre  , 
et  eu  1649  fut  médecin  pension- 
naire de  la  ville  de  Garni  : il  a écrit 
un  traité  imprimé  dans  cette  ville 
en  1643  et  1640  , in-40  , sous  le 
titre  de  Discours  et  advis  sur  les 
fiu.v  de  ventre  douloureux  , soit 
quil  y ait  du  sang , ou  point  : 
sur  le  trousse-galant , dit  Choiera 
tnorbus  : La  peste  : Les  effets  si- 
gnalés de  l’eau  : La  vraie  généra- 
tion , cause  et  préservation  et  cu- 
ration de  la  goutte  : Les  fièvres 
tierces  et  quartes  , et  leurs  accidens 
survenons  , causés  de  l’infection 
des  poldres  et  te/res  avoisinées  de 
la  nier.  L’auteur  le  traduisit  ensuite 
en  la  lin  , et  ht  entrer  dans  sa  version 
uue  partie  des  additions  qu'il  avoit 
préparées  pour  augmenter  l'original 
français. 

IL  HEYDEN.  Voyez  Vandefi- 
Heiden. 

* HEYENDAL  ( Nicolas),  né 
dans  le  duché  de  Limbourg  en 
1608  , après  avoir  fait  ses  huing- 
111  les  à Aix-la-Chapelle  , alla  eu  Italie 
pour  y achever  ses  études  : mats 
ayant  été  eulevé  en  roule  par  des 
soldats  vénitiens  , il  fut  contraint 
de  servir  près  de  quatre  ans  parmi 
eux  dans  file  de  Corfou.  Il  re- 
tourna ensuite  dans  sa  pairie  le  jour 
même  que  sa  mère,  sur  un  rapport 
fort  circonstancié  de  sa  mort , lui 
laisoil  faire  ses  obsèques,  auxquelles 
il  assistions  savoir  que  c'étoit  pour 
lui  qu'on  les  faisoit.  Heyendal  se  ht 
chanoine  régulier  de  Saint  ■ Augtisi  iu , 
à l’abbaye  de  Bolduc  en  1684 , dans 
laquelle  la  discipline  veuoit  d’être 
rétablie  à peu  près  sur  les  constitu- 
tions de  la  congrégation  de  Sainte- 
Geneviève  , où  .après  s être  distingué 
par  la  régularité  et  la  douceur  de  ses 
mœurs , et  avoir  enseigné  la  théo- 
logie et  l'Ecriture  sainte,  il  fut  fait 
abbé  en  1712,  et  mourut  le  5 mat 
1733  , laissant,  plusieurs  ouvrages. 
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I.  Lettres  ecclésiastiques  sur  la 
fie  et  les  devoirs  des  ministres  de 
l'Eglise  , en  latin,  Liège,  1703  , 
in-12.  II.  Orthodoxie  de  la  foi  et 
de  ta  doctrine  de  l’abbé  et  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin 
de  l'abbaye  de  Bolduc , etc. , eu 
Ihlin  et  en  f rançais  ; quelques  autres 
écrits  eu  latin  sur  les  matières  de  la 
grâce,  suivant  les  principes  de  l'uni- 
versité de  Louvain  , imprimés  en 
1710,  1712  et  1714  III.  Quelques 
Mémoires , latins  et  français,  im- 
primés eu  1728  , sur  les  affaires 
politiques  et  de  juridiction. 

* IIEYLIN  (Péter),  docteur  eu 
théologie  , né  en  1 600 , à Bu r Ford 
daus  le  comté  d'Oxford,  mort  en 
1662,  annonça  daus  sa  jeunesse  beau- 
coup de  goût  pour  la  poésie  drama- 
tique. Daus  le  cours  de  ses  éludes  , 
il  lit  une  tragi-comédie  sur  la  guerre 
de  Troyes  et  Une  tragédie  intitulée 
Spurius  , qui  attira  l’attention  de 
ses  supérieurs,  lieylin  donna  le  pre- 
mier dans  l'université  d'Oxford  des 
leçons  decosmographie,  science  daus 
laquelle  il  étoit  très- versé.  Eu  1621 
il  publia , d'après  son  cours , un  ou- 
vrage intitulé  Microcosmus , ou 
Description  de  [univers,  qui  eut 
un  grand  succès,  et  qui  depuis  a été 
souvent  réimprimé  avec  des  addi- 
tions e t des  changeraens . Ce  tou  v rage 
plut  d’aWd  extrêmement  au  roi 
Jacques;  mais  à la  vue  du  passage 
où  l'auteur  donnoit  la  préémiuence 
au  roi  de  Frauce  sur  celui  d’Angle- 
terre , et  regardoil  ses  élafs  comme 
le  royaume  le  plus  renommé,  le 
monarque  anglais  se  crut  offensé  et 
ordonna  la  suppression  du  livre. 
Heylin  se  justifia  eu  rejetant  la  faute 
sur  l’imprimeur,  qui  avott  substi- 
tué le  mot  est  à celui  d 'étoit  ; il 
allégua  qu'il  n'avoit  poiut  entendu 
parler  de  l'Angleterre  telle  qu’elle 
étoit  alors , accrue  par  l'accession 
du  royaume  d'Ecosse  ; qu’enfui 
il  avoit  pris  daus  Cauisdcn  ce  qu'il 
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avoil  avancé,  et  d'après  ces  motifs 
il  parvint  à apaiser  le  priuce.  Hey- 
lin , occupé  presque  toute  sa  vie  ou 
de  disputes  de  controverse  ou  des 
fonctions  du  ministère  ecclésias- 
tique, a beaucoup  éerit  et  n’a  guère 
laissé  après  lui  que  cet  ouvrage  dont 
on  a fait  de  nombreuses  éditions. 

t IIEYLLEN  ( Pierre  ),  chanoine 
et  sous-doyen  de  Westminster , ué  à 
Burford  dans  le  comté  d'Oxford 
en  1 600  , d'une  famille  noble , se 
rendit  habile  dans  la  géographie  , 
l'histoire  et  la  théologie.  Il  devint 
chapelain  ordiuaire  du  roi , chanoine 
de  Westminster  et  curéd’Alresford  ; 
mais  il  fut  dépouillé  de  toutes  se9 
charges  durant  les  guerres  civiles. 
Heylleu  vécut  néanmoins  jusqu'au 
rétablissement  de  Charles  II,  qu’il 
accompagna  à sou  couronnement  , 
comme  sous-doyen  de  Westminster, 
et  mourulle  3 mai  1 665  , dans  la  63* 
année  de  son  âge.  Il  a laissé  , 1.  Une 
Cosmographie , I7o3,in-fol.ll.  Une 
Exposition  historique  du  symbole 
des  apôtres,  1654,  in-fol.  III  La 
Vie  de l’ivéque  Laud , in-fol.  IV.  La 
Réformation  de  l’Eglise  <f  Angle- 
terre , «674,  in-fol.  V.  L ’llisloite 
du  Sabbat , in-4°.  Elle  parut  en 
* 636  à Londres.  Le  but  de  l’auteur 
est  de  ramener  ceux  qui  changeoient 
le  dimanche  en  sabbat  judaïque  , 
et  ne  se  permettoient , ni  aux  uns 
ni  aux  autres,  la  liberté  et  les  œu- 
vres de  nécessité , dont  les  Juifs 
11e  se  sont  jamais  fait  un  scrupule. 
Vf.  \J  Histoire  des  Presbytériens , 
in-fol.  VII.  Celle  des  Dîmes  , in-4°; 
et  à! autres  ouvrages  en  anglais.  Le 
génie  d’Heyllen  étoit  propre  à l’his- 
toire et  à la  géographie. 

* 1.  HEYWOOD  ( John  ) , poêle 
anglais,  né  vers  la  fin  du  i5*  siècle 
à Londres  , où  il  se  fit  connoître 
avantageusement  parmi  les  gens 
d'esprit  , et  particulièrement  de 
Thomas  Moins,  a été  un  des  pre- 
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taiers  qui  ait  écrit  en  anglais  des 
pièces  de  théâtre.  11  excelloit  dans 
la  musique  vocale  et  instrumentale , 
et  eut  1 art  de  se  concilier  la  faveur 
du  roi  Heuri  VIII,  qui  s’amusoit 
beaucoup  de  ses  reparties  et  qui  le 
combla  de  .biens.  La  reine  Marie, 
auprès  de  laquelle  il  avoit  souvent 
l’honneur  d'ètre  admis,  lui  continua 
lesmètnes  boutés  : mais  après  la  mort 
de  cette  princesse , Heywood , qui 
étoit  un  fervent  catholique  , pré- 
voyant que  le  protestantisme  pré- 
vaudrait sous  la  reine  Elizabeth  , 
s’éloigna  de  la  cour  et  se  retira  à Ma- 
lines , où  il  mourut  eu  i565.  On  a 
de  lui  un  Dialogue,  en  vers  , sur 
les  proverbes  anglais;  cinq  cents 
Epigrammes;  l'Araignéeet  la  Mou- 
che, parabole,  1 556  , in-4°.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  divisé  eu  soixante- 
dix-sept  chapitres , à la  tète  de  cha- 
cun desquels  se  trouve  lé  portrait  de 
l'auteur  dausuneattiludediiférente. 

* II.  HEYWOOD  (Gaspard), 
le  plus  jeune  des  lils  du  précédent , 
lié  en  i535  , après  avoir  fait  ses 
études  à Oxford , se  lit  prêtre  de 
1 Eglise  romaine  en  1 56 1 , et  l’année 
suivante  entra  à Rome  dans  l’ordre 
des  jésuites  ; il  fut  envoyé  en  Suisse , 
d’où  il  fut  rappelé  par  GrégoireXlU  ; 
et  ensuite  en  Angleterre,  où  il  avoit 
été  nomme  provincial,  Heywood  , 
mort  à Naples  en  1597,  a traduit 
en  anglais  trois  tragédies  de  Sénè- 
que et  publié  différentes  Poésies  dont 
plusieurs  out  été  recueillies  dans  le 
livre  intitulé  The  paradise  of 
Dai-nty  Devices,  1673  , in-40. 

* III.  HEYWOOD  (Thomas), 
comédien  et  auteur  dramatique  mé- 
diocre sous  les  règnes  d’Elizabeth  , 
de  Jacques  1er  et  de  Charles  1er,  n’est 
remarquable  que  par  la  grande 
multiplicité  de  ses  pièces  ; il  eu  a 
composé , dit-il,  dans  uue  de  ses  pré- 
faces , deux  cent  vingt , dont  il  ne 
reste  plus  que  vingt-quatre.  Il  a lait 
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quelques  Traductions , soit  dulalin', 
soit  de  l’italien. 

* IV.  HEYWOOD  ( Olivier  ) , 
théologien  nou-conformiste , né  en 
1629  à Bol  tou  au  comté  de  Lan- 
castre,  mort  en  1702,  fut  élève  du 
collège  de  la  Trinité  à Cambridge, 
et  ensuite  ministre  à Coley  au 
comté  d’Yorck  ; mais  il  fut  dépos- 
sédé pour  non-conformité.  Alors  il 
prêcha  dans  des  congrégations  par- 
ticulières , etfut  poursuivi  et  excom- 
munié pour  ses  sermons.  11  a publié, 

I.  Le  trésor  du  cœur,  in-12.  U.  La 
Pierre  secrète,  iu-i  2.  ÏII.  La  Vie 
de  M.  Augier , in-8°.  IV.  Ce  qui 
convient  pour  le  ciel , et  d'autres 
livres  de  dévotion. 

* V.  HEYWOOD  (Nathauiel  ), 
théologien  anglais  , ministre  non- 
conformiste,  né  à Bolton.  et  mort  * 
eu  1677,  dépossédé  pour  uon-con- 
formité,  a composé  quelques  Ser- 
mons assez  médiocres,  qui  ont  été 
imprimés. 

tVI.  HEYWOOD  (Eliza),  fiue 

d un  marchand  de  Londres,  morte 
en  1756  , à 63  ans,  joua  d’abord  sur 
le  théâtre  de  Dublin  , et  cessa  d’être 
actrice  pour  .devenir  auteur  La 
nouvelle  spectatrice  , traduite  en 
français  par  Trochereau,  Paris,  i75, 

quatre  parties  en  2 vol.  in-12 -là  * 
nouvelle  Utopie , in-i  2 ; les  Aven- 
tures de  Betsy;  L’Etourdie,  ou  his- 
toire de  miss  Betsy  Talles,  traduite 
en  français  par  le  P.  Fieureau  jé- 
suite , Paris,  1754,  4 vol.  in- 12  ; 
divers  autres  romans , et  quelques 
autres  ouvrages , prouvent  la  fé- 
condité de  sa  plume,  mais  nulle- 
ment de  goût. 

HHAFIZ,  poète  persan,  célèbre 
par  ses  Odes  et  ses  autres  poésies 
dans  tout  l'Orient. 

HHAMDOULLAH,  ancien  écri- 
vain persan,  auteur  d’une  excel- 
lente géographie  de  son  pays,  que 
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^ Herbelot  cite  souvent.  Il  vivoit 
dans  le  i4e  siècle. 

H1 AC1NTHE.  Voyez  Hya- 
cinthe. 

HIARBAS  ( Mylhol. } , roi  de 
Gétulie  , fils  de  Jupiter  et  de  la 
nymphe  Garamauthe.  Ce  prince , 
irrité  du  refus  que  Didon  faisoit  de 
l'épouser , déclara  la  guerre  au*  Car- 
thaginois, qui , pour  avoir  la  paix  , 
obligèrent  leur  reine  à consentir  à 
ce  mariage.  Cette  princesse,  voyant 
quelle  ne  pouvoit  se  dispenser  de 
satisfaire  ses  sujets  , feignit  de  vou- 
loir apaiser , par  un  sacrifice  , les 
mânes  de  Sicliée , son  premier  mari  ; 
et , après  s'ètre  enfoncé  un  poignard 
dans  le  sein  , se  jeta  dans  un  bûcher 
qh'elle  avoit  allumé.  Virgile  feint 
que  ce  fut  Euée  qtn  causa  ce  déses- 
1 poir  par  sa  fuite.  - 

*HIARNA  okHiebne (Urbain), 
noble  Suédois  , prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  à Angers , et 
dut  sa  qualité  de  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  à ses  con- 
naissances en  chimie  ; mais  sou  at- 
tachement aux  senlimens  de  Para- 
celse nuisit  aux  progrès  de  l'art.  Il 
mourut  le  32  mars  17*4.  âgé  de  83 
anse  Des  ouvragée  qu’il  a écrits,  et 
qui  sont  oubliés , les  uns  sont  en  lau- 
’ gue  maternelle,  les  autres  en  latin. 

H1CETAS  , philosophe  syracu- 
* sain  , pensoit  que  le  ciel , le  soleil  et 
les  étoiles  étoient  en  repos , et  que 
c'étoit  la  terre  qui  étoit  mobile  , 
ainsi  que  nous  l’apprenons  de  Ci- 
céron. Copernic  lui  doit  la  première 
idée  de  son  système. 

f H1CKES  ( George  ) , savant 
Anglais  , né  en  ifi4’2  à Newsham 
dans  le  cointé  d’Yorck,  très-atta- 
ché au  roi  Jacques,  fut  dépouillé 
du  doyenué  de  Worcester  par  le  roi" 
Guillaume,  et  mourut  à Londres  en 
1 7 1 5.  Hickes  est  connu  principale- 
ment par  un  livre  estimé,  sous  ce 


titre  : Linguaru/n  veterum  septen- 
trionalium  thésaurus.  11  a été  im- 
primé avec  les  Mumismata  Anglo- 
saxonica  d’André  Fontaine  , sous 
le  titre  de  Anliquæ  Uttcralurœ  sep- 
tentrionalis  thésaurus  , Oxford  , 
1700-1703,  six  tome*  en  2 vol. 
grand  in-fol. , avec  figures.  Ce  ma- 
gnifique et  prodigieux  ouvrage  est , 
à juste  titre  , renommé  par  ceux 
qui  ont  quelque  goût  pour  les  anti- 
quités; et  par  les  témoignages  des 
savans  étrangers  qui  eu  font  le 
plus  grand»  cas.  On  doit  encore  à ce 
savant  : Institutioncs  grammaticce 
Anglo-sa  .vu  nicce  et  Mœsogot hicte , 
etc.,  Oxford,  1689,  in-4?.  jiickes 
pense  que  l’anglais , le  tlamand  , le 
weslphalien  , l’idiome  de  la  Saxe-in- 
férieure , dérive  du  mœso-golhique 
■ et  de  l’anglo-saxon  ; que  les  langues 
islandaise  , norvégienne  , suédoise 
et  danoise  «ont  formées  de  l'ancien 
scano-gothique.  11  donne  le  tableau 
des  divers  rapports  qui  existent 
entre  la  plupart  des  langues  septen- 
trionales avec  le  grec,  le  latin,  et 
sur-tout  le  médo-persique.  On  voit 
daus  sou  savant  ouvrage  1 alphabet 
des  Huns  , retrouvé  dans  une  con- 
trée de  la  Transylvanie  , composé 
de  trente-quatre  lettres  rangées  de 
droite  à gauche,  et  ne  ressemblant  à 
aucun  des  alphabets  connus.  M.  Pou- 
gens  a publié  un  précis  de  1 ouvrage 
de  Hickes,  sous  ce  titre  : Essai  sur 
l’étude  des  antiquités  septentrio- 
nales , et  des  anciennes  langues  du 
nord.  Voyez  Eestob,  n°  II. 

* HICKMAN  ( Henri  ) , savant 
théologien  auglais , mort  vers  1662 , 
élève  du  college  de  la  Magdeleine  à 
Oxford  , d'où  il  fut  exclu  pour  non- 
conformité,  se  relira  à Levde , où 
il  fut  ministre  d'une  congrégation 
anglaise.  Hîckman  a écrit  un  Livre 
contre  l’ histoire  , en  cinq  articles  , 
de  Heylin , et  quelques  autres  ou- 
vrages. 

* HIUALCUO  de  AoiEitno 
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( Barthclemi  ) , médecin  de  Séville  , 
du  16e  siècle , avoit  aussi  de  glandes 
conno^ssauces  en  chirurgie.  11  esl au- 
teur d un  antidotdire  général.  Ou  a 
encore  de  lui , l.  Avisos  de  cirurgia 
contra  ta  comun  opinion.  11.  lles- 
pnesta  a /as  propositions  <///e  „ el 
licenciado  Fragoso  ensenna  contra 
l/nos  avisos.  Dans  ce  dernier  ouvra- 
ge il  répond  aux  censures  de  Jean 
Fragoso,  qui  avoit  attaqué  vive- 
ment ses  principes  en  médecine. 
Il  mourut  le  iâ  janvier  1597. 

* HIDELSLEY  ( Mark  ) , évêque 
anglais,  né  en  1(198  à Marston  , 
au  coin  lé  de  Kent,  mort  eu  1773  , 
élève  de  Cliarlerhouse , puis  bour- 
sier du  collège  de  la  Trinité  à Cam- 
bridge , obtint  en  1701  la  cure 
de  Hitchin  au  comté  de  Herlford  , 
quatre  ans  après  , celle  de  llolwell 
au  comté  de  Bedford,  etse  distingua 
daus  ces  deux  places.  A la  mort  de 
Wilson  , évêque  de  Sodor  et  de 
Man  , le  duc  d'Athol  nomma  Hi- 
delsley  pour  succéder  à ce  prélat , 
et  le  uouvel  évêque  marcha  sur  les 
traces  de  son  prédécesseur.  Wilson 
4»oit  préparé  une  traduction  de  la 
Bible  , llidelsley  exécuta  ce  dessein 
de  sou  prédécesseur. 

HIDULPHE  (saint  ),  d une 
maison  noble  de  Bavière*  évêque 
de  Trêves , quitta  cette  église  pour 
se  retirer  dans  les  désetts  du  pays 
des  Vosges  en  Lorraine.  C’est  là  qu'il 
fonda  le  monastère  de  Moyen-Mou- 
lier,  dont  il  fut  le  premier  abbé. 
Il  mourut  .vers  707.  Sa  vie,  parle 
pape  Léon  IX,  se  trouve  dans  le 
■T/tesaurus  de  Martenne.  Ce  saint 
a donné  son  nom  à une  savante 
congrégation  de  bénédictins , dont 
le  chef-lieu  étoit  à Verdun.  F~oyez 
Corn.  „ 

* HIELf  Laurent  ),  médecin  , na- 
tif de  Véscl,  obtint  en  i55«)  une 
chaire  de  médecine  dans  l'univer- 
sité d’iéna  , qu'il  remplit  avec  au- 
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tant  de  talent  que  de  distinction. 

11  y mourut  de  la  peste  eu  1666*. 
Ou  a de  lui , I.  liissertatio  inau- 
guralis  de  morhogallico.  11.  L pi- 
tome  historiœ  animalium  quadru- 
pedum. 

111EMÈRE,  femme  de  Syracuse  , 
étant  fort  âgée,,  se  rendoit  chaque 
jour  au  temple  pour  y prier  le» 
dieux  de  conserver  les  jours  deDe- 
nys-le-lyrau dont  la  mort  étoit 
secrètement  désirée  de  tous  ses  su- 
jets. Denys  apprit  les  vœux  d’Hié- 
tncre  et  l’interrogea  sur  ses  motifs. 

« Dans  ma  jeunesse,  dit-elle,  Sy- 
racuse gémissoil  sous  un  tyran 
cruel’;  je  priai  les  dieux  de  l’en  dé- 
livrer; ils  m'exaucèrent;  mais  ils 
nous  en  .donnèrent  un  plus  cruel 
encore.  Je  demandai  aussi  sa  mort, 
et  je  l'obtins.  Vous  avez  pris  sa 
place,  et  vous  êtes  pire  que  lui.  Je  | 
prie  donc  les  dieux  de  ménager  vos 
jours,  dans  la  crainte  que  votre  suc- 
cesseur ne  soit  encore  plus  méchant 
que  vous.  » 

t H1ÉRAT  ( Antoine  ) , impri- 
meur allemand  du  16'  sicçle,  suc- 
cesseur de  Jean  Gymnique,  dqnt 
il  avoit  épousé  la  veuve,  fut  se- 
condé dans  ses  travaux  par  Jean 
Gymnique  son  beau-fils.  Si  lenom- 
bre  inconcevable  des  éditions  sor- 
ties de  ses  presses  ne  lui  a pas  per- 
mis d'atteindre  à la  perfection  des 
Plantain  , des  Manuce  , des  Fro- 
beu  et  des  Etienne,  on  ne  doit  • 
pas  moins  de  reconnoissance  au  zèle 
qui  l’a  fait  multiplier  les  meilleurs 
ouvrages;  O11  lui  doit  la  réimpression 
de  tous  les  saints  Pères  , qui  com- 
meu  çoient  à devenir  rares.  Ce  qu’il 
y a de  surprenant,  c'est  que  dans 
cettegrande  quantité  d’imprersious , 
il  y en  a peu  qui  %e  prouvent  Je 
discefnement  d’Hiérat  , auquel  ou 
ne  sauroit  reprocher  de  s'être  ja- 
mais chargé  de  mauvais  manus- 
crits. 
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I.  HIERAX  ( Mythol.  ) Neptune 
le  changea  en  épervier,  pour  le  pu- 
nir d’avoir  envoyé  du  blé  aux 
Troyeus , contre  qui  il  éloit  irrité.' 

t II.  HIERAX  , philosophe  égyp- 
tien , mis  au  uombre  des  hérétiques 
du  3'  siècle,  proscrivoit  le  mariage, 
l’usage  du  vin  , les  richesses.  U 
soutenoit  que  le  paradis  n’étoit  pas 
sensible,  et  que  Melchisedech  éloit 
le  Saint-Esprit.  Il  distinguoit  aussi 
la  substance  du  Verbe  et  celle  du 
Père,  elles  comparoit  à une  lampe 
à deux  mèches. 

t I.  HIÉROCLÈS,  président  de 
Bithynie  et  gouverneur  d’Alexan- 
drie, persécuta  les  chrétiens  ; décri- 
vit même  contre  eux  sous  le  règne 
de  Dioclétien,  et  mil  les  prétendus 
miracles  d’Aristée  et  d’Apollonius 
de  'ryaues  au-dessus  de  ceux  dç‘ 
Jésus-Christ.  Lactanfce  et  Eusèbe 
l’ont  combattu  à cet  égard. 

II.  HIÉROCLÈS,  célèbre  philo- 
sophe platonicien  du  5e  siècle,  le- 
noit  son  école  à Alexandrie.  Il  com- 
posa sept  livres  sur  la  Providence 
et  sur  le  Destin , dont  Photius  nous 
a .conservé^  les  extraits.  On  y voit 
que  Hiéroclès  pensoit  que  Dieu  a 
tiré  la  matière  du  néant , et  l’a  créée 
de  rien.  Les  extraits  de  son  livre 
du  'Destin  furent  imprimés  à Lon- 
dres, 1673,  J vol.  iu-8°  , avec  son 
Commentaire  sur  Pylhagure  j ce 
dernier  a été  publié  séparément  à 
Cambridge,  1709,  et  à Londres, 
174»,  in-8°. 

III.  HIÉROCLÈS.  Voy  ez 
Héliogabale,  vers  le  milieu  de 
l'article. 

HIÉROME.  Voyez  Jérome. 

I.  HIÉROfi  I" , roi  de  Syra- 
cuse , monta  sur  le  trône  après  son 
frère  Gélon , l’an  478  avant  J.  C. 
Autant  Gélon  s’étoit  fait  aimer 
par  sa  modération  et  son  équité  , 
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autant  Hiéron  se  fit  haïr  par  ses 
violences  et  son  avarice.  Il  voulut 
envoyer  Polyzèle  'son  frère  au  se- 
cours des  Sybarites  contre  les  Cro- 
loniates , afin  qu'il  péril  dans  le 
combat.  Mais  Polyzèle  , qui  prévit 
ce  dessein , n’accepta  pas  cette  com- 
mission ; et  voyant  que  son  refus 
irritoit  sou  frère  , il  se  retira  au- 
près de  Thérou , roi  d'Agrigcnte. 

I héron  se  prépara  à Taire  la  guerre 
à Théron.  Les  iiabitans  de  la  ville 
d’Himéra  , dans  laquelle  commun- 
doit  Trasidée  , fils  de  Théron  , lui 
envoyèrent  des  députés  pour  se 
joindre  à lui  ; mais  Hiéron  aima 
mieux  faire  sa  paix  avec  Thérop , 
qui  récouéilia  les  deux  frères.  Après 
la  mort  de  Théron,  Trasidée  en- 
treprit la  guerre  contre  les  Syra- 
cusains.  Hiéron  entra  avec  une  forte 
armée  dans  le  pays  des  Agrigentins, 
défit  Trasidée  et  lui  ôta  sa  couronne. 
Le  poète  Pindare  a chanté  les  vie? 
toires  d’Hiérou  aux  jeux  olympi- 
ques et  aux  jeux  pythiens.  Il  rem- 
porta trois  fois  le  prix  dans  les  pre- 
miers, deux  fois  à la  course  du  che- 
val et  une  fois  à la  course  du  chariot. 
Sur  la  fin  de  ses  jours,  sou  goftt 
pour  les  arts,  et  ses  entretiens  avec 
Simonide  , Pindare  , Bacchylide  , 
Epicharme  et  quelques  autres  savons 
qu’il  avoil  appelés  à sa  cour  , adou- 
cirent ses  mœurs.  ( Voyez  une  belle 
parole  de  ce  roi,  article  XÉnopha- 
nes.  ) Hiéron,  mort  l’an  461  avant 
J.  C.,eut  pour  successeur  son  frère 
Thrasibule,  qui  eut  tous  ses  défauts , 
et  pas  une  de  ses  bonues  qualités. 

T II.  HIÉRONII,  roide  Syracuse  , 
descendi.it  de  Gélon  , qui  avoit  au- 
trefoisrégné  dans  cette  ville.  Comme 
sa  mère  éloit  de  condition  servile ,‘ 
Hiéroclès  son  père  le  fit  exposer , 

■ croyant  que  cet  enfant  déshonore- 
roil  sa  famille.  Mais  , si  l’on  en 
croit  Justin  , des  abeilles  le  nour- 
rirent pendant  plusieurs  jours  dans 
les  bois.  Hiéroclès , instruit  de  cet 


* ;v 
\ ■ 


HIER 


événement  singulier , consulta  i'o- 
racle,  qui  répondit  que  c’étoit  DU 
présage  de  la  grandeur  future  de  cet 
enfant.  Alors  il  le  lit  appor  ter  chez  lu  i 
et  le  fit  élever  avec  soin.  Hiéron  se 
distingua  par  sort  adresse  dans  tous 
les.  exercices,  militaires  , et  par  sa 
valeur  dans  les  combats.  Ses  taleus 
touchèrent  tellement  ses  compatrio- 
tes, qu'ils  lui  décernèrent  de  concert 
la  couronne  , et  le  nommèrent  ca- 
pitaine-général contre  les  Carthagi- 
nois. Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
continua  de  faire  la  guerre  aux  Ma- 
mertins , et  proposa  de  les  faire 
chasser  de  la  ville  de  Messiue.  Les 
Mauiertius  eurent  recours  aux  Ro- 
mains auxquels  ils  livrèrent  Mes- 
sine , l’an  260  avant  J.  C.  Les  Car- 
thaginois, appelés  par  le  parti  con- 
traire, mirent  le  siège  devant  Mes- 
— firent  un  traité  d’alliance  avec 
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Hiéron , qui  joignit  ses  troupes  aux 

leurs.  Iæ  consul  romain  , Appius 
Claudius,  leur  livra  bataille , et 
attaqua  premièrement  les  Syracu- 
sains.  Le  combat  fut  rude  ; Hiéron 
y fil  des  prodiges  de  valeur  ; ce- 
pendant il  Alt  battu  , et  obligé  de 
retourner  à Syracuse.  Le  sort  des 
Carthaginois  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux ; ils  furent  aussi  défaits  par  les 
Romains  , et  Appius  , vainqueur 
vint  assiéger  Syracuse.  Hiéron 
voyant  les  forces  des  Carthagjnoi 
afibiblies  , fil  sa  paix  avec  les  Ro- 
mains, dont  les  conditions  furent 
qu'il  rendroit  tous  les  prisonniers, 
et  qu’il  paieroit  ceul  talens  d’ar- 
gent. Pendant  cinquante  années  qu'il 
régna , il  ne  cessa  de  donner  à Rome 
des  preuves  de  son  amitié  dans 
toutes  le*  guerres  qu’elle  eut  avec 
"Carthage.  Il  mourut  l’an  2i5  avant 
J.-C. , âgé  de  plus  de  94  ans.  Ses 
vertus,  son  amouTpour  le  bien  pu- 
blic , sou  goût  pour  les  sciences  et 
les  arU  utiles  , et  l’attention  qu'il 
tut  d’employer  les  talens  du  fameux 
Archimède,  son  parent , le  placent 
au  rang  des  grands  hommes.  11  avoit 


composé  des  livres  il  Agriculture  , 
que  nous  n'avons  plus , mais  qui 
sont  cités  avec  honneur  par  Varron 
ef  Columelle.  Hiérou  eut  pour  suc- 
cesseur son  petit-fils  HifiBONYMn  , 
fils  de  Gélon  ; mais  ce  prince , à 
peine  âgé  de  quinze  aus  quand  il 
monta  sur  le  trône  , chaugea  tout 
ce  qu’avoit  fait  sou  prédécesseur  , 
et  rompit  l’alliance  et  l'amitié  que 
son  aïeul  avoit  conservées  toute  sa 
vie  avec  les  Romains  , pour  prendre 
celles  des  Carthaginois.  D’ailleurs  , 
ayant  pris  pour  modèle  Deuys-le- 
tyran , il  se  fit  tellement  hair  par 
sou  orgueil  , scs  débauches  et  sa 
cruauté  , que  des  conjurés  l extermi- 
nèrent avec  toute  sa  famille.  > 1 


H1ÉRONYME.  Voyez  l’article 
précédent. 


■»  À. 


HIÉROPHILE,  médecin  grec, 
connu  par  les  leçons  qu’il  donna  à 
une  fille  nommée  Agnodice  : son 
élève  se  déguisa  en  homme  pour 
exercer  cet  art  à Athènes,  parce 
que  les  Athéniens  défendoienl  aux 
enfans  et  aux  femmes  de  s'y  adon- 
ner. Elle  se  înèloït  d’accoucher 
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contre  l'usage  d’Athènes,  qui  per- 
mettoit  aux  femmes  seuleB  d’exercer 


cette  fonction.  Citée  par  les  méde- 
cins devant  l’Aréopage  , le*  juges 
ulloieul  la  condamner,  supposant 
qu’elle  étoit  homme;  mais  elle  se 
justifia  eu  découvrant  son  sexe. 


* HIFFERMAN  (Paul  ) , né  ai 
1719  dans  le  comté  de  Dubliu  , au- 
teur dramatique. du  siècle  dernier  , 
se  destina  d’abord  ù l'exercice  de  la 
médecine  ; mais  son  indolence  l’eu 
détourna  , comme  elle  l'auroit  eloi- 
gué  de  toute-aulie profession.  11  vint 
à Londres  en  17À3  et  y passa  le 
reste  de  ses  jours , vivant  mesqui- 
nement aux  dépens  de  ses  amis  , 
à l’aide  d'expédiens  peu  honorables, 
jetant  de  temps  en  temps  quelques- 
unes  de  ses  productions  dans  le  pu  -* 
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blic,  sans  avoir  jamais  fait  d’ou- 
vrages d’nn  inertie  bien  distingue, 
Quoiqu'il  ne  manquai  pas  d’insliuc- 
tion  , la  bizarrerie  de  son  caractère 
eloignoit  l'estime  qu’il  auroit  dii 
chercher  à se  concilier..  11  iféqueuloil 
néanmoins  quelques  hommes  dis- 
tingués tels  que  Foole  , Garriçk  , 
Murphy, Gold'initb , Kelli,  Ilickers- 
inir,  qui  lui  pardounoienl  ses  dé- 
fauts et  l'aidoienL  dans  ses  be- 
soins: il  avoit  la  manie  de  faire  un 
secret  du  lieu  où  il  logeoit,  et  met- 
tait tant  d’iiliporlauce  à le  laisser 
ignorer  . que  , malade  et  prêt  à mon-' 
rir  , il  ne  voulut  pas  le  découvrir  à 
un  ami  qui  lui  prèloit  des  secours 
Yjpt’il  ne  recevoil  que  par  l’eiUremise 
d’un  maître  de  café-  On  n’a  connu 
sa  demeure  qu’apressa  mort,  arrivée 
eu  1777.  Il  est  auteur  de1  plusieurs 
petites  pièces,  dont  la  nomenclature 
présent-  roit  peud’inlérèt.  Il  a donné; 
d’apres  La  Harpe  , la  tragédie  du 
comte  de  VVanvick. 

HIGDEN  (Raoul  de),  bénédic- 
tin anglais,  mort  eu  iô6â,  laissa 
un  ouvrage  souvent  consulté  par  Us 
historiens  d'Angleterre.  La  meilleure 
édition  est  celle  de  Londres,  |642» 
in-fol.  , sous  ce  titre  : Radulphi 
Higdeni  , po/ychronici  flibri  P~Il , 
ex  anglico  in  latinum  conversi  à 
Joanne  T révisa , et  edîli  curd  Guil- 
(elmi,  Caxtoni...  Dans  celle  histoire, 
qui  n’est  composée  que  de  longs 
fragmens,  l’auteur  n’a  lins  du  sien  que 
darisle  dernier  livre.  Cependant  cet  le 
coin  pilât  1011  est  laite  avec  tant  de 
jugement  et  île  bonne  foi  , qu'où  la 
cite  comme  un  ouvrage  original.  Les 
cinq  premiers  livres  vont  depuis 
Adam  jusqu’à  l’irruption  des  ^Da- 
nois en  Angleterre  , et-  les  deux  au- 
tres s’étendent  jusqu'en  i557. 

* 1 1IGGIUS  ( Jean  ),  théologieu  an-, 
glaiset  mnitre  d’une  école,  mort  eu 
îfioâ,  vivoit  à Winsham  , près  d’il— 
tniusltr,au  comté  de  So'mmerset.  lia 
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publié,  I.  quelques  Livres  déclassés. 
il.  Uutraitécnulrelelivrede Perkiu  , 
intitulé  La  descente  de  J.  C.  aux 
enfers  , ellll.  Il  a ou  part  au  livre 
intitulé  le  Miroir  des  magistrats. 

* I.  HIGGONS  (sir  Thomas )fc né 
dans  le  Shropsliirc  , épousa  la  veuve 
du  coin.te  d’Lssex , qui  mourut  peu 
de  .temps  apres,  el  dont  il  lit  l’orai- 
son funèbre  , pièce  touchante,  rap- 
pelée dans  l’épitaphe  de  la  comtesse , 
et  qui  daus  le  temps  "fil  une  vive 
impression.  Higgous  , distingué 
par  les  services  qu'il  rendit  à son 
souverain  , fut  envoyé  dans  'di- 
verses cours,  el  mourut  subitement 
daus  la  salle  de  la  cour  du  banc  du 
roi  en  1691.  Ou  a de  lui  un  Pa- 
négyrique du  roi,  »66o,  in-folio  ; 
\' Histoire  d'isoof  Passa,  r 68. , ; 
la  traduction  en  anglaisée  l'ouvrage 
intitulé  Le  Triomphe  de  Venise. 

* 11.  HIGGONS  (Bcvil),  fils  de 
sir  Thomas,  se  distingua  par  plu- 
sieurs productions  littéraires  , I.  Une 
tragédie  intitulée  Le  Conquérant 
généreux,  jouée  à Drury-1 ane , et 
imprimée  eu  170a,  in -4*.  u adhéra 
fortement  à la  cause  du  roi , el  ac- 
compagna Jacques  11  en  France  , 
cherchant  à soutenir  «on  courage 
abattu  sous  le  poids  de  l'infortune. 
11.  On  lui  doit  un  Poème  sur  la  paix 
d’Utrecht , des  Remarques  histo- 
riques et  critiques  sur  l’ histoire 
de  Put  net,  dont  la  seconde  ed.- 
tion  parut  en  1727,111-8°.  111  .Pue 
abrégée  de  l'histoire  d' Angleterre, 
acco/rtfiagnce  de  réflexions  sur 
Ils  rois  qui  y ont  régne,  leurs  ca- 
ractères, leurs  mœurs  , etc.,  jus- 
qu'à la  révolution  de  1GS8. 

■H.HIGHMORE  ( Nathaniel  ) , 
né  à Fordmgbridge  dans  le  Ilatnps- 
hire  , anatomiste  célèbre  , d une 
application  et  d'une  intelligence  ex- 
traordinaires, auquel  ou  doit  plu- 
sieurs découvertes.  Quelques  pailus 
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du  corps  humain  portent  son  nom  : 
ou  appelle  Antre  d'Ightnore  le  sinus 
maxillaire.  Ou  prétend  néanmoins 
qu’il  ne  fut  pas  le  premier  qm  dé- 
couvrit le  sinus.  Dans  sa  JJis- 
qitisitio  atiaiomua , in-fol. , il  a 
suivi  la  circulation  du  sang  jusque 
dan»  les  plus’pelites  parties  du  corps 
humain  On  a encore  de  lui  une 
Histoire  de  la  génération  , et  un 
Traité  de  Passione  hystericâ,  in-8“, 
1660.  Highmore  mourut  en  1684, 
âgé  de  7 1 ans. 

*11.  HIGHMORE(  Joseph .),  né  à 

1 .oudres  en  169a  , s’adonna  à la  pein- 
tureel  s’acquit  un  nom  dans  l'exer- 
cice de  sou  art , où  il  se  rendit  cij- 
lèbie  par  ses  portraits , dont  plusieurs 
ont  été  gravés.  11  a traité  avec  suc- 
cès quelques  sujets  d’histoire.  On  cite 
de  lui  , dans  ce  genre  moins  suivi 
de  sou  temps  qu’il  ne  l'est  de  nos 
jours  • Agar  et  Ismttüt,  le  Sama- 
ritain , filoyse  sauvé  des  eaux  , la 

. famille  des  Harlowe , tirée  du  ro- 
man de  Clarisse  ; les  Grâces  dévoi- 
lant fa  Nature , peint  de  mémoire 
c]  après  Rubens  ; Clémentine  de 
Grandisson  , la  reine  mite  d’E- 
duuard  IC,  avec  son  fis  dans  l’ab- 
baye de  èf és/rninstcr.  Highmore 
s’appliqua  à la  culture  des  sciences 
et  a laissé  quelques  ouvrages.  I. 
Pratique  de  la  perspective , d'a- 
près tes  principes  du  docteur  Brook 
Taylor , 1765,  in-4®.  11.  Un  Pam- 
phlet pour  la  défense  du  christia- 
nisme , contre  Dodtvell.  llf.  Des 
Remarques  sur  quelques  passages 
des’  Recherches  sur  la  beauté  en 
peinture  de  Wêeb  , insérées  dans 
le  Gentleman'»  Magazine  de.  1766. 
IV.  Essais  sur  la  morale  , la 
religion  et  divers  sujets,  in- 12  , 

2 vol.  V.  Une  Traduction  en  prose 
dir  Po'éme  latin  de  Hrowne  , sur 
r immortalité  île  l’ame,  etc.  High- 
more  mourut  en  1780,  âgé  de  88 
an«. 

* illGIE.MOND  eu  HiGU.MQ.sno, 
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nommé  communément  le  Nègre  , 
étoit  reconnu  pour  uu  bande  ar- 
tiste qui,  dans  ses  compositions, 
metloil  moins  d’art  que  de  naturel.  . 
C'est  le  jugement  qu'en  porte  Joa- 
chim de  Sandrarl  dans  son  Aca- 
demie nobi/issimœ  artis  piclorice  , 
111-fol. , Norunbergæ  , tb8â , c!  XV, 
p.  04.  Il  l’appelle  irès-célebre  (c/a- 
rissirnus)  , et  se  félicite  d'avoir  de 
lui  quelques  bons  tableaux  ,•  mais 
il  n’indique  pas  l’époque  à laquelle 
il  a vécu.  L’épithète  Nigrum . , dans 
le  texte  latin  de  Sandrarl , seroit  iu- 
sutlisante  pour  prouver  que  lligie— 
moud  étoit  nègre  ; une  futile  de 
blaucs  en  Europe  se  nomment  te 
Noir.  Les  doute»  s’évanouissent  en 
voyant  la  figure  de  Higicmond  gra- 
vée, en  1693  , par  Kiliau  , et  insé- 
rée daus  les  deux  ouvrages  de  San- 
drart  ; le  premier,  celui  qu'on  vient 
de  citer , ibid. , p.  1 80  Le  second  , 
son  traité  allemand  , sous  le  litre 
italien  d'Academia  ledesca  de/le 
arebitfetura  , scultura  , piltura. 

3  vol.  in-fol. , Norimbergæ.  ( Coy. 
la  secoude  partie  qui , dans  l’exem- 
plaire de  la  bibliothèque  impériale 
de  Paris, est  reliée  comme  première, 
et  la  nouvelle  édition  faite  égale- 
ment à Nuremberg  eu  1774,  L VI, 
p.  53  , et  t.  Vil , p.  ig4.  ) Le  savant 
Murr  révoque  eu  doute  l’existence  do 
liigiemoud  : mais  il  ne  s’appuie  que  ’ 
sur  des  conjectures  détruites  par  M. 
Grégoire , dans  sa  Littérature  des 
uc-gre»,  dont  nous  eitipruulons  cet 
article , p.  192  et  suiv. 

* H1GT(  Ernest-Guillaume),  Fri- 
son de  naissance , recteur  de  l’é- 
cole latine  à Alckmâer.où  il  mou- 
rut à la  fleur  de  son  âge , étoit 
tres-savant  dans  les  langues  grec- 
que et  latine.  Il  faisoit  très-heureu- 
sement des  vers  dans  cette  dernière, 
et  il  avoit  particulièrement  adopté 
le  mètre  irochaïque.  L.  C.  Valcke-  V 
naer  , son  maître,  à la  suite  de  l'é- 
dition qu'il  atlonuée  à Lcjile  eu  1779, 
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iu-8°  , de3  Idylles  de  The’ocrite  , 
de  Moschus  et  de  Biou  , a mis  quel- 
ques traductions  des  deux  derniers 
poêles  par  Higt.  On  reconnoit  une 
imagination  riante  et  féconde  dans 
son  poème  , In  reditum  veris.  Sa 
poésie  hollandaise  est  peu  correcte 
pour  la  diction  et  Le  style  ; il  a laissé 
aussi  quelques  pièces  dans  le  dialecte 
frison  , peu  pratiqué  et  presque  in- 
connu hors  de  la  province  de  Frise. 


I.  HILAIRE  (saint), originaire 
de  l’de  de  Sardaigne,  élu  pape  le 
io  novembre  46 1 , avoit  été  archi- 
diacre de -l'église  romaine  sous  saint 
Léon , qui  l’employa  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.  La  joie  que  son 
élévation  à la  papauté  causa  à tous 
les  évêques  prouve  qu’il  en  éloit 
digne.  Le  zèle  qu’il  eut  pour  la  foi, 
et  le  soiu  qu’il  prit  de  faire  observer 
la  discipline  ecclésiastique  , répa- 
rèrent la  perte  que  l’Eglise  fit  à la' 
mort  de  saint  Léon.  Il  mourut  le  ai 
février  468,  après  avoir  anathéma- 
tisé  Eulychès  et  Nestorius , confirmé 
les  conciles  généraux  de  Nicée,  d’E- 
plièse  et  de  Calcédoine  , et  tenu  un 
concile  à Rome  en  465.  On  a de  lui 
onze  EpUres  et  quelques  Décrets. 
C’est  le  premier  pape  qui  défendit 
aux  évêques  de  choisir  leurs  succes- 
seurs. 


t II.  HILAIRE  (saint),  évêque 
de  Poitiers,  docteur  de  l’Église , éloit 
né  dans  cette  ville  d’une  famille 
noble , vers  le  commencement  du 
4e  siècle.  Ses  pareils,  qui  étoient 
païens,  ne  négligèrent  rien  pour  son 
éducation.  Lorsqu’il  eut  fini  ses  étu- 
des , il  voulut  connollre  tous  les 
auteurs  juifs , chrétiens  et  païens  : 
par-là  il  acquit  une  si  grande  érudi- 
tion, qu’il  éloit  regardé,  dans  un 
âge  peu  avancé , comme  un  des  plus 
sa  vans  hommes  de  son  temps.  En 
lisant  les  livres  de  Moyse ,.  il  fut 
frappé  de  l’idée  que  cet  auteur  doune 
de  la  Divinité.  A son  étonnement 
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succéda  l’euvie  de  s’instruire  et  de 
connoitre  cette  puissance  infinie , 
dont  il  avoit  trouvé  une  si  belle 
peinture  dans  l’écrivain  sacré.  Il 
lut  les  Evangiles,  et  fut  saisi  d’ad- 
miration lorsqu’il  y vit  que  Dieu 
s’éloit  fait  homme  : quïl  éloit 
venu  lui  - même  S’offrir  pour 
victirafe;  quïl  avoit  lavé  dans  son 
sang  les  péchés  des  hommes.  11  com- 
mença à l’adorer,  s’instruisit  des 
mystères  de  la  religion  chrétienne 
et  de  ses  pratiques,  se  fil  baptiser  , 
et  devint  le  plus  zélé  partisan  de  la 
foi.  Le  peuple  de  Poitiers,  touché 
de  ses  vertus  , voulut  l’avoir  pour 
évêque  , quoiqu'il  fût  laïque  et  même 
marié.  11  lut  un  des  plus  grands  dé- 
fenseurs de  la  foi  contre  les  ariens  , 
dans  le  concile  de  Milan , en  355 , 
dans  celui  de  Béziers  en  556,  et 
dans  d’autres  assemblées.  Saturnin 
d’Arles,  arien  , qui  redouloil  les  ef- 
fets de  son  zèle  ardent  et  actif , le  fit 
reléguer  dans  le  fond  de  la  Phrygie. 
Appelé  au  concile  de  Séleucie  en 
55g , la  quatrième  année  de  son 
exil , il  parla  si  éloquemment  pour 
la  doctrine  catholique , et  contre  les 
hérétiques,  qu’ils  le  firent  renvoyer 
en  France,  pour  se  délivrer  d'un  si 
puissant  adversaire.  Les  peuples  des 
Gaules  accoururent  au  devant  de 
leur  pasteur  et  de  leur  père.  Hilaire  , 
rétabli  sur  son  siège  , profila  de 
l'état  des  affaires  de  l’empire  pour 
remédier  aux  maux  de  1 Eglise.  Il 
fit  assembler  plusieurs  conciles,  où 
la  plupart  des  évêques  qui  avoient 
souscrit  au  formulaire  arien  dans 
le  concile  de  Rimiui  se  rétractèrent. 
11  passa  ensuite  en  Italie  pour  com- 
battre Auxence,  évêque  arien  de 
Milan:  niais  ce  dernier  se  défendit 
si  bien,  que  l’empereur  Valentinien 
renvoya  saint  Hilaire  dans  sou  dio- 
cèse. Il  mourut  après  sa  femme  et 
sa  fille,  le  lâ  janvier  367  ou  368. 
Nous  avons  de  ce  Père,  1.  Douze 
livres  de  la  Trinité,  fruit  de  son 
séjour  en  Phrygie.  11  y combat  toute» 
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les  hérésies  contre  le  (ils  el  le  saint- 
esprit.  11.  Un  Traité  des  Synodes  , 
dans  lequel  il  éclaircit  les  principales 
difficultés  de  la  foi.  III.  Des  Com- 
mentaires sur  saint  Matthieu  et  sur 
une  partie  des  Psaumes.  Il  y a beau- 
coup profilé  des  écrits  d’Origène  , 
el  quelquefois  il  n'a  fait  que  le  tra- 
duire. IV.  Trois  Ecrits  à l’empe- 
reur Constance  , dans  lesquels  il  ose 
lui  donner  des  avis  el  blâmer  sa 
conduite.  Il  regrette  de  n’avoir  pas 
vécu  sous  Néron  el  sous  Dèce , pour 
combattre  un  «*ncmi  déclaré,  plu- 
tôt qu’un  periMleur  artificieux  et 
déguisé.  Il  le^Pnte  d'antechrist , de 
tyran,  de  loup  couvert  de  la  peau 
des  brebis.  11  lui  dit  qu'il  baisse  la 
tète  pour  recevoir  la  bénédiction  des 
évêques  , et  qu’il  foule  aux  pieds 
leur  foi  ; qu’il  leur  donne  le  baiser 
de  Judas  ; et  qu'il  les  reçoita  sa  table 
comme  ce  dernier,  qui  sortit  de  celle 
de  Jésus -Christ  pour  trahir  son 
maître  (Fleury,  Hist.  Eccles.  liv. 
XIV , n°  26  ).  On  voit  combien  son 
style  éloil  véhément , impétueux  , 
el  sa  hardiesse  insolente.  Saint  Jé- 
rôme , à cause  de  son  impétuosité , 
l'appelle  le  Rhône  de  l’éloquence  la- 
tine ( Latinæ  eloquenlioe  Rhoda- 
nus  ).  Il  est  aussi  quelquefois  un 
peu  entlé  et  obscur.  Pour  bien  l’en- 
tendre , il  faut  avoir  beaucoup  d li- 
sage des  termes  théologiques  des 
Grecs  : il  fut  un  des  premiers  qui 
les  transporta  dans  la  langue  latine  ; 
et  il  fournit  par-là,  peut-être  sauR 
Je  vouloir , aux  esprits  contentieux 
de  nouveaux  prétextes  pour  dispu- 
ter. Il  se  plaint , dans  son  liv.  II , 
à Constance,  de  la  diversité  d'opi- 
nions que  l’Homoousion  causoit  ; et 
il  dit  des  querelles  de  son  temps: 
« En  nous  déchirant  avec  une  fu- 
reur réciproque,  nous  avons  tra- 
vaillé à notre  ruiue  mutuelle.  » La 
meilleure  édition  de  ses  (Ruvres  est 
celle  de  dom  Coulaut,  en  i6g3  , in- 
l'olio,  publiée  de  nouveau  à Vérone 
en  1700,  a vol.  in -fol. , par  le  mar- 
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quis  de  MaQei , qui  l'a  enrichie  de 
quelques  fragmens  qu’on  ne  con- 
noissoit  pas , et  de  beaucoup  de  va- 
riantes. Le  culte  rendu  à saint  Hi- 
laire commença  presque  après  sa 
mort.  Son  nom  fut  inséré  dans  le 
canon  de  la  messe  avec  celui  des 
apôtres  et  des  martyrs.  On  trouve 
une  Lettre  de  ce  St.  Père  sur  la  Di- 
vinité de  Jésus-Christ,  avec  trois 
Dissertations  de  l'abbé  Trombelli , 
dans  la  collection  imprimée  à Bo- 
logne en  Italie,  eu  1751,  sous  le 
titre  de  Velerum  Patrum  latino- 
rum  Opuscula  nunquam  antehae 
édita. 

f III.  HILAIRE  (saint),  d'Arles , 
né  en  4°>  > de  parens  nobles  et  ri- 
ches, fut  instruit  à Lérius  par  saint 
Honorât , abbé  de  ce  monastère  , 
son  parent  et  son  ami , qui  l’avoit 
entraîné  dans  la  solitude.  L'abbé  de 
Lérins  ayant  été  élevé  sur  le  siège 
d’Arles , emmena  avec  lui  Hilaire , 
qui  fut  le  coopéraleur  de  ses  tra- 
vaux , et  son  successeur.  Hilaire 
assembla  plusieurs  conciles , et  pré- 
sida, en  44*i  à celui  d’Orange, 
où  Célidoine,  évêque  gaulois,  fut 
déposé.  Cette  déposition  renouvela 
la  dispute  snr  la  préséance  entre 
l'église  d'Arles  et  celle  de  Vienne. 
Célidoine  eu  ayant  appelé  au  pape 
saint  Léou,  ce  pontife  assembla  un 
concile  à Rome , qui  le  jugea  inno- 
cent de  l’irrégularité  pour  laquelle 
il  a voit  été  condamné,  et  le  réta- 
blit dans  son  siège.  Le  concile  alla 
plus  loin  ; car  , sur  les  accusations 
formées  contre  saint  Hilaire  lui- 
même  , il  le  priva  de  l’autorité  qu'il 
a voit  sur  la  province  de  Vienne, 
lui  défendit  d’assister  à aucune  ordi- 
nation , et  le  déclara  retranché  de 
la  communion  du  saint-siège.  Ou 
l’accusoit  d'aller  par  les  provinces, 
accompagné  d’une  troupe  de  geus 
armés  , pour  donner  des  évêques 
aux  églises  vacantes,  et  de  troubler 
les  droits  des  métropolitains.  Saint 
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Léon , à qui  certains  évêques  des 
Gaules  avoienl  écrit  pour  se  plain- 
dre d'Hilaire,  craignant  que  ce  pré- 
lat ne  se  soumit  point  à sa  décision  , 
eut  recours  à l'autorité  de  l’empe- 
reur Valentinien  111,  qui  donna  une 
constitution  en  faveurdtl  sam t-siége. 
Saint  Hilaire  mourut  bientôt  après 
en  .449-  Son  zèle  fut  quelquefois 
poussé  jusqu’à  l’excès.  Un  des  pre- 
miers officiers  n’observait  pas  la 
justice  dans  ses  jugemeus.  Hilaire  , 
qui  l'avoil  repris  plusieurs  fois  en 
secret , le  voyant  un  jour  entrer 
dans  l’église  pendant  qu’il  prêchoit, 
cessa  aussitôt  de  parler.  Voyant  tous 
ses  auditeurs  surpris  de  sou  silence  : 
« Est-il  juste,  leur  dit-il,  que  celui 
qui  a si  souvent  méprisé  mes  aver- 
tissemens  participe  à la  nourriture 
spirituelle  que  je  vous  distribue  ? » 
Le  préfet  sortit  de  l'église.  Se  con- 
tentant du  simple  nécessaire,  se 
bornant  à un  seul  habit  en  hiver 
comme  en  été,  Hilaire  travailloil  des 
mains  pour  n'ètre  à charge  à per- 
sonne, et  pour  avoir  de  quoi  assis- 
ter les  pauvres  plus  abondamment. 
Il  disoilaux  siens  : « Semons,  puis- 
qu’il faut  manger  du  pain;  cultivons 
là  vigne , puisqu'il  faut  boire  du 
vin.  » Il  s’occupoit  volontiers  à faire 
des  bas,  parce  qu'il  le  pou  voit  faire 
en  lisant,  et  ne  voyageoit  qu'à  pied. 
Ou  a de  lui,  I.  Des  Homélies  , sous 
le  nom  d'Eusèbe  d'Emèse,  dans  la 
Bibliothèque  desPères.  II.  La  Vie  de 
saint  Honorât , son  prédécesseur , à 
Paris,  i578,in-8<’,etdansSurius.  III. 
D’autres  Opuscules , avec  Vincent  de 
Lérins,  à Home,  1 701 , in-4°,  et  dans 
le  St.  Léon  du  P.  Quesncl.  Son 
Exposition  du  Symbole  et  ses  au- 
tres ouvrages  sont  perdus,  et  on 
doit  les  regretter  , si  l’on  en  juge  par 
la  Vie  de  saint  Honorât.  On  y re- 
marque du  choix  et  de  la  vivacité 
dans  les  pensées  , de  ladouceui'et 
de  l’élégance  dans  le  style.  On  pour- 
ront lui  reprocher  des  pointes  et  quel- 
ques métaphores  un  peu  outrées; 
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niais  c’étoit  moins  son  défaut  que 
celui  de  son  siècle.  Il  avoit  un  ta- 
lent particulier  pour  la  chaire.  Un 
poêle  de  son  temps,  nommé  Livius, 
l'ayant  entendu , s’écria  publique- 
ment : « Si  Augustin  étoit  venu 
après  vous , ou  l’estimeroit  moins 
que  vous.  » 

i-  IV.  Hlf.AIRE,  diacrede  l’Église 
romaine,  souffrit  pour  la  foi  vers 
l'an  554,  par  ordre  de  l'empereur 
Constance;  mais  dans'  la  suite  il 
s'engagea  dans  le  schisme  des  lucifé- 
riens. Ou  lui  attribuâtes  Commen- 
taires sur  les  Cpitl^^/e  St.  Paul , 
qui  se  trouvent  daii^Rs  (Euvres  de 
St.  Ambroise;  elles  Questions  sur 
l’ancien  et  le  nouveau  Testament , 
qui  sont  dans  St.  Augustin.  — Il  y 
a eu  aussi  un  Hilaire,  disciple 
d’Abailard,  dont  011  conserve  nue 
Elégie  sur  son  départ  du  Paradet. 

'+  V.  HILAIRE  (N.  de  Saint-  ) , 
lieutenant-général  d'artillerie , dis- 
tingué dans  les  armées  de  Louis 
XIV,  montroit,  en  1675,  à Tu- 
renne  , une  batterie  qtnil  venoit 
de  placer 'près  du  village  de  Saltz- 
bach , lorsqu'un  boulet  de  canon 
lui  emporta  le  bras  , et  tua  Tu- 
renue.  Le  fils  de  Saint-Hilaire, 
voyant  son  père  blessé , courut  à 
lui , et  fil  un  cri  de  douleur.  « Mou 
Kls , lui  dit-il  ( en  lui  montrant  le 
corps  de  Tnrenne  ),  ce  n'est  pas  moi 
qu’il  faut  pleurer  , c'est  ce  graud 
homme  qui  n'est  plus.  » 

HILARET.  Voyez  Hylaret. 

» H1LARIEUSE  (Joseph),  cé- 
lèbre antiquaire  et  médaillisle,  né 
eu  1 7 07  à Enzeslield  eu  Autriche, 
mort  en  a 1798,  entra,  eu  1 75  * » 
dans  la  société  des  jésuites,  et  fut 
ensuite  célèbre  professeur  de  rhé- 
torique et  de  grammaire  à Vienne. 
Eu  1770  il  quitta  sa  société.  Après 
avoir  voyagé  en  Italie,  où  il  se  per- 
fectionna dans  la  couuoissance  de 
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la  métallurgie , il  fut  nommé , à 
Vienne,  garde  du  cabinet  «Je»  mé- 
dailles. Hilarieuse,  savant  très-con- 
sidéré , fut  également  versé  dans  la 
philosophie  et  la  littérature. 

t H1LARION  (saint),  institu- 
teur de  la  vie  monastique  dans  la 
Palestine  , lié  vers  261  à Taba- 
the,  prés  de  Gaza,  d'une  famille 
paienue  , embrassa  le  christia- 
nisme. Le  nom  de  saint  Antoine 
étoit  venu  jusqu’à  lui  : il  alla 
le  trouver  en  Egypte,  et  demeura 
quelque  temps  avec  lui.  Il  retourna 
en  Palestine,  et  y fonda  un  grand 
nombre  de  monastères.  Le  bruit  de 
ses  vertus  attirant  auprès  de  lui 
une  multitude  d’admnatciirs , il  se 
retira  dans  l’)le  de  Chypre,  où  il 
termina  sa  vie  en  571.  11  refusoit 
tous  les  dons  que  lui  offroienl  ceux 
qui  croyoient  devoir  la  guérison  de 
quelques  maladies  à ses  prières,  et 
leur  conseilloit  d'en  réserver  le  pro- 
duit pour  les  pauvres  qui  ne  pou- 
v oient  pas  travailler.  Pressé  un  jour 
par  uu  homme  riche  d’accepter  ce 
qu'il  lui  présentoit , il  lui  dit  : «Gar- 
dez cela  pour  le  donuer  vous-mème 
aux  indigeus  ; vous  les  counoissez 
mieux  que  moi , vous  qui  habitez 
les  villes.  Pourquoi  désirerois-je  le 
bien  d'autrui , apres  avoir  renoncé 
au  mien  ? » 

HII.DAN.  Voy.  Fabuice,  n°  IV. 

t H1LDEBERT  , de  Lavardin 
dans  le  Veudoinois,  disciple  de 
Bérenger,  et  ensuite  de  saint  Hu- 
gues, abbé  de  Clutn  , fut  placé  sur  le 
siège  du  Mans  en  1098  ( voyez 
Bki/ys,  n°ll  ),  et  transféré  à l’ar- 
chevêché de  Tours  en  113Ô.  Le  P. 
Beaugcudre,  bénédictin,  a publié, 
en  1708,  iii-lolio,  les  Utuvrla  de  ce 
prélat,  jointes  à celles  de  Marbode. 
Elles  rcuferiiienl , 1.  Des  Sermons, 
dont  la  inorale  est  quelquefois  lou- 
chante. II.  Des  Poésies  assez  bonnes 
pour  sou  temps.  Dans  un  Poëmt 
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sur  la  ville  de  Rouie  , on  disliugue 
ces  vers  : 

Utc  superùm  forma s su  péri  mirantur  et  ipsi  , 
£t  cupiunl  fictie  vuftibus  esse  pures  : 
iVff  pelait  nati.ru  Deos  hoc  or»  c reare  . 

Quo  rnirand « i)eùm  signa  ‘creavit  homo. 

On  couuoit  son  Enigme  sur  un  her- 
maphrodite : 

Cùm  mea  me  genitrix  gravi du  gestaret  in  alvo , 
Quid  purent , frrtur  consultasse  deos. 
u Mas  est , Phaehus  ait , — Mars  , foe mina  ; 

— Junvt/ue  , neutrum.  >» 

Cùm  que  forem  nu  tus  , / ier/uaphroditus  emm . 
Qu  errent  1 lethum , Dea  ait  ait  : U Occidel  ar/nii. 
Mars  , crue» { - Phusbus  , aquis.  » Sors  rata 
quemque  fuit. 

Arbor  obumbrui  aquas:  aseenJo  Decidii  ensit 
Quem  tu'erum  ; c a su  labor  et  ips*  super. 

Pes  hcesit  ra/nis  ; caput  incidit  a/nne  ; tufi-jue 
Frrmina  , vir , neutrum  , flumtna  t tela  , cru - 
cem. 

Otte  épigramme  , qu’un  Italien  , 
nommé  Pulci  de  Costozza  voulut 
depuis  s'attribuer  , a été  traduite  en 
vers  frauçais  par  plusieurs  auteurs  , 
entre  autres  par  Jean  Doublet  , 
de  Dieppe,  et  par  mademoiselle  de 
Gournay.  Voici  la  traduction  de 
Ménage  : 

Ma  mr  re  enceinte,  et  ne  sachant  de  quoi , 
S'adresse  aux  Dieux:  là-dettu»  grand  bisbille. 
Apollon  dit  : u C'est  un  fils  selon  moi; 

Et  selon  moi , dit  Mars , c'est  une  fille. 

Poiut,  dit  Junon  , rc  n’est  fille,  ni  fils.  i> 
Hermaphrodite  ensuite  je  naquis. 

Quant  à mon  sort:  u C'est,  dit  Mars,  le  nau- 
frage  ; 

Junou,  le  glaive;  Apollon  , le  gibet.  » 
Qu’arrivc-t-il  ? Un  jour  sur  la  rivage  , 

Je  vois  un  arbre,  et  je  grimpe  au  sommet  : 
Mon  pied  se  prend  ; la  t£le  en  l'eau  je  tombe 
Sur  mon  épée.  Ainsi,  tiop  malheureux  ! 

A l'onde,  au  glaire,  au  gibet  je  succombe, 
FiHc  et  garçon,  sons  éiro  l'un  des  deux. 

111.  Les  Vies  de  sainte  Radegonde 
et  de  saint  Jlugnes  , abbé  de  Cluin , 
que  le  (lambeau  d^  la  critique  11'a  pas 
toujoursécluirées.  IV.  Uugraiid  nom- 
brq  de  Lettres,  écrites  d'un  slyle 
élégaut,  où  fou  trouve  du  l'érudi- 
tion, de  l'esprit  et  du  sentiment , 
et  qui  intéressent  ceux  qui  veulent 
coniioitrc  la  morale,  la  discipline  et 
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l'histoire  du  siècle  dllildebert.  \ 
Ou  a encore  de  lui  deux  Pièces  que 
Baluze  publia  en  1715 , dans  le  sep- 
tième volume  de  ses  Miscellanea. 
Hildebert  mourut  en  1 1 5 1 , àgéd’en- 
viron  80  ans. 

I.  HILDEBRAND.  Voyez  Gré- 
goire VII. 

II.  HILDEBRAND  ( Joachim  ) , 
théologien  allemand  , né  à \Val- 
ckenried  en  1625,  professeur  en 
théologie  et  en  autiquilés  ecclésias- 
tiques, à Helmsladt,  puis  surinten- 
dant-général  à Zell  , où  il  mourut 
le  25  octobre  1691  , a donné  di- 
vers Ecrits  ecclésiastiques  ignorés 
en  Frauce.  On  y trouve  plus  de  sa- 
voir que  de  précision  et  de  goût. 

H1LDEFONSE.  Voyez  Ilde- 
fonse. 

t HII.DEGARDE  ( sainte),  pre- 
mière abbesse  du  mont  Saiut-Ru- 
pert,  près  de  Binghen  sur  le  Rhin, 
morte  en  1 180,  a laissé  , I.  Des  Let- 
tres et  d 'autres  ouvrages , dans  la 
Bibliothèque  des  PP.  U.  Libri  qua- 
tuor e/ementorurn  , Strasbourg  , 
i555  , in-fol.  III.  Trois  livres  de 
Révélations , auxquels  sont  joints 
seslelires.ses  opuscules,  sa  vieetses 
visions  , avec  des  notes  par  Juste 
Blanckwalt,  Cologne,  1 566 , in-4°. 
Le  pape  Eugène  III  convoqua  en 
1146,  à Trêves , un  concile  , où  il 
permit  à cette  abbesse,  qui  jouissoit 
d’une  grande  réputation  de  piété, 
de  publier  ses  révélations. 

H1LDEGONDE  ( sainte  ) , vierge 
de  l’ordre  de  Citeaux  au  12"  siècle, 
naquit  jumelle  près  de  Nuitz  , «u 
diocèse  de  Cologne.  Son  père  vou- 
lant remmener  avec  lui  en  Palestine 
pour  acquitter  un  vœu,  et  craignant 
pour  sa  pudeur,  la  til  travestir  en 
garçon,  et  lui  fit  prendre  le  nom  de 
Joseph.  Ils  s'embarquèrent  en  IVo- 
vence  avec  les  croisés.  Son  père 
étant  mort  sur  mer,  sainte Hilde- 
gonde  continua  sou  voyage  sous  son 


HILD 

déguisement  , demeura  quelque 
temps  à Jérusalem , et  revint  ensuite 
dans  soit  pays.  Elle  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Schonaug , de  l'ordre  de 
Citeaux , près  d'Heidelberg , et  y fut 
reçue  sous  le  même  nom  de  Joseph. 
« Elle  ne  laissa  pas,  dit  Baillet  , de 
souffrir  de  grandes  tentations;  mais 
elle  en  triompha.  » Elle  y vécut 
d’une  manièresi  sainteet  si  prudente, 
qu’on  ne  s’aperçut  qu’à  sa  mort 
qu’elle  étoit  iille.  Les  cisterciens 
l’honorent  du  titre  de  sainte  , quoi- 
que sou  culte  11e  paroisse  autorisé 
par  aucun  décret  du  sainl-siége.  Sou 
110m  se  trouve  cependant  daus  plu- 
sieurs martyrologes  sous  le  20  avril. 
O11  racon  te  sur  sain  te  Ma  rine  quelque 
chose  qui  « du  rapport  à cette  his- 
toire. Voyez  Marine  ( sainte  ). 

* IIILDENISSEN  ( Guillaume  d'), 
carme  llamand  , étoit  avec  Ægidius 
Cautor  à la  tète  d'une  secte  de  fa- 
natiques que  l'on  découvrit  en  Flan- 
dre, et  sur  toutàBruxelles,eu  1 4 > 1. 
Mosheim  , histoire  ecclésiastique  , 
t.  111 , p.  475 , présente  un  aperçu 
de  la  doctrine  de  ces  visionnaires. 
Pierre  d’Ailly , évêque  de  Cambrai , 
obligea  Guillaume  d'Iiildenissen  à 
abjurer  ses  erreurs  et  arrêta  les  pro- 
grès de  cette  secte. 

t HILDUIN,  abbé  de  Saint-De- 
nysen  France,  souslerègnede  Louis- 
le  - Débonnaire , auteur  d’une  Vie 
de  saint  üenys,  intitulée  Areopage- 
lica  ( Paris , 1 565 , et  dans  Surius  ) , 
daus  laquelle  il  confond  le  saint  évê- 
que de  Paris  avec  l’aréopagitè.  On 
ne  counoissoit  pas  cette  erreur 
avant  lui , et  elle  u’a  été  détruite  que 
dans  le  1 7'  siècle.  L’auteur  prétend 
daus  celte  vie  que  Domilien,  ayant, 
su  que  Denys  prêchoit  une  religion 
uouvelle,  le  fit  arrêter,  fouetter  et 
griller;  qu’ensuile  le  saint  apôtre  fut 
exposé  aux  bêtes  , de  là  jeté  dans  un 
four,  et  enfin  crucifié . Le  même  histo- 
rien ajoute  que  le  saint  martyr,  ayant 
été  ramené  dans  sa  prison , il  y célè- 
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bra  la  messe  ; qu'un  ange  la  lui  ser- 
vit, et  que  J.  C.  le  communia  de  sa 
main.  « Quelques  jours  après.,  con- 
tinue Hilduin , Denys  fut  décapité  ; 
mais  s’étant  relevé  , il  prit  sa  tète 
entre  ses  mains  , et  sa  promena 
comme  si  de  rien  n’étoit.  » L’au- 
teur garantit  toutes  ces  merveilles, 
et  taxe  de  simplicité  ceux  qui  refu- 
seront d’y  croire.  Il  se  rendit  mépri- 
sable par  son  attachement  au  rebelle 
Lolhaire,  sur-tout  après  avoir  juré 
fidélité  à l’empereur  Louis  sou  père, 
dont  cet  abbé  prit,  quitta  , reprit  le 
parti,  à mesure  que  ce  père  infortuné 
se  brouilloit  et  seréconcilioitavecses 
eufaus.  Il  mourut  en  840.  Voyez 
IllNCMAB  , II0  1. 

fl.  HILL  ( Joseph  ),  ministre  an- 
lais  , donna,  en  1676,  in-4°,  une 
onne  édition  du  Dictionnaire  grec 
de  Schrévélius  , augmenté  de  huit 
mille  mots  , et  purgé  d’autant  de 
fautes  pour  le  moins. 

* II.  HILL  ( Guillaume),  critique 
anglais,  d'abord  boursier  au  college 
de  Merton  à Oxford , et  ensuite  maî- 
tre d’une  école  à Dublin  , où  il 
mourut  en  1667,  a voit  préparé  une 
édition  de  Denys  Périzgètes  avec  des 
notes  savantes  : elle  n'a  paru  à Lon- 
dres qu'en  1688. 

f III.  HILL  (Aaron),  poète  an- 
glais , né  à Londres  en  168S.  De 
retour  dans  sa  patrie  d’un  voyage 
au  Levant  et  dans  les  cours  de 
l’Europe  , il  publia  en  1709  un 
jielit  Poëme  en  l'honneur  du  comte 
de  Péterborough  ; et  nommé  direc- 
teur du  théâtre  de  Drury-Lane  , il 
donna  sa  première  tragédie  , inti- 
tulée Elfrid  ou  la  belle  inconstante-, 
l’année  suivante,  chargé  de  la  direc- 
tion du  théâtre  de  l’opéra,  il  y fit 
jouer  de  sa  composition  Rinaldo  qui 
eut  im  grand  succès  : ce  fut  le  pre- 
mier opéra  que  Handel  mit  eu  mu- 
sique à son  arrivée  en  Angleterre. 
Hill  ne  se  borua  pas  â s’occuper  de 
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poésie , il  fut  aussi  un  homme  à 
projets.  Il  en  avoit  présenté  un  au 
lord  trésorier  qui  devoit  rapporter 
annuellement  un  million  de  revenus 
à l’échiquier.  Il-  entreprit  de  tirer 
des  faines  du  hêtre  une  huile  aussi 
douce  que  celle  d’olives.  En  1 7 38 , il 
fit  uu  voyage  au  nord  de  1 Ecosse 
pour  fournir  des  bois  de  construction 
pour  la  marine.  Il  échoua  dans 
toutes  ses  spéculations.  Celoit  un 
de  ces  esprits  enlrtprenaus  qui , ne 
connoissaul  pas  avec  précision  le 
talent  qui  leur  est  propre,  essaient 
de  tout  et  ne  réussisseul  à rien.  Ou 
a de  lui  une  tragédie  intitulée  'l'he 
fatal  vision  or  the  J'ai  le  of  Slam  ; 
un  poëme  qui  a pour  titre  V Etoile 
du  nord  dédié  au  czar  Pierre  et  pour 
lequel  l’impératrice  Catherine  l’ho- 
nora  d'une  médaille  d’or.  11  devoit 
écrire  la  vie  de  ce  prince  d’après  ses 
propres  mémoires  que  la  czarine 
avoit  promis  de  lui  envoyer  ; la 
mort  de  celte  princesse  ne  le  lui 
permit  pas.  Hill  a aussi  donné  un 
poëme  intitulé  les  Progrès  de  l’es- 
prit. 11  seroit  difficile  de  faire  lcnu- 
mération  de  toutes  ses  productions 
en  verset  eu  prose;  elles  ont  été  re- 
cueillies et  publiées  après  sa  mort 
en  4 volumes  in  - 8°.  Une  trop 
raude  recherche  dans  les  pensées  et 
ans  la  manière  de  les  exprimer  a 
nui  à leur  succès  plus  que  le  défaut 
d’esprit.  Hill  mourut  en  1750. 

* IV.  HILL  (Robert),  né  en  169g, 
dans  le  comté  d’Hertford,  élevé  pour 
la  profession  de  tailleur  qu’il  exerça 
toute  sa  vie,  et  à laquelle  il  joi— 
gnoit  de  temps  en  temps  celle  de  maî- 
tre d’école,  n’a  été  connu  qu’en  1767 
par  les  soins  de  M.  Spence  , qui  pro- 
voqua une  souscription  en  sa  faveur. 
Cet  homme  singulier,  que  son  pro- 
tecteur comparoil  au  célèbre  Maglia- 
liecchi, avoit,  malgré  le  désavantage 
d’une  pauvreté  extrême  , appris  , 
sans  autre  secours  que  celui  des 
livres  , plusieurs  langues  savantes. 
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Il  avoitété mûrie  trois  fois;  laccrois- 
semeut  de  sa  famille  et  ta  mauvaise 
conduite  de  sa  seconde  femme  le  re- 
tinrent constamment  dans  le  plus 
g arni  dénuement.  Il  travailloit  ou 
donnait  des  lei-ous  pendant  le  jour  , 
et  passoit  la  nuit  à étudier  ; c’est 
aiusi  qu'il  s'étoit  appris  lui-même  le 
latin  , le  grec  et  l'hébreu.  Ne  pouvant 
se  procurer  les  livres  dont  il  avoil 
besoin  qu’à  des  prix  très-bas  et 
d’aventure,  ses  progrès  furent  lents; 
mais  sou  inaltérable  copstance  les 
reudilsolides.  lia  rapporté  lui-même 
qu’il  avoil  mis  sept  ans  a apprendre 
le  latin  , quatorze  à apprendre  le 
grec  , mais  que  l’hébreu  lui  avoil 
paru  si  aisé,  qu’il  y avoil  niislort  peu 
de  temps.  11  a écrit  des  Remarques 
sur  l'Essai  sur  l’esprit  de  Berkeley, 
des  Remarques  critiques  sur  Job  , 
ou  ouvrage  intitulé  le  Caractère  du 
Juif.  Cet  homme  doux  , modeste  et 
religieux  est  mort  à Buckingham  eu 
>777- 

Y V.  HILL  ( sir  john  ),  écrivain 
anglais  remarquable  par  la  singula- 
rité de  son  caractère,  né  en  1716, 
fut  destiné  à la  profession  d’apo- 
thicaire. Dénué  de  ressources,  mais 
ambitieux  et  doué  de  beaucoup  de 
facilité,  il  chercha  pir  toute  sorte 
de  moyens  à s’en  procurer  de  plus 
abondantes  que  celles  que  lui  présen- 
toit  sa  profession.  Il  s'appliqua  d’a- 
bord à l’étude  de  la  botanique  et 
obtint  la  direction  de  quelques  jar- 
dins d’amateurs  opuleus  dont  les 
bienfaits  l'aidèrent  et  lui  facilitèrent 
des  voyages  dans  l’intérieur  du 
royaume,  qui  n’eurent  aucun  suc- 
cès. Trompé  dans  sou  attente  sans 
en  être  découragé  , il  crut  trouver 
daus  la  carrière  dramatique  une 
chance  plus  heureuse  ; deux  ou  trois 
tentatives  infructueuses  le  rame- 
nèrent bientôt  à ses  recherches  bo- 
taniques et  à l’exercice  de  sa  phar- 
macie. Il  parvint  à se  former  quel- 
ques amis  dans  la  société  loyale  qui 
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lui  servirent  de  protecteur*.  Enfin 
il  traduisit  du  grec  le  Traité  des 
pierres  précieuses  de  Théophraste  , 
et  publia  son  ouvrage  par  une  sous- 
cription qui  lui  procura  des  amis , 
de  l’argent  et  une  réputation.  Lé 
succès  de  cet  essai  l’engagea  à des 
entreprises  plus  étendues;  il  mitai 
jour  une  Histoire  naturelle  des 
trois  règnes  , eh  5 volumes  in -folio. 
Il  s’associa  des  collaborateurs  pour 
un  Supplément  à l'Encyclopédie 
de  Chainbers,  joignit  à cette  entre- 
prise celle  du  Jiritish  Magazine ,-  et 
quoiqu’occupé  de  tant  d'objets  qui 
sembloieul  devoir  concentrer  toute 
son  attention,  il  publia  une  espece 
de  journal  intitulé  {'Inspecteur,  dont 
il  paroissoit  une  feuille  tous  les 
jours;  infatigable  et  attentif  à tout, 
il  la  reinpliseoit  des  anecdotes  de 
toute  espece,  qu'il  alloil  recueillir 
' dans  les  cercles  et  daus  les  assemblées 
publiques.  A force  d’industrie  et 
d’aclivtlé,  il  vint  à bout  d'avoir  un 
équipage,  de  se  lier  dans  les  grandes 
sociétés,  et  devint  eutin  un  homme 
du  hou  Ion  ; mais  d’humble  et  ram- 
pant qu’il  éloit auparavant,  il  devint 
insolent  et  vain.  Il  se  lit  des  querelles 
avec  tout  fe  monde,  s'attira  en  pu- 
blic des  coups  de  canne  de  la  part 
d'un  homme  qu’il  avoit  insulté  dans 
ses  feuilles,  iuvectïva  ses  protecteurs, 
et  eut  de  bruyans  démêlés  avec  la 
société  royale.  La  négligence  qu’il 
mit  dans  ses  productions  toujours 
trop  hâtives,  et  une  conduite  aussi 
choquante  , le  lireut  déchoir  dans 
l'opiuion  publique  avec  autant  de 
rapidité  qu'il  en  avoit  mik  à se  la 
concilier.  11  revint  daus  sa  pharma- 
cie et  s’adonna  à quelques  prépara- 
tions simples  de  son  invention  , qu’il 
eut  l’art  de  mettre  eu  vogue  et  qui 
lui  concilièrent  la  faveur  du  comte 
de  Bute.  A l'aide  de  cet  appui  il  pu- 
bliu  un  immense  et  magnifique  ou- 
vrage de  botanique,  intitulé  Sys- 
tème végé{al,  en  ai  volumes  in-fol. 
dont  il  adressa  un  exemplaire  au  roi 
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de  Suède,  qui  le  décora  de  l’un  des  or- 
dresdesa  cour,  circonstanceà  laquelle 
Hdl  dut  le  litre  de  sir  John.  Il  mou- 
rut eu  1775  de  la  goutte  dont  il  pré- 
letidnit  avoir  guéri  tant  d’autres.  Les 
ennemis  de  cet  homme  singulier  ne 
peuvent  lui  refuser  quelqite  talent 
et  le  mérite  d’une  étonnànte  facilité; 
l'activité  de  sa  plume  éloit  telle  que, 
daus  l'espace  d’une  année  , on  l’a 
vu  retirer  i5oo  li v.  sterl.  (environ 
55ooo  francs  ) du  seul  salaire  de  ses 
propres  productions.  Il  écrivit  trop 
pour  pouvoir  être  lu.  Les  romans 
qu’il  a laissés , tels  que  X Histoire  de 
JLovell,  dans  laquelle  il  a voulu,  dit- 
on,  se  peindre  lui-même,  les  Aven- 
tures d'une  Créole  , la  Vie  de  Lady 
l i agile  et  une  foule  d’autres  , ue 
sont  ni  sans  mérite  ni  sans  intérêt. 
Ses  Lssais,  qui  sont  ce  qu'il  a donné 
de  mieux  , annoncent  beaucoup  d’i- 
uiaginaliou  et  une  adresse  singulière 
à embellir  les  idées  quelquefois  les 
plus  communes.  Quant  à ses  ou- 
vrages dramatiques,  on  n'en  gardera 
le  souvenir  que  par  les  épigramrncs 
heureuses  et  sanglantes  que  Ganick 
lança  contre  l'auteur. 

I.HILLEL,  l Ancien /juif , natif 
de  Eabylone , d'une  illustre  famille  , 
fut  fuit  président  du  • sanhédrin 
de  Jérusalem  , et  sa  postérité  eut 
celle  fiiguilé  pendant  dix  généra- 
tions. 11  forma  une  école  furieuse  , 
et  soutint  avec  zèle  les  traditions 
orales  des  juifs  contre  Schaiumaï 
son  collègue,  qui  vouloil  qu'on  s'en 
tint  littéralement  au  texte  de  1 Ecri- 
ture sainte,  sans  s’embarrasser  de 
ce  qui  n’éloit  que  transmis  verba- 
lenieut.  Cette  dispute  fil  un  très- 
grand  bruit,  et  fut  , selon  saint  Jé 
r^iue,  l'origine  des  scribes  et  des 
pharisiens,  llillel  est  un  des  doc- 
teurs delà  Mischne.  Il  eu  peut  même 
être  regardé  comme  le  premier  au- 
teur , puisque , selon  les  docteurs 
juifs , il  rangea , le  premier  , les  tra- 
ditions judaïques  enjsix  Sedaritn  ou 
T.  viu. 
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traités.  Il  travailla. beaucoup  à don- 
ner une  édition  correcte  du  texte 
sacré;  et  on  lui  attribue  une  an- 
cienne Bible  manuscrite  qui  porte 
son  nom , et  qui  étoit  eu  partie 
avec  les  manuscrits  de  .Sorbonue. 
.Hillel , que  Josèphe  nomme  Polliou, 
ilorissoit  environ  l'au  5o  avant 
J.  C. , et  mourut  daus  un  âge  tres- 
avancé. 

t IL  HILLEL  le  Nasi  ou  le 
Prince  , autre  fameux  juif,  arrière- 
petit-fils  de  Judas  Hakkadosch  ou  le 
Saint,  un  des  principaux  docteurs  de 
Gbeutara,  auteur  de  la  Misnah  , • 
texte  du  Tahnud  , dont  la  Ghe- 
mara  est  la  glose,  composa  un  Cycle 
vers  l’an  3tio  de  notre  ère.  Le  plus 
graud  nombre  des  écrivains  juifs 
lui  attribue  l 'édition  correcte  du»^ 
texte  hébreu  , qui  porte  le  nom 
d’iiillel , et  dout  nous  avons  déjà 
parlé  dans  l’article  précédent. 

* I11LI .IAHD  (Nicolas ) , peintre 
anglais , né  à Exeler  en  1 547  . mort 

en  1 fn  g,  orfèvre,  graveur  et  peintre  v 
de  la  reine  Elizabeth,  dont  il  a fait 
différais  portraits  en  plusieurs  gen- 
res, s’acquit  une  grande  réputation 
par  uu  excellent  portrait  en  minia- 
ture de  Marie,  reiue  d’Ecosse  , à l’ége 
de  18  ans. 

* HILPERIC , astronome , gram- 
mairien et  poète , célèbre  profes- 
seur de  l’abbaye  de  Grand  val,  daus 
la  Haute  - Alsace,  et  le  plus  sa- 
vant calculateur  de  sou  temps.  Le 
Traité  du  Comput  ou  la  supputa- 
tion des  temps  est  la  meilleure  pro- 
duction de  ce  professeur  , quoiqu'il 
ne  s’y  montre  ni  bon  physicien  , ni 
bon  astronome  : ou  neloit  ni  l'un 
ni  l’autre  dans  le  siècle  de  l'auteur. 

Sa  Grammaire  se  conservoit  ma- 
nuscrite daus  ta  bibliothèque  do 
Mout-Cassin.  On  lui  attribue  un 
Traité  de  /’ lncantatiou , et  quel- 
ques écrits  sur  la  musique. 
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H1LPRRT  ( Jean  ) , natif  de  Co- 
lronrg , professeur  cl'hébr eu  à Helm- 
stadt,  et  surintendant  deHi  Idesheim, 
mort  le  10  mai  1680,  à 53  ans  , a 
douné,  1.  Disquisitiode  Frae-Ada- 
mi/is  , contre  La  Peyrère  , 1 655  , 
in-/j°.  II.  Tractatns  de pœnUentid; 
et  d autres  ouvrages. 

HILTZ  (Jean),  architecte  alle- 
mand , successeur  d’Erkivins  dans 
la  construction  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg  ,en  Ht  élever  la  tour  qui 
lut  achevée  eu  i449-  Sa  hauteur 
totale  est  de  574  pieds. 

HIMKRE  ou  Hemère  , fils  de 
Lacédétnolt.  Pénétré  de  douleur  d’un 
inceste  qu’il  avoit  commis  sans  le 
savoir  , il  se  jeta  dans  le  Maralhoi)  , 
lleuvedela  Laconie , auquel  il  donna 
son  nom,  et  qui. fut  depuis  appelé 
Enrôlas. 

MllMERIUS,  grammairien  et 
sophiste  grec,  qui  vécut  sous  les 
empereurs  Constauce  ét  Julien  , na- 
quit à Prusias  en  Bitliynie.  Rival 
d'Aualolius  et  de  Procæuesius  , il 
s’empara  après  leur  mort  de-  l'école 
de  rhétorique  à Athènes  ; Ëunapius 
qui  en  fait  tnenliou  loiie  son  style 
formé  sur  celui  d'Aristide.  Hiinerius 
se  plaisoil  à décrier  les  chrétiens  et 
à les  attaquer  sourdement.  Pholius 
a donné  quelques  extraits  de  ses 
déclamations,  dont  un  exemplaire 
a élé  , dit-on,  trouvé' par  Werus- 
dorf  qui  en  a donné  une  édition  en 
grec  et  en  latin  Gottingue,  1790, 
111-80. 

IIINCKELMAN  (Abraham) , mi- 
nistre luthérien  à Hambourg  , 11e'  à 
Uobelu  en  Misuie  en  i65a,  mort 
en  1695  , fut  le  premier  qui  tit  im- 
primer le  texte  arabe  de  l’Alcoran 
sans  traduction.  Cet  ouvrage  parut 
à Hambourg  , i6g4  , in-4°- 

* H1NCKI.F.Y  (Jean),  théologien 
et  docteur  auglais  , né  en  1617  au 
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comté  de  Warwick , mort  en  1691  , 
élev#  d'Oxford  , recteur  de  Nort- 
lield  au  comté  de  Worcester,  où  il 
mourut,  a publié  plusieurs  Sermons 
et  &' autres  ouvrages,  dout  le  prin- 
cipal est  intitulé  /'ascit  ului  littera- 
rurn , 011  lettres  sur  dilférehs  sujets , 
iu-89 , 1680. 

t I.’  HINCMAR  , religieux  de 
Saint-Benys  en  France,  étoit  d'une 
famille  noble.  Elevé,  dès  sa  jeu- 
nesse, dans  le  monastère  de  Sainl- 
Detiys,  il  s'attacha  à l’abbé  Hilduin  , 
qui  le  produisit  à la  cour.  11  travailla 
avec  lui  à rétablir  la  discipline  à 
Sainl-Uenys , et  de  peur  qu’on  ne 
lui  reprochât  d'imposer  aux  aulrts 
un  fardeau  qu'il  11e  vouloir  pas  por- 
ter , il  embrassa  lui-même  la  ré- 
forme. Hilduin  ayant  été  exilé  à la 
nouvelle  Corbie , Htncmar  l’y  suivit 
et  obtint  sou  rappel.  Après  la  mort 
de  cet  abbé  , il  plut  à Louis , fils  il- 
légitime de  la  prtucesse  Rotrude  , 
qui , ayant  été  nommé  abbé  de 
Saint-Deuys,  lui  fil  donner  deux 
abbayes  considérables.  11  fut  élu  ar- 
chevêque de  Reims  en  84&.  Le 
nouveau  prélat,  extrêmement  zélé 
pour  les  droits  de  l’Eglise  gallicaue  , 
fut  accusé  néanmoins  d’avoir  agi 
avec  trop  d’emportement  dans  l’af- 
faire du  moine Gotescalc,  au  synode- 
de  Quierz  sur  l'Oise.  ( Tr dy . Gotes- 
caxc  et  HincMau  , n°  IL)  Outre  le 
prédestinaliaiiisme  , il  s'étoit  élevé 
une  dispute  incidente  enlreHincmar 
et  Gotescalc.  Le  premier  souteuoit 
qu'il  falloit  proscrire  d’nne  hymne 
de  l'Eglise  ces  mots  : Te  trina 
deltas  ; le  second  soutenoit  que 
ces  expressions  éloienl  orthodoxes. 
Hincmar  composa  un  gros  ouvrage 
à ce  sujet.  Mais  il  me  paroit,  dit  le 
P.  l-ongueval , qu’on  ne  disputa  là- 
dessus  avec  tant  de  chaleur  que 
parceqn’on  ne  vouloil  pas  s'entendre. 
La  divinité  n’est  pas  tri  ne  en  es- 
sence , mais  elle  est  trine  en  per- 
sonnes ,*  et  l'expression  Réprouvée 
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par  l'archevêque  de  Reims  fut  de- 
puis adoptée  paY  saint  Thomas 
d'Aquin.  Les  courses  des  Normands 
iuquiêtoient  alors  beaucoup  plus 
que  ces  disputes.  Hincmar  s'élaivt 
Retiré  de  sa  ville  , mqpacée  par  ces 
barbares  , mourut  à Epernay  l'ail 
K&J,  dans  un  âge  avancé.  Notisavons 
diverses  éditions  de  ses  Ouvrages: 
unede-Mayence , de  160a:  mie  autre 
de  Parts,  de  i6i5;  et  la  dernière 
que  nous  devons  au  P.  Sirinond  , 
i645  , a vol.  in-fol. , est  la  meil- 
leure. Ce  que  Hincmar  a écrit  de 
Saint-Rémi  de  Reims  et  de  Saint- 
llenys  de  Paris  se  trouve  dans  Su- 
rins , et  11’est  pas  dans  cette  édition. 
On  trouve  encore  quelque  chose 
d’Hincmar  dans  la  collection  du  P. 
Labbe,  et  dans  les  Actes  du -concile 
de  Douzi  , i658  , in-q0’.  Sou  style 
se  ressent  beaucoup  du  siecle  où  il 
vivoit  ; il  est  dur  , embarrassé, diffus, 
coupé  j>ar  des  citations  mal  ame- 
nées et  des  parenthèses  sans  nom- 
bre. O11  voit  pourtant  , à travers  la 
barbarie  de  son  langage  ; qu'il  pose 
sédoit  l’Ecriture,  les  Pères , le  droit 
canon  et  civil , et  sur-tout  qu'il  con- 
noissoit  la  discipline  de  l’Eglj 
dont  il  fut  un  des  plus  zélés 
seurs.  U fut  consulté  par  les  roi 
France  de  sou  temps , et  composa 
des  traités  pour  leur  instruction.  Il 
y en  a trois  adressés  à Chnrles- 
le-Chauve.  I.  De  regis  personâ  et 
regio  minislerio.  11.  De  ca  vendis 
vitiis  et  exercendis  vinutüus.  111. 
De.  diversA  et  mulliplici  anima: 
ratione.  Ce  dernier  ouvrage  n'est 
proprement  qu'un  traité  de  physique 
de  la  nature  de  l'asne  et  de  la  ma- 
nière dont  elle  se  meut.  Il  n’a  pas 
traité  ces  questions  d'une  manière 
intelligible. M.Je  suriuteudant  Gess(. 
de  Neustadt  en  Fraucouie  , a publié 
en  1 806  , A C'.ottingue , un  Récit  des 
événemens  les  plus  remarquables  de 
la  Vie  du  célèbre  H 1 yvrnar vf arche- 
vêque de  Reims,  avec  un  extrait  des 
passages  les  plus  iuléressaus  do  ses 
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écrils  , et  nue  préface  de  Plauk. 
Voyez  Cihi'fiæt  , n"  I. 

f 11.  HINCMAR  , neveu  par  sa 
mère  du  précédent  , fut  fait  évêque 
de  Laon  avant  d’avoir  l’àge  prescrit 
par  les  canons.  Sa  conduite  peu  ré- 
gulière, ses  injustices  et  scs  violen- 
ces contre  son  clergé  occasionnèrent 
le  concile  de  Verberie , où  Charlès-le- 
fhanve  le  Ht  accuser.  Un  appelait 
pape  fit  suspendre  Jçs  procédures. 
11  ne  fut  pas  si  heurehx  dans  le  con- 
cile de  IJohzi  en  871.  11  y étoit  ac- 
cusé de  sédition,  de  calomnie,  de 
désobéissance  au  roi  à main  armée. 
Sa  sentence  de  condamnation  lui  fut 
prononcée  par  sou  oncle.  On  l'en- 
voya en  exil  , quelquefois  011  le  mit 
aux  fers , et  011  l'aveugla.  On  lui 
douna  un  successeur.  II  fut  cepen- 
dant réhabilité  en  878,  et,  mourut 
peu  de  temps  après.  Le  pape  lui 
avoit  permis  de  dire  la  messe , tout 
aveugle  qu’il  étoit.  On  trouve  ifes 
défenses  dans  l’Histoire  du  concile 
de  Dpuzi , 1 658 , iu-40. 

IlIPACIE,  et  autres  noms  sem- 
blables. Voy.  Hyfacie. 

HIPAT1US,  neveu  de  l'emperetir 
Auàslase,  eut  beaucoup  départ  au 
commandement  sous  le  règne  de 
son  oncle.  Après  la  mort  de  Justin, 
il  voulut  se  mettre  sur  le  trône  , et 
fut  déclaré  chefd’uue  faction  redou- 
Lfeble  ; mais  Justinien  dompta  .ce 
pîarli , et  fit  mourir  Hipatius  avec 
ses  cousins  Procope  et  Probus,  l'an 
627  de  J.  C. 

HIPPARCHIE#  femme  de  Cra- 
tès , philosophe  cynique  , née  a 
Maroné,  florissoit  sous  Alexaudre-le- 
Grand.  Charmée  des  discours  de  ce 
philosophe , elle  voulut  l’épouser  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Sa  famille 
eut  recou  rs  à Cratès  pour  la  détou  mer 
de  ce  dessein.  Le  cynique  représenta 
sa  pauvreté;  lui  montra  sa  bosse, 
son  bâton,  sa  besace  ^sou  manteau, 
et  lui  dit  : « Voilà  l 'homme  que  vous 
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aurez , et  le’  meubles  que  vous  trou- 
verez chez  lui.  Songez-y  bien  , vous 
ne  pouvez  pas  devenir  ma  femme 
sans  mener  la  vie  que  notre  secte 
prescrit.  » Tout  fut  iuutile.  Ce  cyni- 
que dégoûtant  lui  plaisoit  : elle  l'é- 
pousa , prit  l’habit  des  cyniques  , et 
s’attacha  tellement  à lui  , quelle  le 
suivoit  par-tout,  et  u’avoil  point  de 
honte  , si  l'on  eu  croit  les  auteurs, 
de  faire  publiquement  les  actions  sué 
lesquelles  la  pudeur  met  un  voile. 
Hippar.hie  a fait  des  Livres  quitte 
sont  pas  veuus  jusqu  à nous. 

' 1 1.  111PPARQUE  , fils  de  Pisis- 
trale,  tyran  d’Athènes , lui  succéda 
avec  son  Irerelhppias  : on  vit  renaî- 
tre en  lui  l’amour  de  sou  père  pour 
les  lettres.  Anacréou,  Simonide  et 
plusieurs  savans  furent  attirés  à sa 
cour.  Tandis  que  ceux-ci  iuspiroieut 
dans  Athènes  le  goût  de  la  vertu  et 
des  sciences  par  leur  exemple  , Hip- 
pique faisoit  ériger,  au  milieu  des 
campagnes  et  dans  les  chemins  pu- 
blics , des  statues  de  pierre  . appelées 
Mercures  , où  étoienl  inscrites  des 
sentences  et  des  maximes  pou 1 1 ins- 
truction des  voyageurs.  Ce  prince , 
quiavoilcbnçu  une  passion  honteuse 
pour  Harmodius  , n’en  ayant  reçu 
que  des  mépris  , s'en  étoit  .vengé 
en  faisant  retirer  sa  sœur  d’une  céié- 
monie  où  elle  devoit  porter  une  cor- 
beille  de  Heurs.  Ce  qui  supposent  qu’il 
ne  la  croyoïl  pas  vierge.  Harmodius 
et  son  ami  Aristogiton  l assassinè- 
rent l’au  fttâ  avant  J.  C.  lroyez 
AntSTOGITOX. 

f II.  HIPPARQl.’E  . mathéma- 
ticien et  astronome  de  Nicée , lloris- 
soil  l’an  tôq  avant  Jésus-Christ , sous 
Ptolomée-Philomélor.  H laissa  di- 
verses Observations  sur  les  astres , 
et  'mi  Commentaire  sur  Aratus  , 
traduit  en  latin  par  le  P.  I élan  , 
qui  en  a donné  une  excellente  édi- 
tion dans  son  Urano/ogia  , Paris, 
ifiûo,  in-folio.,  Pline  parle  souvent 
d'Hipparque  , et  presque  toujours 
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avecéltge.  11  remarque  qtfljl  fut  le 
premier  , après  Thaïes  et  Sulpicius 
Gallus  ^ qui  trouva  le  moyen  de 
prédira  juste  les  éclipses  , qu’il  cal- 
cula pour  six  cents  ans.  11  dit  que 
ce  fut  aussi  lui  qui  imagina  {'As- 
trolabe, et  qu’il  entreprit,  èn  quel- 
que sorte , sur  les  droits  de  la  divi- 
nité en  voulant  faire  couuoitre  à 
la  postérité  le  nombre  des  étoiles , 
et  leur  assigner  à chacune  un  nom. 
11  loue  son  exactitude.  Slrahou  néan- 
moins accuse  cet  astronome  d avoir 
trop  aimé  à critiquer  , et  de  s'étre 
servi  assez  souvent  d une  manière 
de  ceusitte  qui  sentoil  la  chicane. 
Ce  défaut  ne  l’empêcha  pas  de  faire 
'des  découvertes  dans  l’astronomie.  Il 
détermiua  les  révolutions  du  soleil 
avec  assez  de  précision  , calcula  la 
durée  de  celle  de  ta  lune  , et  fixa 
l’inclinaison  de  sou  orbite  sur  l’é- 
cliptique ; il  forma  une  Période 
lunaire  qui  porte  son  nom.  11  eut 
enfin  la  gloire  de  donner  de  la  cer- 
titude  à la  géographie  , eu  posant 
«i  base  sur  les  observations  astro- 
nomiques. Quelques  mots  de  lui  à 
cet  égard  sout  remarquables  : « Il  est 
impossible ,.  dit-il,  d’acquérir  les  con- 
iioi- sances  nécessaires  sur  la  forme 
et  la  position  de  la  terre , saus  obser- 
ver les  deux  et  les  éclipses.  On  ne 
peut  déterminer  , sans  considérer  les 
climats,  si  Alexandrie  eu  Egypte  est 
plus  au  nord  ou  au  tnidi  que  Baby- 
lone  , ou  quelle  en  est  la  distance; 
de  raeuie,  on  ne  peut  savoir  exac- 
tentent , sans  comparer  lés  éclipses 
du  soleil  et  de  la  lune , quels  endroits 
sont  vers  l’Orien  t ou  vers  l'Occiden  l.n 
On  trouve  ici  l’origme  de  la  longi- 
tude et  la  latitude  , dont  l’idée  fut 
oubliée  jusqu'au  temps  de  l’tolomée. 
llipparque  dressa  les  premières  car- 
tes géographiques  d'après  les  appa- 
rences réelles. 

IHPPIAS.  Voy.  Ilii'PAHQi:E,n°I. 

HIPPOCRATE,  le  plus  célèbre 
uiédtciu  de  l’antiquité.  Nebrus,  sou 
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trisaïeul,  invité  par  les  Amphiclyons, 
quiassit-geoieul  la  villedeCrissa,  vint 
à leur  camp  infecté  d’une  maladie 
pestilentielle, et  y porta  la  santé.  Son 
arrière  petit-fds  naquit  dans  file  de 
Coos , l'une  des  Cyclades , vers  l’an 
460  avant  J.  C.  Abulufarage  prétend 
qu’Hippocrat*  n'étoit  point  natif  de 
Coos  , mais  de  la  ville  d’Émesse  eu 
Syrie  ; qu'il  résida  souvent  à Damas , 
d’où  il  se  retiroil  de  temps  eu  temps 
dans  la  belle  \ allée  de  Rirab.  C*  qui 
avoit  illustré  son  aïeul  Nébrus  fit 
couuoilre  Hippocrate.  Ce  grand 
homme , instruit  par  des  exemples 
domestiques,  par  l’étude  delà  nature, 
et  sur-tout  par  celle  du  corps  humain, 
délivra  les  Athéniens  de  l’affreuse 
peste  qui  les  affligea  au  commence- 
nientde  la  guerre  du  Péloponnèse,  Le 
droit  de  bourgeoisie  , une  couronne 
d’or  , l'initiation  dans  les  grands 
mystères  , furent  la  récompense  de 
ce  bienfait.  Ses  vertus,  son  désin- 
téressement , sa  modestie  égaloient 
son  habileté.  Il  a conservé  duus  ses 
ouvrages  la  mémoire  d’une  faute 
qu’il  avoit  commise  en  pansant  uue 
blessure  de  tète;  car  on  sait  que, 
dans  ces  temps  reculés , la  méde- 
cine, la  chiruègie  et  la  pharmacie 
n’éloient  point  séparées.  Il  n’a  pas 
rougi  de  confesser  , aux  dépeus  en 
quelque  sorte  de  sa  propre  gloire , 
u’il  s’étoit  trompé  , de  peur  que 
'antres  après  lui , et  à son  exem- 
ple , 11e  tombassent  dans  la  même 
erreur.  11  fait  encore  un  autre  aVeu, 
qui  marque  en  lui  un  grand  caractère 
de  candpur  et  d’ingénuité.  De  qua- 
rante-deux malades  qu’il  avoit  trai- 
tés, dont  il  décrit  les  maladies  dans 
le  premier  et  le  troisième  livres  des 
Maladies  épidémiques  , il  avoue 
qu’il  11’cn  guérit  que  dix-sepl , et 
que  toits  les  autres  étoient  morts 
entre  ses  mains.  Dans  le  même  livré, 
il  dit  , en  parlant  d'une  certaine 
esquinancie  qui  éloil  accompagnée 
de  grands  accideus  , que  tous  en 
échappèrent.  S'ils  étoient  morts , 
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ajoute-t-il , je  le  dirois  de  même. 
Dans  un  autre  endroit , il  se  plaint 
fort  modestement  de  l’injustice  de 
ceux  qui  décrient  la  médecine,  sous 
prétexte  qu’on  meurt  souvent  entre 
les  mains  des  médecins:  uCommesi , 
dit-il,  ou  ne  pouvoit  pas  imputer  la 
mnrfdu  malade  à la  violence  insur- 
montable de  la  maladie  aussi  - bien 
qu’qu  médecin  qui  l’a  traité.  » 11  dé- 
clare qu’un-,  médecin  ne  doit  pas 
avoir  honte , dans  certains  cas  diffi- 
ciles, d’appeler  d’autre#' médecins, 
afin  de  consulter  avec  eux  sur  la 
manière  de  traiter  le  malade.  On  re- 
connoit  dans  l’aucien'serrneiU  d Hip- 
pocrate, qu’on  I louve  à la  tète,  de 
ses  ouvragés  , le  caractère  d’un  par- 
fait honnête  homme.  Il  prend  les 
dieux  qui' président  à la  médecine 
à témoins  du  désir  sincère  qu’il  a 
de  remplir  exactement  tous  les  de- 
voirs de  sou  état.  Il  fait  paraître 
une  vive  et  respectueuse  retonnois- 
sance  pour  celui  qui  lui,  a enseigné 
.l’art  de  la  médecine , et  déclare  qu'il 
le  regardera  toujours  comme  sou 
père  , et  ses  eufaus  comme  ses 
frères.  U voyagea  pendant  douze  ans, 
principalement  dans  la  Macédoine  , 
ia  Th  race , laThessalie,  et  recueillit 
dans  ses  voyages’un  grand  nombre 
d’observations  importantes.  Jl  par- 
courut aussi  la  Libye  et  la  Scythie. 
A la  cour  du  roi  de  ôWédoine  , il 
donna  une  preuve  bien  remarquable 
de  l’expérience  qu’il  avoit  déjà  ac- 
quise , et  de  la  sagacité  avec  laquelle 
il  savoit  recoimoftre,  daus  les  plus 
petits  symptômes  extérieurs  , les 
mouvemeus  profonds  et  secrets  du 
cœur  hifmaiu.  Consulté  à celle  cour 
pour  Perdiccas  , fils  unique  du  roi, 
qui  paroissoit  s’éteindre  insensible- 
ment dans  uue  langueur  mortelle  , 
il  yit  que  la  cause  de  ce  mal,  regardé 
comme  incurable  , avoit  sa  source 
dan*  l'amour  malheureux  du  jeune 
prince  pour  la  belle  Pltila’,  esclave 
de  son  père.  Le  roi  de  Perse,  Ar- 
taxerccs  , voulut  attirer  Hippocrate 
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dan»  ses  étal*  , en  proie  aux  hor- 
reur» de  la  peste.  11  en  reçut  Cette 
•réponse  : « J'ai  dans  mon  pays  la 
nourriture  , le  vêtement  et  le  cou- 
vert ; je  n’ai  donc  besoin  de  rien. 
Comme  Grec  , il  seroit  indigne  de 
moi  d'aspirer  aux  richesses  et  aux 
grandeurs  des  barbares,  et  je  n'irai 
point  servir  les  ennemis  de  ma  pa- 
trie et  de  la  liberté.  » Ce  beau  trait 
de  la  vie  d’Hippocrate  atété  consacré 
par  AI.  Girgdet,  dans  un  tableau  qui 
Fut  exposé  au  salon  il  y a quelques 
anuérs.  Le  roi  , outré  de  ce  relus , 
somma  la  ville  de  Coos  de  lui  livrer 
leur  concitoyen.  lai  réponse  hardie 
des  lialiitau.i  de  cellV  ville  lut  lit  con- 
uoitre  leur  générosité,  et  le  casqu’ils 
faisoient  de  leur  compatriote.  Les 
AbdériUons  donnèrent  une  preuve 
assez  piquante  de  cuuliauce  a Hip- 
po.  rate.  Ils  l'appelereut  pour  donner 
des  soins  à-liiu  de  leur»  coucitoyeus  , 
au  célébré  Uéroocrite  qu’ils  croyoient 
pn  peu  fou  , parce  que  plus  sage  que 
le  vulgaire,  il  s’occupoit  de  recher- 
ches anatomiques  ef  de  méditations 
sur  l’organisation  de  l’homme.  Hip- 
pocrate trouva  le  sage  dAbdere 
occupé  d’observations  et  d'expé- 
riences très-importantes.  « Ou  peut 
penser  , dit  à celte  occasion  le  philo- 
sophe d’Alemberl  , qui  fut  jugé  le 
plus  fou  par  Hippocrate , ou  de  ceux 
■îui  l’a  voient  envoyé , on  de  celui 
qu’il  alloit  voir,  et  qui  avoit  trouvé 
la  maniéré  la  plus  philosophique  de 
jouir  de  la  nature  et  des  hommes , 
en  étudiant  l’une  et  eu  se  moquant 
des  autres.  » Hippocrate, né  dans  les 
beaux  jours  de_  la  Grèce  avec  nu 
géuie  supérieur  pour  la  médecine, 
prévoyoit , sans  se  tromper , le  cours 
et  la  conclusion  des  maladies.  11 
avoit  sur-tout  un  talent  rare  pour 
discerner  les  symptômes  du  mal,  la 
nature  de  l'air,  le  tempérament  du 
malade.  Tous  les  médecins  ad  mi  rent 
encore  aujourd'hui  sa  pratique  : il  y 
eu  a peu  qui  l'égalent.  I.e  moyen 
qu’il  employoit  le  plus  souvent,  soit 
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pour  la  conservation  de  la  sauté  , 
soit  pour  la  guérison  des  maladies, 
étoil  les  frictions  de  la  peau  ; mé- 
thode très-recommandée  par  les  aur 
ciens.  Hippocrate  diversiiioit  ce 
remède  avec  line  sagesse  admirable, 
selon  les  dilférens  tempérameus.  Il 
fut,  dit-on,  le  premier  qui  enseigna 
la  médecine  aux  étrangers  ; avant 
lui  cet  art  étcnt  renfermé  dans  cer- 
taines familles  qui  l'exerçoicnl  exclu- 
sivement. Une  sentence  de  ce  grand 
homme  étoil  : « Tout  ce  que  j'ai 
acquis  d'habileté  par  dessus  les  au- 
tres consiste  eu  ce  que  j’ai  long- 
temps étudié  mou  ignorance.  » 11 
mourut  à La  risse , dans  la  Thessa- 
lie  , après  avoir  vécu  109  ans,  sain 
de  corps-  et  d’esprit.  II.es  Grecs  lui 
déférèrent  les  mêmes  honneurs  qu’ils 
avoient  rendus  è Hercule.  Sa  mé- 
moire est  en’coreen  vénéraliou  daus 
l'ile  de  Coos  , et  on  y montre  une 
petite  maison  où  l’on  dit  qu’il  a 
habité.  Les  médecins  lui  donnent  le 
titre  de  Divin  : il  est  pour  eux  ce 
qu'Euclide  est  pour  Ips  géomètres. 

Ce  qu 'Hippocrate  a fait  de  plus  re- 
marquable pour  les  progrès  de  sou 
art  consiste  principalement  dans  la 
réunion  de  la  philosophie  et  de  la 
médecine,  daus  l'introduction  de  la 
diète  pour  le  traitement  des  mala- 
dies aiguës , et  la  mauiere  de  décrire 
les  maladies,  qui  peut  encore  servir 
aujourd'hui  de  modelé.  Il  parpit 
qu’avant  lui  ou  ne  traitoil  pas  en- 
core' régulièrement  les  malades  à 
domicile,  et  qu  i! fui  eu  quelque  sorte 
le  fondateur  delà  médecine  clinique. 

S;  s deux  fil»  Thrssalus  et  Uracon , et 
sou  gendre  l’olybe  , se  rendirent 
célébrés  parmi  les  médecins  de  leur  é 
temps,  lots  ouvrages  d'Hippocrate 
sont  nombreux  : ilsfurent  apportés, 
comme  tons  les  autres  trésors  scieu-  » 
liliques  et  littéraires,  de  l'Orieut . à 
l'époque  du  renversement  de  l'em- 
pire de  Constantin.  On  croit  qu’une 
des  premières  éditions  fut  faite  sur 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du 
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cardinal  Bessarion.  Le  texte  grec  de 
l'édition  de  Feésuia  passe  pour  le 
moius  défectueux  ; mais  il  seroil  à 
désirer  que  t on  donnai  une  édition 
nouvelle  d’après  le  rapprochement 
de-  difl’érens  manuscrits  qui  sont 
disséminés  dans  le»  grandes  biblio- 
tèques  de  l'Europe  : Ces  ouvrages 
sont  , I.  Des  Aphorismes , regardés 
comme  des  oracles  : Gaza  lésa  tra- 
duits eu  latiu  , et  Luysinus  les  a mis 
eu  vers  hexamètres.  11.  Des  Pro- 
nostics. lll.  Un  Traite  lies  vents  , 
qu’on  peulappeler  sou  chefi-d’œu  \ re. 
Les  éditions  les  plus  estimées  de  son 
ouvrage  sont  celle  de  Foësius  , en 
grec  et  en  latin,  Genève,  16Ô7, 
111- folio  ; celle  de  Vanderlinden, 
Leyde,  i66i>,  2 vol.  in-S® , qui  se, 
joint  à la  collection  des  auteurs  cum 
/lotis  variorum  ; et  celle  que  Char- 
tier a donnée  avec  le  Galien  , 1 679  , 
i5  tomes  eu  9 vol.  in-folio.  {Voyez 
Duret,u°  I.)  On  imprima  à Bâle, 
en  1079,  vingt-deux  deseS  Traités , 
avec  la  traduction  de  Coruarius , des 
tables  et  des  uotes,  in- fol.  Ce.  recueil 
est  fort  rare.  Les  savans  ont  publié 
une  foule  de  commebtaires  et  de 
traductions  dans  toutes  les  laugues 
des  œuvres  du  médecin  grec.  Ou  se 
contentera  de  citer  la  version  fran- 
çaisede  Devaux , fameuxehirurgieu , 
et  le  commentaire  latin  d’Hecquet, 
habile  médecin  , Paris,  1620,  eu 
2 parties  in-12.  Devaux  a aussi  tra- 
duit ce  Commentaire  à la  suite  du 
précédent,  Paris,  1726,  2 vol.  in- 1 2; 
ou  estimoit  avant  celle-ci  la  v ersion 
de  Dacier  , sous  le  titre  des  (Suvres  ■ 
A Hippocrate , 1691  , 2 vol.  iu-12. 
Le  Fevfe  de  ViUebrnue  a traduit  en 
fraudais  le»  Aphorismes  , Paria  , 
1786,  in  — 18.  Enfin  les  ( Suvres 
métiicales  ont  été  traduites  par 
Gardeil , sur  le  texte  grec,  d'après 
l’édition  de  Foësius  , et  publiées  par 
Tournou  , Toulouse.  1801  , 4 vol. 
in-X*  M.  Dixmau-Coray  a traduit 
le  Traité  des  airs,  des  eaux  et  des 
lieux  , Parts,  1801  , 2 vol.  iiv-8”. 
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Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
Hippocrate,  on  doit  distinguer  Le 
Clerc  , Histoire  de  la  médecine  ; * 
lames  , dictionnaire  de  mçdeciue  ; 
Boerhaave,  Sermo  de  Studio  liip- 
pocralis  cummendando.  ; Haller  et 
Bordeu , dans  presque  tous  leurs 
ouvrages;  Cabauis  , Révolutious  dé 
la  médecine  ; Barlhes  , Discours  sur 
le  génie  d 'Hippocrate ; Pinel , Noso- 
graphie , vol.  111  , etc.  , etc.  Les 
ouvragesd’Hippocrale,  comme  ceux 
d’Honierc,  ont  paru  assez  importons 
par  leur  nombre  , retendue  et  la 
variété  des  connousance»  et  des  ob- 
servations qu'ils  supposent  , .pour 
qu’on  ail  voulu  les  attribuer  à plu- 
sieurs auteurs  , et  regarder  celui  au- 
quel on  les  attribue  comme  uu  péri 
sonnage  allégorique.  Ces  doutes  oui 
fait  le  sujet  d’une  thèse  soutenue  à 
l’Ecole  de  médecine  de  Paris,  dans 
l’an  la,  par  M.  Boulet,  ancien  chi- 
rurgien des  hôpitaux  civils  et  mili- 
taires, et  qui  fut  réfutée  par  M.  Gal- 
lois , docteur  en  médecine.  T j plu* 
part  des  ouvrages  d'ilipporrate  ont 
été  traduits  en  arabe  par  1-lonaiu. 
Voyez  Morin  (LouisJ  , u°VIt. 

HIPP 01) AMIE  , fille  d’Œ- 
nomaiis  , roi  d'Elide.  Ce  prince  , 
ayant  appris  de  l’oracle  que  son  gen- 
dre lui  ôleroij  le  trône  et  la  vie,  ue  la 
voulut  donner  en  mariage  qu’à  celui 
qui  le  vaincroit  à la  course  , parce 
qu’il  éloit  assuréque  personne  ne  pou- 
vait le  surpasser  dans  cet  exercice. 
(Euomaiis  massacroil  tous  ceux  qui 
eu  sortoient  vaincus  : il  tua  jusqu'à 
treize  princes.  Pour  les  vaincre  plus 
facilement,  il  faisoil  placer  Ilippo- 
damic  sur  le  char  de  ses  amans,  afin 
que  sa  beauté,  qui  les  occupoit , les 
empêchât,  eu  couvant,  d'èlre  atten- 
tifs à leurs  chevaux.  Mais  Pélops  en- 
tra danp  la  lice,  et  le  vainquit  par 
adresse,  f Voyez  Myrtii.k.  ) (IJ.no- 
maiis  se  tua  de  désespoir,  laissant 
llippodamie  et  son  royaume  à Pé- 
lops, qui  donna  sou  nom  à tout  D 
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Péloponnèse.  — Il  y a en  mie  autre 
IlrproDiMi»,  femme  de  Piri— 
Ihoii.s  , que  Plutarque  appelle  Déi- 
datnie.  Les  .Centaure*  et  les  Ln- 
pilhes  ayant  été  invités  a scs  noces 
avec  lespriuc:e»deThessalie,et  le  vin 
ayant  échauffé  les  tètes,  les  Centaures 
eu  treprireut  d'enlever  non  seulement 

la  jeune  épouse  à son  mari , mais 
aussi  toutes  les  femmes  qui  étoient 
du  festiu.  Alors  il  se  livra  un  com- 
bat I urienx , où  les  Centaures  furent 
massacres  par  Hercule  , Thésée  et 
Pirithoiis.  -t'oses  les  articles  Bri- 
skis,  qui  se  nommoil  aussi  Hippo- 
r/arnic  ; CjntYsiPPE,  n°I , et  Piri- 
ïtious. 

I.  HIPPOLŸTE  ( Mythol.  ) , 
fils  deThésée  et  d'Antiope,  reine  des 
Amazones.  Phèdre,  sa  belle-mère, 
devenue  éperdument  amoureuse  de 
ce  jeune  prince,  osa  lui  déclarer  la 
passion  dont  elfe  lirùloit.  Comme 
elle  vit  qu’elle  ne  lui  inspiroit  que 
de  l'horreur  , sa  rage  la  porta  à l'ac- 
cuser près  de  Thésée  d’avoir  voulu 
attenter  à son  honneur.  Ce  malheu- 
reux roi  la  crut , et  , dans  un  mou- 
vement de  colère,  pria  Neptune  de 
le  venger.  Le  dieu  I exauça; et  Hip- 
polyle,  se  promenant  daus  un  char 
sur  le  rivage  auprès  dé  Trézène  , 
rencontra  un  monstre  affreux  qui 
sortoil  de  la  iner,  et  qui  efTniya  tel- 
lement ses  chevaux  , qu’ils  le  traî- 
nèrent à travers  les  rochers  Escu- 
lape  le  ressuscita.  I’hètlre,  déchirée 
par  les  remords  ,-  découvrit  son 
.crime  à Thésée  , et  se  donna  la 
mort.  On  sait  avec  quelle  supérior 
nié  de  talens  Racine  a fait  de  cet 
événement  le  sujet  d'une  de  ses 
plus  belles  tragédies.  Dans  le  salon 
de  I an  10  , Guérin  a exposé  un  su- 
parbe  tableau  représentant  llippo- 
ly  le  accusé  par  Phèdre.  Les  artistes 
de  la  capitale  ont  couvert  ce  tableau 
de  lauriers. 

f H*  HIPPOLŸTE  (saint), 
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évêque  et  martyr.  Ou  ne  sait  point 
quelle  église  il  gouveruoil , ni  en 
quel  temps  il  répandit  sou  sang  pour 
I Evangile.  Quelques  savans  préten- 
dent cependant  qu'il  éloit  évoque  non 
de  Rome  , mais  à Rome,  pour  sou- 
lager le  pape  dans  ses  fonctions , et 
qu  il  exerçoit  les  siennes  au  Port 
romain  et  daus  la  partie  de  la  ville 
qui  est  au-delà  du  Tibre.  Alais  ils 
out  confondu  ce  saiut  avec  un  autre 
HiproLYTE  dout  parle  Prudence. 
L'opinion  la  plus  vraisemblable  est 
quê  le  martyr  , objet  de  cet  article, 
étoit  évêque  d’Aden  en  Arabie,  ap- 
pelée anciennement  le  Port  romain. 
Ou  croit  que  ce  fut  vers  a3o,  sous 
Alexandre  Sévère.  Il  est  principale- 
ment célèbre  par  son  Cycle  Pascal, 
dont  nous  avons  tncore  la  seconde 
partie.  Elle  roule  sur  un  nouveau 
calcul  , qu’il  avoil  inventé  pour 
trouver  le  jour  de  Pâques  par  le 
moyen  d un  cycle  de  seize  ans.  C’est 
le  plus  ancien  canon  que  nous 
ayons,  Nous  avons  encore  de  cet 
illustre  évêque  , I Une  [tarlie  consi- 
dérable d’uni  Humilie  contre  Noël , 
hérétique  du.3'  siècle,  où  il  établit 
la  distinction  des'  personnes  dans  la 
Trinité,  la  divinité  dit  Eilsde  Dieu , 
et  la  distim  lion  des  natures  en  Jé- 
sus-Christ. 11.  Des  fragmens  de  scs 
( ’ommentaires  sur  l'Ecriture.  Dans 
son  Commentaire  sur  L' Histoire  de 
Suzanne , notre  saint  docteur  pré- 
tend que  Joachim  est  la  figure  de 
Jésus  Christ;  que  le  verger  signifie 
la  "vocation des  sai u Is  qu  i son  t pla niés 
dans  l’Eglise  comme  dès  arbres  frui- 
tiers; et  que  les  deux  vieillard*  sont 
le  symbole  des  Juifs  et  des  Gentils  , 
qui  dressent  des  embûches  à l’Eglise, 
dont  Suzanne  est  la  figure.  111.  Ho- 
mélie sur  la  Théophanie  , oit  l’E- 
piphanie. IV.  l)e  l' Antéchrist , dé- 
couvert et  publié  en  1G61  ;Eusèbe, 
saint  Jérôme,  Plio^ius  en  fout  men- 
tion. Il  est  différent  dit  livre  inti- 
tulé, de  la  fin  du  Monde  et  de 
T Antéchrist  qu'ou  lui  a faussement 
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attribué,  et  qui  est  une  production 
moderne  peu  estimable.  11  avoit  en- 
core fait  plusieurs  autres  ouvrages , 
dont  on  regrette  la  perte  , et  on  lui 
en  attribue  un  grand  nombre  qui 
ne  sout  pas  de  lui.  Fabricius  a re- 
cueilli les  authentiques  èl  les  apo- 
cryphes, eten  a. donne  une  belle  édi- 
tion eü  grec  et  en  latin,  a vol.  in- 
folio  ; lé  premier  publié  en  17 1 6 , et 
le  second  en  1718.  On  reconnoll 
dans  les  écrits  de  saint  Hippolyte 
la  douceur  qui  formoit  son  carac- 
tère. Sou  style  élégant  et  noble  n'est 
pas  toujours  pur,  ni  ses  interpréta- 
tions de  l’Ecriture  sainte  toujours 
naturelles,  parce  que  son  goût  pour 
le  sens  mystique  l’éloigne  souvent 
du  sens. littéral. 

H1PPOMAQUE,  fameux  joueur 
de  Utile,  voyant  un  de  ses.  élèves 
applaudi  par  le  peuple,  le  frappa 
de  son  bâton  pour  l’avertir  qu’il 
jouoit  mal,  puisqu’il  S'attirait  les 
applaudissemens  de  la  multitude 
ignorante. 
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masser  ; et  tandis  qu’elle  en  admiroît 
la  beauté,  elle  donna  la  victoire  à 
Hippomène.  Ovide  dit  que  dans  la 
suite  ils  furent  changés  en  lion  et  en 
lionne  , jioiir  avoir  profané  , par 
leurs  caresses  conjugales,  le  temple 
de  Cybéle. 

HIPPONAX,  poète  grec,  Hé  à 
Ephèse  vers  l’an  5 40  avant  J.  C. , se 
lit  chasser  de  sa  pairie  à cause  de 
son  humeur  satirique.  Il  s’exerça 
dans  le  même  genre  de  poésie  qu’Ar- 
chiloque,  et  ne  se  rendit  pas  moins 
redoutable  que  lui.  Hipponax  avoit 
le  corps  et  la  figure  difformes.  Deux 
frères  sculpteurs,  nommés  Bupalus 
et  Athenis,  s’égayèrent  à son  sujet  , 
en  le  représenlaul  d’une  manière 
ridicule.  Mais  le  poète,  piqué  de  celte 
insulte  , lança  contre  eux  des  traits 
de  sa  tire  si  inordansetsi  envenimés, 
qu’ils  Youloient  se  pendre  de  dépit, 
llipponax  passe  pour  fauteur  du  vers 
scazon , où  le  spondée  , qui  a pris  la 
place  de  f ïambe,  se  trouve  toujours 
au  sixième  pied  du  Vers  qui  porte 
ce  nom. 


HIPPOMENE  ( Mythôl.  ) , fils 
de  Macarée  et  de  Mérope  , aimoit 
éperdument  Alalanle,  filledeSché- 
née  ; mais  cette  jeune  princesse,  ayant 
résolu  de  ne  se  point  marier  , avoit 
déclaré  qu’elle  ne  donnerait  sa  main 
qu'à  celui  qui  la  vaincrait  à la  cour- 
se , et  quelle  percerait  du  trait  quelle 
porloit  celui  qui  serait  vaincu.  Plu- 
sieurs, jeunes  ftriuces  avoienl  déjà 
été  punis  de  leur  témérité , lorsque 
Hippomène  se  mit  sur  les  rangs.’ 
Mais  comme  il  se  défioit  de  ses  forces, 
il  implora  le  secours  de  Ye*mis  , qui 
lui  donna  trois  pommes  d'or  , et  lui 
ppril  l’usage  qu'il  eu  devoit  faire, 
assuré  par  ce  stratagème  , Hippo- 
nène  entra  dans  la  lice  , et  lorsqu’il 
rl'Alalanle  prête  à l’atteindre  pour 
Jtpercer,  1!  jeta  fort  loin  les  pommes 
dur  à droite  et  à gauche.  I.a  jeune 
priucesee  , éblouie  de  l’éclat  de  ces 
pommes,  se  détourna  pour  les  ra- 


I.  HIR  AM,  roi  de  Tyr  , fils 
d’Abibal,  moulé  sur  le  trône  après 
lui  , fit  alliance  avec  David  et  avec 
Salomon  sou  fils,  et  fournit  à celui- 
ci  des  cèdres,  de  for  et  de  l'argent 
jioiir  la  construction  du  temple  de 
Jérusalem.  Ces  deux  monarques 
a voient  entre  eux  nue  correspon- 
dance sui  v ie.  Hi  ram  mon  ru  t vers  f an 
1000  avant  J.  C. , apres  uii  règne 
de  60  ans. 

+ II.  HIRAM  ou  CiihiaST,  sculp- 
teur et  architecte,  fils  d’on  Tyricu 
nommé -If r , (lorissoit  vers  fan  dit 
monde  Sooô,  avant  J.  C.  loâj. 
Salomon  le  lit  venir  lors  de  la  cons- 
truction du  temple  de  Jérusalem  , 
et, -suivant  le  texte  de  l'Ecriture,»/ 
fut  rempli  de  sagesse  , < d'i/itelli- 
getue  et  de  science  pour  exécuter 
tous  les  ouvrages  du  ressort  de  l’ar- 
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chitec/e  et  du  sculpteur.  Outre  les 
chérubins  et  les  autres  oruemens  du 
temple,  Hiram  ht  deux  colonnes  de 
cuivre  qui  avoient  dix-huit  coudées 
de  haut  et  douze  de  tour  , au-dessus 
desquelles  éloieul  des  corniches  de 
fer  en  Forme  de  «lis  de  cinquante 
coudées  de  hauteur.  11  y avoit  autour 
de  ces  colonnes  des  feuillages  d’or 
qui  couvroieut  ces  lis  ; et  on  y 
voyoit  pendre,  en  deux  rangs,  deux 
cents  grenades  aussi  de  cuivre.  L^ùnc 
de  ces  colonnes  s’appelou  Jactin,  cl 
l'autre  Hoos.  Il  lit  encore  le  grand 
vaisseau  nommé  la  Mer,  où  fou 
cotiser  voit  l’eau  pour  l'usage  du 
temple. 

I.  HIRE  ( la) , fameux  capitaine. 
Voyez  V i gnôles  (Étienne  de  ).  • 

, \ 0 

II.  HIRE  ( Laurent  de  la  ) , ne  à 
Pans  en  1606  , mort  dans  la  même 
ville  en  i656,  peiutre  ordinaire  du 
roi , et  professeur  de  l’académie  de 
peinture,  n’avoit  jamais  eu  d’autre 
maitre  que  son  père,  peintre  assez 
médiocre.  Laurent  fut  le  premier,  dit 
La  Combe,  qui  osa  s’éloigner  du  goût 
de  l’école  de  Vouet . Cette  singularité , 
sou  tenue  par  de  grauçb  lalens,  frappa 
le  public.  Soit  coloris  est  d’une  fraî- 
cheur admirable  ; les  teintes  des 
fonds  de  ses  tableaux  sont  noyées 
daus  une  sorte  de  vapeur  qui  semble 
envelopper  tout  l'ouvrage.  Il  avoit 
une  louche  légère  et  assez  correcte. 
Son  style  est  gracieux  et  sa  compo- 
sition sage  et  bien  entendue.  11  .K- 
nissoit  extrêmement  ; mais  on  lui 
reproche  de  n’avoir  point  ,ssez 
consulté  la  nature.  Il  étoit  habile 
danfrfarchiiecture  et  la  perspective. 
Ce  peintre  a fait  des  paysages,  des 
portraits , et  beaucoup  de  tableaux 
de  chevalet,  qui  sont  précieux  par 
le  grand  fini.  Ou  ne  peut  aussi  voir 
rien  dé  mieux  terminé  que  ses  des- 
sins. Plusieurs  églises  de  Paris  , 
celles  des  Carmélites  , des  Capucins , 
des  Minimes  , du  Sépulcre,  olfroieut 
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des  t aideaux  qui  donnent  uue  idée 
avantageuse  de  cet  artiste.  Ses  pre- 
mières productions  ne  présentent, 
ni  caractères  nobles,  ni  bellesformes, 
ni  proportions  élégantes  ; mais  il 
acquit  plus  de  noblesse  dans  le  des- 
sin , plus  de  force  dans  l’expression, 
et  uue  vigueur  de  coloris  admira- 
bles. Tel  est , entre  antres,  sou  lalileau 
des  EnJ'ans  de  llélhel , dévorés  par 
des  ours  ( voyez  Elisée  , nu  1 ) , 
chef-d'œuvre  qui  se  voyoit  dans  le 
cabinet  du  marquis  de  Mjrigny.  Ou 
voit  de  lui,  au  Musée  Napoléon  , 
deux  paysages  et  trois  tableaux 
d'histoire.  ■ . % 

I HT.  HIRE  (Philippe  de  la), 
fils  et  élève  du  précédent  , né  à 
Paris  le  18  mars  t6<jo , quitta  la 
peinture  pour  s'attacher  à la.  géo- 
métrie et  aux  mathématiques.  Son 
goût  pour  ces  sciences  se  décida  eu 
Italie , quoiqu’il  n’y  eût  été  que 
pour  se  perfectionner  daus  la  pein- 
ture. De  retour  à Paris , il  fut  en- 
voyé l’an  166g,  par  le  grand  Col- 
bert, en  Bretagne  et  eu  Guienne. 
Ce  ministre  avoit  conçu  le  dessein 
d'une  carte  générale  du  royaume 
plus  exacte  que  les  précédentes.  U 
falloil  des  hommes  pour  chercher 
les  matériaux  de  ce  grand  ouvrage  , 
et  il  en  trouva  un  dans  la  Hire.  Ce 
géomètre  satisfil  .tellement  , qu’on 
l’envoya  un  an  après  déterminer  la 
position  de  Calais  et  da’Dunkerque. 
It  mesura  ensuite  la  largeur  du  Pas- 
de-Calais,  depuis  la  pointe  du  bastion 
de  Rishau  jusqu’au  chaleau  de  Dou- 
vres en  Angleterre.  En  lépî,  il 
continua*,  du  côté  du  nord  de  Paris, 
la  méridienne  comraeucée  par  Pi- 
card eu  166g,  tandis  que  Çassini 
la  poussoil  du  côté  du  sud.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  , 1.  lus  nou- 
veaux élémens  des  sections  coni- 
ques, 1 vol.  iu-»3,  qui  renferme 
deux  autres  morceaux  intéressons 
sur  les  Lieux  géométriques  et  sur 
la  Construction  des  équations.  11. 
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l n grand  Traité  des  sellions  co- 
niques , i685,  in -fol.,  en  lalin. 
111.  Des  Tables  du  soleil  et  de  la. 
hme  , et  des  Méthodes  plus  faciles 
pour  le  calcul  des  éclipses.  IV.  Des 
Tables  astronomiques  , en  latin  , 

J 70a , iu-tj®.  V-  Il  École  des  arpen- 
teurs ,7i  69a , in- 13.  Vf.  Un  Traité 
de  mécanique,  1 665  , iu-ia.  VII.  Un 
Traité  de  gnonioniqne , 1898,  in- 
1 a.  VIII.  Ti  'usieurs  out  rages  impri- 
més dans  les  Mémoires  de  l’acadé- 
mie des  sciences.  IX.. L 'édition  du 
Traité  du  nivellement  de  Picard  , 
avec  des  additions  ; et  celle  du 
Traité  du  r mouvement  des  eaux  , ’ 
oui  rage  posthume  de  Maturité , qui»! 
mil  au  net.  «Daus  tousses  ouvrages 
de  mathématiques,  La  Dire,  dit 
Fouleuelle  , ne  s’est  preque  jamais 
servi  que  de'la  synthèse  , ou  de  la 
manière  de  démontrer  des  anciens, 
par  des  ligues  et  des  proportions  de 
ligtles,  souvent  difficiles  à suivre, 
à cause  de  leur  multitude  et  de 'leur 
complication.  Ce  n'est  pas  qu’imite 
connut  l’analyse  moderne  , plus 
expéditive  et  moins  embarrassée; 
mais  il  avoil  pris  un  autre  pli  dès 
sa  jeunesse.  11  11e  croyoit  pas  que, 
dans  les  matières  de  pure  physi- 
que , le  secret  de  la  nature  fût  aisé 
à deviner.  Daus  ses  explications,  il 
sarrêtoit  au  système  qui  lui  pa- 
roissoit  le  plus  vraisemblable.  Son 
principe  posé , tput  .le  reste  s’en 
déduisoit  assez  bieu.  Mais  si  on  lui 
contestait  ce  principe,  il  11’en  pre-, 
noil  point  la  défense:  il  seconten- 
toit  d'èlreVun  raisonneur  consé- 
quent, sans  vouloir  être  un  devin. 
Sou  estime  pour  la  médecine  était 
médiocre  : depuis  qu'il  aïoil  été 
guéri  des  infirmités  de  sa  jeunesse 
et  des  palpitations  de  cœur  qui  l'a- 
vaient Idng-te.inps  fatigué  par  fine 
fièvre  quarte,  il  avoil  pins  de  con- 
fiance à la  nature  qua  l’ari  de  gué- 
rir. 11  avoil  une  grande  connais- 
sance du  detail  des  arts  et  métiers, 

»t  ou  s'en  apercevait  assez  dans  les 
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leçons  qu’il  dounoil  comme  pro- 
fesseur de  l'académie  d'architecture. 
Il  fut  encore  nu  des  premiers  qui 
cultivèrent  )a  physique  expérimen- 
tale, et  qui  liren  sentir  la  nécessité 
de  la  cultiver.  11  mourut  à Paris  le 
38  avril  17 18. 

IV.  II1HE  ( Philippe  de  la  ) , fils 
du  précédent,  mort  un  an  après 
son  père  en  1719  , à ans, 
exerça  la.  profession  de  médecin 
avec  succès  , et  fut  membre , comme 
Son  père  , de  l'académie  des  sciences. 
Sou  goût  le  porloit  à la  peinture  : 
il  en  laisôit  même  son  amusement. 
l.a  Hire  peignoit  à gouache  des  pay- 
sages et  des figures , dans  la  manière 
de  Vatican. 

i'HIRNHEYM  (Jérôme),  chanoine 
de  l'ordre  des  prémoulrés  et  abbé 
de  StrahoXV  ou  Mont  - de  - Sion  à 
Prague,  mort  le  37  août  1679,  à 
q.j  ans  , avoit  été  vicaire-général 
de  son  ordre,  et  avoit  travaillé  à 
V faire  fleurir  la  science  et  la  piéié. 
Il  ne  vouloit  pas  qu’on  séparai  ces 
deux  objets.  Pénétré  des  abus  qu’on 
avoit  faits  de  la  raison  , il  prétendit 
que  rien  u'étoit  vrai  que  par  l'auto- 
rité infaillible  de  l’Eglise.  Il  opposa 
par-tout  là  foi  et  la  révélation  aux 
axiomes  de  la  philosophie  , au  té- 
moignage des  sens.  Les  apôtres 
mêmes,  disoit-il,  ne  sont  sûrs  d’a- 
voir vu  , entendu  , louché  J.  C.  que 
par  la  foi.  On  peut  voir  la  preuve 
de  ces  assertions  dans  son  traité 
intitulé  T)e  Typhogeneris  humant , 
sive  sciedtiarum  huma  un  ru  m inani 
aeventoso  tumore , 1 676  , in-/(°. 

II  1ER IUS ( Ciiius ), édile,  inventa 
les  viviers  ou  réservoir»  pour  g.irder 
le  poisson.  11  en  fournissoit  la  table 
de  César  dans  lesfestins  ; et  quoiqu'il 
n’eût  qu’une  fort  petite  métairie,  il 
en  rira  par  cette  invention  un  très- 
gros  revenu. 

U1RTIUS  ( Aldus ) , ami  et  même 
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disciple  de  Cicéron , étoit  attaché  au  j 
parti  de  Jules-César,  sous  lequel  il 
servit  avec  courage.  Il  est  auteur 
d’ une  Relationdesguerrpsd’  Egypte 
et  (T Afrique,,  qui  se  trouve  à la 
suite  des  commentaires  de  ce  grand 
homme.  Hirtius  , élu  consul  avec 
Pansa  l'an  44  avant  J.  C. , fut  tué  en 
combattant  vaillamment  contre  An- 
toine auprès  de  Modène. 

* HIRZEL  ( Jean-Gaspard  ) ,“un- 
eien  sénateur,  premier  médecin  , et 
président  de  la  société  de  physique  j 
de  Zurich  , mort  subitement  daus  j 
celle  ville  le  ig  février  1806  , se 
reudit  recommandable  dans  sa  pa- 
trie par  les  services  qu'il  lui  rendit 
comme  magistrat , comme  médecin 
et  comme  littérateur.  On  lui  doit 
la  Traduction  des  meilleurs  ouvra- 
ges du  docteur  Tissot;  un  Traité 
d’ économie  rurale , dont  la  forme 
n'est  pas  moins  intéressante  que  le 
fond  ; Klyjog,  ou  le  Socrate  rus- 
tique , traduit  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe  , même  (>>1 
russe  , aiusi  que  plusieurs  Eloges 
historiques.  Le  dernier  écrit  qu’il  a 
publié  sont  des'  Entretiens  sur  la 
religion  et  la  tolérance  , adressés  , 
à M.  Meistcr  , auteur  de  la  Morale 
naturelle. 

HISCAM,  quinzième  calife  de  la 
race  des  Ominiades,  et  quatrième 
fils  d'Abdalmaleck  , succéda  à son 
frère  Jézid  11.  C'éloit  un  prince  qui 
faisoit  des  dépenses  prodigieuses  , et 
qui  s'emparait  du  bien  de  ses  su- 
jets pour  y fournir.  11  avoit , dit- 
on  , jusqu’à  sept  cents  garderobes 
remplies  des  plus  riches  habille- 
meus.  Quand  il  mif choit , il ' fai- 
soit toujours  suivre  daus  son  équi- 
page six  cents  chameaux  chargés  de 
ses  habits  et  de  son  linge.  Après  sa 
mort , 011  trouva  dans  sa  principale 
garde-robe  13,000  chemises  très- 
iines;  mais  Valid,son  successeur, 
ne  voulut  pas  permettre  qu’on  eu 
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tirât  une  seule, -même  un  drap,  pour 
l’ensevelir;  de  sorte  qu’un  valet  de 
rhambre  enveloppa  cet  homme  si 
fastueux  dans  un  méchant  morceau  . 
de  linge.  Ce  calife  avoit  vaincu 
Khacam,roi  du  Tusqueslan  , Zéid , 
proclamé  calife  dans  la  ville  çleCou- 
fad  , cl  avoit  fait  la  guerre  aux  em- 
pereurs Léon  l'Isaurien  et  Constan- 
tin - Copronyme.  Il  tne^rut  après 
un  règne  de  ig  ans,  l’an  743. C'est 
lui  que  les  historiens  grecs  nom- 
ment Isarn.  * 

* HOADI.EY  ( Benjamin  ) , cé- 
lèbre prélat , né  en  1675  à Wester- 
ham  , au  comté  de  Kent,  mort  en 
1,746,  élève  de  Catherine  Hall  , à 
Cambridge  , où  il  fut  ensuite  bour- 
sier. En  1706,  Hoadley  commença 
sa  carrière  polémique  par  des  Re- 
marques sur  l'oraison  funèbre  de 
M.  Bennet  , par  le  docteur  Atter- 
bury.  E11  1708  il  attaqua  un  autre 
discours  du  même  auteur  sur  le 
pouvoir  dc'la  charité  pour  la  ré- 
mission deiépéchés.  L’année  suivan- 
te, Hoaldey  eut  une  dispute  plus 
sérieuse  avec  Atterbury  sur  sa  doc- 
trine de  la  non-résistance.  Le  dis- 
cours qu’il  fit  à cette  occasion  at- 
tira l'attention  de  la  chambre  des 
communes,  qui  recommanda  l’au- 
teur, à la  reine  ; et  quand  George 
monta  sur  le  trône , Iloadley  fut 
nommé  évêque  de  Baugor.  Ce  pré- 
lat 11e  visita  jamais  son  diocèse  , 
car  il  ne  sortit  pas  de  Londres  , où 
ilue  cessa  de  prêcher  et  de  publier 
des  sermons.  Un  d’eux  entre  autres, 
sur  le  Royaume  spirituel  du  Christ, 
excita  nue  violente  querelle  qu’on 
appela  controverse  de  Bangor.  II  s’en 
engagea  ensuite  encore  une  autre 
entre  l’évêque  et  le  docteur  Hare 
sur  la  nature  de  la  prière.  Un  siège 
de  Baugor,  Hoadley  passa  à celui 
de  Herlford  , puis  successivement 
à ceux  de  Salisbury  cl  de  Winches- 
ter. En  173S  il  attaqua  directement 
la  religion  dans  une  Explication 
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du  sacrement  t/e  l’ Eucharistie 
qu’il  présenta  comme  lout-à-Tait  in- 
diffèrent. Ce  discours  occasionna 
• une  grande  rumeur  , et  éleva  uue 
nouvelle  controverse  ; niais  l'évè- 
que  mourut  dans  le  même  temps. 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  publiés  eu 
4 vol.  in— F«l. 

* II.  HOADLEY  ( Benjamin  ), 
fils  alué  du  précédent , habile  mé- 
decin , né  à Londres  en  1 705 , 
mort  eu  1757,  élevé  à Cambridge 
sous  la  conduite  de  M.  Herring  qui 
depuis  fut  archevêque.  Hoadley-  fut 
reçu  par  mandatum  docteur  en 
médecine  en  1738.  En  17^3  il  fut 
nommé  médecin  de  la  maison  du 
roi , et  en  1 7 4 .'>  médecin  de  celle  du 
prince  de  Galles  11  a composé,  I.  Le- 
çons sur  ï organe  de  la  respiration , 
données  au  collège  de  médecine. 
II.  Observations  confirmées  par 
une  suite  d’expériences  sur  t élec- 
tricité. III.  Le  mari  soupçonneux , 
comédie. 

* III  HOADLEY  (Jean  ) frère 
du  précédént , né  en  1711,  mort  en 
1776,  élève  du  collège  de  Corpus 
Chrisli  à Cambridge,  puis  du  college 
de  Justice  du  temple,  prit  ensuite  les 
ordres  , et  fut  chapelain  du  prince 
de  Galles.  On  a de  lui,I.  Des  piè- 
ces de  thédtré.W  Des  Poésies.  III. 
Un  Drame  , qui  a été  représenté 
après  sa  mort.  Il  aimoit  le  spectacle 
avec  tant  de  passion  , qu’il  avoit  chez 
lui  un  petit  théâtre  particulier. 

* HOANGTI  , législateur  des 
Chinois  , dont  leurs  historiens  font 
comme  un  être  surnaturel , auroil 
vécu  , selon  leur  insoutenable  chro- 
nologie, 3607  ans  avant  J.  C.,  et,  à 
une  époque  si  reculée,  fait  ileurir 
les  sciences  et  les  arts. 

* HOARD  ( Samuel  ) , théologien 
anglais,  né  à Londres,  mort  en  1657, 
élave  du  collège  de  toutes  les  Ames 


HOBB  46  r 

A Oxford,  où  il  prit  le  baccalauréat 
en  théologie.  Robert  ,.  comte  de 
Wurwiik  , dont  il  é.toit  chapelain  , 
lui  donna  le  rectorat  de  iSloreton  , 
au  comté  dEssex,  où  il  mourut, 
lloard  étoil  d’abord  calviniste; mais 
les  véllexious  sages  qu’il  lit  pendant 
le  cours  dé  ses  éludes  le  convain- 
quirent des  erreurs.de  celle  religion. 
Il  a publié  une  très  homjç  ltéfu- 
tation  du  système  de  la  prédestina- 
tion , dans  un  livre  intitulé  1 ’A- 
mour  de  Dieu  pour  les  hommes 
manifesté  par  les  preuves  positives 
qu’il  n'y  a pas  de  décret  absolu  de 
damnation , in-4°.  LcdocteurTwine, 
et  l’évèque  Davenunl  répliquèrent 
à cet  écrit.  lloard  a publié  eucore 
d’autres  discours. 

» -s 

t HOBBES  (Thomas),  en  latin 
Hobbesius  et  Hobbius , né  à Mal- 
mesbury  le  5 avril  108S  , d’un 
père  ministre  , fut  envoyé  à Ox- 
ford à l’âge  de  14  ans  pour  y faire 
son  cours  de  philosophie.  Uès- 
lors  il  àvoit  traduit  en  vers  la 
Médée  d’Euripide.  En  sortant  de 
l’université,  il  fut  chargé  de  l’édu- 
cation du  jeune  comte  de  Devon- 
shire.  Après  avoir  voyagé  avec  sou 
élève  en  France  et  en  Italie,  il  se 
cousacra  entièrement  aux  belles- 
lettres  et  à l’antiquité.  Un  second 
voyage  eu  France  lui  ayant  inspiré 
du  goût  pour  les  mathématiques  , 
et  ce  goût  ayant,  pris  de  nouvelles 
forces  eu  Italie,  où  il  vit  Galilée, 
il  joignit  celte  science  à celles  qui 
l’occupoient  déjà.  Le  feu  de  la  guerre 
civile  couvoit  en  Angleterre  lors- 
qu’il y retourna  ; il  éclata  en  effet 
quelque  temps  après.  Hobbes  vint 
chercher  la  tranquillité  à Paris,  et 
ne  l’y  trouva  point.  Son  Traité  De 
civt,  qu’il  publia  dans  cette  ville, 
et  sur-tout  les  injures  contre  les  ca- 
tholiques, dont  il  avoil  rempli  son 
Leviathan  , ayant  déplu  aux  gens 
sages, ilse  reliraàIajudres,où  lesou- 
lèvemenl  contre  ses  opinions  étoit 
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encore  pl  us  forl  qu'à  Paris.  Contraint 
«le  se  cacher  chez  son  élève  , il  y tra- 
vailla à plusieurs  ouvrages  jusqu’en 
1660.  Ce  fut  dans  celte  année  que 
Charles  11  fut  rétabli  sur  le  trône 
«le  ses  ancêtres.  Il  accueillit  très-fa- 
vorablement Hobbes,  qui  avoit  été 
sou  maître  de  mathématiques  à Paris, 
et  lui  donna  une  pension.  Ce  philo- 
sophe mourut  le  4 décembre 1 1 C79 , 
à Hardwich  , chez  le  comte  de  Dç- 
vonshire.On  la  peint  comme  un  bon 
citoyen,  un  ami  fidèle  , un  homme 
officieux  , humain.  Il  vécut  dans  le 
célibat.  11  lisoil  très-peu  sur  la  lin 
de  ses  jours,  persuadé  que  , lorsque 
l'esprit  est  plein , il  n'a  plus  qu’à 
digérer  les  choses  dont  il  est  rempli. 
Il  n’aimoit  pas  les  courtisans  , mais 
il  se  méuageoit  toujours  un  ami 
où  deux  à la  cour , « parce  que , 
disoit-il , il  étoil  permis  de  se  servir 
de  mauvais  instrumcus  pour  faire 

du  bien Si  l'on  me  jeloit , ajou- 

toil-il , dans  un  puits  profond,  et 
que  le  diable  me  présentât  sou  pied 
fourchu  pour  en  sortir,  je  le  saisi- 
rois  à l’instant.  » Quant  aux  prin- 
cipes qu’il  a consignés  dans  ses  ou- 
vrages , eu  voici  IVnalyse , telle 
que  Foriney  l'a  faite  dans  son  His- 
toire abrégée  de  la  philosophie  : te  Nos 
idées  tirent  toutes  leur  origine  des 
sens,  et  les  corps  placés  hors  de  nous 
sont  la  cause  de  nos  sensations.  Les 
qualités  sensibles  ne  consistent  que 
«lans  la  diversité  des  mouvemens  de 
la  matière.  11  n’y  a aucune  des  ac- 
tions humaines  qui  soit  l'effet  d’une 
disposition  naturelle  ou  essentielle. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  imaginer 
est  fiui;  ainsi  le  nom  de  Dieu  ne 
répond  à aucune  de  nos  idées  ; c’est 
seulement  un  litre  «l'honneur  douné 
à l'être  que  nous  concevons  au-des- 
sus de  tous  les  autres.  Nosréllexions 
les  plus  approfondies  ne  sauroieut 
franchir  les  bornes  du  fini  et  du 
lieu.  Le  'vrai  et  le  faux  ne  sont  que 
des  expressions  «lotit  nous  ne  pou- 
vons constater  la  réalité.  La  raison 
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naît  artificiellement  eu  nous.  Nous 
ailnous  ce  que  nous  désirons,  et-no- 
tre  volonté  n’est  autre  chose  que 
le  dernier  objet  de  notre  appétit. 
L’acquisition  des  objets  désirés  pro- 
duit le  bonheur.  Pour  la  vertu  , elle 
mérite  des  égards  parsonexcelleuce; 
niais  elle  ne  consiste  que  dans  l’art 
de  bien  choisir  entre  les  divers  ob- 
jets de  nos  désirs , lorsque  nous  les 
comparons  autre  eux.  La  puissance 
est  l’agrégat  des  moyens  propres  à 
acquérir  les  biens;  et  la  plus  grande 
puissance  résulte  du  plus  grand  agré- 
gat de  semblables  moyens  qui  se 
trouvent  dépendre  d’une  seule  et 
même  personne.  Les  agitations  et 
les  inquiétudes  viennent  de  l'igno- 
rance «les  causes;  et  la  religion  est 
l'cfFet  de  la  crainte  qu’011  a pour 
des  puissances  invisibles.  L’égalité 
naturelle  des  hommes  sert  de  fon- 
dement à l'espérance  d’obtenir  les 
objets  de  uos  désirs  , filt-ce  au  pré- 
judice des  autres , et  de  là  vient  l’ac- 
quisition du  domaine  par  la  force. 
L’étal  naturel  de  l’homme  est  un  état 
de  guerre , qui  ue  peut  cesser  que 
par  la  puissance' coercitive.  Il  n’y  a 
aucune  propriété  légitime  , ni  rien 
de  juste  ou  d'inpislc  naturellement. 
Le  droit  naturel  n’est  autre  chose 
que  la  libel  lé  d'user  de  «a  puissance 
à son  gré  , pour  la  conservation  de 
sa  nature.  La  liberté  consiste  dans 
l’absence  des  obslaclesexler  nés.  Tous 
ont  naturellement  droit  sur  tout  ; 
mais  les  vrais  intérêts  de  l’homme 
doivent  le  porter  à rechercher  la 
paix,  tt  ù établir  des  droits  dont 
l’observation  tend  à la  sûreté  et  à 
la  tranquillité  publiques'.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  dans  lesquels  Hob- 
bes a établi  ses  systèmes  sont,  I. 
Elementi  philosuphica , seu  poli - 
/ica,  de  cire',  à Amsterdam,  1 647, 
in— 1 2.  Sorbière  le  traduisit  en  fran- 
çais, sous  le  litre  d'Eiémens  philo- 
sophiques du -citoyen  ^Amsterdam, 
16/, 9 , in~8°,  et  Paris,  i65t,in-ia. 
L’auteur  y pousse  loin  l'autorité  du 
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monarque  ; il  en  fait  un  despote 
par  ressentiment  contre  les  parle- 
mentaires d’Angleterre , qui  vou- 
loient  anéantir  tout  gouvernement 
monari  hique.  11  prétend  que  la  vo- 
lonté des  souverains  fait. et  la  reli- 
gion , et  tout  ce  qui  est  juste  ou 
injuste.  Il  y suppose  tous  ies  hom- 
mes médians  ; c'est  les  inviter  à 
l itre , ainsi  que  l a dit  Descaries. 
( Voyez  Cumberland  , n°  l.  ) 11. 
l.eviathan  , sine  de  rtpublica  , 
Amsterdam,  1668  ; et  dans  ses  Œu- 
vres philosophiques,  2 vol.  in-40 , 
Amsterdam,  i6G5,  en  2 vol.  in-q”. 
Cet  ouvrage  lui  commença  une  car- 
rière de  tracasseries  et  de  persécu- 
tions que  l'audace  de  ses  pensées  ne 
lit  qu'accroître  pendant  le  reste  de 
sa  vie.  111.  Il  a fait  une  Traduc- 
tion d’Homère  en  vers  anglais , 
1675  et  1677,  iu-8°j  mais  bien  in- 
férieure à celle  du  célébré  Pope. 
IV.  Une  autre  de  Thucydide  , en 
anglais,  1676,  Londres,  in-fol.  V. 
Décaméron  philosophique , ou  dix 
Dialogues  sur  la  philosophie  na- 
turelle , eu  anglais,  1678,  in-ia. 
Ou  peut  regarder  Hobbes , à cer- 
tains égards,  comme  le  précurseur 
de  Spinosa , et  de  quelques  impies 
modernes.  VI.  Des  Vers  anglais  et 
latins.  VII.  Plusieurs  Ecrits  de 
physique , etc.  ( V oyez  ArmiEV.  ) 
I.'edition  la  plus  complète  des  Œu- 
vres de  Hobbes  est  celle  de  1 663  , 
en  deux  vol.  petit  in-4° , en  latin. 
Cependant  elle  11e  contient  pas  le 
Traité  de  la  nature  humaine,  dans 
lequel  ce  philosophe  a résumé  ses 
priucipes  , ni  l’Histoire  de  la  guerre 
civile.  Tous  les  ouvrages  de  Hobbes 
ne  sont  pas  traduits  en  français;  sa 
logique  sur-tout  ne  l'est  point;  mais 
elle  ne  tardera  pas  à l'ètrc  ; un  phi- 
losophe distingué  s’en  occupe  en  ce 
momeul.  La  concision  , la  propriété, 
la  netteté  du  style  de  Hobbes  sont 
étonnantes  ; il  faisoit  la  langue  de 
ses  idées.  O11  lui  a reproché  les  maxi- 
mes absolues  , si  rarement  justes 
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dans  l'application , d'aimer  trop  à 
généraliser  , d'avoir  témoigné  du 
mépris  pour  la  physique  et  l’éru- 
dition, d’avoir  mal  cité  l’histoire  , 
pour  la  plier  à ses  Idées,  d’avoir 
pris  pour  base  de  sa  philosophie  ef  * 
de  1’orgauisalion  sociale  le  désordre 
idéal , comme  Platon  une  harmo- 
nie imaginaire  ; enfin , de  soumet- 
tre le  monde  moral  à la  nécessité  , 
la  société  à la  force  seule,  de  justi- 
fier , eii  dégradant  l'homme  , ceux 
qui  l’oppriment.  J.'  J.  Rousseau  a 
beaucoup  profilé  des  idées  de  Hob- 
bes sur  l’état  de  nature , même  lors- 
qu'il en  a tiré  des  conséquences  dif- 
férentes. Diderot  a ainsi  comparé 
Hobbes  à J J.  Rousseau  : « La  phi- 
losophie de  Rousseau  de  Genève  est 
presque  l'inverse  de  celte  d'Hobbe»  ; 
l’un  croit  l’homme  de  la  nature  bon, 
et  l’autre  le  croit  méchant;  selon  le 
philosophe  de  Genève , l’état  de 
nature  est  un  état  de  paix;  selon 
le  philosophe  de  Malmesbury,  c’est 
uu  état  de  guerre.  Ce  sont  les  lois 
et  la  formation  de  la  société  qui 
ont  rendu  l’homme  meilleur,  si  l’on 
en  croit  Hobbes  ; et  qui  l'out  dé- 
pravé, si  l’on  en  croit  Rousseau. 
L'un  étoit  né  au  milieu  du  tumulte 
et  des  factions;  l'autre  vivoit  dans 
le  monde  et  parmi  les  sa  vans.  Au- 
tre temps  , autres  circonstances  , 
antre  philosophie.  Rousseau  est  élo-  _ 
quent  et  pathétique;  Hobbes  sec, 
austèreet  vigoureux.  Celui-ci  voyoit 
le  trône  ébranlé  , les  citoyens  armés 
les  uns  contre  les  autres,  et  sa  pa- 
trie inondée  de  sang  par  les  fu- 
reurs du  fanatisme  presbytérien , et 
il  avoit  pris  en  aversion  le  dieu  , 
les  ministres  et  les  autels.  Celui-là 
voyoit  les  hommes  versés  dans  tou- 
tes les  connoissauces  , se  déchirer  , 
se  haïr,  se  livrer  à leurs  passions, 
ambitionner  les  considérations  , la 
richesse,  les  dignités  , et  se  conduire 
d'uùC  manière  peu  conforme  aux 
lumières  qu’ils  avoient  acquise»,  et 
il  méprisa  la  science  ei  I;;  savant  : 
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ils  furent  mitres  tous  les  deux.  » 
Entre  le  système  de  l'un  et  de  l’aup 
tre  il  y en  a uu  autre. qui  peut  être 
4e  vrai. 


* HOBBIMA  ( Mindershont  ) , fa- 
meux peintre  de  paysage , né  à 
Aitvers , à peu  près  en  1611  , ne 
peignoit  que  d'après  nature.  Ses 
tableaux  sont  très-rarc3. 


HOBERGJWolfgaug  IIelmiiaiid, 
seigneur  de) , né  en  Autriche  l’an 
161a  , mort  à Ratisbonne  en  1688, 
s’est  fait  un  nom  par  ses  ouvrages, 
et  sur  - tout  par  ses  Geo/gica  cu- 
riosa. 


* HOBOKEN  (Nicolas) , docteur 
en  philosophie  et  en  médecine  à 
Utrechl  , où  il  naquit  en  i63a  , 
alla  s'établir  à l larder wick,  dans  la 
province  de  Gueldre;  il  y fut  nom- 
mé professeur  ordinaire  de  méde- 
ciue  et  extraordinaire  de  mathé- 
matiques. Ou  ignore  l’époque  de  sa 
mort.  Parmi  les  ouvrages  qu'on  a 
de  lui  on. distingue  les  suivait»  : [. 
De  scde  animas , seu  mentis  hu- 
ma nie  in  corpore  huma/10  , Arnhe- 
rniæ , 1668,  iu-ir.  11.  De  nobili- 
tale  medicurum  , Ultrajecli,  1670  , 
in-4®.  111.  Ve  professio/iis  médias 
ru/n  mathe/natied  conjunctionc  , 
ibid. , 1670  , in~4°. 


. f HOC  ( Louis-Pierre  le  ) , mé- 
decin , né  à Roneu,  mort  à Paris 
en  1769  , s’est  fait  connoitre  par 
son  opposition  au  système  de  l'ino- 
culation, contre  lequel  il  a écrit 
■'  diverses  brochures  , parmi  lesquel- 
les ou  distingue  celle  sous  le  titre 
de  V Inoculation  de  la  petite  vé- 
role /envoyée  à Londres , La  Haye 
(Paris),  17641  in-ia. 


T HOCHE  (Lazare),  né  à Ver- 
sailles d'une  famille  indigente  en 
* 1768.  Livré  à lui-même  de  boune 
heure  par  la  perle  de  si.^ pareils  , 
il  recevoit  cftyisi— fruitière  , 
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de  temps  eu  temps  dè  quoi  acheter 
des  livres  qu'il  dévoroil;  parveuu 
à lage  de  17  ans,  il  s’engagea  dans 
le  corps  des  Gardes-françaises,  où 
il  étoit  caporal  lors  de  la  révolu- 
tion. Le  ministre  de  la  guerre,  Ser- 
van  , l’ayant  distingué , le  nomma 
lieutenant  au  régiment  de  Rouer- 
gue;  ce  fut  alors  qu’il  étudia  avec 
beaucoup  de  succès  la  tactique  mili- 
taire. A la  bataille  d'Honsçote,’  il 
étoit  adjudant-général  ,et  se  distin- 
gua de  manière  qu’il  fut  en  peu  de 
temps  uomtné  géuéral  de  brigade, 
général  de  divisiou  , et  enfin  géné- 
ral en  chef  de  l'armée  de  la  Mo- 
selle. Sou  habileté  le  rendit  vai li- 
queur dans  les  plaines  de  Weissein- 
bourg , on  l’ennemi  fut  forcé  d’aban- 
donner ses  magasins  , ses  hôpi- 
taux , etc.;  Iaunlau  fut  délivré,  et 
Worms  lui  ouvrit  ses  portes.  Vic- 
time de  la  lyraunie  des  décemvirs. 
Hoche  , emprisonné  , lauguit  plu- 
sieurs mois  à la  conciergerie  , d'où 
il  11e  sortit  qu’au  9 thermidor  : la 
guerre  de  la,  Vendée  désoloil  les 
contrées  de  l'ouest  ; Hoche , à la 
tète  de  l'année  des  Côtes  de  Brest, 
attaque  les  émigrés  réunis  aux  An- 
glais , les  bat  à Curnac  , les  force 
d'évacuer  Aurai , forme  le  blocus 
de  Quiberon,  s'empare  du  fort  Pen- 
tliièvre  , contraint  les  ennemis  à 
demander  la  paix  ; et  ce  pays  où  , 
durant  cinq  ans  , les  crimes  et  les 
désastres  se  succédoienl  , voit  re- 
naître la  fertilité,  l’industrie  et  l’es- 
pérance. Son  entreprise  d’Irlande 
11e  fut  pas  aussi  heureuse  ; mais  la 
victoire  le  couronna  de  nouveau 
à l'affaire  du  Pont  de  Neuwied  , 
où  les  Autrichiens  laissèrent  mille 
morts,  vingt-sept  pièces  de  canons , 
sept  drapeaux  , et  neuf  mille  pri- 
sonniers. Ou  prétend  que  le  direc- 
toire s’éloit  servi  de  lui  pour  opé- 
rer la  révolution  du  18  fructidor, 
qt  que  soit  que  son  influence  eût 
dojiné  de  l'ombrage,  soit  qu’çn  l’eùt 
desservi , il  perdit  tout  à coup  son 
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trédil.  IToche  conçut  de  cetté  dis-  « 
grâce  un  chagrin  qiii  le  éotulmsit 
an  tombeau  eu  i7q8*I,a  pompe  l'u- 
- nelire  déugrnétt  par  l'a-  mée  de  Saui- 
bie-ct -Mftisp  ,,  fou  général  , trans- 
porté de  Welzlar  à Coblénlz,  et 
, }e*  honneurs  «pie-  'rendirent  ù ses 
mânes  ILs  rom  mandons  de»  ville» 
^5  «ulriehieuues  par  lesquelles  passa 
sotjicQurot,  sont  une  preuve  de  la 
liante  estimé  qu'.î  s éloit  acquise. 
Voici  le  discours  que  pronotiça  sur . 
sa  tombe  fc  général  Lcifebv  le  : « Mes 
chers  camarades,  la  mort  qui  ne 
nous  a jamais  nam  redoutable sc" 
montre- à nos  yeux  d’une  manière 
« terrible  ; elle  anéantit  d'un  senT IQÜU) 
la  jeunesse  , les  laieus  et  les  verlus  : 

. \Hoche  h’est  pin*!,..:.  La,  parque 
inurtriere  a JLÿrmpug  ses  jo„r»  , e! 

. dans  un  instant  il  né  nous  restera 
Vr  plus  de  lu.  que  ,1e  souvenir  de  ses 
exploits. ...  Que  la  loudic  guerrière 
qui  a décidé  ses  nombreux  triom- 
phe» apprenne  à I univers  que 
. ^ l'humanité  a perdu  un  ami,  la  m- 
toire  un  de  ses  en  la  Us  , la>  pairie  en 
appui,  et  nous  tous.C.  mi  ami  siu- 
• cére.  » La  vie  de  ce  gueriier  a été 
écrite  par  M,  Housselrn. 

HOC  HS  1 fc  l ri. Il  André- Adam), 
docteur  luthérien , né  à Tubiuge  en 
J 668 , sncccssiveuiepl  professeur  u’é- 
loquence,  de  11  orale  et  de  théolog.e 
à Tubiuge , pasteur,  siir^uluiidanl  et 
recteur  de  l’académie  de  Celte  ville  , 
où  il  mourut  en  avnl  1717,  a donné 
plusieurs  ouvrage* -dont  les  princi- 
paux  sont , 1.  ( ollegium  l'tfffçnlnr- 
fianum..  11.  DeJesHtcxpiatiouhet 
Jlirto  . : zascL  111.  T)e  Cunrar/inu , 
ulùmu  et 'ex  frvevis  duce.  IV.  De 
relut  s Ii  ! Linge  us  ibus . 

i'  HOCH 1 RAT  ( Jacques  1 , ainsi 
nommé  ,*5pareo  qu’il  émit  nalif  de 
Hoogsiraftçn,  village  de  Brabant,  en- 
tre Anvers  et  Herg-op  Zoom  .homme 
violent  et  'impétueux,  prdlgsseur  île 
théologie  à Cologne,  prieur ‘du  cou- 
vent dès  dominicains  de  celte  ville  , 

T.  VIII. 


îioü6  . ijm 

et  inquisiteur  dans  les  trois  électp- 
l'als^ecc lésfasi iques ; ,«  il  exhorlo  t le 
t va [ , dit  Maimbourg,  àm  employer 
contre  LutJ>ér  que  le  fetf  et  le  leu 
pour  eu'"  délivrer  au  plus  tôt  l£ 
inonde.  » Il  mourut  a Cologne  en 
loft.'Oii  a dp- lui  un  grand  nonftire 
d (Hh'roges  de . controverse  , fruits 
d'un  zde  amer.  * 

* HOC  K ne1  li  11  a ck  iïn  a u 
( Wendelitnis  ),  savant  docteur  en 
médecine  du  tlî'  siècle , distingué 
dans  l’uuiversité  de  Boulogne  , a 
publié  nu  ouvrage  sur  les  maux  vé- 
nériens, à la  perfection  duquel  les 
traités  de  Torella  ont  lieaticoup  con- 
tribué, dans  lequel  il  conseille  les 
frictions  mercurielles,  et  les  admi- 
nistre avec  celte jirtidence  qui  con- 
siste ù eu  interrompre  l’usage , pour 
0 retourner  a diffeteules  répnses  , 
aliu  de  ne  point  fatiguer  le  malade 
jvar  la  salivation.  Ilesl  intitulé 3,’e/i- 
togta , sire  tractatus  de  catr&is , 

/u\ rsenativis  , régirai  ne  et  curd 
morbi gftUici , vujgà  maly  fcpncese.  * 
xldjunctus  est  tractatus  tiecurandts 
Ukeribuf  tant  bu/n  hune  ut  *}duii- 
mitm  conscqu'n ti bus  , \ euetiis 
i5oa,  tu -.(°  ; Argentorati  , tâjrj^  • 
iu-  |8:  Lngdiiiit , iû5i  , 'iu-8°... 

1 IOCQC l.NCÔL’RT.  Par.  A!on-  ' 

CIIY. 

i HQC\VART(  Laurent  ) , qu'on 
croit  ne  à liulishonne,  composa  dans 
le  1 6’  siècle  une  Chronique  de 
/'Evêché  de  sa  pairie  Ci  l'odv  rage,  * • 
regardé  comine  assez  exact,  avoiL  ‘ 
été  oublié  déplus  sa  naissance  J*  " 
mais  M.  tüsel , bibliothécaire  de  l’é-  •"> 
lecteur  de  Bavière,  l’a  publié  en  » 

, dans  leeprrtmer  toiue  de, 

S cri  pu,  tes  rerum  Eoîcarum  , en  -a 
vol.  111 -fol.  . 

* HODRES  ■(  Nalhaniel  ) , trédev- 
c-n  -nt-l.iis  , né  à 11-,-  h rd  , s éteblrf  ’ 
ù ismdre»  e^  »'iK<im|  nuegoramlè  v 
rcp'ilalion  j|enda|i^;i  poste  quL-  ' 
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circonstançes  l’ayant  fait  emprison- 
ner pour  nettes  , il  mourut  dans  sa 
prison  len  1684.  On  a de  lui  deux 
ouvrages.  FiuSicite  meJicinœ 
et  metlicorum  , iGlio  ,*iu  - 8°.  11. 
Z-oimulogia  , sine  pesiis  nuperw 
ùpu< / popplum  Lontiinensem  gras- 
eau ’is  narratio  historica  , 1672, 
iu-8°,  dont  11  a paru  pue  traduc- 
tion eu  anglais  ^ju-8°  , 1720,  àla- 
quelTé  ou  a jouit  un  Essai  sur  les 
causes  des  fhaladies  pestilentielles  , 
avec  des  remarques  sur  celle  qui 
régnoil  alors  eu  France , et  sur  les 
moyens  d'empècher  qu’elle*  11e  s’é- 
tendit'-jusqu'en  Angleterre  , par  le 
docteur  Jolin  Quincy.  Eu  1721  ou 
imprima  aussi  à Lpndres  un  re- 
cueil de.  pièces  relatives  à la  peste  de 
1 6G5,  dans  lequel  est  insérée  la  subs- 
tance d'une  lettre  du  docteur  Hodges, 
où  il  rend  compte  de  la  première 
apparition-,  des  progrès  , des  symp- 
tômes de  cette  maladie , et  de  la 
niaüiere  de  la  traiter. 

f f liODY  (Hwmpfrcy),  archi- 
diacre d'Oxford  , et  professeur  royal 
eu  langue  grecque  dans  l'université 
de  celle  ville,  mort  en  1706,  à 47 
aus  , avec,  la  réputation  d’uu  sa- 
vantcousommé,  a donné,  I.  Disse/— 
lationcs  de  Grtecisillustribus  , lin- 
guæ  græcæ  lilleran/mque  hu ma- 
nant m instauratoribus  : ouvrage 
curieux  , publié  de  nouveau  à Fou- 
dres en  1743  , iu-8°  , avec  la  vie  de 
l’auteur.  II.  De  Blbliorum  texti- 
bus  origir/alibus , iu-fol.  , Oxford  , 
1705.  111.  Une  Dissertation  latine 
contre  l'Histoire  d'Aristeas  des  au- 
teurs de  la  version  des  Septaule. 
Cet  opuscule  , que  l’auteur  publia 
à lage  de  21  ans  , lui  fit  un  honneur 
inliui , et  ne  trouva  d autre  contra- 
dicteur qu’Isaap  Vossius  qui  croyoit 

savoir  à se^plaiudre  dHody.  IV.  Uné 
IL  Dissertation  latine , curieuse  et  sa- 
vante  , «ir  Jean  d'Anliocbe,  sur- 

. flammé  MclSlaAFVr.  Phu*j»*a.) 
lui*  cmI «muI&  à I«  Clùgniqite  de  ccl 
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auteur  , imprimée  à Oxford  avec  les 
notes  de  Chilméad.  , . 

f HOÉ  ( Mathias  ) , né  à Vienne 
en  iS8o-,  conseiller  ecclésiasti- 
que, premier  prédicateur  et  prin- 
cipal ministre  de  la  cour  de  Saxe  , 
étoit,  dit-on,  un  esprit  emporté 
qui  se'déchainoit  également  contre 
1/ie  catholiques  et  les  calvinistes.  Ea 
•cour  de  Rome  ayant  suscitédes  écrU 
vains  jésuites  pour  soutenir  que  le 
traité  depaixcouclu  eutreCharles  V 
et  les  protestans  d’Allemagne  étoit 
injuste' et  nul  , et  que  les  protestans 
eux -même s l’avoient  rendu  tel  par 
les  chaugemens  qu’ils  avoiènt  faits 
à la  confession  d’Aùgsbourg  , l’élec- 
teur de  Saxe  , Jean-George , chargea 
spécialement  Mathias  Hoej  de  ré- 
pondre à ces  calomnies.  11  les  réfuta 
victorieusement  par  sa  Defemio 
pupilles  eva/tgeliue , publiée  en  S 
vol.  en  1628  et  i65i.  Oiï  a encore 
de  lui  lin  Commentaire  sur  l'Apo- 
calypse , Leipzick  ,1671  , iu-fol.  , el 
d 'autres  ouvrages  peu  estimés.  Hoé 
mourut  en  i645. 

* I.HOECflf  Jean  Van)  , peintre 
(T histoire  el  de  portraits  , né  en 
1600  à Anvers  , mort  à Vienne  en 
i65o  , élève  de  Rubens,  alla  à Rome 
pou  ^perfectionner  ses  études.  11  y 
fut  protégé  par  plusieurs  cardiuaux  ; 
et  Ferdinand  II  l’appela  à Vienne  , 
où  il  fut  reçu  avec  distinction. 

* U.  IIOECH  (Robert  Van), 
peintre  célèbre  d’Anvers  , dont  les 
tableaux  se  distinguent  par  leur 
composition  élégante,  excelloil  dans 
les  batailles. 

* HOECHSTETTER  ( Philippe  ) , 
docteur  eu  médecine  , lié  à Augs- 
bourg , pratiqua  sou  art  dans  sa  pa- 
trie avec  le  plus  graud  succès , 
jusqu’il  sa  mort  arrivée  eu  1 633 . Ou 
a de  lui  dix  décades  A’obsèrvalions  ; 
mais  il  ne  publia  que  les  six  pre- 
luières'i1  c’est  à Jean-Philippe  son 
fils  qu’on  doit  l’édilioa  de  celles  qui 
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ont  paru  en  167/1.  Jlariorum  ob- 
aervafionuin  medicinalium  déca- 
des lies  , Augustin  Vindelicorum  , 
1624  , in-i>°.  llariorum  observa - 
tionum  medicinalinnç pars  sccun- 
da , continens  décades  1res  sequcn- 
les  , i bid. , 1627,111-8“.  Rnrjqrum 
ovscrvati onum  medicinalium  dé- 
codés se. v a/iteà  éditas  , qui  lut  s 
mine  acccssqrç  quatuor  décades 
à Inc  , Fruucdîu'rli  et  Lipsiæ,  1674, 
in-8°. 

* IKIïFEN.  Voy.  Cühjis  (Jean  de.) 

*HOEI.(  Gérard  ),  peintre  d'his- 
toire et  de  paysage  , né  & Bonnet  en 
1648  /mort  en  J70.V,  s’élaliïfl  à 
Ulrechl  où  il  lut  directeur  de  l'a- 
cadémie de  peinture.  O11  trouve  des 
tableaux  de  ce  maître. dans  le  palais 
de  Sla  rgenbcrg,  et  chez  le  comled'Al- 
bermale. 

* IIOELTZL1  NUS  (Jérémie),  phi-, 
lologue  , né  à Nuremberg  , s'établit 
à Leyde.  11  est  avantageusement 
connu  par  une  édition  d'Apollonius 
de  Rhodes  , généralement  e lunée  , 
malgré  1^  jugement  pi  11  favorable  de 
quelques  critiques,  qui.y  fut  impri- 
uiéeeu  1641.  Hbeltzliuusa publiée» 
1628  u lie  traduction  allemande  des 
Psaumes,  qui  passe  pour  exacte.  II 
mourut  eu  16^1 . 

“IKERNTGK  (Louis  Van)  étudia 
successivement  la  médecine  cl  le 
droit;  mais  il  s’occupa  principale- 
ment de  l'élude  du  dernier,  et  devint 
conseiller  de  l'électeur  de  Mayence  , 
ainsi  que  de  la  cour  impériale.  On 
a de  lui  plusieurs  traités , en  alle- 
mand , sur  les  abus  qu’il  avoit  re- 
marqués dans  la  pratique  de  la  mé- 
decine. Il  est  encore  l’auteur  de  deux 
ouvrages  , fuu  sur  la  peste , et  l'au- 
tre sur  les  eaux  de  Schwalhach.  Il 
mourut  à Francfort  - sur  - le- Meiu 
eu  1667. 

f HOESCHELIÜS  ( David  ) , bi- 
bliothécaire d’Augsbourg  sa  patrie  , 
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mort  dans  cette  ville  lç  jo  bct.obre 
1617  , à 62  aus,  emichUla  biblio- 
thèque confiée  ù ses  soins  de  quan- 
tité de  manuscrits  grecs.  Il  en  pii-  ,• 

bha  eu  1695  , in-4°  , le  Catalogue , »• 

sous  ce  titre  : Cata/ogus.  codicum  , 
rnss.  qui  su  ut  in  bibliul/iecd  re/u 
Augustanœ  P indélicat  duplu  quàm 
anteà  auctior.  Cet  ouvrage  , jus-  * 

leinent  estimé  , fut  réimpruiié  à 
Augsbourg , 1 660  , iu-40 , avec  des 
augmentations.  Pour  que  les  ina-  ,. 
nuscrits  de  la  bibliothèque  qu’il  diri-  * 
geoit  ne  fussent  pas  1111  trésor  en- 
foui , il  en  faisoit  imprimer  les  plus 
précieux.  Outre  sou  Catalogue  , on  ; 
g de  lui  des  H-ctrs  sur  Origène , 
sur  Piiot lus  , sur  Procopc  , dont  il 
donna  {/ni  version  , sur  Plulon  , 
etc.  ; une  édition  de.  Àfarguniô  , 
du  dictionnaire  latin -giec  de  Ru- 
landus  , Augsbourg,  1600’,  2 vols 
m-8°  , etc. , etc.  ' t-' 

* II O ET  ( Guérard  ),  de  l'école 
hollandaise , né  à Bon  miel  en  1 648 , • 
mort  à La  Heye.,cu  1 -Sô  , âgé  de  * 

85  ans,  esi connu  par  des  tableaux 
d’autel , des  piq/vnds , i%/a  déco- 
ration de  vastes  apparlemcns,  Ou 
cite  aussi  avec  éloge  scs  petits  ta- 
bleaux dechevalel d’un  fini  précieux 
et  du  piucçau  le  plus  délicat.  Hodt 

a voit  (imagination  vive  , et  joi- 
gnait à la  science  des  grands  effets 
de  l'ombre  et  de  la  lumière  l’iuir- 
inouie  de  la  couleur,  une  exécution 
facile  et  la  sévérité  des  costumes. 

H (H  V E N ( Matthieu  Van 
der),  écuyer,  seigneur  de  Kapi- 
pen  , né  à lêi  Haye  tôt  1077,  u laissé  \ »• 
une  Chronique  hollandaise  des  sept 
Proviuces-Unies , intitulée  Uand- 
vest  - of  Charter  - Chronyck , en  2 
vol.  in-fol. , lai  Haye  , 16  jô..  H re- 
monte jusqu’à  Pan .99  avant  J.  C. 

* H O FER  (Wolfg.-mg.;, 
decin  , né  a FrÀmip  n.duiTta  IwfflS! 

Bavière  .HoriSwCtÀinl  le  1 e-  si(éle . 

llpratiquaso*  art  avec  le  ply.s  grand 
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succès  à Straubing  eu  Bavière , à 
Lintz  el  à Vienne,  où  il  mourut  en 
1661 . Ou  a de  lui  un  traité  de  pra-* 
tique  sous  ce  titre  : Herculis  me- 

i/ici  , sivc  locorum  comntunium 
medicorutn  lu  mus  primtis , Vienuse 
Austriœ,  1 637,  ih-4“.  f-e  même  ou- 
vrage a reparu  en  1G84,  in  - ta, 
sou»  le  titre  d Hercules  meriieus  ré- 
visai , interpolatus.  Le  même  avec 
des  augmentations  , Noribergæ  , 
i665,  iu-fol.  ; 1675  , in-40. 

f I.  HOFFMANN  (Gaspard  ) , né 
à Gotha  daus  la  Thuringc  en  1572 , 
étudia  la  médecine  à Altorf,  prit 
le  bonnet  de  docteur  à Bâle  en  tGo5  , 
et  en  1607  fut  nommé  â la  chaire 
de  médecine  théorique  d'Allorl  , 
qu'il  remplit  jusqu’à  sa  mort  arrivée 
en  1648.  Ce  médecin  est  auteur 
d’un  grand  nombre  d’ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  , 1.  De  Ichu- 
nibus  et  in  quitus  illi  apparent 
affectibus  , coller tanea  , L.ipsiæ  , 
1617  , in -8°.  11.  De  Partibus  si- 
milaribus  liber  singularis  , Nori- 
bergæ , 162S  , in-40  i Fraucofurti , 
1667,  id-4°.  HI.  J)e  Lacis  affeclis 
tibri  1res  , ibid. , 1642  , in-12.  IV. 
Opuscules  met! ica,  Parisiis  , 1 Gijv  , 
iu-40  ; Fraucofurti , 1667  , in-4°- 

* H.  HOFFMANN  (Laurent), 
médecin  de  George  , électeur  de 
Saxe  , s’acquit  nue  telle  réputation 
parmi  les  maîtres  de  l'art,  que  l’em- 
pereur Ferdinand  11  lui  accorda  des 
lettres  de  noblesse  en  récompense 
des  services  , importuns  qu’il  avoit 
rendus  à l'humanité.  Où  lui  attribue 
les  ouvrages  suivons  : 1.  De  ocra 
usu  el  sera  abusu  rne  lieamentoruin 
chjmicoi  uni  ctunmen  fatio  , Halæ 
Saxonum  , tGit  , iu-4°.  IL  Dosa- 
rittm  minérale  spàgyricum , ilud. , 
j G 1 1 , ia-4°.  HT.  Ballhasaris  Brun- 
neri  consi  lia  mr.dica  summo  stu- 
elio  collecta  et  révisa  , Halæ  Saxo- 
num  , 1 G 1 7 , iu  jt“a  ■ 

* 111.  HOFFMANN  (Frédéric), 
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médecin,  né  à Hall  en  1626,  et 
mort  en  1675  , a laissé  les  ouvrages 
suivatis  : I.  Opus  rie  methodo  rne- 
denrii  juxta  seriern  If allœianam  , 
Lipsiæ,  1668  , iu-4°.  II.  ytppendix 
rie  methodo  curanrii  insultum  apo- 
pleclifum,  ibid. , 1668  , in-4°.  Ui. 
Claris  pharmaceutica  schrode- 
riana  , Halæ  Saxonum  , 1676  , 
iu-4“  ; ibid.  , 1681  , in-40,  avec 
des  augmenlalious. 

t IV.  HOFFMANN  ( Frédéric  ) , 
né  à Hall,  près  de  Magdebourg,' 
en  1660  , prit  le  bonnet  de  xloc-  f 
leur  en  médecine  l’an  1681.  Nommé 
professeur  de  celle  science  dans  t’u- 
uiversilé  de  Hall.,  fondée  en  i6g4  , 
il  remplit  cet  emploi  avec  beaucoup 
de  distinctioq  jusqu’à  sa  mort  , ar- 
rivée le  12  octobre  1742-  Ses  Ou- 
vrages ont  été  recueillis  par  les 
frères  de  Tournés,  imprimeurs  de 
Geneve  , en  1 7/48  , 176a  , 11  tomes 
en  6 vol.  iu-fol.  11  y a un  premier 
supplément , deuxieme  édition  de 
1754,  en  deux  parties;  un  second 
en  trois  autres  parties.  On  trouve 
de  bonneé  choses  daus  cette  énorme 
compilations  mais  le  style  de  l’au- 
teur est  lâche  et  diffus.  11  raconte- 
longuement  des  choses  triviales  : il 
se  répète  satis  cesse,  et  sur  - tout 
dans  ses  (Œuvres  posthumes.  Malgré 
ces  défauts,  Hoffmann  mérite  d’èlre 
mis  au  nombre  des  meilleurs  au- 
teurs de  médecine.  Il  counoissoit 
cette  science  à fond  , et  il  éloit  d’ail- 
leurs grand  praticien.  On  doit  lui 
savoir  beaucoup  de  gré.des  aveux 
qu’il  fait  en  faveur  des  remèdes  sim- 
ples et  domestiques  : «J'affirme  avec 
serment , dit-il  , qu'il  a été  un  temps 
où  je  courais  avec  ardeur  après  les 
remèdes  chimiques.  Mais  avec  l'âge, 
j'ai  été  persuadé  que  très-  peu  de 
remèdes  , bieu  choisis,  tirés  même 
des  choses  les  plus  simples  et  les  plus 
viles  en  apparence  , soulagent  et 
plus  promptement  et  plus  efficace- 
ment les  maladies , que  toutes  les 
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préparations  chimiques  les  plu»  rareB 
et  les  plus  recherchées.  » Lorsqu'il 
étoit  consul  lé  par  ces  gens  qui  se 
constituent  malades  en  pleine  sauté, 
et  qui  se  médicamentent  pour  éviter 
des  maladies,  il  leur  disoit  : «Avez- 
vous  votre  santé  à creur?  Fuyez  les 
médecins  et  les  remèdes.  » ez 
Bruhier. 

V.  HOFFMANN  (Maurice), 
né  à Furstemberg  en  1622,  profes- 
seur eu  médecine  à Aitdorif,  mourut 
eu  1698,  à ^6  aus.  Sss  ouvrages 
sont , I.  A Itdorfi  de/iciæ  Aorten- 
ses  , 1677,  in-4®.  II . 'Appert dix  ad 
calalogum  plantarnm  httr.tensium , 
1691  ,in-/|°.  III  . 1 Jeliciœ  silvestres , 
1677,  in-40.  IV-  T'iorilegium  Ah- 
dorfinum  , 1676,  vol.  111-4°  , etc. 

VI.  HOFFMANN  (Jean  Maurice), 
fils  du  précédent , médecin  du  mar- 
quis d’Auspach  , et  professeur  en 
médecine  à Alldorif,  mort  à Aus- 
pacli  en  1727  , à 74  ans,  à cou- 
linué  les  Deliciæ  hortenses  Altdor- 
Jinœ  de  son  père  , 1703  •,  in-4°.  H a 
donné , Acta  laboratorii  cAimici 
Altdorjini , 1719,  in-4*î  et  De 
differentiis  alinivntoruni  , 1677  , 
jn-4°. 

* HOFFŒUS  ( Paul  ) , jésuite  al- 
lemand , rendit  ,ditun  auteur  ecclé- 
siastique de  si  grands  services  à la 
religion  catholique  , en  Bavière  et 
autres  provinces  de  la  Germanie , 
qu'Allrert  V , duc  de  Bavière  , disoit 
lui  devojr  ainsi  qu'à  Pierre  Cani- 
* sius  la  conservation  de  la  vraie  foi , 
dans  la  crise  où  elle  se  trouvoit  par 
les  dégâts  des  nouvelles  erreurs. 
Fetrus  Canisius  ( disnlt  ce  pieux 
prince  en  faisant  allusion  à un  pas- 
sage connu  de  la  liturgie  )et  Pau  lus 
Iloffœus  ipsi  nos  docuerunt  legem 
tuim  , Domine.  Hoflœus  mourut  à 
lugolstadl  en  1608. 

f.  I.  IIOFMANN  (Daniel)  , mi- 
nistre hithérien , professeur  de  théo- 
logie à'Halmstadt , chef  d’une  secte 
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qui  soutenoit  « qu'i/  y croit  des 
choses  véritables  en  théologiê  <jui 
tant  fausses  en  philosophie  , vivoit 
vers  la  lin  du  16'  siècle.  11  a écrit 
contre  Beze.  — Il  est  différent  de 
Mélchior  Hofmann  , autre  théolo- 
gien du  16“  siècle  , qui  mourut  en 
prison  à Strasbourg,  npjjs  avoir  fait 
beaucoup  debruit. 

t II.  HOFMANN  ( Jean-Jacques  ) , 
professeur  ei^langue  grecque  a Baie  , 
où  il  étoit  ne  en  iff35  , et  où  il 
mourut  en  1706,  publia  l'an  1668 
un  Lexicon  universale , historicum, 
chronolugiatm , etc.  , réimprimé  à 
l.eyde  en  itigS  ,en  4>“1.  iu-lol.il  sy  * 
trouve  quelques  articles  curieux,  sur- 
tout les  articles  d'érudition  ; mais  ils 
son  técrile  presque  tous  d'une  maniéré 
peu  agréable  , et  la  plupart  Cpurmil- 
leut  de  fautes.  Ou  a encore  de  lui 
nu  t Histoire  des  papes  , en  latin  , 
1G87,  2 volumes:  peu  modérée  : et 
YUistoria  Auguste,  1687,  in -fol. 
Plusieurs  autres  savaus  ont  porté 
le  nom  de  Hofman.n. 

H O F M A N S W A f.  D A U 
(Jean-Chrétien  de),  conseiller  im- 
périal, et  président  du  conseil  de  la 
ville  de  Kreslaw  , où  il  étoit  né  en 
1617  , s’acquit  une  grande  réputa- 
tion par  ses  Poésies  allenumrles  très- 
eslimées.  Ou  a aussi  de  lui  en  vers 
allemands  le  l’astor  fido  de  Gi»- 
rini , et  le  Socrate  mourant  de 
Théophile.  11  mourut  eu  1679.  * 

f HOGARTH  ( Guillaume ) , 
peintre  anglais  , né  à Londres  en 
1698,  mort  en  Octobre  1761  , à 
Leicesterficlds , à 66  au»,  fut  nom- 
mé peintre  du  roi  d’Angltlerre  en 
17.67.  Ses  compositions  sont  mal 
dessinées  et  foiblement  coloriées  ; 
mais  ce  sont  des  tableaux  parlant  do 
diverses  scènes  comiques  ou  morales 
de  la  vie. ‘Il  avoit  négligé  le  méca- 
nisme de  son  art  , c’est-à-dire  les 
traits  du  pinceau  , le  rapjiort  de» 
parties  entre  elle»,  l'effet  du  clair- 
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obscur , l'harmonie  <lu  coloris , elc. , 
pour's’éiever  jusqu’, S la  perfection 
du  ce  mécanisme  , c’est-à-dire  au» 
poétique  et  an  moral  de  la  peinture. 
« Je  reconuois  , disoil-il  , tout  le 
tnoude  pour  juge  compétent  de  mes 
tableaux  , excepté  les  connoisseurs 
• de  ■profession.  » Un  seul  exemple 
prouvera  combien  il  réussit.  Il  avoit 
fait  graver  trac  estampe  dans  la-- 
quelle  il  avoit  exprimé  avec  élier- 
gie  les  différais  tourmens  qu’on 
J’ai  t é p reçu  ver  aux  animaux.  Un  char- 
retier fouettoit  un  jour  ses  chevaux 
avec  beaucoup  de  dureté;  uu  hou 
liomme  , touché  de  pitié , lui  dit  : 
« Misérable  ! tu  n'as  doue  pas  vu 
l’estampe  de  Hogarth?»  Il  réalisa 
le  vont  de  l'abbé  Dubos,  qui  se  plai- 
gnait qu’aucun  peintre  d’hfttoire  de 
son  temh»  ii’c  iit  entrepris  de  tracer  la 
vie  ou  l’h’istoire  d'un  personnage 
•dans  une-série  de  labiaux  qui  pré- 
sentassent la  suite  do  ses  actions. 
C’est  ce  qu’ii  exécuté  Hogarth  dans 
plusieurs  de  scs  ouvrages,  tels  que 
le  Mariage  à l<t  mode , les  Progrès 
riu  libertinage  , la  dégradation 
d’/tne  prostituée  , suite  de  tableaux 
dans  laquelle  pareil  une  jeune  lille 
vernie  à lu  ville  avec  tonte  la  sim- 
plicité de  son  âge,  et  conduite  par 
tous  les  degrés  du  libertinage  à une 
mort  prématurée^  ce  sont  autant  de 
drames  dont  chaque  scène  forme  un 
tableau  vivant  et  animé.  L.a  nou- 
veauté cl  le  succès  de  celle  idée  exci- 
tèrent l'avidiléde  quelques  graveurs 
qui  imitèrent  ses  'dessins  , et  for- 
cèrent l'auteur  à recourir  an  gou- 
vernement pour  arrêter  une  dépré-  . 
dation  aussi  funeste  pour  lui  qu’elle 
pouvoil  letrc  pour, d'autres  : on  dut 
à ses  plaintes  l’a  "te  d-i  parlement  8’’ 
George  H , chap.  38  , qui  pros- 
crivit cet  abus  , et  qui  fut  calqué 
sur  les  lois  promulguées  sous  la 
reine  Aune  cq  faveur  dis  proprié- 
tés littéraires.,  Hogarth , peintre  et 
^écrivain  , publia  , à Londres,  en 
’J7Û5  , un  traité  eu  anglais,-  iuli- 
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lulé  Analyse  de  la  beauté,  qui  a 
été  traduit  en  allemand  par  Mvlins, 
sous  les  yeux  de  l’auteur,  et  dont  il 
y a une  traduction  italienne  impri- 
mée à Livourne  en  1761.  L’auteur 
prétend  que  les  formes  arrondies 
constituent  la  beauté  du  corps  : 
principe  vrai  à certains  égards  , 
faux  à plusieurs  autres.  Ce  Traité  a 
été  traduitçn  français  par  M.  Jenson, 
2 vol.  in-f>° , i8o5.  [Payez,  sur 
cet  artiste , le  deuxième  volume  du 
Merchre  de  France,  janvier,  1770.) 
Hogarth  ne  se  rendit  recomman- 
dable dans  la  société  que  par  l’ocigi-» 
nalité  de  ses  compositions  ; ayant 
peu  fréquenté  la  bonne  compagnie, 
ilavoil  conservé  toute  la  rudesse  de 
caractère  d’un  homme  qui  n'a  reçu 
aucune  éducation  ; la  moindre  con- 
tradiction le  meltoit  en  fureur.  Ou 
rapporte  qu’un  grand  seigueur  , 
d’une  laideur  peu  commune , vou- 
lut se  faire  peindre  par  lui , et  qu’Ho- 
garth,  dont  l'intention  n’étoit  point 
de  le  flâUer , rcudit  sou  portrait  si 
ressemblant  que  le  Seigneur  n’en 
voulut  plus , et  refusa  de  le  payer. 
Le  peintre  s’avisa  d'un  expédient. 
Il  écrivit  au  lord  que,  s'il  u’éteit  pas 
payé  dans  trois  jours , il  livrerait 
son  tableau  à uu  homme  qui  mon- 
trait alors  des  animaux  étrangers  , 
et  qui  lui  eu  avojl  offtrt  un  prix 
avantageux,  à l’aide  de  ce  qn  il  y 
ajouterait  une  queue  , des  oreilles, 
elc.  La  menace  eut  son  tlll-t  et  le 
possesseur  du  tableau  le  livra  aux 
flammes. 

* IIÔCERBF.ETS  ( Rombout  )*, 
né  d’une  faufile  distinguée  a lloorn , 
ville  de.  la  Nord  - Hollande  , eu 
1 56 1 , fut  promu  docteur  eu  droit 
à l'université  de  Leyde  en  t ->8j. 
Créé  conseiller  pensionnaire  de  cette 
dernière  ville  en  t5yo,  il  quitta  ce 
poste  eu  t5g6  7 pour  aller  occuper 
à La  Haye  celui  de  conseiller  or- 
dinaire an  haut  conseil.  Eu  161 1 
il  fut  uu  des  trois  deputés-de  la  vé- 
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publique  auprès  de  Christian  IV , 
roi  de  Daueuiarck  et  de  Suède.  En 
1617011  le  nomma  une  seconde  fois 
au  poste  honorable  qu’il  avoit  abdi- 
qué eu  1096;  l’année  suivante  il  fut 
arrêté  par  ordre  des  étals-généraux 
à I.a  Haye  , et  conduit  en  prison. 
Le  même  sort  frappa  le  même  jour 
(Edcul^arnevell  et  Grotius;  lié  avec 
eux  de  principe  et  d’amitié,  il  dé- 
plut , comme  eux  , à l’ambitieux 
slaihotuler  Maurice.  (ïïdenbarnevelt 
paya  de  sa  tête  son  généreux  pa- 
triotisme. llogerbeels  lut  menacé  du 
même  supplice.  Rien  n’ébranla  sou 
courage.  Après  la  procédure  la  plus, 
irrégulière  , coutre  laquelle  il  n’a- 
voil  cessé  de  réclamer,  il  fut  con- 
damné , le  18  mai  1619  , à une 
prisou  perpétuelle  , et  peu  de  temps 
après  conflué  au  château  de'  L011- 
veslain.  11  y resta  jusqu’eu  iGa5  , 
toujours  traité  avec  nue  extrême 
rigueur.  Il  eut  le  malheur  d’y  perdre 
sa  femme  , qui  s'y  étoil  fait  en- 
fermer avec  lui.  Sa  famille  obtint 
alors  quelque  adoucissement  à son 
sort.  Il  fut  transporté  au  château  de 
Weer,  à Wasseuaar,  village  entre 
I.aH«yeel  Lcyde  ; mais  il  y mourut 
au  bout  de  quelques  semaines  , âgé 
de  64  ans.  C'étoit  un  homme  labo- 
rieux , savant,  d'une  incorruptible 
probité , rempli  de  religion  , mais 
ennemi  de  1 intolérance  et  du  faux 
zèle.  Il  a publié  un  Recueil  des  pro- 
cédures qui  avoienl  été  A son  rap- 
port. lfcom posa  dans  sa  prison  nue 
Introduction  abrégée  A la  plai- 
doirie usitée  devant  les  cours  de 
justice  de  Hollande.  Il  s'est  trouvé 
trop  peu  d'ordre  dans  ses  écrits 
posthumes. pour  qu’on  ait  pu  les 
publier. 


* HOGERS  ( Gosuin  ou  Théo- 
phile ) , de  In  province  d'Over-lssel , 
et  (à  cequil  paroit  ) de  la  ville  de 
Deventer  , né  en  |636,  perdit  ses 
païens  d’une  maladie  pestilentielle  , 
pendant  qu'il  étudioil  à Lcyde , et  il 


eut'  A pleurer  peu  après  son  frère 
unique , Jean  Hoc  Kits , théologien  et 
(à  ce  qu’il  paroit)  ministre  du  saint 
Evangile.  11  voyagea  après  avoir  üm 
•ses  éludes,  et  s’arrêta  pendant  plu- 
sieurs mois  à Caen  , où  il  se  plut 
dâus  la  société  des  Bochart , des 
Iluct,  des  Paulmier  de  Grauteme-  : 
mil , etc.  De  retour  dans  sa  patKe , * 
al  accepta  la  chaire  d'éloquence  et 
d'histoire  , laissée  vacante  à Gro- 
niiigue  par  Jean-George  Grævius, 
qui  venoit  d'èlre  appelé  à l’uuiver-  ’ 
sité  d’Ulrecht.  Il  entra  quelque 
temps  après  dans  la  carrière  de  la 
politique,  et  s'y  moulra,  dans  des 
circonstances  difficiles , un  ami  de 
la  liberté  non  moins  courageux 
qu’éclairé.  11  fut  intimement  lié  avec 
l'illustre  Rabo  Herman  Schèle,  émi- 
nemment signalé  par  le  même  cas 
ractère.  Quoiqu’il  eût  .cessé  d’être 
professeur  d'éloquence  , il  prononça 
quelques  discours  latins  fortement 
empreints  de  ses  sentiincus  patrio- 
tiques. Dans  la  mémorable  année  de 
1672,  il  fut  député  aux  états-géné- 
raux et  désigné  pour  l'ambassade  de 
France  ; mais  il  paroit  que  le  chan- 
gement de  circonstances  politiques  , 
survenu  par  le  massacre  des  frères 
Deurtl,  lui  lit  subroger  ntl  autro 
dans  cette  nomination.  Il  rentra  dans 
la  vie  privée  et  mourut  au  sein  de 
sou  loisir  littéraire  le  ivj  mars  1676. 
Ou  a de  lui  un  petit  recueil  de 
poésies  latines  , frappées  au  bon 
coin  , sous  le  litre  de  Theophili 
I/ogcrsii  poëmcla  jrioc/iilia  , au- 
quel H a réuni  trois  discours  latins 
eu  prose,  savoir,  1 a sur  la  tyrannie 
de  Jutes  César  ; 30  sur  la  dêjeuse 
de  la  patrie  , après  la  défaite  de  la 
Hotte  hollandaise  en  1 66â  ; 5°  sur 
la  glorieuse  paix  que  la  république 
des  provinces  unies  conclut  deux 
ans  après  avec  i Angleterre.  Ce 
petit  volume  îu-i6,  imprimé  A 
Amsterdam , chez  Elzevir,  eu  J 673  , 
contient  de  plus  les  poésies  'latines 
• de  leau  llooi.ns,  frèredeThéophile, 
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pl  deux  pièces  de  vers  latins  de  P.  D. 
Hnel,  l’une  sur  la  morl  de  Claude 
Sanmaise,  l'autre  sur  le  voyage  que 
Huel  tit  en  Suède  en  1632  el  non 
eu  166 a , comme  Je  porte  fautive- 
ment l'intitulé,  p.  S. | . 

* I.  HOGHELANDE  f Thibaut 
de),  écrivain  du >16'  siècle,  né  A 
Midde^hou rg  , a publié  plusieurs 
Ouvrages  sur  P alchimie  1 qui  prou- 
vent qu’il  a donné  daus  toutes  les 
rêveries  de  cette  vaine  science , plus 
jrropre  A faire  des  charlatans  que  des 
ch  imistes. 

‘II.  HOGHELANDE  (Corneille 
de) , médecin  du  17'  siècle  , a donné 
un  ouvragé1  intitulé  Cogitationcs  , 
qui  h u s dei  existentiel , item  anitnæ 
» spiritualitascst  possibi/is  eu m cor- 
pure  unio  , demonstrantur  ! née 
non  brtvis  i historié, 1 æconomia:  cor- 
poris  anima  lis  proponitur , ac  me- 
dkanicè  explicatur , Amslelodami, 
1646  , in-12. 

HOHENI.OHE  - KIRCHBERG 
( N...  prince  de  ) , général  d’artillerie 
au  service  de  l’empereur,  fnlemployé 
avec.$nccès  en  Transilvamc  dans  la 
guerre  faite  aux  Turcs  eu  178g.  Le 
H octobre  de  cette  année  , il  défit 
complètement  uncorps  d’armée  sons 
. les  ordres  de  Cara-Mnslaphe.  Des 
lpu verlure  de  la  campagne  contre  la 
France  en  1702,  il  se  porta  en  avant 
de  Treves,  où  il  fut  attaqué  diverses 
• lois  par  Bonrnoaville;  ces  attaques 
et  sa  défense  furent  toutes  à la  fois 
les  premières  actions  et  les  plus 
brillante*  du  commencement  de  la 
guerre.  Holrenlohe  signala  son  cou- 
rage aux  combats  de  Mont-’Ansin  , 
de  Fiimarse  et  deMormal  ; il  couvrit 
îf-.yc  avantage  le  siégé  du  Qucsnoy  , 
et  contribua  aux  succès  du  prince 
de  Coliortrfy  et  du.  général  de  Mo- 
leidorff.  11  mourut  au  moi^  d’août 
j 7 )G  , comme  il  alloil  commander 
une  ar.mée  sur  le’ Rhin.  Sa  perle  Tut 
«vivement  seutie , et  les  Français  enst- 
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mêmes  l’ont  regardé  comme  un  de* 
généraux  les  plus  redoutables  qui 
leur  aient  été  opposés  dans  cette 
guerre. 

i HOLBACH  (Paul  Titinv,  ba» 
ron  d’ ) , membre  des  académies 
de  Pétersbonrg,  de  Manheim  el  de 
Berliu  , né  dans  luPalatinat,  morl 
à Paris  le  ai  janvier  1789,  à 66 ans, 
éloit  un  minéralogiste  instruit,  un 
amateur  éclairé  des  arts  et  un  philo- 
sophe enjoué  , bienfaisant  el  socia- 
ble. C’est  ainsi  que  le  peignent  ceux 
qui  ayant  vécu  avec  lui  pendant 
plusieurs  auuée*  ont  dû  le  counoitre 
mieux  que  J.  J.  Rousseau  qui  le  dé- 
nigre daus  ses  confessions.  Loisque 
Voltaire  vint  à Paris  eu  1778  , il 
alla  au-devant  de  d’Holbach  qu  on 
lui  atiuoncoil,  et  lui  dit  : « Depuis 
loug-temps,  monsieur,  je  vous  cou- 
uois&ois  de  réputation , et  vous  êtes 
un  des  homme*  dont  j’ai  le  plus  dé- 
siré l’estime  et  l’amitié.  » Avec 
beaucoup  dejusteese  d’esprit , d’Hol- 
bach eut  uue  grande  simplicité  de 
mœurs,  et  madame  GeoQVin  disoit 
de  lui  qu’il  étoil  simplement  simple. 
L’impératrice  de  Russie  lui  lit  de- 
mander ses  idées  sur  la  législation  , 
et  en  profita.  On  a de  lui  la  Traduc- 
tion de  divers  ouvrages  allemands 
et  anglais  doul  il  a éclairci  le  texte 
par  d’excellentes  notes.  11  parvint 
ainsi  à hâter  les  progrès  rapides  que 
l’histoire  naturelle  et  la  chimie  ont 
laits  depuis  trente  ans  parmi  nous. 
Il  a publié  eu  outre  , 1.  L'art  de  la 
Verrerie  de  Pi  cri , 17  As  , iu-40.  IL 
minéralogie  de  If'a/lerius,  17 A3, 
2 vol.  iu-8°.  III.  Introduction  d la 
minéralogie  , 17A6  , 2 vol.  in- 12. 
IV.  Chimie  métallurgique , traduite 
deGellert,  1758,  2 vol.  iu-12.  V. 
■ (Suâtes  métallurgiques  , traduites 
d’Orschall,  1760,  in- ia,  VI.  Pyri- 
tulugie , on  Histoire  naturelle  de  la 
Pyrite,  traduite  de  Heuckel , 17C0, 
in  4°.  VU.  Essai  d’une  histoire  na- 
turelle des  couches  de  la  terre , tra- 
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duite  de  Lebmann,  1759,111-12. 
VIII.  L'art  des  mines,  traduit  du 
même  ,"1759,  in-12.  IX.  (Runes  de 
Ilenckel , traduites  de  l’allemand, 
1760, 2 vol.  iu-40.  X.  Traités  de 
physique  , traduits  de  Lehmann  , 
1769,  3 vol.  in-t  2.  XI.  Hecueit  des 
Mémoires  de  chimie  et  d’histoire 
naturelle  des  académies  d’Upsal 
et  de  Stockholm  , traduits  de  l'alle- 
mand, 1764,  2 vol.  in-ia.  XII.  Les 
Plaisirs  de  l'imagination . poème  , 
traduit  de l’anglaisd'Akenside,  1 759, 
in-8°.  XIII.  Un  grand  nombre  d’w- 
ticles  <P histoire  naturelle , de  poli- 
tique et  de  philosophie  dans  la  pre- 
mière Encyclopédie.  XIV.  F.lémens 
de,  la  morale  universelle  ou  Caté- 
chisme de  la  nature , 1 790 in- 12. 
Ce  petit  livre  remarquable  par  l’or- 
dre ^ la  clarté  , la  précision,  est  une 
œuvre  posthume.  On  lui  attribue  le 
1 Système  de  la  nature , ouvrage  où 
l’athéisme  est  mis  eu  principe!  Ega- 
lement versédans  la  plupart  des  ma- 
tières sur  lesquelles  il  importe  le  plus 
à des  êtres  raisonnables  d'avoir  une 
opinion  arrêtée  , le  baron  d'Holbach 
porloitdans  leur  discussion  un  juge- 
ment satn  , une  logique  sévère  et 
une  analyse  exacte  et  précise.  Ce 
n’etoit  pas  seulement  uu  des  hommes 
qui  avoient  le  plus  de  vérités  dans  la 
tcte,  c'étoit  enrore  un  de  ceux  qui  y 
avoient  le  moins  d’erreurs  : avantage 
très  rare,  même  parmi  les  esprits  de 
sotl  ordre,  et  qui  le  caractérise  par- 
ticiilièrementt'Quel  que  fût  l'objet  de 
sesentretiens  avec  ses  amis  on  même 
avec  des  indifTérens  tels  qu’en  offrent 
plus  ou  moins  toutes  les  sociétés,  il 
iuspirnit  sans  effort  à ce  ni  qui  l'écou- 
toient  l'enthousiasme  de  l’art  ou  de  la 
science  dont  il  parloit;  et  on  11e  le 
quilloit  jamais  sans  regretter  de  n'a- 
voir pas  cultivé  la  bfanche  particu- 
lière de  conueissauces  qui  avoit  lait 
le  sujet  de  la  conversation,  sans  dé- 
sirer d'être  plus  instruit,  plus  éclairé, 
et  sur-tout  stfns  admirer  la  clarté , 
la  justes*  de  son  esprit  et  l'ordre 
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dans  lequel  il  Savoit  présenter  ses 
idées.  Peu  de  savans  ont  été  plus  obli- 
geai» que  le  baron  d Holbach.  Il  prè- 
loit  facilement  ses  lu  res  , et  les  don- 
uoilmème  à ceuj  qui  pou  voient  s’en 
servir  avec  utilité.  « Je  sms  riche  , 
disoit-il:  mais  |e  ne  vois  dans  la  for- 
tune qu'un  inslruàieutdc  plus  pour 
opérer  le  bien  plus  promptement  et 
plus  efficacement.  » Quoiqu’il  trou- 
vai dans  son  cœur  la  récompense 
d'uue  bonne  action,  il  n’aimoil1  pas 
les  ingrats,  et  disoil  encore:  « Je  ne 
cours  pas  après  mon  argent  ; mais 
un  peu  de  recoûnois.vmce  me'  fait 
plaisir  , quand  ce  ne  scrott  que  pour 
trouver  les  autres  tels  que  je  les  dé- 
sire. » Il  porloit  dans  la  société  cet 
esprit  d’observation  que  l’hàbitode 
de  la  méditation  ne  donne  pas  tou- 
jours , mais  qu’elle  rend  plus  sûr  , 
plus  utile,  et  sans  lequel  on  ne  cou- 
noit  que  fhomnie  abstrait , l'homme 
idéal , mais  uon  les  hommes.  Il  sa- 
voil  qu’il  y a un  art  particulier  de 
faire  le  bien,  et  sur-tout  de  te  rendre 
d’une  utilité  générale  et  constante. 
L'expérience  et  la  réflexion  lui 
avoient  appris  que  le  choix  des 
moyens  les  plus  propres  à opérer 
une  grande  révolution  dans  les  idées 
et  dans  les  principes  spéculatifs  des 
hommes  ii’éloil  point  indifférent,  et 
qu’on  manque  le  but  toutes  fes  lois 
qu’011  veut  {'atteindre  avant  que  les’' 
esprits  soient  préparés.  C’est  ce  qui 
lrti  fit  dire,  dans  ce  style  familier 
que  la  conversation  permet  , à-uu 
homme  célèbre  qui  avoit  occupé  uiy: 
place  très  importante,  mais  que  l’iu- 
ilexible  droiture  de  soif  éaractère  " 
avoit  souvent  empêché  de  se  plier 
aux  circonstances  dont  l'empire  est 
si  absolu  , si  irrésistible  : « Vous 
étiez  un  excellent  voiturier , et  vous 
lneniez  très ‘bien  votre  coatjetle  ; 
mais  vous  aviez  oublié  la  petite 
boite  de  satu-doux  pour  graisser  Us 
essieux.  » 

HOI.IIEIN  ( Jean  ) , peintre , né  à 
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Raie  en  i4qS,  mon  de  la  peste  à 
Londres  en  1 554',  a 56  ans , mania , 
avec  une  égale  facilité,  le  burin  et 
le  pinceau.  Erasme,  son  ami,  l’en- 
voya en  Angleterre  au  chancelier 
Itlorus , qui  le  présenta  :\  Henri  VIII. 
Morus,  ayant  un  jour  in  vile  ce  prince 
à un  festin , exposa  à ses  yeux  les 
chefs-d'œuvre  du  peintre,  eu  le 
priant  de  les  accepter.  Henri , char- 
mé des  talens  et  de  l’artiste,  demanda 
s’il  ne  seroit  pas  possible  d'avoir 
Holbeiu  à son  service.  Morus  alors 
le  lit  appeler  pour  faire  sa  révérence 
nu  roi,  qui  , eu  le  nommant  son 
peintre,  dit  à Morus:  «Je  vous 
laisse  avec  plaisir  les  présens  que 
vous  vouliez  me  faire,  puisque  vous 
m’en  cédez  l’au  leur.  » Ce  monarque 
le  fixa  près  de  lut  par  sa  protection 
et  par  ses  bienfaits.  Holbeiu  lui  de- 
vint si  cher , qu’ayant  osé  repousser 
rudement  un  comte  qui  vouloit  en- 
trer dans  son  cabinet  contre  l'ordre 
du  roi,  et  le  comte  s’en  plaignant , 
le  roi  lui  répondit  « qu'il  seroit 
plus  facile  de  faire  sept  comt.es  de 
sept  paysan? , qu’un  seul  Holbeiu 
d'autant  de  comtes.  » ( Voyez  Dtr- 
jtEn.  ) Ce  maître  avoil  un  bon  goilt 
de  peinture , qui  u'avoit  rien  des  d^s 
fauta  du  goût  allemand.  On  remar- 
’ que  beaucoup  de  vérité  dans  ses  por- 
traits, une  imagination  yivcelélevée 
dans  ses  compositions  , un  beau  fini 
dans  l’exécution  ; son  coloris  est  vi- 
goureux, ses  carnatious  sont  vives, 
et  ligures  oui  un  relief  qui  séduit 
. agréablement  les  yeux.  O11  lui  re- 
proche d’avoir  fort  mal  jeté  ses  dra- 
peries. Holbein  Irnvailloit,  avec  un 
égal  succès  , en  miniature , à goua- 
che , eu  détrempe  et  à l'huile.  Il  pei- 
gnoit  dp  la  main  gauche.  Il  atteignit 
preAque  la  perfection  de  son  art 
dans  les  premiers  ouvrages  qu’il 
produisit.  Ou  rapporte  quç  s'étant 
arrêté  ÿStrasbçnfg  lorsqu’il «lloit  eu 
Angleterre  , il  s'y  adressa  h un  pein- 
tre renommé  pour  lui  demander,  de 
i louyragp  , ce  qui  lui  fut  accordé 
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sous  la  condition  .qu’il  dormeroit  un 
échantillon  de,. son  talent.  Holbein 
acheva  en  l'absence  du  maître  avec 
(oui  le  soin  possible  un  morceau  de 
peinture  , peignit  dans  un  coin  une 
mouche  et  sans  dire  mot  à personne 
continua  son  voyage.  La  beauté  de 
ce  morceau  étonna  le  maître  à son 
retour;  il  devina  l'auteur  et  admira 
la  mouche,  qu'au  premier  coup-d’eril 
il  avoit  voulu  chasser.  11  fit  à Baie 
une  Danse  fie  Paysans  dans  le 
marché  aux  poissons,  et  sur  les  murs 
du  cimetière  de  Saint-Pierre  de  Bâle 
, la  Danse  des  morts  , qui  attaque 
toutes  les  conditions  de  la  vie.  Rubens 
faisoit  un  cas  particulier  de  ce  der- 
nier morceau , traité  avec  une  sorte 
d'enthousiasme.  La  description . en 
a été  publiée  à Baie , 1 744  > <n-4° , 
figures.  On  eu  a une  première  édi- 
tion , Paris  , i486  , in-folio.  On 
vante  ses  portraits  de  l’empereur 
Charles  V , de  Froben , d'Erasme , et 
de  Holbeiu  lui-même.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sout  à Baie  et  à 
Londres.  La  galerie  du  Musée  Napo- 
léon possède  quelques  tableaux  de 
ce  maître.  On  peut  eu  voir  la  liste 
dans  l'édition  de  l' Encortnum  Morice 
d'Erasme,  avec  les  commentaires  de 
Listrius.  Ou  y trouve  aussi  sa  Vie  ; 
c’est  celle  d’un  prodigue  et  d'un  dé- 
bauché. Erasme  , qui  avoil  beaucoup 
d’amitié  pour  lui , avoit  vainement 
cherché  ù l'éloigner  du  désprdre  dans 
lequel  il  vivoil:  il  lui  avoit  adressé 
uu  exemplaire  de  son  Eloge  de  la 
folie;  Holbein,  euchaulé  des  portraits 
qu’avoit  faits  Erasme  des  ddféreus 
genres  de  folie,  entreprit  de  les  re- 
présenter dans  les  dessins  qu'il  traça 
sur  cet  exemplaire  et  le  rendit  à 
Erasme.  Celui-ci  le  lui  renvoya 
après  avoir  écrit  le  nom  de  llaus 
Holbein  au-dessous  d'un  sujet  dans 
lequel  le  peintre  avoil- dessiné  un 
gros  Hollandais  embrassant  d’une 
main  sa  bouteille  et  de  l'autre  sa- 
maîtresse.  Holbein  avoit  tant  de  fa- 
cilité, que,  u 'ayant  pu  répandre  ai» 
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chancelier  lloriis  qui  lui  demandoit 
le  nom  d'un  seigneur  anglais  qui 
avoil  quelques  années  auparavant 
then  lié  à l'engager  ù se  rendre  eu 
Angleterre  ,’  il  ébaucha  son  por- 
trait ail  crayon  avec  tant  de  vérité 
que.le  chancelier  le  reconnut  sur-le- 
champ.  * 

t HOIJERG  (Louis, haron  de), 
né  eu  i 6*4  à Bergen  en  Nonvègé , 
d'nu*  fnmiUe  noble , mais  pauvre  , 
obligé  d’abord  dé  faire  le  métier  de 
précepteur,  parcourut  eusuilc  la  Hol- 
lande , la  France  , lllalie  et  l'Angle- 
terre, et  recueillit  des  conuoissauces^ 
eu  tout  gei|re.  De  retour  à Copen- 
hague , il  devint  assessepr  du  con- 
sistoire. Ce\le  place  le  mit  en  étal  de 
travailler  suivant  son  goût.  On  le 
vit  tour  à tour  poète  satirique  , co- 
mique, historien,  moraliste.  En  179a 
il  n’y  avoit  pas  encore  de  théâtre  en 
Dancmarck  ; llolhcrg  se  présenta 
pour  faire  des  pièces  danoises  , et  eu 
donna  jusqn’à  seprvolumes.  Un  vo- 
lume de  ses  Comédies  a été  traduit 
en  français  par  G.  Fursman,  Co- 
penhague ,*1746,  in-8°7  et  n’a  pas 
été  lu  avec  beaucoup  d’emprcsscmcul 
parce  que  les  plaisanteries  ne  sont 
point  assez  fines  , et  que  les  sujets  en 
sont  peu  iutéressaus.  Ce  volume  ren- 
ferme quatre  pièces,  parmi  lesquelles 
on  peut  citer  Henri  et  Pcrnille  , 
» qui  probablement  a servi  de  modèle 
a*  Marivaux  pour  sa  comédie  des 
Jeux  de  l'Amour  et  du  Hasard. 
Nous  ne  considérerons  Ilolberg  ici 
que  comme  hislorieu  et  moraliste. 
Sou  Histoire  de  Danemarrk  , en  a 
vol.  iu-4°,  est  la  meilleure  qu'oit  ait 
donnée  , quoique  pleine  de  faits  mi- 
nutieux et  dénuée  d’agféme)it.  Com- 
me moraliste  , il  est  conuu  par  deux 
volumes,  intitulés  Pensées  Mondes 
où,  parmi  un  grand  nombre  despa- 
radoses  et  de  trivialités,  on  ren- 
contre quelques  réflexions  pu.  .es , et 
rendues  d'une  manière  ucuve  et  pi- 
quante: «•.'avarice,  dit-il , est  «eius 
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blable  à l'attraction  générale  décou- 
verte par  Newton  : l'or  attire  le» 
^avares  en  raison  de  sa  masse.  » Elle» 
ont  été  traduites  en  notre  langue 
par  Décroches,  1754-,  a vol.  in-ta. 
Ou  lui  attribue  encore  l'ouvrage  in- 
titulé lier  sub/erraneum , de  Kli- 
nius,  roinan  satirique  dans  le  goût 
du  voyage  de  Gulliver  , qui  a paru 
sous  le  nom  supposé  de  Nicolas  Kli- 
nius.  Ilolberg  mourut  à Copenhague 
le  U7  janvier  1754  , laissant  de»  ri- 
chesses considérables  , que  scs  ou- 
vrages , sa  place  d'assesseur , et  son 
économie  lui  #vùient  procurées. 
Comme  il  devoit  presque  (but  aux 
lettres,  il  voulut  leur  reudre  la  plu» 
grande  partie  de  son  bien.  11  donna 
soixante-dix  mille  écus‘à  l’ac^lémie 
de  Zélande,  fondée  pour  l'éducation 
de  la  jeuuc  noblesse,  et  ce  don  lui 
valut  le  titre  de  baron.  Il  laissa  aussi 
un  fonds  de  seize  mille  écus  pour  les 
dots  de  quelques  jeunes  demoiselles 
choisies  dans  lés  familles  bourgeoises 
de  Copenhague. 

HOLCOLT  oh  Holkot(  Robert), 
dominicain  , natif  de*  Noriliamp- 
lon,  mort  en  1549  , a donné  un 
Commentaire  sur  le  maitre  des  sen- 
tences, 1497  , in  folio. 

HOLDA,  femme  de  Sellum  ,*■ 
prophétess'e  à Jérusalem.  Consultée 
par  le  roi  Josias  sur  le  Idvre  de 
la  loi  , trouvé  dans  le  trésor  du 
tèmple , en  travaillant  aux  répara- 
tions de  cet  édifice  , clic  annonça  aux 
envoyé»  du  roi  tous  les  manié  que  la 
colère  de  Dim  alloit  faire  fondre  sur 
le  peuple  ; mais  elle  ajouta  qur , puis- 
que Josias  s’étoil  humilié  devant  le 
Seigneur,  ces  maux  u'arriveroient 
poi  ut  sous  sou  règue.  V . t 

f HOI.DEN  (Henri),  the'ologien 
anglais  , quitta  sa  patrie  pour  cause 
de  religion , et  vint  se  retirer  dans  - 
la  collège  des  Anglais  à Uouay , où 
il  demeura  prés  de  cinq  ans,  sous 
le  uoui  de  Johnson;  il  vtul  ensuite 
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îeeé voirie  bonuel  de  docteur  à Pa- 
lis, et  y lut  assassiné  chez  lui  vers 
i66q.'-Q’éloit  un  homme  très-éru- 
, dit.  Ou  a de  lui,  I.  Dioinœ  jidei 
analysis  , Cologne  , i655.  Ce  pe- 
tit ouvrage,  réimprimé  par  Barbou 
eiui  76G  , comprend  toute  l'écono- 
mie de  la  religion,  les  principes  et 
les  motifs  de  la  foi,  et  l'application 
de  ces  principes  aux  questions  de 
controverse.  Ce  théologien  raison- 
nait plks  qu’il  qe  compiloit.  Ses 
définitions  et  ses  divisions  sont  net- 
tes, exactes,  précises,  et  n'ont  rien 
de  la  barbarie  scolastique.  11.  Des 
Notes  marginales , très  - claires , 
quoiqu’un  peu-epurles,  sur  le  nou- 
veau Testament.  Il  les  publia  en 
1660*2  vol.  in-12. 

* HOLDER  (William),  de  la 
société  royale  de  limites,  et  sous- 
aumôuier  de  sa  majeslé,  né  dans 
le  comté  de  Nottingham  , s’ac- 
quit lieaucoup  de  célébrité  en  ap- 
prenant à parler  au  fils  du  colonel 
Popham,  qui  éloit  sourd  et’  muet 
de  naissance;  entreprise  dont  le  suc- 
cès étoit  jusqu’alors  sans  exemple, 
llolder  opéra  cette  cure  dans  sa 
maison  de  Blechingdon  en  1669; 
mais  le  jeune  Popham  ayant  été 
“rappelé  chez  son  père  , et  ayant  ou- 
blié ce  qu’il  avoil  appris  de  llolder  , 
fut  envoyé  au  docteur  Wallis,  qui 
lui  rendit  l'usage  de  la  parole.  Hôl- 
der publia  sur  ce  sujet  un  ouvrage 
intitulé  les  Etémens  delà  parole. 
Essai  sur  la  formation  des  lettres , 
suivi  d’un  yfppcndix  su  ries  sourds 
etmue/s,  1669,  in-  8°.  Il  y expose 
les  moyens  qu'il  a employés  pour 
apprendrd  à parler  au  jeune  Po- 
pham.  En  1678  il  fil  paroilre  un 
Supplément  aux  Transactions  phi- 
losophiques de  juillet  1670,  avec 
des  Réflexions  sur  la  lettre  du  doc- 
teur Wallis,  qui  y avoitélé  insérée. 
Cet  écrit  a voit  pour  objet  de  reven- 
diquer l'honneur  d’avoir  instruit  il 
parler  son  jeune  élève,  que  le  doc-. 
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leur  Wallis  avoit  vonln  S’attribuer. 

Hôlder  a donnât  un  Traité  sur  les 
fondetnens  naturels  et  ks principes 
de  r/iarmonie,  1 694  , in-W  ; u» 
Discours  sur  le  temps,  considéré 
par  rapport  au  jour  naturel , au 
mois  lunaire  et  à l'année  solaire. 
IUinourut  en  1696. 

* HOLDSWORTH  (Edouard  ), 
né  en  1688,  mort  en  1747  , n’ayaùt 
pas  voulu  prêter  lj  serment  quTixi- 
geoit  le  nouveau  gouvernement, 
s’employa  à accompagner,  en  qua- 
lité de  gouverneur,  les  jeunes  gen- 
tilshommes que  leurs  parens  fai— 
soient  voyager  sur  le  continent.  Il 
fit-,  en  celte  qualité,  le  voyage  de 
Rome  en  174 1 et  1744- On  a de.  lirt 
un  peëme  latin  intitulé  ta  Souri- 
cière , qu’on  regarde  corpme  un  chef- 
d'œuvre  dans  son  genre,  et  .dont 
le  docleur  John  Hoadly  a donné  une 
excellente  traduction  anglaise  dans 
le  tome  V des  Mélanges  de  Dodsley. 

I1‘.  Une  Dissertation  sur  tes  deux 
PMlippes  des  Géorgiqucs  de  Vir- 
gile , 17-41  , in-4°.  111.  Remarques 
et  Dissertations  sur  Virgile , pu- 
bliées avec  des  notes  par  Spence 
en  1768,  in-4°-  Au  rapport  de  son 
éditeur  , Holdsworth  est  l’un  des 
écrivaius  modernes  qui  a le  mieux 
euleudu  Virgile. 

* HOLE  (Richard),  théologien 

anglais,  né  à Exeter,  mort  à Ex» 
moirth  en  1 8o3 , élève  d’Exeter  et 
du  collège  de  ce  nom  à Oxford , où  . 
il  prit,  en  1771,  le  baccalauréat  en 
droit.  En  1792,  l'évèque  d’Exeler 
le  nomma  recteur  de  Farringdon , 
an  comté  de  Devon.  Il  fut  ensuite 
vicaire  de  Inwardleigh.  Hole  a pu- 
blié un  très-grand  nombre  d’ou- 
vrages, entre  autres  nne  Traduc- 
tion poétique  du  Fingal  d’Ossian  , 1 

à laquelle  il  a joint  une  Ode  à l’ Ima- 
gination, En  1781,  il  publia  une 
Traduction  de  THypine  supposée 
d'Homère  à Cérès.  Peu  autres  parut 
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le  S&man  épique  a ArtTtur,  avec 
des  notes  curieuses.  11  a publié  en- 
core des  Remarques  sur  les  Mille  et 
une  Nuits,  dans  lesquelles  il  donne 
l’origuie  des  voyages  de  Smbad  , et 
d'antres  lit  lions  orientales,  1797  , 
ifa-i  a.  Ou  Aouve  plusieurs  Orles  de 
lui  dansée  Recueil  de  poésies  des 
auteurs  dki  Devonelme  et  du  Cor- 
nouailles, s volumes;  et  eutin,  les 
Essais  de  la  social  d'Exeler  , eu 
1796,  doivent  beaucoup  à sa  plume 
élégsitte. 

* HOLINSHED  (Raphaël),  liis- 
lètrien  anglais, laineux  par  les  Chro- 
niques qui  portent  son  nom.  Ou  ne 
connoit  ni  le  lieu  de  sa  naissance, 
ut  aucune  des  circonstances  de  sa 
vie.  Ses  Chroniques  parurent  en 
1S77,  911  3 v.  in-folw  et  furent  réim- 
primées en  1587,  en  5 vol.,  dont 
les  cféux  prémierp  sont  communé- 
ment relies  en  un  seul.  On  a sup- 
primé, dans  le  second  et  le  troi- 
sième volume  de  celte  seconde  édi- 
tion  , quelques  passages  qui  pou- 
voient  offenser  la -reine  Elizabeth 
et  son  ministère,  mais  ils  out  été 
réimprimés  à part.  Holinshed  n'est 
pas  le  seul  auteur  de  cette  vaste  col- 
lection i il  eut  plusieurs  collabora- 
teurs. Le  premier  volume  com- 
mence par  une  Description  hisio- 
riqiie  de  l’Re  de  Bretagne,  par  Will 
Harrison  , suivie  d’une  Histoire 
d'Angleterre,  depuis  qu’elle  fut  ha- 
bitée, jusqu 'au  temps  01)  elle  a été 
couquise,  par  Holinshed.  — Le  se- 
cond contient  la  Description  et  l’His- 
toire du  royaume  d'Irlande,  parRi- 
char  Slanihurst;  la  conquête  d'Ir- 
lande , traduite  du  latin  de  Giraldus 
Camhreusis  par  John  Hooker  ; la 
Chronique  d'Irlande , faisant  1a  con- 
tinuation de  celle  de  Giraldus  pis- 
qu’à  l'an  1 .809 , par  1*.  Flatslnirie  , 
Henri  de  Matleborow,  Edmond 
Campiau,  et  II.  lioliushed,  et  de- 
puis cette  époque  jusqu'en  if>86, 
par  R.  Sumilntrst  et  J.  Hooker  : la 
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Description  d'Ecosse,  traduite  Jdu 
latin  d’Hector  Boéthius;  l'Histoire  • 

I d'Ecosse  jusqu'en  1871  , par  Ho- 
Jiushed,  continuée  jusqu’en  i586 
par  Francis  BollevüÉe.  — Le  troi-  * 
sième  volume  cpmmence  à Guil- 
1 lauine -le- Conquérant , et  coulieut 
j les  rois  et  reines  d'Angleterre  de- 
puis celte  époque  jusqu’en  1677 , 
par  lioliushed  ; ia  continu laion,  jus- 
qu’en 1886,  est  de  John  Stow,  Fr. 
Thin,  Abraham  Fleming  , et  d'au- 
tres. On  conjecture  , d'apres  Tho- 
mas Héarne  , qu  Holinshed  est  mort 
de  1078  à i 58 2. 

HOIJCER  ( Jean  ) , d’abord  ma- 
nufacturier de  Manchester,  ensuite 
officier  des  troupes  irlandaises  en 
j France  , obtint  la  croix  de  Saint- 
Louis,  établit  A Rouen  des  manu- 
; factures  de  colon  et  de  lame  dans 
le  genre  de  celles  de  Manchester  ; 
service  qui  lui  mérita  la  place  d'ins- 
pecleur-généraf  des  manufacture»  de 
France , et  mourut  à Rouen  eu  avril 
1786. 

IIOLL  (François -Xavier),  jé- 
suite, né  à Schwandorf,  dans  le. 
Haut-Palalhiat , après  avoifi-enseï-  ■ 
gné  les  belles-lettres,  se  consacra 
eutièrement  A l’élude  du  droit  ecclé- 
siastique de  l'Allemagne,  et  fut  pro- 
fesseur pendant  vingt-six  ans  dans 
les  plus  célèbres  universités  de  l’em- 
pire. 11  mourut  à Heidelberg  le  6 
mars  1784,  à 64  ans.  O11  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  , entre  autres  , 
Statùtica  EccUsiœ  gcrmanicœ  , 
Heidelberg,  1779,  in-8° , plein  do 
| recherches  sur  la  discipline  ancienne 
et  moderne  de  l’Eglise,  sitr  ses  usa- 
i ges  et  ses  lois,  avec  des  observations 
utiles  et  intéressantes.  11  éloil  oc« 
cupé  à mettre  en  ordre  les  maté- 
riaux pour  le  second  volume,  lora» 
que  la  mort  l'enleva.  « 

* HOLLAND  ( Philémon  ) , 
médecin  anglais,  né  vers  tô.ii  à 
Clielmford,  mort  eu  1 650,  élevé 
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sous  la  conduite  dit  docteur  Whit- 
«ift , à Cambridge , où  il  fill  reçu 
docteur  en  médecine,  s'établit  à Co- 
venlry,  et  y tint  une  école  libres 
en  même  temps  il  pratiquoit  la  mé- 
decine. jllolland  a donné  un  grand 
nombre  de  Traductions,  dans  les- 
quelles ou  distingue  celles  de  Tile- 
Li  ve,  de  Pline  le  naturaliste,  de  la 
Cyropédie  de  Xénophon  , et  du  Bri- 
tauma  de  Cambden. 


à Prague  eu 


HOLLAR  (Weuceslas) , né 
607  , grava  avec  suc- 
cès eiji  plusieurs  genres,  et  excella 
particulièrement  dans  les  paysages , 
les  animaux  et  les  vues  de  villes. 
Il  avoil  commencé  h se  faire  con- 
noilre  avantageusement  en  Alle- 
magne, lorsque  le  comte  d’Arundel, 
nommé  ambassadeur  auprès  de  l'em- 
pereur Ferdinand  II,  se  l'attacha  et 
l’emmena  en  Angleterre  à sou  retour. 
Ilollar  y fut  accueilli  et  constam- 
ment occupé  ; mais  tout  entier  à 
son  art,  il  ne  retira  pas  de  ses  ta- 
lens  et  de  son  assiduité  tout  le  fruit 
qu’il  en  auroit  pu  attendre,  s'il  eût 
été  jilus  attentif  à la  conduite  de  ses 
intérêts.  On  cite  de  lui , dans  l’im- 
mense collection  des  pièces  qui  com- 
posent son  œuvre  , une  suite  de  28 
planches , intitulées  Ornatus  mulie- 
bris  anglicanus , où  sont  représen- 
tés les  habillemens  des  femmes  an- 
glaises de  toutes  les  conditions.  Il 
fut  envoyé  par  la  cour  de  Londres 
à Tanger,  pour  lever  sur  les  lieux 
le  dessin  des  villes  et  des  paysages 
adjacens , et  chargé  ensuite  de  la 
même  commission  dans  le  nord  de 
l’Angleterre.  Il  mourut  à Londres, 
chargé  de  dettes,  le  38  mars  1677. 

* 

* HOLLEBECK  ( Ewald  ),  pro- 
fesseur de  théqlogie  à l'université 
de  Leyde  , où  il'  est  mort  le  34  oc- 
tobre 1796,  réunissoit  à beaucoup 
de  science  de  la  modestie  , de  la 
modéralibu  et  de  la  sagesse  , et  il 
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sa  harangue  De  theohgo  noiï  péri 
orthodo.ro  nisi  verèpio.  Il  fit  faire 
en  Hollaude  un  grand  pas  à l'élo- 
quence sacrée,  en  s’élevant  contre 
le  mauvais  genre  de  prédication 
qui  y étoil  en  vogue  de  «on  temps  , 
et  qui  s’y  étoil  maintenu  depuis  là 
réformatiou.  Il  fit  soutenir  à cet 
effet  des  thèses  en  faveur  de  la  mé- 
thode anglaise  de  prêcher. 

HOLLÉR1US.  Voy.  Holli.ieu. 

' x •* 

* Ü0LLERUS  (Tfluise),  médecin  , 
né  à Weimar  dans  la  Thwinge  , 
llorissoit  dans  le  16'  siècle.  0n*a 
de  lui  les  ouvrages  suivons  : I.  Mor- 
borurn  curandorum  , e.v  Galcni 
prcecipuè  sententiâ , hrevis  ittstitu- 
tio  , • ulilis  medicis  et  c/iirurgis , 
Bastleæ,  iôâo#in-8“.  II.  In  jusfti- 
randmn  Hippocratis  commenta- 
riui , tbid.  , i5h8,  in-8“.  In.  In 
Hippocratis  librum  de  naturd  ho- 
minis  commentarius , Argentorali, 

in-8°. 

* I.  HOLLES  (Thomas  Peiham), 
duc  de  Newcastle,  né  eu  1695 , 
mort  en  1768  . succéda  à son  père 
dans  la  baronnie  de  Pelham , et  à 
son  oncle  Jean  Holles,  dans  le  duché 
de  Newcastle.  Défenseur  zélé  de  la 
maison  de  Hanovre  , il  obtint , en 
récompense  de  ses  services , plu- 
sieurs places  honorables.  Peu  après 
l'avènement  dn  roi  actuel  au  trône, 
il  donna  la  démission  de  ses  places, 
et  lord  Bute  lui  succéda. 

* II.  HOLLES  ( Denztt.  , lord  ) , 
un  des  cinq  membres  du  long  parle- 
ment que  le  roi  Charles  demanda 
quand  il  vint  à la  chambre  des 
communes,  naquit  eu  1 097;  et  mou- 
rut en  i(!8o.  Holles,  d’une  austère 
sévérité , se  montra  toujours  à la  tête 
du  parti  presbytérien,  eu  opposition 
à Cromwel  et  aux  indépendans.  A 
la  restauration , il  fut  uommé  pair 
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Il  mounit  d’apaplexie  en  1774.  Si 
cet  homme  singulier  eut  des  parens , 

011  put  voir  que  s'es  affections  pri- 
vées u'avoieut  pas  sur  lui  le  u>èrnc 
empire  que  son  zèl^patrioque  ; il 
laissa  sa  fortune  toute  entière  ù un 
ami  qui  partageoit  ses  opinions  et 
son  enthousiasme.  Il  fit  présent  au 
collège  deSidney  à Cambridge  d'un 
portrait  original  de  Cromwel , qui 
y avoit  été  élevé.  Un  jour  le  feu. 
ayaul  pris  à sa  maison  , il  en  sortit 
fort  tranquillement  , n’emportant 
avec  lui  que  le  portrait  original 
de  Milton.  Il  fit  imprimer  à ses 
frais  et  sous  sa,  direction  une  édi- 
tion de  la  vie  de  cet  apôtre  de  l'in- 
dépendance, parTolaud,eu  1761. 
Deux  ans  après,  il  donna  une  édi- 
tion très-soignée  des  Discours  de 
Sidney  sur  le  gouvernement , et 
n’épargua  aucunes  dépenses  pour 
ces  deux  entreprises.  Dans  la  vue 
de  conserver  lq  mémoire  des  héros 
que  leur  patriotisme  lui  rendoit 
chers , ilehaugea  le  110m  des  fermes  et 
des  domaines  qu'il  possédoil,  pour 
y substituer  le  leur  ; et  pour  le  der- 
nier trait  de  siugularilé  que  nous  , , 
citerons  de  lui,  il  voulut  être  en- 
terré dans  un  champ  voisin  de  son' 
habitation , à dix  pieds  de  profon- 
deur, et  ordonna  de  labourer  *Ie 
terrain  aussitôt,  afin  qu’il  ne  restât 
aucune  trace  du  lieu  de  son  inhu- 
mation. Il  ne  s’offensoit  point  lors- 
qu’on lui  reprôchoit  sa  singularité  ; 
il  paroissoit  en  être  flatté  , et,  loin 
de  s'en  plaindre , il  avouoit  qu'il 
l’affectoit  dans  le  dessein  de  sc  faire 
une  réputation  qui  put  éloigner  ceux 
qui  conlrarieroieut  ses  idées. 
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tir  * HOLDING  (Edmond),  origi- 
naire du  duché  de  Bavière , prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Iugolstacjt  , où  il  exerça  sa  profes- 
sion: il  a donné  plusieurs  ouvrages. 
I.  De  chylosi , hoc  est , pjimâ 
ciborum , quœ  in  venlriéulo  fit , 
concoctione , pro  veteri  medicorum 
schold  , disputatio  , Ingolstadii , 
1693,  in-8".  il.  Medicamentorum 
ttconomia  nova,  , ibid.  , 1610 , 
itiiS , in-8“. 

7 IlOLLIS  ( Thomas  ) , gentil- 
homme anglais , né  à Londres  eu 
1730  , et  dont  les  mémoires  , impri- 
més avec  un  très-grand  luxe  en  1780, 
en  3 vol.  in -4°,  ont  été  enrichis 
cfun  très-grand  nombre  de  gravures 
de;  la  main  des  artistes  les  plus  dis- 
tingués. Possesseur  d'une  grande 
loriuue,  ami  de  l'indépendance,  il 
qe  distingua  par  la  singularité  de 
sou  caractère  et  par  un  amour  ar- 
dent de  la  liberté.  De  retour  à 
Londres  de  ses  voyages,  dans  pres- 
que toute  l’étendue  du  continent , 
il  ne  voulut  occuper  aucune  place. 
Tout  entier  ù ses  idées,  il  rassembla 
une  grande  collection  de  médailles 
et  de  livres , dans  l’intention , di- 
soit-il , de  propager  l'amour  de  la 
liberté , de  conserver  la  mémoire 
de  se3  défenseurs  , de  rendre  odieuse 
la  tyrannie  et  ceux  qui  la  soutien- 
nent, d’eucourager  les  arts  et  les 
scieuces.  11  fit  don  ù la  bibliothèque 
de  lierue  d’une  suite  de  livres  choi- 
sis , qu’il  lui  lit  présenter  de  la  part 
d'un  Anonyme  anglais,  passionné 
Jiour  la  liberté,  pour  son  pays 
et  son  excellente  constitution , telle 
qu’elle  a été  établie  depuis  l'heu- 
reuse révolution.  La  Suisse  , Ge- 
nève , Venise,  Leyde,  ld  Suède  et 
la  Russie  eurent  part  à ses  fa- 
veurs , ainsi  que  le  collège  de 
Harvard.  Ses  libéralités  envers  quel- 
ques individus  et  quelques  sociétés 
publiques  furent  nombreuses,  et 
sont  consignées  dans  scs  Mémoires. 


* I.  HOLMES  (George),  né  à * 
Skiptou  dans  le  comté  d’Yorck , 
mort  en  1798  à l’àge  de  87  ans,  * 
fut  charrgé  en  1707  de  la  garde  des 
archives  de  la  tour  de  Idmdres.  Ou 
doit  ù ses  soins  la  réimpression  en 
#i 7 J7  des  17  volumes  de  fîymeri 
Foulera , dont  la  précédente  édi- 
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tion  étoit  devenu^  très- rare.  Voy. 
Rymkr. 

* II.  1I0T.MF.S  (le  docteur  N«- 

• thaniel  ) , théologien  ndn-confor- 
iniste,  1res  - versé  dans  fa  langue 
hébraïque,  mort  en  1678,  fut  dé- 
possédé de  la  cure  de  Saillie  - Ma- 
rie -Staining  à Londres,  pour  non- 
conformilë.  Entre  les  autres  ou- 
vrag  scie  Holmes,  011  distingue  un 
livre  intitulé  la  liésw  rcction  ré- 
vélée , în-fol. , 1664 , écrit  eu  faveur 
du  Millenium. 

* 111.  HOLMES  Ji  Robert  ),  sa- 
vant théologien  , né  au  comté  de 
Ilamps , mort  eu  180G,  élève  de 
l’école  de  Winchester , et  ensuite 
du  nouveau  collège  à Oxford  , où 
il  fut  reçu  docteur  en  1786  , fut 
nommé  en  1790  professeur  de 
poésie  , et  composa  une  ode  pour 
célébrer  l'installation  du  duc  de 

* Porlland  à la  place  de  chancelier  de 
l’université.  En  1791-1  Holmes  en- 
treprit de  comparer  tous  les  manus- 
crits de  la  Version  des  Septante 
de  l’ancien  Testament , et  il  donna 
5 vol.  in-fol.  de  ce  travail  ; il  fut 
nommé  chanoine  des  églises  de  Sa' 
lisbury  et  du  Christ,  et  doyen  de 
Winchester.  Les  autres  ouvrages  du 
docteur  Holmes  sont,  1.  Discours 
sur  la  résurrection  ries  morts,  111- 
4°,  IL  I.es  Conférences  de  Bemp- 
toti , in-8f,  178a.  III.  Des  Traités 
de  théologie , iu-8°.  IV.  Une  Ode 
intitulée  Aljged , avec  six  Sonnets , 
in-4°.  Une  Lettre  en  latin  adressée 
à Ttivéqué  Harrington  , sur  la  con- 
cordance des  Septante,  iu-Iol.,  et 

v la  Prophétie  de  Daniel  sur  Théo- 
dore , in-40. 

, ’HOLOPHERNE , générai  des  ar- 
mées de  NabuclihdouoHor  , roi  d’As 
syrie,  marcha  avec  une  armée  de 
1 20,000  hommes  d'infanterie  , et 
1 2,qoo  de  cavalerie,  contre  les  Is- 
maélites , les  Madiatiiles , et  les’ 


* 


HO  LS 

autres  peuples  circonvoisins.  Apràf 
les  avoir  réduits  par  1a  terreur  de 
son  nom  , et  la  force  de  ses  armes, 
il  se  disposa  à attaquer  l^elhulie  , 
vers  l’an  t>3  j avant  J.  C.  ( Voyez 
Aciuoti.  ) l-i  situation  avantageuse 
de  cette  ville  ne  lui  permit  pas  d'en 
fairc'le  siège.  Il  voulut  l'obliger  de 
se  rendre  , eu  coupant  l’aqueduc 
qui  fournissent  de  l'eau  à ses  Habi- 
taus.  Les  assiégés  étoient  réduits  à 
lu  dernière  extrémité,  lorsqu’une 
jeune  veuve  , très-riche  et  très-belle, 
entreprit  de  les  délivrer.  Palmée  de 
ses  plus  beaux  habits , elle  passa 
dans  le  camp  d lloloplierne  , qui  , 
charmé  de  sa  beauté  cl  de  son  es- 
prit, la  reçut  avec  transport,  et 
lui  permit  de  faire  tout  ce  qu'elle 
voudrait.  Quatre  jours  après  , le 
général  assyrteu  donna  un  grand  fes- 
tin , et  invita  Judith  à passer  la  nuit 
avec  lui.  Tous  les  officiers  s'éluql 
retirés,  et  la  veuve,  se  trouvant 
seule  avec  Holopherne  profondé- 
ment endormi , lui  coupa  la  lêle, 
et  vint  la  pendre  aux  murs  de  Bé- 
thulie.  f-es  assiégés  profitent  de  la 
frayeur  que  cet  événement  avoit 
jetée  dans  le  camp  des  assiégeans, 
les  poursuivent  , les  taillent  eu 
pièces  , 1 1 s'enrichissent  de  leur» 
dépouillas.  Legrand  prêtre  de  Jéru- 
salem vint  voir  Judith  ; il  la  bé- 
nit, et  lui  donna  toute  la  dépouille 
d'Holopherue.  Elle  célébra  par  un 
cantique  le  meurtre  qu'elle  avoit 
commis.  Voyez  Judith. 

* HOLST  ( Jacques),  médecin,  né 
à Tonningen  , ville  de  Dauemarck, 
et  mort  dans  cette  ville  eu  1680,  a 
publié  dîfférens  ouvrages  sur  l’as- 
tronomie , la  chronologie  et  l'his- 
toire des  lièvres  ; mais  ce  qu'il  a 
fait  de  plus  considérable  est  resté 
manuscrit.  C’est  un  triple  Com- 
mentaire sur  la  médecine  de  Celse , 
dont  il  a corrigé  le  texte.  Jean-Hen- 
ri Secleu  eu  adouné  un  essai  à Lu- 
beck. 
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I.  HOJLSTL2N  ( N...  comte  «le 
miinslreel  secrétaire  d élai  en  Dane- 
luurck , réunissauumx  couuoissances 
|)olilif|ues  et  diplomatiques  l’ainonr 
lies  lettrés,  et  le  déstL  de  leur  être 
utile,  Couda  , en  i?.(* , l'acadeiqje  de 
Copenhague  , qu'il  présida  jus'|H  a 
su  mort,  arrivée  au  commencement 
tle  1 7b:>.  Cette  académie,  formée  de 
2-4  membres  , a ppblie  plusieurs 
volumes  de  mémoires. 

* H,  HOLSTEIN  (Corneille’), 
peintre  d histoire,  né  à Harlem  eu 
i533  , a fait,  dans  la  salle  des 
orphelins  d’Auislerdam  , le  beau 
tableau  représeulant  Lycurgue  dé- 
clarant son  neveu  héritier  pré- 
somplij'Ue  scs  biens.  Ou  cite  encore 
de  )ui  un  Triomphe . de  BacdiUS  , 
assez,  bien  dessiné  et  d'une  très- 
belle  coulcitr. 

lil.  HOLSTEIN  GOTTORP.  r. 
Atxn.pm; , u“  IV.  •4/" 

f HOLSïIvNIUS  (Luc). Ce  savant, 
né  à Hambourg  , quitta  |a  France  où 
son  érudition  lavoit  fait  couuoitrc, 
pour  se  rendre  à Rome  auprès  du 
cardinal  Barberiu,et  obtint,  par  le 
crédit  de  son  protecteur",  un  cuuo- 
nical  de  St-Pierre  , ct'Ia  place  de 
garde  de  la  bibliothèque  du  Vulicau. 
Ou fenvoya  , èn  t655,  au-devant 
de  la  reine  .Christine  de  Suède  , 
dont  il  reçut  la  prolèssiou  de  foi  à 
lnsprtick.  Lu  jugemeul  solide  , un 
savoir  profond,  une  critique  jfidi- 
cietise  , un'  style  pnr  et  net , Voilà 
les  quotités  des  écrits  de  ce  savant. 
La  plupart  11e  consistent  qu'c//  notes 
et  en  dissertations  répandues  dans 
les  ouvrages  de  ses  amis.  Il  mourut  le 
2 février  1G61 , à 65  ans.  Le  cardinal 
Uurbcriu  lui  lit  élever  un  tombeau. 
O11  a imprimé  dé  lui  (Mex  regu- 
lantrn  monasticarum  et  canonioa- 
rutn , Augshourg  , 1 7 ■”> y , en  G vol. 
in-fol.  llickius  trouva  clans  les  pa- 
piers de  Hoslténins  des  notes  et  des, 
correclionssavanles  et  consjdéraUcs 
T.  VIII, 
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snr*Ia  Géographie  d'Llietnle  de  By- 
sance,  I.eydé,  iii-lol.  iGG/j  ou  1692. 
Holsléuii.s  traduisit  aussi  la  vie  tle 
l’y tha^ore , écrite  par  Porphiréy  llo-  » 
me,  ttiâo,  gréé  et  latin ,' in-S*;  l’orna 
de  notes  eld’uue  JJissertation  assez 
curieuse  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
ce  dernier.  Rhliukeniiis,  dans  sa  dis- 
sertation de  vitd  et  scriplis  1 migi- 
rri , dit  que  celte  dissertatio^es!  un 
modèle  d'exactitude  et  d’érudition 
en  son  geure.  Il  publia  le  premier 
leTraitéde  la  Ghasse  de  Xéuophon, 
qu'il  traduisit  dtï  grec  en  latin.  On 
a aussi  imprimé  dr  lui , à Rome  , en 
1666,'  thmx  dissertations  Oc  mi- 
nistre et  forma  sacra  menti  Cottfir- 
metionrs  apttd  Gryxos.  Ses  (IX u-  * 

vies  posthumes  sont  inférieures  à 
celles  qu’il  publia  de  son  vivant. 
Hnlslémue  , né  luthérien,  dut  sit 
conversion  à (ÿglise  romaine  aux 
soins  du  P.  Sinnond  jésuite. 

. 4 

*R0LT  (sir  Johu ) , chevalier  , 
lord  chef  de  justice  de  la  cour  du 
hauc'du  roi  soi»  le  roi  Guillaume, 
excellent  jurisconsulte  avaul  déire 
uiigràud  magistrat , naquit  eu  i G.jj 
.iTnaineau comléd  Oxford.  Eu  1700 
le  toi  Guillaume  le  pressa  vaine- 
ment d’accepter  le  gfaud  sceau  que 
lord  Somers  venoit  de  quitter  ; 

Holt  s'eu  défendit  sous  le  prelexte 
qu  il  n'a  voit  pas  lés  qualités  qùede- 
riiandoil  une  si  éminente  placé , et 
continua  à remplir  ses  fonctions  de. 
chef  de  justice  ppndant  22  ans.  11 
s’y  lil  remarquer  pur  son  assiduité 
au  travail  , si  fermeté,  son  inté- 
grité et  la  counoissancè  profonde  des 
devoirs  de  sa'place.  11  présentoir  ses 
idées  avec  beaucoup  de  netteté  et  de  4 
précision  , mettoil  beaucoup  tle  tné-  ” 
Ihode  dans  ses  raisonnemens  et  une 
grande  habileté  à saisir  les  nuances 
qui  distinguoieqt  les  objets  soumis  • . 
à son  exatneu  lorsqu’ils  pouvoienl 
présenter  nu’e  fausse  ressemblance. 
Pendant  son  exercice  , une  émeute 
populaire  s'éleva  dans  Holborn  à roc» 
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casiou  tk  l’emprisonnement  de  quel 
ques  personnes  des  deux  sexes  des- 
tinée» à être  envoyées  aux  colonies  ; 
le  peuple  alloil  démolir  la  maison 
ni  les  Tenter mojt,  on  y envoya  un 
étacbemenl  des  gardé»  ; celui  qui 
les  commandoit  députa  un  officier 
au  lord  chef  de  justice  pour  l'in- 
former de  ce  qui  se  passait  et  lui 
demander  d’adjoindre  à leur  troupe 
quelqu'un  envoyé  de  sa  part  pour 
eu  imposer  plus  aisément  au  peuple 

mutiné El  s’il  résiste , répond 

Holt,’ que  ferez- vous?  Nous  avons 
ordre  de  faire  feu.  Eli  bien  ! s'il  y a 
un  seul  hommk  de  tué  et  que  vous 
*oycz  poursuivi  eu  justice  , vous  et 
vos  soldais  serez  pendus.  Retournez 
à ceux  qui  vous  ont  envoyé,  djtes- 
leur  qu’aucun  de  mes  officiers  nac- 
compaguera  la  troupe;  que  les  lois 
du  royaume  ne  s’exécutent  pas  par 
la  Force  des  armes , et  que  le  pou- 
voir civiln’a  rien  de  cotnniumavec 
eux.  — Sur  cela  il  s’y  reudiYavec 
quelques  huissier^  «-1  quelqflls  com- 
missaires de  quartier  , et  sa  seule 
présence  dissipa  le  rassemblement, 
llolt  mourut  en  1709,  âgé  de  68aus. 

* HOI.TZEM1US  ( Pierre  ) , doc- 
teur eu  médecine,  ué  ;i  Deventer  , 
premier  médecin  et  conseiller  du 
prince  Feidinadd  de  Bavière,  élec-( 
leur  de  Cologne,  mourut  dans  la 
ville  de  ce  nom  en  1 65 1 . Parmi  lès 
ouvrages  qu  il  a laisses,  les  princi- 
paux sont , 1.  PrognoSticou  vitœ  et 
mortislibris  duobus  ,versu  Rhytk-  ; 
inico  cunsct  iplum  , Ooloniæ,  i6o5p 
in- 8°.  II.  Essehtia  mllqbori  ex- 
trada , ibid.-,  161b  , in-8“.  111.  Rs- 
sentia  helkbori  redivtva , ib. , 1 fraô, 
in-8®  ; et  ifiçâ  in-i  2.  IV.  Ve  ad  mi- 
rant td  curalione  scroti  post  gan- 
grœnarn  delapsiepistola.  Ou  trouve 
celte  lettre  dans  la  cinquième  cen- 
turie des  observations  chirurgicales 
d’ililden. 

* H.OLWELL  (Jean-Zéphanias)  , 
gentilhomme  auglais  de  beaucoup  de 
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mérite  { gouverneur  du  Bengale,  et 
l'uu  des  Anglais  qui  , en  1 706  , fu- 
rent renfermés  dans  la  Fosse-Noire 
à Calcutta,  mort  en  1798,  a donné 
une  Relation  de  cet  événement,  et 
plusieurs  Mémoires  sur  les  affaires 
de  l'Inde. 

* HÛEYDAY  ( Barlen  ) , né  en 
1S90,  mort  en  1 661  , archidiacre 
d'Oxford , coun'n  par  scs  poésies  et 
distingué  dans  sa  prédication  autant 
par  son  éloquence  que  par  sa  popu- 
larité , a publié , I.  i/t Sermons  prê- 
ché*. en  différentes  occasions.  II. 
Philosophiœ polito-barbarœ  spéci- 
men in  i/no  de  animé  queestiones 
aliquat  illuslrantur,  i655,  in-/|°. 

111.  Revue  du  monde  , poème  en 
dix  chants  , 166 1 , 111-8“.  IV.  T ré- 
ductions des  Satires  de  Juvélial  et 
de  Perse  ; c’est  celui  de  u ou-  _ 
vrages  qui  est  le  plus  estimé,  la  tra- 
d action  en  est  plus  exacte  qu’élé- 
gante. I^a  seconde  édition  de  celle 
de  Perse  parut  en  1616  , et  la  qua- 
trième a été  imprimée  à la  suite  de»  # 
Satires  de  Juvélial , eurichie  de  no- 
tes et  de  gravures , 1675 , iu-fol. 

* I.  HOLYOAKE  ( Francis  ) , 
né  daus  le  comté  de  Warvrick  en 
1067  , mort  en  1 65 S , s’est  fnilcon- 
uoitre  par  un  Dictionnaire  étymo- 
logique de  la  langue  latine  , dont 
la  première  édition  parut  en  1606  , 
iu-4°  ; et  la  tpialriènie,  avec  beau- 
coup d’augmentations,  eu  i635. 

* II.  HOI.YOAKE^  Thomls  ) , 

fils  du  précédent,  né  à Souiham  en  t 
îfiio , mort  en  doçleur  en 

théologie,  niédeèin.  el  capitaine  dans 
l'armée  royale,  obtint  un  bénéfice 

à la  restauration.  Thomas  a aug- 
menté le  Dictionnaire  de  son  père, 
et  eu  a donné  eu  1677  une  édition 
iu-fol. 

HOLYWOOD.  Voyez  Sacro- 

BOSCO. 

HOftlBERG  ( Guillaume  ) , fils 
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d'uti  gentilhomme  saxon  retiré  à 
Batavia  , où  il  naquit  en  i653  , 
étudia  d’aliord  dans  les  principales 
universités  d'Allemagne  et  d'Italie, 
ensuite  en,  France  , passa  en  An- 
gleterre , et  retourna  en  Frau- 
ce  , où  il  fut  arrêté  par  les  offres 
avantageuses  du  grand  Colbert.  Il 
se  fit  catholique  eu  168»,  et  fut 
déshérité  par  son  père  polir  avoir 
changé  de  religion.  Il  entra  alors  en 
grande  liaison  avec  l'abbé  de  Cba- 
lucel , depuis  évêque  de  Toulon  , 
fort  curieux  de  chimie.  Homberg 
éloit  trop  habile  pour  croire  à la 
pierre  philosophale  , et  trop  sincère 
pour  vouloir  eulèter  personne  de 
cette  vaine  idée.  Mais  un  autre  chi- 
miste , avec  qui  il  travailloit  chez 
l’abbé  de  Chalucet , voulut  tirer  son 
associé  de  son  incrédulité.  11  donna 
en  pur  don  à Homberg  uu  lingot 
d’or  prétendu  philosophique  ; mais 
réellement  de  bon  or  , qui  vatuit 
environ  quatre  cents  francs.  Celte 
tromperie  , comme  il  l’avouoil  de- 
puis , lui  vint  fort  à propos  ; mais  il 
eut  bientôt  de  plus  grands  secours. 
Ses  Phosphores  , sou  Pyrophore  , 
nue  Machine  pneumatique  de  son 
invention  , plus  parfaite  que  celle 
de  Guericke  ;ses  Microscopes , très- 
simples  , très-commodes,  très  exacts  ; 
plusieurs  rfécoueertes  eu  chimie  lui 
ouvrirent  les  portes  de  l'académie: 
des  sciences  -.  il  y fut  reçu  en  1691 . 
l.<  duc  d'Orléans,  depuis  régent  du 
Toyauine,  instruit  de  sou  mérite,  le 
fit  son  premier  médecin  , et  le  prit 
auprès  rie  lui  en  qualité  de  physi- 
cien. Ce  prince,  qui  «voit  un  goût 
particulier  pour  la  chimie , lui  donna 
uue  pension  et  un  laboratoire  où 
rien  ne  manquoit.  Hontherg  mou- 
rut le  34  septembre  1715  , laissant 
plusieurs  Mémoires  dans  ceux  de 
l'académie  , tuais  sans  avoir  publié 
aucun  corps  d'ouvrage.  «Son  carac- 
tère d'esprit  , dit  Fontenelle  , est 
marqué  dans  tout  ce  qu’ou  a de  lui  ; 
une  attention  ingénieuse  sur  tout, 
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qui  lui  faisoit  naître  deé  observa- 
tions où  les  autres  ne  voient  rien; 
une  adresse  extrême  pour  démêler 
les  routes  qui  mènent  aux  décou- 
vertes; uue  exactitude  qui , quoique 
scrupuleuse  , savait  écarter  tout  l’i- 
nutile , toujours  un  génie  de  nou- 
veauté, pour  qui  les  sujets  les  plus 
usés  ne  l'étoienl  point. 'Sa  manière 
de  s’expliquer  étoil  loul-à-fait  sim- 
ple , mais  méthodique  , précise  , et 
sans  supertluilé. ....  Jamais  on  n'a 
eu  des  mœurs  plus  douces  ni  plus 
sociables  ; il  éloit  même  homme  dç 
plaisir  : car  c'est  uu  iqérite  de  l'èlre  , 
pourvu  qu'on  soit  en  même  temps 
quelque  chose  d’opposé.  Une  philo- 
sophie saine  et  paisible  le  disposoit 
à recevoir,  saus  trouble,  les  diffé- 
rens  événemens  de  la  vie  , et  le  ren- 
dent incapable  de  ces  agita  lions,  dont 
on  a , quand  on  veut,  tant  de  sujets. 
A celte  tranquillité  d'auie  tiennent 
nécessairement  la  probité  et  la  droi- 
ture. » Voy.  le  tome  XIV  des  Mé- 
moires du  P.  Nicéron  , qui  a donné 
uue  liste  des  différens  morceaux  de 
physique  et  de  chimie  dont  il  orna 
les  Journaux  et  les  Mémoires  de 
l'académie. 

1.  HOME  (David)  , ministre  pro- 
testant .d'une  tamille  distinguée  d'E- 
cosse , fut  d'abord  attaché  à l'Eglise 
réformée  de  Duras,  dans  la  Basse- 
‘Guienne  , puis  à celle  de  Gergeau 
daâs  l'Orléanais.  Jacques  1er , roi 
d'Angleterre,  le  chargea  de  pacifier 
les  différens  entre  IFi tenus  et  du 
Moulin  , touchant  la  Justification  ; 
et  même  , s'il  étoit  possible , de 
réunir  tous  les  théologiens  protes- 
tans  de  l'Europe  eu  uue  seule  et 
même  dq^lrme , et  sous  une  unique 
confession  de  foi  : mais  ce  projet  lie 
fut  point  exécuté.  On  a de  Home 
divers  ouvrages.  Iœ  plus  considé- 
rable est  JJaridis  Humii  apologia 
liasilica , seu  Mathiaveli  ingenium 
examinatum , 1636,  iu-4°.  Ou  Jui 
attribue  deux  Satires  contre  les  je- 
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suites.  I.  Le  contre-assassin  , ou 
Réponse  à [Apologie  des  jésuites  . 
Genève  , t G 1 2 , 11178“  de  .891  p iges. 
11.  L’ Assassinat  du  roi  , ou  Maxi- 
mes du  Vieil  de  la  Montagne  an- 
tienne et  de  ses  assassins , prati- 
quées en  la  personne  de  défunt 
Henri-  le -Grand , 1617  , in-8®  de 
8j  pages.  Ou  a aussi  de  lui  plu- 
sieurs Pièces  de  poésie  latine  dans 
les  Deliciœ  Poëtarum  Scotorum 
d.’Arlus  Jonstou , Amsterdam,  it>37, 
2 vol.  in-12. 

* IL  HOME  ( Henri) , lord  Kai- 
MES.ué  en  Ecosse,  fut  du  petit  nom- 
bre des  hommes  qui  réunirent  à une 
grande  conuoissance  des  lois  tous 
les  avanlages  que  peut  donner  le- 
tude  de  la  littérature.  Parvenu  à la 
place  la  plus  éminente  à laquelle 
ipj  jurisconsulte  pût  atteindre  dans 
sa  patrie , s’il  ne  se  plaça  pas  au  pre- 
mier rang  des  littérateurs , il  s’éleva 
fort  "au-dessus  de  la  dernière  classe 
de  ceux  qui  ont  quelque  droit  à l'es- 
time publique.  Son  premier  ouvrage, 
intitulé  Lissais  sur  dîffèrens  sujets 
concernant  les  antiquités  britan- 
niques , parut  en  17.(8.  L’auteur  eut 
. pour  but  de  rappeler  ses  concitoyens 
à cet  esprit  de  paix  que  les  dissen- 
sions politiques  avoieut  éloigné.  Cet 
ouvrage  fut,  suivi  de  ses  lissais  sur 
les  principes  de  la  morale  et  de 
la  religion  naturelle,  1701 , iu-8°, 
et  fort  bien  accueillis.  L’année  sui- 
vante. Home  fut  honoré  du  lï tire  de 
lord  Kaimes  En  1769  , il  publia  sdn 
ouvrage,  intitulé  Uistorical  latv , 
in-8"  , et  eu  1760  , The  principles 
of  equily  , in -fol.  Dans  l'une  et 
l’autre  de  ces  productions  , l’auteur 
s’attache  à réunir  les  principes  de 
la  politique  et  de  la  philbsophie  à 
ceux  de  la  jurisprudence.  Trois  ans 
apres  parurent,  en  1782,  ses  Elé- 
mens  de  critique  , en  3 vol.  in-8“  ; 
ei  en  1777,  1 ouvrage  intitulé  The 
gentleman  l'armer , being  an  at- 
tempe  to  improve  agriculture,  in-8°. 
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En  1781  il  publia  ses  Pensées  dé- 
tachées sur  [éducation  , particu- 
lière ment  en  ce  qui  concerne  la  for- 
mation  du  cœur,  in;S“  ,et  termina 
.-a  carrière  littéraire  en  mettant  au 
jour  son  Histoire  de  l’homme  , qu'il 
intitula  modestement  une  ébauche 
( sketch  ).  On  peut  le  regarder  en  effet 
comme  un  recueil  de  lieux  communs, 
mais,  même  sous  cq  point  de  vue, 
l’ouvrage  est  digne  des  plhs  grands 
éloges;  il  est  instructif,  amusant, 
et  mérite  l'attention  du  législateur  , 
du  politique  , du  moraliste  et  du 
l’homme  religieux.  Lord  Kaitnes 
mourut  le  |C  décembre  1 782,  -1 

HOMÈLIUS  (Jean),  né  à Mem- 
miugcn  l’au  ifti8,  professeur  de  ma- 
thématiques à Leipsick  et  daus  plu- 
sieurs villes  d’Allemagne  , inventa 
un  grand  nombre  d’iiislrumeus  de 
celle  science,  et  s’acquit  l’estime 
de  Mélanqhlhon  et  (le  l’empereur 
Charles-Quiut.  11  mourut  en  1562, 
saus  avoir  eu  le  temps  de  faire  im- 
primer ses  ouvrages. 

f HOMERE  , le  père  de  la  poésie 
grecque,  d’abord  appelé  Mélégisène, 
parce  qu’il  éloit  né  auprès  du  tleuvu 
Méfèse  ; fnais  dont  on  ne  conuolt  pas 
le  lieu  de  la  naissance,  Uorissoit  vers 
l’an  3oo  apres  la  prise  de  Troie,  et 
980  avant  J.  C.  Sept  villes  se  dispu- 
tèrent l’honneur  de  lui  avoir  donné 
le  jour  : 

Sfnyrna,  Rhodoi , Colophon  , Salamis  , Chias, 
Afrgo*,  jUUmiuv  , 

Orbia  de  patrui  cerlal  J Ilomere , tuâ. 

L’opinion  la  plus  commune  est  que 
ce  patriarche  de  la  littérature  erroit 
dans  ces  sept  villes,  récitant  ses  ou- 
vragés , et  trouvant , par  ce  moyeu, 
celui  de  subsister.  O11  l’a  comparé 
aux  troubadours  , poètes  des  siècles 
d’ignorance  , et  aux  chansonniers 
ambnlans  de  nos  jours.  La  sagacité 
avec  laquelle  il  décrit  tout  ce  qui 
concerne  l’art  de  la  guerre , les 
mœurs  et  les  coutumes  des  peuples 
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étrangers , les  lois  et  la  religion  (les 
différentes  contrées  de  la  Grèce , la 
situation  des  villes  et  des  pays, 
prouve  qu’il  avoil  beaucoup  voyagé. 
Quelques  savons  prétendent. que,  sur 
la  fin  de  ses  jours  , il  leva  une  école 
à Chto,  et  qu'on  voit  encore  à quatre 
milles  de  celle  ville  les  sièges  dqs 
disciples  et  la  chaire  du  inaitre  creu- 
sés dans  le  roc.  Ils  ajoutent  qu'il  s‘y 
maria , et  qu'il  y composa  son  Odys- 
sée. C’est  un  poème  épique  , dans 
lequel  il  chante  les  voyages  et  les 
aventures  d'Ulysse  apres  la  prisé 
de  Troie.  L'Odyssée  n'a  ni  le  feu  ni 
la  majesté  de  l’ Iliade , elle  annonce 
le  déclin  du  poète  ; mais  c'rsl  encore 
la  vieillesse  vigoureuse  d'Homère  : 
c'est, comme  le  dit  Longin,  le  soleil 
couchant  qui  n'a  point  la  force  de 
sou  midi  , mais  qui  a toujours  la 
même  grandeur.  On  ne  trouve  point, 
dans  ce  dernier  ouvrage,  cetleforme 
dramatique  qui  douuc  à l'Iliade  tant 
de  mouvement , tant  d’intérêt  : le 
poète  , dans  l'Odyssée , s'abandonne 
au  plaisirderacoulcr.  Mais  smi  génie 
se  retrouve  encore  dans  plusieurs 
épisodes  attachans . dans  la  descrip- 
tion des  mœurs,  dans  des  discours 
d'une  éloquence  douce  et  insinuante. 
Il  avoil  enfanté  auparavant  l'Iliade, 
laquelle  a pour  objet  la  colère  d’A- 
chille , si  pernicieuse  aux  Grecs  , qui 
mirent  le  feu  à celte  ville.  Ces  deux 
poèmes  sont  la  première  et  la  plus 
ancienne  histoire  des  Grecs , et  le 
• tableau  le  plus  vrai  des  mœurs  an- 
tiques. Suivant  l’opinion  deM.  Wolf 
. et  de  quelques  littérateurs,  le»  poé- 
sies d'Homère  n'ont  été  conservées 
que  par  la  tradition  orale,  puisque 
l'écriture  n’éloil  point  encore  en 
usage  du  temps  de  ce  poète.  Il  re- 
garde l’Odyssée  et  plusieurs  chants 
de  l'Iliade  comme  l'ouvrage  des 
imitateurs  d’Homère  ou  portes  ho- 
mérides.  Pisistrale,  en  recueillant 
es  diverses  copies  des  deux  poèmes , 
mil  dans  chaque  chaut  la  liaison  qui 
lui  parut  néccssa.re.  Depuis  ce  tra- 
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vail , les  rhapsodes  qui  chantoient 
publiquement  les  vers  d’Homère 
altérèrent  son  texte  et  changèrent 
son  style  , .d’après  les  locutions  des 
temps  où  ils  J la  ru  relit.  La  Grèce  , 
reconnoissanle  envers  le  poète  qui 
l’avoil  immortalisée,  lui  éleva  des 
statues  et  des  temples , comme  aux 
dieux  et  aux  héros.  11  en  avoit  un 
ù Smyrne  , uu  autre  à Alexandrie. 
Les  anciens  croyoieut  avoir  assez 
bien  prouvé  une  chose,  quand  ils 
produisoienl  le  moindre  passage  de 
cet  auteur  , pour  appuyer  leurs  opi- 
nions , ou  pour  résoudre  leurs  dou- 
tes: Si  Homère  a eu  des  temples,  dit 
lin  homme  d'esprit,  il  s’est  trouvé 
bien  des  infidèles  qui  se  sont  moqués 
de  sa  divinité.  Zoïlc  , il  y a près  de 
deux  mille  ans  , n’oublia  rien  pour 
renverser  l'idole.  Perrault  , ricus  le 
1 7'  siècle  , et  la  ùlotlie  dans  le  1 8'  , 
l'un  et  1 aulréignoraiil  le  grec,  firent 
des  efforts  aussi  vains  et  encore 
plus  ridicules.  Malgré  leurs  cris,  Ho- 
mère rèetici liera  toujours  d'immor- 
tels hommages , comme  le  premier 
et  l’un  des  plus  grands  peintres  de 
l'héroïsme  et  de  la  vertu  : 

Zoïl r ru  valu  de  «a  gloire  murmure; 

«uhlimr  , in*cn»ible  k l'injure. 

Brave  dan»  l’air  le»  cri»  du  vil  corbeau  , 

11  pluil  toujours,  il  sera  toujours  beau, 

Comme  les  cicti*  , les  iurrs  et  1a  nature» 

Ses  détracteurs  ont  bien  peu  de  goût, 
s’ils  ne  sont  animés  par  sa  poésie 
vive  , noble  , pleine  de  force  , d har- 
monie , et  embellie  par  le  coloris 
le  plifs  brillant.  Mais  ses  plus  zélés 
admirateurs  auroieul  aussi  sur  les 
yeux  un  bandeau  trop  épais,  s’ils 
ne  voyoieul  dans  [’l/iadc,  èl  sur-tout 
dans  l 'Odisst'e  , des  liaruggiiev  d’un 
sublime  ennuyeux  , des  descriptions 
trop  chargées , des  épithètes  mal  pla- 
cées , des  comparaisons  trop  peu  va- 
riées, des  longueurs  et  des  endroits 
foihles.  Nous  ne  parlons  point  du 
reproche  qu’on  lui  fait , de  n’ètrc  pas 
assez  noble  d avisâtes  peintures.  Ses 
dieux,  dit-ou  ,sont  extravagaus,  et 
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ses  héros  grossier*  jusqu'à  la  rusti- 
cité. C'esl  reprocher  à un  peintre 
d'avoir  donne  à ses  ligures  les  habil- 
lemens  de  son  siècle.  Homère  a peint 
les  dieux  tels  qu'on  le»  croyoit , et 
le*  hommes  tels  qu'ils  éloieut.  « Je 
ne  suis  plus  maître  de  mon  admira- 
tion, a dit  un  littérateur  distingué, 
quand  je  vois  Homère  s'élever  et 

Ïdanrr.pour  ainsi  dire  sur  l'univers: 
auçaul  de  toute»  parts  ses  regards 
embrasés:  recueillant  les  feux  et  les 
couleur#  dont  les  objets  se  décèlent 
sa  vue  ; assistant  au  conseil  des 
ieux,  sondant  les  replis  du  cœur 
Inmtain  ; et  bientôt  riche  de  ses  dé- 
couvertes , ivre  des  beautés  de  la^ 
nature,  ne  pouvant  plus  supporter 
l’ardeur  qui  le  dévore,  la  répandre, 
avec  profusion  dans  ses  tableaux  et 
dans  ses  expressions  ; mettre  aux 
prises  le  ciel  avec  la  terre  , les  pas- 
sions avecelles-mcmeè:  nous  éblouir 
par  ces  traits  de  lumière  qui  u'appar- 
lienuent  qu'au  génie  ; nous  entraîner 
par  ces  saillies  de  sentiment  qui  sont 
le  Vrai  sublime;  et  toujours  laisser 
dans  notre  ame  une  impression  pro- 
fonde qui  semble  l'étendre  et  l'a- 
grandir : car  ce  qui  distingue  sur- 
tout Homère,  c’est  de  tout  animer, 
et  de  nous  pénérrer  sans  cesse  des 
moiivemeus  qui  l'agitent  ; c’est  de 
tout  subordonner  à sa  passion  prin- 
cipale, de  la  suivre  dans  ses  fougues, 
dans  ses  écarts  , dans  ses  inconsé- 
quences ; de  la  porter  jusqu'aux  nues 
et  de  la  faire  tomber , quand  il  le 
faut , par  la  force  des  scnlimens  et 
de  la  vertu  , comme  la  ilamme  de 
l’Etua  , que  le  vent  repousse  au  fond 
de  l’abimc  : c’est  d'avoir  saisi  de 
grands  caractères,  d'avoirdifférencié 
la  puissance  , la  bravoure  et  les  au- 
tres qualités  de  ses  personnages,  non 
par  des  descriptions  froides,  fasti- 
dieuses , mais  par  des  coups  de  pin- 
ceau rapides  et  vigoureux,  et  par 
des  fictions  neuves  et  semées  pres- 
que au  hasard  dans  ses  ouvrages.  » 
Ùaulres  littérateurs  lui  préfèrent 
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Virgile.  On  pourra  juger  s'ils  ont 
raison  , par  ce  parallèle  des  deux 
poètes,  donné  par  Trublet  : « Ho- 
mère est  plus  poète,  Virgile  est  un 
poêle  plus  parfait.  Le  premier  pos- 
sède, dans  un  degré  plus  éminent , 
quelques-unes  des  qualités  que  dé- 
nia îfflf la  poésie;  le  second  réunit  un 
plus  grand  nombre  de  ces  qualités  , 
et  elles  te  trouvent  toutes  chez  lui 
dans  la  proportion  la  plus  exacte. 
L’un  cause  un  plaisir  plus  vif,  l'au- 
tre un  plaisir  plus  doux.  L'homme 
de  génie  est  plu»  frappé  d'Homère  ; 
l’homme  de  goût  est  plus  louché  de 
Virgile.  Ou  admire  plus  le  premier, 
on  estime  plus  le  second.  Il  y a plut 
d'or  dans  Homère  ; ce  qu’il  y en  a 
dans  Virgile  est  plus  pur  et  plus 
poli.  Celui-ci  a voulu  être  poète,  et 
il  l'a  pu  : celui-là  n'auroit  pas  pu  ne 
le  point  être.  Si  Virgile  ne  s'éloit 
pas  abaudomié  à la  poésie , on  n'au- 
roit peut-être  point  soupçonné  qu’il 
étoit  très-capable  d'y  réussir.  Si  , 
par  impossible , Homère,  mëcounois- 
saut  afin  talent  pour  la  poésie  , eût 
d’abord  travaillé  dans  un  autre 
genre , la  vôix  publique  l'auroit 
bientôt  averti  de  sa  méprise  , ou 
peut-être  seulement  de  ta  modestie  : 
on  lui  eût  dit  qu'il  étoit  capable  de 
quelque  chose  de  plus.  Homère  est 
un  des  plus  grands  génies  qui  aient 
jamais  été  : Virgile  est  un  des  plus 
accomplis.  L'Enéide  vaut  mieux  que 
l’Iliade  ; mais  Homère  valoit  mieux 
que  Virgile.  Une  grande  partie  des 
defauts  de  l'Iliade  sont  ceux  du  siè- 
cle d’Homère  ;les  défauts  de  l'Enéide 
sont  ceux  de  Virgile.  11  y a plus 
de  fautes  dans  l’Iliade  , et  plus  de 
défauts  dans  l’Enéide.  Ecrivant  au- 
jourd'hui , Iloinere  ne  feroit  pas  les 
fautes  qu'il  a faites  : Virgile  auroit 
peut-être  encore  te»  défauts.  On  doit 
Virgile  à Homcre.  On  ignore  si  ce- 
lui-ci a eu  des  modèles;  ma'sonscnt 
qu’il  pouvoit  s’en  passer.  Il  y a plus 
de  talenl  et  d'abondance  dans  Ho- 
mère, plus  d'art  et  de  choix  dans 
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Virgile.  1,’uu  cl  l autre  sout  pein- 
tres : ils  peignent  toute  In  nature  , 
et  le  choix  est  admirable  dans  tous 
les  deux  ; mais  il  est  plus  gracieux 
dans  Virgile  , et  plus  vif  dans  Ho- 
mère. Homère  s'est  plus  attaché  que 
Virgile  à peindre  les  caractères , les 
ino  uï  s des  hommes  ; il  est  plus  mo- 
ral : et  c'est  là  , à mon  gré  , le  prin- 
cipal avantage  du  poète  grec  sur  le 
poète  latin.  Ij  morale  de  Virgile 
est  meilleure  : c’est  le  mérite  de  son 
siècle , et  l'effet  des  lumières  acquises 
d’age  en  âge  ; mais  Homère  a plus 
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de  morale  : c’est  eu  lui  un  mérite  réimprima  ses  deux  E/>istu/œ  cri- 


propre  et  personuel  , l’effet  tle  son 
tour  d'esprit  particulier.  Virgile  a 
surpassé  Homère  dans  le  dessin  et 
dans  l'ordonnance.  Il  viendra  plu- 
tôt un  Virgile  qu'un  Homère.  Nous 
ne  devons  point  craiudre  que  les 
fautes  d'Homère  se  ienouvelleut,  un 
écolier  les  évileroit  ; mais  qui  nous 
rendra  ses  beautés  ?...  » Alexandre 
faisoil  ses  délices  de  la  lecture  du 
poète  grec.  Il  le  mettoit  ordinaire- 
ment sous  son  chevet  avec  son  épée. 
Il  renferma  l’Iliade  dans  la  précieuse 
cassette  de  Jlaritis  , «afin,  dit  ce 
héros  , que  l’ouvrage  le  plus  parfait 
de  l’esprit  humain  fût  renfermé 
dans  la  cassette  la  plus  précieuse 
du  monde.  11  appeloit  Homère  scs 
provisions  de  l’art  militaire.  Voyant 
un  jour  le  tombeau  d'Achille  dans  le 
Sigée  : « O fortuné  héros,  s'écria- l-il, 
d'avoir  eu  un  Homère  pour  chanter 
tes  victoires  !...  » Outre  l'Iliade  et 
l’Odyssée , on  a attribué  encore  à 
Homerè  un  poème  burlesque,  in- 
titulé la  Halraciiomyvmcc/tie , que 
plusieurs  de  nos  poètes,  entre  au- 
tres Iloivin  , ont  traduit  en  vers 
français,  et  des  Hymnes  cl  Irag- 
mens  d 'Hymnes  , qui,  s'ils  ne  sout 
pas  de  lui , datent  du  moius  de  la 
plus  haute  antiquité,  et,  au  juge- 
ment de  Hulmkenius,  dans  la  pre- 
mière de  ses  Epistolœ  criticce ,,  qui 
roule  en  grande  partie  sur  ces  mê- 
mes poèmes  , respirent  la  belle  sim- 


plicité et  l'élégance  native  du  prince 
des  poètes.  Chrétien- Frédéric  Mat- 
tliæi  a depuis  peu  découvert  à 
Moscou  une  Hymne  d'Homtre  à 
Gérés  , demeurée  inconnue  jus- 
qu'alors , ou  du  moins  que  l'on 
croyoit  perdue  , et  un  fragment 
d’une  Hymne  à Bacchus  ; il  en  fit 
part  à RulilUleiiius , qui  publia  ces 
morceaux  précieux  aLeydeen  1780; 
et  cette  première  édition  s'étant  , 
par  accident,  trouvée  incomplète, 
Hulmkenius  en  donna  une  seconde 
en  178a,  à la  suite  de  laquelle  il 


ticœ  , qui  avoient  paru  pour  la 
première  fois  en  1749  et  1761 . 
Nicolas  Iguarra  a fait  imprimer  à 
Naples,  en  1781  , Emendaiiones 
Hym/ii  Home/  ici  in  Cererem  ; 
prœmittitur  ejusdern  hymni  noti- 
tia  , judicium  , œtatis  divinntio  ; 
brochure  in-8°  de  5a  pag.  Iguarra 
11e  croit  pas  que  l’hymue  à Cérès  , 
nouvellement  découverte,  soit  la 
même  dont  Pausauias  a fait  men- 
tion ; il  la  rapuorle  même  à un  âge 
ctfK 


postérieur  à ctW  de  Pausauias  , et 
il  la  suppose  cousue  de  différeus 
lambeaux.  Sonopiniou  n'a  pas  paru 
d'un  grand  poids  à l'auteur  de  la 
liibliot/ieca  cri/.  , 8e  part. , p.  6-8. 
L'Hymne  à Cérès  a été  traduite  en 
vers  latins  par  Laurent  Vau  San- 
len,  cl  en  italien  par  le  profes-t 
seur  Lamberti.  Nous  avons  de  belles 
éditions- d'Homère  en  grec,  avec  des 
notes;  1°  celle  de  Florence,  1488 
a vol.  iu— fol. , avec  les  commentai- 
res de  Hémétrius  Chaleoudyle;  2” 
celle  de  Rome,  i54a  et  j55o , avec 
Us  commentaires  d'Fuslulhe,  4 vol. 
in-fol.  ; 5°  çelk-  de  dascow,  1 706 , 
a vol.  in-fol.  Lêslielles  éditiousgrec- 
ques  et  latines  sont,  i°  celle  dtSchré- 
véiius  , Leyde , 1 656  , a vol.  m-4°  ; 
a°  celle  de  Rames  , 171a,  a vol. 
in-40;  3°  celle  de  Clarke  , 1754  » 4 
vol.  in-40;  4°  I édition  grecque  et 
latine  donnée  par  J.-Aug.  Eruesti, 
Lcipsick  , 1709 — 1764,  en  5 voL 
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in-a®r  5°  enfin,  celte  donnée  par 
F.-Atigirst.  Woll\  Leipsick,  180  i1— 
1807 , 4 vol,  111-8°  , dont  le  texte 
est  regardé  nnjonid hui  comme -le 
meilleur  qtto  nous  a vous  de  ce  priifce 
des  pocléj  grecs.  Dans  les  prolégo- 
mènes relatifs  ain  écrits  d'Homère  , 
M.  Wolf  a émis  plusieurs  opinions 
qui  ont  été  réfutées  dans  un  petit 
ouvrage  du  savant  académicien  Ste.- 
Croix , Parie,  1-98,  in-8“.  I. a meil- 
leure édition  de  l’Iliade  a été 'pu- 
bliée par  C.-G.  Heyne,  Leipstck, 
1802  , en  8 vol.  in-80.  Madame 
Dacier  eu  a dottùé  une  traduction 
française,  1711  à 1718  , Paris, 
6 volumes  in-12.  On  les  orne  quel- 
quefois des  ligures  de  Picart  , qui 
ont  été  faites  pour  l’édition  de  Hol  - 
lande. Il  y en  a une.  édition  pos- 
térieure , de  Paris , en  8 vol.  Bi- 
taubé  a donné  une  traduction  en 
prose  de  l’Iliade,  en  3 vol.  in— 8°  , 
1780.  Il  eu  a paru  eu  1777  une 
nouvelle,  tiéa-hiau  écrite,  3 volu- 
mes in— 8®  et  in-12,  par.M.  Le  Brun, 
aujourd’hui  architjMorier  et  prin- 
ce de  l’empire,  ifrchefort  a tra- 
duit en  vers  l'Iliade  et  l’Odyssée  , 
4 vol.  in-8°  , Paris,  1772.  La  ver- 
sion du  premier  poème  a entière- 
ment fait  oublier  l’ouvrage  de  La 
Mollie  , dont  nous  parlerons  ail- 
leurs. ( Voyez  Houdard.  ) Gin  a 
donné  une  superbe  Edition  grec- 
que et  française  des  œuvres  d'Ho- 
mère, traduction  nouvelle,  1786  , 
en  8 volumes  in-4°,  et  7 volumes 
in-8D.  Enfin  rin  possède  depuis  quel- 
ques années  deux  versions,  en  beaux 
vers  latins  , des  deux  poèmes  d'Ho- 
mère ; en'  v oici  les  titres:  Homeri 
Jhas  lathns  versifias  ex/ircssa 
à rïtihni/ntlo  CunicUio  Bagusino , 
Rotnte,  1777. — H orner i flrfyssœa... 
à Bernard^  Zamngna,  Bagusino 
Sertis,  1778.  Quoiqu'il  11’y  ait  rien 
de  constant  sur  l'histoire  d'Homère, 
nous  croyons  devoir  citer  quelques 
circonstances  rapportées  par  divers 
satans;  ils  lui  donnent  pour  mère 
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Clrilhéis  , et  pour  innitre  Phémitts 
on  Pronapide  , qui  enseignoîl  à 
Ftnyrne  les  brUe-s-lellres  et  la  11111- 
siqoe.  Phémitis,  cliarméde  la  bonne 
conduite  detTfilhéis, l'épousa  et  adop- 
ta sou  liL.  Apres  la  mort  de  Phé- 
mi'us  et  de  Crültéis," Homère  hérita 
de  leurs  biens  et  de  l’éeole  de  son 
, Itère-,  Un  maitre  de  vaisseau  , nora- 
mé  Mentes,  qui  éloil  allé  à Smyrne 
pour  son  trafic , enchanté  d’Homère, 
lui  proposa  de  quitter  sou  école  et 
de  le  suivre  dans  ses  voyages.  Ho- 
mère , qtii  pettsoit  déjà  à sou  Iliade, 
JsYinbarqua  avec  lui.  Il  paroît  cons- 
tant qu'il  parcourut  tout  ■ la  Grece, 
l'Asie  mineure,  la  mer  Méditerra- 
née , l'Egypte  et  plusieurs  autres 
pays.  Après  diverses  courses  , il  se 
retira  à Citmes,  où  il  fut  reçu  avec 
transport.  Il  profila  de  ect  enthou- 
siasme pour  demander  d’ètre  nourri 
rfnx  dépens  du  trésor  public  : mais 
ayant  été  refusé  , il  sortit  pour  aller 
à Phocée  , en  faisant  celte  impreca-  1 
lion  : « Qu’il  11e  naisse  jamais  \ 
Cttnies  de  poëie  ponr  la  célébrer  ! » 

Il  erra  ensuite  en  divers  lieux  , et 
s’arrêta  dans  l’ile  de  Cbio.  Quelque 
temps  après,  ayant  ajouté  à ses 
poèmes  beaucoup  de  vers  à la  louan- 
ge des  villes  grecques,  sur- tout 
d'Athènes  et  d'Argôs  , il  alla  à Su- 
mos  , où  il  passa  l'hiver.  De  SanTOs 
il  arriva  à lo*,  l'une  des  Sporades  , 
dans  le  dessein  de  continuer  sa  rouie 
vers  Athènes:  mais  il  tomba  ntalade, 
et  y mourut  dans  l'indigence  vers 
l'an  920  avant  J.  U.  Un  officier 
hollandais  au  service  de  la  Russie 
découvrit  en  1772  un  tombeau  pré- 
tendu d Homère  à Nio,(aiirienhe- 
ment  lo  c’est  un  sarcophage,  de 
quatre  pieds  de  large  sur  sept  de  long. 
Trov.  ArISTARQUB,  nu  II;  Anoi,- 
Lox  tus,  n°  VI  : Arciiki.  v rs,  11“  VI  ; 
Alcinous  , n°  I , ei  Cai.aukr. 

* HOMMEL  ( Charles-Frédéric  y, 
écrivain  allemand,  né  en  1782. 
mort  en  1781,3  composé  un  grand 
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nombre  .Ton v rages,  rlonl  les  prin- 
cipaux ‘■oui  , 1.  De  léguai  civilium 
et  naturalium  nalitni.  11.  Ob/ecta- 
ipenta  juris  Jhudatis , sire  gra'm- 
tnatirce  observalionos  in  jus  rei 
c/ientelaris  et  antiqnilates  ger/na- 
nicnsrarie  illustrantes.  111.  Cor/tus 
juris  ci  ri  iis  cuni  no  lis  varia  rum. 

t HOMMBY  ( Jacques  ),  religieux 
de  l'ordre  des  augiislins,  du  cou- 
x eut  de  Bourges  , né  à Béez  , mort 
à Angers  en  171a,  âgé  de  69  ans, 
Ires-instrnlt  daus  les  langues  latine', 
grecque  et  hébraïque , a douué  , 

1.  Milleloquiurn  tancli  O regorii , 
I.ynn,  168  3 , iu— loi.  II.  hitppfe- 
mcntum  patrum  , Paris  , iti85  , 
111-8°  : il  y rapporte  tout  au  long 
en  latin  une  histoire  de  I’Ioridan  , 
du  mamiscntde  Nicolas  de  ClétnaU- 
gis  des  a uvres  duquel  il  témoigne 
dans  la  préface  de  ce  supplément 
avoir  dessrin  de  donner  nue  édition 
in-foI.,angmentéede  plusieurs  trai- 
tés et  auec  loifcs.  CeS  deux  ouvra- 
ges furent  bien  reçus.  III.  Diarium 
Europtrum  : compilation  , d'après 
les  gazettes , de  ce  qui  s’est  passé  ali 
commencement  du  18?  siècle;  peu 
gofitëe  et  (pii  lit  exiler  son  auteur 
à Bar-le-IJuc,  à la  sollicitation  de 
l’ambassadeur  de  Venise,  qui  trou- 
va que  l’auteur  avoil  parlé  en  ter- 
mes trop  forts  de  la  satisfaction  que 
la  république  «voit  faite  au  roi  sur 
la  lin  de  1 701.  Quelques  années 
avant,  le  père  Hommcy  avoil  aussi, 
été  exilé,  de  Paris  par  l’intrigue  de 
l'archevêque  du  Ilarlav , qui , von, 
latit  obtenir  en  faveur  de  sa  sieur 
la  démission  de  1 abbaye  de  Port- 
Royal,  à laquelle  avoit  été  nommée 
la  sreur  du  religieux  , attribua  le 
refus  à celui-ci,  qu’il  fit  éloigner  de 
Paris  par  sou  provincial’.  Motnmey 
avoil  encore  lait  un  MiU<  Loquimn 
saueli • Ilyerunimi  Chrysostomi. 

!'  HOMMONI) (Charles-François 
1’  ) , né  à Chaulues  prés  de  Noyon 
en  17  jS  , s'attacha  à l'instruction 
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publique.  Après  avoir  été  principat 
d’un  college  de  province,  il  eut  la 
modestie  de  venir  à celui  du  cardi- 
nal I.e  Moine  à Paris  pour  y prô- 
feéser  les  basses  classes , sans  vouloir 
jamais  nionjer  aux  classes  supérieu- 
res. L'assemblée  du  cierge  lui  ac- 
corda Une  gratification  sans  qu'il 
l'eùl  sollicitée.  Cet  homme  simple  • 
et  modeste  mourut  à Pans  le  fi  1 dé- 
cembre ‘ 1794-  Ses  ouvrages,  des- 
titua aux  éludes , sont  divers  Abrè- 
ge» utiles,  écrits  avec  goût.  I.  De 
.vins  il/ustribus  urbis  Jioihce.  C’est 
nu  in-a.j  qui  a eu  ùti  grand  nombre 
d’éditions’.  II.  JSJgmens  de  lagram- 
nntire  /mine , in-ia.  L'adoption  d« 
cet  te  grammaire  fut  un  grand  événe- 
ment daus  les  collèges  îles  uns  y sou- 
tenoieut  l’excellence  de  celle  de  Tri- 
çot  ; un  plus  grand  nombre  lui  firent 
préférer  celle  de  I'Honimond.  Dans 
la  première  déclinaison  , il  avoil 
substitué  le  niot  rusa  laifOse,  à 
l'ancien  mot  musa  la  muse  : la  rose 
a triomphé.  HL  Etèmcns  de  la 
gralnpiaire  française , 111-ia.  Ces 
deux  ouvrages  ont  obtenu  des  édi- 
tions' sans  nombre.  IV.  Abrégé  de 
i Histoire-  de  l’Eglise  , in- ta.  V. 
Doctrine  chrétienne,  in-i  a.YI.  Epi- 
tome  Historiée  sacrai , in-12.  VII. 
Histoire  abrégée  de  la  religion  , 
1791,  iu-ia.  ‘ __ 

HOMÔDEl  ( Signorello),  fameux 
jurisconsulte  du  itf  siècle  , né  à 
Milan  , est  auteur  ct'nti  ouvrage  es- 
‘ limé  daus  son  temps  , intitulé  lie- 
petùionesjuriscivi/is,  Lugd.,  i555, 
in— Col . — Deux  cardinaux,  Louis 
riunonKi , mort  eu  1680 , et  un  au- 
tre Louis  Homodri  , son  neveu 
mort  eu  1700,0111  illustré  celle 
famille. 

t riOMTORST  ou  Hostoiist 
(Cérard)  , peintre  , élève  de  Bloi— 
maërt , lié  à l’trecht  eu  vfiqa  , alla 
à Rome  pour  sc  perfectionner,  et 
chercha  à imiter  la  manière  du  Ca- 
la va  ge.  II  passa  eu  Angleterre,  où 
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il  lit  pour  le  roi  plusieurs  tableaux. 
Il  sc  fixa  à La  Haye,  avec  le  titre 
de  peintre  du  prince  d'Orange  , pour 
qui  il  en  lit  beaucoup.  Homlorst 
excelloit  à représenter  des  Sujets  de 
nuit,  et  passe  pour  le  premier  de 
son  art  dans  ce  genre  de  peinture. 
Ou  voit , entre  au  1res,  de  lui , chez  le 
roi  de  Bavière,  Y Enfant  prodigue 
parmi  les  prostituées  ; dans  la  ga- 
lerie de  Dresde,  une  Vieille  comp- 
tant son  argent  à la  lueur  d’une 
lampe  ; une  autre  Vieille  et  un 
Arracheur  de  dents , éclairés  de 
même , etc.  ; et  au  Musée  Napoléon , 
le  portrait  de  Charles-Louis , élec- 
teur palatin  , et  ceint  du  prince  Ro- 
bert y son  frère , la  Servante  de  Car & 
phe , qui  fit  renier  J.  C.- par  saint 
Pierre  ‘ et  Pilate  se  lavant  les 
mains.  Ou  regarde  comme  ses  plus 
beaux  tableaux  d’histoire  une  Des- 
cente de  Croix  et  un  S.  Sébastien , 
fait  pour  la  cathédrale  de  Garni.  Il 
mourut  à l’àge  de  67  ans. 

IIONAM,  Arabe,  traducteur  de 
tous  les  ouvrages  d'Aristote , par  or- 
dre d'Almamouu , septième  eau  le 
abbasside  , obtint , dit-on , pour  cha- 
que livre  de  ce  philosophe , autant 
d’or  que  l’ouvrage  pesoil.  Houani 
étoil  chrétien , et  tlorissoil  daus  le 
çf'sîecle. 

* HONCAMP  (Mathias)  .chanoine 
de  Magonza , tlorissoil  vers  la  lin 
du  17°  siècle.  On  a de  lui,  l.  Sacrœ 
Scriptural  et  sanrtorum  J’ al  ru  ni 
apologia , in  quâ  non  solurn  re- 
verendis, patrie  Simeonis  Richard, 
ordinis  oratorii,  liber , sed  et  quo- 
rumdani  UoUandhe  theologorum 
super  eumdcrn  librum  juâicium 
examinanlur , Moguutiæ  , 1690. 

11.  J'xpositio  mystica  et  moralis 
J'.vangeliisecundum  Mattheum  eu  ni 
indice  copiuso , maxime  ad  usant 
concionatorum  , Mcgfinliæ  , 1690, 
b volumes  in-8°.  Ouvrage  précédé 
d’une  instruction  nécessaire  pou r les 
saintes  Ecritures  et  pour  l'Evangile. 
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* I.  HONDERKOOTER  (Gilles), 
excellent  peintre,  né  A Ulrecht  en 
1 583 , peighoi  l le  paysage  d’un  style 
admirable,  et  les  fleurs  avec  une 
exactitude  et  une  vérité  précieuses. 

1 1 1IONDERKOOTER  ( Mel- 
chior  ),  fils  du  précédent , peintre, 
né  à Ulrecht  en  1 656 , mort  daus 
la  même  v dite, eu  1 895 , à 61  ans, 
excelloit  à peindre  les  Animaux  et 
sur-tout  les  Oiseaux,  dont  il  repré- 
sentoit  parfaitement  la  plume.  De 
plus  , il  ornoilses  fonds  de  paysages 
bien  finis.  Sa  louche  est  ferme  et 
large  , son  pinceau  gras  et  onctueux. 
Ses  tableaux  sont  peu  connus  en 
France,  parce  que  les  Hollandais  en 
sont  fort  curieux  , et  qu'ils  les  ven- 
dent fort  cher.  Il  y eu  a trois  dans  la 
galerie  de  Vienne  , représentant  des 
Oiseaux  de  basse-cour  ; et  quatre 
dans  le  Musée  Napoléon  ; savoir  , 
l’Entrée  des  animaux  dans  J’ ar- 
che , le  Concert  discordant , exé- 
cuté  par  les  oiseaux  , un  Combat 
de  coq  contre  un  poulet  d’inde,  et 
un  autre  Combat  de  coq  contre  un 
corbeau , en  présence  d’un  paon , 
d’un  pélican  et  d'autres  animaux. 

>Ces  tableaux  viennent  des  conquêtes 
de  la  grande  armée  sur  la  Prusse 
en  iSoti  et  #807. 

* I.  HONDIUS  ( Abraham  ) , pein- 
tre hollandais,  né  à Roterdam  en 
i638,  mort  en  1 Egt . Ses  ouvrages 
se  distinguent  par  le  feu  de  la  com- 

> position.  Le  principal  représente 
Y Incendia  de  Troie.  O11  y admire 
Indisposition 'des  figures,  la  cor- 
rection du  dessin  , et  la  touche  libre 
et  hardie.  Il  a sur-tout  peint  des 
Chasses,  et  il  excelloil  dans  les 
Animaux  et  le  Paysage. 

U.  HONDIUS  ( Josse)  , né  à 
Wackcrne , petit  bourg  de  Flan- 
dre, en  i563  , mort  eu  lGit  , à 
08  ans,  apprit  sans  maifre  à graver 
et  à dessiner  sur  le  cuivre  et  sur 
l’ ivoire , et  à fondre  les  caractères 
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rT imprimerie.  11  exceljoit  dans  Ions 

ces  genres.  11  s’adonna  aussi  à la  géo- 
graphie , et  publia  un  ouvrage  inti- 
tulé Vescripùo  geographic.a  or- 
bis  terrarum  1607  , lu-folio.  — 
U11  autre  Hondies  , ou  peut-être  le 
même , a fait  imprimer  un  Traité 
d’Jrtillerie , où , en  parlant  du  siège 
d’Anvers  par  le  duc  de  Parme  , il 
fait  mention  étabrùlots  inventés  par 
Pierre  Timmerman  , ingénieur  11a- 
gpaud  , de  forme  triangulaire,  rem- 
plis de  poudre  et  de  pierres,  et  pres- 
que en  tout  semblables  à ceux  dont 
les  Auglais,  en  1804  , ont  fait  usage 
près  de  Boulogne. 

* I.  HONDT  ou  Hondies  ( Hen-  1 
ri)  est  le  plus  habile  graveur  de 
tous  les  Hondt.On  a de  lui  un  grand 
nombre  de  Portrtuts  estimés , d’a- 
prrès  Lucas  de  Lej^de , Le  Titien , 
Van  Dyck,  Wildens,  Mytens , Mi- 
. .rèveWt  et  autres  maitres. 

*11.  HONDT  ou  Hondius  (Guil- 
laume ) , fils  du  précédent  , a gravé 
plusieurs  Estampes  , entre  autres  , 
son  portrait  d’apres  Vrn  Dyck,  celui 
de  François  Franck,  dit  le  jeune , 
d’après  le  même , etc. 

HONE  ( George  - Paul  ) , juris- 
0011  suite , né  à Nuremberg  eu  1662 , 
conseiller  du  duc  de  Meiuungen , 
et  bailli  de  Cobourg , où  il  mou- 
rut en  i?47,  à 85  ans  , a donné 
divers  ouvrages  en  latin  , dont  les 
plus  connus  sont , I.  lier  juri- 
riicum  per  Beigiam  , .Ingliam  , • 
Gal/iarn  , 1 tait  a/n.  11.  Lexicon 
topographicum  Eranconice , etc. 
111.  L’Histoire  du  duché  de  Sa.xc- 
Cobourg.  IV.  Des  Pensées  sur  la 
suppression  de  la  mendicité,  etc. 
Ces  deux  deruiers  écrits  sont  en  al- 
lemand. 

HONERT  ( Jean  Van  den)  ,né  en 
1693  , dans  nu  village  près  de  Dor- 
drecht , étudioit  régulièrement  qua- 
torze heures  par  jour.  11  devint  pas»- 
leur  et  professeur  en,  théologie , en 
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histoire  ecclésiastiqno  et  en  élo- 
quence sacrée  à I^eyde  , où  il  mou- 
rut l’an  1708,  à 65  ans.  O11  a de 
lui  un  très-grand  nombre  d’ouvra- 
ges, la  plupart  polémiques. 

HONESTIS  ( Pierre  de  ) , qu’il 
faut  distinguer  du  cardinal  Pierre- 
Damien  , abbé  de  Sainte-Marie-du- 
Port , près  de  Ravennes,  écrivit  les 
Bèglés  de  cette  abbaye  , et  mourut 
en  1 1 1 9 , regardé  comme  un  homme 
aussi  pieux  que  avant. 

HONG-KILA , femme  de  Hitpi- 
lay , cinquième  empereur  des  Mo- 
gols  , renommée  pour  ses  vetrtus 
et  sa  modération.  Son  époux  ayant 
couquis , en  1 276  , une  grande  partie 
delà  Chine,  envoya  prisonnier  à 
Changtu  , capitale  de  la  Tarlarie  , 
l’empereur  Kont-Song  , et  toute  sa 
famille.  Hong-Kila  leur  prodigua 
tons  les  soins  de  l’humanité.  Lors- 
qu’on étala  les  trésors  couquis  , toute 
sa  cour  les  contemploit  avec  de 
grands  transports  de  joie;  l'impé- 
ratrice au  contraire  répandit  quel- 
ques larmes  , et  s’adressant  à Hu- 
pilay  ; « Seigneur  , lui  dit-elle  , les 
dynasties  ne  sont  pas  éternelles  ; ju- 
jex  par  la  révolution  qui  précipite 
celle  des  Song  . ce  qui  peut  arriver 
à la  voire  i » Houg  - Kila  cessa  de 
vivre  en  1 281,. 

f-  » 

HONGNANT.  Voyez  Hoette- 

VI1XE. 

+ HONGRE  (Étienne  le  ) , sculp- 
teur parisien  , reçu  à l'académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture 
en  1628,  mourut  en  1690,  âgé 
de  62  ans.  Ce  maître  célèbre  parmi 
les  artistes,  du  siècle  de  Louis  XIV 
embellit  les  jardins  de  Versailles  dp 
plusieurs  ouvrages  ; tels  sont  une 
iigurc  représentant  l 'Airs  V er- 
tu/nne  en  tliermé  ; Pomone  , autre 
thenne.  C'est  d’apres  son  modèle 
que  fut  fondue  la  statue  équestre  de 
Louis  XIV  'érigée  à Dijon. 


* 
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* HONORANTE  ( Romuald  ) , 
né  à Ascoli  dans  la  Marche  d’An- 
cône , (tassa  «ne  partie  de  sa  vie 
à Rome,  où  il  obtint  un  cano- 
nicat  , et  fut  estime’  pour  sa  probité 
et  son  savoir.  11  mourut  dans  un 
âge  avancé  vers  177.1.  On  a de  lui  , 

I.  Direttorio  degli  esercizy  épiri- 
tuali  per  g/i  ordinandi , Rome. 

II.  Direttorio  per  gli  parocc/ti  e 
con/essuri , Rome. 

^ V 

t I.  HONORAT  ou  Honoré 
( saint) , archevêque  d’Arles , et 
fondateur  du  monastère  de  l.érins  , 
d'une  famille  illustre  des  Gaules , 
ta  us*  qu’on  sache  précisément  de 
quel  pays.  Son  père,  qui  éloit  païen, 
voulut  inspirer  à,  sou  (ils  le  goût 
du  monde,  mais  il  11e  put  y réus- 
sir. Honorât  embrassa  le  christia- 
nisme., et  passa  eu  Grèce,  où  il 
vécut  dans  la  solitude.  Saint  Ve- 
nauce,  son  frere  , le  compagnon  de 
son  voyage  et  de  sa  retraite  , étant 
mort  à Métonne , Honorât  retourna 
eu  France,  et  choisit  lïle  de  Lérins 
pour  y vivrésolitaire.  Il  n'y  demeura 
pas  long-temps  inconnu;  Une  foule 
de  personnes  Vinrent  se  mettre  sous 
.vf  conduite.  Il  leur  lit  bâtir  un  mo- 
nastère vers  4io  , et  les  quitta 
malgré  lui  pour  occuper  le  siège 
d’Arles, 

II.  HONORAT,  évêque  de  Mar- 
seille' vers  5q  4 , succéda  à Sabinien  , 
et  se  distingua  par  sa  piété  , sa  pru- 
dence, sou  éloquence,  et  sa  facilité 
à parler  sur-le-champ  sur  les  ma- 
tières de  la  foi.  Il  composoil  des 
discours  en  forme  d'homélies  pour 
combattre  les  hérétiques.  Le  pape 
Gélase  rendit  ira  témoignage  avan- 
tageux à sa  doctritoe  , et  Counade 
en  fait  un  grand  éloge.  Nous  avons 
de  lui  la  Vie  de  saint  Hilaire  d' Ar- 
les, qui  se  trouve  dans  le  Saint- 
Léon  du  P.  Qnesael  , et  avec  fp 
Saiut-Pcosper , imprimé  ù Rome, 
170a  , iu-8°. 
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IIONORATUS.  Voy.  Antosu  s 
et  Servies  , n°  11. 

I.  HONORE  ( les  papes  ).  Voyez 
IîoNoitius  1 et  suivaus. 

II.  HONORÉ  le  Solitaire,  ou 
d ’Autun,  parce  qu’il  étoit  théologal 
de  l’église  d’Autun , célehre  par 
ses  ouvrages  sous  le  regue  de  l’em- 
pereur Henri  V,  vérs  Pan  1120, 
a publié  , 1.  De  preedestina— 
tione  et  gratiâ  . dont  l’édition 
la  plus  exâcle  est  de  1621.  II. 
De  lumiitaribiis  T.cclesix.  C’est 
un  recueil  d’écrivains  ecclésiasti- 
ques. III . Un  Traité  de  l’office  et  des 
'cérémonies  de  la  messe  , intitulé 
De gemmd  animer.  IV.  Et  d 'autres 
écrits,  la  plupart  imprimés  séparé- 
ment. Il  s'en  trouve  quelques-uns 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

III.  HONORÉ,  de  Cannes  ,.|iente 
ville.de  Provence  auprès  d'Antibes,’ 
célèbre  capucin  du  17e siècle,  prêcha 
avec  succès  à la  cour  et  à la  ville. 
Son  éloquence  étoit  celle  d’un  apô- 
(re , sans  aucun  ornement,  fx 
père  Bourdaloue , un  de  ses  admi- 
rateurs , disoit  « que  le  père  Ho- 
noré faisoil  rendre  à ses  sermons 
ce  que  l'on  avoit  volé  aux  siens,  p 

"t  IV.  HONORÉ)  de  Sainte- 
Marie  , appelé  dans  le  monde 
Pierre  VnuzelLe  , né  à Limoges  en 
iCôi , prit  l'habit  de carnlc déchaussé 
.en  1671,  et  mourut  à Lille  eu  1729. 
Ce  savant  religieux  a puRTié divers 
ouvrages  , dont  les  principaux  sont , 
1.  Réflexions  sur  les  règles  et  sur 
l’usage  de  la  critique  , touchant 
l'Histoire  de  l’Fglise  , les  ouvrages 
des  Pères  , /es  actes  des  anciens 
martyrs  , /es  Vies  des  sâints,  etc. 
avec  des  notes  historiques , cht'o- 
nolugiques  , en  3 vol.  ïn~4°.  Dans 
cet  ouvrage,  rempli  de  recherches  et 
de  dissertations  curieuses  , érudites  , 
«t  la  plupart  sur  des  points  impor- 
tuns., l’auteur  manque  quelque  fois 

* ( J 

* 


• HO  ISO 

lui-même  de  critique , quoiqu'il  en 
donne  de  bonne»  règles  , princi- 
palement dans  sou  premier  \olnme, 
qui  est  le  plu*  estimé.  11.  La  Tra- 
dition des  Pères  et  des  auteurs 
ecclesiastiques  sur  la  contempla- 
tion, avec  un  Traité  sur  les  'motifs 
et  la  pratique  de  l'amour  divin, 
trois  volumes  in-ia  , ouvrage 
traduit  en  italieu  et  ep  espagnol. 
111.  Un  Traité  des  indulgences 
dtt  jubilé , iu  - 1 2.  IV.  Des  Dis- 
sertations historiques  et  critiques 
des  dm  1res  militaires , 171b,  iri- 
q°.  V.  Observations  sur  b His- 
toire ecclésiastique  de  Fleury  , 
itt-ia,  dont  la  première  édition  pa- 
rut , sans  nom  de  lieu  ni  d’impri- 
meur ( Maliues  , Laurent  Van  der 
■ Èlst  , 1716);  la  deuxième  à Ma- 
lines  , 17*7 , et  la  troisième  au 
même  lieu  en  17*9. 

t IIONORIA  (Justa-Grata)., 
fille  de  Constance  III  et  de  Placidie  , 
née  à Haveunes  en  4*7  ou  4' b , 
reçut  à l’àge  de  16  ans  le  litre 
d'Auguste;  mais  elle  déshonora  peu 
de  temps  après  cette  dignité  en 
s’abandonnant  à Eugène  , intendant 
de  sa  maison , commerce  qui  eut 
des  suites  visibles.  Chassée  du  palais 
impérial , ellp  fut  envoyée  à Cons- 
tantinople , où  on  la  garda  très- 
étroitement  jusqu’à  la  mort  de’l'héo- 
dose-le-Jeune,  arrivée  en  4.r>o.  Mar- 
cien  lui  ayaut  reudu  la  liberté,  elle 
revint  en  Italie , et  voulut  partager 
l’empire  d’Occident  avec,  son  frère 
Valentinien.  Mais  ce  prince  11e  s’é- 
tant poiut  prèle  à ses  vues  , elle 
fil  proposer  à Attila,  roi  des  Huns, 
de  la  demander  en  mariage , et  d'exi- 
ger pour  sa  dot  la  moitié  del’empire. 
Ou  répondit  aux  ambassadeurs  du 
prince  huu  qu'elle  étoil  mariée,  et 
que  quand  même  elle  ne  le  seroit 
point,  son  sexe  l'excluoit  de  toute 
prétention  au  gouvernement.  Iæ 
guerre  funeste  qui  suivit  ce  relus 
ayant  «té  terminée,  Honoiia  passa 
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le  reste  de  ses  jours  en  Italie.  Ou 
ignore  l’année  de  sa  mort. 

f I.  IIONORIUS,  empereur  d’Oc- 
cidi-nl , lils  de  l'empereur  Théodose 
et  de  Flaeiile , né  à Constantinople 
le  9 septembre  38.;  , étoil  le  second 
héritier  de  l’empire  J il  le  par- 
tagea avec  Arcadius  , son  frère  , 
après  la  mort  de  leur  père,eti  ôpii. 
Sliiicon  , à qui  Théodosc  avoit  con- 
fié la  régence  , forma  le  dessein  de 
dçtroner  son  pupille.  Après  avoir 
Vaincu  Iladagaise , qui  étoit  entré 
en  Italie  avec  quatre  cent  mille 
hommes,  il  résolut  de  se  servir  de» 
barbares , cl  sur-tout  des  Golhs  , 
conduits  par  Alaric,ponr  exécuter 
ce  projet.  L’empereur,  informé  des 
trahisons  de  Stilicon,  le  fit  tuer  par 
lléraclien  en  jqoS.  Dès  la  même 
année,  Alaric,  général  des  Golhs, 
mit  le  siège  devant  Rome , dans  l’es- 
pérance d'un  accommodement;  mai* 
celte  négociation  n’ayant  pas  réussi , 
Alaric  revint  l’assiéger  l’année  sui- 
vante, et  obligea  les  habitons  de 
cette  ville  à recevoir  Anale,  préfet 
de  Rome,  pour  empereur.  Le  pén- 
ple  romain  fut  réduit  à une  telle 
extrémité,  que  les  prêtres  des  fau* 
dieux  , profilant  de  la  consternation 
générale , se  vantèrent  de  chasser 
, les  assiégeons  par  le  secours  de  leur* 
divinités,  llyavoit  encore  des  ma- 
gistrats dans  le  sénat  qui  tenoient 
à l’ancienne  religion.  On  permit 
donc  de  faire  des  sacrifices  aux  dieux 
des  gentils,  soit  dans  le  Capitole, 
soit  dans  les  endroits  principaux 
de  la  ville.  Mais  ces  sacrifices  11e 
changèrent  rien  à l’état  des  choses. 
Cependant  il  falloit  de  l’argent  pour 
renvoyer  les  barbares.  Les  Goth» 
demandoieut  dix  mille  marcs  d’or  K 
et  soixantemille  marcs  d’argent.  Ou 
fondit  donc  ce  qui  resloil  d’idoles 
composées  de  ces  deux  métaux.  Ala- 
ric ayant  fait  une  troisième  incur- 
sion quelque  temps  après  , Rome 
fut  encore  pillée,  le»  idoles  eu- 
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licrement  détruites,  et  leur  culte 
presque  enliètemtul  uégligé.  Tan- 
dis que  l'empire  éloil  ainsi  ravagé, 
Houorius  restait  tranquille  à Ra- 
venue  ; et  mauquaut  ou  de  cou- 
rage ou  de  force  pour  s'opposer  à 
ces  barbares  , il  lauguissoit  dans  une 
oisiveté  déplorable.  Divers  Ijians 
s'élevèrent  dans  l’empire;  Houorius 
s’en  défit  par  seè  capitaines,  carpour 
lui  il  éloil  incapable  d’agir.  Il  mou- 
rut d'bvdropisie  à Ravènue  en  .-4 a 3 , , 
sans  avoir  ou  d'enfant  , quoiqu'il 
eut  été  marié  deux  fois , à Marie 
et  à Therinancie , filles  de  Slijicou. 
«Cet  empereur,  dit  Riclier  , lut 
exempt  de  vices,  mais  il  eut  tous 
les  défauts.  Ce  fut  un  prince  timide 
qui  n'osa  rien  entreprendre  ; qui  11e 
vit  le  danger  qu’avec  ellroi,  et  l e- 
vila  louions;  qui  se  laissa  conduire 
et  tromper;  qui  ne  commanda  ja- 
mais au  peuple  que  pour  obéir  a 
ses  ministres.  11  lie  sut  former  au- 
cun dessein  , et  n'en  put  compren- 
dre ni  exécuter  aucun.  I.'empire  enfin 
croula,  parce  que  le  chef  ne  put  le 
soutenir.  >1  Les  historiens  catholi- 
ques ont  loué  sa  piété,  sa  foi , ses 
mœurs  et  sur-tout  sa  charité.  Mais 
ces  vertus  ne  suffisent  pas  dans  un 
monarque. 

tu.  HONORIUS  Ier  ou  Hono- 
ité  1er , pape  apres  bonifaceV,en  626, 
mort  le  1 2 octobre  638  , fit  cesser  le 
schisme  des  évêques  d lstrie  engagés 
à la  défense  des  trois  chapitres  de- 
puis plus  de  soixante-dix  ans.  Il 
prit  un  soin  particulier  des  églises 
d'Angleterre  et  d'Ecosse , et  gou- 
verna I fcglise  universelle  avec  au- 
tant de  zeie  que  de  prudence.  Ce- 
pendant les  catholiques  orthodoxes 
lui  reprochent  de  s’être  laissé  sur- 
prendre par  Scrgius  , patriarche  de 
Constantinople,  chef  du  monothé- 
lisme.  Cet  hérétique  lui  écrivit  une 
lettre  pleine  de  déguisement,  dans 
laquelle  il  lui  disoit  qu'on  étoil  con- 
venu de  garder  1e  silence  sur  la 
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dispute  des  deux  opérations  eu  Jé- 
sus-Christ. Il  lui  iusinuoit  eu  même 
temps  que  quelques  Peres  avoieul 
enseigné  une  seule  opération.  1 lo- 
■liorius,  ne  se  déliant  pas  de  ces  refus  , 
lui  écrivit  une  lettre  dans  laquelle 
il  lui  disoit  ; « Nous  coulessous  nue 
seule  volouléeu  Jésus-Christ , parce 
que  la  divinité  a pus,  11011  pas  notre 
péché  , mais  notre  nature  telle 
qu'elle  a été  créée  avant  que  le 
péché  l'eût  corrompue.  Et  plus 
bas  : Nous  devons  rejeter  ces  mots 
nouveaux  qui  scandalisent  les  Egli- 
ses , de  peur  que  les  simples  , 
choqués  de  l'expression  des  deux 
opérations  , ne  nous  croient  ueslo- 
rieus  ou  eotychéens  , si  nous  ne 
reconnoissous  en  Jésus-Christ  qu'uue 
seule  opération.  » Celte  lettre  , qui 
favorisoil  les  vues  artificieuses  de 
Sergius , n’est  point  adressée  à tous 
les  fidèles,  comme  le  sont  la  plu- 
part des  lettres  dogmatiques  des 
papes  , mais  seulement  à ce  patriar- 
che de  Constantinople.  On  trouve 
ilfs'I.ettres  d'IIonorius  dans  les  Con- 
ciles du  père  Labbe  , et  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Peres  une  Epi- 
gramme  qu'il  a composée. 

III.  HONORIUS  II , appelé  aupa- 
ravant te  cardinal  hambert , évêque 
d’Ostie,  oa  de  Vélétri  , lut  créé 
pape  le  21  décembre  1124  d’une 
manière  assez  extraordmaiie.  Apres 
la  mort  de  Calixte  11,  les  cardinaux 
élurent  Thibanld  , cardinal  du  litre 
de  Saiut-Aiiaslhase , qui  prit  le  nom 
de  Célestin  ; mais  tandis  qu  on  chan- 
loit  le  Te  Deum  en  action  de  grâce 
de  celte  électiou  , Lambert  fut  pro- 
clamé par  le  parti  de  Robert  Frangi- 
paui , qui  étoil  extrêmement  puis- 
sant. Célestin  , pour  éparguer  un 
schisme  à l'Eglise  , renonça  volon- 
tairement au  pontificat.  Houorius, 
couuoissant  l'irrégularité  de  sou 
élection,  voulut  en  faire  autant  sept 
tours  après  ; mais  les  cardinaux  et 
les  prélat*  romains  la  confirmèrent. 
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Il  confirma  à son  tour  l'élection  de 
Lotliaireà  l'empire  ,et  condamna  les 
abbé»  de  Cluni  et  du  Monl-Cassiu, 
accusés  de  divers  crimes.  Il  mourut 
le  i/|  février  1 1 5o.  Ou  a de  lui  quel- 
ques Lettres  , qui  ue  contiennent 
rien  de  remarquable. 

IV.  IIONOKIUSIII  ( Censio  Sa- 
vflli  ) , Humain  , pape  après 
Innocent  111,  le  17  juillet  1316, 
confirma  l’ordre  de  Si. -Dominique, 
et  celui  des  carmes.  Ces  derniers 
religieux  , originairement  des  es- 
pèces dermites  , auxquels  Albert  , 
patriarche  de  Jérusalem  , donna  une 
règle  eu  1309,  qui  fut  approuvée 
par  Houorius  111  eu  1334,  tirèrent 
leurs  noms  du  Moût  - Carmel  eu 
Syrie.  llonorius  Ht  prêcher  inuti- 
lement des  croisades  pour  le  re- 
couvrement de  la  Terre-sainte.  Ce 
pape  , mort  le  18  mars  1337,  et  sa- 
vant pour  sou  siècle  , a laissé  plu- 
sieurs ouvrages.  C'est  le  premier  qui 
accorda  des  iudulgeuccsdans  la  cano- 
nisation des  saints.  C'est  lui  aussi 
qui,  vers  1 330,  défendit  d'enseigner 
le  droit  civil  à Paris  ; défense  qui  sub- 
sista jusqu'en  1679,  que  l'on  y établit 
une  chaire  pour  celle  l'acuité.  Ou 
a publié  , sous  son  uom , Conju- 
rationes  adversùs  principern  te  ne- 
b r arum  et  angetos  e/us  , à Home  , 
1639  , in-8°  peu  commun. 

t V.  HONORIUS  IV  (Jacques 
Savelli  ) , Humain,  monté  sur  le 
trône  ponliiical  le  3 avril  1 a85  , et 
mort  le  3 avril  1387,  après  avoir 
purgé  l’étal  ecclésiastique  des  vo- 
leurs qui  l'infestoieut,  se  signala  par 
sou  zèle  pour  les  droits  de  l'Église 
romaine  et  pour  le  recouvrement 
de  la  Terre-sainte.  11  conçut  lidée 
de  quelques  élablisseuiens  utiles  pour 
accélérer  le  progrès  des  lettres , très- 
négligées  dans  son  siècle.  Il  a\oil 
voulu  fonder  à Paris  un  college  où 
l’on  pflt  apprendre  les  langues  orieiii- 
tale's;  mais  cette  fondation  11  cul  pas 
lieu.  Voyez  Apono. 
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VI.  HONORIUS  , antipape 
V oyez  ,Cadau>u-s. 

t IlONTAN  ( N...  baron  de  la  ) , 
gentilhomme  gascon  , vivoit  dans 
le  17'  siècle  D'abord  soldat  en  Ca- 
nada, ensuite  officier  , il  fut  envoyé  à 
Terre-Neuve  en  qualité  de  lieutenant 
de  roi;  lise  brouilla  avec  le  gouver- 
neur , fut  cassé  , et  se  retira  • en 
Portugal,  et  de  la  en  Dauemarck.  11 
est  principalement  connu  par  ses 
V oy tiges  dans  l’ Amérique  septen- 
trionale, eu  3 vol.  in-i  3,  imprimés 
à Amsterdam  eu  170a , dans  les- 
quels il  fait  connottre  les  difTérens 
peuples  qui  y habitoieut , leur  gou- 
vernement , leur  commerce  , leurs 
coutumes  , leur  religion,  etc.  Ils  sont 
écrits  d'un  style  embarrassé  et- bar- 
bare. Le  vrai  y est  totalement  con- 
fondu avec  le  faux , les  noms  pro- 
pres estropiés , la  plupart  des  faits 
défigurés.  On  y trouve  des  épisodes 
entiers  qui  sont  de  pures  fictions  : 
tel  est  le  Voyage  sur  la  Rivière— 
Longue , aussi  fabuleuse  que  l’ile  de 
Raralaria , dont  Sancho  Pança  fut 
fait  gouverneur.- 

t HONTHE1M  (Jean -Nicolas), 
lié  à Trêves  le  37  janvier  1701  , y 
fil  ses  éludes  et  se  livra  particuliè- 
rement à celles  du  droit  canonique 
et  de  la  jurisprudence.  Etant  allé 
eu  Italie , il  voulut  coiinoilre  à fond 
tous  les  usages  de  la  cour  romaine-, 
revenu  en  Allemagne  , il  déploya 
son  zèle  et  ses  taleus  eu  faveur  des 
libertés  de  l'Eglise  germanique  et  de 
l'Église  en  général.  11  fut  nommé 
vice-chancelier  de  l'uuivèrsité  de 
Trêves  , conseiller  de  l'électeur  son. 
sufTragatit,  et  évêque  de  Myriopliito 
in  parti  bus.  11  a publié  Deras 
legtim  illustrium  , etc.  , in-fol.  , 
Treves,  1756  ; llistoria  Trevirensis 
diplomalica  et  pragmatica , etc.  , 
3 vol.  in-fol.  Ausbourg  et  Wurtz- 
bourg , 1 7!) o ïj’rodro/nus  historiée 
Trevirensis , 3 vol. in-fol., Ausbourg, 
•1757;  mais  le  plus  célèbre  de  se» 
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ouvrages  esl  celui  qu’il  a donné  sous 
1'  nom  de  Justinus  J'ebronius  de 
slatu  Ecctesiœ , iiwj°,  Bouillon  et 
Francfort,  1760;  ce  livre  qui  eut 
plusieurs  éditions  fut  traduit  en 
allemand  et  en  d'autres  langues.  lai 
version  française  intitulée  Traité, 
du  gouvernement  de  l'Lg/ise , fut 
imprimée  à Venise,  in-4°,  en  1766, 
et réimpriinéeen 5 vol.  in-12,  1769. 
Uu  très-bon  abrégé  fut  donné  eu 
2 volumes  par  Lissoir , abbé  de  la 
Valdieu.  ( Voyez  ce  nom.  ) Hon- 
tlieiiu  eu  donna  ensuite  un  épilonie 
sous  ce  litre  : Justinus  J'ebronius 
abbreviatus  et  emendatus  , in-4°  , ' 
1777.  Ces  deux  ouvrages  qui  heur- 
toienl  directement  tous  les  préjugés 
ultramoutaius  causèrent  un  fracas 
inconcevable.  Les  curialistes  se  dé- 
chaînèrent contre  lui  dans  une  mul- 
titude de  libelles.  La  cour  de  Rome 
avoit  singulièrement  à cœur  de  lui 
arracher  un  désavœn  qu'elle  obtint 
enfui  en  1779.  Elle  ht  sonner  très- 
haut  cette  rétractation  ; mais  en 
1781  parut  à Francfort  1 vol.  in-40 
du  même  auteur  : Justini  Febronii 
commentarius  in  suant  rétracta— 
tionem , dans  lequel  réduisant  à 
58  propositions  Ifs  reproches  qu’on 
lui  fait , il  s’efforce  de  rétablir  les 
principes  de  son  fameux  ouvrage  , 
mais  d’une  manière  indécise  qui  le 
montre  alternativement  comme  fau- 
teur et  comme  ennemi  de  l’ultra- 
montanisme. Admet-il  par  exemple 
que  le  pape  a droit  d’indiquer  , de 
confirmer  les  conciles,  sous  sa  plume 
accourent  à l’instant  une  foule  d’ex- 
ceptions par  lesquelles  il  modifie 
son  système.  Cet  ouvrage  atteste  que 
Hontheim  , persévéraul  dans  ses 
principes,  n’adonné  à Rome  qu’une 
satisfaction  illusoire;  mais  devoit-il 
biaiser  d’une  manière  qui  confine  à 
la  mauvaise  foi  ? Y a-t-il  de  sa  part 
de  la  franchise  à dire  que  ceux  qui 
étudient  l’antiquité  embrassent  ordi- 
nairement des  opinions  mal  digé- 
rées et  absurdes.  Cela  siguilieroil 
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équivalcmmeut  qu’au  lieu  d’étudier 
les  conciles  et  les  Pères,  qui  établis- 
sent les  prérogatives  de  l’Eglise,  il 
faut  consulter  les.  cauqmsles  des 
derniers  temps  dont  la  plupart  n’ont 
parlé  qucdecelles  du  pontife  romain. 
On  a prétendu  que  des  considéra- 
tions de  famille  , et  l’amitié  pour 
ses  neveux  , dont  il’  voulait  hâter 
l'avancement , avoient  influé  sur  ses 
démarches  ; mais  sou  commentaire 
est  à p>  11  près  la  rétractation  de  sa 
rétractation.  « Je  11c  puis  rétracter 
l’Ecriture  sainte  , les  Pcres  , sur-tout 
saint  Augustin  ; si  j’ai  eu  tort , c’est 
de  dire  la  vérité.  » Tel  esl  le  langage 
qu’il  tenait  A sou  abbréviateur  Lis- 
soir. Le  suH'ragant  de  Trêves  est 
mort  le  2 septembre  1790  , aussi 
intrépide  dans  ses  principes  que  les 
prélats  et  prêtres  qui  ont  concouru 
an  congres  d'Eius  ; quoique , par  une 
complaisance  excessive  , ils  ri  aient 
pas  pressé  l’exécution  des  détermi- 
nations prises  à celte  assemblée.  O11 
en  appelle  ait  témoignage  de  tous 
ceux  qui  sont  vivans  , sur-tout  au 
primat  actuel  de  l’Allemagne  et  au 
savant  clergésqui  l’entoure. 

IIONTIVEROS  (Boni  Bernard}, 
bénédictin  espagnol,  professeur  de 
théologie  dans  l’uni  versitéd’Oviédo, 
puis  général  de  sa  congrégation  eu 
Espagne  , el  enliu  évêque  de  Cala- 
horra , mort  en  1662  , a donné 
1111  livre  intitulé  l.acrymte  mi- 
lilanlis  Fcclesiœ.  C’est  un  traité 
estimé  contre  les  casuisles  relâchés. 

HONTORST  (Gérard).  Venez 
Homtorst. 

* HONUPHRITS  ( Honuphre  de), 
médecin  du  t5*  siècle,  né  à Foligni 
dans  l’Ombrie,  d’une  famille  noble, 
enseigna  la  philosophie  el  la  méde- 
cine dans  l’université  de  Pérouse,  et 
s’y  distingua  dans  la  chaire  par  la 
solidité  de  ses  leçons,  et  dans  le 
grand  moude  par  les  succès  d'une 
pratique  brillante.  Ce  fut  à la  répu- 
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talion  Je  ce  double  talent  qu'il  dut  la 
place  de  médecin  du  pape  Sixte  V. 
Il  a laissé^ilusieurs  ouvrages el  dis- 
cours, manuscrits  ,sur  des  matières 
inédici uales  el  philosophiques. 

* HOOFMAïf  ( Elizabeth  ) , née  à 
Harlem  en  1664,  cultiva  aveq succès 
les  muses  latines  et  hollandaises. 
Egalement  appliquée  à lelude  du 
grec, elle  a traduit  avec  succès,  dans 
sa  langue  ma lcruel le, plusieurs  Odes 
d’Anacréon  et  d'Horace.  Les  vers 
suivons  , qui  font  partie  d'une  com- 
plainte sur  la  mort  d'un  de  ses  ne- 
veux , peuvent  servir  d’échantillon 
de  sou  talent  pour  la  poésie  latine. 

y0 

Fit  ranimant  intmitis  linguam  Lihitina  retundit 
Pro  rosro pâlie  ns  infieit  dm  rotor  , 

Condor  et  obsequium  a blandâque  in  fronte 
renidens  ^ 

SimpUatas  , cunctis  qurr  pi  a entre  tarent 
Cto  u di  mut  , hen  : mise  ri  teneros  morienlis 
o ce  II o s 

Qui  potins  nos  trot  dandine  d buerat 
Sp  es  crut  ex  Wo  d nie  es  quoqne  cerner*  nfttoi  : 
Pro  thu  'amo  est  tumulus  , proque  nepole 
rvpu*. 

Après  avoir  goi'ité  les. douceurs  et 
l'amertume  du  sort  avec  Pierre  Koo- 
laarl , négociai,  qu  elle  épousa  en 
ifigâ  , elle  mntàtit  sa.  veuve  à Cassel 
eu  1.7 36.  Son  frère,  Corneille  Hoof- 
man  a enrichi  de  quelques  pièces  le 
théâtre  hollandais.  Guillaume  Kops 
a publié  eu  1774  une  collection 
choisie  des  poésies  hollandaises  et 
latines  d Elizabeth  Hoofinau. 

* HOQGB.  Voye%  Hoooue.' 

* HOOQENDYK  ( Sébastien  ), 
médecin,  versé  dans  la  littérature 
grecque  cl  latine , né  à Dordrecht 
vers  le  commencement  du  1 7*  siècle, 
pratiqua  son  art  dans  celte  ville  avec 
beaucoup  d«  succès.  On  n'a  de  lui 
que  des  lipigt  animes  grecques  im- 
primées à la  tète  de  quelques  ouvra- 
ges de  ses  amis. 

* HOOGERS(Gosuin),  professeur 
d'humanité» n Devenler,  oiVilavoit 
succédé  daus  cet  enseignement  ù J.  G. 
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Grævius  , étoit  un  partisan  enlHfec- 
siastede  la  liberté  républicaine.  Nous 
avons  de  lui  nu  recueil  de  Poésies 
/a/i//cs, impritnéà  Amsterdam,  éhez  « 
Elzévir  eu  167a,  1 voi.  in- j a.  Il  y 
a joint  trois  Discours  prononcés  à 
Devenler  dans  des  occasions  solen- 
nelles , et  qui  portent  l'ethpféînte  de 
ses  sentimens  patriotiques.  Le  chan- 
gement des  circonstances  lui  valut 
une  disgrâce  honorable.  Il  fu  t destitué 
de  sa  chaire;  mais  ses  concitoyens 
l'appelèrent  aux  honneurs  de  la  re- 
présentation municipale,  et  de  pro- 
fesseur il  deviul  bourgmestre.  Hoo- 
gers  u 'atteignit  pas  l'age  de  4o  ans  , 
et  mourut  le  lA  avril  1676.  On  lui 
doit  aussi  la  pWô/icntiôn  de  deux 
Opuscules  posthumes  de  Rabo-Her- 
man  Schela. 

•HOOGEVEEN  (Henri),  né  à 
1-eyde  eu  17 1 j , recteur  de  l'école 
latine  de  Delft , mort  dans  cette  ville 
le  ier  novembre  179a.  Scs  père  et 
mère,  quoique  pauvres,  trouvèrent 
moyen  de  lui  donner  une  excel- 
lente éducation  : A quinze  ans  il 
donuoit  des  leçons  et  soulenôit'ses 
parens.  En  173a  il  fut  sous-maitre 
d'une  académie  à Gorcum  ; peu  après 
il  passa  à Culembourg:  en  1745  il 
s’établit  A Bréda  ; mais  il  quitta  celte 
ville  en  1761  ,el  passaà  Dordl.où  il 
demeura  ô ans,  après  lesquels  il  alla  A 
Delft.  Hoogcveen  s’est  rendu  recom- 
mandable par  ses  connoissances  dans 
la  littérature  grecque,  en  donnant 
une  nouvelle  édition  enrichie  de  ses 
notes,  du  traité  de  François  Vigier, 
Ve  idiolismis  Unguægraecœ , Leyde, 
175a  et  1766  , iu-8°,  et  encore  plus 
par  son  grand  ouvrage  intitulé  Doc- 
tri  na  particularum  lingucv  grœcæ , 
Leyde,  1769,  a vol.  in-jj".  Il  avoit 
cherché  en  vain  parmi  ses  compa- 
triotes les  secours  qui  lui  étoienl  né- 
cessaires pour  venir  Ab«t  de  pu- 
blier çc  dernier  ouvrage;  mais  ho- 
norablement counu  en  Angleterre , 
il  y trouva  des  eucouraj*èraensetdes 
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sonocriptions.  Il  a encore  écrit  J.  J. 
Zeunii  animadversiones  in  F.  Vi- 
gerii  de  p.  g.  d.  i,  librum  ad 
^justkm  e.xaminis  lucem  revocatce , 
Leyde , 1781,  iu-8°.  U11  ouvrage 
posihume  , intitulé  Dictionarium 
gtoecum,  imprimé  à Cambridge.  11 
a laissé  plusieurs  manuscrits  dont  le 
plus  important  est  sou  Opus  analo- 
gicum,  imprimé  à Cambridge  par 
les  soins  de  l’université  de  celte  ville, 
et  précédé  d'une  notice  biographique 
et  du  portrait  de  l’auteur  , ainsi  que 
d'une  préface  tracée  de  la  main  de 
sou  fils. 

*1.  HOOGSTRAETEN  (Jacques), 
théologien  catholique  , religieux  de 
l’ordre  de  Saint-Dominique,  inqui- 
siteur-général, et  d'un  caractéredonl 
la  violeuce  convenoit  parfaitement 
à ses  fonctions  , mort  à Cologne  eu 
1Ô37  , a écrit  avec  beaucoup  d’em- 
portement contre  Luther  , Erasme 
et  Reuchelin;  mais  les  diatribes  de 
ce  moiue  prouvent  qu’il  u’étoit  pas 
de  force  à lutter  contre  ses  antago- 
nistes , qui  souvent  avoient  pour 
eux  la  raison  et  l’éloquence.  • 

* II.  HOOGSTRAETEN  ( Samuel 
Van  ),  peintre,  né  à Dordrecht  en 
1627  , mort  dans  la  même  ville  en 
1678.  Son  père  Théodore  Hoogs- 
traeten  lui  enseigna  les  premiers 
élémens  de  la  peinture  , Rembraut 
fut  son  second  rnaitre;  mais  la  pré- 
férence qu’il  donna  au  portrait  l'eiu- 
pècha  de  proliter  des  principes  de  ce 
grand  peintre,  dont  il  avoit  saisi  la 
mauière.  Sa  grande  émulation  le 
conduisit  à des  progrès  extraordi- 
naires. Paysages,  animaux  Jleurs , 
fruits,  etc.,  il  s’exerça  dans  tous  ces 
genres,  et  ne  fut  médiocre  dans  au- 
cttu.  11  lit  le  voyage  de  Vienne  et 
présenta  à l'empereur  trois  tableaux , 
Je  Portryjf  d'un  gentilhomme  i Jé- 
sus-Cbrist  couronné  d’épinçs  , et 
une  imitation  d’objets  inanimés.  Ce 
dernier  ayaptfait  illusion  au  prince. 
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« Voilà,  dit-il,  le  premier  peintre 
qui  in’ait  su  tromper  , pour  l'en 
punir  je  garde  son  tableau*  » Rome 
et  les  beautés  de  l’art  qui  s’y  trou- 
vent fixèrent  quelque  temps  toute 
l'attention  de  cet  Homme  célèbre; 
mais  des  vues  d’intérêt  ou  seulement 
la  curiosité  le  tirent  passer  en  An- 
gleterre, d’où,  après  avoir  travaillé  ■ 
fructueusement , il  retourna  à Dor- 
drecht com  blé  de  biens  et  d’honneurs. 
Comme  homme  de  lettres  et  comme 
poète,  ses  écrits  sont  recherchés.  O11 
a de  lui  un  Traité  sur  la  peinture  ; 
deux  livres  intitulés  le  Monde  éclai- 
ré et  le  Monde  aveugle;  plusieurs 
Pièces  de  vers  ; sou  V oj  âge  d'Ita- 
lie , etc.. 

t HOOGSTRATTEN  (David 
Van  ) , médecin , né  à Roterdam  en 
1 658, professeur  d'humanitésà  Ams- 
terdam , et  correcteur  du  collège  , 
se  noya  le  i3  novembre  1734,  ou 
plutôt  il  mourut  au  bout  de  huit 
jours , des  suites  d’une  chute  dans  le 
canal  du  quai  de  Gueldre  , où  il 
tomba  , aveuglé  par  un  brouillard 
épais  qui  s'éloit  élevé  sur  les  six 
heures  du  soir.  On^de  lui,  1.  Des 
Poésies  latines , en  a vol.  in-8°. 

II.  Des  Poésies  flamandes , en  1 
vol.  in-4°.  llh  Un  Dictionnaire 
flamand  et  latin.  IV.  Des  Notes 
sur  Cornélius-Népos  et  surTérence. 

V.  Une  édition  de  Phèdre,  Amster- 
dam , 1701  , in-40  , à l’usage  du 
prince  de  Nassau  , dans  laquelle  il 
a imité  les  ad  uswn  delphini.  VI. 
Une  bonne  édition  des  Poésies  de 
Janus  Broukhusius  , iu-4°  , Ams-  , 
terdam,  1711.  VII.  Une  autre  édi- 
tion de  Arturi  Jonstoni  Scoli psal- 
morum  Davidis  paraphrasis  poë- 
tica , Amsterdam , 1 706  , iu-i  2.  La 
médecine  qu’il  sacrifia  aux  belles 
lettres  ne  mi  a fourni  qu’une  dis-, 
sertation,  intitulée  De  hodierno 
medicince  statu  ad  Nicolaurn  P' an 
der  Kappen.  Dordrecht! , iü83  , 
in-8°. 
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+ HOOGUE  ou  IIooge  ( Romain 
de  ),  dessinateur  et  graveur  hollan- 
dais, né  à La  Haye  en  i7ao,avoil 
une  imagination  vive,  qui  l'a  quel- 
quefois égaré.  11  faut  être  indulgent 
avec  lui  sur  la  correction  du  dessin 
et  sur  le  choix  de  ses  sujets , qui 
sont  la  plupart  allégoriques  et  d'une 
satire  triviale  et  exagérée.  Ses  prin- 
cipales estampes  sont , I.  Les  figures 
de  l 'Histoire du  nouveau  Testament 
de  liasnage  , 1704,  în-fol.  II.  Celles 
de  X Académie  de  l’art  de  la  lutte , 
1674,  en  hollandais  ; et  1 7 1 2 , in-40 , 
en  français.  III.  Celles  de  la  Bible 
avec  des  explications  hollandaises; 
1731.  IV.  Celles  des  Hiéroglyphes 
des  Egyptiens,  Amsterdam,  17  55, 
petit  iu-fol.  V.  Celles  des  Contes  de 
Ea  Fontaine,  i685,  a vol.  in-8°. 
VI.  Celles  de  Boccace,  169s,  2 vol. 
111-80.  VIL  Celles  de  la  Reine  de 
Navarre,  1698,  2 vol.  in- 8°.  VIII. 
Celles  des  Cent  Nouvelles,  1701, 
3 vol.  iu-8°.  Quand  les  figures  sont 
détachées  de  l’impression,  elles  sont 
plus  recherchées.  Huit  estampes  re- 
présentant les  excès  et  les  cruautés 
réelles  ou  supposées  que  les  Français 
commirent  en  Hollande  en  1672' 
On  les  trouve  dans  un  livre  rare, 
intitulé  Avis  fidèle  aux  véritables 
‘Hollandais,  touchant  ce  qui  s’eil 
passé  dans  les  villages  de  Bode- 
grave  et  Stvamerdarn , 1673,  in-4°. 

* IIOOGVLIET  (Arnold) , né  à 
Vlaardingen , bourg  considérable  à 
l'ouest  de  Schiedam  sur  la  Meuse  , 
eu  1687,  mérita  une  place  distin- 
guée parmi  les  poêles  hollandais. 
Son  éducation  seconda  peu  le  déve- 
loppement de  son  génie.  A l’âge'de 
ao  ans,  sentant  la  nécessité  de  la 
coniioissance  des  anciens,  il  s’appli- 
qua à l’élude  de  la  langue  latine  , et 
ce  qui  prouve  qu'il  ne  s’étoit  pas 
borné  h une  légère  teinture , c’est  sa 
Traduction  des  Fastes  d’Ovide  en 
vers  hollandais  , publiée  à Délit  en 
1719, 111-4°.  U en  a paru  une  seconde 
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édition  en  1750.  Ce.  prenlier  ou- 
vrage de  lloogvliet  jouit  d'un  succès 
mérité  à bien  des  égards.  Ou  ne  peut 
disconvenir  cependant  que  l’au- 
teur ne  lutte  pas  toujours  heureuse- 
ment avec  les  difficultés  de  son  su- 
jet. 11  laisse  tr^i  apercevoir  l'em- 
barras où  il  se  trouve  pour  exprimer 
toutes  les  beautés  de  sou  original;  et 
son  style  en  devient  roide , entor- 
tillé, prosaïque.  La  lâche  qu'il  tfvoit 
entreprise  conveiioil  peut-èlre  da- 
vantage à un  vétéran  qu’à  un  novice 
de  l’art.  Hoogvliet  avoit  trop  d'ima- 
gination et  de  verve  pour  ne  point 
aspirer  à la  palme  de  la  composition 
originale.  Souvent , assis  à côté  du  lit 
de  son  père  mourant,  il  corrigeoit 
les  épreuves  de  sa  "'Traduction  des 
Fastes  , et  lui  en  lisoit  quelquefois 
des  morceaux  : ce  bon  vieillard  lui 
dit  un  jour  : « Hélas  ! que  ma  satis- 
faction seroit  bien  plus  pure , si  ce 
poème , au  lieu  de  célébrer  la  supers- 
tition païenne,  étoit  consacré  à 'la 
louange  du  vrai  Dieu  ! » Inspiré  par 
cet  avis  paternel,  Hoogvliet  prit 
dans  l'Histoire  Sainte  un  sujet  digne 
de  son  talent  et  de  son  respect  pour 
la  religion.  Abraham  , le  patriarche , 
fut  le  héros  qu’il  choisit.  II  se  livra 
avec  tant  d’ardeur  à cette  nouvelle 
tache,  que,  parvenu  au  tou  chant, 
il  tomba  malade  d'épuisement.  11 
eut  l’esprit  aliéné  pendant  quelque 
temps.  Rendu  à la  santé , il  acheva 
son  poëine  , composé  de  douze 
chants,  et  le  publia  en  t727  , 1 
vol.  in-4°.  Le  succès  en  fut  com- 
plet , et  il  mil  le  sceau  à la  réputa- 
tion de  Hoogvliet.  Cet  ouvrage  étin- 
celle, en  effet,  de  beautés  poétiques 
du  premier  ordre.  La  versification 
en  est  riche,  le  style  pur  et  correct , 
le  ton  noble  , soutenu.  L’auteur  dé- 
ploie un  rare  talent  pour  le  genre 
descriptif  ; ses  travaux  sont  aussi 
variés  que  frappans.  Il  semble  quel- 
quefois donner  un  peu  trop  l’essor  à 
son  imagination.  Le  second  chant , 
où  il  peint  le  conseil  céleste  en  per- 
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sonnifiaht  les  différentes  perfections 
divines,  poitrroil  justifier  ce  repro- 
che. Il  faut  le  dire  encore  : une  cri- 
tique sévere  peu l même  contestera 
cet  ouvrage  le  litre  de  poémeéptque. 
11  lui  manque  siir-toui  le  caractère 
d'unité  esseuliellei^ut  requis  dans 
ce  genre.  Hoogvliet  lui-mèine  en 
est,  dit-on,  convenu.  Il  entreprit 
ensuite  une  Messiade.  Dans  la  pre- 
mièfe  ordonnance  de  ce  nouveau 
poéine,  il  cominençoit  par  l'entrée 
triomphante  du  Sauveur  à Jérusa- 
lem. Depuis,  il  changea  plusieurs 
fois  ce  ptau , et  il  finit  par  abandon- 
ner cet  ouvrage  , dont  il  senloit 
toutes  les  difficultés.  Il  nous  en  a 
seulement  laissé  quelques  fragmens 
détachés,  sous  I*  litre  de  Mélanges 
évangéliques.  Ils  forment  une  partie 
du  premier  volume  de  ses  Poésies 
mëlees,  imprimé  en  1707.  Le  second 
volume  offre  encore  deux  poèmes 
d’une  certaine  étendue;  le  premier 
intitulé  Zydebalen  : c'est  la  des- 
cription d’une  campagne  de  ce  nom. 
M.  David  Van  Mollem , à qui  elle 
apparteuoit,  témoigna  sa  reconnois- 
sance  au  poète  par  une  médaille 
d’argent  du  poids  d’une  livre  et  de- 
mie , qu’il  fit  frapper  en  son  hon- 
neur. Vautre  poème  est  un  monu- 
ment de  son  patriotisme;  il  l’a  con- 
sacré à l’éloge  de  son  endroit  natal. 
Il  mourut  en  1763  , dgé  de  76  ans. 
A l’entrée  de  sa. carrière,  il  avoit 
lutté  quelque  temps  avecles  rigueurs 
de  la  fortune;  mats  , à force  d’ordre 
et  d’application  , il  parvint  à les  cor- 
riger. Hoogvliet  mérita  constam- 
ment l'estime  publique  dont  il  éloit 
honoré  , et  il  emporia  au  tombeau 
les  regrets  de  tous  ceux  quiavoien! 
été  à portée  de  le  counoitre. 

* HOOKC  ( Jean), sergent  ès-lois, 
attaché  an  parti  des  presbytériens  , 
publia  en  Angleterre  , en  1 tïqq  , un 
ouvrage  en  anglais  qui  lit  beaucoup 
/le  bruit , il  est  intitulé  /.«  catho~ 
lieisme  sans  papisme  ; Essai  pour 
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rendre  f Eglise  anglicane  un  mo- 
dè/e  et  un  patron  d’union  ait 
monde  chrétien.  Cet  ouvrage,  où  il 
se  rencontre  quelques  opinions  sin- 
gulières , u’esl  pas  «ans  mérite. 

t I.  HOOKE  (Robert),  mathé- 
maticieu  anglais,  né  dans  file  de 
VVighi  en  tü58  , membre  de  la 
société  royale  de  Londres , et  pro- 
fesseur de  géométrie  en  cette  v lie, 
perfectionna  les  mi.roscopes,  in- 
veula  les  montres  de  poche  , cl  fit 
plusieurs  autres  découvertes  dans  la 
physique,  l'histoire  naturelle  et  les 
mathématiques.  11  prétendit  avoir 
eu  la  première  idée  du  ressort  spiral. 
L'ubbé  de  Haute-Feuille  eu  France, 
et  Huygheus  eu  Hollande , s'en  altri- 
buoieul  l’inveution  ; mais  il  prouva 
que  ce  secret  avoit  été  divulgué  par 
Uldetnbourg  , secrétaire  de  la  so- 
ciété royale,  auquel  il  iutenla  un 
procès.  Hooke  moutra  sans  doute 
trop  de  chaleur  dans  celte  querelle  ; 
mais  ayant  prouvé  qu’il  avoit  fait 
sa  découverte  en  1660 , au  lieu 
qu 'Huygheus  11e  publia  la.  sieuue 
qu’en  1674,  la  présomptiou  fut  en- 
tièrement pour  lui.  Cet  habile 
homme  présenta  en  i6t>6,à  la  so- 
ciété royale,  un  plan  sur  la  manière 
de  rebâtir  la  ville  de  Londres,  qui 
avoit  été  détruite  par  lf  feu;  il  plut 
extrêmement  à cette  compaguie  : le 
lord  maire  et  les  aldermans  le  pré- 
férèrent ù celui  des  luleuduiis  de  la 
ville,  et  c’est  en  grande  partie  sur 
ce  plan  que  Londres  fut  rebâtie.  Ro- 
bert Hooke,  eu  vertu  d'un  hill  du 
parlement,  fut  ensuite  élevé  à l'une 
des  intendances  de  la  cité,  charge 
dans  laquelle  il  amassa  de  grands 
biens.  Il  déclaroit  de  temps  eu  lemps 
qu’il  avoit  formé  un  projet  capable 
de  pousser  l'histoire  naturelle  à uue 
grande  perfection,  et  qu'il  y emploie- 
roil  la  plus  grande  partie  de  sou 
bien:  mais  il  mourut,  sans  avoir 
rien  effectué,  le  5 mars  1 700.  Hooke, 
aussi  bon  ctloyeu  qu’excellent  ma- 
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thématicien,  a donné  plusieurs  ou- 
vrages en  anglais.  Les  principaux 
soûl  , 1.  I.a  Microscopie  ou  la 
Description  des  corpuscules  ob- 
servés avec  le  microscope , in-fol. , 
Londres,  1667.  II.  lissais  de  Mé- 
canique, in-4®.  On  a imprimé  après 
sa  mort  1 vol.  in-fol.  d'autres  (Su- 
. vres  de  lui.  Sa  Vie,  qui  est  à la  tète 
de  ce  recueil,  est  très-intéressante, 
par  le  nombre  presque  infini  de  ses 
découvertes  physiques  et  mathéma- 
tiques , et  par  un  pareil  nombre  de 
machines  qu'il  inventa. 

t II.  HOOKE  ( Nathaniel  ),  auteur 
d’une  très-bonne  Histoire  romaine , 
mort  eu  1 764  , on  ne  sait  à quel  âge  , 
car  on  a fort  peu  de  détails  sur  sa 
vie.  llparoit  que,  s’étant  ruiné  com- 
plètement daus  des  spéculations  sur 
les  effets  publics,  il  fut  présenté  à la 
duchesse  Sarah  de  Marlborough , qui 
lui  fit  une  donation  de  5, 000  K si. 
(environ  110,000  francs),  sous  la 
condition  qu’il  l’aideroil  à écrire  et  à 
rédiger  les  Mémoires  de  la  duchesse 
douairière  de  Marlborough  , depuis 
qu’elle  parut  à la  cour  jusqu'en  1710. 
L’ouvrage  fut  exécuté  et  publié  eu 
174a,  in-8?.  Mais  la  duchesse  Sarah 
ne  tarda  pas  à se  brouiller  avec  lui , 
sous  le  prétexte  que,  ne  lui  croyant 
aucune  religion,  il  avoit  voulu  la  con- 
vertir à la  croyance  de  l'Eglise  ro- 
maine. On  prétendoit , en  effet , que 
Hooke,  partisan  zélédeFéuélou,  a voit 
beaucoup  de  penchant  A la  mysticité 
et  au  quiétisme. Ce  fut  lui  qui,  lors- 
que Pope  étoit  au  lit  de  la  mort,  lui 
conduisit  un  prêtre  catholique  pour 
recevoir  sa  confession.  L’ Histoire 
romaine  de  Hooke  , depuis  les 
premiers  comrnencemens  de  Ponte 
jusqu’à  la  chute  de  la  république , 
a paru  successivement  en  4 vol. 
in-4°  : le  premier  en  1 7 S3i;  le  se- 
cond en  1 741  ; le  troisième  en  1764  , 
et  le  dernier  en  1771.  Hooke  a adssi 
publié  une  Traduction  des  Voyages 
de  Cyrus  , par  llamsay. 
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| III.  HOOKE  (Luc  - Joseph) , fil»  V 

du  précédent, docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne  , un  des  conser- 
vateurs de  la  bibliothèque  inazanne, 
soutint  avec  honuetir  la  réputation 
de  son  père.  Il  est  auteur  d’un  traité 
de  théologie,  dirigé  particulièrement 
vers  la  défense  des  dogmes  chrétiens 
contre  les  optuious  modernes  : Re- 
ligionis  naturatis  et  recel  a tæ  jtri/i- 
cipia  in  usum  academicœ  juventu- 
■ tis,  Paris,  1774,  3 vol.  in  8°.  Ses 
autres  ouvrages  sont,  Discours  et 
réflexions  critiques  sur  T histoire 
et  le  gouvernement  de  l’ancienne 
Rome,  Paris,  1784,  3 vol.  in-12. 

C’est  la  traduction  française  de  l'ou- 
vrage de  son  pere,  annoncé  dans 
l'article  précédent  ; et  une  édition 
des  Mémoires  du  maréchal  de  Ber- 
tvici,  Paris,  1778,  9 vol.  iu-13. 

| I.  HOOKER  ( Jean),  d'autres 
disent  Richard,  savant  antiquaire  , 
uéàExeteren  ias4  , mort  eu  îfioi  , 
élève  d’Oxford  , voyagea  ensuite  en 
Aélcmagne,  et  à son  retour  s'établit 
daus  ton  pays  natal,  dout  il  fut  dé- 
puté au  parlement  en  1571.  Hoolter 
a donné  une  Description  d’E.re/er, 
et  plusieurs  autres  Ouvrages.  Enfin 
il  a eu  part  à la  Chronique  d’Ho- 
lingshed. 

+ II.  HOOKER  ( Richard  ),  théo- 
logien auglats,  surnommé  le  Judi- 
cieux, neveu  du  précédent,  né  en 
i5ft5  à Heavilrée  , près  d'Exeter, 
mort  en  1600,  fut  élève  de  l'école 
d'Exeter  , puis  du  collège  de  Corpus- 
Christi  à Oxford.  L'évêque  Jewel  r 
son  parent,  qui  t’avoil  placé  dans  ce 
collège , lut  procura  une  bourse , et  se» 
taleus  l'en  avoieut  rendu  digue.  En 
iâ8i , Hooker  prit  les  ordres  ; et  eu 
■ Ô84  >1  fut  nommé  recteur  de 
Draylou-Reauchamp,  au  comté  de 
Kuckingham.  11  y vécut  à peu  près 
une  année  Hans  la  détresse  avec  sa 
femme  Jeanne.  Edwin  Saudy;  fils 
de  l'archevêque  d'Yorilc,  qui  avoit 
été  sou  élève  / vivement  touché  . 
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de  le  voir  dans  celle  situation  , 
en  parla  à sou  père,  et  obtint  pour 
Hooker  la  place  de  maitredu  temple. 
Mais  ces  fonctions  ne  convenant  pas 
à ce  savant,  qui  u’ainioit  que  la  vie 
retirée  de  la  campagne , il  sollicita 
un  autre  bénéfice.  L'archevêque 
Wbilgifl  lui  donna  le  vicarial  de 
Willshire.  Ce  fut  là  que  Ilooker 
commença  son  livre  de  la  Police 
ecclésiastique.  Il  finit  ce  grand  ou- 
vrage , dans  lequel  il  défend  les 
droits  de  l’Eglise  anglicane , à Bis- 
hop’s-Bourne , dont  la  reine  lui  fit 
donuerle  rectorat.  Hooker  y termina 
aussi  sa  vie.  Le  pape  Clément  VIII 
dit  de  sou  livre  , qu’il  y a un  fonds 
de  science  tellement  inépuisable  , 
qu'il  dureroit  une  éternité  , quand 
même  le  feu  auroit  à dévorer  tout 
ce  qu’il  y a de  science  au  monde.  On 
dit  que  Charles  l"r  l'avoit  lu  en  en- 
tier , et  qu’il  avoit  recommandé  aux 
princes  ses  enfaus  de  le  lire  aussi 
avec  attention.  On  a varié  sur  cet 
ouvrage;  les  nus  prétendent  qu'Hoo- 
ker  l’a  entièrement  composé  , d’au- 
lres  soulienueut  qu’il  n'est  auteur 
que  des  cinq  premiers  livres  et  que 
les  trois  autres  sont  d’une  autre 
main.  Comme  il  ne  parut  qu'après 
la  mort  de  l’auteur,  on  assure  qu’une 
plume  étrangère  y fit  des  additions 
qui  n'éloient  pas  dans  l'original  ; 
quoi  qu’il  en  soit  cet  ouvrage  a en 
beaucoup  d’éditions  iu-fol.,  et  une 
in-8°  à Oxford.  L’auteur  a ^lonné , 
en  outre,  des  Sermons  , et  d’autres 
Ecrits  très-estimés  en  Angleterre. 

* 1.  HOOLE  (Charles)  , théolo- 
gien anglais  , né  à Wakefield  au 
comté  d’Yorck , mort  au  comté  d'Es- 
sex  en  1666,  après  avoir  achevé 
ses  études,  fut  maitre  de  l’école  libre 
de  Rotheram  : mais,  quand  la  guerre 
civile  éclata  , il  passa  à Londres , où 
il  écrivit,  et  se  fit  une  grande  répu- 
tation. L'évèqueSandersonlui  donna 
un  canonicat  de  l'église  de  Lincoln. 
Hoole  obtint  encor*  le  rectorat  de 
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Stock  au  comté  d'Essex , où  il  mou- 
rut. Cet  auteur  a douué,  1.  Différais 
Livres  utiles  pour  l'éducation.  II. 
Une  excellente  édition  du  nouveau 
Testament  grec.  111.  Une  Traduc- 
tion des  pièces  de  Térence.. 

* II.  HOOLE  ( Jean  ) , écrivain 
très-estimé,  fils  d'un  horloger  dis- 
tingué dans  la  mécanique,  qui  di- 
rigea long -temps  les  machines  du 
théàirc  de  Covcnt-Garden,  naquit  à 
Londreseu  i7J7,etmouruten  i8o5. 
Hoole  fils  fut  élevé  par  M.  Bennet , 
éditeur  des  (ïïuvres  d’Ascham.  A 18 
ans  il  fut  secrétaire  de  la  compagnie 
des  Indes  : mais  il  consacroit  tous  ses 
loisirs  à la  littérature , et  particuliè- 
rement à l'étude  de  la  langue  ita- 
lienne. 11  y fit  de  grands  progrès , si 
l’on  en  juge  par  les  excellentes  tra- 
ductions qu’il  a données  en  anglais 
du  Roland  furieux  d’Arioste,  et  de 
la  Jérusalem  du  Tasse.  1 loole  a donné 
encore  deux  volumes  de  Métastase  , 
et  trois  tragédies  de  sa  composition  ; 
savoir,  Cyrus , jouée,  en  1768,  à 
Covenl-Garden  ; Tintantes,  l’année 
suivante;  et  Cléonice,e n 1775.  Ou 
doit  encore  à cet  auteur  estimable 
quelques  jolies  pièces  de.vers  , et  la 
Eie  de  monsieur  Scott  d’Amwell. 

* I.  HOOPERr(  Jean  ) , que  les 
Auglais  regardent  comme  un  mar- 
tyr de  leur  religion,  né  en  1496, 
au  comté  de  Sommerset,  et  mort 
en  i55b,  avoit  étudié  au  collège  de 
Merton  à Oxford,  et  y avoit  puisé 
les  principes  de  la  reHgien  protes- 
tante. Cependant  il  étoit  catholi- 
que, et  ayoit  fait  profession  dans 
l’ordre  de  Cileaux , quand  il  quitta 
son  cloître  pour  embrasser  la.  re- 
ligion réformée  , puis  il  passa  en 
Suisse,  où  il  se  maria.  A l'avéne- 
ment  d'Edouard  VI  , Hooper  re- 
tourna en  Angleterre,  fut  nommé 
à l’évèché  de  Glocester,  auquel  ou 
joignit  relui  de  Worcestcr  eu  com- 
mande. 11  s'acquitta  des  fonctions 
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épiscopales  avec  beaucoup  de  zèle  , 
Jusqu'à  la  restauration  du  papisme 
sous  Marie  ; mais  cette  priDcesse 
sanguinaire  le  fil  condamner  à être 
brûlé.  L'arrêt  fut  exécuté  à Gloçes- 
ter  ; et  il  souffrit  le  supplice  avec 
un  courage  héroïque.  Ou  a encore 
ses  Lettres , et  plusieurs  de  ses  Ser- 
mons. 

t II.  HOOPER  ( George  ) , écri- 
vain anglais  . né  à Grimley  dans  le 
comté  de  Worcester  .en  1640  , 
également  habile  dans  les  mathé- 
matiques , dans  les  langues  et  les 
sciences  orientales,  devint  évêque’ 
de  ijath  et  de  Wells,  et  refusa 
l'évêché  de  Londres.  Il  étoit  chape- 
lain du  roi  Charles  II  en  i685  , et 
il  mourut  en  1737.  Son  Traité  du 
Caré/ne^  eu  anglais,  iu-8°„est  cu- 
rieux. Celui  intitulé  Recherches  de 
l’état  des  anciennes  mesures  des 
Athéniens  , des  Romains  , et  par- 
ticulièrement des  Juif  ; avec  un 
appendix  où  l'on  traite,  des  an- 
ciennes monnoies  et  des  anciennes 
mesures  d’Angleterre  , Londres  , 
1731  , in-8°,ne  l’est  pas  moins;  et 
l’un  et  l'autre  sont  remplis  d'éru- 
dition. On  a de  lui  une  fort,  belle 
édition  de  la  totalité  de  ses  (Euvres , 
Oxford , en  17Ô7  , in-fol. 

*HOORNE  (Jean  Van),  célèbre 
médecin  et  anatomiste  hollandais , 
né  à Amsterdam  eu  1 6a  1 , voyagea 
en  Italie  pour  étendre  ses  connois- 
sances.  11  obtint,  à son  retour,  la 
chaire  d'anatomie  et  de  chirurgie  de 
l'école  d’Amsterdam,  d'où  il  passa 
à celle  de  Leyde,  qu'il  remplit  avec 
distinction  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
en  1670.  Ce  médecin  qui  savoil  sept 
langues , sans  compter  sa  langue 
maternelle  , s'attribua  , vert  1 an 
*6âa  , la  découverte  du  canal tho- 
rachique , que  Pecquet  avoit  déjà 
observé  dans  les  animaux , elqu'Eus- 
tachi  avoit  vu  dans  le  cheval  long- 
temps avant  ce  dernier.  Parmi  les 


H 00  S 5o3 

ouvrages  qu'Hoonie  a laissés , on 
remarque , I.  Novus  ductus  chylij'e- 
rus , nu  ne  primùm  delineatus , des- 
criptus  eterudilorum  examini  pro- 
pos! tus  , Leidæ  , 16S2,  in-4°.  II. 
Microtechhe  , id  est  brevissima  chi- 
rurgies methodus,  Lugduni  Bata- 
vorum,  >663,  1668,  iu-i 2 ; Lipsise, 
1675,  in-ia.  .C’est  un  tableau  con- 
cis , nifis  exact  des  connoissauces 
qu'un  chirurgien  doit  avoir.  III. 
Prodrornus  observât  ionum  suarum 
circa  partes  génitales , in  utroque 
sexu,  Lugduni  Batavorum  , 1668, 
in-ta.  JV . Opuscula  anatomico - 
chirurgien t»  l.ipsiæ,  1707,  in-8°. 
On  doit  ce  recueil  et  les  notes  qui 
l’enrichissent  à Jean  - Guillaume 
Pauli , professeur  d’anatomie  et  de 
chirurgie. 

t HO0RNEBEEK  (Jean),  pro- 
fesseur de  théologie  dans  les  univer- 
sités d'Utrecht  et  de  Leyde  , né 
à Harlem  en  1617,  et  mort  en 
1 666  , a laissé  plusieurs  ouvrages 
de  théologie,  et  des  Traités  contre 
les  sociniens,  les  juifs  et  les  idolâ- 
tres, écrits  en  latin,  d’un  style 
obscur  et  diffus.  Les  principaux 
sont,  I.  Une  Réfutation  du  socinia- 
nisme , sous  ce  titre  : Apparatus  ad 
controversiam  socinianam , 1 65t> 
à i66/j,  eu  3 vol.  in-40.  II.  Un 
Traité  de  la  conviction  des  juifs, 
i65t , in-8°;  et  des  Gentils , 1669  , 
in-4°-  III.  Uue  Théologie  pratique , 
Leyde,  i665,  3 vol.  in-40;  compi- 
lation d’auteurs  anglicans. 

t HOOST  ( Pierre  Van ,) , fils  de 
Corneille,  regardé  par  les  Flamands 
comme  leur  Tacite  et  leur  Homère , 
né  à Amsterdam  en  1S81 , et  mort 
à La  Haye  le  31  mai  1647  , a 
donné , I.  Des  Comédies , des  Tra- 
gédies , des  Epigrammes  et  d'autres 
Poésies  moius  lues  que  ses  ou- 
vrages historiques.  IL  Histoire  des 
Pays  - Ras , -depuis  l’abdication 
de  Char/es-Quint  jusqu’en  1 ô y 8 , 
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dont  on  a donné  une  bonne  édition 
en  170Ô  , en  a vol.  iu-fbl.  Cet  ou- 
vrage est  intéressant  par  hn  détail 
circonstancié  des  intrigues  du  cabi- 
net.et  du  mouvement  de*  armées. 
111.  Une  Histoire  île  Henri  IV,  roi 
del'rance , en  hollandais,  imprimée 
en  1637,  iu-Col.,  pour  laquelle  il 
reçut  du  roi  Louis  XIII  des  lettres 
de  noblesse  et  des  armoirie#  avec  le 
cordon  de  Saint-Michel.  Hoost  étoit 
'catholique.  IV.  Une'  Traduction 
ho! landaise  de  Tacite  , publiée  en 
1684  , in-f. , par  Gérard  tirant.  Ses 
* Lettres,  écrites  en  hollandais,  on  télé 
publiées  en  1708  par  Huydecopes. 

* I.  HOPFER  (Daniel),  habile 
graveur  , né  à Nuremberg  en  i555. 
On  a de  lui  un  Christ  entre 
deux  larrons  , et  auquel  on  perce 
le  côté:  un  autre  petit  Christ , avec 
la  Vierge  et  saint  Jean-,  an  bas,  une 
caricature,  au  milieu  de  laquelle  se 
voit  nue  femme  qui  tient  une  broche 
où  il  y a quantité  de  boudins  enfilés  ; 
plusieurs  Fêles  de  village,  une  suite 
de  Portraits  de  princes, etc. 

* 11.  HOPFER  (Jérôme),  frère 
du  précédent  , a gravé  nombre  d'es- 
tampes, dont  la  copie  de  saint  Hu- 
bert d’Alberl-Durer,  celle  de  saint 
Jérôme,  et  plusieurs  autres  mor- 
ceaux d’après  le  même,  et  une  suite 
de  Portraits  de  papes , etc. 

* IH.  HOPFER  ( Lambert  ) , frère 
des  précédens,  a gravé,  dans  le  der- 
nier goût  de  ses  frères  , nue  suite  de 
sujets  de  la  Passion , etc.  ; une  Con- 
version de  saint  Paul,  et  nombre 
A' autres  sujets. 

* HOPFNER , né  à Giessen  en 
17.45,  également  versé  dans  la  lit— 
t Irature  ancienne  et  moderne  , fut 
nommé  en  i?65  professeur  an  Ca- 
roliuum  de  Cassel.  En  1771  il  fut 
appelé  dans  sa  ville  natale  pour  y 
enseigner  la  jurisprudence  ; et  en 
1781  il  fut  employé  à Darmstadt 
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en  qualité  de  conseiller.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  estimés,  entre 
autres  un  Contmenlaire  sur  les 
Institutiones  /uris  civilis  de  Hei- 
neccius.  Ce  savant  est  mort  le  a 
avril  1797,  à l’àge  de  54  ans. 

HOPHRA  (Pharaon).  Voyez 

Armés. 

HOPITAL.  Voyez  Hospital. 

* 1.  HOPKINS  ( Ezéchiel  ),  pré- 
lat exemplaire , né  à Sandlord  , dans 
le  Devonshire,  mort  vers  1688 , fut , 
en  1649,  choriste  du  collège  de  la 
Magdeleine  à Oxford,  où  il  obtint 
ensuite  une  chapelle.  En  1669  il 
alla  en  Irlande,  en  qualité  de  cha- 
pelain du  lord  Robartes,  depuis 
comte  de  Truro,  qui  lui  donna  sa 
fille  eu  mariage.  HopkinS  fut  en- 
suite doyen  de  Raphoc;  puis  le  lord 
Berkeley  le  ht  nommer  évêque  du 
même  diocèse,  et  il  passa  ensuite  de 
ce  siège  à celui  de  Loudonderry.  En 
1688,  ce  prélat  fut  obligé  de  quitter 
l’Irlande,  qui  étoit  alors  le  théâtre 
de  la  guerre;  et  l'année  suivante  il 
fut  nommé  ministre  d’Alderman- 
bury,où  il  mourut.  On  a imprimé 
ses  ouvrages  en  un  volume  in-folio. 
Le  principal  est  une  Exposition  de 
l'Oraison  Dominicale. 

* II.  HOPKINS  (.Charles  ) , fils  du 
précédeut,ué  en  1 653 à Exeler,  mort 
eu  1699,  fut  élève  de  Dublin,  et 
ensuite  de  Cambridge.  11  a publié, en 
1 6g4 , quelques  Êprtres  en  vers ,- et 
quelques  Traductions.  L’année  sui- 
vante il  donna  une  tragédie  inti- 
tulée Pyrrhus ; et  ensuite  la  Tra- 
duction des  Tristes,  et  l’Art  d’ai- 
mer d Ovide.  Dryden  et-  d’autres 
auteurs  fuisoienl  beaucoup  de  cas 
du  talent  de  Hopkins;  mais  les  excès 
auxquels  il  se  livroil  lui  causèrent 
nue  mort  prématurée. 

* HOPPERUS  ou  Horpfits 
f Joachim  ) , issu  d une  latmlle  de 
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Frise,  dont  on  fait  remonter  l'an- 
cienneté jusqu'au  6'  siècle,  né  à 
Sueek  en  i525  , s’est  également 
distingué  parmi  ses  contemporains 
comme  savant  et  comme  homme 
d'état.  Ayant  jeté  à Harlem  les  pre- 
miers fondemens  de  son  instruc- 
tion littéraire,  à l'àge  de  17  ans, 
il  fut  envoyé  A l'université  de  Lou- 
vain. Gabriel  Mtidæus  y enseignoit 
le  droit  avec  distinction  : il  allioit 
la  philosophie  à ta. jurisprudence , et 
Jacques  Cujas  lui  a rendu  ce  témoi- 
gnage : An  te  ilium  lalem  in  Bel- 
gio  non  habuislis , nec  posl  ilium 
habituri  estis.  Hoppers  s'attacha 
principalement  A ce  maître,  et  il 
i houora  par  ses  progrès.  Il  visita 
ensuite  les  universités  d'Orléans  et 
de  Paris,  et  s'y  lia  avec  les  hommes 
célèbres  quiy  llorissoient.  De  retour 
à Louvain,  il  accepta  lofEre  que  les 
états  fle  Brabant  lui  firent  d'une 
chaire  de  droit , avec  des  appointe- 
nieus  considérables , et  ne  démentit 
ni  la  confiance  des  états,  ni  l'attente 
publique.  Loin  de  se  borner  au  Code 
et  au  Digeste,  il  donna  chez  lui  un 
cours  de  leçons  sur  le  ïunée  de 
Platon,  qui  lui  atliroit  une  foule 
d’auditeurs  ravis  de  ce  genre  d'ins- 
titution inconnu  jusqu'alors.  Isa- 
belle, archiduchesse  de  Parme  et 
gouveruantedesPays-Bas , ne  larda 
point  d’appliquer  à l'administration 
les  taleus  d'Hoppers.  Il  fut  nommé 
d'abord  membre  du  grand -conseil 
de  Matines,  ensuite  du  conseil  secret 
de  Bruxelles  en  t56o.  Philippe  II  le 
chargea  d'établir  une  université  à 
I)ouay , dans  l'intention  d’empêcher 
que  ceux  de  ses  sujets  qui  parloieut 
wallon  ou  français  11e  fussent  étudier 
à Genève, où  ils  auroienl  pu  pren- 
dre du  goût  aux  principes  de  la  rtübr- 
malion  qui  venoit  de  s'y  étaTdir. 
Enfin,  en  t566,  il  fut  appelé  A Ma- 
drid pour  y remplacer  Charles  de 
Tisnacq  dans  la  place  de  conseiller 
intime  pour  les  affaires  des  Pays- 
.Bas,  'affaires  qui  commeuçoieut  A 
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devenir  extrêmement  épineuses,  la 
fameuse  requête  des  nobles  ayant 
été  présentée  à la  gouvernante  peu 
de  jours  auparavant  le  départ  d'Hop- 
pers. A la  cour  d Espagne,  toutes 
les  marques  de  faveur  et  de  distinc- 
tion s'accumulèrent  sur  sa  tète  ; 
mais  l’excès  de  ses  travaux  poli- 
tiques rt  littéraires  (car,  autant  que 
cela  lui  fut  possible,  il  alterna  tou- 
jours les  uns  par  les  autres  ) usa 
bientôt  sa  santé  , et , après  une 
maladie,  il  mourut  A Madrid  le  a5 
décembre  1576,  dans  la  cinquante- 
quatrième  année  de  souùge.laissaut 
de  Christine  Berlholf,  sa  femme,  sept 
enfans , dont  trois  hls.  Deux  de 
ceux-ci  (Grégoire  et  Caïus-Auloine), 
le  dernier  sur-tout,  ont  aussi  joui 
d'une  considération  méritée  dans  la 
république  des  lettres.  A de  vastes 
connoissances , Hoppers  allioit  un 
caractère  élevé  , franc  et  probe. 
Eloigué  des  mesures  extrêmes  datis 
l'insurrection  et  dans  la  réforme  des 
Pays-Bas,  il  resta  toujours  attaché 
au  parti  du  roi  et  aux  intérêts  de 
l'Eglise  catholique , mais  sans  se  dé- 
guisér  les  abus  multipliés  de  la  su- 
perstition, celte  vieille  et  constante 
amie  du  despotisme.  Eu  i56a  il 
écrivnit  à George  Cassauder,  au  su- 
jet de  son  traité  l)e  officia  pii  ne 
pub/icoe  tranquillitatis  veri  aman- 
fisi’iri  in  hoc  religionis  dissidio  : 
« Non  seulement  j'ai  lu  votre  ou- 
vrage avec  attention,  mais  j'ai  con- 
tribué A le  faire  connoilre  et  goû- 
ter par  d’autres.  Ami  de  la  paix, 
je  ne  puis  qu'approuver  les  efTorls 
de  reiix  qui  , sur  des  bases  solides  , 
vondroieiil  la  rétablir  dans  l'Eglise. 
O que  les  Pères  de  Trente  n’en 
appellent-ils  quelques-uns  dans  leur 
sein  ! Je  suis  plein  de  confiance  que 
ce  seroit  le  moyeu  de  purger  l'Eglise 
des  erreurs  et  de  la  corruption  qui 
la  déshonorent.  » Le  recueil  des 
(Htivresde Cassauder,  1 vol.  iu-fol., 
Paris,  1616,  offre  une  partie  de  sa 
correspondance  ; et  il  se  trouve  dans 
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celle-ci  trois  lettres  à Hoppers , qui 
fout  toi  de  leur  ancieuue  et  loyale 
amitié,  savoir,  les  48*,  54' et  io3'. 
lloppers  a laissé  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont , I.  'Adversùs 
Justinianum  , de  obligationibus 
Il tlêetvav  Ubri  V , Louvain  , 
1555,  iu-fol.  IL  Seduardus , sive 
de  verd  jurisprudenlid  Ubri  XII , 
dont  Hermaud  Couringius  a donné 
une  nouvelle  édition  à Brunswick 
en  i656,  in-4®,  à laquelle  il  a joint 
deux  opuscules  du  même  auteur 
Thémis  Hyperborea,  sive  tabula 
regum  ! rtsice  , et  lerdinandus  , 
sive  de  institutions  principes.  Le 
Seduardus  est  écrit,  à la  mauière 
des  anciens  , eu  forme  de  dialogue. 
Les  interlocuteurs  soûl  les  trois  fils 
d'Hoppers.  fa-ur  l'rere  ainé,  mois-, 
sonué  clans  son  enfance  , avoit  porté 
le  nom  de  Se.  tu  mil u s ( en  frison 
Spcrd  ),  et  la  dénomination  du  li- 
vre est  un  monument  de  la  ten- 
dresse paternelle  de  sou  auteur.  Ou 
a reproché  a celui-ci  d’y  avoir  un 
peu  trop  plaluuisé.  La  Table  des 
Hois  de  I rise  est  dans  le  genre  de 
celle  de  Cébès.  111.  De  juris'  arte 
Ubri  III,  Louvain,  i553,  111— fol. 
IV.  langage  in  verum  jurispruden- 
tiam  Ubri  VIII , Cologne,  i58o, 
in-8°.  V.  Paraphrasis  in  Psa/miis 
Davidicos , Anvers,  i5go,  iu-8®. 
VI.  Mémo  ires  des  troubles  desPtty s- 
Uas.  Cet  ouvrage,  écrit  en  français, 
est  important  pour  l'histoire  du  16e 
siècle.  Hoppers  est  encore  nommé  au 
nombre  des  auteurs  du  Dictionnaire 
grec,  intitulé Lexicon  Vil  auctore 
JJasi/ecnse.  Il  laissa  imparfait  un  ou- 
vrage De  origine  gentis  Frisonicce, 
cité  avec  éloge  par  Martin  Hamco- 
nius,  mais  qui  u’apasélé  publié.  Fop- 
pery,  dans  sa  liiblioth.  De/g.,  t.  1 , 
pag.  556,  fait  aussi  mention  d’un 
Marcus  Hoitkrus,  qui  traduisit  du 
grec  le  Discolirs  d'Audré  de  Crète 
sur  la  Salutation  de  la  Vierge,  et 
fut  l’éditeur  des  (Œuvres  d'Enée  Syl- 
vius , pape  sous  le  nom  de  Pte  U. 
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* I.  HOPTON  ( Arthur  ) , ma- 
thématicien anglais,  (ils  de  sir  Ar- 
thur Hopton , né  au  comté  de  Som- 
merset  eu  i588  , mort  en  1614  , 
élève  du  collège  de  Lincoln  à Oxford, 
où  il  fut  reçu  bachelier-ès-arls.  De  là 
Hopton  passa  au  collège  de  justice  du 
Templeà  Londres  , où  il  se  lia  étroi- 
tement avec  le  savant  Selden.  On  a 
de  cet  auteur  , I . Un  Traité , in-4* , 
de  T arbalète  gcodctiquc  , ancien 
instrument  de  marine.  11.  Le  Miroir 
topographique  , contenant  l'usage 
de  cet  instrument.  111.  Le  Théo- 
dolite, ou  Tables  de  trigunomélrie 
plane  et  sphérique , iu-40.  IV.  La 
Concordance  des  années,  contenant 
un  compul  exact  du  temps  , selon 
l'ancien  calendrier  anglais , in-8®.- 
V.  Les  Ephémérides  pour  les  an- 
uitées de  1607  à 1614. 

* II.  HOPTON  ( lord  Raoul  ) , 
brave  et  loyal  gentilhomme  anglais, 
qui  servit  avec  honneur,  et  se  lit 
une  graude  réputation  daus  les  Pays- 
Bas  , s’attacha  , dans  le  temps  des 
guerres  civiles  , au  parti  du  roi,  et 
le  servit  avec  zèle.  Hoptou  , mort 
à Bruges  eu  i65a  , éloit  si  habile 
dans  l'art  de  coinmauder  les  troupes, 
et  les  années  sous  sa  conduite  étoient 
si  bien  disciplinées,  qu'il  les  faisoit 
mouvoir  comme  un  seul  corps,  de 
sorte  qu'elles  étoient,  à tous  égards, 
bien  différentes  des  bandes  de  misé- 
rables que  ces  temps  malheureux 
préseutoienl  par-tout  dans  les  ar- 
mées républicaines.  Hopton  rem- 
porta, en  t643,  une  victoire  signalée 
sur  Guillaume  Waller , à Slrattou  , 
mais  il  fut  obligé  de  reculer  devant 
Fairfax,et  mourut  peu  après. 

* III.  HOPTON  ( Susanne) , dame 
de  jreaucoup  d'esprit , née  eu  1647  , 
d’une  ancieuue  famille  du  comté  de 
Stralford,  morte  à lier tford  en  1709. 
Dans  sa  jeunesse  , son  père  lui  lit 
embrasser  la  religion  catholique  ro- 
maine, mais  ensuite  ses  propres  ré- 
flexions la  ramenèrent  à la  coininu- 
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niou  protestante.  Elle  épousa  Ri- 
chard Hop  ton  , esq. , juge  au  pays 
de  Galles  , qui  mourut  quelques  au 
nées  avant  elle.  On  a de  celle  daine 
plusieurs  ouvrages  de  dévotion  , 

I.  Un  Livre  d offices  , mieux  dis- 
posé que  les  anciens.  Ce  fut  le  doc- 
teur diickes  qui  le  publia.  11.  Les 
Prières  pour  chaque  jour.  III. 
L’ Hexameron , ou  les  méditations 
sur  les  six  jours  de  la  citation. 

I.  HORACE,  surnommé  Codés, 
parce  qu'il  avoit  perdu  un  œil  dans 
un  combat , dcsccudoit  d’un  de  ces 
•trois  guerriers  ( voyez  les  Ho- 
race» ) qui  se  battirent  contre  les 
Coriaces.  Porsenna,  ayant  mis  le 
siège  devant  Rome  l’an  5oÇ  avant 

J.  C. , chassa  les  Romains  du  Jaui- 
cule  , et  Ips  poursuivit  jusqu’à  un 
pont  de  bois  dont  la  prise  eulrainoit 
celle  de  la  ville  même.  Ce  pont  n’é- 

;toit  défendu  que  par  trois  hommes  : 
Horace  Codés  , ou  le  borgne  , T. 
Herminius,  Sp.  Largius.  Comme  ils 
'prévirent  qu’ils  seroieut  accablés  par 
le  nombre  , Horace  conseilla  à ses 
compagnons  de  rompre  le  pont  der-, 
rière  lui,  tandis  qu’il  en  défen droit 
l’entrée.  Ils  suivirent  son  conseil  , . 
•malgré  le  péril  où  ils  l’exposoienl. 
Horace,  de  son  côté,  exécuta  ce  qn’il  i 
a voit,  promis.  Conservant  sa  pré- 
sence d’esprit  dans  le  plusgraud  dan- 
ger, dès  qu’il  sentit  le  pont  rompu  , , 
il  s’élança  tout  armé  dans  le  Heure. 
Uu  coup  de  pique  qu’il  avoit  reçu  à j 
la  cuisse  eu  combattant,  et  le  poids 
de  ses  armes,  ne  l’empêchèrent  pas 
de  gagner  l’autre  bord  du  Tibre,  j 
Publicolu  fit  ériger  à ce  héros  une 
statue  dans  le  temple  de  Vulcain. 

t II.  HORACE  ( Q.  Flacciis  ) , j 
naquit  d’un  affranchi  , à Veniise 
dans  la  l’ouille,  l'an  63  avant  J.  C. . 
Son  pere  lui  conuut  des  loleus,  et 
n’oublia  rien  pour  les  utillivcr  , 
quoique  sa  fortune  fût  médiocre.  Il 
l'envoya  a Rome , où  son  esprit  et 
ses  suci  es  le  lièrent  avec  ^es  jaunes 
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gens  de  là  première  distinction.  A 
l'age  de  vingt-deux  ans,  il  alla  étu- 
dier la  philosophie  à Athènes.  Bru- 
tus , l’uti  d<s  meurtriers  de  César, 
passant  par  celte  ville , l’emmena 
avec  lui , et  lui  donua  une  place  de 
tribun  des  soldats  dans  son  armée. 
Horace  s’étant  trouvé  peu  de. temps 
après  à la  bataille  de  Philippes , prit 
la  fuite,  jeta  sou  bouclier  , et  pro- 
mit de  ne  plus  manier  les  armes. 
Les  lettres  roçcupèreut  depuis  ti  lit 
eutier.  De  retour  à Rome , la  misère 
fut  sou  Apollon  : 

iSttptriu*  imj'v'it  audax 

Ut  venus  faeertjn 

L’imligrnce  c*t  le  dieu  qui  m’inspira  de«  ver»» 
Volt. 

Virgile  etVarius, charmés  desouvra- 
ges de  ce  poêle  naissant,  en  mon- 
trèrent quelques-uns  à Mécène.  Ce 
protecteur , cet  ami  des  gens  de  let- 
tres, voulut  voir  Horace,  le  prit  eu 
alfecliou,  et  le  présenta  à Auguste, 
qui  lé* combla  de  bienfaits  et  de  ca- 
resses. Ije  poêle  vécut  depuis  à la 
cour  du  ministre  cl  à celle  de  l’em- 
pereur comme  dans  sa  propre  mai- 
son. Il  immola  la  populace  des  au- 
teurs à la  risée  publique.  Ni  le  démon 
des  vers,  ni  celui  de  l'ambition,  ne 
le  possédèrent  : il  fuyoït,  lorsqu’il 
le  pouvoil’,  à ses  campagnes  Là  , 
exempt  de  tout  souci , badinant  avec 
les  Muses  et  les  Craces , il  se  livroil 
à une  voluptueuse  indolence.  Fa 
philosophie  étoit  celle  d'Epicure  ; il 
eut  des  passions  déréglées , des  goîUs 
dépravés,  et  ue  s’en  cacha  point. 
11  aimoil  le  vin  , et,  pour  uous  ser- 
vir de  sou  expression , plus  d'uue 
fois  ses  pieds  se  refusèrent  au  poids 
de  sou  corps  chancelant.  Quoiqu'il 
se  moque  des  préceptes  que  don- 
jioienl  sur  l'art  de  la  cuisine  certains 
gourmets,  quoiqu'il  uous  assure  qu'il 
se  nourrissoit  quelquefois  avec  de» 
olives  et  de  la  chicorée , il  u’en  re- 
cherchoil  pas  moins  la  table  somp- 
tueuse et  délicate  de  Mécène.  Au 
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reste,  il  ne  dissimuloit  pas  ses  dé- 
fauts , et  souvent  il  touruüii  sur  lui- ■ 
meme  les  t rails  piquait*  de  sa  cen- 
sure. « L*s  femmes  qui  ne  t’appar- 
tiennent pas  irritent  tes  désirs.  A 
Rome , tu  ne  cesses  de  vanter  les 
agréineus  de  la  campagne  ; à la  cam- 
pagne , tu  portes  jusque»  aux  cieux 
les  plaisirs  de  la  ville.  Inconstant 
que  lu  es  ! tu  ne  saurois  vivre  une 
heure  entière  avec  loi-même  ; lu  le 
crains,  tu  le  fuis.  Ton  loisir  t'em- 
barrasse; vainement,  pour  te  dé- 
robera l'ennui , lu  as  recours,  tantôt 
au  vin  et  tantôt  a®  sommeil  : l'ennui 
te  poursuit  et  t’accable.  » Cependant 
la  vie  tranquille  étoit  plus  de  son 
goût  que  la  vie  tumultueuse.  Au- 
guste lu^üril  la  place  de  secrétaire 
du  cabinet;  il  refusa  un  emploi  qui 
l'auroil  gêné  , et  l’empereur  ne  le 
trouva  pas  mauvais.  « Seplimius  , 
lui  écrivit  ce  prince  quelque  temps 
après,  vous  dira  de  quelle  maniéré 
j'ai  parlé  de  vous  ; car  , si  vou^i  avez 
été  assez  lier  pour  dédaigner  mon 
amitié  , ne  croyez  pas  que  je  me 
pique  de  fierté  à votre  égard.  » 
Horace  étoit  nécessaire  à Auguste.  ' 
« Dans  ces  temps  de  crise , où  les 
goiivernemens  changent,  dit  Tho- 
mas , l'homme  d’état  a besoin  de 
l'homme  d'esprit.  Horace  , par  le 
•genrê  du  sien,  étoit  hn  instrument 
utile  à Octave.  Ses  chansons  vo- 
luptueuses adoucissoient  des  esprits 
rendus  féroces  par  les  guerres  de 
liberté.  Ses  satires  délouruoienl  sur 
les  ridicules  des  regards  qui  se  se- 
roient  portés  sur  le  gouvernement 
et  l'état.  Sa  philosophie  tenant  à un 
esprit  moins  ardent  que  sage  , pre- 
uanl  le  milieu  de  lotit , calmoil  l'im- 
pétuosité des  caractères,  et  plaçait 
la  sagesse  à côté  du  repos.  » Si  Ho- 
race redoutoit  les  assu)ellissemens 
des  cours,  il  se  plioil  avec  le  plus 
grand  plaisir  *à  tous  les  devoirs  de 
l’amitié.  Lui  échappoit-il  un  bon 
mot  sur  un  ami  qui  fit  une  im- 
pression uu  peu  lâcheuse , il  se  mel- 
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toit  à ses  pieds  et  s'accnsoit  lui— 
même.  Egalement  éloigné  de  l'adu- 
lation et  de  l’arrogance,  il  ne  loua 
jamais  des  sottises  ; jamais  il  n’iu- 
sulla  à l'ignorante  simplicité.  Se» 
traits  ne  tombaient  que  sur  les  demi- 
savans,  qu'il  regardoit  avec  raison 
comme  la  partie  la  plus  ridicule  et 
la  plus  incommode  de  la  société.  Il 
ne  lisoit  ses  ouvrages  qu'à  ceux  qui 
l'en  prioienl  instamment.  Personn» 
ne  sut  mieux  que  lui  hadiuer  avec 
les  grands,  ni  tirer  nu  meilleur  parti 
des  plaisanteries  qu’ils  aiment  sou- 
vent à faire.  Il  eut  le  sens  aussi  droit 
que  l'esprit  fin  et  pénétrant.  Il  u'ou- 
vroit  son  cœur  à qui  que  ce  fût 
qu'il  île  l'eût  connu  à fond.  Pour 
n’avoir  jamais  à répondre  des  faute» 
d’autrui , il  ne  recominandoit  à ses 
amis  que  les  personnes  dont  il  avoit 
éprouvé  le  caractère.  Quoiqu’il  vécût 
avec  des  hommes  d’état , il  lie  se 
mêla  point  des  affaires  délai.  Il  sa- 
voit  qu'il  étoit  toujours  dangereux 
de  vouloir  pénétrer  ou  censurer  le» 
desseius  des  hommes  puissans  , et 
« d’écrire  , comme  disoit  Pollion  , 
contre ceux.qui  peuvent  proscrire.» 
Ces  vers  , traduits  de  Pope,  carac- 
térisent bien  ce  poète  , l'oracle  des 
hommes  de  goût. 

Horace,  dana  le  cœur  joli  tant  tout  ce  qn'il 
pense,  • 

Par  une  gracieuse  et  douce  négligence, 

Sans  trop  affcctrr  l’art,  nerveux,  vif  et  pres- 
sant , 

R*t  par-tout  instructif,  par-tout  intéressant. 
C’est  un  ami  prudent , mais  sans  cesse  agréable, 
Qui  mène  k la  raison  par  une  toute  aimable. 
Chez  lui , le  jugement  aussi  grand  que  l’esprit 
Uonne  de  la  vigueur  à tout  Ce  qn’il  écrit  ; 

Ses  ouvrages  divers  renferment  lu  pratique 
De»  régies  que  prescrit  sa  brillante  critiqua  ; 

11  juge  de  sang-froid  et  compose  avec  feu. 

Il  mourut  l'an  7'  avant  J.  C.,  après 
avoir  fait  Auguste  sou  héritier. 
Horace  et  Virgile  mangeoieul  sou- 
vent à la  table  de  cet  empereur  , pla- 
cés à ses  côtés  ; le  premier  avoit  une 
fistule  lacrymale,  et  l’autre  la  res- 
pirationiiort  gênée.  Auguste, en  plat- 
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sautant  là-dessus , disoit  quelquefois  '■ 
Ego  sum  inter  suspiria  et  lacrymas. 
« Me  voici  entre  les  soupirs  et  les 
larmes.  » Horace  fut  enterré  à l'ex-? 
trémilé  des  Esquilles,  près  du  tom- 
beau de  Mécène  , auquel  il  av,oil 
souhaité  de  ne  pas  survivre.  Il  lut 
devoil  ces  tendres  seutiniens;  car  on 
peut  juger  de  la  vive  amitié  de  Mé- 
cène pour  Horace  par  ce  peu  de 
paroles  qu’il  écrivit  à Auguste  daus 
sou  testament  : « Je  vqjps  conjure  de 
vous  souvenir  d Horace,  comme  de 
moi-même.  » Horace  émit  maigre 
et  fort  mince , quoique  Sftétone  ait 
inféré  de  ces  parcdes  , « je  suis  un 
vrai  pourceau  du  troupeau  d’Epicn- 
re , » qu’il  éioit  gras.  Ces  expressions 
peignent  plutôt  ses  mcetirs  qus  sa 
figure t celles  d Horace  étoient  telles 
que  nous  les  avons  pei nies.  Ses  poésies 
sont  pleines  d’images  qui  blessent  la 
pudeur,  et  qu’on  u’a  pu  voiler  qu’en 
les  effaçant  entièrement.  Il  est 
étrangequ  un  homme  qui  devoit  eon- 
noitre  le  langage  poli  et  réservé  dé 
la  cour  se  serve  si  souvent  de  celui 
des  lieux  consacrés  à la  débauche 
grossière.  Les  ouvrages  qui  nous  res- 
tent de  loi  sont , l.  des  Odes.  Horace 
semble  s’ètre  fait  un  caractère  parti- 
culier, composé  de  celui  de  Pindare 
et  d’Anacréon.  On  ne  peut  nier  qu’il 
n’égale , qu’il  ne  surpasse  mèuie  ce 
dernier  par  ces  traits  fins  et  délicats, 
par  celte  molle  facilité  que  l’amour 
inspire.  Mais  il  se  recounoil  lni- 
mèine  fort  inférieur  au  premier.  On 
peut  dire  néanmoins  qu’il  marche  à 
côté  de  Pindare  , dans  cette  même 
Ode  où  il  se  inét  au-dessous  de  lui. 
C’est  là  qu’il  le  compare  à un  tor- 
rent impétueux,  qui,  gonflé  par  les 
pluies,  franchit  ses  bords,  et  pré- 
cipite avec  fureur  ses  eaux  immen- 
se» et  profoude»  : taudis  que , pour 
lui.il  se  regarde  comme  une  abeille 
matinale,  qui,  avec  beaucoup  de 
peine  , ceuille  le  thym  autour  des 
hoiseldesluiutide»  rivages  de  Tibur. 
U se  reudoit  eu  partie  justice;  et  eu 
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général , il  n’a  pas  cette  pompe  et 
cette  magnificence  qui  distinguent 
le  poète  grec.  Pindare  frappe  l'ima- 
gination de  ce  qu’il  y a de  grand  ; 
Horace  de  ce  qu’il  y a de  beau. 
Pindare  est  incomparable  lorsqu’il 
célébré  les  dieux, les  rois  et  les  vain- 
queurs convins  d'une  noble  pous- 
siere  dans  les  jenx  de  la  Grece  : Ho- 
race ne  fait  jamais  mieux  éclater  son 
géniesque  lorsqu’il  folâtre  avec  Bac*- 
chus  et  les  Amours  , qu’il  dessine 
un  agréable  paysage  , ou  qu’il  décrit 
les  charmes  de  sa  Giycèreel  les  agré- 
mens  de  sa  maison  de  Tivoli.  Les 
idées  de  Pindare  portent  toujours  une 
empreinte  de  sublime;  celles  d'Horace 
sont  marquées  au  roin  de  latialure  la 
piusaimableJulesScaliger  disoit  qu’il 
aimeroil  an  eu»  avoir  fait  les  deux 
odes  Quem  tuyMelpornene,ex  Donec 
grains  era/n , que  d’èlre  roi  d’Afa- 
.gon.  II.  Iles  Satires  et  des  Epilres. 
Elles  n’ont  rien  au  dehors  qui  frappe 
le  lecteur.  Les  vers  eu  sont  négli- 
gés et  dépouillés  de  tout  l’éclat  et 
de  toute  la  douceur  de  l'harmonie 
poétique.  On  d i rot  t que  c’est  de  la 
prose;  mais  c’est  une  prose  assai-’ 
sonnée  de  cette  finesse  d’expression  , 
de  celte  tleur  de  plaisanterie,  de  cette 
aimable  négligente  qui  plaît  plus 
que  tous  les  ornemeus.  Sou  style  est 
en  latin  ce  que  celui  de  La  Fonlaiue 
est  en  français  ; c’est  une  simplicité 
qui  charme,  nue  familiarité  pi- 
quante pins  difficile  à saisir  que  la 
correction  et  l’élégance.  Les  leçons 
de  sa  philosophie  sont  d’autant  plus 
utile*,  qu’étant  resserrées  dans  des 
vers  énergiques  , elles  se  gravent 
pour  toujours  daus  la  mémoire.  Les 
penseurs  se  plaisent,  comme  l'a  dit 
Voltaire  , 

A lire  »cs  écrit*  pVins  de  grâce  et  de  sent, 
Comme  on  boit  d 'un  vin  vieux  qui  rajeunitlc» 

■fa»; 

Avec  lui  l'»a  apprend  à souffrit  l'indigence, 

A jouir  sagement  d'une  honnête  opulence,  . 

A sortir  d'une  vie  ou  triste  ou  fortunée. 

En  rendant  grâce  aux  dieux  de  nous  l’avoir 

donnée. 
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Boileau  prélendoit  que  c'étoit  lui,  en 
grande  partie  , qui  avoit  fait  parmi 
nous  la  fortune  d'Horace.  «Avant 
moi , disoit-il  , ou  ne  parloit  que 
de  ses  Odes.  Je  me  mis  à lire  ses 
Satires  et  ses  Epilres  ; j’y  trouvai 
mille  beautés,  et  je  m'appliquai  à 
écrire  en  ce  genre.  Tout  le  monde 
voulut  relire  son  Horace  ; et  voilà 
ce  qui  lit  vendre  celui  de  M.  Dacier, 
qui  n’a  pu  parvenir,  malgré  ses 
efforts , à gâter  tont-à-faiU'origuial.» 
Ou  dut , eu  effet , admirer  dans 
Horace  le  poète  lyrique,  avant  d'y 
démêler  l'homme  de  goût  et  le  phi- 
losophe ; avant  de  sentir  qu’il  réu- 
nissoit  la  profondeur  et  les  grâces. 
Notre  nation  fut  long- temps  trop 
grossière  pour  couuoitre  le  prix  et 
le  charme  de  cette  union.  Ce  mé- 
lange continuel  de  l'agréable  et  de 
l’utile , qui  caractérise  ce  poète , offre 
une  lecture  si  délicieuse  que  si  l’on 
éloil  réduit  à ne  conserver  qu'un 
seul  poète  ancien,  « il  faudroit,  peut- 
être  , dit  d'Alembert , choisir  Ho- 
race de  préférence  à tous  les  autres, 
parce  qu'il  est  peut-être  le  seul  où 
l'on  trouve  des  beautés  de  tous  les. 
genres  ; enthousiasme , imagination , 
noblesse  , harmonie,  élégance  , sen- 
sibilité, finesse,  gaieté,  goût  ex- 
quis , philosophie  tantôt  légère , 
tantôt  profonde  , et  toujours  utile.  » 
111.  L 'Art  poétique.  C'est  l'école  dn 
goût.  Horace  fit  pour  les  Romains 
te  qu’Aristote  avoit  fait  pour  les 
Grecs.  Il  abrégea  les  préceptes  de 
ce  philosophe , et  les  mit  à la  portée 
desgrands  seigneursdeRoine,  qui  se 
mèloierft  alors  de  faire  des  vers.  On 
trouve  dans  son  ouvrage  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  l'art  d’écrire 
et  de  l'art  de  versifier.  Il  est  fâcheux 
que  l'ordre  et  la  liaison  des  idées 
ne  s’y  fassent  pas  sentir  davantage  : 
il  est  absolument  sans  méthode.  On 
doit  le  regarder  plutôt  comme  une 
Epi  Ire  légère  que  comme  un  Poème 

didactique La  première  édition 

d’Horace  ne  porte  point  de  date  ni 
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de  nom  de  ville  ; mais  on  la  croit 
imprimée  à Milan  , vers  1470,  par 
Zanotus  , in-4®.  Parmi  la  foule  d'au- 
tres éditions  qu’011  a données  des 
(fcuvres  de  ce  poète  , on  citera  , 
i°  Celle  d'Elzévir,  16*9,  in- 1 a.  11 
doit  y avoir  un  titre  gravé  et*  un 
litre  imprimé  : les  notes  d'Heinsius 
avec  un  titre,  et  De  Satyrd  téo- 
ratiand  avec  un  faux  titre;  2°  IJe 
Bond,  1676,  EIzévir,  in- 12.  Elle 
a été  copiée  ligne  pour  ligne  et  réim- 
primée à Orléans,  1767,111-12,  par 
les  soins  de  Couret-de- Villeneuve. 
En  1806, M.  Nie,  L.  Achaiutre  en  a 
donné  une  très-bOnne  et  très-exacte 
édition  in-8°  ; 5°  Cum  nolis  vario- 
rum , 1670 , iu-8°;  4°  Ad  usum  del- 
pàimi  , 1691  , iu-4°;  5“  Une  Edi- 
tion gravée  par  de  Pine  , Londres  , 
1735  et  17.37  , 2 vol.  in-8»;  6° 
Celle  du  Louvre,  1642,  in-fol.  ; et 
h 1753  , iu-24,  petits  caractères, 
comme  le  Phèdre  ; 70  De  Saudby , 
Londres,  1749,  2 vol.  in-8J  , fig.  ; 
8"  Les  Editions  de  Barbon  , 1746  et 
i765,in-ia,sout  élégan  les  ; de  même 
que  celle  de  Glascow,  1760,  et  de 
Baskerville,  1 770,  in-4®.  J.  M.  Zou  ne 
a donné  à Leipsick,  eu  1788,  ui-8°, 
la  meilleure  édition  d’Horace , faite 
d’après  le  texte  de  Bontley  , avec 
les  notes  de  Baxter  et  de  Gessner, 
Parme,  1791  , in-fol.,  de  l’impri- 
merie de  Bodoni  , édition  d’une  exé- 
cution parfaite  et  la  plus  recherchée 
de  cet  habile  typographe  , qui  en  a 
fait  en  1793  une  édition  in-4°.  Nous 
avous  encore  celle  de  Didot  l'ainé , 
ornée  de  charmantes  vignettes  , des- 
sinées par  M.  Percier  , Paris,  1799, 
grand  in-fol.  Plusieurs  auteurs  , Ma- 
rolles,  Martignac,  Dacier  , Tarte- 
ron  , Satiadon  , se  sont  exercés  à les 
traduire  eu  français,  ainsi  que  l'abbé 
f.e  Batteux  , dont  la  traduction  est 
en  2 vol.  in-12.  C'est  à M.  Binet, 
célèbre  professeur  qui  a consacré 
plus  de  quarante  ans  de  sa  vie  à 
l'instruction  de  la  jeunesse , que  nous 
sommes  redevables  de  la  meilleure 
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traduction  d'Horace  , publiée  en 
1783,  180a,  et  1809.  Cette  tra- 
duction, qui  réuuil  l'élégance  à la 
ijdélité,  ne  fait  point  regretter  cel- 
le* de  Dacier  , Tarteron  , Sanadon 
et  Batteux,  dans  lesquelles  néan- 
moins ou  trouve  des  remarques 
savantes  et  instructives,  notamment 
dans  celles  de  Dacier  et  Sauadou. 
Quant  aux  traductions  en  vers , ou 
remarque  celles  données  par  MM. 
Daru  et  Le  Bruu  , 1 8o5 , 2 volumes 
iu-8°.  Voy.  les  articles  de  ces  tra- 
ducteurs dans  ce  Dictionnaire. 

f HORACES  ( les  ).  C’est  le  nom 
de  trois  frères  romains  qui  com- 
battirent contre  les  trois  Curiaces , 
Albains  , sons  le  règue  de  Tullus 
Hoslilius  , l'an  G6g  avant  J.  C. 
Deux  des  Horace*  furent  tués  : ce- 
lui qui  resta  contre  les  trois  Curia- 
ces , joiguant  l’adresse  à la  valeur  , 
assura  l’avantage  aux  Romains. 
Comme  les  différentes  blessures  que 
les  Curiaces  avoieut  reçues  ne  leur 
laissoient  que  des  forces  illégales , 
il  se  mil  à fuir  ; les  ayant  séparés 
par  cet  artifice  , il  retomba  sur  eux, 
et  les  terrassa  facilement  l'un  après 
l’autre.  On  trouve  daus  l'histoire 
grecque  un  événement  si  semblable 
à celui-ci , que  fou  a soupçonné  »vec 
raison  que  les  Romains  et  les  Grecs 
ont  été  jaloux  d’orner  leur  histoire 
d’un  trait  qui  appartenoit  à ceft  d’un 
autre  peuple.  Horace,  rentrant  à Ro- 
me , tua  sa  sœur  qui  lui  reprochoit  le 
meurtre  d’un  des  Curiaces,  auquel 
elle  avoil  été  fiancée.  11  fut  con- 
damné à mort  par  les  deux  com- 
missaires que  Tullus  avoit  nom- 
més pour  le  juger  ; il  en  appela  au 
peuple.  On  commua  sa  peine. 
Il  fut  condamné  à passer  sous  le 
joug  : niais  eu  même  temps  on 
lui  érigea  un  trophée  dans  la  place 
publique  , et  l’on  y suspendit  les 
dépouilles  des  trots  Curiaces.  Le 
joug  étoit  une. porte,  composée  de 
deux  fourches  qui  en  soulenoient 
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une  troisièmeqOn  y faisoit  passer  , 
par  ignominie  , les  prisonnier;  faits 
en  guerre Voyez  Critojlaüs. 

t HORAPOLLON  ( Horus- 
Apollo  ) , grammairien , professa  les 
belles  - lettres  à Alexandrie  et  à 
Constantinople , sous  Tliéodose-Ie- 
Grand  , ou  plutôt  servit  de  mas- 
que à un  savait  du  i5c  siècle  , 
qui  vouloit  exercer  la  patiente  sa- 
gacité des  commentateurs.  On  a , 
sous  son  nom  , une  Explication 
des  hiéroglyphes , publiée  en  grec 
et  en  latin , à Utrechl , 1727 , iu-b°, 
avec  des  Notes  par  Jean  Corneille 
de  l’aw.  Elle  avoit  été  écrite  d’abord 
en  langue  égyptienne  , et  traduitede 
celle  langue  en  grec  par  un  (ertain 
Philippe,  dont  ou  ne connoit  que  le 
nom.  Aide  Manuce  est  le  premier 
qui  ait  publié  celle  version  grecque, 
et  Mercerus  ou  Mercier  eu  a donné 
deux  éditions , dans  la  première  des- 
quelles, en  1548,  il  a entièrement 
suivi  celle  d'Alde  Manuce.  11  s’est 
servi  daus  la  seconde , en  1 55 1 , d’un 
manuscrit  que  lui  avoit  communi- 
qué Guillaume  Morel.  Le  savant 
Hoeschelius,  d’Augsbourg  , a donné 
aussi  une  édition  grecque  d’Hora- 
pollon  sur  un  manuscrit  d’Augs- 
bourg.  On  en  a encore  une  version 
latine  de  Bernardin  Trebatius  de 
Vicence  ; aelie  parut  à Baie  eu  i5|8. 
Cette  explication  des  hiéroglyphes 
a été  traduite  en  français,  d’abord 
en  1 553  , ensuite  par  Requier  en 
1779 , iù-ia. 

tHOR  ATI  (Charles),  religieux  ob- 
servaulin  , missionnaire  à laChine  , 
depuis  1698  jusqu’en  1733,  adon- 
né , I.  Une  Relation  , estimée , de 
ses  voyages  , en  italien  , Rome  , 
1739.  IL  Grammaire  et  Diction- 
naire de  la  langue  chinoise , avec 
une  Relation  des  coutumes  et  des 
cérémonies  chinoises.  III.  Explica- 
tion de  la  Philosophie  et  des  Li- 
vres sacrés  des  Chinois,  Rome, 
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170g.  Ce  dernier  ouvrage  offre  beau- 
coup d'érudition. 

* HORBIUS  ( Jean-Henri  ) ; ué  à 
Colmar  en  Alsace  , fut  fait  ministre 
à Hambourg  eu  a 685  ; mais  ayant1 
embrassé  les  opinions  des  Bourignon 
et  Poiret,  il  fut  chassé  de  cette  ville 
en  i6g3,et  mourut  dans  une  cam- 
pagne près  de  Hambourg  , le  26  jan- 
vier 169D  , après  avoir  publié  une 
Histoire  (l'Origine  et  des  Sermons. 

* H O R I A II  ( Nicolas  ) , né  à 
Nagv-Aranios  en  Transilvauie , se 
luit  à la  tète  d'une  horde  de  Vala- 
ques  , engagea  à la  révolte  uu  grand 
nombre  de  vidages  de  cette  nation, 
et  entreprit  d’extirper  les  nobles  et 
des  ecclésiastiques.  Les  massacres  et 
les  incendies  commencèrent  en  1784, 
Il  s'étendirent  jusque  dans  le  bannat 
ee  Temeswar  , où  ce  peuple  est  éga- 
lement répandu.  On  ne  peut  se  faire 
une  idée  des  horreurs  dans  tous  les 
genres  exercées  par  ces  brigands  , ni 
indiquer  avec  précision  les  causes  de 
cette  insurrection  subite  et  terrible. 
Ou  sait  seulement  que  la  première 
idée  en  étoit  venue  aux  Valaques  à 
la  foire  de  Salalhna.  O11  leur  y 
voit  montrer  une  patente  écrite  en 
lettres  d'or  , qui  les  aulorisoit  à ex- 
terminer la  noblesse  : un  comte  de 
Salins  , qu’on  dit  avoir  exjnbé  cette 
patente  n’a  pas  reparu  depuis.  Les 
diverses  conjectures -formées  sur  cet 
événement  sont  de  nature  à ne 
pouvoir  trouver  place  dans  cet  ou- 
vrage. Les  hussards  siculiens  ( peu- 
ple qui  habite  la  partie  orientale  de 
la  Transilvauie)  se  saisirent  enfin 
de  Horiah  , qui  fut  exécuté  avec 
Closca  ( voyez  ce  mot  ) à Caris- 
bourg  le  28  février  178.1.  O11  a 
gravé  leurs  portraits  dans  le  Journal 
liist.  etlitt. , là  mars  1780. 

* IIOR1X  ( Jean-Baptiste  ) , né  à 
Mayence  en  1700,  conseiller  de 
l'électeur  et  recteur  de  l'université, 
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eusuile  conseiller  à Vienne,  mort 
le  âo  septembre  179a  , a publié 
une  foule  (['Opuscules  et  de  Dis- 
sertations latines  et  allemandes  sur 
divers  points  d'histoire  et  de  droit 
tant  ecclésiastique  que  civil , entre 
autres,  De  Juribus  Judœorum  in 
(lermaniâ , in-40  , Mayence  , 1764  , 
et  réimprimé  depuis  ; Observations 
historien  - c/tronologicæ  de  annis 
Christ i saivatoris  , in -8°, Mayence, 
1789.  Il  déterra  dans  lesarchives  les 
Concordata  nationis  Germanicæ 
integra , in— 4° , Francfort , et  Leip- 
sick  , 176a  , plusieurs  fois  réimpri- 
més. La  publication  de  cet  ouvrage 
fit  une  très  grande  seusation  et  ré- 
veilla l’attention  des  savaus  zélés  * 
pour  les  libertés  de  l'Eglise  germa- 
nique Ces  concordats  firent  naitre 
beaucoup  d’écrits  , dont  plusieurs 
composés  par  Horix  lni-mëme. 

* HORMAN  (Guillaume),  théo- 
logien et  botaniste  anglais  , né  à 
Salisbury,  mort  eu  ift55,  élève  de 
l’école  de  Winchester , puis  boursier 
an  nouveau  college  à Oxford.  Eu 
i486  il  obtint  une  bourse  et  une 
place  de  maitre  à Eaton  ; et  enfin  il 
fut  nommé  vice-proviseur  du  col- 
lège. Horman  a donné  uu  grand 
nombre  d’ouvrages , dans  lesquels 
ou  distingue  particulièrement  celui 
intitulé  Synonima  herbarum.  Il  a 
aussi  ftmpilé  tout  ce  que  les  ancâeus 
auteurs  ont  écrit  de  rc  rusticâ. 

i-  I.  HORM1SDAS  (saint),  né  à 
Frtisinone  en  Campanie,  élu  pape 
après  Symmaque,  eti  juillet  btq, 
éteignit  le  schisme  des  eutychéens  , 
et  tint  un  concile  ù Rome  en  bi8. 

Ce  pontife  , mort  en  août  ù,j3,  ius- 
truisil  le  clergé  sur  la  psalmodie. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  Lettres . 

K.  HORM  ISO  AS  rr,  fils  de  _ 
Sapor  , roi  des  Perses  , successeur 
de  son  père  en  27 5 , n’eut  aucuue 
guerre  à soutenir  avec  les  Romains , 
et  ne  voulutpoinlenU'erdaüslecom- 
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plot  que  les  Palmyréniens  avoient 
fait  pour  enlever  la  codronne  à l’ein- 
pereur  Aurélien.  Sa  générosité 
égaloit  son  amour  pour  la  paix. 
Le  gouverneur  d'une  de  ses  provin- 
ces lui  proposoit  de  l'aire  l'acquisi- 
tion d’une  quantité  de  beaux  dia- 
mans , parce  qu’il  y avoit  à gagner 
sur  ce  marché  une  somme  considé- 
rable. Il  répondit  avec  indignation  : 
«Si  je  devenois  marchand,  qui  fera 
le  métier  de  roi  ? on  que  devien- 
dront les  négocians  de  mon  empire, 
si  je  me  sers  de  mon  or  et  de  mon 
crédit  pour  enlever  les  profils  les 
plus  avantageux  et  les  plus  légi- 
times? » Ce  bon  prince  mourut  un 
an  et  quelques  mois  après  son  avè- 
nement au  trône. 

v*  *■ 

t III.  HORMISDAS , III*  roi  de 
Perse  , monta  snr  le  trône  en  58o , 
après  la  mort  de  Chosroès-le-Grand , 
sou  père.  S’il  hérita  de  sou  sceptre , 
il  n’hérita  point  de  ses  taleus.  Il 
avoit  cependant  eu  pour  instituteur 
le  sage  Buzurge.  Ce  dernier , s’aper- 
cevant que  le  prince  passant  la  plus 
grande  partie  des  nuits  eu  fêles  , 
employoit  toutes  les  matinées  à dor- 
mir , prenoit  souvent  la  liberté  de 
l’éveiller  , et  de  lui  faire  l’éloge 
de  la  diligence.  Hormisdas,  fatigué 
de  ses  remontrances  , ordonna  un 
jour  à ses  gardes  d’aller  attendre 
Buzurge  de  grand  matin  et  de  le  dé- 
valiser. Cet  ordre  ayant  été  ponc- 
tuellement exécuté , le  prince  lut 
dit  : « Si  vous  aviez  été  moins  dili- 
gent , vous  auriez  évité  cette  mau- 
vaise rencontre.  » Buzurge  lui  répli- 
qua : «Elle  prouve,  au  contraire  , 
que  les  voleurs  ont  été  plusdiligens 
que  moi  ; et  que,  pour  arrêter  leurs 
excès,  vous  devriez  être  plus  diligens 
qu'eux.»Hormisdasperditson  armée, 
son  bagage  et  ses  éléphans , en  com- 
battant coutre  les  Romains.  Depuis 
1 au  58 1 jusqu’en  f>8g  , il  n’eut  que 
des  échecs.  11  mil  alors  une  puissante 
armée  sur  pied,  et  en  donna  la  con- 
T.  vm. 
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duite  à Varanes,  qui  fut  encore 
battu.  Hormisdas , irrité  et  honteux 
envoya  à ce  général  malheureux  uu 
habit  de  femme;  injureatroce parmi 
les  Pet  ses.  Varanes  s’en  vengea  en 
excitant  une  révolte.  Il  se  saisit 
d’Hormisdas  , lui  arracha  les  yeux  , 
et  fil  massacrer  sa  femme  eu  sa  pré- 
sence. Il  mit  ensuite  sur  le»  trône 
impérial  son  fils , Chosroès  II , eu 
5go,  qui  fit  assommer  son  père  à 
coups  de  bâton. 

t HORMOUZAN  , général  .per— 
san  , avoit  combattu  70  fois  contre 
les  Arabes  , lorsqu’eufin  , fait  pri- 
sonnier et  conduit  à Ôrnar  11 
successeur  de  Mahomet  , celui-ci 
ordonna  qu'ou  le  fit  mourir.  Ilor- 
mouzan  demanda  à boire;  mais  la  ■ 
frayeur  l'empêchant  de  prendre  la 
coupe  , Omar  lui  dit  d’ètre  plus 
tranquille,  et  qu’il  n’avoit  rien  à 
craindre  qu  il  n eût  bu.  Hormouzan 
alors , pour  prolonger  ses  jours  , 
refusa  de  boire, et  prétendit  qu’Omar 
veuoit  de  lui  faire  grâce.  Le  Musul- 
man lui  laissa  la  vie  , sans  s’opposer 
même  à ce  qu’il  bût. 

I.  IIORN ( Gaspar  ) , médecin, 
né  à Frpybcrg  en  Misnie  en  t583  , 
étudia  la  médecine  à Wilteniberg  ’ 
sous  Daniel  Sennert  , reçut  le  doc- 
torat à Bâle  en  1616  , et  pra- 
tiqua son  art  à Plawcn  eu  Thu- 
ringe  pendant  dix  ans  avec  une  ré- 
putation qui  le  fit  regretter,  lors- 
qu il  en  sortit  eu  i633,  pour  re- 
tourner dans  sa  ville  natale , où  il 
mourut  en  1 653.  On  a de  lui  la 
Chimie  de  Geber , avec  un  grand 
nombre  de  corrections,  et  un  Abré- 
gé de  l’Alchimie  gèbrique , impri- 
mé à Leyde  en  1668  , in-12. 

* II.  HORN  ( Gaspar  ) , né  à 
Dresdeen  i5qo  , docteuren  médé- 
cineen  1626,  et  membre  du  collège 
de  Nuremberg  en  j 653  , mort 
le  27  août  i643  , a donné  uu 
Traité  en  allemand  sur  te  scorbut. 

33 
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III.  IIORN  ( le  comte  de  ).  Foy. 

Egmont  , h°  I. 

* HORNE  ( George  ) , évêque 
de  Norwich  , fils  du  docleur  Horne , 
naquit  en  173°  à Olham,  au  comté 
de  Kent  , mourut  à Bath  , en  I79a* 
recteur  d'Otham  ; élève  d’abord  de 
l’écolç  de  Maidstone,  et  ensuite  du 
collège  de  l’université  à Oxford , où 
il  fut  reçu  bachelières-arts.  Horue 
obtint  ensuite  une  bourse  au  collège 
de  la  Magdeleiue,  et  s'appliqua  avec 
nrdeur  à l’étude  de  la  langue  hébraï- 
que et  des  saintes  Ecritures.  Kn 
1753  il  prit  le»  ordres,  se  lit  une 
grande  réputation  dans  la  chaire  , et 
défendit  avec  une  adresse  remar- 
quable les  principes  de  Hntchinson. 
Horne  montra  dans  cette  circons- 
tance un  talent  particulier  pour  la 
controverse.  En  1768  , nommé  pre- 
•ideut  de  sou  collège,  il  fut  reçu 
docteur  , puis  chapelain  ordinaire 
du  roi.  L’auuée  suivante,  cet  au- 
teur donna  un  ouvrage  , intitulé 
Considérations  sur  la  vie  de  ijaint- 
Jean-Bapliste.  Cétoil  la  substance 
de  ses  discours  prèchés  tous  les  ans 

au  collège  delà  Magdeleine.  En  1776 

il  remplit  les  fonctions  de  vice-chan- 
celier , et  la  même  année  il  douna 
uu  précieux  Commentaire  sur  les 
psaumes.  En  1781,  le  docleur  Hor- 
ue obtint  le  doyenné  de  CanTorbéry, 
al  en  1791  l’évêché  de  Norwich; 
mais  il  mourut  l'année  suivante. 
Son  corps  fut  inhumé  à EHham  , 
où  un  monument  est  élevé  en  son 
honneur  dans  la  cathédrale  de  Nor- 
wich', mais  le  plus  glorieux  pour 
lui  est  dans  les  (P  lie  res  qu  il  a 
laissées,  qui,  en  outre  de  ce  que 
nous  avous  déjà  cité,  sont  , I.  E.x- 
posc  simple , franc  et  impartial  du 
différent  entre  sir  lsaac  newton 
et  jW  lfutchinson.  II.  Explication 
de  la  théologie  et  de  ta  philoso- 
phie contenues  dans  le  Songe  de 
Scipion  , de  Cicéron  , in-8  . III. 
Apologie  de  la  conduite  de  plu- 
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sieurs  personnages  de  l' université' 
d'Oxford,  in-8“.  IV.  SpicHegium 
Shuckfordianum  , ou  Bouquet 
pour  les  critiques , in-8°.  V.  Expo- 
sition de  la  méthode  de  M.  Ken- 
nicott , pour  corriger  le  texte  hé- 
breu. VI.  Considérations  sur  le 
projet  de  réforme  de  l’Eglise  d' An- 
gleterre , in  - 4°*  VII.  Lettres  li  | 
Adam  Smith  sur  la  vie , la  mort 
et  la  philosophie  de  David  Hume , 
in-i  a.  VUE  Lettres  sur  l'infidélité, 
in.  u.  IX.  Lettre  au  docteur  Priest- 
ley , in-8°.  X.  Observations  sur 
les  protestons  dissidens  , in-8®. 
XI.  Cinq  volumes  de  Sermons.  XII. 
une  Exhortation  qu’il  deslinoit  au 
clergé  de  Norwich. 

* I HORNECK  ( Burchard), 
médecin  allemand,  philosophe  , ora- 
teur et  poêle  , excella  dans  tous  ce» 
genres.  11  pratiqua  la  médecine  à 
Wurtzbourg,  où  il  vivoit  encore 
en  1 5 1 4 1 alors  âgé  de  80  ans. 

U est  auteur  de  divers  ouvrages  sur 
la  théologie  et  sur  la  médecine. 
Parmi  ceux-ci , on  distingue  , Ve 
regimine  sanitatis  en  vers  latins; 
De  morbo  epidemiœ  et  curd  ejus- 
dem. 

* II  HORNECK  ( Antoine  ) , sa- 
vant théologien  , né  en  1641,  dans 
le  Bas-Palatmal , mort  eu  1696, 
élevé  par  Spauheim  à Heidelberg, 
envoyé  à 19.  ans  en  Angleterre 
au  collège  de  la  Reiue  a Oxford  , 
y obtint  uue  place  de  chapelain  , 
et  ensuite  le  vicarial  de  AU  Hallows 
à Oxford.  Le  duc  d’Albctnarle  lui 
douna  eusuite  le  rectoral  de  Doullon 
au  Devonshire , auquel  on  joignit 
après  tin  canouicat  de  la  cathédrale 
d'Exeter.  Horneck,  d’une  science 
profonde  et  d’une  piété  exemplaire, 
et  dont  les  ouvrages,  qui  sont  as- 
sez connus,  prouvent  les  lalens  , 
comme  écrivain , fut,  en  1671,  pré- 
dicateur de  Savoy  ; cl  en  i6g3, cha- 
noine de  Westminster. 


' 


HORN 

HORNÉIUS  ( Conrad  ) , né  à 
Brunswick  eu  îôgo , professeur  de 
philosophie  et  de  théologie  à Hel- 
msladt  , y mourut  en  i64g.  Son 
principal  onvrage,  qui  est  moinscdui 
d'uu  profond  rnéditateur,  que  d'uu 
compilateur  laborieux , est , PAilo- 
sop/iiœ  mora/is,  sire  ciritis  doc- 
trinal de  moribus,  libri  quatuor , 
in-8°. 

f I.  HORNIUS  (George)  , né 
dans  le  Palalinat  , homme  d’une 
vaste  lecture,  mais  qui  se  reposoit 
trop  , en  écrivant , sur  sa  mémoire 

Îiui  ueloit  pas  toujours  fidèle,  pro- 
èsseur  d'histoire,  de  politique  et  de 
géographie  à Harderwick  , ensuite 
professeur  d’histoire  à Leydc , où 
U mourut  en  1670.  Sur  la  tin  de 
ses  jours  son  esprit  a voit  des  accès  de 
folie,  et  cet  accident  veuoit,  dit-on, 
d’une  perle  de  6000  florins  qu’il  fit  à 
La  Haye  avec  un  alchimiste.  On  a 
de  ce  savaut  , I.  Une  Histoire  ecclé- 
siastique , eu  latin,  jusqu’en  1666, 
traduite  eu  français  , Rolerdam  , 
1699,  in -ta.  Cet  ouvrage  , assez 
bien  fait , et  même  fort  impartial , 
excepté  dans  les  endroits  où  il  est 
question  du  protestantisme , a été 
contiuué  par  Leydecker.  II.  L’///s- 
toire  (f  Angleterre , sous  les  années 
i6/(5  et  1G46  , in-8*  , à Leyde  , 
1648.  III.  De  originibus  Améri- 
cains, in-8°,  i65a.  IV.  Geographia 
vêtus  et  nova  ; ouvrage  savaut  , 
mais  confus.  V.  Orbis  politicus , 
iu-i  2.  VI.  Historia  philosophiœ , 
en  7 livres,  iG55,  in*4°-  VU.  Une 
édition  de  Sulpice-Sévère  , avec  des 
notes  , iu-8°.  VIII.  bfyssea  , sive 
studiusus  peregrinans  omnia  lus- 
traus  litlora  , Leyde,  1671,  in-16. 
IX.  Area  A uë , ou  Histoire  des 
monarchies.  Ouvrage  plein  de  re- 
cherches curieuses  sur  l'origine  de 
chaque  monarchie  , sic.  V oyez 
Graaf. 

*11.  HORNIUS  (Juale)  publia  une 
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traduction  en  malais  ( idiome  de  la 
gtaude  péninsule  de  l'Inde  , nommée 
Malacea  ) , des  Evangiles  et  des 
Actes  desapôtres, Amsterdam,  i65a, 
in-4“.  Il  exerçoit  le  ministère  évan- 
gélique daus  ces  contrées. 

*111.  HORNIUS  (Jean  ) o//Van 
Horne  , né  à Amsterdam  en  1621, 
étudia  à Utrecht  , A Baie,  à Mont- 
pellier , A Orléans  , professeur  de 
médecine  et  d’anatomie  , d'abord  à 
Amsterdam,  et  ensuite  à Leyde  , a 
publié  quelques  ouvrages. 

*HORNUNG(  Jean  ) , médecin  du 
17' siècle,  né  à Roteubourg  sur  le 
Tauber  , a publié  A Nuremberg  en 
1630 , in-40,  et  à Leipzick,  eu  iG6j, 
même  format,  un  ouvrage  intitulé 
Cista  medica  , dans  lequel  il  a re- 
cueilli les  lettres  des  plus  célèbres 
médecins  allemands.  11  est  encore 
auteur  d'un  livre  en  allemand , sur 
la  Méthode  de  traiter  les  brûlures. 
Nuremberg  ,1683  , in-8®. 

* HOROZCO(Chrislophede), après 
avoir  achevé  son  cours  d'humanités 
A Salamanque,  s’attacha  à l'étude  de 
la  langue  grecque , et  passa  ensuite 
aux  écoles  de  médecine , où  il  Ht  des 
progrès  si  rapides  , qu’il  publia , A 
l’agede  21  ans, un  ouvrage  intitulé 
Castigationes  in  interprètes  Pauli 
Æginetœ  , Venctiis  , i556,in-fol. 
Ce  début  lui  mérita  une  chaire  A 
Salamanque,  oùilcomposa,en  1 558, 
un  autre  ouvrage  qui  parut  A Râle, 
en  1 54o , in-4°  , sous  ce  litre  : Anno- 
tationes  in  interprètes  Actii  ntcdici 
præclarissimi , nempe  Haptistam 
Montanum  Veronensem , et  J 'anu ni 
Cornarium  Zuiccariensem , rnedi- 
cos.  Il  profita  du  mauuscril  grec 
d'Aëtius  pour  rétablir  le  vrai  texte 
de  ce  médecin. 

t 1IORRF.BOW  ou  Horrebous 
(Pierre  ) , célèbre  astronome  danois , 
mort  en  1764, Agé  de  85  ans,  eut. 
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tUns  le  cours  d'une  si  longue  vie, 
vingt  entons  et  trente-quatre  pelils- 
enlans.  11  professa  avec  distinction  , 
pendant  plusieurs  années  , la  phi- 
losophie, les  mathématiques,  et  l’as- 
tronomie. On  a de  lui  un  ouvrage 
intitulé  Copernicus  triomphons  , 
eù  il  montre  beaucoup  d'enthou- 
siasme pour  le  système  de  Copernic. 
Horrebow  envoyé  dans  1 Islande , 
par  ordre  du  roi  de  Danemarck , en 
publia  la  relation  à Londres , 17 58, 
in-folio.  Rousselot  de  Surgy  et  Mes- 
lin  l’ont  traduite  de  l'allemand  en 
français,  sous  le  titre  de  /Nouvelle 
description  physique  et  historique 
de  l’Islande,  Paris  , 1764,  a vol. 
in-ia.  Les  (Ouvres  <le  mathémati- 
ques de  Horrebow  ont  paru  à 
Copenhague  eu  1740  et  1741 , 5 vol. 
iu-4“,  auxquelles  on  joint  sou  Astro- 
nomie, Copenhague,  1755,  iu-40. 

f IIORROX  ( Jérémie  ) , habile 
astronome  anglais,  né  àTexteh , prés 
de  Liverpool,  en  1619  , mourut  en 
1641 , après  avoir  achevé  son  traité 
intitulé  Venus  in  sole  visa  , 
Gedani , 166 1 , in-folio. 

* HORSLEY  ( Jean  ) , savant  anti- 
quaire , d'abord  élève  à Newcastle , 
eu  Ecosse,  où  il  fut  reçu  maitre-cs- 
arts  , puis  pasteur  d’une  congréga- 
tion de  dissidens  dans  sa  province  , 
et  membre  de  la  société  royale  , na- 
quit au  comté  de  Northumbcrland , 
et  mourut  en  1731.  O11  a de  lui  un 
ouvrage  très-volumineux,  publié  eu 
1733,  intitulé  Britannia  Humana, 
où  l’on  trouve  une  notice  exacte  et 
très-étendue  de  ce  qui  reste  eu  An- 
gleterre des  mouumens  romaius. 

* I.  HORSTIUS  ( Gisbert  ) , mé- 
decin , né  à Amsterdam , lit  la  plus 
grande  partie  de  ses  études  en  Italie , 
et  s'établit  à Rome  , où  il  exerça  sa 
profession  pendant  une  longue  suite 
danuées.  Il  y mourut  en  i555  ou 
v6&6 , médecin  d*  l’hôpital  d«  Sle.- 
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Marie-de-la-Consolation.  Gessner  et 
Rondelet  le  citent  avec  éloge.  On  ne 
conuoil  de  lut  d'autre  ouvrage  que 
celui  intitulé  De  turpeto  et  thap- 
sid  libellas , Romae , 1 544  > *n~4°- 

IL  HORSTIUS  ( Jacques  ) , né  à 
Torgaw  en  i53t,  médeciu ordinaire 
de  l'archiduc  d’Autriche  en  i58o, 
professeur  de  médecine  à Helinsladt, 
et  directeur  de  l’université  en  i5g5, 
mort  en  1600, a laissé  beaucoup 
d'ouvrages  sur  la  science  qu’il  avoit 
professée.  1.  Compendium  medi- 
carum  institulionum.  II.  Herba- 
riu/n,  i63o,  in-8°.  111.  Un  Com- 
mentaire sur  le  livre  d'Hippocrate, 
l)e  Corde.  IV.  De  noctambuloni- 
bus.  V.  De  dente  aureo  piteri 
Silesii , in-8*.  VI.  Disputationes 
cat/iolicce  de  rebus  secundùm  et 
prater Raturant.  Vil.  l'.pistolœphi- 
losop/ticæ  et  médicinales , 111-8°; 
et  divers  autres  traités  où  l’on  trouve 
de  bonnes  choses. 

f 111.  HORSTIUS  ( Grégoire  ) , 
surnommé  VBsculaped'  A llemagne, 
neveu  du  précédent,  né  à Torgaw 
en  1578,  et  mort  en  t656,  après 
avoir  exercé  et  enseigné  la  médecin* 
avec  un  succès  égal  , a donné  plu- 
sieurs ouvrages  sur  cette  science  , 
recueillis  par  Grégoire Horslius,  son 
lils,  en  a vol.  in-40,  « Gouda  , 1661 . 
Quelques-uns  roulent  su  r d es  su  j etsca- 
rieux,  tels  que  ceux-ci,  Dissertatio 
de  nalurd  a/noris , de  curé  furoris 
amatorii,  de  philtris,  aique  de 
pulsu  amanlium  , 1611,  in-4”;  lhe 
causis  similitudinis , et  dissimili- 
tudinis  in  fêta , respecta  parentum, 
etc. , 1C19  , in- 4°;  De  tuenddsani- 
laie  studiosorum  et  litleratorum  , 
1648,  in-ia;  De  tuendd  sanitate, 
in- 1 a , même  aimée. 

IV.  HORSTIUS  ( Daniel  ) , fils  du 
précédent , né  à Giessen , professeur 
de  médecine  à Marpourg , et  médecin 
du  landgrave  de  Hesse-d’Armstadt, 
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mort  en  t685,à  68  ans,  procura 
l'édition  de  Zacchiœ  quœstiones  me- 
dico-legales  , et  celle  de  lliverii 
Optra  mcdica. 

V.  HORST1US  ( Grégoire) , frère 
du  précédent , médecin  et  profes- 
seur de  physique  à Ulm  sa  patrie , 
mourut  eu  1661  , recueillit  et  fit 
imprimer  la  plupart  des  ouvrages  de 
médecine  composés  par  Grégoire 
llorslius,  son  pere.  [Fuyez  u°  111.) 
Celte  famille  a produit  plusieurs 
autres  savaus  médecins. 

t VI.  HORSTIUS  (Jacques  Mei- 
i.ert  ou  Merlo)  , surnommé  Hors- 
tius,  du  village  de  Horst  au  diocèse  de 
Kuremonde,  où  il  naquit  de  parens 
pauvres  en  juillet  j 597  , devint 
curé  de  Cologne , et  mourut  en 
celte  ville  en  1 644 • R est  auteur 
du  Paradisus  anirnæ  c/irisfianœ  , 
Cologne,  1644  , in-12.  Ouvrage 
plein  d’érudition  , dont  il  y a de 
très-belles  éditions  avec  gravnres, 
parmi  lesquelles  on  distingue  celle 
de  Cologne,  i685,  qui  est  rare.  Cet 
ouvrage  , traduit  eu  français  par 
Nicùlas  Fontaine , Paris,  1 685, 2 vo- 
lumes in-12,  a clé  souvent  réimpri- 
mé malgré  les  erreurs  du  traduc- 
teur , pour  lesquelles  011  a condamné 
celle  version.  Ilorstius  a fait  eu  la- 
tin une  multitude  d’ouvrages  de 
piété  : son  édition  des  (Havres  de 
saint  Bernard  , en  2 vol.  in-fol, , 
Cologne,  1641,  est  fort  Supérieure 
à toutes  celles  qui  avoienî  paru  au- 
paravant. Dom  Mabillou  en  a beau- 
coup profité  pour  la  sienne. 

HORTA  (Garcie  d’),  ou  du  Jah- 
di.v  , professeur  de  philosophie  à 
Lisbonne  eu  1 534  > et  premier  mé- 
decin du  comte  de  Redondo  , vice- 
roi  des  Indes  , publia  en  espagnol 
des  Dialogues  sur  les  simples  que 
l’on  trouve  en  Orient,  1574,  in-8° 
et  in-fol.  Ils  ont  été  traduits  eu  la- 
tin par  Charles  Clitsius , tGo5 , 36 
tig.  ; et  en  français  par  Antoine 
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Colin , apothicaire  de  Lyon  , 1619  , 
in-8°.  L’original  et  les  versions  sont 
recherchés. 

• X 

* I10RTE(  Jean) , savant  prélat,  • 
élevé  par  M.  Thomas  Rowe  , qui  le 
deslinoit  à être  ministre  dissident  , 
eut  pour  condisciple  le  célèbre  docteur 
Isaac  Watts,  qui  fut  en  correspondan- 
ceaveclui  laulqu'il  vécut.  Hoiledes- 
servit  d’abord  uue  cougréguliou  de 
dissideus  à Mashtield  au  comté  de 
Glocester  ; mais  il  se  conforma 
ensuite  à la  doctrine  de  l’Angleterre, 
et  en  1708  il  prêcha  un  sermon  à 
Aylesbury,  dont  il  visitoil  l'église. 
Horte  , chapelain  du  lord  lieutenant 
d’Irlande,  le  suivilahins  ce  pays; 
alors  il  fut  Bommc™  l’évêché  de 
Leighliu  et  de  Ferns,  puis  il  passa 
au  siège  deKilmore,  et  en  1792  à 
l’archevêché  de  Tuam.  Horte,  mort 
en  1701  , a douné  , I.  Un  volume 
d excellens  Sermons , imprimé  in-8° 
j Dublin,  i738,etàLondrescu  1767. 

11.  Uue  Exhortation  au  clergé  du 
diocèse  de  Tuant,  eu  1742. 

i-  IIORTF.MELS  ( Marie-Magde- 
leine ) , épouse  de  Charles-Nicolas 
Cochiu , née  en  16S6  , et  morte  au*  ' 
galeries  du  Louvre  à Paris  eu  1767. 
Àdesdisposi  lions  très-heureuses  pour 
lu  gravure  , Marie  joiguil  de  vastes 
conuoissances  dans  la  science  du 
dessin.  Les  artistes  trouvent  dans 
ses  ouvrages  une  louche  spirituelle, 
hardie,  et  cependant  moelleuse.  Sa 
principale  occupation  fut  de  ter- 
miner au  burin  les  sujets  que  son 
mari  avoit  disposés  à l'eau-forte  ,et 
elle  en  conservoit  avec  tant  d'intel- 
ligence le  goût  et  le  pittoresque  , 

, que* les  amateurs  recherchent  parti- 
culièrement ceux  des  ouvrages  de 
Cochin  en  ce  genre , où  son  épousa 
a nus  la  dernière  main. 

HORTENSIA  , dame  romaine  , 
fille  du  célébré  orateur  Ilorteusius, 
et  héritière  des  talent  de  son  père  , 
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plaida , l'an  64  avant  J.  C.  , la 
cause  des  dames  romaines  devaut 
les  triumvirs , qui  en  avoieut  con- 
damné i/|(>o  à déclarer  les  biens 
qu'elles  possédoient,  afin  de  les  taxer 
pour  les  frais  de  la  guerre.  Le  dis- 
cours d’Horlensia  fut  si  touchant , 
que  les  triumvirs  n'obligèrent  que 
4oo  femmes  à celte  déclaration. 

I.  HORTENSIUS  f Quintus  ) , 
orateur  romain  , pere  de  la  précé- 
dente , plaida , dés  l'àge  de  19  ans  , 
avec  nu  très-grand  succès.  Cicéron , 
sou  émule  , parle  de  son  éloquence 
avec  éloge , et  de  sa  mémoire  comme 
d'un  prodige.  11  y avoil  quelquefois 
dans  setgesljedes  mouvemens affec- 
tés; c'est  poWquoi  ses  ennemis  lui 
donnoient  le  nom  de  J)  tony  sia  , 
célèbre  danseuse  de  ce  temps -là. 
Hortensias  tint  le  premier  rang 
dans  le  barreau  , jusqu'à  ce  que  Ci- 
céron parût.  11  le  quitta  pour  pren- 
dre les  armes , devint  tribun  mili- 
taire , préteur  , et  enfin  consul  l'ân 
70  avant  J,  C.  et  mourut  environ 
ai  ans  après,  avec  la  réputation 
d’un  bon  citoyen,  d’un  sage  sénateur 
et  d'un  homme  magnifique.  11  avoit 
amassé  de  grands  biens  , dont  il 
sa  voit  se  faire  honneur.  On  dit 
qu’à  sa  mort  on  trouva  dix  mille 
muids  de  vin  dans  ses  caves.  Les 
Plaidoyers  de  cet  homme  illustre 
qui  ne  sou ten oit  pas,  au  jugement  de 
Quinlilieu,  le  nom  qu’il  s'étoitfait, 
ne  nous  sont  pas  parvenus.  On  avoil 
eucore  de  lui  des  Poésies  galantes 
et  des  Annales.  Voy.  Amena, 
n°  1. 

* II.  HORTENSIUS  (Martin  ) , 
astronome  , né  à Delft  en  i5o5  , 
mort  à la  fleur  de  son  âge  en  i55q, 
a donné,  I.  une  Dissertation  de  Mer- 
curio  sub  sole  viso , et  Venerc  in- 
risd.  II.  Deux  Discours  , l’un  sur 
V utilité  et  ta  dignité  des  mathé- 
matiques i l’autre , sur  l'œil  et  sa 
perjéction. 
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f !Ü.  HORTENSIUS  (Lambert), 
( ainsi  nommé  parce  qu’il  étoil  fils 
d'un  jardinier},  préfet  du  collège 
de  Naërden  en  Hollande , faillit 
périr  dans  la  prise  de  cette  ville  eu 
1572,  et  vit  égorger  , sous  ses  yeux, 
son  fils  naturel.  11  mourut  en  1574. 
On  a de  lui  des  Satires  et  des 
Lpithalarnes  , et  d'autres  ouvrages 
en  latin , dont  les  plus  connus  sont , 
I.  Sept  livres  de  l/ello  Germanico  , 
sous  Charles-Quint,  in-8°.  11.  De 
turnu/tu  anabaptistarum  , in  - fol. 
III.  De  secessionibus  ultrajectinis , 
in-fol.  IV.  Des  Commmentaires  sur 
les  six  premiers  livres  de  l'Enéide 
de  Virgile  , et  sur  la  Pharsale  de 
Lucain.  V.  Des  Notes  sur  quatre 
Comédies  d’Aristophane. 

HOS1ER.  P'oy.  IlozjEH. 

I HOSIUS  ou  Ostua  (Stauislas  ), 
cardinal , né  à Cracovicen  Pologne, 
et  élevé  en  Italie  , devint  secrétaire 
du  roi  de  Pologne,  chanoine  de 
Cracovie , évêque  de  Culm , et  enfin 
évêque  de  Warmie.  Le  Pape  Pie  IV 
l’envoya  vers  l’empereur  Ferdinand, 
qui  fut  si  charmé  de  son  esprit  et 
de  ses  vertus,  qu’il  lui  dit  en  l’em- 
brassaut  « qu’il  ne  pouvoit  pas 
résister  à un  homme  dontla  bouche 
éloit  le  temple  , et  la  langue  l'oracle 
du  Saiut-Esprit.. . . » Hosius  éloit 
chargé  d’engager  ce-  prince  à faire 
continuer  le  concile  de  Trente  : il 
obtiut  tc.'t  ce  qu'il  voulut.  Pie  IV 
l'eu  récompensa  , en  i56i  , par  le 
chapeau  de  cardiual,  qu’il  n’accepta 
que  malgré  lui.  Ce  pontife  lui  or- 
donna ensuite  d’aller  ouvrir  le  con- 
cile de  Trente,  comme  son  légat  ; 
commission  qu’il  remplit  avec  beau- 
coup de  succès.  Hosius  passa. en  Po- 
logne , d où  il  fut  rappelé  par  Gré- 
goire XIII,  qui  le  fit  péuileucier  de 
l’église  romaine.  Il  mourut  à Capra- 
volo , près  de  Rome , le  5 août  1 579, 
à 76  ans.  Les  écrivains  catholiques 
lui  donnèrent  à l’envi  les  noms  de 
colonne  de  l’Eglise  , eld  Augustin  de 
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son  temps.'  Les  protestans  n eurent 
poiiH  d'adversaire  plus  redoutable. 
Hosius  écrivit  contre  eux  plusieurs 
ouvrages  recueillis  à Cologne  , 
1084 , en  a vol.  in-fol. , imprimés 
jusqu'à  treille-deux  fois  du  vivant 
de  tailleur,  et  traduits  dans  près 
que  toutes  les  langues  de  l'Europe. 
Les  -principaux  sont , I.  (onfessio 
catholicæ  Jidei  c/iristiarue  , sive 
E.xplttaùo  conjessiunis  à Pain  Lus 
facice  in  synodu  provincialis  ha- 
bita Petriloviœ , annu  1 55 1 , Mayen- 
ce , 1557,  iu-fol.  II.  De  commu- 
nione  sub  utrdque  specie.  III.  De 
sacei  dulum  conjugio.  IV.  De  Missâ 
vulgari  lingud  cclebrandâ  ; Dia- 
logue de  eo,  nurn  calicem  laids 
et  uxores  sacerdotibus  permitti 
fas  sit,  etc.  Rescius  a écrit  sa  Vie. 

* HOSKIUS  ( Jean  ) , peintre 
anglais  , maître  d'Alexandre  et  de 
Samuel  Couper , mourut  en  Augle- 
terreeu  1664.  Son  genreétoit  le  por- 
trait : il  a peiut  ceux  de  Charles  II, 
de  la  reine  son  épouse , et  de  la  plus 
grande  partie  des  princes  de  la  fa- 
mille royale.  Il  se  distingua  sur-tout 
par  la  ressemblance  et  l’expression 
de  ses  tètes. 

t HOSPINIEN  (Rodolphe), mi- 
nistre zuinglieu,  né  à Altorf,  vil- 
lage de  Suisse  dans  le  cauton  de 
Zurich,  en  1 547  , mort  en  1636  , 
étoit  tombé  en  enfance  depuis  près 
de  trois  ans.  Ses  préventions  contre 
les  dogmes  cl  la  discipline  de  l'É- 
glise catholique  lui  firent  enfan- 
ter plusieurs  ouvrages,  recueillis  à 
Genève  en  1681 , en  7 vol.  iu-fol. 
Les  principaux  sont , I,  de  l'em- 
plis, hoc  est  de  origine,  usu  et  abusu 
templorum  , i6o3,  in-fol.  II.  De 
monachis  , Zurich,  1609,  in-fol. 
111  De  festis  Judœorum  et  lithni- 
corum  , Zurich  , 1611,  in-fol.  IV. 
Fcsta  christ ianorum , Zurich,  1 6 1 a, 
in-fol.  V.  llistoria  sacramentaria, 
Zurich,  1.598,  in-fol.  — a*  partie, 
«60a,  iu-fol.  VI.  liisiorta  jesui- 
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tica  , Zurich,  1619,  iu-fol.  On  y 
trouve  rassemblé  tout  ce  qu'on  a dit 
sur  les  règles , les  constitutions,  les 
progrès  et  la  politique  de  cet  ordre 
célébré.  Hospititen  a fait  plusieurs 
recherches  curieuses  , et  ses  ouvra- 
ges ont  leur  utilité;  mais  il  man- 
que de  critique  ; car  il  cite  souvent 
de  fausses  décrétales  et  des  pièces, 
supposées  comme  des  monument 
véritables.  Il  cite  assez  confusément 
les  anciens  auteurs  et  les  modernes , 
et  fait  des  applications  de  leurs 
jiassages  à contre-sens.  Il  est  faible 
dans  la  controverse.  Quand  il  réfute 
Rtilaruun  sur  les  faits , il  réussit  ; 
mais  quand  c’est  sur  le  dogme , il 
n'est  pas  à beaucoup  près  si  fort. 
Personne  n’a  mieux  démêlé  ni  dé- 
taillé que  lui, l'histoire  des  différents 
élevés  entre  les  sectes  séparées  de 
l'Eglise  romaine  ; et  en  cela  , sans 
y peuser.il  a rendu  service  à l’É- 
glise catholique.  Hospiuien  , outré 
sacramentaire  , et  grand  ennemi 
des  luthérieus  et  des  ubiquitaires  , 
avec  lesquels  il  croyoit  que  l'on  ne 
devoit  point  avoir  de  société  ni  de 
communion  , a voit  un  style  simplo 
et  clair. 

1 1.  HOSPITAL  (Michelde  P),  ou 
plutôt  de  Lospital  , comme  il  si- 
guoit,  chancelier  de  Frauce,  naquit 
en  i5o5  à Aigucperse  en  Auvergne , 
d'un  médecin  , fils,  à ce  que  pré- 
leudoient  ses  eunenns  , d'un  juif 
d'Avignon.  Sou  père  , ayant  quitté 
la  médecine  , s'attacha  à Chartes  de 
llourbon  , connétable  de.  France , 
dont  il  dirigea  les  affaires  avec  cha- 
leur et  intégrité.  Le  connétable  ré- 
compensa sou  zèle  eu  le  faisant 
bailli  de  Montpensier , auditeur  de 
ses  comptes  à Moulins  , et  en  lui 
donnant  la  terre  de  la  Russière  en 
Auvergne,  et  deux  autres  villages 
dans  le  comté  de  Montpensier.  Jean 
de  i/Hospital  , d'un  caractère  no- 
ble, et  de  mœurs  sévères  , a\oit  une 
urne  sensible  et  courageuse,  il  là  dut 
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d'inspirer  les  mêmes  venus  à son 
fils,  qu'il  fit  élever  avec  beaucoup 
de  soin.  Jl  l’envoya  étudier  dans  les 
plus  célèbres  universités  de  France 
et  d'Italie.  Michel  de  l'Hospital  s’y 
distingua  également  par  le  double 
esprit  de  la  littérature  et  des  affaires. 
Sorti  des  écoles  de  la  jurisprudence, 
il  occupa  des  charges  honorables  , 
comme  auditeur  de  rote  à Borne , 
conseiller  au  parlement  de  Pans,  au 
concile  de  Trente  transféré  à Bo- 
logne , enfin  surintendant  des  fi- 
nances en  i5»4.  Le  trésor  royal  se 
trouvoit  épuisé  par  les  prodigalités 
du  roi,  par  l'avidité  de  ses  favoris, 
de  ses  ministres,  de  sa  maîtresse, 
par  les  dépenses  de  la  guerre , par 
les  plaisirs  fastueux  de  la  cour , par 
les  malversations  des  financiers. 
L’Hospital  lit  des  exemples  de  sé- 
vérité qui  effrayèrent  les  coupables; 
il  refusa  courageusement  les  som- 
mes qu'on  lui  demandoit  , et  ue  se 
laissa  corrompre  ni  par  les  mena- 
ces , ni  par  les  flatteries.  « Je  me 
rends  désagréable,  écrivoil-il  à Oli- 
vier, par  mon  exactitude  à veiller 
sur  les  deniers  du  roi.  Les  vols  11e 
se  font  plus  impunément  ; j'établis 
de  l’ordre  dans  la  recellc  et  la  dé- 
pense ; je  refuse  de  payer  des  dons 
trop  légèrement  accordés,  011  j'en 
renvoie  Je  paiement  à des  temps 
plus  heureux  ; on  voit  tout  cela 
avec  un  dépit  amer...  Dois-je  pré- 
férer l'amitié  déshonorante  de  cer- 
tains courlisaus  à ce  que  me  pres- 
crivent nies  obligations  envers  mon 
rot , mon  amour  pour  la  patrie  ? 
Eh  bien  donc  ! qu'ils  engtoutisseul 
tout , et  le  soldat  sans  paye  ravagera 
nos  provinces  pour  subsister , et 
l’on  foulera  le  peuple  par  de  nou- 
veaux impôts.  » L’Hospital , en  se 
faisant  redouter  des  sangsues  de 
l’état,  leur  donnoit  l’exemple  du 
plus  noble  désintéressement.  Quoi- 
qu'il efit  été  près  de  douze  ans  dans 
le  parlement , ciuq  ou  six  dans  la 
place  de  surintendant  , sa  fortune 
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éloit  si  bornée  , que  le  roi  fut  obligé 
de  doter  sa  fille.  Henri  11  étant 
mort  en  lôôg  , Je  cardinal  de  Lor- 
raine qui  étoit  A la  tète  du  gouver- 
nement , sous  François  II , fit  entrer 
l'Hospital  dans  le  conseil  d’état.  Il 
11’y  fut  pas  long-temps.  Marguerite 
de  Valois,  destinée  au  duc  de  Sa- 
voie, l’emmena  avec  elle  pour  être 
son  chancelier.  Mais  à peine  eut-il 
passé  six  mois  auprès  de  sa  bienfai- 
trice , qu’on  le  rappela  en  France  , 
où  l’on  espéroit  remédier  aux 
maux  qui  désoloient  ce  royaume, 
en  l’élevant  à la  place  de  chancelier. 
L’Hospital , devenu  chef  de  la  jus- 
tice, au  milieu  des  factions  de  la 
cour  et  du  bouleversement  général 
du  royaume  , parut  un  philosophe 
intrépide  dans  un  temps  d'enthou- 
siasme et  de  fureur.  «Tous  les  or- 
dres étoieut  corrompus  : Selon  ce 
qu’il  dit  lui-même , dans  un  dis- 
cours au  parlement  de  Paris  , le 
peuple  est  mal  instruit  ; on  ne  lui 
parle  que  de  dîmes  et  d’offrandes , 
et  point  de  bouiies  mœurs;  chacun 
veut  voir  sa  religion  approuvée  , 
celle  des  autres  persécutée.  C'est  là 
toute  la  piété  d’aujourd'hui.  » Lors- 
que la  malheureuse  conspiration 
ci'JmboUe -éclata  eu  1S60,  il  lut 
d’avis  que  , pour  apaiser  le  soulè- 
vement des  esprits,  011  pardonnât 
à ceux  que  le  faux  zèle  de  la  reli- 
gion avoit  égarés.  Il  donna  , la 
même  année  de  cette  conjuration  , 
Y édit  de  HomoranUn , pour  empê- 
cher l’établissement  de  1 inquisition 
en  France.  U vit  avec  douleur  le  feu 
de  la  guerre  civile  s'allumer  dans  sa 
patrie,  et  fil  tous  ses  efforts  pour 
l'éteindre  avant  l'embrasement  gé- 
néral , « estimant  ( ce  sont  ses 
propres  termes)  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus  dommageable  eu  nu  pays 
qu’une  guerre  civile  , ni  plus 
profitable  qu'une  paix  à quelque 
prix  que  ce  fût.  » Lorsque  tout  le 
royaume  étoit  en  feu  , il  lâcha  d’a- 
doucir le  mal  qu'il  n’a  voit  pu  guérir. 
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C'est  conformément  à ces  princi- 
pes , dictés  , selon  les  uns  , par 
l’humanité  et  la  sagesse  , selon 
d’autres,  par  son  penchant  au  cal- 
viuisme,  qu’il  parla  aux  états  as- 
semblés à Orléans,  au  commence- 
ment du  règne  de  Charles  IX , à 
«eux  de  Saint -Germein-en -Laye  , 
en  iS6t  , au  colloque  de  Poissy  , 
tenu  la  même  année  , à l'assemblée 
de  Moulins,  eu  1 566.  Après  l'affaire 
de  Vassi  , voyant  qu’on  se  prépa- 
roit  de  part  et  d’autre  à prendre 
les  armes,  il  s’y  opposa  de  toutes 
ses  forces;  et  le  connétable  de  Mont- 
morency lui  ayant  dit  «que  ce  n’é- 
toil  à gens  de  robe  longue  d’opiner 
sur  le  lait  de  la  guerre.  — Bien  que 
telles  gens  , lui  répondit-il,  ne  sa- 
chent conduire  les  armes,  si  ne 
laissent-ils  de  rounoitre  quand  il  eu 
faut  user.  » II  eut  part  à toutes  les 
grandes  affaires  de  ces  temps  mal- 
heureux , et  se  conduisit  toujours 
de  même.  Sou  discours  aux  états 
assemblés  à Orléans  est  un  monu- 
meut  de  sa  sagesse  « Il  ne  faut 
point,  dit-il,  écouler  ceux  qui  pré- 
tendent qu’il  n’est  pas  de  la  dignité 
dira  roi  de  convoquer  des  états; 
car  qu’y  a-t-il  de  plus  digne  d’un 
roi  que  de  douuer  a tous  ses  sujets 
la  permission  d’exposer  leurs  plain- 
tes avec  liberté  , publiquement,  et 
dans  un  lieu  où  l’imposture  et  l'ar- 
tifice ne  peuvent  se  glisser?  Dans 
ces  assemblées,  les  souverains  sont 
instruits  de  leurs  devoirs.  Ot>  les 
engage  à diminuer  les  anciennes 
impositions,  et  à n’en  pas  mettre 
de  nouvelles  ; à retrancher  les  dé- 
penses  superflues  , qui  ruinent 
létal;  à ne  plus  vendre  les  char- 
ges ; à n’élever  à l’épiscopat  et 
aux  autres  dignités  de  l’Kglise  que 
des  sujets  capables  de  les  remplir; 
devoirs  aujourd’hui  négligés,  parce 
que  les  rois  lie  voient  et  n’entendent 
que  par  lesoreilles  d’autrui.  » F.nne- 
médes  conseils  violons,  il  en  douna 
au  roi  de  Mie-modérés,  pour  le  por- 
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ter  à rétablir  la  paix  dans  son  état.  * 
La  reine  Catherine  de  Mcdicis,  qui 
avoil  contribué  à l'élévatiou  du  chan- 
celier, trop  emportée  pour  approu- 
ver des  vues  si  pacifiques,  le  lit  ex- 
clure du  conseil  de  guerre.  L’Hospi- 
tal, voyant  que  sa  présence  éloit  im- 
portune , se  retira  de  lui-même  en 
i563,  dans  sa  maison  de  campagne 
de  Viguai,  près  d’Estampes.  Quel- 
ques jours  après,  on  lui  fit  demander 
les  sceaux;  il  les  rendit  sans  regret , 
disant  que  « les  affaires  du  inonde 
étoient  trop  corrompues  pour  qu’il 
pût  encore  s’en  mêler.  » Il  goûta,, 
dans  sa  retraite , un  bonheur  ines- 
péré. Les  amusemens  de  la  campa- 
gne , la  poésie  latine  , qui  faisoit  ses 
délices , la  conversation  de  ses  amis , 
succédoient  aux  soins  qu’il  donnoit 
à ses  enfaiïs.  « J’ignorois , di t— il  dans 
une  de  ses  lettres  , que  la  vie  el  les 
plaisirs  champêtres  eussent  autant 
de  ciiarines.  J’ai  vu  blanchir  mes 
cheveux  avant  que  de  connoitre 
l’état  dans  lequel  je  pouvois  ren- 
contrer le  bonheur.  Eu  vaiu  la  na- 
ture m’avoil  fait  aimer  le  repos  et 
l’oisiveté  ; jamais  je  n'aurois  pu  me 
livrer  a ce  penchant  si  doux,  ri  le 
ciel,  me  regardant  d’unosil  de  piété, 
ne  m’eût  débarrassé  des  fers  que  , 
peut  être  sans  lui,  je  n'aurois  pu  bri- 
ser. Que  si  quelqu’un  s’imagine  que 
je  mecroyois  heureux  dans  ce  temps 
où  la  fortune  scmbloit  s’être  fixée 

contée  moi et  qu'à  présent  je  me 

crois  malheureux  d’avoir  perdu  tous 
ces  brtllans  avantages , ah  ! que  cet 
homme  ignore  bien  le  fond  de  mon 
rrêur  ! » L'illustre  chancelier  vil  les 
beaux  jours  de  sa  retraita  troublés 
par  le  massacre  de  la  saint  Uarlhé- 
lemi.en  t Ü72.  Il  pensa  sur  cette  fu- 
neste journée  comme  nous  pensons 
aujourd’hui , et  disoit  souvent  Ex- 
cidat  ilia  dies  ! Ses  amis,  craignant 
qu’il  ne  fût  enveloppé  dans  celte  hor- 
rible exécution,  l'avertirent  de  pren- 
dre garde  à lui.  « Rien , rien , répou- 
dit-il;  ce  sera  ce  qu’il  plaira  à Dieu , 
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* quand  mon  heure  sera  venue.  » Le 
lendemain , on  vint  lui  dire  qu’on 
voyoït  une  troupe  de  cavaliers  ar- 
més qui  s'avauçoieut  vers  sa  mai- 
son. On  lui  demanda  si  l’on  devoil 
fermer  les  portes , et  tirer  sur  eux , 
an  cas  qu'ils  voulussent  les  forcer. 
«Non,  non,  repartit-il;  mais  si  la 
petite  ne  suffit  pas  pour  les  faire  en- 
trer, que  l'on  ouvre  la  grande.  » 
C éloient  en  effet  des  furieux  qui  , 
sans  ordre  de  la  tour , venoieut  pour 
le  tuer;  mais  avant  d'exécuter  leur 
dessein,  ils  f.ircut  atteints  par  d'au- 
tres cavaliers  , envoyés  par  le  roi 
même,  pour  leur  dire  que  l’Hospi- 
tal u étoit  pas  du  nombre  des  pros- 
crits, et  que  ceux  qui  en  avoient  fait 
la  liste  lui  pardottuoient  les  oppo- 
sitions qu'il  avoil  toujours  formées  à 
l’exécution  de  leurs  projets,  «Jign» 
rois,  répondit-il  froidement , et  sans 
changer  de  visage  , que  j 'eusse  ja- 
mais mérité  la  mort  ni  le  pardon.  » 
Sa  devise  étoit  ; 

Si  frarttiM  illabatur  orbis  , 

lmp  aval um  f tnt  ni  ruirur. 

Magistrat  intrépide,  sujet  fidèle , ci- 
toyen zélé,  philosophe  sage  et  tolé- 
rant , toujours  supérieur  à La  crainte 
et  même  à l'opinion , il  n'écoute  que 
la  vertu  , et  lui  sacrifie  quelque- 
fois jusqu'à  la  gloire.  Au  milieu  du 
plus  violent  fanatisme,  il  fait  en- 
tendre la  voix  de  la  raisou  et  de 
l'humauité;  au  sein -de  l’anarchie  et 
de  la  révolte,  il  défend  avec  un  cou- 
rage égal  et  l'autorité  du  roi  et  les 
droits  de  la  nation.  Si,  dans  lescotn- 
mencemens , a^t  conduite  paroit  va- 
cillante , sa  législation  contradic- 
toire , c’est  que , dominé  par  les  cir- 
constances , il  s'occupa  alors  qioins 
de  faire  le  bien  que  de  prévenir  le 
mal.  Pour  connoitre  l'esprit  de  ses 
lois,  il  faut  les  comparer  à l’ordre 
des  événemens.  L'Hospital  ne  voit 
dans  hs  catholiques  et  les  réformée 
que  des  hommes  ayant  un  droit  égal 
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à eonserver  , sous  la  protection! "Ü 
prince,  leurs  propriétés , leur  liberté, 
leur  vie  : son  unique  but  est  de  main- 
tenir la  paix  parmi  eux , de  sauver 
la  France  des  horreurs  d’une  guerre 
religieuse  , et  il  se  plie  à tout  pour 
L’atteiudre.  Après  de  longs  ménage- 
ai eus,  croit-il  pouvoir  combattre  de 
front  les  factieux  et  les  fanatiques, 
rieu  ne  l’intimide  ; U ariète  les  tri* 
bunaux  dans  leur  zèle  iudiscrel  , 
rappelle  le  clergé  à ses  devoirs , ré- 
prime l’audace  turbulente  des  deux 
partis  , les  soumet  à des  sacrifices 
réciproques,  prescrit  aux  catholiques 
d’ètre  toléraus,  aux  proies  ans  d’étra 
pistes  et  modérés  , plaide  dans  le 
conseil  en  faveur  de  la  liberté  de 
conscience  , ose  la  demander  aux 
états  assemblés,  la  présente  à U fois 
comme  nue  loi  dictée  par  la  raison, 
comme  uu  devoir  de  la  justice  , 
comme  un  droit  des  peuples,  comme 
la  meilleure  politique  des  gouverne- 
metis.  « Hegardoua  les  protestant 
connue  nos  Irères,  dit-il  au  colloque 
de  Poissy  ; hommes  foibles  comme 
eux,  ue  les  condamnons  poiul  sans 
Jes  entendre.  » Dans  l'assemblée  de 
S.  Germain,  il  s’explique  encore  plus 
clairement  ; « Il  ne  s’agit  point , 
dit-il,  de  décider  sur  la  foi , mais  de 
régler  l’état.  On  peut  être  citoyen 
sans  être  catholique  ; en  se  séparant 
de  l'Eglise  on  ne  laisse  pas  d’èlre 
bon  sujet  du  roi.  Ce  qui  nous  importe 
c'est  que  les  citoyens  , proteslans  ou 
catholiques,  vivent  en  paix....  Mat* 
heur  à ceux  qui  conseiileroient  au 
roi  de  se  mettre  à la  lèle  d'une  moi- 
tié de  ses  sujets  pour  égorger  l’au- 
tre!  » Il  mourut  le  i3  mars 

1 573.  On  le  croyoit  huguenot 
dans  lame  , quoiqu’il  fut  catho- 
lique au  dehors  ; de  là  ce  proverbe, 
ou  plutôt  cette  raillerie  qui  étoit  de 
sou  temps  dans  la  bouche  de  tout  le 
inonde  ; « Dieu  nous  garde  de  la 
messe  du  chancelier  ! » parce  qu’on 
étoit  persuadé  qu'il  .n’y  croyoit  -pas 
trop.  Quelques  personnes  jugeoient 
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qu’avec  sa  mine  austère  , son  visage 
île  saiut  Jérôme , comme  on  l’appe- 
Joit  à la  cour,  el  sa  morale  extrême- 
ment sévere  il  n’éloit,  à proprement 
parler , ni  huguenot  , ui  catholi- 
que ; qu'en  tout  cas  il  peuchoit  pour 
le  calvinisme.  Ceux  qui  soutiennent 
ce  dernier  senlini*nt  l'appuient  sur 
plusieurs  ratsous.  Nous  rapporterons 
les  principales  , d'après  une  lettre 
qu’on  trouve  dans  Vannée  littéraire , 
1777,0°  a8.  t°  « L'épouse,  la  fille,  le 
gendre  de  l'Hospital  professoient  pu- 
bliquement la  doclrmedeCalvin.  a®  Il 
dit  dans  son  testament  qu’il  ne  règle 
rien  sur  ses  fttuérailles,  parce  que  les 
chrélieus  ne  les  ont  pas  en  grande 
estime.  Oùavoil-il  puise  ce  langage  ? 
n’esl-eepas  à l’école  des  sectaires? 
3°  Une  autre  déposition  contre  la 
foi  de  l'Hospital,  c’est  la  déclaration 
de  MM.  Iluraull  de  l'Hospital  , ses 
petits-fils  , qui  out  attesté  qu'il  les 
a voit  élevés  et  instruits  avec  le  plus 
graud  soin  dans  la  religion  protes- 
tante. 4°  Si  l’on  joint  A toutes  ces 
preuves  , la  fameuse  harangue  du 
colloque  de  Poissy  , que  tous  les  pré- 
lats catholiques  el  le  pape  Pie  IV 
jugèreul  hérétique,  et  qui  l'étoit  en 
effet , si  l'on  joint  encore  le  régle- 
menlfait  par  sesordresdans  lassent- 
bléede  Saint-Germain,  où  leculledes 
images  est  proscrit , où  l’on  décide 
que  les  images,  sur-tout  celle  de  la 
sainte  Trinité , sont  une  innovation 
contraire  à l'Ecriture  sainte,  à l’au- 
torité des  conciles  el  des  saints  Peres, 
si  l'on  se  rappelle  que,  soit  au  con- 
cile de  Trente,  soit  dans  tout  le  cours 
de  son  ministère , l'Hospital  ne  cessa 
d'appuyer  les  demandes  des  calvi- 
nistes, on  sera  porté  à quelque  mou- 
vement d'indulgence  envers  ceux 
qui  ont  soupçonné  la  foi  du  chance- 
lier.... r>  Quelques  historiens  ajou- 
tent que , quoi  qu'il  en  soit,  il  eut  les 
vertus  que  la  religion  inspirée!  tous 
les  caractères  du  génie.  C'est  lui  qui 
est  l'auteur  de  V Edit  de  Moulins.  Il 
brilla  beaucoup  daus  l’assemblée  te- 
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nue  dans  celte  ville  en  1 566  : il  y 
proposa  de  sages  réglemens,  pour 
que  la  justice  fût  rendue  avec  plus 
d'exa  tilude.  11  vouloit  réduire  les 
chambres  du  parlement , donner  des 
gages  raisonnables  aux  juges  , sup- 
primer les  épices  et  les  présens.  Il 
vouloit  que  les  magistrats  ne  ser- 
vissent que  trois  ans  de  suite  daus 
chaque  parlement , et  qu'avant  de 
quitter  ils  rendissent  compte»  de 
leur  conduite  devant  des  censeurs 
nommés  par  le  roi.  Ces  propositions 
furent  applaudies  el  demeurèrent 
sans  suite.  C'est  encore  à ce  chan- 
celier qu’on  est  redevable  de  Y Edit 
qui  ordonuoil  qu’on  sui  vroil  le  cours 
du  soleil  daus  le  dénombrement  des 
mois;  et  que  l'année  civile  conimen- 
ceroil  au  premier  janvier.  1!  projeta 
aussi  de  réduire  tous  les  religieux  ù 
quatre  ordres  et  à quatre  habits  dif- 
férens  , et  de  les  charger  des  hùpi- 
taux  ot  des  collèges.  Il  nous  reste 
encore  du  chancelier  de  l’Hospital  , 
I.  Des  Poésies  latines , Amsterdam , 
17 3a  , in-8°,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite  ; mais  que  Chapelain  a trop 
louées  en  les  niellant  immédiate- 
ment après  celles  d'Horace.  L'Hos- 
pital n'a  point  ce  style  précis  et 
serré , cette  abondance  d'idées  , cette 
délicatesse  énergique  qui  distingue 
le  poêle  romain.  Il  est  souvent  dif- 
fus. Scs  tableaux  , quoique  peints  en 
grand  , ne  sont  pas  toujours  bien 
ordonnés.  Enfin  , il  est  moins  poète 
qu 'Horace.  Cependant  il  est  poète. 
Son  style  est  facile , mâle  et  plein  de 
vie  , sur-tout  dans  ses  dernières 
compositions,  lorsque  l'atrocité  des 
crimes  commis  Sous  ses  yeux  eut 
donné  à son  caractère  un  nouveau 
degré  d'énergie.  II.  I)cs  Harangues 
prononcées  aux  états  d’Orléans  , 

1 36 1 , in-4#,  écrites  sans  goût , el 
qui  ne  sont  qu’un  tissu  de  méta- 
phores prises  de  la  médecine.  I.e 
poète  valoit  mieux  en  lui  que  l'o- 
rateur. 111.  Des  Mémoires,  conte- 
nant plusieurs  Traités  de  Paix  , 
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Apanages  , Mariages , Reconnais- 
sances , fois  et  Hommages , etc. , 
depuis  l’an  1338,  jusqu'en  i5Ô7  , 

5 vol.  iu-ia,  Cologne,  167a.  Ce 
peut  ouvrage  n'est  proprement  qu’un 
recueil  de  notes  faites  par  un  homme 
qui  étudioit  l'histoire  de  France.  Gui 
Fabre  , J.  Aug.  de  ThOtt , et  Scévole 
Saiute-Marlhe , ont  donué  une  édi- 
tion des  F.pistolarumseu  Sermonum 
lihri  Fl,  edili  à Oui  do  Fabro , J 
Aug.  Tkuano  et  Scceu.  Sammarta- 
tto, Paris,  1 585,  in-fol.Dausun  recueil 
de  pièces  servant  à l'histoire , Paris, 
iGaâ  , in -40,  on  trouve  de  lui 
un  Discours  des  raisons  et  per- 
suasions de  la  paix  eu  i568  , et 
son  Testament  qui  est  curieux.  Celte 
derniere  pièce  se  trouve  aussi  dans 
la  Bibliothèque  choisie  de  Colomiez, 
dans  la  Bibliothèque  du  Droit  fran- 
çais de  Bouchet , dans  Castelnau , et 
dans  Brantdine  , article  du  conné- 
table de  Montmorency.  Le  chance- 
lier de  l'Hospital  avoil  projeté  , dil- 
ou  , dans  sa  retraite  , une.  Histoire 
de  son  temps  en  latin.  11  s’étoil  pro- 
posé Sallusle,  Plutarque , Tite-Live, 
pour  modèles;  mais  la  crainte  d’étre 
enlevé  à tout  moment  par  ses  en- 
nemis l’empêcha  d’exécuter  cet  ou- 
vrage. F.n  1777  l’académie  française 
acourouné  l’éloge  dece  grand  homme 
par  l’abbé  Remi  ; et  la  mèmeannée, 
Louis  XVI  lui  fit  ériger  nue  statue 
en  marbre  blanc , par  de  Gois.  On 
a encore  Essai  de  Traductions  de 
quelques  Epitres  et  autres  Poésies 
latines  de  Michel  de  l'flospital,  avec 
des  éclaircissemens  sur  sa  vie  , par 
M.  Coupé.  On  a publié  sa  Vieà  Paris, 
sous  le  titre  deLondres,  in-ia,  1764; 
Paris,  1778,  3 volumes  in  - 8°. 
L'Hospital  11e  laissa  qu’une  fille,  qu’il 
mafia  à Robert  Huranll , dont  la  li- 
gne masculine  finit  en  1706.  Foy ■ 
l’article  suivant.  . 

+ II.  HOSPITAL,  sieur  deFay, 
( Michel  HuraüJLT  de  1’  ),  petit-fils 
et  filleul  du  chancelier  , qui,  l’ayant 
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fait  élever  sous  ses  yeux,  lui  avoit 
légué  sa  bibliothèque , et  le  regardoit 
comme  celui  de  ses  petits-fils  qui 
promettoit  le  plus.  Il  11e  trompa  pas 
les  espérances  de  son  aïeul.  Il  fut 
successivement  chancelier  de  Hen- 
ri , roi  de  Navarre  , et  ensuite  de 
France;  son  ambassadeur  en  Hol- 
landcet  en  Allemagne  , où  il  lui  mé- 
nagea des  secours  et  des  alliances  ; 
maître  des  requêtes , et  gouverneur 
de  Quilleboeuf  : car  il  réunissoit  , 
ainsi  que  la  plupart  des  grands  hom- 
mes de  ce  siècle , les  qualités  mili- 
taires aux  lumières  et  aux  vertus  de 
la  magistrature,  à laquelle  il  tenoit, 
et  par  sa  famille  , et  par  celle  de 
sa  femme,  fille  de  l’illustre  Pibrac. 
On  conuoit  de  lui  deux  Discours 
faisant  partie  des  quatre  excel- 
le!» Discours  sur  l’état  présent 
de  la  France , imprimés  en  l5<j5. 
Ils  offrent  le  tableau  de  la  France  , 
depuis  1 5 85  jusqu’en  1891.  Tout  y 
est  tracé  de  main  de  maitre , avec 
la  chaleur  que  l'indignation  allumoit 
dans  tons  les  cœurs  français.  Ces  dis- 
cours offreu  t encore  une  lectureagréa- 
ble  et  intéressante.  L’auteur  éloit  , 
mort  en  1.893.  Ou  a aussi  de  lui  une 
Réponse,  en  latin,  au  Discours  du 
pape  Sixte  V,  sur  la  mort  de  Hen- 
ri III , sous  le  titre  de  Sixtus  et 
Anli-Sixtus  , 1S90,  in-4°  et  in-8°. 
On  lui  donne  aussi  l’ Anti-Espa- 
gnol , qui  se  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  la  Ligue  , et  séparément  ; 
Arnauld  d’Andilly  , dans  ses  Mé- 
moires, attribue  ce  livre  à son  père 
Antoine  Arnauld. 

flll.  HOSPITAL  f Nicolas  et 
François  del’).  Louis  de  i.’Hospital 
leur  père  , d’une  famille  illustre , 
différente  de  celle  du  chancelier  , 
commandant  dans  Meaux  pour  la 
Ligue  , offrit  en  1891,  au  duc  de 
Mayenne , d’arrêter  les  Seize  , qui 
avoient  fait  pendre  le  president  Bris- 
son  et  deux  conseillers  au  parlement 
de  Paris  , et  qui  aspiroient  à se  dé- 
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faire  aussi  du  duc  pour  secouer  tout 
frein  et  toute  subordiualiou  f .oms 
fut  le  premier  gouverneur  qui  re- 
connut Henri  IV.  C'est  lui  qui  ar- 
rêta le  maréchal  de  Biron  eu  1602. 
Ses  lils  lui  succédèrent  dans  la 
charge  de  capitaine  aux  gardes  du 
corps  , et  se  dislinguèrenl  l'un  et 
Vautre  par  leur  valeur.  Tons  deux 
honorés  du  collier  des  ordres  , le 
5i  décembre  1619,  et  du  bâton 
de  maréchal  de  France  , l'un  le 
4 avril  i G 1 7 , l'autre  le  «S  avril 
164a,  furent  connus,  dans  leur 
temps  sous  les  noms  de  maréchaux 
de  Vitry  et  de  l'Ilospital , et  obtin- 
rent l'un  et  l'autre,  en  164»  et  eu 
août  1644  t des  brevets  portant  pro- 
messe d'ériger  en  duchés-pairies  les 
comtés  de  Château  - Villain  et  de 
Rosnay  qu'ils  possédoieut  daus  la 
Champague.  Eu  juin  i656  la  pro- 
messe lut  elfectuce  par  rapport  à la 
première  de  ces  deux  terres,  qui 
fut  érigée  sous  le  nom  de  Vitry , en 
laveur  de  François-Marie  ns  i/Hos- 
prrAi. , fds  de  Nicolas  , alors  capi- 
taine de  cent  hommes  d'armes  des 
ordonnances  , et  mestre  de  camp 
lieutenant  du  régiment  de  la  reine , 
infanterie  , puis  ambassadeur  pour 
la  paix  de  Nimègue  en  1676  , et  le 
dernier  de  sa  branche.  Le  maréchal 
de  Vitry  avoil  obtenu  le  bâton  pour 
avoir  arrêté  et  fait  tuer  le  maré- 
chal d'Aucre.  Etant  gouverneur  de 
Provence,  il  eut  une  dispute  vive 
avec  Sourdis,  archevêque  de  Bor- 
deaux , nommé  pour  commander 
les  troupes  de  mer  qui  devoieul  re- 
prendre les  des  d'Hières  et  de  Lé- 
rius.  L'emportement  de  Vitry  alla 
si  loin , qu'il  donna  quelques  coups 
de  canne  au  prélat  guerrier.  Celte 
violence  le  lit  enfermer  à la  Bastille, 
où  il  demeura  prisonnier  jusqu'en 
. janvier  1 644-  Il  mourut  l’année  d’a- 
près , le  28  septembre  i64&  , à 63 
aus.  Sou  petit— iils , Louis  - Mnria- 
Charles , tué  à Paris  en  1674 , ter- 
mina sa  postérité  masculine.  — Fran- 
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çois  nr  l'Hospital , frère  du  même 
Vitry,  servit  long-temps  et  très- 
bien  , sous  le  nom  de  du  Rallier. 
11  commauda  l’aile  gauche  à la  ba- 
taille de  Rocroi  , et  eut  beaucoup 
de  part  à la  viclotre.  Ayant  négligé 
de  taire  sa  cour  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu , il  n’eut  le  bâton  de  maré- 
chal qu'en  j643  , après  la  mort  de 
ce  ministre.  Peu  de  guerriers  avoient 
autant  travadlé  pour  le  mériter.  l.e 
cardinal  IVlazariu  eut  avec  lui  les 
liaisons  les  plus  étroites,  et  le  nom- 
ma gouverneur  de  Paris  eu  1649.  fl 
mourut  le  20  avril  1660,  ÿgé  de 
77  ans.  Il  avoit  épousé  en  premières 
noces  Charlotte  des  Essars.  Voyez 
Essars,  n°  11. 

• t IV.  HOSPITAL  (Guillaume- 
François-Autoine  de  P),  marquis 
de  Sainte -Mcsme,  né  en  1661 , 
étoit  de  la  même  famille  que  ceux 
qui  sont  l’objet  de  l'article  précé- 
dent , mais  d'une  antre  branche. 
Toutes  les  deux  avoient  pour  tige 
commune  Adrien  de  l'Hospital  , 
chambellan  de  Charles  VIII,  capi- 
taine de  cent  hommes  d'armes  , et 
lieutenant-général  en  Bretagne  , qui 
commauda  l'avant-garde  de  l’armée 
royale  à la  bataille  de  Saint-Aubin  , 
en  1488.  Le  marquis  de  l'Hospital  , 
dont  il  est  question  dans  cet  article, 
eut,  dès  sou  enfance,  line  passion 
extrême  pour  les  mathématiques  ; 
et  cette  passiou  devint  d'atilam  plus 
for  le,  qu’elle  étoit  soutenue  par  beau- 
coup de  talent.  11  étonua  les  plus 
habiles  géomètres  de  son  temps,  en- 
tre autres  le  grand  Arnauld  , par  sa 
facilité  à résoudre  les  problèmes  les 
plus  difficiles.  Après  avoir  servi 
quelque  temps  en  qualité*  de  capi- 
taine de  cavalerie,  obligé  de  quit- 
ter le  service,  3 cause  de  la  foihlesse 
de  sa  vue , il  se  livra  entièrement  à 
l'état  des  mathématiques.  L'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris  lui  ouvrit 
ses  portes  en  169a  , et  il  justifia  ce 
choix  par  sou  livre  de  V J nalyst.  des 
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infiniment-petits , publié  eu  1696  , 
111-4°, réimprimé  avec  des  commen- 
taire» pour  les  endroits  les  plus  dif- 
ficiles de  cet  ouvrage , par  Pauliau , 
Paris,  1768,  in-8°.  Cet  ouvrage, 
dans  lequel  il  dévoile  si  bien  tous 
les  secrets  de  l'infini  géométrique , 
et  de  l'infini  de  l’infini , le  fit  re- 
garder comme  un  des  premiers  ma- 
thématiciens de  sou  siècle,  a L'au- 
teur a eu  l'art,  dit  Fonteuelle , de 
11e  faire , d'une  infinité  de  choses  , 
qu’un  assez  petit  volume  ; il  y a mis 
cette  netteté  et  cette  brièveté  d'un 
homme  qui  ne  veut  que  faire  pen- 
ser, etYut  plus  soigneux  d'exciter  les 
découvertes  d'autrui  que  jaloux  d é- 
taler  les  siennes.  » Le  marquis  de 
l'Hospital,  ayaut  vu  l'utilité  de  sou 
ouvrage  , s'engagea , dit  son  panégy- 
riste , dans  uu  travail  aussi  propre 
à faire  de  nouveaux  géomètres.  Il 
embrassoil  lesseclions  couiqucs  , les 
lieux  géométriques,  la  construction 
des  équations , et  une  théorie  des 
courbes  mécaniques.  C'éloit  propre- 
ment le  plan  de  la  géométrie  de 
Descaries  , mais  plus  éleudu  et  plu» 
complet.  Il  metloit  la  dernière  main 
i cet  ouvrage  , lorsqu’il  mourut  eu 
1704.  Quoique  profondément  atta- 
ché aux  sciences  abstraites , il  u'étoit 
nullement  sombre  ni  rêveur  ; il  étoil 
au  coulraire  assez  porté  à la  joie, 
et  il  sembloil  n'avoir  payé  par  rien 
ce  grand  génie  mathématique.  11 
étoit  dans  le  commerce  du  monde, 
et  y vivoit  à peu  près  comme  ceux 
dont  cette  occupation  oisive  est  la 
aeuleoccupaliou.  11  n’étoit  pas  même 
ennemi  des  plaisirs  ; mais  on  sentoil 
dans  les  sociétés  les  plus  frivoles,  et 
dans  ses  discours  les  plus  ordiuaires , 
la  justesse  , la  solidité, eu  un  mot, 
la  géométrie  de  son  esprit.  Il  étoit 
d'un  commerce  facile  , et  d’une  pro- 
bité parfaite  ; ouvert  et  sincere  ; con- 
venant de  ce  qu’il  étoit , et  n’eu 
tirant  nul  avantage  ; prompt  à dé- 
clarer ce  qu'il  ignoroil , et  à recevoir 
des  instructions  mèma  s»  matière 
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de  géométrie,  s’il  lui  eût  été  possible 
d'en  recevoir.  Depuis  sa  mort  , on 
publia  de  lui,  en  1707,  uu  Traité 
analytique  des  sections  coniques  , 
iu-4° , réimprimé  en  1 77C  , et  dont 
M.  Le  Febvre  a donné  une  uouvelle 
édition  avec  des  notes , Paris,  1781, 
in-4°.  Il  avoil  épousé  Marie-Char- 
lotte de  Romilley  de  l.a  Chesnelaye  , 
d'une  ancienne  noblesse  de  Bretagne, 
dont  il  eut  de  grands  biens  , et  qui 
lui  donna  un  fils  et  trois  filles.  Leur 
union  fut  si  heureuse  , qu'il  lui  fit 
partager  tous  ses  goûts,  même  celui 
des  mathématiques. 

•f  HOSSCH  ( Stdrouius  ) , jésuite , 
né  à Merckliem,  village  voisin  de 
Dixmude  en  Flandre, en  1596, mort 
à Tongres  le  4 septembre  1 65  3 , 
illustré  par  ses  poésies  latines  , 
recueillies  en  j656,in-8°,  et  im- 
primées plus  de  trente  fois  de- 
puis, entre  autres  chez  Barbon, 
Paris,  173J.  La  beauté  de  la  poésie 
de  ce  jésuite,  ses  tours  heureux  , la 
pureté  de  sa  latinité,  la  justesse  de 
ses  expressions  , la  clarté  de  son 
style  , le  font  regarder  comme  uu 
des  meilleurs  poètes  d'uu  siècle  où 
il  y eu  avoil  un  grand  nombre  d’ex- 
cclleus  , sur-lotil  dans  une  langue 
trop  négligée  de  nos  jours.  Le  seul 
reproche  qu’on  puisse  faire  à ce 
puète  est  celui  qu'on  a fait  à Ovide  , 
d'épuiser  sa  matière , de  remanier 
souvent  la  même  ppnsée,  en  un 
mot,  d’être  fécond  à l’excès  , c'esl- 
ù-dire  de  ne  l'être  pas  assez  en 
idées  , et  de  l’ètre  trop  eu  paroles. 
Ses  Elégies  sut  la  Passion  de  J.  C.  , 
au  nombre  de  dix-sepl , forment  un 
poème  régulier  , qui  a son  exposi- 
tion , son  nœud  , son  dénouement  , 
sa  morale.  Dealandes , avocat  aux 
conseils,  qui  a traduit  ce  poète  en 
vers  français  , ne  s'est  point  attaché 
servilement  à la  lettre  : il  a quel- 
quefois retranché  des  ré|>élitions  : il 
a de  temps  en  temps  ajouté,  pour 
éclaircir  la  pensée  ; il  a même  pris  la 
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liberté  de  changer  le»  image» , quand 
il  a cru  que  cille»  qu’il  leur  substi- 
tuent convenoieul  également  au  su- 
jet , et  seroieul  plus  de  notre  goût. 

HOSTASIUS  , de  Ravenne  eu 
Italie  , soldat  de  l’année  comman- 
dée par  Odet  de  Laulrec  , au  siè- 
ge de  Pavie,  que  les  Français  pri- 
rent l'an  i5î7  , signala  sou  cou- 
rage en  entrant  le  premier  dans 
celte  ville,  et  demanda  pour  récom- 
pense à son  général  une  statue 
équestre  de  cuivre  qui  étoit  élevée 
dans  la  place.  On  dit  que  c'étoit 
celle  de  l'empereur  Aulonin  , qui 
avoit  été  autrefois  trausportée  de 
Ravenne  à Pavie,  pour  la  sauver 
du  pillage  des  Lombards.  Le  général 
lui  accorda  sa  demande  ; mais  les 
bourgeois  de  Pavie  refusèrent  abso- 
lument de  laisser  enlever  celle  figure, 
et  aimèrent  mieux  donner  à ce  sol- 
dat une  couronne  d’or  massif.  Il 
l'accepta  , et  la  fil  appendre  dans 
l’église  de  Ravenne , pour  être  à la 
postérité  un  témoignage  de  sa  va- 
leur. 

I.  HOSTE  ou  j-’Hoste  ( Jean  ) , 
né  à Nanci , enseigna  le  droit  et  les 
mathématiques  à Pout-à-Mousson 
sur  la  fin  du  16*  siècle.  Henri,  duc 
de  Lorraine , charmé  de  sou  esprit 
vaste  et  pénétrant,  le  fit  inten- 
dant des  fortifications,  conseiller  de 
guerre.  Ses  principaux  ouvrages 
sont , I.  Le  sommaire  et  l'usage  de 
la  sphère  artificielle , in~4°.  11.  La 
pratique  de  géométrie  , in-4*.  III. 
JJescription  et  usage  des  princi- 
paux instruirais  de  géométrie.  IV. 
Vu  cadran  et  du  carré.  V.  Hayon 
astronomique.  VI.  Bâton  de  Jatob. 
VU.  Interprétation  du  grand  art 
de  Raymond  Lulle , etc.  On  désire- 
roit,  dans  quelques-uns,  plus  d’ordre 
et  de  méthode.  Il  mourut  eu  x 63 1 . 

t IL  HOSTE  (Paul  1’),  jésuite, 
lté  à Pont-de-Vesle  dans  la  Bresse 
ou  tC5  j,  mort  professeur  de  rnatlté- 
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matiques  à Toulon  le  a3  février 
1700,  à 49  ans  , est  principalement 
coumt  par  un  Traité  des  évolu- 
tions navales , in-folio,  1697  .réim- 
primé à Lyon,  1727  , a tomes  en  un 
vol.  in  folio  , avec  des  correction* 
et  des  augmentations.  Cet  ouvrage, 
aussi  historique  que  theenique  , 
contient  ce  qui  s’est  passé  de 
plus  considérable  sur  mer  pen- 
dant les  cinquante  ans  qui  l’ont  pré- 
cédé. Louis  XIV  fit  à l'auteur  un 
présent  et  une  pension.  On  trouve, 
à la  suite  de  ce  livre  un  Traité  d » 
la  construction  des  vaisseaux,  fruit 
des  conférences  de  l'auteur  avec  (a 
maréchal  de  Tourville.-ll.  Un  re- 
cueil des  Traités  de  mathémati- 
ques /qÿ  plus  nécessaires  à un  offi- 
cier , S vol.  in- 12. 

III.  HOSTE  ( Nicolas  1’  ) , fameux 
dans  notre  histoire  par  ses  trahi- 
sons , étoit  fils  d’un  domestique  de 
Nicolas  de  Neufville  de  Villeroi , se- 
crétaire d’état.  11  avoit  été  élevé  daus 
la  maison  de  ce  seigneur,  qui  l'ai— 
moit  beaucoup  , et  qui  lui  donna 
toute  sa  confiance  , dont  il  abusa. 
Lorsqu’Autoiue  de  Silly  partit  pour 
l'ambassade  d’Espagne,  Villeroi  l'en» 
voya  avec  lui  pour  apprendre  la 
langue  du  pays.  Mais,  au  lieu  d'y 
demeurer  fidele  à sa  patrie,  il  se 
vendit  aux  Espagnol»  pour  une  pen- 
sion de  1 200  écus.  De  retour  en 
France  , sou  raailre  l’employa  sou- 
vent à écrire  des  lettres  en  chiffres. 
Le  traître  ne  manqua  pas  de  com- 
muniquer à l’ambassadeur  de  Phi- 
lippe, roi  d’Espagne,  tout  ce  qu’il  y 
avoit  tle  secret.  Sa,  trahison  fut  enfin 
découverte  en  1604.  LTIoSte  ayant 
été  averti  que  l’on  devo.t  se  saisir 
de  lui  .disparut  tout  à coup,  prit  la 
roule  de  la  Champagne  avec  un  Fia- 
maud  , et  fut  atteint  à la  F ifye , daus 
l’endroit  où  l’on  passe  la  Marne. 
Comme  la  uuit  étoit  fort  obscure , 
et  qu’il  cherchait  us  gîté  pour  ga- 
gner l’autre  bord,  il  tomba  dam 
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une  fosse  et  s’y  noya  le  s/|  avril. 
Ou  prétend  que  ce  fut  son  compa- 
gnon qui  le  uoya  , par  ordre  de  ses 
complices,  de  peur  qu'appliqué  à la 
question  il  ne  les  découvrit.  Le 
corps  tiré  de  l’eau  et  apporté  à Paris, 
ou  lui  lit  sou  procès,  et  il  fut  tiré  à 
quatre  chevaux. 

HOSTUN.  Voy.  Tallakd. 

HOSTUS  (Matthieu),  antiquaire 
allemand  , né  en  i5oq,  professeur 
de  la  langue  grecque  , mourut  à 
Francfort  - sur  - l’Oder  en  s 587  , 
à 79  ans.  Ses  ouvrages  sont , I.  Ve 
numeratione  etnendatà , veteribus 
Variais  et'  Grtecis  usitatd.  II.  Ve 
rc  nummariâ  veterum  Grœcorum , 
Jîomanorum  et  HcbrœorumfTaaac- 
fort , 1080 , in-8°.  III.  Ve  monoma- 
chid  Vavidis  et  Goliœ.  IV.  Ve 
multiplici  assis  t/su.  V.  Ve  se; r 
hydriarum  capacitate.  VI.  Inqui- 
sitio  in  fabricant  arcce  J Yoe,  Lon- 
dres , itilio  , in— fol. 

f I.  HOTMAN,  llotomanus 
( François  ) , jurisconsulte  célèbre  , 
né  à Paris  en  1334  > d’un  conseil- 
ler au  parlement,  professa  1*  droit 
avec  distinction  à Lausanne  , ù 
Valence  et  à Bourges  , où  ses  éco- 
liers le  sauvèrent  du  massacre  de 
la  Saint -Barlbélemi  en  1.07a.  Le 
risque  que  son  goût  pour  le  cal- 
vinisme lui  faisoit  courir  en  France 
l’obligea  de  se  retirer  ù Genève,  et 
de  là  à lîale,  où  il  mourut  le  13  fé- 
vrier i5go.  Tèissier  attribue  son 
changement  de  religion  à l'impres- 
sion que  fit  sur  lui  la  constance  avec 
laquelle  les  protestons  supportoient 
les  plus  cruels  supplices.  11  joignoit 
à une  vaste  littérature  une  profonde 
counoissance  de  toutes  les  parties  du 
droit.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
eu  1399,  iu-folio,  en  3' vol.,  par 
Jacques  Lectius,  qui  a orné  ce  recueil 
de  la  Vie  de  l’auteur,  composée  par 
Nevclet.  Les  traités  les  plus  couuus 
de  cette  compilation  sont,  I.  Vru~ 
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tum  fulmen , en  faveur  du  roi  d* 
Navarre  excommunié  à Rome.  C’est 
une  satire  assez  lourde,  imprimée 
séparément  en  i585,  in  -8°;  en 
français,  i586,  iu-8“.  II.  Franco- 
C allia  , 1573,  in-8#  ( en  français, 
i574).  Dans  cet  ouvrage,  réimprimé 
avec  des  augmenlatious,  à Francfort, 
1 588  , iu-8“,  il  ose  assurer  que  notre 
monarchie  est  élective,  et  non  hé- 
réditaire. Les  principes  dangereux 
qu’il  établit  dans  ce  traité,  composé 
tandis  qu’il  éloit  ulcéré  contre  sa 
patrie  , lui  ont  fait  attribuer  les 
Vindiciœ  contra  tyrannos  de  Ju- 
nius  Brunis.  III.  Ve  furoribus  gal- 
licis  et  coule  Admiralis , Edim- 
bourg, i575,  in-4°; Londres,  1073, 
in  - 8”.  Cet  ouvrage  , traduit  en 
français  la  même  année  , a fausse- 
ment été  attribué  à Théodore  de 
Beze  et  à HubertLanguet  ; cependant 
le  président  Bouhier  don  toit  qu’il  fût 
d’Hotman.  Le  nom  de  Varamon  ou 
Waramond  lui  paroissoit  véritable. 
IV.  Consolationes  sacræ , Lyon  , 
1 5 9 3 , in-8°.  V.  Commentari/is  in 
J y Institut.  Juris  civi/is  libros , 
Lyon,  i588,  VI.  lHonitoria/e  ad- 
cersùs  Italo-Galliam , sive  Anti- 
I-i  tuico-Galliarn  Anlonii  Mat/ta- 
rel/i,  1571,  in-8°.  O11  lui  attribue 
encore  la  Vie  de  Gaspard  de  Co~ 
ligni  , Cologne,  t686  , in- 13. 
Ouvrage  grave , sérieux  et  d'un 
bon  style;  mais  contenant  beaucoup 
d’anecdotes  hasardées. 

i-  H.  HOTMAN,  Hotomanus 
( Antoine),  frère  du  précédent,  avo- 
cat-général au  parlement  de  Paris 
du  temps  de  la  Ligue , auteur  de 
quelques  livres  de  droit,  fut  le  père 
de  Jean  Hotman’  , sieur  de  Villiers , 
connu  par  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sout,  I.  Un  Traité  du 
devoir  de  F ambassadeur , Dussel- 
dorf, 1 6o3  ; et  Paris , i6o4,  in-8°. 

II.  Anti-Chopirws.  ( Voy.  Chopin.) 

III.  Traité  de  ta  dissolution  du  ma- 
riage par  l’impuissance  et  froideur 
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de  V homme  ou  de  la  femme,  Paris, 
deuxieme  édition,  131)5,  in-8°;  et 
Luxembourg,  1 7 3 *> . llotir.au  fut 
connu  du  temps  du  cardinal  Maza- 
vin  par  ses  liaisons  avec  lllol  et 
Marigui , et  par  ses  é’/m«so«sconlre 
le  ministre.  O11  imprima,  en  161 6, 
à Paris,  in -8°,  des  Opuscules  en 
français , de  François  , Antoine  et 
Jean  Hotman. 

III.  HOTMAN.  l'oyez  Rociijs- 

01.0X0. 

V I.  IIO'ITINGEH  (Jean-Henri), 
né  a Zurich  eu  Suisse  l'an  1620, 
montra  des  dispositions  si  heureu- 
ses , qu’on  l’envoya  étudier  dans  les 
pays  étrangers  aux  dépens  du  public; 
il  alla  d’abord  à Genève,  puis  en 
France,  eu  Hollande  et  en  Angle- 
terre. De  retour  dans  sa  patrie,  il  y 
professa  l'histoire  ecclésiastique,  la 
théologie  et  les  langues  orientales 
LVIecteur  palatin,  voulant  ranimer 
l'université  d'Heidelberg  , l’y  appela 
eu  1 653.  Hüllinger  eu  changea  Ja 
face,  y lit  revivre  toute* les  études, 
et  gagna  l’estime  et  l'amitié  de  l’é- 
lecteur. Rappelé  à Zurich  en  1661  , 
on  le  chargea  des  affaires  les  plus 
importantes.  L'académie  de  Leyde 
le  demanda  en  1667  pour  être 
professeur  de  théologie et  l'obtint 
eufm  par  la  faveur  des  états  de 
Hollande,  llottingcr  se  préparoit  à 
partir,  lorsque,  le  5 juin,  il  se  noya 
malheureusement  avec  nue  partie 
de  sa  famille  dans  la  rivière  de  I.itn- 
mar  qui  passe  à Zurich.  Ou  a de  lui, 
I.  Hisloria  orientalis  de  JKuham- 
metismo  , Saracenismo  , Chai- 
daïsmo,  de. , Zurich,  1660,  in-4*. 
H.  Biblio/hecarius  quadripartite, 
iu-/|°.  III.  Dissertationes  rniscel- 
lanca; , in- 8°.  IV.  Hisloria  eecle- 
siuslica,  9 parties,  in-8°.  Ce  litre 
n'est  pas  dégagé,  à beaucoup  près, 
des  préjugés  de  secte.  V.  Promp- 
tuarium , sive  bibiiolheea  orienta- 
lis,  Heidelberg,  1 1>58 , in-40.  VI. 
Llymologicum  orientale , sire  texi 
t.  v nr. 
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con  harmoniçum  heptaglotlon,e/c., 
Francfort,  1661,  in-40.  L'érudition 
11e  manque  pas  dans  ses  ouvrages, 
dont  le  si)  le  est  obscur  et  embar- 
rassé , mais  l’ordre  et  le  goût. 

f II.  H0TT1NGF.R  ( Jean-Jac- 
ques), fils  du  précédent,  né  à Zurich 
en  îuâ  j,  professa  la  théologie  dans 
cette  ville  avec  autant  de  zele  que 
de  succès.  Il  mourut  eu  1755.  Les 
ouvrages  de  cet  infatigable  écrivain  , 
qui  roulent  presque  tous  sur  l’Ecri- 
ture sainte,  ou  sur  des  matière*  de 
théologie  et  de  controverse,  ont  de 
quoi  étonner  par  leur  multitude. 
Ou  en  peut  voir  la  liste  dans  La 
tempe  heh-etica , loin.  11.  p.  7.  On 
estime  particulièrement  sou  His- 
toire ecclésiastique  de  la  Suisse. 

* HOTTON  ( Pierre),  célèbre  bo- 
taniste, membre  de  la  société  royale 
de  Londres  et  de  Berliu , naquit  à 
Amsterdam  en  i6.  |8.  Les  soins  qu’on 
prit  de  son  éducation  accélérèrent 
scs  progrès  dans  la  carrière  des 
sciences.  Hotlon  se  distingua  sur- 
tout dans  la  médecine  qu'il  étudia  à 
Leyde,  où  il  fut  reçu  docteur  eu 
167a.  11  ubaudontia  la  pratique  de 
cttte  science  pour  se  livrer  entière- 
ment à l’élude  des  plantes , et  rem- 
plaça, eu  1895,  Paul  Hermann  dans 
la  chaire  de  botanique  û l'université 
de  I .eyde.  En  prenant  possession  de 
celte  chaire,  il  prononça  un  discours 
élégant  sur  l’histoire  et  la  destinée 
de  la  botanique  , qui  lut  imprimé 
in-4°,chezElzév tr,  sous  ce  litre  : JJi 
t e herbarid  sermo  academicus , quo 
rei  herbariœ  hisloria  et  f ata  ad- 
umbrantur.  II  avoit  entrepris  de 
concilier  les  méthodes  de  Tourne- 
fort  et  d’Hermann,  réexécution  de 
ce  projet  utile  l’occupoit,  lorsqu'il 
mourut  le  10  janvier  1709,  laissant 
ton  ouvrage  imparfait. 

HOTZE,  géuërat  autrichien,  né 
dans  le  cautou  de  Zuticli  eu  Suisse  , 
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d'une  famille  bourgeoise,  s’éleva  par 
sa  valeur,  ses  services  el  ses  talenv 
aux  premiers  grades  militaires.  Em- 
ployé à l’armée  commandée  par 
Wurmser  eu  1795.il  contribua  à la 
prise  des  lignes  de  Weissem bourg  ; 
mais  il  fut  ensuite  repoussé  a Sa- 
verneet  dans  les  lignes  d'Ilaguenau. 
En  1796  il  se  montra  avec  courage 
dans  les  batailles  de  Neumarck  el  de 
"Wurtzbourg , et  reçut  en  récom- 
pense la  grand’eroix  de  l’ordre  de 
Marie-Thérèse.  En  1799  il  cominan- 
doit  l’aile  gauche  de  l'armée  du  prince 
Charles,  et  effectua  , après  divers 
combats,  le  passage  du  Rhin  au- 
dessus  du  lac  de  Constance.  Hotze 
fut  tué  quelque  temps  après,  aux 
environs  de  Kaltenbrnnn  , laissant 
une  réputation  d’officier  actif  el 
expérimenté. 

1 110UARD  ( David  ),  avocat , de 
l’académie  des  inscriptions  el  as- 
socié de  l'institut  de  France , né  5 
Dieppe  le  26  février  1720,  réunit  à 
la  profession  du  barreau  le  goût  des 
lettres  et  le  mérite  de  l’érudition.  11 
vécut  54  ans  dans  l’union  la  plus 
parfaite  avec  son  épouse,  dont  il  eut 
dix-sept  enfans.  Il  est  mort  à Abbe- 
ville au  commencement  de  l'an  XI 
( i8o3  ).  Ses  ouvrages  sont,  I.  An~ 
demies  lois  îles  I tançais  , con- 
servées dans  les  coutumes  anglaises, 
recueillies  par  Liltleton,  1766,  2 
vel.  in-4°,  réimprimées  eu  1779. 
Elles  présentent  des  monuiiieus 
d'histoire  et  de  législation  curieux, 
inconutis  , et  qui  peignent  les 
mœurs  de  nos  ancêtres.  11.  Traité 
sur  les  coutumes  anglonormandes , 
publiées  en  Angleterre  dans  le 
11e  siècle,  arec  des  remarques 
sur  les  principaux  points  de  f/tis- 
toite  el  de  la  jurisprudence  fran- 
çaise , antérieurement  aux  éta- 
blisse mens  de  saint  Louis,  1781  , 
4 vol.  in-4®.  Ce  recueil  est  rempli  de 
dissertations  profondes  et  savantes 
qui  développent  les  mollis  des  us  âges 
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anciens,  et  les  principes  du  droit  pu- 
blic chez  nos  aïeux. 

t HOUASSE  (Antoine-René), 
peintre , né  à Paris  en  1640  , mort  en 
1710,  élève  de  Charles  Le  Brun, 
sous  lequel  il  travailla  aux  ouvrages 
de  Versailles.  Reçu  a l’académie  en 
1673 , il  fut , en  1 tigq,  nommé  direc- 
teur de  celle  de  Rome,  où  il  resta  cinq 
ans,  et  épousa  la  fille  de  Pierre  Le 
Gros, célébré  sculpteur,  [.es  ouvrages 
de  Houassc  à Versailles  sont , le  Vla- 
Jund  de  ta  salle  de  V Abondance , le 
morceau  de  la  Terreur  dans  la 
salle  de  Mars,  et  le  Triomphe  de 
Constantin.  Ou  en  voit  encore  à 
Triauon  quelques-uns  de  lui,  et  les 
carmes  de  la  place  (Haubert  avoieilt 
placé  dans  leur  chapelle  du  Mont- 
Car  me  I son  Voyage  de  la  Vierge. 
Cetarlisle  travailla  long-temps  pour 
Philippe  V.  Son  fils,  Michel-Auge  , 
son  élève  et  héritier  de  ses  talens , 
mourut  en  Espagne, où  il  avoil  fait 
uu  long  séjour,  pourvu  d'une.peu- 
sion  qui  attesloit  son  mérite. 

t HOUBIGANT  ( Charles-Fran- 
çois),prêtre  de  l'Oratoire,  naquit  à 
Pans  eu  1686,  et  mourut  daus  cette 
ville  le  3j  octobre  1783.  Quoique  sa 
foi  tune  fût  bornée  et  son  âge  avancé, 
il  consacra  une  partie  de  son  revenu 
à former  une  école  près  deÇhanlilli. 
Privé  (Kir  sa  surdité  d'une  partie  des 
agrémeiis  de  la  société,  I ne  vécut 
presque  plus  qu'avec  ses  livres,  et 
sou  heureuse  mémoire  el  son  juge- 
ment épuré  lui  donnèrent  le  moyen 
de  travailler  jusqu'à  l’extrême  vieil- 
lesse. Une  chute  ayant  afloibli , dan* 
ses  dernières  années  , les  organes  de 
son  cerveau,  ou  calmoilses  inquié- 
tudes passagères  en  lui  présentant 
uu  livre;  la  seule  vue  de  ses  lidele* 
consolateurs  de  sa  surdité  et  de  sa 
vieillesse  lui  rendoil  la  paix  et 
presque  la  raison.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  dont  quelques- 
, uns  sont  généralement  estimés.  Les 
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principaux  sont , 1.  Une  bonne  édi- 
tion  de  lu  Kible  hébraïque , avec  des 
noies  cl  une  version  iuline,  claire, 
élégante,  énergique,  Paris,  17.03, 
4 vol.  in-fol.  Ce  livre,  le  plus  im- 
portant de  ceux  du  P.  lloubigaut, 
offre  le  texte  hébreu  réformé  d'a- 
près la  critique  la  plus  saine  et  la 
traduction  latine  de  ce  texte.  Quant 
aux  livres  qui  ne  sont  poiut  dans  le 
canon  des  Hébreux  , il  les  a traduits 
d’après  le  grec.  Chaque  livre  de 
1 Ecriture  est  précédé  d'une  préface 
savante,  et  accompagné  de  notes  con- 
cises et  judicieuses.  Benoit  XIV,  qui 
conuoissoit  tout  le  mérite  et  toute 
la  difficulté  de  cet  ouvrage,  honora 
l'auteur  d’un  bref  et  d’une  mé- 
daille. Le  clergé  de  France  lui  ac- 
corda, peu  de  temps  après,  une 
pension  d’autaut  plus  flatteuse 
qu’elle  ne  fui  pas  demandée.  U.  Une 
Traduction  latine  du  Psautier , 
faite  sur  l’hébreu,  1746,  iu-ia. 
111.  Celle  dé  Y ancien  Testament, 
1753,  8 vol.  in- 8°.  IV.  Pacines 
hébraïques,  1783,  iu-8°.  C’est  un 
Dictionnaire  hébreu-français.  Dans 
cet  ouvrage, l’auteur  démontre  l’inu- 
tilité des  points- voyelles.  V.  Exa- 
men du  Psautier  des  capucins , 
in- 13.  VI.  Une  Version  française 
des  Pensées  de  Forbes,  écrivain  an- 
glais , sur  la  Religion  naturelle  , 
tn-8° . Vil.  Protegoniena  in  Scrip- 
turarn  sacrant , Paris,  1753,  a vol. 
in- 4®-  ( Voyez  Leslie.)  Dans  cet 
écrit,  l’auteur  recherche  les  fautes 
du  texte  original.  V 1 1 1 . 'Traduction 
des  Sermons  de  Selierlock,  Anglais. 
IX.  Traduction  de  Leslcg  , sur 
la  méihode  la  pins  courte  de  ré- 
futer les  déiste»  et  les  juifs.  Le 
père  Houbiganl  a laissé , en  ma- 
nuscrit, un  Traité  des  Etudes; 
une  Traduction  du  Traité  d’Ori- 
gène  contre  Celse  : une  Vie  du  car- 
dinal de  Pérul/e  ; et  une  Traduc- 
tion française  de  t‘ ancien  et  du  nou- 
veau Testament  faite  d’après  ses 
propris  corrections.  Quelques  enti- 
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ques  ont  prétendu  qu’il  poussent 
quelquefois  trop  loin  ses  correc- 
tions , sur-tout  par  rapport  au  texte 
hébreu  ; qu’il  11e  1 non ( roi l pas  assez 
de  respect  jiout  les  anciennes  ver- 
sions autln  nuques.  Mais  le  stifliage 
de  Benoit  XIV  et  celui  du  clergé  de 
France  prouvent  que  sa  critique 
sacrée  a été  renfermée  ilausde  justes 
bornes. 

f 1-  IIOUBRAKEN  ( Arnold  ), 
peintre  et  poète,  né  à Dorth  eu 
1C60,  élève  de  Samuel  Van  Hoogs- 
liaten,  s’est  fait  counoitre  par  ses 
tafens  dans  fa  peinture,  ainsi  que 
par  ses  Vies  des  peintres  flamands 
(eu  hollandais),  Amsterdam  ,1718, 
dont  la  seconde  édition  est  de  La 
Haye,  17Ô4,  3 vol.  in -8°;  011  y 
ajoute  le  Mou  veau  Théâtre  des  pein- 
tres ( en  hollandais  ),  par  Vau  Goo] , 
1730,  a vol.  iu-8“  ; avec  la  Bio- 
graphie dis  peintres  flamands  (en 
hollandais),  par  Campo  VVeyermau, 
*769  , 4 ' ol.  in-4°.  Les  gravures 
sont  d’Houbraken. 

* 11.  HOUBRAKEN  ( Jacob  ) , 
graveur  habile,  fils  d Arnold  iiou- 
braken , né  à Amsu-rdani  eu  iU8f>, 
a gravé  beaucoup  d’estampes;  entre 
auties,  le  Sacrifice  de  Manoach  , 
d’après  Kembranl,  pour  le  recueil 
de  la  galerie  rie  Dresde  ; quantité  de 
Portraits  pour  la  vie  des  peintres 
flamu mis , etc.  11  aida  son  pere  dans 
la  composition  de  ses  ouvrages  , 
dont  les  recherches  sont  curieuses  et 
les  notices  assez  exactes. 

HO  U CHAR  D ( Jean-Nicolas  ), 

né  a Forbach,  département  de  la 
, Moselle,  parvint , par  ses  discoms  et 
ses  actions,  du  rang  de  simplecava- 
lier  au  grade  de  général  pendant 
les  troubles  île  la  révolution.  Em- 
ployé en  1793  dans  l’armée  de  Cus- 
tines,  il  montra  la  plus  grande  in- 
trépidité devant  Spire , défit  près  rie 
Giessen  1111  corps  de  Hvsmhs  , et  re- 
poussa diverses  luis  les  Prussiens. 
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Dénonciateur  de  son  général  en  chef 
dont  il  cou voitoil  l’emploi,  il  l'ac- 
cusa d’avoir  causé  la  perte  de 
Mayence.  Placé  dès-lors  à la  tète  de 
l’année  du  uord  , il  culbuta  les  alliés 
devant  Dunkerque  , vainquit  les 
Anglais  à Hondscoot,  et  se  rendit 
maître  de  Fumes  , de  Meuiu  , et 
d’autres  places  à l’entour.  Au  milieu 
de  ces  succès  , il  fut  puni  de  sa  con- 
duite envers  Custines  , et  après 
avoir  donné  l’exemple  de  la  dénon- 
ciation , il  devint  victime  de  celle  de 
Hoche  , qui  l'accusa  d’avoir  agi  avec 
mollesse,  et  morcelé  son  armée  dans 
l’intention  de  la  sacrifier , Houchard 
fut  arrêté  à Lille  , conduit  à Paris, 
et  condamné  à mort  le  i5  novem- 
bre i7ÿî.  Sou  fils  a donné  une 
Notice  historique  et  justificative 
sur  la  mort  de  son  père,  brochure 
in-8u  de  7 a pages. 

HOUDANCOURT.  Voy.  Mothe- 
Houdancourt. 

i IIOUDARD  DE  La  Mothe 
( Antoine  ) , né  à Paris  le  a6  janvier 
1673  , d’un  riche  marchand  chape- 
lier , étudia  d’abord  eu  droit , et 
quitta  ensuite  le  barreau  pour  la 
poésie.  Une  des  raisons  qui  le  dé- 
goûtèrent de  la  jurisprudence  , fut 
une  répouse  qu’un  avocat  lit,  en  sa 
présence , au  premier  président  de 
Lamoignon.  Ce  magistrat  lui  de- 
mandant pourquoi  il  se  chargeoit  si 
souvent  de  causes  équivoques  : 
«C’est,  répondit  l’avocat,  que  j’en 
ai  trop  perdu  de  bonnes  et  trop  ga- 
gné de  mauvaises.  » La  Mothe  éloil 
trop  honnête  pour  se  livrer  ainsi  à 
l’art  du  pour  et  du  contre.  D’ail- 
leurs son  goût  l’enlrainoit  vers  le 
théâtre.  Des  sa  première  jeunesse,  il 
s’étoil  plu  à représenter  les  comédies 
de  Molière  avec  d’autres  personnes 
de  sou  âge.  11  joignoil  dans  le  plus 
haut  degré  , à la  plus  heureuse  mé- 
moire, le  talent  de  bien  lire,  ou 
plutôt  de  réciter  par  cœur  ses  ou- 
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vrages.  Dès  l’àge  de  35  à zjo  ans  il 
étoil  presque  aveugle.  Il  n’en  avoit 
encore  que  âi  , lorsqu’en  i%5  on 
représenta  sa  première  pièce  au 
théâtre  italien.  C’est  une  farce  eu 
trois  actes , mêlée  de  prose  et  de 
vers  , intitulée  les  Originaux  ou 
/.'Italien.  La  chute  de  cette  pièce  lui 
donna  tant  de  chagrin , qu’il  alla  se 
cacher  ù la  Trappe.  Mais  le  célébré 
abbé  de  Rancé,  le  trouvant  trop 
jeune  pour  soutenir  les  austérités  de 
la  règle , lui  refusa  l'habit , et  le 
renvoya  deux  ou  trois  mois  après. 
Revenu  à Paris,  il  se  livra  de  nou- 
veau au  théâtre.  Il  travailla  d'abortl 
pour  l’opéra , et  c’est  peut-être  en 
ce  geure  qu’il  a le  plus  réussi.  11  est 
chi  motus  plus  poëteet  meilleur  ver- 
sificateur dans  ses  ouvrages  lyri- 
ques que  dans  ses  tragédies  ; sa  poé- 
sie a plus  d'images  et  de  sentiment, 
sa  versification  plus  de  douceur  et 
d'hannonie,  et  son  pinceau  est  plus 
uioelltux.  Sa  Traduction  de  l’Iliade 
d’Homère,  publiée  eu  1714»  le  ren- 
dit presque  ridicule.  Ou  ne  conçoit 
pas  comment  un  homme  d’esprit, 
sans  entendre  un  seul  motde  grec , put 
former  le  projet  de  mettre  ce  poème 
en  notre  laugue.  L'Iliade  est  un 
corps  plein  d’embonpoint  eide  vie; 
La  Mothe  n’en  fit  qu'un  squelette.  Il 
énerve  tout  ce  qu’il  y a de  grand  et 
de  sublime  dans  sou  original, substi- 
tue les  antithèses  aux  grandes  ima- 
ges, les  tours  délicats  aux  beautés 
lie  l’imagination,  et  la  miniature  au 
tableau.  Le  Discours  dont  il  accom- 
pagna sa  version  est  écrit  avec  au- 
tant de  finesse  que  d’élégance  , et 
raisonne  supérieurement  ; mais  Ho- 
mère y est  bien  petit.  On  y con- 
damne le  dessin  de  son  poème,  la 
multiplicité  de  ses  dieux  et  de  ses 
héros  si  vains  et  si  babillards,  la 
bassesse  de  ses  descriptions , la  lon- 
gueur et  la  monotonie  de  ses  ré- 
cits, etc.  Ce  Discours  fit  naître  le 
traité  de  madame  Dacier,  des  Causes 
de  la  corruption  du  goût.  Cet  011- 
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vrage,  dicté  par  la  pédanterie,  la 
prévention  et  la  haine , est  semé , à 
chaque  page  , de  grossièretés  et  d’in- 
jnres.  La  Mothe  lui  répondit  par  ses 
Jîéjlexiuns  sur  ta  critique;  ouvrage 
plein  de  sel  et  de  raison , d’agrément 
et  de  philosophie.  Cette  réponse  pa- 
rut pour  la  première  fois  en  1710  , 
et  partagea  tons  les  gens  de  lettres. 
La  querelle  s'échauffa  tellement , et 
devint  si  plaisante,  qu'on  en  joua 
les  auteurs  sur  plusieurs  théâtres  de 
Paris.  Vallincourt , ami  des  arts  et 
des  artistes,  vit  ceux  qui  éloieut 
l'objet  des  plaisanteries,  les  rappro- 
cha et  leur  lit  signer  la  paix.  L’opi- 
nion de  La  Mothe , que  « tous  les 
genres  d'écrire  traités  jusqu'alors  en 
vers,  et  même  la  tragédie,  pou- 
voieul  l'ètre  heureusement  eu  prose», 
fut  le  signal  d’une  nouvelle  guerre. 
Ce  poêle , après  avoir  passé  toute  sa 
vie  à faire  des  vers,  finit  par  les  dé- 
crier; il  traita  la  versification  d’in- 
génieuse folie.  Il  compara  les  plus 
grands  versificateurs  «à  des  faiseurs 
d'acrostiches,  et  à un  charlatan,  qui 
fait  passer  des  grains  de  millet  par 
le  trou  d'une  aiguille,  sans  avoir 
d'autre  mérite  que  celui  de  la  dilli- 
cnllé  vaincue.  » ( f'oyez  Fayf.  , 
11“  III.  ) Pour  familiariser  le  public 
avec  ses  idées  , il  fil  un  (Œdipe  en 
prose,  qu’il  fit  contraster  avec  son 
(Œdipe  en  vers;  mais  ses  tentatives 
ne  servirent  qu’à  faire  naître  des 
Kpigrammes  et  quelques  bonnes 
raisons  rassemblées  dans  ces  six  vers 
de  Voltaire  : 

Isn  néc<*«*aireà  nn*  jargon»  nouveaux, 

Knfitns  (lrmi*poliii  de*  Nurmtntli  et  dm  Golhs. 
J*|le  datte  l’oreille  , et  annvent  1a  ré'nre 
l’luit , je  ne  aaii  comment  , en  rompant  Ia  me- 
attre. 

Dea  lirait*  vera  pleins  de  aeni  le  Irctcnr  est 
charmé; 

Corneille,  Deapreanx  et  Racine  ont  rimé! 

La  Mothe  seconsoloil  en  philosophe 
des  traits  de  satire  que  lui  atliroieut 
ses  paradoxes.  On  pourroildire  qu’il 
ue  sortit  de  sa  plume  aucun  ouvrage 
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satirique  ni  malin , pas  même  une 
seule  Ëpigraimne  , quoiqu’on  citait 
Tait  plusieurs  contre  lui,  si  l'on  ne 
connoissoit  ces  belles  stances  : «Ou 
ne  se  choisit  point  son  père  » , qu’il 
lit  contre  le  poète  Rousseau.  La  ca- 
lomnie qui  impute  à La  Molbeles af- 
freux couplets  attribués  à ce  célèbre 
lyrique  est  une  absurdité  destituée 
de  toute  vraisemblance.  11  opposoît 
son  inaltérable  douceur , non  seule- 
ment aux  injures  littéraires  , mais 
aux  plus  cruels  outrages.  Un  jeune 
homme  à qui  , par  mégarde,  il  mar-, 
cha  sur  le  pied  dans  uue  foule  , lui 
ayaut  donné  un  soufflet  : « Mon- 
sieur, lui  dit-il , vous  allez  être  bien 
fâché  ! je  suis  aveugle.»  Il  mourut  à 
Paris  le  2Ü  décembre  1731,  à 5q 
ans,  après  a-voir  livré  à sou  curé 
uue  pièce  de  théâtre  commencée.  Ce 
ne  fut  pas  cependant  sans  quelque 
regret , car  il  dit  à sou  neveu  : 
« Admirez  la  diflérencedes  paroisses  ; 
le  curé  de  Saint-André  veut  brûler 
ma  pièce  , et  le  curé  de  5uint-Sul- 
pice  me  l'auroil  demandée  pour  la 
faire  jouer  au  profildesa  petite  com- 
munauté.» Nous  b rous  counoitre  ce 
.que  [.a  Mothe  étoil  dans  la  société 
en  rapportant  le  parallèle  que  d’A- 
lembert  eu  a fait  avec  Fonlenelle, 
ami  dcLa  Molheelson  rival  en  agré- 
mens.  « Fonlenelle  et  La  Mothe  , 
toujours  mesurés , et  par  conséquent 
toujours  uobles  avec  les  grands  , ne 
leur  montrant  d'esprit  que  ce  qu’il 
falloit  pour  leur  plaire  , et  jamais 
pour  gêner  leur  amour-propre , se 
sauvoicnt , connue  dit  Montaigne , 
de  subir  de  leur  part  la  tyrannie 
effectuelle,  par  le  soin  qu'ils  avoient 
de  ue  leur  point  faire  éprouver  la 
tyrannie  parlière.  Us  alloient  quel- 
quefois, cependant,  dans  celle  so- 
ciété, comme  dans  leur  style,  jus- 
qu'à une  espèce  de  familiarité  ; mais 
avec  celte  différence,  que  la  familia- 
rité de  La  Mothe  éloil  plus  réservée 
et  plus  respectueuse,  et  celle  de  sou 
ami  plus  aisée  et  plus  libre  , quoi- 
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que  toujours  assez  circonspecte 
pour  qu'on  ne  fut  jamais  teuté  d’en 
abuser.  Leur  conduite  avec  les  sots 
étoil  encore  plus  raisonnée , plus 
sage  , et  d'autant  plus  attentive  , 
qu’ils  savoient  très-bien  que  cette 
espèce  d'hommes , intérieurement  et 
profondément  jalouse  de  l’éclat  des 
talens  qui  les  humilie  , ne  pardoune 
aux  hommes  supérieurs  qu’à  pro- 
portion de  l’indulgence  qu’elle  en 
éprouve,  et  du  soin  même  qu’ils 
ont  do  leur  cacher  cette  indulgence. 
Fontenelle  et  LaMolhe , lorsqu’ils  se 
tronvoient  dans  des  sociétés  peu 
faites  pour  eux,  u’avoient  ni  la  dis- 
traction ni  le  dédain  que  la  conver- 
sation ponvoit  mériter.  Us  laissaient 
aux  prétentions  de  la  sottise  en  tout 
genre  la  plus  libre  carrière  et  la 
plus  grande  facilité  de  se  montrer 
avec  confiance , sans  lui  faire  jamais 
craindre  d’être  réprimée  , sans  lui 
faire  même  soupçonuer  qu’ils  la  ju- 
geassent. Mais  Fontenelle,  toujours 
peu  pressé  de  parler,  même  avec 
ses  pareils  , se  coatenloit  d’écouter 
ceux  qui  u’étoient  pas  dignes  de 
l'entendre  , et  songeoit  seulement  à 
leur  montrer  une  apparence  d'ap- 
probation , qui  les  empèchoit  de 
prendre  son  silence  pour  du  mépris 
ou  de  l’ennui.  La  Motlié  plus  com- 
plaisant encore,  ou  même  plus  phi- 
losophe, se  souvenant  de  ce  proverbe 
espaguot , « qu’il  n’y  a pas  de  sots 
de  qui  le  sage  ne  puisse  apprendre 
quelque  chose  » , s’appliquoit  a cher- 
cher dans  les  hommes  les  plus  dé- 
pourvus d’esprit  le  côté  favorable 
par  lequel  il  pouvoit  les  saisir  , soit 
pour  sa  propre  instruction  , soit 
pour  la  consolation  de  leur  vanité. 
1!  les  meltoit  sur  ce  qu’ils  «voient  le 
mieux  vu  , sur  ce  qu’ils  savoient  le 
mieux  , et  leur  procuroil  sans  affec- 
tation le  plaisir  d’étaler  au  dehors 
le  peu  de  bien  qu'ils  possédoient.  I! 
en  liroit  le  double  avantage,  et  de 
ne  s’ennuyer  jamais  avec  eux  , et 
sur-tout  de  les  rendre  heureux  au- 
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delà  de  leurs  espérances.  S’ils  sor- 
toienl  coulens  d’avec  Fontenelle , 
ils  sorloicnt  enchantés  d'avec  La 
Molhe  : flattés  que  le  premier  leur 
eôt  trouvé  de  l’esprit , mais  ravis  de 
s'eu  être  trouvé  bien  plus  auprès  du 
second.  » Ses  (Sûmes  ont  été  recueil- 
lies à Paris  en  173 4,  en  11  vol. 
in-ta.  Les  principaux  ouvrages  de 
cette  collection  sont , 1.  Quatie  Tra- 
gédies : les  Machabécs  , /(ont u lus, 
1/lès  de  Castro  , et  (Edipe.  Il  a es- 
sayé , en  quelque  sorte  , tous  les 
genres  de  tragique  : le  sublime  dans 
les  Macchabées  ; l'héroïque  dans 
/tornu/us  ; le  pathétique  dans  Inès ; 
et  le  simple  dans  (F.dipe;  mais  il 
manque  par- tout  de  pureté  , de 
clarté , de  force , de  noblesse  et  d’élé- 
gance. La  irc  n’est  qu’un  recueil  de 
pieux  madrigaux,  et  de  lieux  com- 
muns de  morale,  rendus  avec  plus 
d'esprit  que  de  force  , d’élévation  et 
de  chaleur.  On  a dit  de  la  a'  que  le 
principal  personnage  n’étoit  qu'uti 
héros  d’opéra , un  Céladon  insi- 
pide. La  3',  quoique  écrite  sans 
pureté  et  sans  élégance , offre  des 
situations  touchantes  et  des  scènes 
qui  firent  couler  bien  des  larmes. 
Elle  fut  beaucoup  critiquée....,  mais 
en  pleurant , comme  répondit  l’au- 
teur à l’un  de  ses  censeurs  : « Allons, 
dit -il  à un  ami,  eu  présence  de 
quelques  autres  zoïles  qui  la  dépri- 
inoieul,  allons  nous  ennuyer  à lacin- 
quaulicirie  représentation  de  celle 
mauvaise  piece.  » II.  Des  Comédies 
( voyez  Boin’din  ) : L 'rimant  dif- 
ficile; Minotolo  ; le  Calendrier  des 
vieillards  ; le  Talisman  ; la  Ma- 
troned’  J.phèse,  et  le  Magnifique.  Le 
grand  succès  que  cette  dernière  piece 
eut  dans  sa  nouveauté  , et  qu’elle 
dut  à l’esprit , à là  vérité  et  aux 
grâces  qui  la  caractérisent,  s’est  tou-, 
jours  soutenu.  Jamais  conte  de  La 
Fontaine  n'a  été  si  bien  nus  en  ac- 
tion ; c’est  un  modèle  de  délicatesse 
et  de  goût.  fil.  Des  0|>éras  : Ceux 
qu’on  reprend  encore  avec  succès 
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«ont  V Europe  galante  ; Issè  ; XA- 
madis  de  Grèce;  Ornp/iate;  le  Car- 
naval et  la  Folie  ; Alcyone , eic. 
Le  seul  reproche  qu'on  fasse  à ces 
ouvrages,  c’est  d'avoir  un  air  d'uui- 
formité  qui  déplaît  ; ou  trouve  daus 
chacun  deux  rivauxet  deux  rivales: 
niais  , malgré  cette  uniformité  , ils 
durerout  autant  que  le  théâtre  lyri- 
que. «C’est,  dit  Fréron  , le  plus 
heau  fleuron  de  la  couronne  poétique 
de  La  Mothe.  Depuis  Quiuault , per- 
sonne n’a  porté  plus  loiu  l’iulelli- 
genco  de  ce  spectacle.  II  a dans  ses 
vers  cette  noble  élégance , celte  dou- 
ceur d’expression  si  essentielle  à ce 
genre.  Ces  petites  pensées  filles , ces 
petits  riens  tournés  en  madrigaux  , 
que  nous  aimons  tant  à l'opéra  , et 
qui  nous  déplairoienl  ailleurs,  sont 
répandus  dans  toutes  ses  scènes  sans 
trop  de  profusion.  Si  j’a  vois  il  donner 
la  palme , elle  seroit  pour  Issé  ; cette 
pastorale  n’est , d'un  bout  à l’autre, 
qu’un  tissu  de  beautés  en  ce  genre.  » 
IV.  Des  Odes  , plus  philosophiques 
que  poétiques  , imprimées  pour  la 
première  fois  eu  1707.  Ou  a dit  que 
ce  n’éloit  que  de  froides  amplifica- 
tions. Mais  ou  y trouve  de  la  raison , 
de  la  finesse , quelquefois  de  la  pro- 
fondeur et  des  pensées  très-philoso- 
phiques. Parmi  ses  Odes  galantes  , 
beaucoup  moins  critiquées  que  ses 
Odes  morales , il  y en  a quelques- 
unes  que  Catulle  n auroil  pas  désa- 
vouées. La  nature  s'y  montre  avec 
toutes  les  finesses  de  l'art.  V.  Vingt 
Eglogttes ; la  plupart  avoient  rem- 
porté le  prix  aux  jeux  floraux.  Ses 
bergers  sont  un  peu  trop  ingéuieux  , 
mais  moins  que  ceux  de  Fontenelle  ; 
et  ils  n’en  valent  que  mieux,  f. es  dé- 
lices et  l’innocence  delà  vie  c hampê- 
tre y sont  peintes  avec  plus  de  vérité 
et  avec  autant  d’agrément.  La  qua- 
trième F.glogue  , où  deux  pasteurs 
disputent  le  prix  aux  pieds  de  leur 
bergère, est,  suivant  Fréron, un  chef 
d'œuvre  et  nn  modèle  dans  le  genre 
pastoral.  VI.  Des  Fahles,  imprimées 
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in-4“  avec  de  belles  estampes , et 
in-12,  en  1 7 1 r).  Elles  furent  écoulée* 
avec  transport  aux  assemblées  de 
l'académie  française  , parce  que  l'au- 
teur éloit  l'homme  de  France  qui 
lisoit  le  mieux  : le  mauvais  parois- 
soit  excellent  dans  sa  bouche;  mais 
lorsqu'elle.*  virent  le  graud  jour  , 
elles  furent  critiquées  très-sévère- 
ment. Cette  uaïvelé  sublime  qui  fait 
le  charme  de  celles  de  La  Fontaine 
ne  s’y  trouve  nulle  part.  O11  sent 
que  celui-ci  ccrivoit  dans  son  pro- 
pre caractère.  La  Mothe  veut  cire 
simple  et  naïf  comme  lui  , et  n’v 
réussit  presque  jamais.  Ses  Fables 
6onl  peuplées  d'êtres  métaphysiques , 
dom  jugement , dame  mémoire , etc. 

I jc  style  en  général  en  est  peu  naturel , 
cl  semé  d'expressions  alambiquées  , 
précieuses  et  ridicules.  I.e  mérite  de 
La  Mothe  est  d’avoir  tracé  , avec 
autant  d’esprit  que  de  justesse,  le 
fond  et  le  dessin  de  ses  fables.  Il 
en  avoit  inventé  une  partie,  et  heu- 
reusement réformé  celles  qui  n'é- 
toieul  pas  de  son  invention.  Ses 
moralités  soûl  en  général  bien  ame- 
nées, et  fou  pourroit  en  citer  un 
grand  nombre  qui  décèlent  un  écri- 
vain penseur  et  philosophe.  VII. 
Plusieurs  Discours  eu  prose  : sur 
la  Foésie  en  général  et  sur  l 'Ode 
en  particulier  ; sur  I ’F.gldguc  ; sur 
la  Fable  ; sur  la  Tragédie.  On  re- 
connoit  dans  tous  le  philosophe  et 
l'homme  d’esprit,  quoique  ces  Dis- 
cours ne  soient  qu’uue  apologie  dé- 
guisée de  ses  différons  ouvrages.  Sa 
prose,  pleine  de  raison  , de  traits 
ingénieux  , d'images  agréables  , 
d'idées  délicates  , est  précieuse  , 
épigrammatique  , et  quelquefois  for- 
cée , et  cependant  fort  supérieure  à 
ses  vers.  VIII.  Des  Discours  aca- 
démiques , et  un  F.lcge  funèbre  de 
Louis- le -Grand , plus  estimable 
pour  la  forme  que  pour  le  fond  : pre- 
mière men  1 , parce  qu’il  n pa négy  riqne 
trop  flatteur  est  presque  toujours  un 
ouvrage  futile , plus  digue  d’uu  rhé- 
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leur  que  d'un  philosophe  ; eu  second 
lieu  , parce  que  l.a  Mothe  loue  trop 
Louis  XIV  sur  des  choses  qui  lie  de- 
mandoienl  peut-être  que  le  silence. 

IX.  Plan  îles  preuves  de  lu  reli  - 
gion, écrit  excellent.  1 .a  Molli",  tres- 
ca  paille  de  reinplirce  plan,  a voit  beau- 
coup médité  sur  ce  sujet  quoiqu’on 
l'accusât  d’incrédulité.  On  couuoit 
l’épigramme  qui  litiil  par  ces  vers  : 

El  prunl  l)icu  tout  comme  tin  aulre  , 

Il  y croyoil  sans  doute  ? — Oh  ! mm. 

X.  Un  petit  roman  intitulé  Safneld 
et  Gara/di  , nouvelle  orientale  , 
en  prose.  Le  sentiment  et  l'esprit 
caractérisent  cette  bagatelle.  XI. 
Des  Psaumes  , des  Hymnes , des 
Cantates  et  des  Proses  eu  vers. 
11  y a de  l’esprit  dans  tous  ces  ou- 
vrages, et  beaucoup  plus  que  leur 
genre  n’en  comporte.  C’est  en  partie 
ce  qui  les  rend  inférieurs  aux  Can- 
tiques sacrés  des  deux  Racine,  de 
Rousseau  et  de  Le  Franc  de  Pom- 
piguan.  XII.  Des  Requêtes , des  Fac- 
turas , des  Mandemens  d’évêques  , 
que  l’auteur  avoit  composés  à la 
prière  de  ses  amis,  mais  dont  ou 
n’a  pas  voulu  charger  la  nouvelle 
édition  de  ses  (Æuvrcs.  Tous  ces  dif- 
férons ouvrages  lie  sont  pas  de  la 
même  force  , et  la  postérité  n’en 
mettra  aucun  parmi  ces  livres  clas- 
siques qui  sont  devenus  la  biblio- 
thèque du  genre  humain.  11  y a dans 
la  foule  quelques  beautés  et  des 
traits  fort  ingéuieux  ; mais  on  n’y 
remarque  jamais  «1116  chaleur  , 
cette  élégance  , ce  beau  naturel 
qui  caractérisent  l'homme  d’un  vrai 
génie.  Peu  d’auteurs  oui  eu  plus 
de  partisans,  et  cela  dovo'l  être;  il 
louait , on  le  louoil.  Les  efforts  d'un 
ami  intéressé  à nous  prôner  peu- 
vent retarder  le  jugement  du  public; 
mais  l’arrêt  vient  tôt  ou  tard.  Celui 
de  La  Mutité  est  prononcé.  Il  est 
exclu  du  raug  des  poètes , cl  re- 
léguédaus  la  classe  des  beaux  esprits. 
Il  se  persuadoit  que  l'harmonie , la 


peinture  et  le  choix  des  mots  étoient 
inutiles  à la  poésie,  et  que,  pourvu, 
que  l’on  rassemblât  quelques  traits 
de  morale  ou  quelques  saillies  ingé- 
nieuses , on  éloil  au  niveau  des  plus 
grands  poètes.  La  véritable  philo- 
sophie auroit  dû  lui  appreudre,  au 
contraire,  que  chaque  art  a sa  na- 
ture propre  , et  qu’ou  ne  plait  au 
public  qu’aulanl  qu'on  a étudié  ce- 
lui auquel  on  s’attache.  ( Payez  sou 
Eloge  historique  qu’on  trouve  à la 
suite  des  Mémoires  pour  servir  à 
l’histoire  de  M.  de  Fonlenelle,  in- 
la  , à Amsterdam.  Cet  ouvrage  , 
imprimé  en  1761  , est  de  l’abbé 
Trublet,  qui  avoit  d’aulaut  mieux 
connu  La  Mothe , que  cet  écrivain 
pouvoit  se  livrer  avec  lui  à toute  la 

finesse  de  sou  esprit ) On  a fait 

l’Esprit  de  La  Mothe  , petit  in- 12  , 
1773.  Payez  Gacon  et  Pons. 

1'  T 4* 

tHOUDRY  ( Vincent  ),  jésuite  , 
né  â Tours  le  sa  janvier  i65t,tnort 
â Paris  le  29  mars  1700,  à 99  ans 
et  5 mois  , avec  la  douleur  de  11’a- 
voir  pas  accompli  le  siccle  , éioil 
d’un  tempérament  excellent.  Il 
passoit  sa  vie  â lire  et  à écrire  ; il 
n’eut  «pendant  pas  besoin  de  se 
servir  de  lunettes  , même  dans 
l'âge  le  plus  avancé.  Il  avoit  beau- 
coup de  facilité  pour  la  chaire,  pour 
la  composition  et  pour  la  poésie, 
quoiqu’il  fût  médiocre  dans  ces  trots 
goures.  Ses  ouvrages  les  plus  connus 
sont  , I.  I.a  Bibliothèque  des  pré- 
dicateurs , Lyon  , 1733,  a3  vol . 
iu-4°.  La  morale  a 8 volumes  et|le 
supplément  deux  ; les  Panégyri- 
ques quatre,  et  le  supplément  un; 
les  Mystères  trois  volumes  , et  le 
supplément  un  ; les  Tables  , un 
vol.  ; les  Cérémonies  de  l’Eglise  , 
un  vol.;  Y Eloquence  chrétienne , 
nu  vol.  Il  y a dans  celte  vaste  com- 
pilation plus  de  mauvais  que  de 
bon.  L'auteur  y cite  les  prédica- 
teurs anciens  et  modernes;  mais  il 
n'a  pas  fait  usage  dos  meilleurs.  II 
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copie  trop  souvent  des  livres  de  dé- 
votion , dont  les  uns  sont  estimés  , 
mais  trop  répandus  pour  qu’il  eût 
dû  les  dépecer  , et  dout  les  autres 
uni  vieilli.  11.  Ars  typugraphica  , 
Carmen , et  A' au  très  Poésies.  111.  Un 
Traité  de  la  manière  d'imiter  les 
bons  prédicateurs , Paris  , 1 70a  , 
iu-12.  IV.  Des  Sermons,  eu  20  vol. 
in-i  2,  et  in-8“ , écrits  d’un  style  lan- 
puissant,  mais  dout  la  collection  est 
diiricile  à rassembler. 

* HOVEDEiN  ( Roger  de  ) , his- 
torien anglais  sous  le  régne  de 
Ileuri  II,  étoil  né  à Yorek,  mais 
on  ignore  l’époque  de  sa  naissance 
et  de  sa  mort.  II  éloit  attaché  à ce 
prince,  dont  il  reçut  des  marques 
de  confiance.  Apres  sa  mort,  llo- 
veden  continua  les  Annales  de 
litde  depuis  l'année  7Â1  , où  elles 
Unissent,  jusqu'à  la  troisième  année 
du  régné  du  roi  Jean.  Elles  forent 
publiées  par  Saville,  dans  la  Col- 
lection des  Historiens  anglais,  en 
lâqà,  et  ont  été  réimprimées  à 
Francfort  en  1601.  Lelitnd , en  par- 
lant de  cet  historien,  le  place,  pour 
la  fidélité , au-dessus  de  tous  ceux 
qui  l’ont  précédé  : il  scroil  à dé- 
sirer que  sa  latinité  fût  plus  pure. 
Edouard  III  fil  rechercher  avec  soin 
tous  les  ouvrages  que  pouvoit  avoir 
laissés  Hoveden  , lorsqu’il  voulut 
établir  sesdroiu  à la  couronne  d'E- 
cosse. 

* I10UEL  (Jean),  graveur  et 
peintre  habile,  naquit  à Rouen  eu 
J7Ô6.  Elève  de  Le  Mire  pour  la 
gravure,  il  se  livra  ensuite  à la  pein- 
ture dans  l'école  de  Cajanove.  H»uel 
fit  un  voyage  en  Italie,  eu  Grèceet  en 
Sicile.  De  retour  à Paris  , il  fut  reçu 
membre  de  l'académie  royale  de 
peinture,  et  grava,  dans  le  genre 
du  lavis , son  Voyage  en  Sicile,  où 
il  entre  plus  de  a5o  planches. 

* HOUGH  (Jean)  , prélat  an- 
glais, ué  au  comté  de  Middlesex  en 
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tfiâo,  mort  eu  17.(3,  après  avoir 
lait  ses  premières  classes,  passa  au 
collège  de  la  Magdeleine  à Oxford  , 
où  il  fut  boursier.  En  1681  , il  ac- 
compagna le  duc  d’Ormond  en  Ir- 
lande , d’où  il  reviul  l'année  sui- 
vante. En  1 655  ; Hough  fut  nommé 
chanoine  de  Worcesler.  Jacques  II, 
ayant  formé  le  dessein  de  rappeler 
le  papisme  dans  les  nuiversilés , 
ordonna  aux  éludians  du  college  de 
la  Magdeleine  d’élire  à la  place  de 
président,  alors  vacante,  un  cer- 
tain Farmer,  qui  s’éloil  converti  à 
la  religion  catholique  : mais  les  élu- 
diaus  se  refusèrent  à l'exécution  de 
l'ordre  , et  élurent  Hough.  Uue 
commission  du  clergé  le  déposa  en 
1687  ; mais,  à la  révolution,  sa  place 
lui  fut  rendue,  et  en  1690  il  .fut 
nommé  évêque  d'Oxford.  En  1699 
il  passa  de  ce  siège  à celui  de  Lilch- 
field , et  en  1717  à celui  de  Wor- 
cester.  Ce  prélat , distingué  par  sa 
magnificence,  a dépeusé  dans  ses 
palais  épiscopaux  sept  mille  livres 
sterling. 

* IIOVIUS  ( Jacques ) prit  le 
bonnet  de  docteur  eu  médecine  à 
Utrechl  en  17o5,  et  publia,  quel- 
que temps  après , un  Traité  sur  le 
mouvement  circulaire  des  humeurs 
de  l’œil , qui  parut  sous  ce  titre  : De 
circulari  humorum  motu  in  ocu- 
lis  , Lugduni  Balavortim  , 1716, 
1790,  iu-8°,  avec  figures.  On  y a 
joint  Adami  C/tristiani  Thcbesii 
dissertatio  medica  de  circula  san- 
guinis  in  corde.  Elle  avoil  été  im- 
primée à Lc-yde  en  1709.  Il  a donné 
un  autre  ouvrage  intitulé  Epis- 
to/a  apologelica  ad  fîuysciiit/rn  , 
dans  lequel  il  reproche  à Huysch  de 
n'avoir  pas  connu  plusieurs  vais- 
seaux de  l'oeil. 

t I.  HOULIÈRES  ( Antoinette 
nu  Licier  df.  La  Garde,  veuvede 
Guillaume  de  La  Fon , seigneur  des) , 
naquit  à Paris  en  t§J8.  La  nature 
avoil  rassemblé  eu  elle  les  taleus 
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«le  l'esprit  et  les  grâces  de  la  figure. 
Le  poète  Hénault  lui  donna  les 
premières  leçons  de  l'art  des  vers; 
léleve  Ht  honneur  à sou  maître.  Des 
Iloulierea  , sou  époux  , lieutenant 
de  roi  à Oourlens  en  Picardie,  vive- 
ment touché  des  charmes  de  sa 
femme.  Tut  pour  elle  un  tendre 
amant.  Elle  fut  arrêtée  à Uruxeiles 
au  mois  de  février  1657,  et  con- 
duite eu  criminelle  d'état  au  château 
«le  Wiivorden.  Elle  avoit  tout  à 
craindre,  même  pour  sa  vie  , de  la 
part  des  Espagnols  ; mais  des  Hott- 
lières,  exposant  ses  jours  pour  sau- 
ver sou  épouse,  s’introduisit , sous 
un  faux  prétexte,  dans  sa  prison,  la 
délivra,  et  prit  la  route  de  France 
avec  elle.  Mad.  des  Ilouliéres  se  fit 
une  petite  cour  à Paris,  qui  ne  lut 
pas  toujours  celle  du  bon  goût.  Elle 
protégea  Pradon  cou  tre  Racine.  Lors- 
que la  Phèdre  de  ce  dernier  parut, 
clic  fit,  au  sortir  de  la  première  re- 
présentation, le  Sonnet  si  connu  : 

Dan.  un  fnnleuil  duii,  Plildro,  irMnklanteel 
blême , 

Di»  .1  i ver*  où  d'abord  personne  n’enlend 
rien. ..... 

Voyez  Nevkrs. 

(•usait la  vengeance  que  Racine  et 
Eoiieau  tirèrent  de cesounet.  «Cette 
douce  et  intéressante  bergère , a-t-on 
«ht,  qui  parloit  si  tendrement  aux 
moutons,  aux  ll-urs,  aux  oiseaux, 
changea  en  celle  occasion  sa  hou- 
lette eu  serpent.  » Mad.  des  Hou- 
lières  mourut  le  17  février  1694. 
Laeadémie  d’Arles  et  celle  des  Ri- 
covrali  sétoient  fait  une  gloire  de 
se  1 associer.  Elle  joiguoil  à une 
beauté  peu  commune  des  manières 
nobles  et  prévenantes;  et  à un  en- 
jouement plein  de  vivacité  , cette 
mélancolie  douce  que  quelques-uns 
de  ses  ouvrages  respirent.  Elleilau- 
soit  avec  justesse,  montoil  bien  à 
cheval,  et  rie  laisoit  rien  qu'avec 
grâce.  Le  grand  Coudé  fut  au  nom- 
bre de  ses  adora  leu  rs:  mais  elle  résista 
à ce  héros,  comme  à tous  ceux  qui 
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lui  adressèrent  leurs  hommages.  Si 
elle  rebuta  les  amans , elle  lâcha  de 
s'acquérir  des  protecteurs.  Elle  pro- 
«iigtta  trop  souvent  son  encens  à 
des  divinités  sourdes  ; uue  modique 
peusiou  fut  tout  ce  qu'elle  put  obte- 
nir. Lorsqu’elle  entra  dans  le  monde, 
les  romans  étoient  regardés  comme 
1 école  de  l’esprit  et  de  la  politesse. 
Elle  s’y  livra , pour  suivre  la  mode; 
mais  elle  ne  borna  pas  là  son  appli- 
cation. Avide  de  s'instruire,  elle 
étudia  le  latin  , l'italien  et  l’espa- 
gnol ; les  auteurs  les  plus  estimés 
de  ces  trois  langues  lui  devinrent 
aussi  familiers  que  les  écrivains 
français.  L'élude  qu’elle  fit  en  même 
temps  de  la  philosophie  11e  fut  point 
séparée  de  celle  de  la  religion.  Elle 
eut  besoin  d’éprouver  les  consola- 
tions de  l'une  et  de  l’autre  dans 
I s longues  maladies  qu  elle  essuya 
sur  la  fin  de  ses  jours.  C’est 
à ce  temps  si  triste  pour  elle  que 
nous  sommes  redevables  de  ses  plus 
lieaux  ouvrages.  Lorsqu’elle  se  sen- 
toil  un  peu  moins  de  penchant  à 
la  gaieté , elle  coinposoil  ses  Idylles. 
Si  ses  maux  la  portoient  à dès  im- 
pressions de  tristesse  et  à des  pen- 
sées plus  sérieuses  , elle  produisoit 
ses  réflexions  morales.  Lie  tous  les 
«'•loges  qu’on  lui  a donnés , il  n’en 
est  aucun  plus  ingénieux  que  ces 
quatre  vers  qn’on  voit  au  bas  de 
son  portrait  : 

Corinne  en  branlé  fui  célèbre  autrefois  ; 

Si  «le»  vers  de  l'induré  elle  rflaçu  1»  gloire: 
t^uel  rang  «loi  veni  tenir  au  temple  de  mémoire 
Le»  ver.»  que  lu  va»  lire,  et  Ses  traita  que  lu  von? 

Ses  Poésies  parureutd’ubord  en  1 688 
eu  un  seul  volume.  Sa  Lille  publia 
le  second  eu  169S.  Elles  ont  été  de- 
puis rassemblées  en  3 vol.  in-8°  , 
eu  1734,  et  réimprimées  eu  1747, 
en  3 petits  vol.  111-13.  Ou  trouve 
dans  ce  recueil,  1.  lies  Idylles  , les 
meilleures  que  nous  ayons  dans 
notre  langue.  Elles  cfFreut  des  nua- 
ges champêtres,  une  poésie  douce 
el  facile  , le  Ion  de  la  nature  , un 
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badinage  ingénieux  , une  morale 
utile,  et  louies  les  grâces  de  la  uaï- 
velé.  C'est  dommage  que  l’auteur  lie 
soit  pas  exempte  du  reproche  de 
plagiat:  l’idylle  des  moutons,  par 
exemple,  une  de  ses  plus  belles  , 
est , pour  ainsi  dire , copiée  mol 
pour  mot  d’un  ancien  poète.  Ma- 
dame des  Houlières  s'est  presque 
bornée  à changer  quelques  mois  et 
quelques  tours  surannés.  11.  Des 
Eglogues , inférieures  à ses  Idylles. 
111.  Des  Oiles  , eucore  plus  foi  blés 
que  les  eglogues.  IV.  Genséric,  tra- 
gédie , qui  pèche  par  le  plan  , el 
par  un  style  incorrect  el  sans  cou- 
leur. V.  Des  Epigrammes  , des 
Chansons  , des  Madrigaux  et  des 
Elégies  ; quelques-unes  peuvent  ser- 
vir de  modèle  : ou  y trouve  des 
comparaisons  heureuses  qui  ne  ser- 
vent qu'à  irriter  sa  douleur  ; des 
image»  tristes  , dont  la  recherche 
n’esl  que  trop  naturelle  à une  per- 
sonne véritablement  touchée  ; elle 
semble  preudre  plaisir  à augmenter 
ses  {»eiues  , en  en»  isageanl  tous  ceux 
qui  jouissent  des  biens  qu'elle  n'a 
plus.  On  voit,  par  le  compte  que 
nous  venons  de  rendre,  qu’on  pour- 
roi  t réduire  toutes  les  poésies  de 
madame  des  Houlières  à cinquante 
pages  ; encore  il  lie  faudrait  pas 
être  extrêmement  difl'u  île.  F.lle  est 
pourtant  de  toutes  lus  dames  qui 
ont  cultivé  les  muses  celle  dont  on 
a retenu  le  plus  de  vers.  On  cite 
tous  les  jours  ses  maximes: 

Sur  le  jeu  : 

On  comment*  p«r  être  dope. 

On  finit  par  Sir»  fripon 

Sur  l'amour-propre  : 

Nul  roulent  dt  *■  fortune  , 

Ni  mèconleiil  d-  «ou  npril. 

t H.  HOULIÈRES  ( Amoraette- 

Thérèse  des) , fille  de  la  précédente, 
membre  de  l'académie  d'Arles  el  de 
celle  des  Ricovra'.i , remporta  le  prix 
à l'académie  française  en  ifi8y,et 
mourut  en  1 7 18  ,à  55  ans , d'une  es- 
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pèce  de  cancer  sous  le  sein , maladie 
qui  avoit  emporté  sa  mère  au  même 
âge.  On  a d'elle  quelques  Poésies , 
à la  suite  de  celles  de  madame  des 
Houlières;  mais  un  peu  foiblcs  , el 
en  général  au-dessous  du  médiocre. 
On  peut  voir  dans  l'éditiou  de  1747 
des  Mémoires  historiques  sur  la  vie 
de  l’une  el  de  l'autre.  Moreau  de 
Meautour,  de  l’académie  des  belles- 
lettres  , consacra  à son  souvenir  une 
pièce  de  vers  qui  commence  ainsi  : 

13p«  Houliî-res  n’M  plus,  cettedigne  héritière 
D’nue  iüuîtrc  cl  savante  mère; 

Un  mal  presque  incurable  en  a borné  le  court  ; 
Onze  lustres  an  plus  ont  borné  la  cairirre. 
Autrefois  dans  mes  verj  ou  tcndies  ou  galant , 
Je  chantois  *r«  appas  cl  scs  rares  talcn»  ; 

Mais  sans  avoir  recours  aux  louante*  profanes  t 
Ce  n’est  qu’uu  encens  pur  que  je  dois  à scs 
mânes. 

t HOULL1ER  ou  /r/v/d/HoixiER 
( Jacques  ) , médecin  de  Paris,  natif 
d’Etampes  , mort  en  i56a  , au- 
teur de  plusieurs  ouvrages,  impri- 
més à Genève,  1 6 55  , in- 4°. 

* HOUSCHENK  , petit-fils  de 
Kayoumaratz , premier  roi  de  Perse, 
de  la  première  race , lui  succéda 
» ers  l’an  tstii  avant  l’ere  chrétienne, 
et  se  distingua  par  tous  les  mérites 
qui  fout  les  grands  mouarqties. 
Guerrier  habile,  il  étendit  ses  états 
par  des  conquêtes  , et  pénétra  jus- 
qu'à la  mer  des  Indes;  sage  admi- 
nistrateur , il  employa  ses  loisirs 
aux  progrès  de  l’agriculture  que  l’on 
connoissoil  à ptiue  avant  lui  dans 
la  Perse.  Il  inventa  l'arrosé  nient  ar- 
tificiel des  terres , au  moyen  des 
canaux  d’irrigation,  el  enrichit  sou 
pays  par  la  découverte  îles  mines 
de  fer  qu’il  renl'ennoit  ; mais  ce  qui 
l’a  sur-tout  rendu  Célébré  dans  l’O- 
rient, c’est  sa  justic".  Il  mérita  le 
surnom  de  pyih-ddj , législateur  , 
qnSt  transféra  aux  rois  scs  descen- 
dons, appelés  pychdàdiens.  O11  lui 
attribue  aussi  la  fondation  de  la  ville 
de  Schousler  (Suze)  , el  J on  d:t 
qu’il  imagina  le  premier  les  fourru- 
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res  de  peaux  de  bêtes  sauvages.  C'est 
aussi  lui  qui  parvint,  selon  quelques 
auteurs , à élever  des  chiens  et  des 
léopards  pour  la  chasse,  avant  que 
personne  l’eût  tenté.  On  le  fait  con- 
temporain de  Mi  no». 

* I.  HOUSEMAN  (Cornélius), 
peintre,  né  à Anvers  en  tfiqS,  mort 
eu  1727,  s’éloit  établi  à Matines, 
où  il  se  lit  une  grande  réputation 
par  son  talent.  Cet  artiste  excelloit 
sur-tout  dans  le  paysage,  qu’il  em- 
bellissoit  de  figures  , d'animaux  et 
de  plantes  parfaitement  exécutées. 

* II.  HOUSEMAN  (Jacques)  , 
peintre  , né  à Anvers  eu  i656  , 
mort  en  1696,  vint  s’établir  en  An- 
gleterre, où  il  peignit  V histoire  et 
le  portrait.  Sou  plus  grand  ouvrage 
est  le  Tableau  d’autel  , dans  la 
chapelle  de  Sainl-Jatnes. 

HOUSSAYE.  Voyez  Ame  lot. 

HOUSTA  (Baudoiu  de  ),  augus- 
tiu , né  à Toubise,  bourg  du  Hai- 
naut , occupa  les  premiers  emplois 
de  son  ordre  , et  mourut  ù Enguicn 
en  1760.  Ou  a de  lut  un  ouvrage 
intitulé  Mauvaise  foi  de  M.  Fleu- 
ry , prouvée  par  plusieurs  passages 
des  saints  Pères , des  conciles , et 
d'auteurs  ecclésiastiques  qu’il  a 
omis  , tronqués  ou  infidèlement 
traduits  dans  son  histoire , Ma- 
lincs,  1733,  un  vol.  in-8°.  Ce  livre, 
peu  agréable  pour  la  forme  et  la 
manière  d’écf  ire , ne  l’est  guère  da- 
vantage pour  la  justesse  de  la  criti- 
que. A nn  petit  nombre  d'observa- 
tions près  , tout  le  reste  a été  dicté 
par  uu  esprit  étroit  et  minutieux. 
I/auteur  chicane  le  célèbre  historien 
sur  sa  véracité,  et  le  peint  comme 
lu  ennemi  de  l’Église,  parcequ'avec 
les  hommes  les  plus  sages  et  les 
plus  religieux  , il  a peint  avec  sim- 
plicité les  abus  dont  elle  a gémi , et 
quelle  a voulu  réformer. 

* I.  HOUSTON  (Richard),' gra- 
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veur  anglais , né  en  172g.  O11  a de 
lui  plusieurs  estampes  eu  manière 
noire  , dont  une  Femme  assise  plu- 
mant une  poule,  d’après  Rembraut  ; 
le  Tailleur  de  plumes,  d’après  le 
même  , et  beaucoup  6' autres  sujets 
estimés. 

* II.  HOUSTON  (Guillaume),  mé- 
decin et  botaniste  anglais  , mort  en 
1753,  alla  aux  Indes  occidentales 
en  qualité  de  chirurgien  , et  à son 
retour  fut  reçu  docteur  à Leyde , 
où  il  étudia  sous  Boëriiaave.  Un  , il 
établit , de  concert  avec  Vau  Swie- 
teu  , une  suite  d'expériences  sur  les 
animaux,  qui  fut  publiée  dans  le 
59'  vol.  des  Transactions  philoso- 
phiques. A sou  retour  de  Hollande 
il  fut  reçu  membre  de  la  société 
royale , et  retourna  peu  après  aux 
Indes  occideutales,  où  il  mourut. 
Houston  a laissé  un  manuscrit  pré- 
cieux ; c'étoit  un  Catalogue  des 
plantes  , qui  a été  publié  par  sir 
Joseph  Banks , et  une  Descriptio 
de  Vorstenid  Co/tlrayervd,  qui  se 
trouve  au  37e  vol.  des  Transactions 
philosophiques. 

J(  HOUTEVILLE  (Claude-Fran- 
çois), membre  de  l’académie  fran- 
çaise, abbé  de  Saiut  - Vincent  du 
Bourg-sur-Mer , né  à Paris  en  1688  , 
demeura  environ  dix-huit  aus  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  et  fut 
ensuite  secrétaire  du  cardinal  Du- 
bois. Il  conserva  dans  son  nouvel 
état  l'amour  de  l’étude  dont  il  avoil 
été  rempli  dès  ses  premières  années. 
Il  lit  mieux  encore;  il  sut,  par  la 
douceur  de  son  caractère , et  par  une 
conduite  sage  et  modérée  , sans  roi- 
deur  et  sans  bassesse  , se  concilier 
l’estime , la  faveur  et  la  confiance 
même  de  1 homme  puissant  auquel 
il  étoil  attaché.  L'académie  française 
lui  donna  la  place  de  son  secrétaire 
perpétuel  en  1 7 4 3 ; mais  il  11’en 
jouit  pas  long-temps,  étant  mort  le 
8 novembre  de  la  même  année. 
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Son  ouvrage  le  plus  connu  porlece 
titre  : La  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne prouvée,  par  les  faits  , pré- 
cédée d’uu  Discours  historique  et 
critique  sur  la  méthode  des  prin- 
cipaux auteurs  qui  ont  écrit  poul- 
et contre  le  christianisme , depuis 
son  origine , iu-4°  , 1722 , et  réim- 
primé en  5 vol.  in-40,  et  en  4 vol. 
iu-12  , en  174 1.  La  première  édi- 
tion étoit  très-inférieure  aux  sui- 
vantes ; ou  y voyoit  par-tout  l’écri- 
vain  ingénieux,  mais  moins  souvent 
Je  philosophe  , le  théologien , et 
l'homme  dégoût.  L’abbé  Houteville, 
voulant  paroi! re  neuf  dans  un  sujet 
usé , l'avoil  revêtu  de  clinquant  : 
on  crut  au  premier  coup  d’ceil  que 
son  ouvrage  étoit  plus  propre  à 
faire  des  incrédules  qu'à  les  con- 
vertir. L'abbé  des  Foulaines  consi- 
gna les  plaintes  du  public  dans  des 
lettres'de  l'abbé  de***  à l'abbé  Hou- 
tcville,  l’a  ris , 1722,10-12.  Le  P. 
Claude -Ileué  flougnaut,  jésuite, 
mort  eu  1745  , avoit  fotirui  les  ma- 
tériaux de  ces  lettres  à l’abbé  des 
Fontaines,  qui  se  chargea  de  les 
arranger  et  de  les  polir.  « L'abbé 
Houteville,  dit  D’Alembert,  pou- 
voil  être  blâmable  à certains  égards  ; 
son  intention  étoit  au  moins  bien 
excusable;  il  avoit  priucipalemeul 
pour  but  d'instruire  les  gens  du 
inonde  sur  une  religion  que  la  plu- 
part iguoreut.  Il  falloil  donc  se  faire 
lire  par  eux,  et,  pour  s'en  faire  lire, 
il  falloil,  selon  lui,  parler  leur  lan- 
gage , qui  11'est  pas,  à beaucoup  près, 
celui  qu’un  bon  écrivain  doit  se  pro- 
poser pour  modèle.  11  auroil  dû  sen- 
tir que  chaque  genre  a son  colons , 
que  plus  le  sujet  est  grand , plus  le 
style  doit  avoir  cette  simplicité 
noble , sans  laquelle  011  n'est  plus 
que  gigantesque  ou  puéril,  et  qu'il 
ne  faut  pas  employer  dans  une  ma- 
tière grave,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  être,  des  expressions 
prises  du  jargon  des  ruelles  , ou  in- 
ventées par  le  ntauvai;  goût  et  la  fri- 
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v olité.  » L’abbé  Houteville  retoucha 
son  ouvrage  avec  soin  ; il  faut  avouer 
cependant  que  le  style  offre  encore 
plusieurs  expressions  impropres  ou 
recherchées , que  l'abbé  des  Fon- 
taines censura  dans  son  Diction- 
naire néologiqne. 

* HOÜWEL1NGEN  ( Erasme 
Van),  de  Dordrecht,  premier  au- 
teur qui  ait  écrit  sur  l'histoire  mé- 
tallique de  la  Hollande.  La  première 
édition  de  son  ouvrage  parut  à 
Leyde  en  1597  , in-4°  de  1 24  pages , 
sous  le  litre  de  Penningbocf. , c'est- 
à-dire  Livre  monétaire  , contenant 
la  représentation  de  toutes  les  pièces 
d’or  et  d'argent  ( monnoies  et  mé- 
dailles j frappées  sous  les  comtes  de 
Hollande  , depuis  Thierri,  Vil”  du 
nom,  jusqu'à  Philippe  de  Bourgogne, 
avec  nue  exposition  abrégée  de  la 
vie  de  ces  comtes.  11  en  a paru  une 
deuxième  édition  à Kolerdam  eu 
1627. 

HOUZEAU  (Jacques) , sculpteur 
de  Bar-le-Duc,  mort  à Paris  en 
1691,  à 67  ans,  étoit  de  l’acadé- 
mie , et  lui  laisoit  honneur  par  la 
vérité  de  son  ciseau. 

* I.  HOWARD  (Thomas) , comte 
de  Surrey  «t  duc  de  Norfolck , noble 
et  vaillant  Anglais,  né  en  1488,  mort 
en  i554,  servit  avec  son  frère  sir 
Edouard  contre  sir  Andrew  Barton , 
pirate  écossais  , qui  en  îân  infes- 
toit  les  côtes  d'Angleterre.  Le  pi- 
rate fut  tué  dans  le  combat , et  ses 
vaisseaux  furent  pris.  Howard  ac- 
compagna ensuite  le  marquis  de  Dor- 
setdaus  son  expédition  en  Guienne, 
dont  le  résultat  lut  la  conquête  de  la 
Navarre  par  Ferdinand.  A la  mort 
de  son  frère  Edouard,  sir  Thomas  fut 
nommé  grand-amiral;  il  nettoya  le 
canal  infesté  par  des  pirates  français  ; 
cl  la  victoire  de  Floddcn-fïcjd  rem- 
portée sur  le  roi  d'Ecosse  fut  princi- 
palement due  à son  courage.  Pour 
prix  de  ses  services , le  roi  rendit  à 
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son  père  le  titre  débite  de  Norfolck, 
et  le  fils  fut  créé  comte  de  Surrey. 
Q -and  les  trouilles  éclate  lent  eu  Ir- 
lande Thomas  lut  nommé  lieutenant 
de  ce  royaume , et  il  y réprima  la 
rébellion.  11  servit  deux  ans  dans  ce 
pays  , puis  revint  commander  la 
Hotte  anglaise  contre  la  France. 
Malgré  tant  de  services  , Henri  fil 
arrêter  te  duc  sur  une  accusation  de 
trahison  , et  fit  décapiter  Henri 
Howard  , sou  fils , en  préscuce  du 
père.  La  mort  du  tyran  ue  sauva  la 
vie  qu’au  duc. 

* II.  HOWARD  (Henri  ),  comte 
de  Surrey  , fils  ainé  de  Thomas 
Howard  , né  vers  l’an  i5.ro  , et  élevé 
à Windsor  avec  Henri  Fitzroy,  tiis 
naturel  de  Henri  VIII,  fut  créé  comte 
de  Richmond.  Ils  se  regurdoicnl 
comme  deux  frères  et  firent  ensemble 
le  voyage  de  Paris  ; à leur  retour  la 
mort  prématurée  du  duc  de  Rich- 
mond les  sépara  et  fut  long-temps 
l'objet  di  s regrctsdeson  émule  et  de 
sou  ami.  Howard,  voué  par  goût  à la 
profession  des  armes  , a voit  l'esprit , 
les  inclinations  et  la  bravoure  des 
chevaliers  de  l’ancien  temps  ; son 
nom  paroissoildans  tous  les  tournois; 
il  fut  présent  à toutes  les  batailles 
qui  se  livrèrent  sous  Henri  Vllij 
par  - tout  il  célébrait  les  charmes 
de  la  belle  Géraldine  , dame  de  ses 
pensées  ; l’histoire  sait  son  véritable 
nom  ; mais  il  est  assez  probable  que 
ce  fut  lady  Elizabeth  Filz-Gérald, 
seconde  fille  du  comte  de  Kildare. 
Howard  se  distingua  à la  célèbre  ba- 
tailledeFloddeneld  par  lauld'actions 
de  bravoure  , qu’il  obtint  bientôt 
après  le  titre  de  comte  de  Surrey. 
Mais  il  fut  mal  heureux  dans  une  ex- 
pédition qu’il  tommandoit;  il  fut 
battu  eu  voulant  enlever  un  convoi 
près  de  Boulogue  ; et  quoiqu’il  eût , 
dans  plusieurs  occasions  , réparé 
celle  disgrâce , elle  fut  l’époque  du 
refroidissement  de  la  faveur  du  roi  ; 
d’autres  l'attribuent  à la  jalousie  que 
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ce  monarque  avait  conçue  deses  bril- 
lantes qualités,  et  à ce  qu'il  soup- 
çounoit  Howard  de  prétendre  à la 
main  de  la  princesse  Marie , sa  fille  , * 
et  d'aspirer  à la  couronne.  Quoi  qu’il 
en  soit,  sous  le  prétextefrivole  de  tra- 
hison , et  malgré  ses  services,  il  fut 
livré  à un  )ury,  qui  eut  la  lâche  com- 
plaisance de  le  condamner  sur  la 
simple  accusation  d'avoir  dit  que  le 
roi  éloit  mal  conseillé,  et  d’avoir 
introduit  daus  son  écusson  des  at- 
tributs des  armes  du  roi  d’Angle- 
terre , quoique  sa  famille  eu  eût  le 
droit.  L'infortuné  comte  fut  déca- 
pité en  1 5/|7,  en  prés  uce  de  son 
père.  Howard  fut,  parmi  la  noblesse 
d’Angleterre  , le  premier  qui  se  ren- 
dit familier  le  commerce  des  muses  ; 
il  etfaça  ses  contemporains  par  la 
pureté  de  sou  langage  et  l'haruiouie 
de  ses  vers.  Thomas  Wyat  et  lui 
avoieut.daiis  leurs  voyages  eu  Italie, 
respiré  le  goulet  la  douceur  de  la 
poésie  italienne;  ils  le  transportè- 
rent dans  leur  langue  , et  méritèreul 
d’etre  regardés  fournie  les  réforma- 
teurs de  la  poésie  anglaise,  encore 
âpre  cl  rude.  Ou  est  étonné,  dit  un 
des  meilleurs  critiques  anglais , de 
ne  point  trouver,  dans  les  sonnets 
de  Surrey,  cette  tournure  métaphy- 
sique et  recherchée  qui  distingue  les 
poetes  italiens,  et  particulièrement 
Pétrarque  sou  modèle  ; il  l’imite  , 
mais  avec  choix  et  discernement. 
Surrey , par  la  justesse  de  scs  pen- 
sées , la  correction  de  son  style , la 
pureté  de  son  expression , peut  être 
regardé  comme  le  premier  poêle 
classique  de  l’Angleterre.  Il  traduisit 
en  vers  le  second  et  le  quatrième 
livre  de  l'Enéide,  et  fut  le  premier 
qui  introduisit  l’usage  des  vers 
b/a/ics  , innovation  heureuse  dont 
Surrey  eut  l'honneur,  et  à laquelle 
on  est  redevable  de  l’excellent  poëine 
de  Millon.  Les  Poésies  de  Surrey  ont 
été  imprimées  à Londres  en  un  vol. 
iii-8°,  en  1717,  et  réimprimées  de- 
puis ; mais  ou  n’y  trouve  point  le 
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fragment  de  traduction  de  l’Enéide, 
qui  est  devenu  extrêmement  rare  , 
et  dont  un  excellent  critique  prépare 
une  réimpression.  Nous  terminerons 
cet  article  par  la  citation  d'un  pas- 
sage de  Pope , dans  son  Poème  sur  la 
Forêt  de  Windsor  , où  il  réunit  avec 
beaucoup  d’adresse  l'éloge  de  Surrey 
à celui  de  lord  Lausdowu  : 

Hcrr  noble  Surrey  felt  lhe  »acreil  rage  , 

Surrey  tbe  Granville  of  » former  a^e. 
Matthieu  Ht» pen  , TÎctorions  was  lus  lance  , 
Bohl  in  lhe  lista,  amlgraceful  in  llic  dance, 
lu  lhe  sameshades  lhe  Cupids  lunrd  his  lyre  , 
laothe  samciinlea  of  love  aud  aol’l  désire  : 

Fair  Géraldine,  bnght  objrct  «»f  his  vnw, 
Then  fill’d  lhe  grorea  , as  hcov’nly  Mira  nuw. 

r C est  ici  que  l’eutliousiasme  sacré 
des  vers  agita  Surrey,  Surrey,  le 
Gram  die  des  temps  anciens,  si  lier 
dans  les  tournois , si  brillant  dans 
les  jeux , Surrey,  dont  la  plume  et 
les  armes  ue  connurent  point  de  ri- 
vaux. C’est  sous  ces  ombrages  que 
sa  lyre,  moulée  par  les  grâces,  re- 
tentit des  accens  de  l’amour  et  des 
tendres  désirs.  J.a  belle  Géraldine  , 
brillant  objet  de  ses  vœux , orna 
jadis  de  sa  présence  ces  bosquets 
embellis  aujourd'hui  par  la  céleste 
Mira.  » 

* III.  HOWARD  (Edouard), 
frère  du  précédent , mort  en  i5i3  , 
distingué  daus  la  mariue,  dont  il 
eut  le  commandement  , prit  dès 
sa  jeunesse  le  parti  des  arines,.et  en 
i4g4  il  étoit  chevalier.  Eu  i5ia, 
nommé  grand-amiral  d'Angleterre, 
et  envoyé  en  cette  qualité  contre  la 
France  avec  une  flotte  puissante  , il 
ravagea  les  côtes  de  ce  pays , et  bat- 
tit nue  tlotte  française  devant  Urcst  : 
mais  l'année  suivante,  il  fut  tué  à 
bord  de  son  vaisseau  amiral  , dans 
un  combat  corps  à corps  avec  le 
vaisseau  amiral  français. 

* IV.  HOWARD  (sir  Robert), 
écrivaiu  anglais  , troisième  frère  du 
précédent,  eut  beaucoup  h souffrir 
daus  la  temps  des  guerres  civiles. 
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A l’époque  de  la  restauration,  créé  che- 
val 1er,  et  élu  successivement  membre 
du  parlement,  dépu  té  de  Stockhridge 
et  de  Castte  Rising,  il  fut  aussi 
nommé  auditeur  de  l’échiquier  et 
sut  se  concilier  la  faveur  de  Char- 
les U,  qui  le  protégea,  dit  l’auteur 
d’apres  lequel  cet  article  est  rédigé  , 
pour  sou  habileté  à cajoler  le  parle- 
ment pour  en  obtenir  des  subsides. 
Le  caractère  obstiné  de  sir  Robert , 
et  sou  orgueil- excessif  , lui  lireut 
beaucoup  d’ennemis , parmi  lesquels 
il  eut  à compter  le  duc  de  Ruckiu- 
gham.  Il  étoit  si  affirmatif , et  tou- 
jours si  persuadé  qu’eu  tout  il  avoit 
raisou , que  le  poète Sliadwell  le  joua 
dans  sa  comédie  intitulée  The  Stii- 
len  Loyers ( les  amans  de  mauvais* 
humeur)  sous  le  nom  de  sir  Positi- 
ve at.  ail.  Ou  doit  à Robert  Iloward, 
I.  Des  Poésies  , et  quelques  pièces 
de  théâtre  ; 11.  X Histoire  des  règnes 
d’ Edouard  et  de  Richard  1 /,  1690, 
in-8°.  111  V Histoire  de  la  religion, 
1694,  iu-8°.  IV.  la  Traduction  du 
quatrième  livre  de  Virgile,  1G60, 
111- 8“.  V.  une  Traduction  de  l’A- 
chtliéidede  Stace,  1660,  in-8“. 

* V.  HOWARD  (Charles)  , 
comte  de  Nottingham,  et  lord  grand- 
amiral  d’ Angleterre , (ils  de  Guil- 
laume Howard  , ué  eu  tf»36 , mort 
en  1 G a 4 1 servit  dès  sa  jeunesse  sous 
son  père  , et  en  i568  fut  nommé 
général  de  la  cavalerie.  La  même 
anuée,  il  déploya  une  rare  valeur 
contre  les  rebelles  du  nord  com- 
mandés par  les  comtes  de  Nortlnim- 
berland  et  de  Weslmoreland.  L’an- 
née suivante , il  eut  le  coin mandi — 
meut  d’une  escadre,  avec  laquelle, 
il  fut  chargé  de  couduire  de  Sée- 
laude  eu  Espagne,  Anue  d’Autriche, 
fille  de  l’empereur  Maximilien  , 
qui  étoit  fiancée  à Philippe  d'Espagne. 
Eu  1072,  Howard  succéda  à sou 
père  lord  Efliughain  ; et  peu  apres, 
il  fut  fait  chevalier  de  la  jarretière. 
On  le  chargea  do  l'important  com- 
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mandement  de  la  Hotte,  quand  l'ar- 
mada espagnole  entra  dans  le  canal; 
et  ce  fut  sur-tout  à sa  prudence  , et 
à l'habileté  de  ses  manœuvres  que 
les  Anglais  durent  la  destruction 
de  l’armada.  Lesservices  de  Howard 
lui  méritèrent  d’être  créé  comte  de 
Noltingham , et  ce  seigneur  fut 
honoré  de  la  confiance  de  la  reine 
tant  qu’elle  vécut.  Sons  le  règue 
suivant,  il  fut  chargé  de  l’ambas- 
sade  d'Espagne  ; mais  à son  retour  , 
ayant  perdu  la  faveur  du  roi , il 
donna  sa  démission  de  son  emploi, 
qui  fut  coufié  au  duc  de  Buckin- 
gham. 

» VL  HOWARI)  (Thomas-Phi- 
lippe), cardinal  anglais,  frère  du 
duc  de  Norfolck  , prit  l’habit  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que, et  fut  nommé  cardinal  par  le 
pape  Clément  X le  27  mai  167s. 
11  fut  aussi  grand-aumônier  de  la 
reine  d’Angleterre  , et  mourut  à 
Rome  le  16  juin  i6g4- 

t Vil.  HOWARD  (John), 
l'i'nfatighble  ami  des  pauvres  et 
des  malheureux  , naquit  à Hack- 
ney  eu  1726,  d'un  pere  qui  fairoit 
commerce  de  tapis  , et  qu’il  perdit 
eu  bas  âge.  Sou  tuteur  l’engagea 
comme  apprenti  chez  un  épicier 
en  gros  de  la  cité  de  Londres;  mais 
la  foiblessede  sa  constitution  le  ren- 
dant peu  propre  au  commerce,  et 
sa  fortune  le  mettant  à portée 
de  s'en  passer,  il  racheta  le  temps 
de  son  apprentissage,  et  fit  un  voya- 
ge eu  France  et  en  Italie.  A son  re- 
tour,en  17S2  , il  s’attacha  à une 
veuve  chez  laquelle  il  logeoit  ; il 
l’épousa  et  la  perdit  trois  ans  après. 
Ce  fut  à cette  époque  qu’admis 
dans  la  société  royale  de  Londres, 
et  que  , curieux  de  voir  l’étal  de 
Lisbonne  après  les  tremblcmens 
de  terre  que  celte  ville  avoil  éprou- 
vés, il  s’embarqua  surla  frégate 
novre.  Ce  batiment  fut  pris  dans 
la  traversée  par  un  armateur  fran- 
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çais  , cl  Howard , retenu  prison- 
nier de  guerre  en  France , eut  à sup- 
porter tous  les  désagrémtns  allai  liés 
à cet  état  de  captivité  ; peut-être  y 
puisa-t-il  cet  intérêts!  vif  qui  l'attacha 
toute  sa  vie  au  sort  des  prisonniers, 
et  l’idce  grande  et  généreuse  d’a- 
doucir leur  sort.  A son  retour  eu 
Angleterre  , il  se  fixa  dans  une  mai- 
son de  campagne  à Lyiumgton  , et 
se  remaria  eu  1758.  Quelques  an- 
nées après  sa  nouvelle  épouse  lui 
donna  un  fils  et  mourut  eu  couches. 
Alors  Howard  changea  le  lieu  de  sa 
retraite,  et  vint  s’établir  dans  le  voi- 
sinage de  Bedford  , où  l'attiroient 
de  Iréqticnles  assemblées  de  dtssi- 
deus  qui  avoient  coutume  de  s’y 
réunir.  11  étoit  attaché  fortement  ù 
leu  rs  opinions,  et  se  mon  t ra  1 rès-exact 
à suivre  leurs  couciliuhules.  11  s’oc- 
cupoil  en  même  temps  de  toutes 
sortes  d’actes  de  bienlatsauce  et  du 
soin  de  l’éducation  de  son  fils.  Mal- 
gré les  excellentes  qualités  de  son 
cœur,  l’extrême  rigidité  de  ses  prin- 
cipes et  de  sa  conduise  le  reudit 
peu  propre  à cette  tâche  difficile.  U 
remplit  pendant  plusieurs  années 
les  fondions  de  shéritf , qui  le  nii- 
; renl  à portée , dil-il  lui-meine,  « de 
I prendre  mie  counoissauce  exacte  de 
la  détresse  à laquelle  les  prisonniers 
sont  quelquefois  exposés,  et  de  vi- 
siter toutes  les  maisons  de  délenlion 
dans  toute  l’étendue  du  royaume. 
Sou  zèle  fixa  sur  lui , d’une  ma- 
nière honorable  l'attention  de  la 
chambre  des  communes , qui  lui 
vola  des  remerciinens.  Excité  par 
cet  encouragement , il  acheva  la 
revue  des  prisons  d’Angleterre  , et 
voulut  bientôt  visiter  celles  de  tonte 
l’Europe  ; il  se  mil  à voyager,  et 
employa  douze  ans  à exécuter  son 
dessein  , dans  l’intervalle  de  1770  à 
1787.  Il  visita  trois  fois  la  France  , 
lit  quatre  voyages  en  Allemagne  , 
cinq  eu  Hollande , deux  en  Italie  , et 
parcourut  l’E'  agne  et  le  Portugal , 
les  étals  du  nord  et  la  Turquie.  Ses 
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travaux  et  sa  l>ieuraisanle  sollici- 
tude excitèrent  à tel  point  l'admi- 
ration de  ses  compatriotes  , qu’ils 
ouvrirent  une  souscription  pour  lui 
ériger  une  statue.  Howard  , trop 
modeste  pour  accepter  un  si  grand 
honneur , s'opposa  vivement  à ce 
(projet  : « N ai-je  donc  pas,  écri- 
voit-il  alors,  un  seul  ami  en  An- 
gleterre assez  attaché  à mes  intérêts 
pour  traverser  un  pareil  dessein  ? » 
îlavoit  annoncé  l’intention  de  par- 
courir une  seconde  fois  la  Russie  , 
la  Turquieet  les  contrées  du  levant, 
a Je  n’ignore  pas , disoit-il , les  dau- 
gers  d’une  pareille  entreprise,  mais 
je  me  confie  à la  providence  qui 
m’a  conservé  jusqu’à  présent  ; je 
m’abandonne  avec  joie  à la  dispo- 
sition de  la  souveraine  sagesée  qui 
n’a  jamais  erré;  s'il  plaisoit  à Dieu 
de  terminer  ma  vie  dans  le  cours 
de  l’exécution  de  mon  projet , qu’on 
n'impute  ma  conduite  ni  à ma  té- 
mérité ni  à un  vain  enthousiasme  ; 
elle  n'e3t  que  le  résultat  d'une  déli- 
bération bien  mûrement  réfléchie 
de  la  conviction  intime  de  suivre 
la  route  que  me  prescrivent-  mon 
devoir,  et  le  désir  sincère  d’ètre 
l'instrument  du  bien  qui  pourra  en 
résulter  pour  mes  frères  , et  auquel 
je  ne  pou  t rois  coopérer  en  me  res- 
treignant dans  le  cercle  étroit  d'une 
vie  tranquille  et  retirée.  » Howard  , 
en  visitant  à Cherson  en  Crimée 
un  malade  attaqué*  d’une  maladie 
contagieuse, en  fut  atteint  lui-méme, 
et  mourut'le  ?.o  janvier  1 790  , chez 
le  banquier  Markus.  11  avoit  publié 
en  1 7*<7  l 'Etat  des  prisons  d’sfn- 
gleterre  et  du  pays  de  Galles  , 
ainsi  que  de  quelques  pays  etran- 
gers , dédié  à la  chambre  des  com- 
munes , in-/,°.  1|  y joignit  en  1780 
un  Supplément , où  il  inséra  la  re- 
lation de  son  voyage  d'Italie,  et  en 
publia  une  seconde  édition  en  1 78/}  , 
avec  beaucoup  d'augmentations.  Il 
donna  , en  1789,  son  Etal  des 
principaux  lazarets  de  V Europe , 
•r.  vin. 
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avec  quelques  Mémoires  sur  la. 
peste.  Ces  deux  ouvrages  ont  été 
traduits  en  français.  Le  premier  en  2 
parties  in-S",  et  le  second  , Paris , 
i8rrt),  in-8°.  On  lui  doit  encore  une 
traduction  du  français  de  V Histoire 
de  la  Bastille,  1780,  et  la  tra- 
duction anglaise  du  Code  du  droit 
civil  du  grand-duc  de  Toscane  , 
1789.  Howard,  considéré  dans  sa 
vie  privée,  éloit  d’une  tempérance 
rigoureuse  et  d'une  sobriété  peu 
commune,  vivant  des  plus  simples 
alimens  , se  refusant  constamment 
aux  plaisirs  de  la  table  et  de  la  so- 
ciété, s’éloignant  avec  soin  des  fêtes 
et  des  banquets  publics,  il  est  hors 
de  doute  que  ses  travaux  ne  soient 
parvenus  à fixer  l'attention  du  gou- 
vernement anglais  sur  le  régime  des 
prisons  ; eu  plusieurs  endroits  on 
a adopté  ses  idées , et  peut-être  par- 
tout où  on  les  a suivies  eu  a-t-on 
recueilli  déjà  quelque  avantage  ; 
peut-être  au  lien  de  servir  et  d’aug- 
menter la  dépravation,  comme  on 
la  éprouvé  par  une  funeste  expé- 
rience, l’incarcération  deviendra-t- 
elle  un  moyeu  de  ramener  à de 
meilleurs  principes  et  de  rappeler 
à une  honnête  industrie  ceux  qui 
se  seront  exposés  à la  subir,  taudis 
que  le  petit  nombre  de  criminels 
incapables  d'amendement  onde  re- 
pentir, rattaché  à la  société  par  les 
travaux  auxquels  ils  seront  assu- 
jettis^ 11e  souffriront  que  ce  que  sa 
sûreté  exige  impérieusement.  Sous 
ce  point  de  vue  Howard  a des  droits 
a la  reconnoissance  publique  , et  il 
eu  a recueilli  le  témoignage  dans  le 
mausolée  qui  lui  a été  érigé  dans  la 
cathédrale  de  Saint-Paul.  M.  Delille, 
dans  sou  poëme  de  la  Pitié,  lui  a 
élevé  un  mouument  non  moins  du- 
rable dans  ces  beaux  vers  qu’il  a 
consacrés  à sa  mémoire  : 


T*m  ao!  1*  le*  runnol  ce  noT>Je  et  tendre  «Me  , 
I7«.*»rd  I dont  U nom  «enl  coupole  Je*prnon«.  • 
Qtt  ou  ne  me  vaut*  plus  les  Bullu  ur#  vagabond* 
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De  ce  roi  voyageur . père  de  Télémaque  , 
Cherchant  pendant  dix  an»  son  invisible  Itha- 
que. 

Avec  nn  but  plus  noble,  un  cœur  plus  conra- 
]rnt  , 

'Sur  1rs  monts  escarp's,  sur  les  flots  «rsget^c , 
l'an»  1rs  sables  brûlant,  vers  la  zone  inféconde. 
Où  languit  la  unlurc  aux  limite»  du  monde. 
Aux  lieux  où  du  croissant  on  adore  les  lois  , 
Aux  liens  où  triompha  l'étendard  de  la  croix, 
Par-tout  où  l’on  connoit  le  malheur  et  les  larmes. 
Suivant  d’un  doux  penchant  les  invincibles 
charmes  , 

Le  magnanime  Howard  parcourt  trente  cli- 
mats. 

Est-ce  la  gloire  ou  l’or  qui  conduisent  «es  pas  ? 
Hélas  1 dans  la  prison  , triste  soeur  de  la  tombe , 
Sa  main  vient  soutenir  le  malheur  qui  suc- 
combe , 

Vient  chanuer  ces  cachots,  dont  l’aspect  fait 
frémir. 

Dont  loi  échos  jamais  n’ont  appris  qu’à  gémir. 
Oubliant  et  le  monde  et  ses  riantes  tcèftes , 

1-1  marche  environné  du  bruit  affreux  des  chaî- 
nes. 

De  grilles,  de  verroux  , de  barreaux,  sans 
pitié. 

Que  jamais  n’a  franchi*  la  voix  de  l’amitié  ; 

Par  et nt  degrés  tournant  sons  tics  voûtes  hor- 
ribles , 

Plonge  j niquas  au  fond  de  ces  cachots  terribles, 
Habités  par  la  mort,  cl  pavés  d'ossomens, 
D’un  funeste  trépas  funestes  mouumeus; 

Y mène  le  pardon,  quelquefois  la  justice  , 

Kl  par  un  conrl  trépas  abrège  un  long  supplice  ; 
Prête,  en  pleurant , l’oreille  aux  maux  qu’ils 
ont  soufferts  : * 

S’il  ne  peut  les  briser , il  allège  leurs  fers. 
Tantôt,  pour  adoucir  la  loi  trop  rigoureuse. 
Porte  au  pouvoir  l’accent  de  leur  voix  doulou- 
reuse ; 

Et  rompant  leurs  liens  pour  des  liens  plus  doux, 
Dans  les  bras  de  l’épouse  il  remet  son  époux  , 

Le  père  à son  en  Tant , l’en  faut  à re  qu’il  aime. 
Par  lui  l’homme  s’élève  au-dessus  de  lui-même, 
lies  séraphins  surpris  demandent  dan»  le  ciel 
Quel  ange  erre  ici -bas  sous  les  traits  d'un 
mortel. 

Devant  lui  la  mort  fuit , la  douleur  se  relire  , 
El  l'ange  affreux  du  in«1  le  imudit  et  l’admire. 
Reviens , il  en  «si  temps , reviens  , coeur  géné- 
• reux; 

Le  bonheur  appartient  à qui  fait  des  heureux. 
Reviens  dans  ta  patrie,  en  une  paix  profonde, 
Goûter  la  liberté  que  tu  donnois  au  monde  : 
Ton  oeil  chez  aucun  peuple,  au  palais  d’aucun 
mi , 

. W’a  rien  vu  d’aussi  rare  et  d’aussi  grand  que 
toi. 

U résulte  des  obser valions  d Ho  ward, 
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que  les  prisons  de  Hollande  sont 
si  tranquilles  et  si  propres,  que  ce- 
lui qui  les  visite  a peiue  à croire 
que  ce  soient  des  prisons.  Elles  sout 
chaque  année  blanchies  avec  l’eau 
de  chaux  : chacune  d'elles  a sou 
médecin  , son  chirurgien  particu- 
lier. Eu  général,  les  maladies  y sont 
rares.  Hans  la  plupart  de  celles  qui 
sont  destiuées  aux  criminels  , il  y a 
uue  chambre  pour  chaque  prison- 
nier , et  il  n'eu  sort  jamais  ; chacun 
a nu  bois  de  lit,  lin  garde  paille  et 
uue  couverture.  La  Hollande  est  le 
pays  de  l’Europe  où  il  se  commet 
le  moins  de  crimes  , et  la  justice  a 
rarement  l'occasion  d’y  déployer 
toutes  ses  rigueurs.  — Les  prisons 
d'Allemagne  sorti  moins  propres  que 
celles  de  Hollande  ; mais  elles  ont 
l'avantage  d'èlre  bâties  sur  le  bord 
des  rivières  : telles  sout  celles  de 
Hanovre,  de  Rull,  de  Hambourg  , 
de  Berlin,  deBrétneu,  de  Cologne, 
et  de  quelques  autres  villes.  John 
Howard  a remarqué  que  , dans  la 
plupart  des  prisons  d'Allemagne  les 
prisonniers  étoient  en  petit  nom- 
bre , et  la  cause  qu’il  eu  donne 
est  la  promptitude  de  l’examen  et 
du  jugement.  Ceux  qui  sont  cou- 
pables de  légers  délits  sont  condam- 
nés rigoureusement  an  pain  et  à 
l’eau  ; niais  ou  est  moins  sévère 
envers  les  criminels  qui  ont  été 
jugés  et  doivent  être  suppliciés.  Ils 
ont  le  choix  de  "leur  nourriture  ; ou 
leur  donne  nue  chambre  plus  com- 
mode ; leurs  amis  et  leifrs  parens 
peuvent  les  voir  et  les  cousoler  ; un 
ministre  les  accompagne  pendant 
tout  le  temps  qu’il  leur  reste  à vi- 
vre , et  ne  les  quitte  qu'à  leur  mort. 
Eu  général,  dans  les  prisons  d’Al- 
lemagne, ou  exerce  peu  de  rigueurs 
inutiles;  rarement  ou  met  les  pri- 
sonniers aux  l'ers , et  les  cachots  sont 
presque  toujours  inhabités.  — Les 
prisonniers  sont  beaucoup  plus  sé- 
vèremeut  traités  eu  Dauepiarck  , 
eu  Suède  et  eu  Russie  ; les  prisous 
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V sont  pour  lu  plupart  très -mal 
propres  et  très- malsaines.  Dans  la 
prisou  d'état  de  Copenhague,  les 
l'ers  tiennent  encore  aux  murs , dans 
les  chambres  ou  les  coin  tes  Srruensée 
et  Brandi  ont  été  enfermés.  Tel  est 
le  dégoût  qu’inspire  l'air  méphiti- 
que de  celte  prisou,  que  lorsque 
Slrueusée  en  fut  tiré  , après  trois 
mois  de  détention  , pour  être  con- 
duit i\  une  mort  terrible,  il  s’é- 
cria : a O quel  bonheur  de  respirer 
lu^  nir  frais,  v — Il  faut  *dire  ici 
cependant  que  les  cachots  ne  sont 
point  connus  en  Russie  ; et  c'est 
pour  cette  raison  sans  doute  qu’on 
n'y  a jamais  rude  traces  de  la  ma- 
ladie épidémique  qu'on  appelle  la 
lièvre  des  prisons.  — Celles  de  Suisse 
sont  beaucoup  plus  propres  que  celles 
des  royaumes  du  nord.  Dans  les  mai- 
sons d arrêt  chaque  criminel  a une 
chambre  . afin  que  l’un  ne  puisse 
être  le  précepteur  de  l’autre  ; ils 
nonl  poiut  de  fers,  mais  ils  sout 
renfermés  dans  des  chambres  plus 
ou  moins  fortes,  plus  ou  moins 
éclairées  , selon  la  nature  des  cri- 
mes dont  ils  sont  accusés.  La  plu- 
part des  prisonniers  sont  chauffés 
par  des  poêles;  on  leur  alloue  com- 
munément douze  sous  par  jour.  Dans 
les  cantons  suisses , les  prisons  ren- 
ferment rarement  des  crimiuels.  » 
La  principale  raison  de  celte  rareté, 
dit  Howard  , est  le  soin  qu'on  y 
prend  d’inspirer  aux  enlaus  , même 
les  plus  pauvres , les  principes  de 
la  religion  et  de  la  morale.  Uue 
autre  raison  encore  est  qu'on  y rend 
une  prompte  justice*.  Howard  ne 
trouva  point  de  prisonniers  à I.au- 
sanne  ; il  n'en  trouva  que  trois  dans 
les  prisons  de  SchalThouse  ; celles  de 
Berne  sont  souvent  vides.  — Quand 
John  Howard  passaà  Venise , la  prin- 
cipale prison  de  celte  ville conten oit 
trois  ou  quatre  ccuts  personnes.  A 
Naples,  en  1781  , on  comptoil  dans 
la  prison  appelée  Vicaria  , neuf 
ceul  quatre—  vingts  prisonniers. 
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Dans  la  Toscane,  daus  l'Etat  Romain 
I l dans  le  lhémoni , leur  nombre 
éloit  beaucoup  moins  considérable. 
Hans  In  plupart  des  villes  d’Italie  , 
ils  sout  employés  aux  travaux  pu- 
blics. Les  exécutions  sont  beaucoup 
pins  fréquentes  dans  ce  pays  que 
par-tout  ailleurs.  11  y a quelques 
années  que  l’usage  de  la  torture 
étoil  encore  connu  û Rome  , ù Na- 
ples et  dans  quelques  autres  états 
d'Italie.  R n’est  poiut  de  pays  où 
l'humanité,  inspirée  par  lu  religion  , 
prodigue  autant  de  secours  aux  dé- 
tenus et  aux  pauvre*.  Par -tout  il 
sesl  formé  des  institutions  charita- 
bles ; et  dans  la  plupart  des  villes  t 
des  confréries  pieuses  sont  unique- 
ment occupées  du  soulagement  des 
détenus.  — Us  prisonniers,  dans  la 
plupart  des  pjisons  de  Portugal , ne 
subsistent  que  de  la  charité  publi- 
que. La  justice  n'y  est  pas  rigou- 
reuse .niais  elley  est  lente;  les  cou- 
pables ou  les  accusés  sont  souvent 
détenus  plusieurs  années  dans  les 
priions  , avant  qu’on  les  examine  et 
qu’on  les  juge;  et  quelquefois , après 
quils  ont  été  condamnés  à mort, 
ils  demeurent  encore  quelques  au- 
nées  en  prison  , a vaut  qu’on  les 
e.xécute.  A vaut  l’administration  du 
marquis  dePombal,  les  geôliers  Jais- 
soient  souvent  sortir  les  prisonniers 
sur  parole.  L’un  d'eux  , qui  avoil 
obtenu  cette  faveur  , eu  jouit  pen- 
daut  sept  ans  , quoiqu'il  eût  été  con- 
damné à mort.  L'ordre  d’exécuter 
la  sentence  arriva  ; sur  la  somma- 
tion dugeolier,  le  coupable , qui  Ira-  * 
vailloit  dans  la  province  , revint 
sans  balancer , se  remettre  dans  la 
prison  : ce  respect  pour  sa  promesse 
lui  fit  accorder  sa»grace.  Plusieurs 
des  coupables  sout  tirés  des  prisons 
pour  être  envoyés  dans  les  éta- 
blisseniens  portugais  au  Brésil  ; 
d’autres,  enrôlés  comme  soldais, 
sont  embarqués  pour  les  Indes.  — 

Le  régime  des  prisons  en  Espagne 
étoit  tres-rigoureux  ; les  prisonniers 
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y étoient  souvent  entassés  les  uns 
sur  les  autres;  souvent  mis  aux 
fers  , et  plonges  dans  des  cachots 
humides  ; un  criminel  condamné 
oblenoit  rarement  sa  grâce  du  roi. 
lorsqu'il  étoit  jugé  , les  autres  pri- 
sonniers le  couduisoteut  daus  la  cha- 
pelle, où  sa  sentence  lui  étoil  lue  par 
un  secrétaire,  eu  présence  de  tous.  Il 
étoit  accompagné  par  un  moine , qui 
ne  l'abandon  noit  plus  jusqu'à  la  mort. 
On  nepouvoit  pénétrer  dans  les  pri- 
sons de  l'inquisition.  John  Howard 
a visité  aussi  celles  de  Paris  et  des 
différentes  provinces  de  France.  11 
indique,  daus  leur  régime,  plusieurs 
abus  à réformer.  Sa  Vie  a été  pu- 
bliée en  Angleterre  par  M.  Aikin. 
Les  écrits  d’Howard  ne  pouvoient 
manquer  de  faire  uue  vive  impres- 
sion daus  une  ville  pu  1 industrie 
de  la  bienfaisance  est  depuis  long- 
temps perfectionnée  au  même  degré 
que  l’industrie  de  ses  manufaclnres. 
A Lyon  il  s’est  formé  récemment 
une  association  de  citoyens  recom- 
mandables qui  veillent  sur  le  régime 
des  prisons  avec  les  mêmes  soins 
qui  ont  fixé  l’attention  publique  sur 
l’administration  des  hospices.  Ou 
distribue  du  travail  aux  prisonniers 
pour  adoucir  leur  sort  , on  veille 
également  sur  leur  nourriture  et  leur 
conduite , on  les  assujettit  à leurs 
devoirs  de  religion , on  cherche  à les 
consoler  et  à les  instruire.  Par  une 
émulation  touchante  on  a vu  s’y 
former  une  association  de  pauvres 
4 filles  d’artisans  de  tout  âge  , qui 
* quêtent  dans  les  marchés  , dans  les 
cuisines,  et  qui  recueillent  les  débris 
de  la  table  des  gens  aisés  pour  pré- 
parer aux  prisonniers  de  passage 
des  potages  restSurans  qu’elles  leur 
distribuent  à leur  arrivée.  On  les 
appelle  la  société  des  Charlottes, 
du  nom  de  celle  qui  la  première  a 
provoqué  cette  association.  Les  pri- 
sonniers qui  passent  à Lyon  savent 
presque  toujours  d’avance  que  la 
.soupe  des  Charlottes  les  attend. 
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Vin.  HOWARD.  V.  Artodel, 
n°  111  ; — Cbomwee  , n8  I ; — et 
Henri  VIII,  u°  XXI. 

I.  HOWE  (N....  lord) , amiral 
anglais  , servit  avec  distinction  sa 
patrie  dans  la  guerre  d’Amérique, 
et  fut  mis  en  1793  à la  tète  de  la 
Hotte  britannique  sur  l’Océan.  Le 
1"  juin  1794 1 *1  remporta  près 
d’Ouessanl  une  victoire  complète 
sur  les  Français  , auxquels  il  en- 
leva sept  vaisseaux  de  ligne.  Son 
courage  étoit  calme  , son  eloqiuifce 
persuasive.  11  l’employa  en  1797 
pour  apaiser  la  révolte  qui  s’étoit 
déclarée  dans  la  Hotte  de  Ports— 
moulb  , et  parvint  à faire  rentrer 
tous  les  équipages  dans  le  devoir. 
Howe  reçut  en  récompense  l’ordre 
do  la  Jarretière  , et  mourut  quel- 
que temps  après,  en  J 799. 

* II.  HOWE  ( Guillaume),  né  à 
Londres  vers  1619  , employa  les 
premières  années  de  sa  jeunesse  à 
l’étude  de  la  philosophie  et  de  la 
médeciue  ; mais  ayant  brusquement 
changé  fie  goût , il  s'engagea  dans 
les  troupes  du  roi  Charles  1er , et  s’y 
distingua  tellement  par  sa  conduite 
et  sa  bravoure,  qu’il  obtint  une 
place  de  capitaine  dans  la  cavalerie. 
.Mais,  bientôt  dégoûté  du  service  par 
le  peu  de  succès  des  armes  de  ce 
prince,  il  revint  à la  médecine,  et 
l’exerça  à Londres  avec  le  plus  grand 
siiccès.  11  mourut  dans  cette  capitale 
en  x656  , laissant  sur  la  botanique 
les  ouvrages  suivans  : I.  Pythologia 
Britannica , natales  exhibens  in- 
digtnarum  stirpium  spontè  nas- 
centium,  Londini,  i65o,  in-8°.  H. 
Mathias  Lobellii  plantarum , sive 
stirpium  illuslrationes , cum  an- 
nexis  adversariis  , Londini,  1 655  , 
in-4°.  C’est  à son  goût  pour  la  bo- 
tSnique  qu’on  doit  cette  édition  , 
qu’il  a enrichie  de  notes  savantes. 

t HOWEL  ( Jacques  ) , laborieux 
écrivain  anglais , mort  en  1.666 , à 
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7a  an»  , fut  secrétaire  d'ambassade 
et  secrétaire  du  conseil  pendant  les 
guerre»  civiles.  Ses  dépenses  exces- 
sives le  fireut  enfermer  dans  une 
prison  ,-où  il  fut  obligé  ije  travailler 
pour  vivre.  Ses  ouvrages  en  anglais 
sont , I.  L 'Histoire  de  Louis  XIII. 
II.  La  forêt  de  Dodone , traduite 
en  français, Paris  , 1641 , in-40.  C’est 
un  ouvrage  allégorique  dans  lequel 
l’auteur  a déguisé  sous  des  noms 
empruntés  de  la  botanique  les  per- 
sonnage» dont  il  parle.  Cet  ouvrage 
parut  d'abord  à Londres  en  1740  , 
in-fol.  III.  De  la  prééminence  des 
rois  de  France,  d’Espagne  et  d'An- 
gleterre , traduite  en  latin,  Londres, 
1664,  iu-8°.  IV.  Des  Poésies,  i663, 
in-8°,  etc.  Après  avoir  été  zélé  roya- 
liste , il  embrassa  le  parti  de  Croin- 
wel , et  fut  néantuoius  historiogra- 
phe du  roi  après  son  rétablissement 
sur  le  trône: 

* HOWEN  (Pierre  Van  der  ) , 

médecin  hollandais  , s’est  acquis  de 
la  réputatiou  dans  le  17e  siècle, par 
un  petit  traité  de  sa  composition  , 
imprimé  à Roterdam  en  16.21  , 
in-8“  , sous  ce  titre  : De  sympathid, 
seu  affeclu  per  consensum.  . 

HOY  ( André  ) , Iloyus  , pro- 
fesseur royal  en  grec  à Douay  , 
natif  de  Bruges , s'acquit  une  grande 
réputation  par  ses  Poésies  latines , 
i587  , in-8° , et  par  sou  Ezéc/tiel 
paraphrasi  pocticd  il/ustralus  , 
1038  , in  - 4°.  Ou  a encore  de  lui 
De  pronunciatiane  grœcd , 1620  , 
in-8°,  et  d'autres  ouvrages.  Il  mou- 
rut an  commencemeut  du  17e  siè- 
cle , âgé  de  plus  de  80  ans. 

* HOYER  ( Jean-George  ) , mé- 
decin , membre  de  l’académie  impé- 
riale des  curieux  de  la  nature,  Dé  à 
Mulhausen  en  1 663  , pratiqua  sou 
art  avec  distinction  dans  cette  ville 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  eu  1738.  On 
a de  lui  plusieurs  observations  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  tmpé- 
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riale  , et  quelques  petits  ouvrages 
sur  la  pratique  de  là  médecine  et  les 
devoirs  du  médecin , dans  lesquels 
ou  trouvé  quelques  vues  neuves  et 
intéressantes. 

+ I.  HOZIER  ( Étienne  d' ),  gen- 
tilhomme provençal  , capitaine  de 
la  ville  de  Salon,  auteur  de  plu- 
sieurs Pièces  de  vers  imprimées  , 
tant  eu  français  qu’en  provençal, 
né  en  i547,  travailla  beaucoup  sur 
le»  anciennes  chartes.  Ce  goût  a 
passé  successivement  à ses  descen- 
dons. 11  a composé  des  Chroniques 
assez  bien  faites  pour  le  temps  où 
il  vivoit.  César  Nosiradamus  , sou 
cousin  , gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi  , le  cite  à la  der- 
nière page  de  son  Histoire,  de  Pro- 
vence, imprimée  à Lyon  en  1614, 
comme  nu  de  ceux  à qui  il  étoit 
redevable  de  différens  mémoires  qui 
lui  avoieut  servi  pour  la  composi- 
tion de  son  ouvrage.  11  mourut  à 
Aix  en  161 1. 

1 11.  HOZIER  ( Pierre  d’ ) , fils  du 
précédent , chevalier  , seigneur  de 
la  Garde  en  Proveuce , juge  d'armes 
de  la  noblesse  de  France , chevalier 
de  l'ordre  du  roi , et  conseiller  d’état 
d'épée,  né  à Marseille  en  169a, 
servit , étant  jeuue,  dans* la  com- 
pagnie des  chevau-légers  du  maré- 
chal de  Créqui , et  se  livra  ensuite 
tout  entier  à l’étude  de  l'histoire  gé- 
néalogique. Scs  lumières  et  sa  pro- 
bité lui  méritèrent  la  confiance  de 
Louis  Xlll  et  de  Louis  XIV.  Le  pre- 
mier, voulant  te  l'attacher  particu- 
lièrement , le  fit,  en  i6ao,  l’ua 
des  cent  gentilshommes  de  l’an- 
cienne bande  de  sa  maison  ; le  dé- 
cora , en  16*8  , de  l’ordre  de  Saint- 
Michel;  lui  accorda  , en  1639,  une 
pension  , et  en  1641  , la  charge  de 
juge  d’armes  de  France  , sur  la  dé- 
mission du  vicomte  de  Saint-Mau- 
rice , qui  i'indiqiv1  lui-même  au  roi 
pour  son  successeur.  ( Cette  charge, 
qui  avoit  été  créée  à la  sollicitation 
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des  états-généraux , par  édit  du  mois 
de  juin  i6i5  , fut  conférée  la  même 
année  à François  de  Chevriers  de 
Saint-Maurice  , seigneur  de  Salaguy, 
d'une  ancienne  maison  du  Maçon- 
nais , chevalier  de  l’ordre  du  roi , 
et  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre.  ) La  réputation  d’Hozier 
augmentant  chaque  jour,  le  roi  le 
fit,  eu  i6<j3,l'un  de  ses  maitres 
d'hôtel , le  commit , eu  i643 , pour 
lui  certifier  la  noblesse  des  écuyer* 
et  des  pages  de  ses  grande  et  petite 
écuries,  et  l’admit  enfin  dans  son 
conseil  d’état  en  i6ô  j.  C'est  aux 
correspondances  qu’il  s'étoit  établies 
qn’ou  est  particulièrement  redeva- 
ble de  la  Gazette  de  France,  com- 
mencée en  1 65 1 . Comme  il  étoit 
intime  ami  de  Théophraste  Renau- 
dot,  il  lui  commumquoit  toutes  ses 
nouvelles.  A l’égard  de  ses  ouvra- 
ges, il  y en  a eu  beaucoup  d’im- 
primés , indépendamment  de  ceux 
qui  sont  demeurés  manuscrits.  Il 
est  auteur  d’uuc  Histoire  de  Bre- 
tagne ,. in-folio,  et  de  plusieurs  Gé- 
néalogies. Il  mourut  à Paris  le  i*r 
décembre  16C0.  On  l’a  peint  comme 
un  homme  qui  allioit  les  vertus 
morales  avec  les  vertus  chrétiennes, 
ami  fidèle  et  officieux,  d'une  société 
douce  et  d'une  conversation  agréa- 
ble. Boileau  fit  ces  vers  pour  mettre 
au  bas  de  son  portrait  : 

Des  iliustrcs  maisons  il  puMin  la  gloire; 

8e.*.  lalons  surprendront  Ion»  lea  âges  suivana: 
Il  rendit  tous  les  mm  h vivant» dans  la  mémoire; 
Il  ne  mourra  jamais  daua  celle  des  rivsns. 

. f III.  HOZIRR  (Charles-René 
d' ) , fils  du  précédent , juge  d’ar- 
mes de  la  noblesse  de  France  à Paris, 
et  chevalier  de  l’ordre  de  Saint- 
Maurice  de  Savoie,  né  en  1640, 
aussi  distingué  par  l’étendue  de  ses 
conuoissances  dans  l'art  héraldique 
tjue  par  plusieurs  ouvrages  qu’il 
fit  par  ordre  de  J,otiis  XIV,  mou- 
rut à Paris  le  la  lévrier  1753.  O11 
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blesse  de  Champagne  , Châloits  , 
ifi73,  3 vol.  in-fol.  , faites  par 
ordre  de  Louis  XIV , sous  la  direc- 
tion de  Caumartm.  11  eut  pour  suc- 
cesseur dans  sa  charge  de  juge  d'ar- 
mes Louis-Pierre  d'Hozier  , son 
neveu,  conseiller  du  roi  en  ses  con- 
seils, et  chevalier-doyen  de  sou-ordre, 
mort  à Paris  au  mois  de  septembre 
1767 , âge  de  82  ans.  C’est  pendant 
son  exercice  qu’ont  paru  les  10  vol. 
in-folio  de  l’ Armorial,  ou  Registres 
de  la  Noblesse  de  France  , 1736, 
1768, 10  vol.  in-fol.  fig. — D’Hozier 
de  Sérigny  , sou  fils  , chevalier, 
grand’eroix  honoraire  de  l’ordre  de 
Saint-Maurice  , ci-devant  juge  d'ar- 
mes , est  auteur  de  la  suite  de  cet 
ouvrage  qu'ila  discontinué , pour  ne 
pas  s’exposer  à mortifier  la  vanité 
de  certains  nobles  , ou  à trahir  la 
vérité. 

* HROSVITE, religieuse  de  Gan- 
derslicim,  abbayede  l’ordre  de  Sainl- 
Beuoit  dans  la  Basse-Saxe  , se  dis- 
tingua vers  la  fin  du  10e  siècjc  par 
des  talens  littéraires , alors  peu  com- 
muns. Elle  a laissé  six  Comédies  écri- 
tes en  latin,  à l'imitation  de  Térenre, 
, huit  autres  Opuscules  en  vers  hexa- 
mètres et  pentamètres  , et  une  His- 
toire d’Othon  , empereur  d’Allema- 
gne , sous  le  règne  duquel  elle  écri- 
voi  t aussi  en  vers  latins  hexamètres. 
Le  volume  de  sesQîuvres  imprimées 
à Nuremberg  en  i5ot , in-folio, 
est  de  82  feuillets.  Ce  livre  est  ex- 
cessivement rare. 

t HUART  (H.),  connu  seulement 
par  la  • Traduction • française  des 
Hypotyposes  ou  Institutions  pyr- 
rhoniennes  de  Sexlus  Empiricus, 

1 720  , 'in- 12  , l’accompagna  de 
notes , dans  lesquelles  il  tache  de 
fortifier  les  seulimejts  de  ce  fameux 
pyrrhonien. 


UUARTE  ( Jean  ) , natif  de  Saint- 
Jean  dans  la  Navarre  française, 
a de  lui  Recherches  de  la  no-  | s’acquit  au  17'  siecle  delà  réputation 
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par  un  Ouvrage  espagnol  , intitulé 
1 .'Examen  des  Esprits.  Ce  livre  a 
été  souvent  réimprimé  et  traduit  en 
diverses  laugues.  Il  en  pamt  à Ve- 
nise nue  traduction  italienne  en  1 582, 
line  en  français  , donnée  par  Chap- 
puis  en  i58o,  mais  qui  a été  sur- 
passée par  celle  de  Savinien  d'As- 
quie  , imprimée  à Amsterdam  en 
1672  , dans  laquelle  le  traducteur  a 
profité  des  augmentations  que  l'au- 
teur -avoit  faites  dans  la  dernière 
édition  de  son  ouvrage.  11  a été  aussi 
traduit  en  latin  et  en  anglais.  Ou 
aécuseHuarte  d’avoir  donné  comme 
pièce  authentique  une  lettre  supposée 
de  Lentulus,  proconsul  .écrite  de  Jé- 
rusalem au  sénat  de  Rome  , dans 
laquelle  il  doune  une  description  de 
l'extérieur  de  J.  C. 

* HUAUME  (Etienne  d'), de  Blois, 
reçu  docteur  en  1760  dans  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  , dirigea  ses 
observations  sur  quelques  maladies 
graves,  qui  lui  donnèrent  lieu  de 
publier  les  ouvrages  suivons  : 1. 
Traité  de  la  petite  vérole , tiré 
des  Commentaires  de  Van  Swietten 
sur  les  Aphorismes  de  Boerhaave  , 
avec  la  Méthode  curative  de  llaen  , 
Paris,  i776,in-ia.  L'auteur  expose 
dans  cet  ouvrage  , avec  clarté  et 
précision  , la  doctrine  des  médecins 
les  plus  célèbres  sur  une  maladie 
qui  attaque  la  plus  grande  partie  du 
genre  humain.  11.  Mémoire  sur  tes 
dissolvons  de  la  Pierre , avec  quel- 
ques problèmes  de  chimie Lon- 
dres , ( Paris  ),  1776  , in-4°  de*  22 
pages.  111.  Lettre  d’un  médecin  de 
Paris  sur  le  traitement  de  la  rage , 
1776,  iu-4°  de  17  pages. 

+ I.  HUBER  ( Samuel  ) , ori- 
ginaire.de  Berne  , et  professeur  eu 
théologie  à Wiltemberg  vers  l'an 
i5(}2.  Luther  avoit  enseigné  que 
Dieu  déteraiinoil  les  hommes  au  mal 
comme  au  bien.  Ainsi  , Dieu  seul 
prédestinoit  l’homme  au  salut  ou  à 
la  damnation  ; et  tandis  qu'il  pro- 
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duisoitla  justice  dans  un  petit  nom- 
bre de  fidèles,  il  déteni  inoit  les 
autres  au  crime  et  à l’impéniteuce. 
Htiber  ne. put  s’accommoder  de  ces 
principes;  il  les  trouva  contraires  à 
l'idée  de  la  justice  et  de  la  miséri- 
corde divine  , et  enseigna  que  Dieu 
vouloil  le  salut  de  tous  les  hommes  ; 
que  Jésus-Christ  les  avoit  eu  effet 
tous  rachetés  j et  qu’il  n'v  en  avoit 
pas  un  pour  lequel  Jésus  - Christ 
n'eût  satisfait  réellement  et  de  fait. 
De  qprle  que  les  hommes  n’étoient 
damnés  que  parce  qu'ils  tomboient 
de  cet  état  de  jftslice  dans  le  péché, 
par  leur  propre  volonté  , et  eu  abu- 
sant de  leur  liberté.  Cette  doctrine, 
qui  semble  honorer  la  Divinité,  fit 
chasser  Iduber  de  sou  université.  On 
a de  lui  l'Explication  des  chapitres 
IX  , X et  XI  de  l’Épure  aux  Ro- 
mains, iu-8°. 

« 

t II.  HUBER  ( Ulric  ) , professeur 
en  droit  à Franeker  , né  à Dockuni 
en  ih36  , mourut  eu  1604,  après 
avoir  eu  de  grands  démêlés  avec  le 
célèbre  Perizonius.  Ou  a de  lui , I. 
Un  Traité  De  jure  civitatis , 1 708 , 
in-4°.  11.  Jurisprudentia  Frizka. 

III.  Spécimen  philosuphice  civil! s. 

IV.  Jnstitutiones  historiée  civilis , 
1690  , in-8".  V.  Prœ/cctiones  juris 
civilis  secundum  institutiones  et 
digesta  , Francfort,  1 749  , 5 vol. 
in-4°,  réimprimés  5 Louvain  , 1 7C6, 
avec  les  notes  de  J.  Le  Plat  , et 
plusieurs  autres  ouvrages  sur  diflii- 
rens  points  de  droit  civil  publiés 
eu  difl'érens  temps , eu  7 vol.  iu-40. 

* III.  I1UBF.R  (Zacharie),  née»  . 
1 669  , lils  du  précédent , et , comme 
son  père  , professeur  en  dtoil  à 
Franeker , publiq  les  ouvrages  sui- 
vaub  : 1.  De  veto  sensu  atque  tn- 
teipretatione  legis  1. V ; de  legs 
Pompeid  de  parricidk  disserta- 
tions duce  , Franeker®,  1090,  iu- 
4°.  H-  Dissertatiunum  libri  très  , 
quibus  explicantur  sckcla  juris 
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publici,  sacri,  privatique  capita , 
Franeker,  1702.  Il  mourut  en  1753. 

*IV.  HUBER  (Michel),  littéra- 
teur et  traducteur  , né  à Fronten- 
hausen  eu  Bavière  en  1727,  mort 
à Leipsiek  le  i5  avril  1804,  vint  à 
Paris  fort  jeune  , et  se  lia  avec  plu- 
sieurs hommes  de  lettres  distingués. 
Le  Journal  étranger  s continué  par 
MM.  Arnaud  et  Suard  , lui  est  re- 
devable de  beaucoup  d'articles  de 
littérature  allemande.  En  1766  il 
fut  appelé  à l’université  de  lîeip- 
siek  pour  y enseigner  la  langue  fran- 
çaise. Huber  rendit  de  grands  services 
aux  lettres, en  établissanl,parses  tra- 
ductions , les  premières  communica- 
tions littéraires  qui  aient  existé  cuire 
la  France  et  l'Allemague.  C’est  lui 
qui  le  premier  traduisit  les  Idyl- 
les et  les  Poèmes  de  Gessner.  Ou  lui 
dojt  en  outre  un  excellent  Recueil 
de  Poésies  allemandes  , traduites 
eu  français,  4 vol.  in-8”;  Il  ilhel- 
mine,  poème  héroï-comique  , tra- 
duit de  l’allemand , in-i  3 ; Les  Elé- 
ments du  dessin , in-4°,  et  les  Let- 
tres de  Geller.  Il  a eu  beaucoup 
de  successeurs  dans  cette  carrière  ; 
mais  ou  peut  dire  qu’aucun  d’eux 
n’excita  comme  lui  l’euthoiisiasme 
des  Français  pour  les  muses  alle- 
mandes. 

* V.  HUBER  ( L.  H.  ) , mort  à 
Ulm  le  24  décembre  i8o5,à  l’àge 
de  40  ans  , est  estimé  en  Allemagne 
comme  bon  littérateur.  lia  dirigé  la 
Galette  géuérale  , Allgcmeine Zei- 
tung , qui  paroissoil  à Ulm.  11  tra- 
vailla aussi  aux  Annales  de  l’Eu- 
rope. dout  la  direction  lui  aroil  été 
confiée  après  la  mort  de  Posselt. 
Lorsqu'il  mourut,  il  étrtil  membre 
rie  la  direction  géuérale  de  l’admi- 
nistration des  étals  bavarois  de 
Souabe. 

* Vf.  Hüftitf  ( Jean-Rodolphe)  , 
de  l’école  allemande  , né  à Bâle  en 
1668,  surnommé  le  Tintera  de  la 
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Suisse , parce  qu’il  égaloit  A facilité 
et  en  correctionde  peintre  vénitien , 
n’a  guère  fait  que  des  Portraits.  Les 
ouvrages  de  cet  artiste  estimé,  mort 
dans  sa  ville  natale  en  1748,  âgé  de 
80  ans , sont  d’une  couleur  vigou- 
reuse et  d'une  belle  touche. 

t VII.  HUBER  ( Marie  ) , née  à 
Gcuève , morte  à Lyon  le  1 3 juin 
1 755,  âgée  d’enviroh  3g  ans,  est 
connue  par  différens  ouvrages  qui 
ont  eu  quelque  cours.  Les  principaux 
sont , I.  Le  Monde  fou  préféré  au 
Monde  sage,  1731 — 1744 , in-i  2. 
IL  Le  Système  des  théologiens  an- 
ciens et  modernes  sur  l’état  des 
âmes  séparées  des  corps  , 1751  — 
1709  , in-ta.  III.  Suite  du  même 
ouvrage  , servant  de  réponse  à M. 
Ruchal , 1733  — >7âg,  in-12.IV. 
Réduction  du  Spectateur  Anglais  ; 
cet  abrégé , qui  u'a  pas  réussi , pa- 
rut eu  1703,  eu  six  parties  in-12. 
V.  Lettres  sur  la _ religion  essen- 
tielle à l’homme,  1739  et  1754, 
six  parties  in-12.  Cet  ou vrjge , tra- 
duit en  anglais  et  eu  allemand  , a 
essuyé  des  contradictions  et  des  cen- 
sures. L’auteur  se'  borne  au  pur 
déisme.  Mademoiselle  Huber  avoit 
des  conuoissances  et  de  l’esprit  ; 
niais  elle  ne  savoit  pas  toujours  dé- 
velopper ses  idées.  Elle  ctoit  pro- 
testante , et  u avoit  jamais  lu  d’autre 
livre  que  la  Bible. 

t I.  HUBERT  ( saint  ) ; évêque 
de  Mastriclit , apôtre  des  Arden- 
nes , ctoit  né  dans  l’Aquitaine  , 
d’une  famille  noble  , qui  le  plaça  à 
la  cour  de  Thierri  111.  'u  O11  ne  peut 
douter,  dit  Bü  il  le  t , qu’il  ne  se  soit' 
marié , et  que  Floribert  n’ait  été  le 
fruit  de  spu  union  avec  Floçibane, 
fille  de  la  première  qualité.  Après 
avoir  vécu  dans  le  monde,  il  en 
conçut  un  dégoût  qui  fui.  le  com- 
mencement de  sa  conversion.  Il 

I quitta  tout  pour  vivre  sous  la  dis- 
cipline de  St.  Lambert  , évêque  de 
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Maslrichl,  dont  il  fut  le  succes- 
seur. il  imita  ses  vertus , et  perfec- 
tionna ses  ouvrages.  » Son  corps  fut 
transféré  à l'abbaye  d’Aindaiu  , qui 
porte  aujourd’hui  son  nom.  On  mène 
dans  ce  monastère  ceux  qui  oui  été 
mordus  de  chiens  enragés.  On  leur 
fait  une  incision  au  front  , dans  la- 
quelle on  enferme  un  petit  morceau 
de  l’étole  de  ce  saint  prélat.  Ses  des- 
cendons prétendeut  guérir  du  même 
mal , en  faisant  quelques  prières. 
Saint  Hubert  mqurul  le  5o  mai  727. 

t H.  HUBERT  ( Matthieu),  prêtre 
dd  l'Oratoire  , né  à Chàtillon  dans  le 
Maine  en  2640  , mort  à Paris  le  22 
mars  17  17, remplit  teschaires  les  plus 
brillantes  des  provinces,  delà  capi- 
tale et  de  la  cour  avec  beaucoup  de 
succès.  Le  P.  Bourdaloue  l’enlendoit 
lorsqu’il  pouvoit  ; et  le  jésuite  mettoit 
*•  l’oratorien  au  nombre  des  premiers 
prédicateurs  de  son  temps,  l.e  P.  Hu- 
bert disoit  humblement  que  « Mas- 
sillon  , son  confrère  , devoit  prêcher 
aux  maîtres,  et  lui  aux  domesti- 
ques. » Une  personne  de  distinction 
lui  ayant  rappelé  , dans  une  grande 
compagnie,  qu'ils  avoient  fait  leurs 
éludes  eusemble  : « Je  n’ai  garde 
de  l’oublier , Iqi  répondit  Hubert  , 
vous  aviez  alors  la  bonté  de  mefour- 
nir  des  livres  et  de  me  donner  de 
vos  habits.  » — Scs  Sermons , pu- 
bliés à Paris  en  1725,  en  6 vol. 
in-12  , ont  satisfait  les  gens  de  goût 
et  les  personnes  pieuses.  « Sa  ma- 
nière de  raisonner , dit  le-  P.  Des- 
molets  , éditeur  de'Ce  réciteil  , u a- 
voit  point  celte  sécheresse  qui  fait 
perdre  quelquefois  fonction  du  dis- 
cours ; et  sa  façon  de  s'exprimer  ne 
teuoil  rien  de  cette  élocution  trop 
étudiée  qui  l'affoiblit  à force  de  la 
polir.  » L’oraison  funèbre  de  la 
reine  Marie  â’ Autriche  n'est  pas 
la  meilleure  pièce  de  celte  collec- 
tion. Le  P.  Hubert  étoit  plus  pro- 
pre à l’éloquence  chrétienne  qu'à 
l’éloquence  académique. 
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III. '  HUBERT  ( Jean  ),  né 
Lyon  en  164b  , allia  aux  ccnnois- 
sances  d'un  grand  négociant  l’amour 
des  lettres.  Après  avoir  voyagé  eu 
Italie , en  Angleterre  et  en  Hollande, 
il  revint  dans  sa  patrie,  0ù  il  fut 
l’oracle  dii  négoce  par  ses  avis  et  ses 
arbitrages.  Echevin  eu  1705,  il  pu- 
blia en  1716,  eu  1 vol.  in- 4°  , les 
Privilèges  et  Franchises.du  Franc- 
Lyonnais.  Il  mourut  en  1707,  ren- 
versé par  un  cheval  fougueux. 

IV.  HUBERT  ( Frauçois  ) , né  en 
Suisse , perdit  dès  sa  jeunesse  l'usage 
de  la  vue.  11  n'en  prit  pas  moins  pour- 
l’étude  de  l'histoire  naturelle'  une 
passion  qu’il  conserva  toute  sa  vie. 
Aidé  d’uu  domestique  du  pays  de 
Vaud  , nommé  François  Rumens  , 
qui  lui  servoit  de  lecteur  et  d’obser- 
vateur, il  fit  une  foule  de  découver- 
tes curieuses.  Ce»  fut  sur-tout  la 
conuoissanoe  des  abeilles,  de  leurs 
piœurs , de  leur  fécondation  , de 
leurs  pialadies  , de  leur  produit  , 
qui  devint  l’objet  principal  de  ses  re- 
cherches. Ou  lui  doit  l’invention 
des  ruches  à feuillets.  Deux  socié- 
tés savantes,  instituées  en  Alle- 
magne sons  le  nom  d’académies  de» 
abeilles  , éludioienl  le  mystère  de 
leur  fécondation.  L’une  , établie  à 
Bautzen  dans  la  haute  Lusnce , sou- 
leuoil  que  Içsfemelles  étoient  fécon- 
des sans  lé  concours  des  mâles.  L'au- 
tre, établie  à Lan  ter  ri  j prclendoit 
que  les  œufs. étoient  fécondés  à l'ex- 
térieur par  les  faux- bourdons.  Hu- 
bert prouva  qu  elles  se  trompaient 
l’juueet  l'autre,  etqne  les  mères  abeil- 
les étoient  fécondées  dans  leur  vol 
par  les  bourdons.  Il  est  mort  à la 
fin  du  r8'  siècle. 

* V.  HUBERT , premier  Fran- 
çais qui  fut  décoré  du  titre  de  car- 
dinal, entra  à l oge  de.  seize  ausdJns 
le  monastère  de  Moyeu-Moulier,  au 
diocèse  ■ de  T’ont  , où  il  apprit  de 
Itii-mèlrte  les  langues  hébraïque  , 
grecque  et  latine.  La  conuoissauce 


•t 

554  HUBE 

de  ces  langues , et  une  profonde  éru- 
dition dans  toutes  les  branches  de  la 
littérature  profane  et  sacrée,  luicou- 
cilièreu  t l’estime  et  l'amitié  des  papes 
Leon  IX  , Victor  II , Etienue  IX  et 
Nicolas <1  , qui  lui  donnèrent  part 
dans  le  gouvernement  de  l’Eglise, et 
l’employèrent  dans  les  négociations 
les  plus  délicates.  On  a de  lui  trois 
Ecrits  relatifs  au  schisme  des  Grecs. 
Ses  Hymne  et  autres  Poésies,  n’ont 
point  échappé  au  malheur  des  temps. 
On  regrette  aussi  le  Recueil  de  scs 
histoires,  dont  Oldoui  parle  avec 
éloge. 

. * VI.  HUBERT  (François  ) , ha- 
bile graveur  ,'ué  à Abbevilleen  1741, 
élève  de  Beauvarlet,  grava  Honni 
soit  qui  mal  y pense  ; le  Retour 
de  nourrice  d’après  Greuze;  la 
Nouvelle  Héloïse  d’après  Le  Feb: 
vre,  peintre  moderue  ; plusieurs 
portraits , etc. 

* VII.  HUBERT  (Auguste Cluval),* 
' né  à Paris , et  mort  dans  celte  ville 
le  8 février  1798  , âgé  de  4° 
ans,  peintre  et  élève  de  .Vien  , se 
livra  ensuite  à l’architecture  , rem- 
porta le  prix  à l’académie-,  et  se 
rendit  peu  après  à Rome,  en  qua- 
lité de  pensionnaire.  Après  avoir 
passé  trois  années  à l’académie , il 
voyagea  eu  Sicile  pour  voir  les  monu- 
meus  antiques  : il  revint  ensuite  à 
llome  , où  il  lit  quelques  ouvrages  , 
• eulreaulres  I <t  Petit  temple  de  J tore , 

dans  la  Villa  Pallavicini.  De  retour 
en  France , à l’époque  de  la  révolu- 
tion , il  traça  le  Plan  de  plusieurs 
fêtes  publiques  , auxquelles  il  sut 
donner  de  la  pompe  et  de  la  gran- 
deur , malgré  la  promptitude  qu’on 
exigeoil  de  lui.  11  avoit  un  talent 
rare  pour  l’architecture  , qu’il  con- 
x cevoit  en  véritable  artiste  plutôt 
qu’en  entrepreneur;  il  se  préparoit 
à mettre  au  jour  sur  cet  art  un 
Ouvrage  immense , où  il  eût  déve- 
loppé ses  idées  neuves  etses  conuois- 
sauces  étendues,  lorsque,  la  mort  le 
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surprit’  à l’instant  de  l'exécution.  Il 
est  l’auteur  du  Plan  de  transfor- 
mation des  salles  basses  du  musée 
des  arts  au  musée  des  antiques. 

• 

f HUBNER^  Jean),  professeur  de 
géographie  à Lcipzick , et  recteur  de 
l’école  de  Hambourg  , mort  dans 
cette  ville  le  21  mai  175a,  à 64  ans, 
a donné  une  Géographie  uni- 
verselle , par  demandes  et  par  ré- 
ponses , où  l’on  donne  une  idée 
abrégée  dus  quatre  parties  du  monde. 

Cet  ouvrage  , plus  fait  pour  l’ins- 
truction de  ceux  qui  ont  besoin  d’ap- 
prendre que  pour  la  satisfaction  8e 
ceux  qui  sont  instruits,  devint  clas- 
sique dans  son  temps  , et  eut  un 
grand  succès  en  Allemagne.  Il  fut 
traduit  en  anglais  et  en  français , 
Bâle,  1757  , in-8“,  6 vol.  La  mé- 
thode de  l’auteur  est , en  général , 
claire  et  facile.  L’ouvrage  est  assez  1 
exact  pour  la  partie  de  l’Allemagne  ; 
mais  il  l’est  beaucoup  raoius  pour 
les  autres  pays.  Trop  attaché  aux 
anciens  géographes , il  érige  en  ville» 
une  foule  d’eudroils  qui  sontaujour- 
d’hui  de  petits  villages.  Il  se  trompe 
souvent  sur  la  position  des  villes, 
sur  les  distances  et  l’étendue  des 
royaumes  et  des  provinces.  Il  laisse 
ig»orer  de  quelle  espèce  de  lieues  il 
euleud  parler  lorsqu’il  marque  cette 
étendue.  Il  y a tel  eudrotl  de  son 
ouvrage , dit  I).  Vaisselte,  qui  pour- 
roit  faire  douter  s’il  connoit  les  pre- 
miers principes  de  la  sphère.  H 
manque  assez  souvent  de  critique  , 
et  donne  dans  la  minutie.  Hubner 
a publié  en  allemand  plusieurs  au- 
tres ouvrages.  I.  Questions  sur  la  1 
géographie  ancienne  et  moderne , 
Leipzick,  1690,  in-8°.  II.  Questions 
sur  [histoire  politique  jusqu’à  la 
fin  du  17e  siècle,  1697  et  années 
suivantes,  in-8°,  10  vol.  111.  Tables 
généalogiques  avec  des  questions', 
etç.  1708.  IV.  Des  supplémens  aux 
trois  ouvrages  prêcédens.  V.  Le 
Dictionnaire  des  gazettes  et  des- 
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conversations.  V I.  Un  Dictionnaire 
généalogique.  V1J.  Bibliolheca  his- 
torien 1 iamhurgensis  , Leipzick  , 
iyi5.  VU.  Musceum geographicum . 
Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  de 
toutes  ses  productions  les  plus  esti- 
més des  savaus. 

IIUBY  (Vincent),  jésuite,  né  à 
Heunebond  en  1608  , mortà  Vannes 
en  1695,  introduisit  dans  ce  diocèse 
l'adoration  perpétuelle,  et  gpéra  un 
grand  nombre  de  conversious  par 
ses  sermons  et  ses  ouvrages.  Ou  a 
encore  de  lui  une  Retraite,  Paris, 
1705,  iu-12. 

• 

* HUCBOLD,  moine  de  St.- 
Atnand  , successeur  de  son  oncle 
Milou  dans  celte  école,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages;  ses  poésies  se  ré- 
duisent à deux  pièces.  l.a  première 
comprend  environ  200  vers  alexan- 
drius,  dont  chaque  mot.cominence 
par  un  C.  C’est  un  éloge  assez  ingé- 
nieux des  tètes  chauvcs^L'aulcnr 
donne  à*sou  ouvrage  le  lira  d eglo- 
gue,  et  l'on  n'eu  voit  pas  la  raison. 
Ce  premier  vers  de  la  préface  ouvre 
les  douze  petits  chapitres  qui  divisent 
ce  poème  singulier  : 

Cnrmina  darisona  clavis  cantate  Capte  noe. 

I'-a  seconde  n’offrerieu  d’intéressant. 
Quant  à sès  ouvragés  en  prose,  ce 
sont  des  vies  de  saints  et  de  saintes 
et  une  exhortation.  L’érudition 
en  fait  tout  le  mérite.  Ce  moine, 
très  - versé  dans  la  musique  , lit 
sur  cet  art  plusieurs  découvertes.  Le 
manuscrit  qui  se  conserve  A la  bi- 
bliothèque impériale  sous  ce  titre  : 
F.nchyridion  Uehubohli  J ranci- 
gente  , le  suppose  premier  inven- 
teur des  notes  musicales.  Ou  place 
la  mort  de  ce  moine  vers  l’année  9S0. 

* HUCHER  ( Jean  ) , médecin , né 
A Beauvais  et  mort  à Montpellier  en 
i(io5  , s’acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion paf  son  savoir  et  l’élemUte  de 
scs  couiioissuuces  dans  son  art.  Ou 
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a dè  lui  les  ouvrages  suivans  -.  I.  De 
febrium  difjerentiis , cousis, signis 
et  ouratione  libri  quatuor , Lug- 
duui , 1601  , in-q^et  in-8°.  II.  De 
prognosi  medicé  libri  duo  , ibid , 
1602  , in-8°.  111.  De  slerilitate 
utriusque  sexus , opus  in  quatuor 
libros  distinctum , fcenevæ,  1609, 
in-8“  , avec  le  livre  de  diœld  et 
therapeid  puerorum.  Tous  ces  ou- 
vrages peuvent  encore  se  lire  avec 
fruit. 

* HUCHTENBÜRG  ( Jean  Van  ) , 
né  à Harlem  en  1647,  peintre  de 
batailles  et  de  chasses , élève  de 
Jean  Wyckel  de  F.  Van  der  Meulen, 
travailla  en  Angleterre,  eu  Hollande 
et  en  France  , et  mourut,  eu  1693  ; 
il  a gravé  à l’eau -forte  plusieurs 
grands  et  petits  sujets  de  batailles, 
sièges,  etc.;  le  Passage  du  roi  sur 
le  Pont-Neuf , d’après  Van  der 
Meulefi , etc. , etc. 

* HUCKELIL’S  ( Jean- Jacques  ) , 
prit  le  bounet  de  docteur  en  méde- 
cine à Baie  vers  l’an  i55o.  La 
grande  counoissance  qu’il  avoil  de 
la  langue  grecque  le  fit  choisir  pour 
l’enseigner  dans  les  écoles  de  cette 
ville,  otl  il  mourut  de  la  peste  eu 
1864.  On  a de  ce  médecin -les  ou- 
vrages suivans  : I.  Examen  lepro- 
sorum  Pasileœ,  1 56o , iu-8°.  11.  De 
Seméioticœ  medicinœ  parte  tracla- 
tus , ibid,  1S60,  in-fol.  IW  De 
salutaribus  Gertnaniœ  balneis 

H UIJ  DE  ( Jean  ) , bourgmestre 
d’Amsterdam,  grand  politique,  sa- 
vant mathématicien  ,,  mort  il  Ams- 
terdam en  1704,  auteur  de  quelques 
Opuscules  estimés,  que  François 
Schotteu  a insérés  dans  son  Com- 
mentait e sur  la  géométrie  de  Des- 
cartes. 

IIL’DEKIN  , nom  d’un  esprit  fol- 
let , que  la  tradition  dit  avoir  parut 
autrefois  au  diocèse  de  Hildesheim 
dans  la  Saxe.  On  en  raconte  de* 
choses  merveilleuses.  Tantôt  il  p«- 
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roissoit  en  habits  de  paysan  et  se 
plaisoil  sur-tout  dans  la  conversa- 
tion des  hommes  ; et  lanlât  il  les 
entretenait  sans  se  faire  voir.  11  don- 
noil  souvent  des  avis  aux  grands 
seigneurs  sur  ce  qui  leur  devoit  arri 
ver , et  rendoil  service  aux  uns  et 
aux  autres.  Sa  retraite  ordinaire 
étoil  la  cuisine  de  l’évèque  , oi't  il 
se  familiarisoit  avec  les  cuisiniers, 
et  les  aidoit  en  tout  ce  qui  regardoit 
leur  métier.  II  ne  nuisoit  à per- 
sonne, à moins  qu’ou  ne  l’attaquât; 
mais  il  pardonuoit  rarement.  C’est 
ce  qu’éprouva  un-garçon  de  cuisine 
de  l’évêque  qui  l’avoit  accablé  d’in- 
jnres.  lludekin  eu  avertit  le  chef 
de  cuisine  ; et  voyant  qu’il  ne  lui 
faisoit  poiut  satisfaction  , il  étouffu 
son  ennemi  lorsqu’il  dormoit , le 
coupa  eu  morceaux,  et  le  mil  cuire 
sur  le  feu.  Non  coûtent  de  cette  ven- 
geauce  , il  s'attacha  depuis  4 tour- 
menter les  officiers  de  cuisine  , et 
les  seigneurs  même  de  la  cour  de 
l'évêque , qui , par  la  force  de  ses 
exorcismes  ; le  contraignit  de  sortir 
de  son  diocèse.  Voilà  ce  que  rapporte 
Trithème  ; voilà  ce  qu’on  croyoil 
dans  son  siècle.  U est  bon  de  rappeler 
ces  faits  au  nôtre,  pour  détromper 
les  imhécilles  qui  pourroieut  penser 
comme  ou  pensoil  dans  ce  temps 
d'ignorance , de  grossièreté  et  de 
mensonge.. 

wr  I.  HUDSON  ( Henri  ),  célèbre 
pîToti^-auglais.  Ses  compatriotes  ont 
donné  sou  nom  à un  détroit  et  à une 
baie  qui  soûl  au  nord  du  Cauada , 
pour  prouver  qu’ils  ont  les  premiers 
découvert  et  possédé  ce  pays  là.  Il 
est  certain  que  Hudson  fit  quatre 
voyages  dans  les  mers  du  Bord  en 
jfio7,  1608,  1609  et  1610.  Mais  il 
n’est  pas  moins  vrai  que  s’il  a donné 
son  nom  au  détroit,  il  n'y  a fat 
aucun  établissement , n’a  point  été 
daus  la  baie , et  n'a  laissé  aucune 
marque  de  prise  de  possession.  Il 
périt  dans  sa  dernière  course  , par 
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la  trahison  des  siens,  qui  le  délais- 
sèrent daus  une  ile  déserte.  La  reine 
Elizabeth  envoya  vainement  un 
bâtiment  à sa  recherche;  oh  ne  le 
trouva  plus , et  le  malheureux  sans 
dou  le  avoit  cessé  d’exister.  Des  cartes 
anglaises  marquent  uu  voyage  daus 
la  baie  d Hudson  en  tG65;  mais  les 
Français  y avoieul  arboré  les  armes 
du  roi  de  France  des  l’année  i656. 
Voici  comment  la  biographie  an- 
glaise dbtiue  le  précis  de  ce  qp’on 
connoit  sur  la  vie  et  les  voyages 
d’Hudson  ; quoique  plus  abondant 
eu  détails , il  conlirme  plutôt  qu’il 
ne  détruit  ce  qu’avance  l’article  pré-j 
cèdent.  « Ou  ignore  le  lieu  où  naquit 
Hudson  , et  ou  n’a  pas  plus  de  ren- 
seigneuiens  sur  les  détails  de  sa  vie 
privée.  L’empressement  avec  lequel 
on  chercha,  sous  le  règne  de  la  reine 
Elizabeth,  à découvrir  au-delà  de* 
mers  de  nouvelles  contrées , ne 
mourut  poiut  avec  elle.  Hudson , 
entre  tmlres,  tenta  de  découvrir 
par  Te  Mrd  un  passage  pour  arri- 
ver au  Japon  et  en  Chine.  Sou  pre- 
mier voyage,  aux  frais  du -com- 
merce de  Londres,  eut  lieu  en  16177. 
Il  mit  à la  voile  le  t'r  mai , et,  après 
avoir  erré  dans  des  mers  glacées , 
il  rentra  dans  la  Tamise  le  i5  sep- 
tembre. L’année  suivante  il  teiita 
un  second  voyage  dans  là  même  in- 
tention , avec  un  équipage  de  quinze 
personnes  seulement , et  mit  à la 
voile  le  aa  avril;  il  revint  avec 
aussi  peu  de  succès  mouiller  à Gra- 
vesende  le  a6  août  suivant.  On  peut 
douter  de  la  véracité  de  ses  récits , 
lorsqu’on  lit  dans  le  journal  de  ce 
voyage  qu’à  76  degrés  de  latitude 
nord  ils  virent  une  sirèue , telle 
que  les  poètes  l’ont  imaginée.  On 
peut  au  moins  inculper  sa  crédu- 
lité , car  il  ne  dit  pas  qn’tl  l’ait  vue 
lui-même.  Eu  1609,  Hudson,  sans 
se  décourager  de  sou  peu  de  succès, 
entreprit  le  même  voyage  une  troi- 
sième fois , aux  frais  de  la  'compa- 
gnie hollandaise  des  Indes  orientales. 
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et  partit  d’Amsterdam  avec  un 
équipage  de  vingt  hommes  anglais  , 
et  hollandais  le  a5  mars , et  le  35 
avril  il  doubla  le  'cap  nord  de  Fin- 
mark  en  Norwège.  11  longea  les 
côtes  de  la  I.aponie,  dirigeant  sa 
route  veisla  Nouvelle  Zenible;  mais 
les  glaces  se  trouvèrent  en  si  grande 
abondance  qu’il  ne  put  aller  plus 
loin.  Changeant  alors  de  route,  il 
fit  voile  tiers  l’Amérique  et  arriva 
sur  les  cotes  de  la  Nouvelle-France 
le  18  juillet.  N'ayant  aucune  espé- 
rance de  réussir  dans  son  grand 
projet,  et  sou  équipage  mécontent 
étant  prêt  à se  révolter,  il  revint 
en  Europe  et  arriva  le  7 novembre 
à Dartmouth  dans  le  comté* de 
IJévou  , d'où  il  envoya  son  journal 
à la  compagnie  hollandaise.  Eu 
1610 , plusieurs  particuliers  s'asso- 
cièrent pour  l'équiper  de  nouveau  , 
dans  la  vue  de  vérifier  si  on  ne 
trouveroit  point  à l'ouest  du  détroit 
de  Davis  quelque  passage  qui  com- 
muniquât à la  mer  du  Sud.  Hudson 
appareilla  de  Sainte  - Catherine  le 
17  avril  , et  le  4 juin  suivant  se 
trouva  en  vue  du  Groenlaud  , le  9 
à la  hauteur  du  détroit  deForbisher , 
et  le  i5  en  vue  du  cap  de  la  Déso- 
lation ; il  s'avança  au  nord-ouest 
jusqu'à  l'entrée  des  détroits  qui  ont 
pris  son  nom,  et  y pénétra  cinglant 
à l'ouest , autant  que  les  glaces  et 
la  terre  le  lui  permirent , jusqu'à 
ce  qu’il  eût  atteint  l'entrée  de  la 
baie  qui  porte  son  nom.  Hudson 
en  avançant  donnoil  des  noms  aux 
différais  lieux  de  la  côte  , et  celui 
de  nouvelle- Bretagne  à tout  le 
pays  adjacent.  Pendant  cent  lieues 
de  navigation  au  sud  de  la  baie , 
Hudson  crut  avoir  trouvé  le  passage 
désiré  ; mais  s'élaul  à la  fin  assuré 
que  ce  n’éloit  qu’une  baie  , il  prit 
là  résolution  d'hiverner  au  point  le 
plus  méridional  , avec  l’irflenlion 
de  poursuivre  ses  découvertes  le 
printemps  suivant.  11  étoil  si  préoc- 
cupé de  son  but  et  de  scs  espé- 
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rances,  qu’il  ne  fit  pas  attention 
que  ses  provisions  étoient  insuffi- 
santes pour  pouvoir  séjourner  pen- 
dant uu  hiver  rigoureux  dans  ce 
lieu  de  désolation.  Quoiqu’il  en 
soit , le  3 novembre , il  fit  remor- 
quer son  batiment  dans  une  petite 
crique,  où  tout  l'équipage  auroit 
infailliblement  péri,  si,  par  un  se- 
cours inattendu  de  la  Providence  , 
des  volées  innombrables  d’oiseaux 
de  mer  n’ensseut  snppléé  à leurs 
provisions.  Au  retour  du  printemps, 
lorsque  les  glaces  commencèrent  à 
se  fondre  , Hudson  recommença 
Ses  efforts  et  ses  tentatives;  mais 
voyant  la  nécessité  d'abandonner 
sou  entreprise  et  de  retourner 
comme  il  ponrroil  en  Europe,  il 
distribua  , la  larme  à l'œil  , je  peu 
de  biscuit  qui  lui  resloit  à son 
équipage;  à peine  y en  avait  - il 
une  livre  pour  chaque  individu  , 
et  l’infortuné  Hudson  , dans  le  dé- 
sespoir de  sa  détresse,  avoit  fait 
entendre  la  menace  imprudente  de 
laisser  à terre  quelques  - uns  des 
hommes  qui  l'avoient  suivi.  Sur  cela 
les  plus  mutins  d'entre  eux  se  sai- 
sireut  de  lui  pendant  la  nuit,  lui 
lièrent  les  mains  derrière  le  dos', 
et  l'exposèrent  dans  sa  chaloupe  au- 
ré  des  Ilots  avec  son  fils  et  sept 
es  plus  malades  de  ses  gens.  Tous 
périrent  mi-érablcment  ; et  ceux 
qui  restèrent , après  avoir  perdu  à 
l’entrée  de  la  baie  quatre  d’entre 
eux,  qui  furent  massacrés  par  les 
sauvages,  11e  parviurent  qu'après 
les  plus  grands  travaux  à arriver 
à Plymouth  en  septembre  1611, 
exténués  et  prêts  à périr  de  fatigue 
et  de  faim.  » 

i If.  HUDSON  (Jean),  né  à 
Wedhop  dans  la  province  de  Cum- 
berland , vers  l'an  16G3,  profes- 
seur de  philosophie  et  de  belies-let- 
tres  à Oxford  , succéda  en  1701  , à 
Thomas  Hyde  dans  la  charge  de 
bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
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bodleïenne,  et  eu  1712  il  obtint 
la  place  de  principal  du  collège  de 
la  Vierge  à Oxford.  11  remplit  ces 
deux  emplois  jusqu’à  sa  mort , ar- 
rivée le  27  novembre  1719.  La  ré- 
publique des  lettres  lui  doit , I.  In- 
truductio  ad  chranagraphiam  : 
sive  aïs  cArono/ogica  in  epitomen 
redacta , 1 bg  1 , in-8°  ; et  de  sa- 
vantes  éditions;  savoir,  Velleius 
Paie  nu  lus  cum  va  [iis  leclionibus  et 
uvtis  , iGgâ,  in-8°,  dont  il  a paru 
line  .seconde  et  meilleure  édition  en 

1711.  — Thucydides , 1696,  in- 
fol. , belle  édition  qui  a été  surjiassée 
par  celle  de  Duker.  — Ceographiœ 
veteris  scriptores  grteci  minores , 
græeè  et  latinè , cum  dissertatio- 
nibus  et  annotalionibus  Ilenrici 
Jdodtvell  : accedunt  geogrophica 
arabica,  cum  notis  , t\  vol.  m-80, 
publiés  successivement  de  iBg8  à 
171-2.  I.a  première  pièce  de  ce  Re- 
cueil est  le  voyage  ou  le  Périple 
de  Hanuou  le  carthaginois  , que 
Yossius  a regardé  comme  le  plus 
ancien  ouvrage  échappé  à l’injure 
du  temps.  — Dyonisii  Halicar- 
nasseusis  opéra  omnia , 1 704  , 
3 vol.  in -fol.,  belle  et  bonne 
édition,  avec  les  variantes  de  di- 
.vers  manuscrits  de  France  et  de  la 
bibliothèque  du  Valicau,  et  de  sa- 
vantes notes  de  divers  critiques. — 
Dionysius  Longirtus  , 1710,  in-4°, 
et  1718,  iu-8“,  belle  édition  avec 
de  courtes  notes , comme  toutes 
celles  d’Hudson. — Maris  Atlicisla , 
de  vocibus  at/icis  et  hel/enicis. 
(Iregurius  Martinus  de  grœcarum 
lilterarvm  prununciationc,  Oxford, 

1712,  in-8°.  Cet  ouvrage  n’avoil 
pas  encore  été  imprimé.  Martin  y 
défend  la  'prononciation  moderne 
de  la  langue  grecque  , avec  savoir 
et  esprit.  — Fabula: yi.supicœ, grœeè 
et  latine,  1718,  iu-8“.  Hudson 
avoit  préparé  une  édition  de  Fla- 
vius Josèphe , que  sa  mort  11e  lui 
a pas  permis  de  publier  ; Antoine 
Hall  l’a  fait  paroitre  en  1720,  eu  2 
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vol.  in-fol.;  elle  surpasse  par  sa  beauté 
et  sa  correction  l'édition  d'Haver- 
kamp;  mais  celle-ci  est  sujiérieure 
par  le  nombre  elle  mérite  des  notes. 
Hudson  a aussi  contribué  par  son 
travail  à la  belle  édition  que  le  doc- 
teur Grégory  a donnée  d'Lnclide  , et 

à celle  de  Tile-Live  de  M.  Hearne. 

• 

* 111  HUDSON  (Thomas),  peintre 
anglais,  artiste  médiocre,  né  en  1691, 
mort  eu  1775,  élève  et  ittan-lilsde 
Jonathan  Richardson , eut  l'honneur 
d'ètre  maître  de  Reynolds.  11  a fait 
sapriucipale  résidence  dans  sa  patrie, 
où  il  peignoit  le  portrait. 

*4HUFL,  curé  de  Rouceux  , près 
de  Neufelialeau  duus  les  Vosges  , 
vivoit  dans  le  18*  siècle.  C»  curé 
citoyen  a presqu’autanl  écrit  que 
l’abbé  de  Saint  - Pierre  ; mais  de 
ses  nombreux  ouvrages  , il  11 ’y  a 
eu  d'imprimé  que  son  Kssai  sur  les 
moyen S de  rendre  les  religieuses 
utiles  en  supprimant  leurs  dots,  im- 
primé à Neulchàleau.eu  1767.  L’au- 
teur ne  s’étoit  point  nommé,  mais 
il  eut  la  loyauté  et  le  courage  de  se 
faire  connuitre  quand  la  cour  sou- 
veraine de  Lorraïuc  eut  décrété  l'im- 
primeur. La  plupart  de  ses  rêves 
patriotiques  ont  été  réalisés  par  la 
révolution  ; mais  ses  plantations 
11 'oui  pas  été  respectées.  M.  François 
(de  Nt-’t'fohàteaii  ) l’a  célébré,  dans 
son  Poème  des  Vosges. 

V 

H nul  , au  bien  public  pendant  cinquante  an- 
nées , 

Consacra  ses  écrits,  ses  veilles  obstiuéos. 

C'est  lui  qui  de  noyers  élevés  par  ses  mains 
A.  force  de  constance  orn%  nos  grands  che- 
mins. 

Quel  prix  de  ses  efforts  obîient-il?  des  ou- 
trages. 

Et  la  cour  de  Nanci  crut  flétrir  ses  ouvrages. 

IIUERCA  (Cyprien  de  la  ) , reli- 
gieux espagnol  de  l'ordre  de  Cileaux, 
enseigna  l'Ecriture  sainte  dans  l'uni- 
versilé  d'Alcala  , et  mourut  cil  l.ri6o. 
Ou  a de  lui  des  Commentaires 
savaus,  1.  Sur  Job.  11.  Sur  lesPaau- 
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mes.  III.  Sur  le  Cantique  des  Can- 
tiques , elc. 

* HUERTA  (Vincent  Gahica  de 
la),  poète  espaguol , membre  de 
l'académie  espagnole  et  de  celle  de- 
l'histoire , né  à /,a fra  en  Estrama- 
dure , vers  l'année  1730,  montra 
de  Donne  heure  du  goût  pour  la 
poésie  et  pour  la  critique,  et  fut 
un  de  ceux  qui  ont  le  plus  travaillé 
dans  le  dernier  necle  à la  réforme 
de  la  scelle  espagnole.  Ou  a de  lui , 
I.  Bibliothèque  militaire  espagno- 
le, Madrid,  1760  , hi-8°.  11.  0/m- 
vres  poétiques,  Madrid  , 1778,  a 
vol.  Ili.  Théâtre  espagnol , jlladrid, 
1785  , 17  vol.  in-4°.  C'est  uu  re- 
cueil des  meilleures  comédies  espa- 
gnoles. D'après  l'opinion  de  Huerla  , 
ces  comédies  offrent,  à quelques  irré- 
gularités près,  plus  d'invention , au- 
tant de  génie,  et  plus  de  ris  comica 
que  celles  dtjs  théâtres  étrangers.  En 
tète  de  cet  ouvrage  se  trouve  une  cri- 
tique contre  Siguorelli,  Voltaire  et 
Linguet  qui  ont  parlé  du  théâtre  es- 
pagnol. 11  a traduit  en  outre  eu  vers 
espagnols  Zaïre , tragédie  de  Vol- 
taire; mais  la  composition  qui  lui 
fait  le  plus  d'honneur,  c'est  la  lia- 
chel , la  plus  parfaite  tragédie  que 
l'Espagne  possède  Huerla  est  mort  à 
Madrid  verslaliudu  18e  .siècle. 

* HUERTER  (Joli  de),  seigneur 
de  Moerkerckeu  , Flamand  , en  1460 
découvrit  , sons  Isabelle,  veuve  du 
duc  Philippe  III  de  Bourgogne,  l'ile 
de  Fayal , qu’il  a peuplée  d’une 
colonie  en  i486.  Les  Portugais  écri- 
vent son  nom  par  corruption  , de 
Utra.  • 

t I.  HUET  (Pierre-Daniel),  né 
à Caen  le  8 août  i63o,  étudia  au 
collège  des  jésuites,  et  se  préparoit 
à faire  sou  droit,  lorsqu'il  prit  du 
goût  pour  la  philosophie  dans  les 
principes  de  Descartes.,  et  pour 
l'érudition  daus  la  géographie  sacrée 
de  Bochart , qu'il  accompagua  eu 
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£uède,  où  Christine  lui  fi\ le  même 
accueil  dont  elle  honoroit  les  sa- 
vaus  consommés.  De  retour  daus 
sa  patrie , il  institua  une  académie 
de  physique,  dont  il  fut  le  chef, 
êt  à laquelle  Louis  XIV  ht  sentir 
les  effet' de  sa  libéralité.  Eu  1670, 
Bossuet  ayant  été  nommé  précepteur 
du  dauphin  , Huet  fut  choisi  pour 
sous-précepteur;  ce  fut  alors  qu’il 
forma  le  plan  des  éditions  ail  usum 
1 dclphini , quïl  dirigea  en  partie. 
Pour  les  rendre  plus  utiles,  Huet 
voulut  qu'elle.'  I iissentaccompaguées 
d'un  iudex  général  de  tous  les  mots 
que  chaque  auteur  avoit  employés, 
et  de  la  citaliou  des  pages  où  lisse 
trouvotenl  placés.  Il  avoit,  dil-ou  , 
conçu  lïdée  d’uu  ouvrage  très-im- 
portant, qu’il  eut  le  regret  de  ne 
pouvoir  faire  exécuter  ; cétoit  dç 
former , de  ces  iudex  particuliers  , 
un  iudex  général  de  tous  les  mots 
qui  se  trou  vent  dans  les  auteurs  latins 
anciens.  Il  devoit  être  rédigé  de  ma- 
nière qu'on  pût  voir  tout  d'un  coup 
la  première  époque  de  l'usage  •d’un 
mot  , ses  divers  emplois,  ses  pro- 
grès , et  le  temps  auquel  il  étoit 
tombé  en  désuétude.  Ses  services 
furent  récompensés  par  l’abbaye 
d'Aunai  eu  1G78,  et  eu  i68â,  par 
l'évêché  de  Soissous,  qu'il  permuta 
avec  Brulart  de  Sillery , nomme 
à celui  d'Avranches.  Les  travaux  de 
l’épiscopat  11e  purent  ralentir  ses 
travaux  littéraires.  Continuellement 
enfermé  daus  sou  cabiqet  et  daus 
sa  bibliothèque,  il  faisoit  répondre 
à ceux  qui  venoient  lui  parler  d'al- 
faires,  qu'il  étudioit.  «Eh!  pour- 
quoi , disoit-011 , le  roi  ne  nous  a-t-il 
pas  donné  un  évêque  qui  ait  fait  scs 
éludes  ? » Les  fonctions  du  mi- 
uistére  absorbant  une  partie  du 
temps  qu’il  vouloil  donner  au  tra- 
vail , il  se  démit  de  cet  évêché,  et 
obtint  à la  place  l’abbaye  de  Fon- 
te liai  près  de  Caen  , c'est  là  qu’il 
s’étoil  proposé  de  lixer  sa  résidence. 
Sa  patrie  lut  avoil  paru  très-airaa- 
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Me  , tant,  qu'il  n’y  avoit  eu  que% 
des  amis:  niais  du  moment  qu'il 
y posséda  des  terres , les  procès  l’as- 
saillirent  de  tous  les  côtés,  et  l'en 
chassèrent  , quoiqu'il  eût  aussi 
grâces  a son  air  natal  , quelque  goût 
pour  la  chicane.  Il  se  retira  donc 
peu  de  temps  après  chez  les  jésui- 
tes de  la  maison  professe  à Paris, 
auxquels  il  légua  sa  bibliothèque  , 
afin,  dit -il  daus  sou  testament, 
qu’elle  ne  fût  pas  dispersée  11  par- 
tagea ses  jours  eutre  l'étude  et  la 
société  des  savons,  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  le  26  janvier  1721.  Il  étoit 
de  l’académie  française.  L’érudition 
chez  Huet  n’étoit  ni  sauvage  , ni 
rebulaute;  humain  , affable,  préve- 
nant , d’une  humeur  égale , d une 
conversation  aisée  etc  agréable  ,"  il 
ipstruisoil  les  savans  , et  savoit 
plaire  aux  ignorans  même.  Mais  sa 
politesse  teuoit  plus  de  la  douceur 
d'un  littérateur  iudulgent  que  des 
agrémens  d’un  courtisan  poli.  On 
trouve  à la  fin  des  Mémoires  de 
mademoiselle  de  Montpensier  un 
portrait  de  Huet  , adressé  à lni- 
mèine  par  une  dame  de  ses  amies. 
En  voici  les  traits  principaux.  «Vous 
êtes  commode , point  critique  , et 
si  peu  porté  à juger  mal , que  je 
crois  que  votre  bonté  pourroitmême 
quelquefois  duper  votre  esprit.  Vous 
estimez  plus  légèrement  que  vous 
ne  méprisez.  Vous  êtes  franc  et  sin- 
cère, et  vous  avez  la  franchise  d'un 
Vrai  homme  d'honneur  ,qui  ne  sent 
rien  en  son  aine  qu’il  ait  intérêt  de 
cacher , ni  qu’il  puisse  avoir  houle 
de  dire.  Ainsi  vous  parlez  de  vos 
sentimeus  fort  franchement;  mais 
autant  vous  êtes  fiant;  sur  ce 
qui  11e  regarde  que  vous,  autant 
êtes-vous  réservé  sur  le  secret  des 
autres!  vous  y êtes  meme  •un  peu 
trop  scrupuleux.  Vous  êtes  incapa- 
ble de  vous  venger  , eu  rendant 
malice  pour  malice,  et  vous  êtes 
si  peu  médisant,  que  même  le  res- 
esutiment  ne  vous  arraclieroit  pas 
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une  médisance  de  la  bouche  contre 
vos  ennemis.  Je  trouve  que  vous 
ne  les  ménagez  que  trop  selon  le 
monde:  je  u'euteuds  pas  dire  pour- 
tant que  vous  manquiez  de  sensi- 
bilité poirr  la  gloire  et  pour  l’hon- 
neur ; au  contraire  vous  y êtes 
délicat  jusqu’à  l’excès.  Vous  êtes 
sage,  fidèle  et  sûr  , autant  qu’oti 
le  peut  être.  Vous  avez  beaucoup 
de  modestie  , et  jusqu’à  avoir 
honte  et  être  déconcerté  quand  on 
vous  loue.  Je  me  sou  vif  us  qu’uu  jour 
que  vous  m’aviez  fâchée;  pour  m’en 
venger  , je  vous  fis  rougir  devant 
M.  de  Longueville,  en  vous  repro- 
chant votre  doctrine.  Mais  votre 
modestie  est  plus  dans  les  sentimeus 
que  vous  avez  de  vous-même  que 
dans  votre  air  ; car  vous  êtes  mo- 
deste sans  être  doux , et  vous  êtes 
docile , quoique  vous  ayez  l’air  rude. 
Vous  êtes  si  prompt , et  vous  sou- 
tenez vos  opinions  avec  une  impé- 
tuosité si  grande,  qu’il  semblequ  'elles 
vous  deviennent  nue  passion.  Votre 
humeur  n’est  ui  trop  enjouée  ni  trop 
mélancolique.  Vous  n’êles  pas  iuct- 
vil  ; mais  votre  civilité  manque  un 
peu  de  politesse.  Vous  êtes  pieux 
sans  être  dévot  , et  vous  avez  su 
vous  servir  de  la  science,  qui  gâte 
les  autres , pour  vous  affermir  dans 
la  foi.  » Huet  a beaucoup  écrit , 
en  vers  cl  eu  ptose  , en  latin  et  en 
français.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ; I.  Demaustratio  Evangelica , 
Paris,  1679,  in-fol.  : c’est  là  l’époque 
de  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage fameux.  Elle  renferme  plu- 
sieurs passages  particuliers  , .que 
Huet  retrancha  dans  la  secoude  , 
dopuéeaussià  Paris  en  1690,  in-fol. 
Celle -ci- est  cependaut  plus  ample 
malgré  les  retrauchemens;  et  c’est 
pourquoi  les  curieux  rassemblent  les 
deux  éditions  pour  avoir  tout.  Celle 
de  Naples,  en  173 1 , en  2 volumes 
m 4°  , a été  faite  sur  celle  de  Paris  , 
ibyo.  Ce  livre,  chargé  d’érudi- 
tion, est  foible  de  raisonnement: 
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cc  qui  fit  dire  à beaucoup  de  per- 
sonnes , suivant  Nicérou  , n qu'il 
nv  avoit  de  démontré  que  la  grande 
lecture  de  l’auteur.  » Il  auroit  fallu  , 
pour  un  pareil  ouvrage,  le  génie  de 
Pascal  ou  de  Bossuet  ; et  l’auteur  ne 
l'avoit  pas.  En  général , tout  ce  qui 
nous  reste  de  lui,  même  ce  qui  re- 
garde les  matières  philosophiques  , 
est  très-peu  profond.  11.  Ve  Claris 
Interpretïbus , cl  de  vptinto  genere 
in/erpretandi , Paris , 1661,  iu-/j0, 
et  La  Haye,  iG85  , iu-8°.  111.  Une 
Edition  des  Commentaires  d'Ori- 
gène  sur  l’Ecriture  sainte,  Rouen, 

1 668,  2 vol.  iu- fol . en  grec  et  en  latin; 
Cologne,  i685  , 5 vol.  in-fol.  Huet 
avoit  rapporté  de  Stockholm  un  ma- 
nuscrit grec  de  cet  auteur.  IV.  U11  sa- 
vant Traité  de  l’origine  des  romans, 
in-12,  à la  tète  de  celui  de  Zaïde. 
V.  Çuæstiones  Alnetanœ  de  con- 
cordid  rationis  et  Jidei , à Caen  , 
1690,  in-4°.  VI.  Traité  de  ta  fai- 
blesse de  l’esprit  humain , Ams- 
terdam , 1723,  in-12  : traduit  en 
latin,  Amsterdam  , 1788  : et  en 
allemand  , par  Christian  Gross  , 
Francfort,  1 72.4 , avec  des  notes  où 
le  commentateur  prétend  réfuter,  le 
texte.  Ce  traité  est  une  traduction 
de  la  première  partie  de  Qucest. 
Mue  tance.  Quelques  savans  ont  cru 
y voir  une  espèce  de  plagiat  des 

Hypothèses  pyrrhonieunes  de  Sexlus 

Empyrieus;  mais  les  deux  ouvrages 
sont  très-différens.  Voltaire,  dans 
son  Siècle  de  Louis  XIV,  dit  que  ce 
Traité  a Fait  beaucoup  de  bruit,  et  a 
paru  démentir  sa  Démonstration 
Evangélique  ; mais  un  critique  mo- 
derne remarque  qu'on  trouve  les 
mêmes  priucipes  dans  les  prélimi- 
naires de  la  Démonstration.  Le  des- 
seiu  d'Huet  est  de  montrer  que  le 
système  des  ancieus  sceptiques  , ré- 
•luit  ùde certaines  bornes, n'est  passi 
déraisonnable  qu'on  le  croit  com- 
munément; qu'il  n’est  point  opposé 
aux  preuves  de  la  religion  , qui  res- 
leioienl  démontrées,  quand  même 
•r.  vm. 


HUET  56 1 

le  doute  se  répandroil  sur  la  plupart 
des  sciences  humaines.  Le  P.  Castel 
a prétendu  que  cet  ouvrage  n’étoit 
pas  de  Huet  ; mais  d'Olivet  a prouvé 
le  contraire  Vil.  Traité  de  la  situa- 
tion du  paradis  terrestre , Paris , 
1691,  et  Amsterdam  , 1701,  iu-ia! 
Il  prétend  dans  ce  livre  que  le  pa- 
radis terrestre  éloit  sur  le  canal  que 
forment  le  Tigre  et  l'Euphrate  , 
après  leur  jonction,  entre  l’espace 
où  ils  se  joignent  et  celui  où  ils  se 
divisent  de  uouviau  acani  d'entrer 
dans  le  golfe  Per-ique.  Selon  le  texte 
de  l'Ecriture,  il  sortoit  de  ce  lieu  de 
volupté  uu  fleuve  qui  se  partageoit 
en  quatre  tètes  : ce  sont  les  quatre 
canaux  que  les  deux  fleuves  font  , 
deux  a vant  leur  jonction , l’Euphrate 
Ie  J '£re  > el  deux  lorsqu'ils  se 
divisent  ; le  Phisou  qui  coule  tout 
autour  de  la  terre  d’Hévilalh  , c’est 
le  canal  formé  vers  l’occident  par 
le  fleuve  lorsqu'il  sort  du  paradis 
terrestre,  et  qu’il  arrose  le  pays  ha- 
bité par  Chivalalh,  fils  de  Chus  ; et 
leGehon  qui  parcourt  tout  le  pays 
de  l'Ethiopie,  c’est  le  bras  oriental 
du  fleuve  qui  se  décharge  dans  le 
golfe  Persique.  Cette  opinion  n’est 
pas  sans  difficulté , et  il  est  à pré- 
sumer que  les  savans  ne  feront  ja- 
mais de  découverte  certaine  sur  uu 
lieu  si  éloigné  de  nous.  VIII.  His- 
toire du  commerce  et  de  ta  navi- 
gation des  anciens,  in— 1 a ; réim- 
priméei\  Lyon, chez  Üuplain,  in-8°, 
en  1763.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
renferment  une  érudition  immense. 
IX.  Commentarius  de  rebus  ad  eum 
perlinenlibus , Amsterdam , 1718, 
tn-12.  Ce  sont  des  mémoires  parti- 
culiers de  sa  vie.  On  y trouve  un 
grand  nombre  d’auecdotes  litté- 
raires, relatives  aux  savans  de  sou 
temps.  X.  Des  Poésies  latines  et 
grecques , des  Odes  , des  Elégies  , 
des  Eg/ogues , des  Idylles  , des 
Pièces  héroïques  , et  son  l'oyagc 
en  Suède , dont  on  a donné  dernii- 
reinenl  une  traduction  dans  le  si- 
36 
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xiètne  volume  des  Mélanges  de  lit- 
térature étrangère , Ulrecht,  1700, 
iu-i  a.  Les  vers  de  ce  prélat  respirent 
l'antiquité;  la  latinité  en  est  aussi 
pure  qu'élégante  ; mais  l’imagina- 
tion poétique  s’y  fait  peu  sentir. 
XI.  Censura  pàilosopAice  ca/ie- 
sianae , in-13  : critique  qui  détruit 
quelques  erreurs  de  Descartes.  Quand 
Huet  entreprit  cette  censure  , il  étoit 
piqué  contre  les  cartésiens.  Il  trou- 
voit  mauvais  que  ces  philosophes 
préférassent  ceux  qui  cultivent  leur 
raison  à ceux  qui  ne  fout  que  cultiver 
leur  mémoire,  et  qu’ils  exigeassent 
qu'on  travaillai  plutôt  à se  connaître, 
qu’à  connoitre  ce  qui  s’étoit  passé 
dans  les  siècles  reculés.  XII.  Origines 
dd[Caen  , Rouen,  i7oS,in-8°.  XH1. 
Diane  de  Castro,  1738,  iu-13. 
XIV.  Il  orua  de  Noies  le  Manilius 
ad  usum  delphini , donné  par  du 
Fay.  L'abbé  de  Tilladet  fit  impri- 
mer , après  la  mort  de  Huet,  3 vol. 
in-i  3 de  Dissertations  et  de  Let- 
tres , presque  toutes  de  ce  prélat.... 
( froy . sou  Eloge  au-devant  de  l 'Hue- 
tiana  , in-ia,  recueil  qui  renferme 
des  pensées  diverses  et  des  poésies  : 
il  a été  publié  par  l’abbé  d'Olivct , 
son  ami  , à qui  le  savant  évêque 
l'avoit  confié.  ) Sa  mémoire  s'éloit 
fort  affoiblie  à la  suite  d'une  maladie 
qu’il  eut  eu  1713.  Alors,  n’étant 
plus  capable  d’aucun  ouvrage  suivi , 
il  jeta  sur  le  papier  des  pensées  déta- 
chées ; etc’estce  qu’on  a sous  le  litre 
d ' Huetiana.  Plusieurs  articles  de  ce 
recueil  11e  donnent  pas  une  grande 
idée  de  la  philosophie , de  la  logique , 
ni  mettre  de  la  justesse  du  goût  de 
son  auteur.  On  y verra  qu'il  fait 
assez  peu  de  cas  de  Montaigne  , de 
La  Rochefoucauld , de  Tacite  ; mais 
en  revanche,  il  estime  beaucoup  la 
Pucelle  de  Chapelain.  Il  rejette  le 
sublime  qu'on  a trouvé  dans  le  Fiat 
Lux  de  la  Genèse , parce  que  l’ex- 
pression en  est  simple  : comme  si  le 
vrai  sublime  n’étoit  pas  l’union  de 
la  gràudeux  de  l’idée  à la  simplicité 
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de  l’expression.  Un  Recueil  de  let- 
tres manuscrites , cité  par  d’Alem- 
bert,  nous  servira  à son  portrait.  Il 
s'y  plaint  amèrement  de  la  noire 
médisance  et  de  la  lâche  ingratitude 
de  scs  compatriotes  de  Caen  , en 
prenant  cependant  beaucoup  d’in- 
térêt aux  progrès  qu’ils  pourraient 
faire  dans  les  lettres.  Il  parait  ne 
souffrir  guère  plus  patiemment  les 
attaques  des  censeurs  de  Paris  que 
les  satires  de  ses  compatriotes.  S’il 
n'aimoit  pas  la  critique,  il  avoit  le 
même  éloignement  pour  les  éloges 
en  face.  Il  se  montre  ami  des  jésui- 
tes, mais  seulement  comme  hommes 
de  lettres.  Il  s'occupoil  peu , et  avec 
raison , de  leurs  querelles  avec  les 
jansénistes.  Cependant  sa  liaison 
avec  la  société  lut  faisoit  regarder 
d'un  œil  peu  favorable  ses  ennemis. 
Enfin  , quoiqu’il  prit  peu  de  part 
aux  disputes  théologiques  , il  eu 
prenoit  beaucoup  aux  intérêts  et  à 
l’honneur  de  l’Église calholiquc.Nous 
avons  dit  qu’il  avoit  laissé  sa  biblio- 
thèque aux  jésuites , et  sou  motif 
fut  , « afin  quelle  ne  fût  pas  dis- 
persée. » Le  père  qui,  en  mourant, 
laissa  une  pension  à sou  fils  jésuite  , 
« en  cas  que  la  société  fût  détruite,  » 
se  montra  , dit  d’Aiembert , plus 
prévoyant  dans  l’avenir. 

* II.  HUET  { Etienne),  juriscon- 
sulte qui  vivoilau  17'  siècle,  est  au- 
teur d’un  Commentaire  sur  la  cou- 
tume de  La  Rochelle  et  du  pays 
d'Aunis , imprimé  à La  Rochelle  en 
1688,  in-4°. 

HUFNAGEL  (George)  naquit 
à Anvers  en  1 548 , et  mourut  dans 
celte  ville  eu  1600,  à 55  ans.  Ses 
parens  voulurent  eu  faire  un  archi- 
tecte ; mais  la  nature  en  fit  un  pein- 
tre. L'empereur  Rodolphe  employa 
son  pinceau  à représenter  toutes 
sortes  A' animaux , genre  dans  lequel 
il  excelloit.  Cet  artiste  s’est  encore 
acquis  quelque  réputation  dans  la 
Poésie  allemande  et  latine.  Il  eut 
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un  Fils  qui  se  distingua  comme  lui 
dans  la  peinture. 

f I.  HUGHES  ( Jean  ),  poêle  an- 
glais , regardé  par  les  Anglais  coin  me 
un  de  leurs  plus  agréables  écrivaius  , 
éloil  d'un  tempérament  valétudi- 
naire, qui  l’obligea  de  ne  s'occuper 
que  des  arts  agréables,  tels  que  le 
dessin  , la  poésie  et  la  musique.  Hu- 
gues naquit  à Marlborough  en  1677, 
et  termina  sa  carrière  le  17  février 
1730.  Dans  st-s  Poésies  publiées  en 
1735  , 2 vol.  in-12  , on  trouve  une 
Ode  au  créateur  de  l'univers,  qui 
jiasse  pour  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux lyriques  anglais  ; et  le  Siège  de 
Damas , tragédie  pleine  de  génie , de 
détails  louchans  et  de  situations  in- 
téressantes. 11  mourut  le  même  jour 
que  cette  pièce  , qui  est  restée  au 
théâtre , fut  jouée  pour  la  première 
fois.  Cet  auteur,  ami  et  compatriote 
d’Addison,  eut  beaucoup  de  part  au 
Spectateur  anglais.  On  lui  doit  la 
Traduction,  en  anglais,  de  plusieurs 
ouvrages  français,  tels  que  les  Dia- 
logues des  morts  de  Fonlenelle  ,et  le 
Discours  sur  les  anciens  et  les  mo- 
dernes ; les  Révolutions  de  Portugal, 
par  l’abbé  de  Vertot  ; les  Lettres 
d'Abailard  et  d’Iléloïse,  et  une  bonne 
édition  des  (Eu v res  de  Spencer,  iu- 
13,6  vol. , !7i5.  I.a  Vie  de  l’au- 
teur, Y lissai  sur  la  poésie  allégo- 
rique, les  Remarques  sur  Spencer  , 
et  le  Glossaire  qui  y sont  joints 
appartiennent  à l’éditeur. 

f 11.  HUGHES  ( Jabez  ),  frère  du 
précédent , suivit  à peu  près  la  même 
carrière, et  publia  en  1714  une  Tra- 
duction de  l'Enlèvement  de  Pro- 
eerpiue  de  Clandieu,  et  de  l'IIis- 
toire  de  Sextus  et  d'Erichto,  dans 
la  Pharsale  de  Lucain  , en  1 vol. 
in-6°,  réimprimé  iu-i  2 eu  1723.  La 
Traduction  de  Suétone  ; celle  de 
quelques  Nouvelles  de  Cervantes  , 
insérées  dans  la  collection  deWolto; 
des  Mélanges  de  prose  et  de  vers  , 
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publiés  en  1737,  après  sa  mort  ar- 
rivée en  1731.  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Huciies, 
d'une  autre  famille,  éditeur  da 
Traité  de  la  prêtrise  de  saint  C/trjr- 
sostôme,  dont  la  seconde  édition 
grecque  et  latine  parut  à Cambridge 
eu  171 2, 

I.  HUGO.  Voyez  I lu  g on. 

t II.  HUGO  ( Louis- Charles  ) , 
cliauoine  prémontré  , docteur  en 
théologie,  abbé  d'Estival,  évêque  de 
Ploléitiaïde , mourut  à Estival  le  2 
septembre  175,3,3  74 ans.  Ce  prélat, 
rempli  d'érudition  , a donné  , I.  Les 
Jnnales  des  prémontrés , 2 voi.  in- 
fol . , en  latin , pleines  de  recherches. 
On  y trouve  la  description  et  le  plan 
des  monastères,  et  l'histoire  de  l'or- 
dre. Quelques  inexactitudes  nuisent 
à cet  ouvrage , dont  les  deux  tomes 
se  relient  ordinairement  en  un  seul 
volume.  IL  La  Vie  de  saint  Norbert, 
fondateur  des  prémontrés,  in- 4°, 
1704.  III.  Sacræ  antiquitatis  mo- 
numenta  historico  - dogmatica  , 
172a , 2 vol.  in-fol.  IV.  Traité  his- 
torique et  critique  sur  V origine  et 
la  généalogie  de  la  maison  de  Lor- 
raine, in-8",  Nanci,  sons  le  titre 
de  Berlin  , 1711.  Dont  Hugo  se  ca- 
cha sous  le  nom  de  Da/cicourt  pour 
donner  un  plus  libre  coursé  sa  plume. 
Cet  écrit,  plein  de  traits  hardis  qui 
déplurent  à la  France,  fut  flétri 
par  arrêt  du  parlement  en  1712. 
I.’antiée  d’après  il  fil  imprimer  uti 
autre  ouvrage  sur  la  même  matière  , 
intitulé  Réflexions  sur  les  deux 
ouvrages  concernant  ta  maison  de 
Lorraine,  in-8°.  On  peut  voir  le 
Jugement  de  Hugo,  évêque  de  I’to- 
Jémaïde,eu  I756,tn-8U,  par  dom 
Blanpin  , un  de  ses  coufières.  Cet 
ouvrage  est  solidement  écrit.  On 
a encore  de  Hugo,  Histoire  de  la 
maison  de  Saies,  Nanci,  1716, 
in-fol.;  Histoire  de  Moyse,  Luxem- 
bourg, 1699,  in-8Q;  Histoire  des 
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successeurs  d’ Alexandre , Luxem- 
bourg, 1705,  in-12;  Vie  de  saint 
Norbert,  Luxembourg,  1704,  invj"; 
Vie  de  sainte  Thérèse  , Nanci  , 

1704,  in-i  a. 

* I.  HUGOL1N , célèbre  juriscon- 
»ulte  sou»  l'empereur  Frédéric  1er, 
est  communément  regardé  comme 
le  rédacteur  des  deux  Livres  de fiefs 
qui  se  trouveut  à la  suite  du  Code 
Justinien, 

t <11.  HUGOLIN  ( Barthélemi  ), 
canoniste  de  Lombardie  , mort  eu 
1618  , auteur  de  plusieurs  ouvrages 
en  latin  qui  sont  estimés  , présenta 
son  Traité  des  sacremens , Ri  mini , 
1687,  in -folio,  au  pape  Sixte  V, 
qui  le  récompensa  libéralement. 

î I.  H U G O N ou  Hugues  , 
( Herman  ),  jésuite,  né  à Bruxelles 
en  i588  , mort  dç  la  peste  à Rhiu- 
berg  en  1629, est  auteur  d'un  traité 
savant  et  curieux  , Ve  militid 
equestri  antiqud  et  novd , An- 
vers, 1 63o,  in-fol. , avec  des  plan- 
ches eu  taille-douce.  11  s’est  aussi 
distingué  sur  le  Parnasse  latin  , par 
ses  Pia  desideria  , Anvers,  i63a, 
in-S0  , et  Paris,  l(>58,  in-12,  à 
l'instar  des  Elzévirs  , avec  des  li- 
gures d'un  goût  singulier.  Ce  recueil, 
contenant  quaraute-ciuq  pièces  , est 
divisé  en  trois  livres.  Le  premier  a 
pour  titre  : Oemitus  animœ  pœni- 
tcntis  ; le  2' , V ota  animœ  sanc- 
tœ  ; le  3e , Suspiria  animœ  amanlis. 
Ce  sont  de  longues  paraphrases  , en 
vers  étégiaques,  de  passages  choisis 
de  l'Ecriture  sainte.  Il  a noyé  dans 
une  soixantaine  de  vers  chacun  des 
versets  qu’il  a pris  pour  texte  , et  a 
substitué  à l’onction  et  à la  sim- 
plicité sublime  de  ses  modèles  de 
froides  amplifications  ; il  versifie 
assez,  bien,  il  est  même  quelquefois 
poète,  mais  il  n’est  pas  inspiré  de  la 
muse  de  David.  Cet  ouvrage  a été 
traduit  en  français  sons  le  titre  de 
l'Ame  amante  de  sonVieu,  re- 
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présentée  dans  les  emblèmes  sur  les 
pieux  désirs , Cologne,  1717,  in- 8*, 
lig.  Ou  a encore  de  lui,  I.  Obsidio 
hrcdaua,  Anvers,  1G39,  in-fol.  11 
avoit  été  présent  à ce  siège , et  sa  re- 
lation peut  être  cousultéejavec  fruit 
par  ceux  qui  veulent  écrire  l'histoire. 
Cet  ouvrage  a été  traduiten  espagnol. 
II.  Ve  verâfide  capessendd.  111.  Ve 
primd  scribendi  origine  et  univer- 
sœ  rei  littérarité  antiquitate , An- 
vers, 1617,  in-80,  réimprimé  à 
Leyde  avec  de  lougues  notes  , peu 
estimées  pour  la  plupart,  de  Chrcs- 
tien-Henri  Troz.  On  lui  doit  aussi  la 
Traduction  française  du  Voyage 
astronomique  et  géographique  dans 
l’état  de  f Eglise , pour  mesurer 
deux  degrés  du  méridien  , par  les 
PP.  Maire  et  Boscovich  , Paris , 
1770,  tn-4°. 

* II.  HUGON  ( Pierre)  , né 
à Lucerne  , jésuite , publia  , en 
1 6 36 , à Fribourg,  une  Vie  latine 
de  son  compatriote  Nicolas  Von  der 
Fluc  ( en  latin  Ve  Rupe , ou  de 
Saxo  ),  ermite  célèbre  par  son  abs- 
tinence de  vingt  ans , mort  en  1488. 
Cette  Vie  du  père  Hugou  a été 
réimprimée  avec  des  notes  dans  lu 
tome!If,pag.  298  des  Acta  sanc- 
torum  des  bollaudisles  pour  le  mois 
de  mars. 

* HUGTENBURCII  ( Jean  ), 
peintre  de  batailles,  né  à Harlem 
eu  1696  , mort  à Amsterdam  eu 
1733,  ayant  eu  de  fréquentes  occa- 
sions de  voir  travailler  le  célèbre 
Jean  Wick  , se  livra  d’abord  au 
dessin  ; mais  à peine  se  fut-il  essayé 
dans  la  peinture  qu’il  y fit  les  pro- 
grès les  plus  rapides.  Il  falloit  au 
prince  Eugèue  un  homme  capable  de 
transmettre  à la  postérité  les  monu- 
ment de  ses  faits  mililairesiil  choisit 
Hugtenburch,  qui  eut  fa  gloire  de 
peindre,  dans  des  tableaux  de  quatre 
pieds  de  haut  sur  cinq  de  large,  les 
Opérations  de  guerre  et  les  vic- 
toires de  ce  grand  capitaine.  U 
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comioissoit  à fond  les  expressions 
qui  conviennent  aux  diverses  pas- 
sions. Il  avoitétndié  les  campemens, 
les  attaques,  les  sièges,  etc.  ; il  sa- 
voit  faire  distinguer,  par  les  cos- 
tumes et  le  maintien,  les  peuples 
dilféreus  qu’il  représentait  ; quel- 
ques-uns de  ses  tableaux  ne  cèdent 
en  rien  à ceux  de  Wouwermans.  — 
Sou  frère  Jacques,  mort  en  1696  , 
excelloit  dans  le  paysage  et  les  ani- 
maux. 

1 1.  HUGUES  ( saint  ),  évêque  de 
Grenoble  en  1080,  reçut  saint  Bruno 
et  ses  compagnons,  et  les  conduisit 
lui-même  à la  grande  chartreuse.  Il 
mourut  le  1er  avril  11 3a.  Au  com- 
mencement de  son  épiscopat,  saint 
Hugues  avoil  quitté  son  évêché  pour 
se  taire  moine  à la  Chaise-Dieu.  Le 
pape  lui  ordonna  de  reprendre  la 
conduite  de  son  troupeau.  II  lit  de 
nouvelles  tentati  .es  de  retraite  quel- 
que temps  avant  sa  mort;  mais  Ho- 
norius  11  lui  répondit  « que  les  lions 
évêques  étant  si  rares,  c’éloit  line 
raison  de  plus  pour  l'exhorter  à sou- 
tenir le  fardeau  de  l'épiscopat.  On  a 
de  lui  un  Carfu/aire  peu  estimé,  et 
qui  se  ressent  de  l'époque  où  il  fut 
écrit:  on  en  trouve  des  fragmens 
dans  les  (Etivres  posthumes  de  Ma- 
billon  , et  dans  les  Mémoires  du 
Dauphiné  d’Allard,  1711  et  1707, 
3 vol.  in-fol. 

•f  II.  HUGUES  (saint),  de  Cluni, 
d'une  maison  distinguée , qui  des- 
cendoil  des  anciens  ducs  de  Bofir- 
ogue , entra  dans  l'ordre  de  Cluni , 
ont  il  fut  élu  abbé  après  la  mort  de 
saint  Odillon.  Il  étendit  la  réforme 
de  Cluni  à un  si  grand  nombre  de 
monastères , qu’un  ancien  auteur  a 
écrit  « qu'il  avoit  sous  sa  juridiction 
plus  de  dix  mille  moines.»  Hugues, 
aussi  modéré  que  pieux  , mourut 
en  1 109 , à 85  ans.  11  ht  bâtir  , par 
les  libéralités  d’Alfonse  IV,  roi  de 
Castille  , l’église  qui  subsiste  encore  . 
à Cluni.  La  construction  de  cet  édi- 
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Gce  immense  dura  vingt  ans.  Ce  qu’il 
a de  particulier,  c’est  qu’il  11'y  a au- 
cune charpente,  et  les  tuiles  sont 
posées  immédiatement  sur  la  voûte. 
Henri  IV,  empereur  d’Allemagne, 
étoit  son  filleul.  Quoiqu'il  fût  excom- 
munié, Hugues  dit , à la  messe  du 
vendredi  saint  1087,  l’oraison  qui  est 
dans  le  Missel  pour  l’empereur.  L’ar- 
chevêque de  Lyon  le  trouva  mauvais. 
L'abbé  de  Cluuirépondit«qu'ilavoit 
dit  en  général  celte  prière  pour  quel- 
queempereur  que  ce  lût.  » Mais  cette 
réponse  ne  satisfit  poiut  le  prélat, 
qui  lui  suscita  d'autres  querelles. 
Hugues  se  contenta  de  faire  le  bien 
sans  chercher , ce  qui  est  impossible , 
à se  concilier  tous  les  suffrages,  [/or- 
dre cte  Cluni  fut,  de  sou  temps  , au 
plus  haut  point  de  sa  splendeur. 
Après  sa  mort  il  commença  à dé-* 
choir.  Ou  trouve  de  ses  ouvrages 
dans  la  bibliothèque  de  Cluni. 

t III.  HUGUES-CAPKT,  comte 
de  Paris  et  d’Orléans , chef  de  la  5* 
race  des  rois  de  France.  ( V oyez 
Chifflet,  n“  I.  Dante, u°  I.  Wt- 
tikinp  , n°  1.  ) Son  courage  et  ses 
au  Ires  quali  lés  l’ayant  fuit  proclamer 
roi  de  France  à Noyou , en  987,  il  fut 
sacré  à Reims  par  l’archevèque  Adat- 
beron , le  5 juillet  de  la  même  année. 
Charles  I , duc  de  la  Basse- Lorraine, 
fils  de  I,oi!is  d’Outre-Mer,  qui  avoit 
seul , par  sa  naissance,  droit  à la  cou- 
ronne, en  fut  exclu  par  plusieurs  cir- 
constances. Il  voulut  défendre  son 
droit;  mais  il  fût  pris  et  enfermé  à 
Orléans.  Hugues  s’étoit  déjà  associé 
son  fils  Robert  pour  lui  assurer  la 
couronne.  C’est  au  règne  de  Iïugues- 
Capel  qu’on  fixe  ordinairement  le 
commencement  de  la  pairie  de  Fran- 
ce. « Depuis  l'usurpation  des  fiefs , la 
pairie  , dit  le  président  llénault  , 
devint  plus  ou  moins  considérable, 
suivant  le  plus  ou  moins  de  puis- 
sance dti  seigneur  suzerain  des  pairs  ; 
en  sorte  que  les  pairs  du  roi  deFran- 
ce  étoient  de  plus  grands  scigueurs 
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que  les  pairs  du  comle  de  Cham- 
pagne ; et  que , par  la  même  raison, 
la  mouvance  de  la  couronne  carac- 
térisait les  premiers  pairs.  Ainsi, 
le  duc  de  Bretagne  , qui  par  sa  nais- 
sance pouvoit  traiter  d'égal  a égal 
avec  le  duc  de  Normandie,  lui  «loi l 
inférieur  en  dignité,  parce  qu’ori- 
gtnairenient  celui-ci  ne  relevoit  pas 
de  la  couronne , mais  du  roi  seule- 
ment, connue  duc  de  Normandie, 
ét  que  la  Normandie  ayant  été  alié- 
née, il  n’en  lui  plus  que  l'arrière- 
vassal.  Cette  introduction  d’une  di- 
gnité nouvelle  valut  la  couronne 
a Hugues- Capet.  11  y avoil  alors 
sept  pairs  laïques  de  France  , c’est- 
à-dire,  sept  seigneurs  dont  les  sei- 
gneuries relevoieul  immédialepieut 
du  roi.  Ils  choisirent  celui  d’eutreeux 
qui  pouvoit  joindre  le  plus  de  pro- 
vinces à la  royauté.  « Ce  prince 
mourut  le  34  octobre  996,  à 07  ans, 
après  eu  avoir  régué  dix.  Pour  par- 
venir au  Irène,  il  l’alloildela  va- 
leur et  de  la  politique  ;Hugues-Capel 
avoil  l’une  et  l’autre.  Il  prit  presque 
toujours  la  voie  de  la  douceur  et  des 
ménagemens.  On  l'avoil  qualifié  d'u- 
surpateur; ou  s’étoit  ligué  coulre 
lui  : on  lui  avoit  coutesté  sa  descen- 
dance. Hugues-Capet  ayant  triom- 
phé déclara  à ceux  qui  lui  inspi— 
roieut  des  desseins  de  vengeance 
«que  ce  u’étoit  pas  au  roi  de  France 
à venger  les  inimitiés  des  comtes  de 
Paris  et  d'Anjou.  » Il  subjugua,  en 
partie,  ses  ennemis  en  les  Battant, 
et  regardoit  comme  ses  amis  ceux 
qui  nesedéclaroieut  pasouvertemeut 
coutre  lui.  Ayant  voulu  réprimer 
les  entreprises  d’Audeberl , comte 
de  la  Marche  , fils  de  Bqson  I , qui 
assiégeoit  Tours  sans  sa  permission 
et  à son  iuaçii , il  députa  vers  le 
comte  de  lu  Marche  , et  lui  fit  de- 
mander « qui  l’avoil  fait  comte  ; 
— ce  sout , répondit  Audebert  , 
ceux-là  mêmes  qui  vous  ont  fait  roi, 
vous  et  votre  fils  Robert.  » Le  pro- 
cédé d'Audeberl  fut  conforme  à sa 
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réponse;  il  continua  le  siège  , et  prit 
Tours  malgré  Hugues  - Capet , qui 
aima  mieux  dissimuler  que  d'avoir 
à se  venger  par  Les  armes.  Le  nom 
de  Capet  lui  fut  donné,  selon  les 
nus  , à cause  de  la  grosseur  de  sa 
tète  ; selon  d'autres , à cause  de  sa 
prudence.  On  a dit  de  lui  : 

Si  je  donne  à la  France  une  race  nouvelle. 

Roi  nouveau  , je  la  rends  plu»  brillante  et  pins 

belle. 

Cette  troisième  race  , qui  a produit 
tr«nl£-deux  rois,  a eu  cinq  brandies 
différentes.  La  première,  surnom- 
mée des  Capétiens  , qui  a donné 
quatorze  rois  ; la  seconde  , qui  est  la 
première  des  Valois,  dont  il  y a 
eu  sept  rois  ; la  troisième  , de  la  mai- 
son d'Orléans,  qui  ne  produisit 
qu’un  souverain  ; la  quatrième  , qui 
est  la  seconde  des  Valois  , laquelle 
ep  donna  cinq;  enfiu  la  cinquième  , 
de  la  maison  de  Bourbon , qui  en  a 
produit  le  même  nombre  ,en  y com- 
prenant Louis  XVL 

IV.  HUGUES  - LE  - GRAND  , 
comte  de  Paris, appelé  aussi  Hugues 
l’abbé,  ou  Hugues  le  blanc,  prince 
plein  de  courage  , fils  de  Robert  , 
roi  de  Frauce , et  de  Beatrix  de 
Vermaudoi»  , fut  surnommé  le 
“Grand  à cause  de  sa  taille  et  de 
ses  belles  actions  ; te  lilanc  , à cause 
de  son  teint;  et  WJbhé,  parce  qu’il 
s’étoil  mis  eu  possession  des  abbayes 
de  Sainl-Denys  , de  Saint-Germain- 
des-Prés,  et  de  Saint-Martin  de 
Tours.  11  ht  sacrer  roi  à Laou. 
Lonis-d’Outre-mer  ( Voyez  ce  mol.  ) 
En  9.Ï6  il  prit  Reims,  donna  du 
secours  à Richard  I,  duc  de  Nor- 
mandie, contre  ce  même  Louis- 
d’üulre-mer;  lui  lit  en  son  propre 
nom  une  guerre  opiniâtre  pour  le 
comté  de  Laon  qu’il  fallut  enfin  cé- 
der à ce  roi , et  fut  créé  parLolliaire, 
sou  successeur,  duc  de  Bourgogne 
et  d’Aqmlaiue.  U mourut  le  16  juin 
906. 
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+ V.  HUGUES  des  païens  {De 
Paganis) , de  la  maisou  des  comtes 
«le  Cli. un  pagne  , uni  avec  Geofroi 
de  Saint-Omer  et  sept  autres  gentils- 
hommes , institua  l’ordre  des  tem- 
pliers, le  modèle  de  tous  les  ord  res  mi- 
litaires , et  eu  fut  le  premier  grand- 
matlre.  Ces  neuf  chevaliers  se.  con- 
sacrèrent au  service  de  la  religion  , 
l'an  1 1 1 8 , entre  les  mains  de  Gor- 
mond  , patriarche  de  Jérusalem  , 
promettant  de  vivre  dans  la  chasteté, 
l'obéissance  et  la  pauvreté, à l'exem- 
ple des  chanoines  de  leur  siècle.  Le 
premier  devoir  qui  leur  fut  imposé 
paf  les  évèqties  éloil  de  garder  les 
chemins  contre  les  voleurs, pour  la 
sûreté  des  pèlerins.  Comme  ils  n’a- 
voienl  ni  église  , ni  logement , Bau- 
douin II , roi  de  Jérusalem  , leur 
accorda  un  appartement  dans  le 
pqAjs  qu'l  avoit  auprès  duTemple; 
d(Ma  leur  vint  le  nom  de  Templiers. 
On  leur  donna  une  règle  en  1128, 
dans  le  concile  de  Troyes  : elle  leur 
prescrivoil  la  récitation  de  l’oIHce 
divin , l'abstinence  les  lundis  et 
mercredis  , et  presque  toutes  les  ob- 
servances monastiques.  Mais  celte 
règle  Fut  si  mal  rempliedaus  la  suite, 
que,  deux  siècles  apres  leur  fonda- 
tion , ces  chevaliers  , qui  faisoieul 
vœu  de  combattre  pour  Jésus-Christ, 
furent  accusés  de  le  renier,  d'adorer 
une  tète  de  cuivre  , et  de  u'avoir 
pour  cérémonies  secrètes  de  leur 
réception  dans  l'ordre  que  les  plus 
horribles  débauches.  Ces  imputa- 
tions étoienl  à la  vérité  d'absurdes 
calomnies;  mais  il  y a grande  ap- 
parence que  quelques  jeunes  cheva- 
liers se  livrèrent  à un  libertinage, 
dont  le  reproche  tomba  , quoiqu  in- 
justement sur  tous  les  templiers  , 
qui  lurent  abolis  en  1 3 1 1.  ( Voyez 
Mor.AY.)  Hugues  des  Payens  mou- 
rut en  1 1 36  , regretté  de  tout  ce 
qu’il  y avoil  de  chrétiens  zélés  dans 
la  Palestine. 

t VI.  HUGUES , ué  eu  to6b,ab- 
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bé  de  Flavigni  au  commencement 
du  ia‘ siècle,  s’élant  vu  enlever  sa 
crosse  par  lévèque  d’Autlili  , qui 
la  lit  donnera  un  autre,  supplanta 
à son  tour  St.  Laurent  , abbé  du 
monastère  de  Saint-Vannes,  et  gar- 
da cette  dignité  jusqu'en  î 1 1 6 ; de- 
puis ce  temps  son  existence  est 
ignorée.  Il  est  auteur  d'une  Chro- 
nique en  deux  parties  , connue  sous 
le  uoin  de  Chronique  lie  Verdun. 

La  première  partie , peu  intéres- 
sante , est  remplie  de  fautes  : la 
seconde  est  très-  importante  pour 
l'histoire  de  l'Église  de  France  de 
son  temps.  Ou  la  trouve  dans  la 
iiibliuthcca  manuscriptorurn  du  P. 
Labbe. 

VIL  HUGUES  de  Fleury, 
moine  de  celte  abbaye,  vers  la  fm 
du  1 1*  siècle,  a laissé , I.  Deux  livres 
de  /a  puissance  royale , et  de  la 
dignité  sacerdotale  , dans  lesquels 
il  s'élève  au-dessus  des  préjugés  do 
son  temps.  C’est  un  moiiiimentde  la 
véritable  doctrine  de  l’Eglise,  si  obs- 
curcie alors  par  les  démêlés  funestes 
des  papes  et  des  em;  ereurs.  On  le 
trouve  dans  le  t.  IV  des  Miscellanea 
de  Baluze.  U. Une  petite  Chronique, 
courte,  mais  bien  digérée  , et  con- 
tenant beaucoup  de  choses  en  peu 
de  mots,  depuis  gqf>  jusqu’en  î tog,  . 
publiée  par  Diichesne , à Munster, 
i658,  in-q°.  Ce  moiuc  est  encore 
surnommé  de  Sainte  - Marie  , du 
nom  d'un  village  dont  son  père  éloit 
seigneur. 

Vlll.  HUGUES  d’Amiens  , ar- 
chevêque de  Rouen,  un  des  plus 

ronds  et  des  plus  savons  prélats 

e son  siècle , mort  en  1 1 64  , a 
donné  trois  Livres  pour  prémunir 
son  clergé  contre  les  erreurs  de  son 
temps , et  quelques  autres  ouvrages. 
On  trouve  les  premiers  à la  fin  des 
(Huvres  de  Guibert  de  Nogenl,  pu- 
bliées par  dom  d’Achcry,  et  les  au- 
tres dans  les  colleclious  de  dom 
Martenue  et  Durand. 
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t IX.  HUGUES,  chanoine  régu- 
lier de  Paris,  mort  le  n février 
1 1^3  , à 4 | ans , professa  la  théologie 
avec  tant  d'applaudissement  , qu'on 
l’appela  un  second  Augustin.  Ce  père 
fut  le  modèle  qu’il  suivit  pour  la 
forme  et  pour  le  fond  de  ses  ou- 
vrages. Le  plus  considérable  est  un 
grand  Traité  des  Sacremens.  Les 
questions  y sont  traitées  d'une  ma- 
nière fort  claire , et  dégagées  des 
termes  de  l’école.  Ses  Ouvrages  ont 
été  recueillis  à Rouen  eu  ifi.|8,  en 
3 vol.  m-Iol.  Ou  en  trouve  quelques- 
uns  dans  le  Thésaurus  de  Martenne. 

X.  HUGUES  de  St.-Cher  , 
dominicain  du  i3”  siècle,  docteur 
de  Sorbonne  , cardinal-prêtre  du 
titre  de  Sainte-Sabine , reçut  la 
pourpre  des  mains  d’innocent  IV, 
eu  ia44.  Ce  pape,  et  Alexandre IV, 
son  successeur  , le  chargèrent  des 
affaires  les  plus  épineuses  : ce  fut 
pour  lui  une  occasiou  de  faire  éclater 
sa  sagesse,  son  esprit  ,et  sa  fermeté. 
11  mourut  à Orviette  le  ig  mars 
-ta63.  Ou  lui  fit  une  épitaphe,  dans 
laquelle  ou  disoit  « qu’à  sa  mort  la 
sagesse  avoit  souffert  une  éclipse.  » 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
l'Ecriture  , qui  ne  sont  guère  que 
des  compilations.  Le  plus  important 
est  une  Concordance  de  la  Bible  , 
Cologue  , 1 684  i in-8°.  Hugues  de 
Saint-Cher  a au  moins  la  gloire  d’a- 
voir imaginé  le  premier  ce  genre  de 
travail.  Ou  a encore  de  lui  , 1.  Spé- 
culum Kcclesiœ,  Paris,  1480,  iu-40. 
II.  Correctorium  Jîibliçe  , non  im- 
primé, et  qui  étoit  dans  la  biblio- 
thèque de  la  Sorbonne  : c’est  un  re- 
cueil de  variantes  des  manuscrits 
hébreux,  grecs  et  latins  de  la  llible. 

XI.  HUGUES  de  Prato,  d’une 
ville  de  ce  uom  en  Toaiaue  , reçu 
dominicain  en  1 376 , et  mort  à 
Prato  le  4 décembre  i5j3,  se  fit 
une  réputation  par  ses  Sermons  , 
imprimés  en  partie,  à ce  que  l'on 
croit, à Louvatu , en  1484 , et  partie 
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à Heidelberg  en  148.Ï,  réimprimés  à 
Anvers  eu  1614.  fis  se  ressentent  de 
la  grossièreté  du  siècle  de  l'auteur. 

* XII.  HUGHES  BE  HkRAY, 
poète  provençal  du  15”  siecle,  le 
premier  qui  nous  ail  laissé  une  des- 
cription de  la  boussole  , dans  un 
poème  intitulé  Bible  Guyot  ; sa- 
tire où  il  décrit  les  vice»  de  sou  siècle. 
Il  compare  le  pape  à l’étoile  polaire, 
autour  de  laquelle  tournent  toutes 
les  autres  étoiles  , et  qui  fixe  les  re- 
gards par  sa  diguilé  immobile  : sur 
quoi  il  parle  de  l’aiguille  aimantée, 
qui  regarde  constamment  cçlte 
étoile  , et  décrit  la  boussole  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui.  /■'.  Gioja. 

* XIII.  HUGUES  ou  Huconis 
( Jacques  ) , de  Lille  eu  Flandre , 
docteur  en  théologie  et  chanoine  de 
1 église  collégiale  de  Sainl-Piuae  , 
vivoildaiis  le  17”  siècle.  Il  esflti- 
leur  de  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  on  distingue  celui  intitulé 
V éra  Ihstoria  llomana , seu  origo 
latii  vel  ltaliœ  cl  Romance  urbis  , 
è tenebris  longœ  veluslatis  in  lurent 
produc  ta.  Rome  1 655 , iu-q°.  Cet 
ouvrage  fut  mis  au  nombre  des 
livres  défendus  par  un  décret  de  la 
congrégation  de  l'index  du  5 août 
i65G.  Ce  qui  empêcha  l'auteur  de 
donner  la  suite  qu'il  faisoil  espérer. 

XIV.  HUGUES.  Voyez  Huoow, 

n”  I. 

t HUGUET  (François  Armand), 
plus  connu  sous  le  nom  d’AmiAxn, 
lié  à Richelieu  , en  ifigg  , d'une 
famille  honnête  du  Poitou  , fut 
d’abord  placé  chez  un  notaire  à Pa- 
ris ; mais  un  penchant  invincible 
pour  les  plaisirs  et  pour  le  théâtre 
lui  fit  abandonner  les  affaires.  Après 
diverses  aventures  , digues  de  Gil- 
Bla»  de  Sautilla  11e,  il  joua  la  comédie 
en  Languedoc,  et  revint  ensuileà  Pa- 
ris, où  il  débuta  sur  le  théâtre  de  la  co- 
médie française  en  173a.  La  nature 
lui  avoit  donné  le  masque  le  plu» 
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propre  à caractériser  les  talens  d’un 
valel  adroit  et  fourbe,  et  c'est  prin- 
cipalement dans  ce  rôle  qu’il  cxcel- 
loit.  Il  contrefit  si  bleu  le  Pantalon 
des  Italiens,  dans  la  comédie  de  la 
française  italienne  , que  celui-ci 
s’écria  : « Si  je  ne  me  sentoisau  par- 
terre , je  me  croirois  sur  le  théâtre.  » 
Ce  comédien , mort  à Paris  le  26 
décembre  1765,  vovoit  tout  gaie- 
ment ; et  dans  les  affaires  les  plus 
sérieuses  il  ne  pouvoit  se  refuser 
quelque  plaisanterie.  11  uarroit  d’une 
iaçon  à faire  distinguer  les  différeus 
interlocuteurs  qu’il  meltoit  en  ac- 
tion dans  ses  récits;  il  imitoil  leurs 
voix  et  moindres  gestes.  Ses  amis 
éloient  quelquefois  les  victimes  de 
ses  làcélies.  On  eût  dit  que  Scarron 
l’avoit  deviné  dans  sou  personnage 
de  la  Rancune.  Il  lit , eu  sociéié  avec 
Derozée , Y Heureux  événement , di- 
v ertissemenl,  1731.  Il  laissa  un  fils , 
auteur  de  quelques  petites  pièces 
pour  le  théâtre  de  Foulaiuehieau. 

HUGUÉTAN  ( Jean  ) , célébré  li- 
braire de  Lyon  , fut  obligé.de  quitter 
le  royaume  à l'éjioque  de  la  révoca- 
tion de  ledit  de  Nautes/et  passa  eu 
Hollande.  Il  offrit  à Louis  XIV  un 
prêt  considérable,  si  la  cour  vouloit 
lui  rembourser  une  autre  somme 
qui  lui  étoil  due.  Hiiguctan  toucha  la 
somme  et  alla  se  cacher  en  Allema- 
gne, jusqu’en  1720,  pour  ne  pas  ef- 
fectuer sa  promesse.  11  se  retira  en- 
suiteeuDaueinarck,  où  il  établit  des 
compagnies  de  commerce,  des  ma- 
nufactures de  laine  et  de  soie,  et  une 
banque  qui  devint  célèbre.  « Aug- 
mentant, dit  la  llaumelle , son  bien 
en  marchand  et  le  dépensant  eu  sei- 
gneur. » Frédéric  IV  érigea  eu  sa 
laveur  la  terre  de  Suldesléen  eu 
comté.  Il  mourut  à Copenhague  eu 
175o,  âgé  de  104  ans. 

HUILLIOT  (Claude),  peiulree// 
fleurs  , né  à Reims,  mort  en  1702, 
à 77  ans,  orna  de  ses  tableaux  le 
palais  de  Versailles. 
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* HU1TFELD  ( Harrald  ) , sei- 
gneur d Odisberg,  né  en  ifi^g,  d’une 
des  plus  anciennes  familles  danoises  , 
plus  connue  sous  le  nom  de  Hogens- 
kilrit.  N'ayant  que  -26  ans , il  fut  jugé 
capable  dedevenir  premier  secrétaire 
du  royaume  ; eu  i586  il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  sénateur,  et  neuf  ans 
après  à celle  de  chancelier.  Les  oc- 
cupations que  lui  donnèrent  ces  em- 
plois, loin  de  l’empêcher  de  cultiver 
les  sciences,  le  mirent,  au  contraire, 
plus  à portée  de  recueillir  les  ins- 
tructions nécessaires  à sou  dessein 
d’écrire  YlJistoire  de  sa  patrie.  Il 
en  jmblia  les  premiers  volumes  en 
tôg5  ; mais  ayant  été  nommé  , en 
1 5g7,  chef  d’une  ambassade  extraor- 
dinaire à la  cour  d’Angleterre  , ce 
travail  fut  interrompu.  Pour  le  ré- 
compenser de  ses  services  , le  roi  lui 
donna  eu  fief  le  bailliage  et  le  châ- 
teau de  Draxholiu.  Il  mourut  à 11er- 
lousholm,  le  jo décembre  1608, âgé 
de  ôg  ans  , sans  avoir  été  marié. 
Son  Histoire  , écrite  en  dauois  avec 
pureté  , clarté , simplicité  et  fidélité , 
commence  à l)au  lva,  jusqu'au  régné 
de  Frédéric  11 , dout  il  vouloit  aussi 
publier  les  exploits,  quand  la  mort 
le  surprit.  L’impression  en  fut  ache- 
vée en  1(140  , in-folio,  par  les  soins 
de  llesen.  L Histoire  de  Dancmarclt, 
publiée  en  latin  |>ar  Pontanus,  n’est 
presque  qu’une  traduction  de  celle 
de  Huilfcld. 

t HL'IJJRIC  ( Jean  - Jacques  ) , 
ministre  prolcslaut , né  à Zurich  en 
i683,  mort  en  I7îi,  publia,  eu 
i7o5,in-8°,  à Leyde  , un  ouvrage 
peu  commun  et  recherché  : c’est 
V Histoire  de  Jesus-C/irist , telle  que 
les  juifs  la  racontent.  1 1 u IJ  rie  la  tra- 
duisit eu  latin  d’un  vieux  manus- 
crit hébreu,  et  l'enrichit  de  notés, 
dans  lesquelles  il  combat  ce  qu'allè- 
guent les  juifs  contre  le  fondateur 
du  christianisme. 

* HULME  ( Nathauiel  ),  savant 
médecin  anglais,  membre  de  la  so- 
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ciété  des  antiquaires  de  Londres , 
publia  , en  1768  , un  petit  Ouvrage 
en  langue  latine  sur  la  nature  , les 
causes  et  le  traitement  du  scorbut. 
Ce  livre  est  eucore  estimé , quoi- 
qu’on ait  fait  postérieurement  beau- 
coup de  recherches  et  de  décou  vertes 
sur  celte  maladie.  Il  donna  ensuite  uu 
Tra  ité  de  la  Fièvre puerpéra  le,  dans 
lequel  il  fixa  le  premier  le  véritable 
point  de  vue  sons  lequel  on  doit  la 
cousidérer.  Revu,  en  1774,  membre 
du  college  roval  de  médecine;  il  pu- 
blia, peu  apres,  un  Discours  qu’il 
«voit  prononcé  sur  la  médecine  en 
général  et  sur  le  calcul  en  particu- 
lier. Mais  l'ouvrage  qui  a le  plus 
contribué  à étendre  cl  à affermir 'sa 
réputation  fut  un  Mémoire  qui 
remporta  le  prix  proposé  par  la  so- 
ciété de  médecine  de  Paris,  sur  les 
causes  de  l'endurcissement  du  tissu 
cellulaire  auquel  plusieurs  en- 
fans  nouveau.v-nés  sont  sujets  , et 
sur  le  traitement  préservatif  et  cu- 
ratif de  cette  maladie.  Ce  médecin 
a lourui  aussi  plusieurs  Mémoires 
à la  société  royale  de  lamdres 
dont  il  étoil  membre  , et  l'on  re- 
marque , dans  les  Transactions 
de  la  société  des  antiquaires,  à 
laquelle  il  fut  agrégé  en  I7q.r>  , 
uue  Description  tres-curiense  qu’il 
y lit  insérer  , d’une  brique  trouvée 
ilans  les  ruines  de  Rabylone. 
Hulmersl  mort  à I-oiidrcs  en  1807, 
âgé  de  73  aus. 

II  U LO  T,  simple  tourneur  en 
bois , perfectionna  l’art  du  tour  , et 
se  livrant  à sou  goût  pour  la  méca- 
nique, et  à son  génie  inventif , exé- 
cuta plusieurs  machines  ingénieu- 
ses , utiles  à divers  arts  , et  sur-tout 
a l’horlogerie.  On  lui  doit  r slrt  dit 
tourneur  , ouvrage  estimé.  Mulot 
mourut  à Paris  au  mois  de  juillet 
1781,  âgé  de  65  aus. 

HULSEMANN  ( Jean  ) , savant 
théologicu  luthérien  , naquit  à Eseiis 
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eu  Frise  l’an  160a.  Apres  avoir 
voyagé  eu  Allemagne,  en  France, 
eu  Hollande,  il  devint  professeur  de 
théologie  , puis  suriiiteudaut  à Leip- 
sick,  et  mourut  en  1661.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Relation  en 
allemand  du  Co/luquede  J'horn , où 
il  ai  oit  été  envoyé  , eu  1646,  à la 
tète  des  luthérieus,  et  où  il  seloit 
distingué.  Ou  s'imagine  bien  qu’il 
douuu  la  victoire  à son  parti. 

+ I-  HULSIUS  ( Antoine),  théo- 
logien protestant , né  à liilde,  petit 
v illage  du  duché  de  Bergues,  en  1 6 1 5, 
étudia  avec  succès  à Wese!  et  à 1 )e— 
veuter , où  les  langues  orieutale* 
fuient  l'objet  de  ses  veilles,  et  voya- 
gea en  Angleterre  , en  France  et  eu 
Hollande.  Hulsius  fut  ministre  pen- 
dant 2:1  ans  à Breda,  jusqu'en  1676  , 
qu'on  lui  donna  une  chaire  de  théo- 
logie et  des  langues,  à Leyde,  où 
il  mourut  eu  1683  , ù 70  aus.  Il 
est  auteur  d’uu  savant  ouvrage,  in- 
titulé Theologia  judaica,  publié 
en  i653,  in~4“.  — Son  lils,  Henri 
Hui-sius , mort  en  172Î,  a laissé 
aussi  quelques  productions , entre 
autres  une  Somme  latine  de  théo- 
logie. — 11  ne  faut  pas  les  coufoudre 
avec  Samuel  lIuLSit  s,  écbevin  à 
La  Haye  , où  il  avoil  formé  uue 
bibliothèque  immense  pour  un  par- 
ticulier. I,c  Catalogue  eu  parut  à 
La  Haye,  1780,  en  4 vol.  in-8°, 
sous  le  litre  de  Jiibliothcca  llul- 
siana. 

IL  HULSIUS  (Levions),  natif  de 
Garni,  qui  vivoii  encore  an  commen- 
cement du  17*  siècle,  s'est  rendu 
célébré  par  ses  counoissancesdaus  la 
géographie  , les  mathématiques,  et 
dans  la  science  des  médailles.  On  a 
de  lui , I.  XII  Cœsarum  ac  LXIV 
ipsorum  u.rorum  ac  parentum  effi- 
gies ex  anliquis  numismatibus  , 
Francfort,  1696,  in-4®.  11.  Sériés 
Numismatum  imperatorum  Ro- 
manorum  à Julio  Ccesare  ad  Ru- 
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dolphunt  II , Francfort,  1 6o">.  Ces 
recueils  sont  rares  III.  Transylia- 
niœ , Moldavioe  et  H alachiœ  des- 
criptif). IV.  Chronologia  Uunga- 
rice,  etc.,  us  que  ad  annum  1Ô97. 
V.  Ve  t/su  quudrati  et  quadrantis 
geumclrici , etc. 

* HULST  ( Pierre  Van  ) , peintre , 
né  à Dort  en  1602.  Instruit  par  dif- 
férens  maîtres  des  principes  de  la 
peinture,  il  fut  à Rome,  mais  il 
renonça  à l'histoire , pour  se  livrer 
aux  fleurs.  Il  prit  pour  modèle  les 
tableaux  de  Mario  di  1 iori.  Scs 
ouvrages  en  ce  genre  plurent  aux 
artistes,  et  les  amateurs  s'empres- 
sèrent de  se  les  procurer.  L'académie 
se  l’associa , et  ou  lui  donna  le  sur- 
nom de  Tournesol , parce  qu’il  iu- 
troduisoil  presque  toujours  celle 
fleur  daus  ses  compositions.  Il  avoit 
parfaitement  saisi  le  style  des  pein- 
tres dllalie , et  sesouvrages , d'nue 
bonne  couleur,  d’une  touche  large 
et  irès-facile,  étoienl  encore  enri- 
chis de  plantes  et  de  reptiles.  Ou 
iquore  l’époque  de  sa  mort. 

* I.  HUMBERT  (le  cardinal), 
d’abord  moitié  de  Moyeu-Muûtier 
dans  les  Vosges  vers  l’an  1028,  s’y 
livra  à l'étude  de  la  langue  grecque  , 
chose  assez  rare  à cette  époque.  I« 
pape  Léon  IX  passant  à Moyeu- 
Moùtier  , au  retour  du  concile  de 
Reims  eu  lO/jg,  emmena  Humbert 
en  Italie,  le  chargea  de  divers  tra- 
vaux littéraires  et  de  négociations. 
Il  l'envoya  en  to58  comme  légat  à 
Con-laulinople , avec  deux  autres 
ecclésiastiques,  pons  essayer  de  réu- 
nir l'Eglise  grecque  à l'Eglise  1 tine. 
Le  patriarche  Michel  Cerulanns 
ayant  refusé  de  les  voir  , ils  allèrent 
à la  grande  église;  et,  en  présence 
du  clergé  et  du  peuple-,  ayant  déposé 
sur  le  maltre-aulel  un  acled'excom- 
municalion  contre  le  patriarche,  ils 
sortirent  en  secouant  la  poussière  de 
leurs  habits,  suivaul  l’Evangile,  et 
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en  criant  : « Que  Dieu  voye  et 
vous  juge.  » llumherl , ayant  a|v— 
pris  la  mort  de  Léon,  revint  en  Ita- 
lie , et  rendit  des  sert  ices  signalés  à 
Victor  II  et  à ses  successeurs.  Il  as- 
sista an  concile  de  Rome  en  long, 
on  Bérenger  reconnut  ses  erreurs. 
Humbeil  Int  chargé  de  dresser  la 
profession  de  foi  que  cet  hérésiarque 
signa.  Bérenger  se  rétracta  ensuite  , 
et  chargea  d’injures lecardinal  Hum- 
bert , nui  étoil  décédé,  et  qui  trouva 
un  zélé  défenseur  dans  la  personne 
de  Lanfranc, archevêque  de  Cantor- 
béry.  Ouest  partagé  sur  l'époque  de 
sa  mort  ; la  plus  commune  opinion 
est  qu'elle  arriva  vers  1061.  Hum- 
bert a laissé  beaucoup  d’ouvrages, 
entre  autres  trois  livres  contre  les 
simoniaques  , insérés  au  tome  V 
des  Anecdotes  de  Marteuue.  Rivet, 
daus  son  Histoire  littéraire  de  la 
France , a recueilli  tout  ce  qui  con- 
cerne la  vie  et  les  écrits  de  ce  savant 
et  pieux  cardinal. 

t II.  HUMBERT  H,  dauphin  de 
Viennois, né  en  1 3 1 2 , successeur  eu 
1 335  de  Guigue  VIH,  sou  frère, 
épousa  , en  i33a,  Marie  de  Baux  , 
alliée  à la  maison  de  France,  dont 
il  n'eut  qu'un  fils  unique.  On  dit 
que,  jouant  avec  cet  enfant  à Lyon  , 
il  le  laissa  tomber  d’uue  fenêtre 
daus  le  Rliéne,  où  il  se  noya.  Livré 
depuis  à la  douleur,  et  conservant 
1111  ressentiment  vif  des  affronts 
qu’il  avoit  essuyés  de  la  part  de  la 
maison  de  Savoie , il  résolut  de  don- 
ner ses  états  à celle  de  Fiance.  Cette 
donation,  faite  eu  lâqâaci  roi  Phi- 
lippe de  Valois  , fut  confirmée  eu 
1 â.jg  , à condition  que  les  lils  ainés 
des  rois  deFrançp  porleroicul  le  titre 
de  dauphin . C'est  ainsi  que  le  Dau- 
phine fut  réuni  à la  couroiiue.  Phi- 
lippe, en  rccnnnoissauce  de  ce  bien- 
fait , donna  quarante  mille  écu$  d or  , 
et  une  pension  de  dix  mille  livres  à 
Humbert.  Ce  prince  entra  citMiiln 
daus  l'ordre  des  dominicains.  Le 
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jour  de  Noël,  i55i  , il  reçut  tons 
les  ordres  sacrés  des  mains  du  pape 
Clément  VI.  Ce  pontife  le  créa  pa- 
triarche d'Alexandrie,  et  lui  douna 
l'administration  de  l’archevêché  de 
Reims.  Humbert  mourut  à Cler- 
mont en  Auvergne  le  32  mars  1 355. 
Guerrier  pusillanime  et  prince  in- 
dolent, il  fut  bon  religieux  et  bon 
évêque.  Matthieu  Villaui  dit  que, 
dans  sa  |eunesse  , il  aima  trop  le 
plaisir. 

III.  HUMBERT  de  Romans  , 
cinquième  général  des  dominicains  , 
succéda  , en  1 2.54  , au  P.  Jean  le 
Teutonique,  et  mourut  le  14  juillet 
1377.  On  a de  lui  une  Lettre  sur 
les  vœux  de  religion , imprimée  en 
Allemagne  dès  le  15*  siècle,  et  à 
Haguenau , l'an  i5o8.  On  lui  attri- 
bue aussi  De  eruditione  religioso- 
rum  ; mais  ce  traité  est  du  P.  Pé- 
raldus,  dominicain.  Pessevin  croit 
qu’il  est  l’auteur  du  Di  es  ira. 

* IV.  HUMBERT,  général  des 
dominicains  dans  le  14”  siècle,  ht 
un  ouvrage  sur  les  matières  qui 
dévoient  être  traitées  dans  le  con- 
cile général  de  Lyon.  La  troisième 
partie  roule  sur  les  abus  qui  sont 
dans  l’Eglise,  et  qui  ont  besoin 
d’être  réformés.  Cet  ouvrage  est 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 
Les  Pères  Mahillon  et  Marsuet  l’ont 
eu.  Ce  dentier  le  commun  qua  au 
P.  Echard  , qui  en  a donné  un  ex- 
trait dans  sa  Bibliothèque  des  écri- 
vains de  l’ordre  de  Saint -Domi- 
nique, loin.  I,  pag.  146. 

* V.  HUMBERT  ( Abraham  ) , 
né  à Berlin  en  1689 , de  pareus  ré- 
fugiés et  originaires  de  Lorraine , 
entra  d'abord  au  service  de  Hollande 
en  1708,  passa  ensuite  à celui  de 
Saxe  en  1711,  et  enhn  de  Prusse 
eu  1718.  Il  fut  major  du  corps  des 
ingénieurs,  conseiller  privé  du  con- 
seil français,  et  membre  de  l’acadé- 
mie royale  des  sciences.  Ayant  été 
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chargé,  en  1731  , de  la  direction  des 
travaux  de  Stettin  , il  profita  de  quel- 
ques moniens  de  repos  pour  écrire 
de  petits  ouvrages  qui  sont  insérés 
dans  la  Bibliothèque  germauique. 
Cet  essai  de  ses  forces  le  porta  à 
se  livrer  à des  travaux  plus  considé- 
rables , et  il  lit  plusieurs  ouvrages  , 
sur  le  nivellement , sur  l'origine  et 
les  progrès  des  tranchées , et  l'art 
du  génie.  Il  traduisit  aussi  en  alle- 
mand l’ouvrage  de  Vauban,  sur 
l'attaque  et  la  défense  des  places  , 2 
vol.  in-4°.  En  17.39,  Frédéric  li 
l'envoya  à Berlin  pour  enseigner  les 
mathématiques  à ses  frères  les  prin- 
ces Henri  et  Ferdinand.  Humbert 
mourut  dans  cette  ville  en  1 761 . 

* I.  HUME  (David),  ministre 
protestant,  d'une  famille  distinguée 
d'Ecosse , fut  attaché , dans  sa  jeu- 
nesse, à l’église  réformée  de  Duras 
dans  la  Basse-Guienue  , et  ensuite 
de  Gergeau  daus  l’Orléanais.  Char- 
les Ie’ , roi  d’Angleterre  , le  chargea 
de  réunir  les  théologiens  protestai» 
de  l'Europe  dans  une  seule  et  même 
doctrine , et  sous  une  confession  de 
loi  unique.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  , dont  le  plus  considé- 
rable est  Davidis  TJumii  apolo- 
gia  basilica,  seu  Mac/uaveli  in- 
genium  examinait/ m,  1626,  iu-40. 
On  lui  attribue  deux  satires  contre 
les  jésuites;  la  première  intitulée 
1 'jfaui-Assassiu,  ou  Réponse  à F A- 
pologie  des  jésuites,  Genève , in-8° 
de  391  pages;  et  la  seconde  sous 
ce  titre  : {Assassin  du  roi  , ou 
Maximes  du  vieux  de  La  Mon- 
tagne du  Vatican  et  de  ses  assas- 
! sins,  mises  en  pratique  sur  la  per- 
sonne de  Henri-le-Grand , 1617, 
in  - 8°  de  82  pages.  On  a aussi  de 
lui  beaucoup  de  Poésies  latines  in- 
sérées dans  les  Delicice  poëtarum 
Scotorum  d'Artus  Souslon,  Ams- 
terdam , 1637,  2 vol.  iu-i  2. 

|-  II.  HUME  (David),  né  le  36 
avril  1711a  Edimbourg  en  Ecosse, 
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d’une  famille  noble,  mais  peu  riche, 
fut  d’abord  destiné  an  barreau.  Le 
talent  de  la  parole  ne  lui  ayant  été 
accordé  que  dans  un  degré  médio- 
cre, il  quitta  la  jurisprudence  pour 
cultiver  la  littérature  et  la  philo- 
sophie. 11  ne  négligea  point  la  po- 
litique; et  ses  connoissauces  eu  ce 
genre  lui  valurent,  eu  1746,  la 
place  de  secrétaire  d'ambassade  du 
général  Saint-Clair  , qu’il  accom- 
pagna à Vienne  et  à Turin.  Il  fut 
attaché  au  lord  Herford  pendant  son 
ambassade  à la  cour  de  France  en 
1765:  et,  sons  le  ministère  du  gé- 
néral Couwai,  il  obtint , eu  1767  , 
l'emploi  de  sous  - secrétaire.  Enliu 
il  rçuonça  entièrement  aux  affaires 
publiques.  11  mourut  le  a5  août 
1776.  Ce  philosophe  , d’un  ca- 
rai*ere  doux  , d'uue  humeur  gaie 
et  sociable,  capable  d’amitié  , peu 
susceptible  de  haine  , et  modéré 
dans  ses  passions , avoit  l’air  froid , 
et  paroissoit  avoir  peu  sacrilié  aux 
grâces.  Le  désir  de  la  renommée 
littéraire,  qui  le  domiuoit , n'altéra 
point  sa  tranquillité.  Sa  probité 
éloil  sûre;  et,  quoique  naturelle- 
ment économe,  il  lit  des  actions 
de  générosité.  {Voyez  Rousseau 
Jean-Jacques,  n°  III.)  « Ma  con- 
versation, dit-il  dans  le  Portrait 
qu’il  a fait  de  lui-mème , n’étoil 
désagréable  ni  aux  jeunes  gens  , ni 
aux  oisifs  , ni  aux  hommes  studieux 
et  instruits  ; et , comme  je  trouvois 
un  plaisir  particulier  dans  la  so- 
ciété des  femmes  honnêtes  , je  n'ai 
pas  eu  lieu  d’èlre  mécontent  de  la 
mauière  dont  j’en  ai  été  traité.  Eu 
1111  mot,  quoiqu’il  n'y  ait  guère  eu 
d'homme  distingué,  eu  quelque 
genre  que  ce  soit , qui  n'ait  eu  à se 
plaindre  de  la  calomnie,  je  n’ai  ja- 
mais senti  l'atteinte  de  sa  dent  eu- 
veuitnée  ; et  quoique  je  me  sois  ex- 
posé assez  légèrement  à la  rage  des 
factions  politiques  et  religieuses, 
elles  ont  paru  se  dépouiller , eu  ma 
faveur,  de  leur  férocité  ordinaire. 
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Mes  amis  n’oul  jamais  eu  besoin  de 
justifier  aucune  circonstance  de  ma 
conduite  , ni  de  mon  caractère.  Ce 
n’est  pas  que  les  fanatiques  n'eussent 
été  disposés,  comme  on  peut  bien 
le  croire  , à fabriquer  et  à répandre 
des  fables  à mon  désavantage;  mais 
ils  n’ont  jamais  pu  en  inventer  une 
seule  qui  eût  quelque  apparence  de 
probabilité.  » On  a de  lui , I.  Essais 
philosophiques  sur  l entendement 
humain,  traduits  en  français  par 
de  Mérian  , avec  une  préface  et  des 
notes  par  Formey , Amsterdam  , 
17S8,  2 vol.  iu-i 2.  IL  Histoire 
naturelle  de  la  Religion , avec  un 
Examen  critique  et  philosophique, 
traduite  en  français  par  de  Mérian  , 
Amsterdam,  I7n9,iu-i2.  III.  Es- 
sais de  K orale  , ou  Recherches 
sur  les  principes  de  la  morale , tra- 
duits en  français  par  Robinet,  Ams- 
terdam, 1760,  in-12.  IV.  Essais 
politiques  et  moraux , traduits  en 
français  par  de  Mérian  , Amster- 
dam , 1739,  in-12.  V.  Discours 
politiques , traduits  en  français  par 
l'abbé  Le  Blanc,  Amsterdam  (Paris) 
1754,  2 vol.  iu-12.  Ces  différens 
ouvrages,  réimprimés  à Paris  eu 
1788  , sous  le  litre  de  Ioudrcs,  sont 
pleins  de  réllexions  profondes , mais 
quelquefois  obscures.  11  creuse  les 
fondemens  de  Ja  métaphysique  ; 
mais  il  n'a  ni  la  clarté  de  Locke, ni 
l’agrémeulde  Malebranche.  Ce  sont 
cependant  ses  Essais  qui  lui  pro- 
curèrent des  prôueurs.  Ce  sont  les 
écrits  de  Hume  qui  engagèrent  lt 
prussien  Kant  A tenter  nue  réforma 
dans  la  métaphysique , et  à chercher 
les  lois  primitives  de  la  pensée. 
VI.  Une  Histoire  d’ Angleterre  , 
remarquable,  en  général , par  son 
impartialité  et  par  la  sagesse  des 
réllexions  ; mais  doul  le  style  est 
dur  et  roide.  Connue  cette  His- 
toire parut  favorable  aux  Stuaris, 
et  que  Hume  traitoitavec  une  jus- 
tice rigoureuse  les  fanatiques  de  la 
liberté  et  du  patriotisme , elle  lie 
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misait  pas  d'abord  dans  un  pays 
rempli  de  factiousel  de  partis.  « J’é- 
tois , dit-il,  plein  de  confiance  sur 
le  succès  de  cet  ouvrage.  Je  croyois 
être  le  seul  historien  qui  eût  dé- 
daigné à la  fois  le  pouvoir,  le  crédit, 
la  fortune  et  les  clameurs  des  pré- 
jugés ; et  comme  le  sujet  é’oit  à la 
portée  de  tout  le  monde , je  cotnplois 
sur  l’approbation  universelle.  Mais 
je  fus  inhumainement  frustré  dans 
ces  espérances  ; il  s’éleva  contre  moi 
lin  cri  général  de  censure , d'impro- 
bation. et  même  de  détestation  : An- 
glais , Ecossais  et  Irlandais;  wighs 
et  torys  ; anglicans  et  sectaires  ; 
esprits  forts  et  dévots;  patriotes  et 
courtisans,  tous  se  réunirent  dans 
leur  fureur  contre  un  homme  qui 
avoit  eu  l'audace  •ie  répandre  une 
larme  généreuse  sur  le  sort  de  Char- 
les lor  , et  sur  celui  du  comte  de 
Stralford.  » Dans  les  premiers  inou- 
vetnens  de  sa  sensibilité,  l'auteur 
prit  la  résolution  de  se  retirer  dans 
quelque  ville  de  province  en  l’rauce, 
de  changer  de  nom  , et  de  renoncer 
pour  jamais  à la  gloire  littéraire  ; ses 
amis  l'eiti  péchèrent  d’exécuter  ce  des- 
sein. Son  histoire  e si  divisée  en  trois 
périodes  ; des  maisons  de  Planta- 
g-  tièl , de  Tiidor  et  de  Stuart.  Ma- 
dame llelot  a traduit  en  français  les 
deux  premières  périodes , et  l'abbé 
Prévost  la  dernière,  [.es  deux 
premières  périodes  , imprimées  a 
Amsterdam  ( Paris  ) , 1 765  et  1 766  , 
forment, 4 vol.  iu-4°;  et  la  5e,  pu- 
bliée à Londres  (Paris),  1760,  en 
forme  2 , également  iu-4°.  ( J5’’.  Pré- 
vost.) «Hume  ayant  commencé  son 
ouvrage  par  la  lin  , dit  Mably  , et 
avaut  que  d’avoir  étudié  et  démêlé 
la  chaîne  qui  lie  tons  les  siècles  et 
ées  évéuemeiis  d'une  nation  , il 
n’est  point  surprenant  que  le  rè- 
gne des  Stnarls  laisse  mille  choses 
à désirer.  Il  a ensuite  fait  remon- 
ter son  histoire  jusqu'aux  anciens 
Bretons  ; niais  on  trouve  un  histo- 
rien qui  u’a  lu  que  les  chroniques; 
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il  a ignoré  les  lois  des  Normands  1 
et  tout  ce  qu’il  dit  sur  la  police  des 
liefs  est  inintelligible,  ou  du  moins 
je  n'y  ai  rien  compris....  Hume  ne 
commit  point  sa  nation  , cl  011  11e 
découvre  point  l'iiiltuciice  du  ca- 
ractère national  dans  les  événemens 
qu’il  rapporte.  » Est- ce  un  éloge 
ou  une  critique  qu’on  doit  faire  de 
lui?  Nous  en  laissons  le  jugement  à 
nos  lecteurs,  llume  a laissé  quelques 
ouvrages  posthumes  ; tels  soûl  des 
Uialoguessurla  nature  des  Dieux; 
et  sa  Vie , composée  par  lui-mt-me. 
Ce  dernier  livre  est  écrit  du  slyle 
de  la  conversation  la  plus  familière  ; 
et  l'on  y découvre,  malgré  une  forte 
teinte  d’égoïsme  , une  aine  honnête 
et  vraie  , la  vanité  naïve  d’un  en- 
fant , l'indépendance  d’un  philoso- 
phe , et  la  fermeté  d’un  mouftril 
qui  aimoil  la  vie  sans  la  regretter. 
« Au  printemps  177a,  dit-il  , je  fus 
attaqué  d’un  mal  d’entrailles  qui 
d'ahordneme  donna  aucune  inquié- 
tude; mais  qui  depuis  est  devenu  à ce 
que  je  crois,  mortel  et  incurable.  Je 
compte  maintenant  sur  uue  pro- 
chaine dissolution.  Cette  maladie  a 
été  accompagnée  de  très  - peu  de 
douleur;  et,  ce  qui  est  plus  étrange, 
je  11'ai  jamais  senti , malgré  le  dé- 
périssement de  toute  ma  personne , 
un  seul  instant  l'abatteuient  de  l a- 
me ; en  sorte  que  s’il  ine  falioit  dire 
que)  est  le  temps  de  ma  vie  où  j'ai— 
merois  le  mieux  revenir,  je  serois 
tenté  d'indiquer  celle  dernière  pé- 
riode. Je  11’at  jamais  eu  eut  Set  plus 
d’ardeur  pour  l'étude,  ni  plus  de 
gaieté  en  société.  Je  considère  d’ail- 
leurs qu'un  homme  de  65  ails  ne 
fait  en  mourant  que  se  dérober 
à quelques  aimées  d'infirmités  ; et 
quoique  plusieurs  circonstances  puis- 
sent me  faire  espérer  de  voir  ma 
réputation  littéraire  acquérir  enfin 
un  peu  plus  d’éclat,  je  sais  que 
je  n’àurois  que  peu  d’aunées  à eu 
jouir.  Il  est  difficile  d'être  plus  dé- 
taché de  la  vie  que  je  ne  le  suis 
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à présent.  » Le  docteur  Dundas  lui 
disoil  un  jour  : « Je  dirai  à votre 
arni  le  colouel  Edniondstone  que  je 
vous  ai  laissé  beaucoup  mieux , et 
eu  bon  train  de  guérison.  — Doc- 
teur , lui  répondit  Hume,  comme 
je  crois  que  vous  n’avez  envie  de 
dire  que  la  vérité,  vous  feriez  mieux 
de  lui  dire  que  je  m’en  vais  aussi 
vite  que  mes  ennemis,  si  j’en  ai, 
peuvent  l’attendre  , et  aussi  douce- 
ment que  mes  meilleurs  amis  peu- 
vent le  désirer.  » M.  Suard  a donné 
une  traductiou  française  de  sa  Vie, 
Londres ( Paris  ) , I777,in-t2. 

*1.  HUMEAU( François),  né  à 
Poitiers  vers  l'an  i.r>3o,  après  avoir 
pris  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine à Montpellier,  revint  dans 
sa  ville  natale  , où  il  fut  nommé 
professeur  en  i58o.  11  étoit  doyen 
de  sa  faculté  lorsqu'il  mourut  à Poi- 
tiers en  1 5 9-î . I.es  ouvrages  de  ce 
médecin  se  réduisent  à uu  Traité 
sur  le  pourpre , qui  parut  eu  fran- 
çais en  1375  , et  à uu  autre  sur 
la  rate  , qui  fut  imprimé  en  latin 
à Paris,  en  1578,  iu-8°.  On  ap- 
prend dans  les  notes  du  Scalige- 
riaua  , que  , quoique  l’épouse  de 
Hurneau  fût  aimable  et  belle,  le 
docteur  ne  respecta  pas  toujours 
le  lien  conjugal.  Le  cordelier  Por- 
thaise,  prédicateur  célébré  de  sou 
temps,  ne  se  lit  aucun  scrupule  de 
le  désigner  dans  un  de  ses  sermons 
à ne  pas  s’y  méprendre.  Il  prèchoil 
sur  l’adultère;  le  bon  pere  s’em- 
porta, et  apostropha  Huineau  en 
ces  termes  : « Nous  apprenons  même 
avec  douleur  qu’il  y a des  gens  assez 
perdus  pour  s'abandonner  à ce  pé- 
ché, bien  qu'ils  aient  en  leurs  mai- 
sons des  femmes  qui  sont  telles 
que  , quant  à nous , nous  nous  en 
contenterions  bien.»  On  ignorequel 
fut  le  fruit  du  sermon  ; mais  le  tour 
que  prit  le  prédicateur  parut  assez 
singulier  pour  qu'on  s'eu  soit  sou- 
venu long-temps  apres. 
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* II.  IIUMEAU  (François),  ne- 
veu du  précédent , né  à Poitiers  , 
reçu  docteur  dans  la  faculté  de  mé- 
decine de  celte  ville  en  1628 , y 
pratiqua  son  art  avec  distinction, 
et  mourut  doyen  de  sa  compagnie 
eu  iG83.  Aveuglément  attaché  aux 
senlimens  de  l’école  , ce  médecin 
combattit  l'opinion  d'Harvey  sur  la 
circulation  du  sang,  et  prétendit 
même  la  réfuter  par  un  ouvrage 
qui  parut  sous  ce  litre  : lu  circu/a- 
tiunem  sauguinis  llarveianain 
exercitativ  aualomica  , Ptclavii , 
i65q  , in-q°. 

* HUMELBERG  ( Gabriel  ) , écri- 
vain du  16'  siècle,  et  médecin,  né 
à Raveusbourg  au' cercle  de  Suabe  , 
s'occupa  de  l etude  de  quelques  au- 
teurs anciens  , dont  il  a éclairci  les 
ouvrages  par  de  savans  commen- 
taires. On  lui  doit  les  éditions  sui- 
vantes: I.  Sextus  de  medicind  ani- 
ma lium  , besliarum  , pccorum  et 
avtutn  , citm  sc/toliis  , Basileæ  , 
1539,  in-4".  II.  Quinli  hereni  de 
re  medied,  sive  morborum  cura- 
tions liber  cum  com/nentariis  , 
Tiguri,  1540,  i58i,  iu-40. 11 L Apt- 
cii  Ctelii  de  opsoniis  et  corutimcn- 
tis,  sive  arte  coquinarid  , tibii 
tleccm , cum  annotation  ibutt , ibtd , 
1642,  in-40.  IV.  jlntonii  Alttsœ  de 
/terbd betonied liber  unus ; !..  /ipu- 
leii  de  medicamentis,  liber  unus, 
recognili  et  cummcntariis  illus- 
trait , ibid,  i537,  iu-40. 

HUM1ÈRES  ( Louis  de  Crevant 
d’),  maréchal  de  France,  d’une  an- 
cienne maison  originaire  de  Tours  , 
distingué  par  sa  valeur  aux  prises 
des  villes  d’Aire,  du  fort  de  Linck  , 
de  Saint-Guillaiu  , deCourtrai  , de 
Dixtnude  ,et  à la  bataille  de  Cassel , 
fut  fait  lieuletiaul-géuéral  en  1657  , 
et  maréchal  de  France  en  1668. 
Il  avoit  épousé  en  i653  Louise  de 
La  Châtre , qili  ne  contribua  pas 
peu  à lut  Qtire  obtenir  la  batou  d<t 
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maréchal.  U lui  fut  accordé  à la. 
priere  du  vicomte  de  Turenhe  , qui 
ue  put  résister  aux  charmes  et  à l’es- 
prit de  la  marquise d'tlumières.  C’est 
il  cette  occasiou  que  Lotus  XIV 
ayant  demandé  au  chevalier  de 
Grammout  s’il  savoil  qui  il  veuoit 
défaire  maréchal  de  France.  Celui- 
ci  répondit  : « Oui , sire , c’est  ma- 
dame d’Humières.  » Il  mourut  à 
Versailles  en  t6g4 , ue  laissant  que 
tles  filles.  11  avoil  été  nommé  grand- 
t naître  de  l'artillerie  eu  i685  , et  che- 
valier des  ordres  du  roi  eu  1688.  Sa 
terre  de  Mouchy,  érigée  en  duché  sous 
le  nom  d'Huraières,  passa  à Anue- 
Louise-Juiie  sa  fille,  qui  avoil  épousé 
Louis  - François  d’Àumont  , duc 
d’HuMiÈitEsà  cause  de  su  femme.  — 
Il  y avoit  une  ancienne  maisoti  d’Hu- 
miÈues  , dont  le  dernier  male  mou- 
rut sans  enfaus  eu  i5g5.  Sa  sœur 
Jacqueline  fit  passer  tout  le  bien  de 
sa  famille  dans  celle  de  Crevant. 

HUMILIÉS.  Voyez  Jean  de 
Méda,u°  XVI;  e/PiE  V. 

■(•HUMILITÉ  ( sainte),  née  à 
Faenza  en  1226,  d’une  bonne  fa- 
mille , ayaut  engagé  son  mari  à 
vivre  dans  la  contiueuce  , fonda  , 
neuf  ans  après  son  mariage , les 
Religieuses  de  V allombreuse  , et 
mourut  le  3t  décembre  tâto. 

t HUBPHREY  ( Laurent), 
théologien  anglais  , né  dans  le  du- 
ché de  Buckingham  en  1619  , mort 
doyen  de  Winchester  en  tôgo  , 
étoit  fort  versé  dans  les  matières 
théologiques,  et  partisan  de  Calvin. 
On  a de  ce  savant  plusieurs  ouvrages 
de  controverse  et  de  littérature.  On 
trouve  dans  les  premiers  bien  des 
calomnies  contre  l’Eglise  romaiue; 

• (ans  les  autres , il  y a peu  de  goût 
et  de  philosophie.  Les  principaux 
sont  , I.  F.pistola  de  gratis  lit- 
leris  , et  de  Homeri  leclione  et 
imitntivne , à la  tète  d’un  livre 
d’Adrien  Juniui , Copiacomu  , Ba- 
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sileæ,  10G8,  in  - fol.  IL  De  Reli- 
gion is  consercatione  et  reforma- 
liune  , deque  p ri  inalu  regu  rn  , à 
Baie  , i.’>5g  , in-8".  III.  De  rat  inné 
interpretandi  atictores  , in-8°.  IV. 
Optimales  , sive  De  nabilitate  ejits- 
que  origine , in -8°.  V.  Jesuitismi 
pars  prima  et  sccunda  , in- 8°.  VI. 
P/iarisœismus  vêtus  et  novus , in  -8°. 

H U N A U D ou  Huxaede  , duc 
d'Aquitaine  , fils  d’Eudes  , promit 
foi  et  hommage  à Pépin  ; mais  dès 
que  ce  priuce  fut  occupé  contre  les 
rebelles  d’Allemagne,  il  se  révolta 
en  743  , entra  sur  les  terres  des 
Français  , et  s'avança  jusqu’à  Char- 
tres , qu’il  prit  et  brûla.  L'année 
suivante  il  fut  coutraint  de  mettre 
bas  les  armes  , et  de  donner  des 
otages  de  sa  fidélité.  Alors  , tour- 
nant sa  fureur  contre  ses  proches, 
il  attira  près  de  lut  sou  frère  Hal- 
ton,  dont  il  étoit  mécontent , et  1m 
lit  crever  les  yeux.  Les  remords  de 
ce  crime  l’obligèrent  de  se  faire 
moine  dans  le  monastère  de  file  de 
Ré.  En  76g  il  voulut  reprendre 
le  gouvernement  de  ses  étals.  Char- 
lemagne marcha  coulre  lui  , et  obli- 
gea le  duc  de  Gascogne  , auprès  de 
qui  Hunaitd  » 'étoit  retiré  , de  le  lui 
livrer  ; mais  il  usa  de  la  victoire 
avec  modération  , et  permit  à ce 
prince  inconstant  de  se  retirer  ;1 
Rome.  Hutiaud,  ayant  demeuré  quel- 
que temps  dans  celte  ville,  passa 
chez  les  Lombards,  où  il  périt  misé- 
rablement sous  une  grêle  de  pierres. 

* I.  HUNAULD  ( Pierre),  mé- 
decin d’Angers  , pratiqua  son  art 
dans  celte  ville  avec  distinction. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages, 
doul  les  principaux  sont  , 1.  Dis- 
cours physique  sur  les  propriétés 
de  la  sauge  , cl  sur  le  reste  des 
plantes  aromatiques  , dans  lequel , 
par  occasion  , on  traite  de  la  dis- 
solution des  cotps  et  de  la  diges- 
tion des  a/imens  dans  l'estomac  , 
Paris  , 1G98  ,in-t2.  II.  Projet  d’un 
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nouveau  cours  de  médecine  , Châ- 
teau - Gonlier , 1718,  iu-13.  Ou 
ignore  l'époque  de  la  naissance  et 
celle  de  la  mort  de  ce  médecin. 

* II.  HUNAULI)  (François- 
Joseph)  , lié  à Chàteau-Briant  le  24 
février  1701  , lils  , petil-lils,  ne- 
veu et  cousin  de  médicins , prit 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Reims,  à l'ftge  de  21  ans  , vint  à 
Paris , et  se  livra  tout  entier  à l'a- 
natomie et  à la  chirurgie.  Attaché 
au  duc  de  Richelieu,  eu  qualité  de 
son  médecin  , il  le  suivit  dans  ses 
ambassades.  I)e  retour  dans  la  capi- 
tale , il  publia  eu  17^0  Recherches 
anatomiques  sur  tes  os  du  crâne  de 
l'homme.  A cette  époque  , il  fut 
nommé  professeur  dauatemie  au 
Jardin  du  Roi,  et  s'acquit,  dans 
cette  fonction  , une  grande  célébrité. 
Un  voyage  qu’il  Ht  à Londres  en 
1755  lui  valut  l’honneur  d’être 
membre  de  la  société  royale , après 
avoir  lu  dans  une  assemblée  de  cette 
compagnie  des  Réflexions  sur  l’ opé- 
ration de  la  Jistule  lacrymale  , qui 
ont  été  insérées  daus  les  Transac- 
tions philosophiques.  Ce  médecin 
mourut  eu  17/ja. 

* I.  HUND  DE  SUETZENMOS 
( Wigucl  ) , président  du  tribunal 
suprême  de  Bavière  , publia  en 
if>8a  un  savant  ouvrage  , intitulé 
Jllelropolis  Salisburgejisis.  Chris- 
tophe Gewold , conseiller  du  duc 
de  Bavière  , continua  le  travail  de 
llund  , auquel  il  ajouta  des  notes  et 
en  donna  une  nouvelle  édition  eu 
5 vol.  tn-fol. , Munich,  1620.  Ou 
y trouve  la  fondation  des  évêchés 
de  Gurk  , Chieursée , Seckau  et  La- 
vautz,  dont  les  évêques,  jusqu'à 
l'époque  actuelle  , 11e  reçurent  jamais 
l’institution  canonique  que  de  l’ar- 
chevèque  de  Saltzbourg.  C’est  uue 
dérogation  bien  foi  nielle  à l’usage 
très-moderne  par  lequel  les  papes  se 
sont  attribué  le  droit  de  donner 
des  bulles  aux  évêques  des  divers 
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pays  catholiques.  Celle  institution 
eauot'.ique  , dont  les  ullramonlaius 
feroienl  un  dogme  s'ils  l'osoient  , 
n’est  guère  qu’un  certificat  d'ido- 
néitë;  dans  les  douze  premiers  siè- 
cles de  l'Eglise  , on  n’eut  pas  recours 
à Rome  pour  cet  objet.  Saint  Cy- 
prien  , saint  Firmilicn  , saiut  Am- 
broise, saint  Augustin  , saint  Basile, 
saint  Grégoire  de  Naziauzcj  en  un 
mol , aucun  des  grands  pontifes  de 
la  primitive  Eglise  n’eurent  besoin 
de  bulles  romaines  pour  t ire  établis 
dans  leurs  sièges.  Ou  nepouvoileu 
produire  aucune  ; et  si  l’on  disoit 
que  cétoit  par  concession  dùpape  , 
on  ne  trouve  pas  un  seul  monument 
ecclésiastique  qui  le  dise.  Le  concile 
de  Nicée  , en  âaô  , prouve  le  con- 
traire; il  statue, canon  4.  T16 'e mé- 
tropolitain instituera  l’évêque.  Tel 
fut  l'usage  constant  confirmé  par 
les  conciles  et  par  les  papes  Gélase, 
saiut  Léon  , Zozime  , etc. 

* 11.  HUND  ( Magnus  ) , médecin 
du  i5'  siècle,  né  à Magdrbourg  , 
s'établit  à Leipsick  , et  se  distin- 
gua dans  la  chaire  où  il  avoit  été 
appelé  , et  qu’il  remplit  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  daus  la  même  ville  eu 
i5ig.  Hund  est  un  des  premiers  qui 
aient  donné  des  planches  d'anato- 
mie ; elles  parurent  deux  ans  après 
celles  qu'on  attribue  à Jacques  Pei? 
ligk,  et  qui  fureut  publiées  à Leip- 
sick en  i4f)9- 

» HUNDERTMARK  ( Charles- 
Frédéric)  s'appliqua  avec  tant  de 
succès  à la  médecine,  qu’il  fut  nom- 
mé professeur  eu"  cette  science  à 
Leipsick.  On  a de  lui  plusieurs  Dis- 
sertations, dontles principales  sont; 

I.  De  diis  artis  medicœ  tutelaribus , 
Lipsiæ , 1735  , in-40.  H.  Liber  sin- 
gu/aris  de  incremcntis  artis  me-  , 
dicte  per  e.rposilionem  oegrotorum  • 
apud  oeteres  in  01  as  pub/icas  et 
lempla  , ibid. , 173g,  1749,  in-4®. 

On  y trouve  plusieurs  traits  sur 
l'histoire  de  la  médecine  dans  le» 
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temps  héroïques  , et  différentes  re- 
marques sur  la  manière  de  traiter  les 
malades  chez  les  anciens. 

* HUNERWOLF  (Jacques- 
Auguste  ) , docteur  en  médecine  et 
physicien  d'Arnslad  , ville  d’Alle- 
magne daus  la  Thuringe,  sa  patrie  , 
reçu  membre  de  l’académie  des  cu- 
rieux en  i685,  a donné  une  inti- 
uité  d 'observations  daus  les  Mé- 
moires de  celte  académie,  et  un  traité 
intitulé  dnatornia  Paconiœ , qui 
parut  à Arnstad  en  1680  , iu-S°. 

t HUNGARIA  ( Bernardin  d’ ), 
ainsi  nommé,  parce  qu’il  étoit  du 
royaume  de  Hongrie,  se  fit  capucin , 
et  passa  en  qualité  de  missionnaire 
en  Afrique.  11  eu  remplit  les  fonc- 
tions dans  le  royaume  de  Loango  , 
et  baptisa  le  roi  et  la  reine  de  fttte 
vaste  contrée.  Ses  missions  ne  se 
bornèrent  pas  à cette  province  ; il 
pénétra  fort  avant  dans  l’intérieur 
de  l’Afrique.  Revenu  à Loango , il 
y mourut  le  18  juin  1664.  On  a 
de  cet  homme  apostolique  {'His- 
toire de  son  V 'jy âge  et  de  sa  Mis- 
sion , avec  une  relation  des  mœurs 
des  hdbitans  du  Loango.  L'abbé 
Proyart  a donné  une  Histoire  de  ce 
pays  , Paris  , 1776  , in-ia. 

f H U N I A D E ( Jean  -Cor  vin  ) , 
Vaivode  de  Trausilvanie , et  géné- 
ral des  armées  de  Ladislas,  roi  de 
Hongrie , uu  des  plus  grands  capi- 
taines de  son  siècle  , combattit  les 
Turcs  , et  gagna  des  batailles  im- 
putantes en  )44*  et  wj45  contre 
les  généraux  d’Atnurat,  qu'il  obligea 
de  se  retirer  de  dwaul  Belgrade  , 
après  un  siège  de  sept  mois.  Il  ne  se 
signala  pas  moins  l’année  d'apres  à 
la  bataille  de  Vantes  , oû  Ladislas 
fut  tué  , et  qui  fut  si  fatale  à la  chré- 
tienté. Nommé  gouverneur  de  la 
Hongrie,  il  rendit  son  nom  si  re- 
doutable aux  Turcs,  que  les  enfnns 
mêmes  de  ces  infidèles  ne  l’enten- 
doient  prononcer  qu’avec  frayeur , 
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et  qu'ils  J’appeloient  Janius  T.acrt 
c'est-à-dire,  Jean  te  Scélérat.  11  fut 
néanmoins  vaincu  par  les  Turcs  eu 
i4q8;  mais  plus  heureux  dans  la 
suite , il  empêcha  Mahomet  11  de 
prendre  Belgrade,  que  ce  sultanavoit 
assiégé  l’ait  i486.  Httniade  mourut 
à Zeinplein  le  10  septembre  de  la 
même  année.  Son  fils  devint  roi  de 
Hongrie.  ( V.  Mathias  Corvin.  ) 
Mahomet  II  témoigna  une  douleur 
extrême  de  la  perle  de  ce  héros  , 
qu’il  appeloit  « le  plus  grand  homme 
qui  eût  porté  les  armes.  » Il  s’esli- 
inoit  même  malheureux  , dit -on  , 
« de  ne  trouver  plus  de  tète  assez 
illustre  daus  l'univers  , contre  la- 
quelle il  pût  tourner  ses  armes , et 
venger  l’affront  quïl  avoit  essuyé 
devant  Belgrade.  » 

* HUNNÆUS  ( Augustin)  , né  à 
Matines  en  îôaa,  s’appliqua  à l’é- 
tude des  langues  savantes  , fut  pro- 
fesseur de  théologie  et  chanoine  de 
Saint-Pierre  , docteur  et  recteur  de 
l’université  de  Louvain,  oû  il  mou- 
rut le  7 septembre  1577.  R écrivoit 
bien  en  latin  et  possédoil  les  langues 
grecque  et  hébraïque.  Il  s’efforça  de 
débarrasser  la  philosophie  de  l’école 
de  la  barbarie  doul  elle  étoit  enve- 
loppée, et  publia  à cet  effet  beau- 
coup d'ouu/ages.  11  a donné  aussi 
quelques  éditions  de  la  Somme  de 
saint  Thomas  revues  sur  d’anciens 
manuscrits;  la  meilleure  est  celle 
d'Anvers,  1 57 5 , 4 vol.  in-fot.  Cet 
auteur  eut  part  à la  Poliglotle 
d’Anvers. 

f HUNNERÏC  , roi  des  Vandales 
eu  Afrtqne , succéda  à son  père  Gen- 
sertc  en  477-  Ce  prince,  qui  étoit 
arien,  permitd’abord  aux  catholiques 
le  libre  exercice  de  leur  religion; 
mais  il  les  persécuta  dans  la  suite 
de  la  manière  la  plus  barbare.  11 
bannit  496b  ecclésiastiques , publia 
divers  édits  contre  eux,  et  en  fit 
mourir  jusqu’à  40,000  par  destour- 
meus  inouïs  , à la  persuasion  des 
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évêques  ariens.  Théodoric  sou  Trère 
et  ses  enfans,  le  patriarche  des  ariens, 
et  tous  ceux  contre  lesquels  il  avoit 
conçu  quelques  soupçons  , furent  les 
victimes  de  sa  cruauté.  Il  employoil 
indifféremment  le  fer  et  le  feu  pour 
la  satisfaire.  Ce  furieux  mourut  la 
huitième  année  de  son  règne  , l’an 
448.  Victor  de  Vite  dit  qiç'il  fut 
Jnaugé  des  vers  qui  sortoieut  de 
„ lotîtes  les  parties  de  son  corps.  Gré- 
goire de  Tours  écrit  qu’étant  entré 
en  frenesie  il  se  mangea  les  mains. 
Isidore  ajoute  que  ses  entrailles 
sortoient  de  son  corps,  et  qu’il  eut 
la  même  fin  qu'Arius , dont  il  avoit 
voulu  établir  la  secte  par  laut  de 
massacres.  On  ne  peut  nier  que  ce 
prince  ne  méritât  de  mourir  d'une 
mort  violente;  mais  il  e6t  difficile 
de  concilier  tant  de  récits  différens 
faits  par  des  historiens  dont  le  dis- 
cernement est  souvent  en  défaut. 

t HUNNIUS  (Gilles),  miuistre 
de  Wiltemberg , et  théologien  lu- 
thérien , mort  en  i6o3,  à 53  ans, 
a beaucoup  écrit  contre  les  calvi- 
niste*. On  cite  sur-tout  sou  Calvi- 
nus  jur/ amans , Wiltemberg,  i5g5, 
in-8°.  Il  y charge,  avec  la  violence 
la  plus  outrée  , le  réformateur  de 
Genève  de  toutes  le»  hérésies  possi- 
ble». On  a de  lui  A'autres  ouvrages 
de  controverse,  en  5 vol.  iu-fol.  , 
où  il  attaque  également  les  catholi- 
ques et  les  calvinistes. 

HUNNOf.0  (François) , né  dans 
le  pays  de  Nassau,  entra  chez  les 
jésuites,  et  se  distingua  par  ses  Ser- 
mons , qui  soûl  peut-être  les  meil- 
leurs parmi  ceux  qui  ont  été  faits 
en  Allemagne  vers  le  commence- 
ment du  dernier  siècle;  ils  sont  en  6 
volumes  in-folio,  d'abord  impri- 
mes a Cologue  et  à Augsbourg.  I .es 
éditions  en  oui  été  multipliées  daus 
différentes  provinces  d'Allemagne. 
On  lui  reproche  de  s'écarter  quel- 
quefois des  plaus  qu’il  aunouce , et 
de  ne  choisir  pas  toujours  bien  les 
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exemples  qu  il  apporte  en  preuve 
des  vérités  qu’il  avance.  11  mourut 
à Trêves  en  1746. 

*.  I;  IiüNT  (Gauthier),  moine 
anglais  de  1 ordre  des  carmes,  dis- 
tiugué  dans  un  concile  qui  fut  tenu 
a Florence  contre  les  Grecs  au 
temps  où  il  fut  question  de  réunir 
es  deux  Eglises,  mourut  en  1470. 
Il  a écrit  uu  livre  sur  cette  ina- 
ltéré. 

* II.  HUiNT  (Jérémie),  savant  théo- 
logien dissident , né  à Londres  en 
ib78,  eleve  de  M Thomas  Rovve 

ministre  dissident.  Aprèsavoirache- 
véses  éludes  daus  les  université* 
d Edimbourg  et  de  Lcyde , il  étudia 
dans  cette  dernière  ville,  sous  nu 
savant  rabbin,  l’hébreu  et  |es  an- 
ciens livres  des  j„if,.  U flll  eusu;,e 
prédicateur  d'une  congrégation  an- 
glaise à Amsterdam,  et,  a sou  retour 
en  Angleterre  , il  desservit  une  au- 
tre congrégation  à Eunstead  au 
comte  de  Norfolck  , puis  il  revint  à 
Londres  en  1710,  où  il  fut  tmore 

pasteur dunecongrégation.  En  17™ 

I université  d'Edimbourg  lui  conféra 
le  degre  de  docteur,  llunt  a donné 
plusieurs  ouvrages.  I.  Essai  sur 
les  explications  données  en  diffe- 
rens  temps  de  l'histoire  et  des  ré~ 
relations  de  l'Ecriture  sainte  au- 
quel il  a joint  une  Dissertation  sur 
la  chute  du  premier  homme  in-  8“ 
1,758.  II.  JJiJJerens  Sermons. 

* I.  HIJNTER  (Robert),  auteur 
de  la  fameuse  Lettre  sur  l’enthou- 
siasme , attribuée  ù Switz,  et  pins 
généralement  au  comte  de  Shafts- 
bury.  On  le  croit  aussi  auteur  d’une 
larce  intitulée* Jndroboros.  11  fut 
successivement  lieutenant . gouver- 
neur de  Virginie  en  1708,  gouver- 
neur de  New  Yorck  en  1710,  et  de 
a Jamaïque  eu  1738,  où  il  mourut 
le  ai  mars  1 7 54 - Pendant  son  gou- 
vernement de  New-Yorck  il  avoit 
avancé  pour  le  gouvernement  plu» 
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de  aa.ooo  liv.  sterling , ( environ 
460,000  francs  ) pour  l entretien  des 
troupes  du  Palalinat , qui  y a voient 
été  envoyées. 

\ II.  HUNTER  ( Guillaume  ) , 
médecin  anglais,  né  à Kilbride  eu 
Ecosse  en  1718  , fut  destiné  d'abord 
à l’état  ecclésiastique , pour  lequel 
il  avoit  de  l'éloignement  ; ainsi  il 
ll’eut  pas  de  peine  à se  rendie  aux 
conseils  du  docteur  Culleu.qui  l'en- 
gagea à se  dévouer  à l'étude  de  la 
médeciue,  dont  il  acquit  les  premiè- 
res conuoissances  sous  lui , etc.  Hun- 
ter  regarde  les  trois  auuées  qu'il  y 
employa  dans  la  famille  du  docteur 
comme  les  plus  heureuses  de  sa  vie. 
Il  vint  ensuite  à Edimbourg  enten- 
dre les  leçons  du  docteur  Monro;  et 
recommandé,  eu  1741  , à Londres, 
au  docteur  Douglas,  par  Foulio,  im- 
primeur à Glasoow , il  y (ut  d'au- 
tant mieux  accueilli  , que  le  docteur 
Douglas  eut  bientôt  apprécié  ses 
talens  et  ses  heureuses  dispositions. 
Admis  à l’hôpital  de  Saint-George 
à titre  d’élève  en  chirurgie  , il  s y 
distingua  par  son  habileté  dans  la 
dissection.  En  1743  il  présenta  à la 
société  royale  un  Essai  sur  la  struc- 
ture et  les  maladies  des  cartilages 
t/ui  servent  aux  articulations  ; la 
manière  dont  il  traita  cet  objet , 
jusqu’alors  peu  approfondi,  atteste 
les  progrès  qu’il  avoit  déjà  faits  dans 
les  recherches  auatomiqnes  auxquel- 
les il  s’éloit  particulièrement  livré. 
Trois  aus  après  il  succéda  à Samuel 
Sharpe  , dans  les  leçons  qu’il  donnoit 
à une  société  privée  de  jeunes  chi- 
rurgiens dans  Coven-Garden.  On 
dit  que  dans  ses  débuts  sa  timidité 
ajouta  beaucoup  à ^l’embarras  de 
parler  en  public  pour  la  première 
fois;  ses  succès  la  lui  tirent  aisé- 
ment oublier  dans  la  suite.  L’af- 
lluence  de  ses  auditeurs  dans  l’es- 
pace de  deux  cour?  qu’il  donna  lui 
rendit  un  produit  assez  consi- 
dérable, que  su  disposition  à oblt- 
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ger  eut  bientôt  dissipé;  mais  ins- 
truit par  son  expérience  , il  apprit 
à devenir  plus  réservé.  Admis  eu 
1747  dans  le  corps  des  chirurgiens, 
il  s’adonna,  soit  à l’exercice  de  la 
chirurgie,  soit  à la  pratique  des 
accoucbemens.  On  le  consiiltoil  de 
tous  côtés,  particulièrement  dans 
tous  les  ras  où  le  siège  ou  la  nature 
des  maladies  exigeoienl  une  profonde 
coinioissauce  de  l'anatomie.  En  1 700 
l’université  de  Glascow  lui  conféra 
le  degré  de  docteur  eu  médecine; 
et  jusqu’en  1764  , époque  à laquelle 
il  fut  nommé  médecin  extraordi- 
naire de  la  reine,  il  consacra  son 
temps  soit  à ses  leçons,  soit  à la 
pratique  de  sou  art.  La  société  royale 
de  Londres , et  l'académie  royale 
des  arts,  récemment  instituée,  s’em- 
pressèrent de  s’associer  Huilier  ; les 
Transactions  philosophiques  s’euri- 
chireiilde  plusieurs  mémoires  inté-, 
ressaus  qu'il  présenta  à la  société 
royale  , sur  des  osseinens  trouvés 
daus  la  rivière  de  l’Ohio  eu  Aîné  n- 
que  , sur  d'autres  ossemens  trouvés 
dans  le  rocher  de  Gibraltar  et  sur 
le  nyl-ghau  , animal  des  ludes  qui 
u’avoil  point  encore  été  décrit. 
L’académie  des  arts  s'applaudit  de 
voir  adapter  aux  objets  de  peinture 
etde  sculpture  lesconnoisaancesana- 
touiiques  que  Hunier  sut  y appliquer 
avec  une  justesse  qui  attestoil  à la 
fois  l’étendue  et  la  facilité  de  son 
génie.  Sa  réputation  s’éloit  répan- 
due daus  toute  l'Europe,  elles  so- 
ciétés sa  vau  tes  semblèrent  lutter 
d'émulation  dans  leurenipressement 
à se  l'associer.  En  1781  il  futappelé, 
à l'unanimité  des  voix  , à la  prési- 
dence de  la  société  des  médecins  de 
Londres  ; élu  associé  étranger  par  la 
société  de  médecine  de  Paris  eu 
1780,  et  de  l'académie  royale  des 
sciences  en  1783  , Hunier  s’éloit 
déjà  fait  un  nom  par  son  'Anatomie 
de  r utérus  dans  l’état  de  g/ossesse, 
eu  34  plauches,  ouvrage  entrepris 
eu  17S1  , et  qu’il  n’a  publié  qu'eu 
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177S»,  dans  îa  seule  vue  de  le  per- 
fectionner. En  traçant  l’esquisse  des 
travaux  et  des  succès  de  Hunier  , 
nous  n’avons  présenté  que  ses  titres 
à la  renommée,  il  en  a d’autres  à 
la  reconnoissance  publique , par  sa 
munificence  et  le  noble  emploi  de 
la  fortune  considérable  qu'il  séloil 
acquise.  Dans  l’intention  de  la  con- 
sacrer à l’utilité  publique  , et  ne  s’é- 
tant point  marié  , ses  premières 
vues  se  portèrent  sur  la  fondation 
d'une  écolè  d'anatomie.  11  préseuta 
en  1765  , à M.  Grenville , alors  mi- 
nistre, un  mémoire  pour  obtenir  un 
terrain  sur  lequel  il  demandoit  de 
construire  à ses  frais  un  théâtre 
anatomique;  il  offroit  de  consacrer 
7000  liv.  slerl.  (environ  1 55, 000 
lraucs)  à la  construction  de  l'édi- 
fice, et  de  fonder  à perpétuité  une 
chaire  d'anatomie.  Cette  proposition 
ne  fut  pas  accueillie  comme  "elle 
devoil  l’ètre.  Quelque  temps  apres 
lord  Shelburne  témoigna  à Hnuter 
le  désir  de  voir  s'accomplir  son 
projet,  au  moyen  d’une  souscription 
dans  laquelle  il  s’eugageoil  lui-mê- 
me pour  une  somme  de  1000  gui- 
nées.  La  délicatesse  de  Hunier  ne -lui 
permit  pas  d’accepter  cette  offre;  il 
préféra  d’exécuter  son  projet  à ses 
propres  dépens  ; il  acheta  un  ter- 
rain et  lit  construire  un  édifice  spa- 
cieux, où  furent  placés  un  amphi- 
théâtre et  toutes  ses  dépendances  , 
avec  une  vaste  et  magnifique  salle 
disposée  à recevoir  son  muséum. 
On  peut  , d’après  ses  travaux  et 
l’empressement  de  ses  élèves  à lui 
faire  hommage  de  leurs  préparations 
anatomiques,  juger  du  nombre  des 
pièces  de  ce  genre  dont  il  avoit  for- 
, mé  sa  collection;  il  y avoit  joint  un 
cabinet  de  fossiles  ; une  riche  bi- 
bliothèque d’auteurs  grecs  et  latins 
et  de  livres  de  littérature  et  de 
sciences  ; un  cabinet  dé  médailles 
antiques  dont  M.  Combe  a en  partie 
publié  le  catalogne  ; une  riche  col- 
lection de  coquilles  et  de  coraux  , 
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to- 

rassemblés  par  le  docteur  Fotliergill,  ' 
ajouloient  à la  magnificence  de  ce 
muséum , commencé  dejniis  1770, 
et  pourleqnel  limiter  avoit  dépeusé 
plus  de  20,000  liv.  ster.  (environ 
45o,ooo  francs).  Comblé  d'honneur» 
et  de  richesses  , estimé  de  son  sou- 
verain, Iluuter  senibloit  avoir  réu- 
ni autour  de  lui  tout  ce  qui  peut  at- 
tacher à la  vie,  et  malheureuse- 
ment il  n’en  jouit  pas  long-temps  : 
il  mourut  le  5o  mars  1783  d une 
attaque  de  paralysie.  Il  légua  1* 
jouissance  et  l'usage  de  son  muséum 
à son  neveu  Matthieu  Baillie,  pen- 
dant l’fcpace  de  3o  auuées , et  en 
assigna  la  propriété  à l'université 
de  Glascow:  il  y joignit  un  fonds 
de  8000  liv.  ster.  (environ  176,000 
francs  ) pour  l’entretieu  et  l’aug- 
meutation  de  cette  collection.  Hun- 
ier , d'une  petite  stature  , mais 
bien  pris  dans  sa  taille  , et  extri— 
niemenl  frugal,  se  levoit  de  très- 
grand  matin  : tous  les  installa  que 
lui  laissoienl  ses  affaires  ëtoient 
consacrés  à ses  recherches  anatomi- 
ques ou  â sou  muséum.  Ses  ma- 
nières et  son  extérieur  éloieul  en- 
gageait; il  savoit  appeler  la  con- 
fiance des  malades  qui  le  consul- 
toient  , par  l'attention  qu'il  leur 
donnoit.  Dans  ses  consultations  avec 
ses  confrères  , il  ne  préseuloit  sou 
opinion  qu’avec  beaucoup  de  can- 
deur et  de  défiance  ; dans  les  entre- 
tiens familiers  il  éloil  gai  et  sans 
prétention.  Ceux  qui  font  connu 
font  l’éloge  de  sa  pénétration  , de 
sa  mémoire  , de  sa  grande  facilité 
et  de  son  jugement. 

* III.  HL’NTER  (Jean  ) , frère  dit 
précédent , marcha  sur  ses  traces 
avec  succès.  Né  eu  1728  , et  ayant 
perdu  son  père  à l’âge  de  10  ans  , il 
atteignit  sa  vingtième  année  sans 
avoir  fait  aucune  étude.  La  réputa- 
tion que  son  frère  s’étoil  acquise 
l’eugagea  à se  rendre  aupiès  de  lui. 
limiter  développa  bientôt  les  lie- 
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lens  dont  la  nature  l'avoit  doué.  Il 
fil  «es  premières  éludes  en  chirur- 
gie à l’iiôpilal  de  Chelsea , sous  le 
célèbre  Cheselden , et  ses  progrès 
furent  si  rapides  , que  l'hiver  sui- 
vant il  euseiguoil  l’art  de  disséquer 
aux  élèves  de  sou  frère  , qui  dans 
la  suite  se  reposa  entièrement  sur 
lui  de  ce  soin.  Hunier  se  livra  avec 
une  sorte  de  fureur  et  avec  tant  de 
constance  pendant  dix  ans  à l'étude 
de  l'anatomie , qn’il  parvint  à enri- 
chir celle  science  de  plusieurs  con- 
naissances nouvelles , telles  que  les 
rainiiicatious  des  nerfs  olfacloires 
sur  les  membranes  du  nez  ,1a  dis- 
tribution de  quelques-unes  des  bran- 
ches des  nerfs  de  la  cinquième  paire, 
la  route  des  artères  de  l’utérus  abou- 
tissant au  placenta.  Il  démontra 
l’existence  des  vaisseaux  lymphati- 
ques dans  les  oiseaux.  I. 'anatomie 
comparative  éloit  son  étude  favo- 
rite ; il  s'étoil  formé  nue  ménagerie 
où  il  enlrcteuoil  tous  les  animaux 
qn’il  pou  voit  se  procurer  ; il  étudioit 
leurs  habitudes  el  leurs  mœurs , et 
cberchoil  à établir  les  principes  de 
l’économie  animale  sur  la  compa- 
raison du  même  organe  observé  dans 
des  individus  d’espèces  différentes, 
son  esprit  observateur  cberchoil  à 
appliquer  les  connoissances  qn’il 
puisoit  dans  celle  étude  aux  pro- 
grès de  la  chirurgie  ; il  suivoil  tou- 
tes les  grandes  opérations  , s’appli- 
quoil,  lorsqu'elles  u’avoient  pas  eu 
le  succès  qu’on  s'en  étoit  promis  , à 
en  rechercher  les  causes  ; c’est  aiusi 
qu’il  en  perfectionna  quelques-tmes, 
et  particulièrement  celle  de  l'hydro- 
cèle. Plusieurs  sociétés  savantes  vou- 
lurent le  compter  parmi  leurs  mem- 
bres ; adopté  en  1 767  par  la  société 
royale  de  Londres,  il  le  fut  suc- 
cessivement par  celle  de  Golheni- 
bourg,  par  la  société  royale  de  mé- 
decine et  l'académie  de  chirurgie  de 
Paris  , par  la  société  philosophique 
d’Amérique  , et  par  le  collège  de 
chirurgie  d’Irlande.  Il  fut  en  même 
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temps  chirurgien  du  roi , de  l'hôpi- 
lal  de  Saint-George  , chirurgien- 
général  de  l'armée  , et  inspecteur- 
général  des  hôpitaux.  Quelques 
contradictions  qu  il  éprouva  dans 
une  occasion  où  il  voulut  éloufTer 
ou  ses  plaintes  ou  son  ressentiment 
furent  immédiatement  suivies  de  sa 
mort  subile  au  mois  d’octobre  1793. 
Hunier  éloil  d’une  stature  médiocre, 
mais  d'une  forte  complexion  , d’une 
activité  extrême  , d’un  .tempéra- 
ment ardent  el  impatient , d’une 
franchise  qu’il  porta  quelquefois  jus- 
qu’à l’excès.  Il  dormoit  peu  : ses 
travaux,  pénibles  pour  tout  autre, 
11e  faliguoienl  point  sa  robuste  cons- 
titution. Il  n’apprécioil  l'argeul  que 
comme  un  moyen  de  faciliter  ses 
études  et  ses  recherches  ; el  tout 
entier  aux  progrès  de  son  art,  il 
donua  trop  peu  d'attention  aux  in- 
térêts de  sa  propre  famille.  Indé- 
pendamment des  nombreux  mé- 
moires de  Huuter.qne  renlerment 
les  Transactions  philosophiques,  on 
a de  lui  , 1.  Nalural  /iis tory  of 
the  hum  an  teeth,  1771  , in-4°,  dont 
la  secoude  partie  parut  en  1778 , et 
qui  a été  traduite  en  laliu.  11.  Un 
Traité  des  maladies  vénériennes , 
in-4° , *786.  111.  Des  Observations 
sur  certaines  parties  de  f écono- 
mie animale , in-4®,  1786.  IV.  Un 
Traité  sur  les  plaies  d’armes  à feu, 
qui  n’a  paru  qu'en  1794,  après  la 
mort  de  l'auteur. 

* IV.  HITNTER  { Henri  ) doc- 
teur écossais  , desservant  de  l'église 
presbytérienne  de  Londou-Wall , et 
littérateur  distingué,  naquit  à Cul- 
rossaucomléde  Èerlh  eu  1741 -Des- 
tiné par  sa  famille  à l’étal  ecclésias- 
tique , il  s'adonna  dès  son  jeune 
âge  à la  littérature  sacrée  , et  de- 
vint eusuite  l’un  des  prédicateur* 
les  plus  célèbres  de  l’Angleterre. 
Ses  Sermons,  qu’il  prèchoil  dans  la 
manière  de  Blair  et  de  Robertson , 
atliroient  tous  les  Ecossais  distin- 
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gués  qui  résidoient  à Londres.  Il 
avoil  traduit  les  Fragmens  physio- 
nomiques  de  Lavater  , et  éloil  mê- 
me allé  le  voir  à Zurich.  Sa  douleur 
fut  iuexprimable  des  qu’il  eut  ap- 
pris que  cet  homme  célébré  étoit 
devenu  la  victime  de  la  guerre, et 
il  composa  un  Poème  en  son  hon- 
neur. Le  docteur  Hunier  euteudoit 
fort  bien  les  langues  française  et 
allemande.  Ou  a de  lui  d'excellen- 
tes Traductions  d’Euler  et  de  Ber- 
nardin de  Sainl-Pierre.  11  mourut 
à Bristol-Wells  vers  la  lin  de  1802. 
Huilier  a publié  , en  forme  de 
lettre  à une  dame,  un  Voyage  en 
1 rance , en  Allemagne,  en  Hongrie 
et  en  Turquie.  Dans  ses  lettres  sur 
la  Turquie , il  exprime  beaucoup 
de  haine  pour  le  despotisme  et  la 
superstition , et  dans  celles  écrites 
de  France,  il  pleure  sur  les  ruines 
de  la  monarchie  et  des  institutions 
monastiques. 

* I.  HUNTINGTON  (Seline,  com- 
tesse de  ),  secoude  fille  de  Washing- 
ton Sbirley , comte  de  Ferrers  , née 
eu  1700,  morte  en  1791  , mariée 
en  17a!,  à Théophile,  comte  de  Hun- 
liugdou  , qui  eut  d’elle  quatre  fils 
et  trois  filles,  fut  nue  1res -rigide 
calviniste,  et  ne  cessa  jamais  de 
contribuer  à la  propagation  de  cette 
doctrine.  Uue  maladie  dangereuse 
tourna  ses  pensées  vers  les  coui- 
templations  des  méthodistes  , et  , 
pendant  tout  le  temps  qu’elle  vécut 
depuis , elle  employa  sa  fortune  b 
entretenir  des  prédicateurs  atnbu- 
lans  , et  à fonder  des  chapelles  dans 
les  différentes  provinces. 

* II.  HUNTINGTON  (Robert),  sa- 
vaut  théologien  anglais , né  en  i636, 
à lleerhusl , au  comté  de  Glocesler  , 
s'adonna  particuliérement  à l'élude 
des  langues  orientales , et  fut  nomme 
chapelain  de  laTac'ori-rie  anglaise  à 
Alep  , où  un  séjour  de  onze  aunées 
le  mil  à portée  de  se  procurer  beau- 
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coup  de  manuscrits  et  de  faire  dif- 
férentes excursions  dans  le  Levant. 
Il  parcourut  presque  toute  la  Galilée, 
fit  un  voyage  à Samarie  , à Jérusa- 
lem, en  Chypre  et  en  Egypte , où  il 
rassembla  nombre  de  curiosités  et 
quantité  de  manuscrits.  A son  re- 
tour en  Angleterre  il  en  vendit  ou 
en  donna  une  grande  partie  à la 
bibliothèque  bodléieune.  Il  mourut 
peu  de  temps  après  avoir  été  sacré 
évêque  de  Raphoe  , en  1701  , âgé  de 
66  ans.  On  a de  lui  un  Mémoire 
sur  les  colonnes  de porpA  1 re  d’E- 
gypte dans  les  Transactions  philo- 
sophiques , et  quelques-unes  de  ses 
Observations  dans  la  collection  de 
Voyages  curieux  donnée  par  J.  Ray, 
en  a vol.  iu-8“. 

III.  HUNTINGTON.  V.  Henri 
de  Huntington,  n°  XXIX. 

* HUNTORST  (Gérard),  l'un 
des  meilleurs  peintres  de  l’école  hol- 
landaise du  temps  où  il  vécut,  na- 
quit b Ut  redit  en  i5ga.  Il  fut  dis- 
ciple de  Blocmaerl  et  étudia  à Rome 
où  il  se  fil  distinguer  par  ses  ta- 
bleaux de  nuits.  De  retouràUtrechl, 
il  s’adonua  b la  peinture  de  l'his- 
toire , et  eut  un  grand  nombre  d’é- 
lèves anversois.  Charles  Ier  le  fit 
venir  en  Angleterre  , où  il  exécuta 
de  grands  ouvrages.  Ou  ignore  le 
temps  où  il  mourut. 

f IIUR  , fils  de  Caleb,  petit-fils 
d’Esron  , époux  de  Marie  , sœur 
de  Moyse  , si  l'on  en  croit  Josèphe. 
Lorsque  Moyse  envoya  Josué  com- 
battre contre  les  Atnalécites , il  mon- 
ta sur  la  montagne  avec  Aaron  et 
Hur.  Pendant  qu  ilélevoit  les  mains, 
priant  le  Seigneur , Aaron  et  Hur 
lui  soutinrent  les  bias  , craignant 
que , s’ils  retomboient , Dieu  ces- 
sât d'être  favorable  aux  Israélites. 

I.  I1URAULT.  Voy.  Hospital  , 
n*  11. 

fil.  HURAULT (Philippe), comte 
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de  Chiverny  , conseiller  ati  parle- 
jnent  de  Paris , ensuite  maitre  des 
requêtes  de  l’hôtel  , parvint  aux 
emplois  les  plus  considérables  en 
épousant  une  Tille  du  président  de- 
Thon.  Ce  magistral  lui  céda  la  charge 
de  chancelier  du  duc  d'Anjou,  qui  , 
étant  moulé  sur  le  trône  de  France 
sous  le  nom  de  Henri  111 , le  nomma 
garde  des  sceaux  en  1078.  Ses  liai- 
sons avec  les  ligueurs  le  firent  dis- 
gracier dix  ans  après;  niais  Henri  IV 
le  rappela.  Ce  ministre  mourut  le 
2f)  juillet  1.199  , à 7 1 ans , avec  la 
réputation  d'un  courtisan  adroit  et 
d’un  homme  vain.  Le  titre  de  comte 
le  Ualloil  plus  que  celui  de  chance- 
lier. Il  a laissé  des  Mémoires,  con- 
nus sous  le  nom  de  Mémoires  d’é- 
tal de  Chiverny,  où  l'on  trouve 
bien  peu  de  particularités  curieuses. 
La  meilleure  édition  est  celle  de 
i65fi,  in-u°.  O11  lit  daus  le  même 
volume  des  Instructions  politiques 
et  morales , qui  sont  plus  estimées 
que  les  Mémoires.  Ou  y trouve  aussi 
la  Généalogie  de  sa  famille,  llu- 
raull  11e  laissa  qu’un  fils , mort  sans 
os  tenté  eu  16.(8.  Mais  il  existe  des 
ramlies  collatérales  de  sa  Tumille. 

III.  HURAULT (Philippe ) , delà 
même  famille  que  le  précédent,  de- 
venu évêque  de  Chartres  , acheta 
des  héritiers  de  Brèves , ambassadeur 
à Constantinople  , une  riche  biblio- 
thèque , quia  passé  à celle  du  roi 
sous  le  règne  de  Louis  XIII.  Elle 
renfermoil  quatre  cent  dix-lmit  vo- 
lumes, et  cent  dix  manuscrits  sy- 
riaques , arabes  , turcs  et  persans  , 
avec  les  matrices  des  caractères  de 
ces  diverses  langues. 

■fr  HURÉ  ( Charles)  , d'abord  pro- 
fesseur d’humanités  dans  l’université 
de  Paris  , ensuite  principal  du  col- 
lège de  Bonconrt  , né  à Chainpi- 
gny-sur-Youne  en  1889,  et  mort 
à Paris  le  17  novembre  1717,  s'é- 
toit  proposéi  de  ne  rien  ignorer 
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de  ce  qui  peut  faire  l’objet  des  con- 
noissances  théologiques,  et  cultiva 
les  langues  orientales  avec  succès. 
Il  avoit  puisé  auprès  des  solitaires 
de  Port- Royal  le  goût  des  lettres 
et  de  la  piété.  Nous  avons  de  lui , 1. 
Un  Dictionnaire  de  ta  Bible , en  a 
vol.  in-fol. , 171Ô  , beaucoup  moins 
parfait  et  moins  étendu  que  celui  du 
savant  doin  Calmel.  II.  Une  édi- 
tion latine  du  nouveau  Testament , 
avec  de  courtes  notes  estimées , en 
3 vol.  in-12.  III.  La  traduction 
française  du  nouveau  Testament , 
et  de  ses  notes  latines  augmentées  , 
Paris  170a  , quatre 'vol.  in  - ta. 
Cette  traduction  est  celle  de  Mous 
un  peu  retouchée.  IV.  Grammaire 
sacrée , ou  Règles  pour  entendre  le 
sens  littéral  de  l’Ecriture  sainte  , 
Paris,  i7r>7,in-is.  Huré  étoit  un 
Quesnel  un  peu  mitigé  , suivant 
l'auteur  du  Dictionuaire  des  livres 
jansénistes. 

t HURET  (Grégoire),  dessina- 
teur et  graveur , né  ù Lyon  en  161  o, 
mort  à Paris  en  1670,  acquit  de  la 
réputation  dans  son  art,  et  publia 
quelques  Ecrits  polémiques  contre 
Sallo , auteur  du  Journal  des  8a- 
vaus.  On  estime  le  Théâtre  de  la 
Passion,  eu  5a  tableaux,  de..s«inés 
et  gravés  par  cet  artiste  , Paris  , 

1664,  iu-fol. 

1.  HURTADO  (Thomas),  célè- 
bre théologien  de  Tolède  , enseigna 
à Rome,  à Alcala  et  à Salamanque, 
avec  beaucoup  de  réputation  , et 
mourut  en  1609.  On  a de  lui  une 
Philosophie  selon  la  doctrine  de 
S.  Thomas  , production  très  mau- 
vaise. On  fait  plus  de  cas  de  ses 
Résolutiones  orthodoxo-moni/es , 
Colonial  , 1653,  in-fol.  Il  çsl  en- 
core auteur  d’un  traité  De  uniço 
niartyrio  , contre  dUui  Oc  marty- 
ria per  pestent , dir  jésuite  Théo- 
phile Raynaud  , qui  lui  répondit 
d’uue  manière  victorieuse. 
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II.  HURTADO.  Voy.  Mendoza  , 
tV»  III. 

IIURTREI.I.E  ( Simon  ) , sculp- 
teur , ne  à Béthune , mort  a Ge- 
nevilliers  près  de  Paris,  en  17341 
à 74  aus,  orna  les  jardius  de  Ver- 
satiles de  ses  ouvrages. 

+ HUS  ( Jean  ) , naquit  à Iltts  , 
petit  bourg  de  Bohême.  Ses  lalens 
le  tirèrent  de  l’obscurité  dans  la- 
quelle il  étoit  né  ; il  devint  recteur 
de  l'université  de  Prague  , et  confes- 
seur de  Sophie  de  Bavière , épouse 
de  Venceslas,  roi  de  Bohème  , sur 
laquelle  H eut  beaucoup  d’ascendant. 
L’hérésiarque  Wiclef  avoit  depuis 
peu  débité  ses  opinions  ; Jean  Hus 
adopta  uue  partie  decellesquiéloient 
défavorables  à l’Eglise  romaine.  Il 
n’attaqua  d’abord  , ni  le  pouvoir 
quelle  donne  aux  prêtres  d’absou- 
dre , ni  la  nécessité  du  sacrement  de 
pénitence,  ni  même  le  dogme  des 
indulgences,  mais  il  en  condamna 
l’abus  ; il  croyoil  qu’on  l'expliquoil 
mal  aux  fidèles  , et  qu’ilscomptoienl 
trop  sur  ccs  indulgences  ; il  croyoit , 
par  exemple,  qu’on  ne  pouvoit  ac- 
corder des  indulgences  pour  une 
contribution  aux  croisades.  Il  pré- 
tendit qu'on  n’ahusoil  pas  moins  du 
pouvoir  de  pardonner,  et  que  le  pape 
excommunioit  pour  des  causes  trop 
légères,  pour  ses  intérêts  personnels. 
Il  soutint  qu’une  pareille  excommu- 
nication ne  séparoil  point  les  fidèles 
du  corpsde  l’Eglise , et  que,  puisque  le 
pape  pouvoit  abuser  de  son  pouvoir, 
lorsqu’il  inlligeoit  des  peines , cé- 
toit  aux  fidèles  à voir  et  à juger  si 
l’excommunication  étoit  juste  ou  in- 
juste, et  que,  s’ils  voyoient  claire- 
ment qu’elle  étoit  injuste  . ils  ne  dé- 
voient point  la  craindre.  Ce  principe 
portoit  un  coup  mortel  à l’autorité 
des  papes  et  à celle  du  clergé  ; au- 
torité que  Jean  Hus  regardoilconnne 
un  obstacle  invincible  à la  rélornfc 
qu’il  souhailoil  de  voir  établir.  11 
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tourna  donc  tous  ses  efforts  vers  cet 
objet,  et,  pour  rassurer  les  conscien- 
ces contre  la  crainte  de  l'excommu- 
nication, il  eutreprit  de  faire  voir 
que  l'excommunication  injuste  ne 
séparoit , en  effet , personue  de  l'E- 
glise. C’est  ce  qu’il  se  proposa  d'éta- 
blir dans  son  traité  de  [Eglise.  «La 
base  de  ce  traité,  c’est  que  l’Eglise 
est  un  corps  mystique  , dont  Jésus- 
Christ  est  le  chef,  et  dont  les  justes 
et  les  prédestinés  sont  les  membres  : 
comme  aucun  des  prédestinés  ne 
peut  périr  , aucun  des  membres  de 
l’Eglise  n’eu  peut  être  séparé  par 
aucune  puissance  ; ainsi  l’excommu- 
nication ne  peut  exclure  du  salut 
éternel.  Les  réprouvés  n'appartien- 
nent point  à celle  Eglise  ; ils  n’en 
sont  point  de  vrais  membres  : ils 
sont  dans  le  corps  de  l’Eglise  , parce 
qu’ils  participent  à son  culte  et  à scs 
sacreinens  ; mais  ils  ne  sont  pas  pour 
cela  du  corps  de  l’Eglise,  comme  les 
humeurs  vicieuses  sont  dans  le  corps 
humain,  et  nesout  point  des  parties 
du  corps  humaiu.  la;  pape  et  les  car- 
dinaux composent  donc  le  corps  de 
l'Eglise,  et  le  pape  n’en  est  point  le 
chef.  Cepepdant  le' pape  et  les  évê- 
ques , qui  sont  le»  successeurs  des 
apôtres  dans  le  ministère  , ont  le 
pouvoir  de  lier  et  de  délier  ; mais  ce 
pouvoir  n'est , selon  Jean  Hus, qu'un 
pouvoir  ministériel , qui  ne  lie  point 
par  lui-mème  :car  le  pouvoir  de  lier 
n'a  point  plus  d’étendue  que  le  pou- 
voir de  délier  ; et  il  est  certain  que 
le  pouvoir  de  délier  n’est  dans  les 
évêques  et  dans  les  prêtres  qu'un 
pouvoir  ministériel,  et  que  c’est  J.  C. 
qui  délie  en  effet,  puisque,  pour  jus- 
tifier un  pécheur  , il  faut  une  puis- 
sance infinie  qui  n’appartient  qu'à 
Dieu  : de  là  Jean  Hus  conclut  que 
la  contrition  suffit  pour  la  rémis- 
sion des  péchés,  et  que  l'absolution 
ne  remet  pas  nos  péchés,  mais  les 
déclare  remis.  Le  pape  et  les  évê- 
ques abuseut,  selon  Jean  Hus,  de  ce 
pouvoir  purement  ministériel  ; l’E- 
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glise  ne  subsisterait  pas  moins,  sui- 
vant lui,  quand  il  n’y  auroil  ni  pape, 
ni  cardinaux.  Les  chrétiens  oui  dans 
l'Ecrilure  un  guide  sûr  pour  se  con- 
duire : il  ne  faut  pourtant  pas  croire 
que  les  évêques  u 'aient  aucun  droit 
à l'obéissance  des  fidèles  ; sans  doute, 
les  lidèles  doivent  leur  obéir  ; mais 
cette  obéissance  ne  doit  pas  s’éten- 
dre jusqu'aux  ordres  manifestement 
injustes,  et  contraires  à l'Ecriture  ; 
car  l’obéissance  que  les  fidèles  doi- 
vent est  une  obéissance  raisonnable. 
Tous  ces  sujets  sont  traités  avec 
assez  d ordre  et  de  méthode  par  Jean 
Hus  : on  y trouve  des  invectives 
grossières  fc’étoit  le  ton  du  siècle  ; 
et  les  livres  de  Jean  Hus  ont  servi 
de  répertoire  aux  réformateurs  qui 
l’ont  suivi.»  (Pluquet, Dictionnaire 
des  hérésies.  ) On  dénonça  ces  opi- 
nions au  pape  Jean  XXIII , et  on 
cita  l’auteur  à comparoilre  vers  l’an 
1 4 1 1 - U ne  comparut  poiut.  On 
assembla  cependant  le  concile  de 
Constance.  L'einpeieur  Sigisinond  , 
frère  de  Venceslas  , roi  de  Bohème  , 
l’engagea  à aller  se  défendre  dans 
ce  concile.  L’hérésiarque  bohémien 
y vint  en  1 4 <4  avec  loti  te  la  con- 
fiance d’un  homme  qui  croyoit  n’a- 
voir rien  à se  reprocher.  Dès  qu’il 
fut  arrivé  , les  Peres  l’euleudireut. 
Après  lui  avoir  fait  la  lecture  de 
vingt-six  articles  tirés  de  son  ou- 
vrage sur  1 Eglise , le  cardinal  de 
Cambrai  lui  dit  : « Vous  voyez  de 
combien  de  crimes  atroces  vous  êtes 
accusé  ! c’est  à vous  de  bien  exa- 
miner ce  que  vous  devez  faire.  Vous 
avez  à choisir  eulre  deux  partis  : ou 
de  vous  soumettre  humblement  à 
la  seutenre  et  au  jugement  du  con- 
cile , ou  de  vous  résoudre  à subir 
la  peine  que  mérite  votre  obstina- 
tion. Répondez.  — Jean  Hus  répon- 
dit : «Je  suis  prêt  à recevoir  du  con- 
cile toutes  les  lumières  qu’il  voudra 
bien  me  donner  ; mais  je  vous  con- 
jure , au  nom  de  Dieu , notre  père 
commun , de  ne  pas  me  forcer  à 
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blesser  ma  conscieuce,  et  à mettre 
en  danger  mou  salut  éternel  : je  le 
l'erois  eu  abjurant  les  articles  qu  on 
vient  de  me  proposer.  Si  quelqu'un 
in 'enseigne  quelque  chose  de  meil- 
leur, je  suis  prêt  à faire  sincèrement 
ce  qu’on  exigera  de  moi.  Quant  aux 
articles  qu'ou  m'impute , je  ne  dois 
ni  ue  puis  les  ab|urer , sans  donner 
à entendre  que  j’en  suis  fauteur.  — 
Mais,  répliqua  l’empereur,  quelle 
répugnance  trouvez-vous  à renoncer 
aux  articles  qui  vous  sont  attribués? 
Pour  moi , je  suis  dans  la  disposi- 
tion d'abjurer  toute  sorte  d’erreurs  , 
s’ensuit-il  de  là  que  je  les  aie  dé- 
fendues?» On  le  reconduisit  en 
prison.  L’empereur  , les  princes  , les 
prélats  , eurent  beau  lui  demander 
une  rétractation  : caresses  , mena- 
ces , excommunication  , chàliinens  , 
rien  ne  put  l’engager  à se  soumet- 
tre. 11  fut  eufiu  condamné  dans  la 
là*  session  à être  dégradé  et  ses 
livres  à être  brûlés.  Après  la  céré- 
monie de  la  dégradation,  on  mit 
sur  sa  tète  une  mitre  de  papier  , 
haute  d'une  coudée,  en  forme  py- 
ramidale, sur  laquelle  on  avoit  peint 
trois  diables,  avec  celle  inscription: 
1,’HÉnÉsiARQüJS.  Des  ce  moment  , 
l'Eglise  se  dessaisit  de  lui  et  le  livra 
au  bras  séculier.  Le  magistrat  de 
Constance,  à qui  l'empereur  l'avoit 
remis , le  condamna  au  feu  eu  i<ji5. 
I.es  valets  de  ville  se  saisirent  aus- 
sitôt de  lui  ; et , après  l’avoir  fait 
passer  devant  le  palais  épiscopal 
pour  voir  brûler  ses  livres,  ils  le 
conduisirent  an  lieu  du  supplice.  Sa 
fermeté  l’y  suivit  ; il  crioit  an  peu- 
ple que  « s’il  éloil  condamné  , ce 
u'éloit  pas  pour  ses  erreurs , mais 
par  l'injustice  de  ses  ennemis.  » 
Enfin  , après  qu'on  l’eut  attaché  au 
poteau  , et  qu’on  eut  préparé  le  bois, 
l'électeur  palatin  et  le  maréchal  de 
l'empire  l'exhorloieul  encore  à se 
rétracter  : il  persista;  et  l’électeur 
s’étant  retiré,  on  alluma  le  feu.  Ses 
cendres  furent  soigneusement  ra- 
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massées , et  on  les  jela  dans  le  Rhin , 
de  peur  que  ses  sectateurs  ne  les 
recueillissent  pour  en  faire  des  reli- 
ques. Æueas  Sylvius  dit  que  les 
hussites  raclèrent  la  terre  dans  l'en- 
droit où  leur  maître  avoit  été  brûlé , 
et  qu'ils  emportèrent  cette  poussière 
à Prague.  Cet  auteur  ajoute  que 
jamais  les  sages  de  l'antiquité  ne 
souffrireut  la  mort  avec  plus  de  cons- 
tance. Jean  Hus  laissa  des  Commen- 
taires sur  divers  morceaux  de  l'E- 
criture sainte,  et  plusieurs  Traités 
dogmatiques  et  moraux , dont  quel- 
ques-uns furent  écrits  pendant  sa 
prison.  I,a  conduite  du  concile  à l’é- 
gard de  ce  sectaire  , muni  d'un  sauf- 
conduit  de  l’empereur,  fit  beaucoup 
murmurer  dans  le  temps.  Rien  des 
ens  en  sont  encore  étonnés  aiijottr- 
’hui  ; mais  il  faut  faire  attention  , 
i°  Que  ce  sauf-conduit  ne  lui  avoit 
été  donne  que  pour  venir  se  justifier 
au  concile:  il  n’y  a donc  point  d'ap- 
parence que  l'intention  de  Sigis- 
mond  ait  été  de  prendre  Jean  Hus 
sous  sa  protection  en  cas  qu’il  fût 
condamné  par  le  concile,  a®  Le 
sauf-conduit  ne  dit  point  que  l’on 
11e  pourra  arrêter  Jean  Hus , quelque 
jugement  que  le  concile  porte  sur  sa 
doctriue  et  sur  sa  personne  ; il  n’est 
donné  que  pour  la  route,  depuis 
Prague  jusqu’à  Constate  , dans  la- 
quelle il  éloit  difficile  de  voyager  , 
sur-tout  pour  Jean  Hus  , qui  avoit 
1111  grand  nombre  d’enuemis  en  Al- 
lemagne , depuis  qu'il  avoit  fait  ôter 
aux  Allemands  les  privilèges  dont 
ils  jnuissoient  dans  l'université  de 
Prague , de  laquelle  tous  les  Alle- 
mands rf’éloieul  retirés.  3°  Jean  Hus 
lui-même  ne  croyoil  point  que  le 
sauf-  conduit  qu'il  avoit  demandé 
et  obleuu  lui  assurât  l'impunité 
de  sa  résistance  au  concile  , quel 
qu'en  fût  le  jugement  ; on  le  voit 
par  les  lettres  qu'il  écrit  avant  dr 
partir  pour  Prague.  Il  dit  dans  une 
d'elles  « qu’il  s'attend  à trouver 
dans  le  concile  plus  d'ennemis  que 


HUS  537 

Jésus-Christ  n’en  trouva  dans  Jéru- 
salem. » Dans  cette  même  lettre  il 
demande  à ses  amis  le  secours  de 
leurs  piieres  , afin  que  , s’il  est  con- 
damné , il  glorifie  Dieu  par  uue  tin 
chrétienne.  11  y parle  de  son  retour 
comme  d’une  chose  fort  incertaine. 
Est-ce  là  le  langage  d'un  homme  qui 
croit  avoir  un  sauf-conduit  capable 
de  le  mettre  à l'abri  des  suites  du 
jugement  du  concile  ? Un  remar- 
quera que  le  concile  condamna  les 
propositions  de  Jean  Hus , sans  les 
qualifier  chacune  en  particulier.  11 
se  borna  à condamner  sa  doctrine  et 
à dégrader  sa  personne  , en  l'aban- 
donnant au  bras  séculier  qui  le  con- 
damna à la  mort  sans  aucune  autre 
forme , ce  qui  ne  sauroil  être  équi- 
tablement imputé  au  concile.  ( Voy. 
Brogni.  ) Ceci  est  d'autant  plus  né- 
cessaire à observer  , que  difterens 
écrivains  ont  dit  que,  malgré  le  sauf- 
conduit  de  l’empereur  , les  pères  du 
concile  avoienl  inhumainement  et 
proditoirement  fait  périr  ce  malheu- 
reux ; ce  qui  est  démontré  faux  par 
les  actes  mêmes  du  coucile  qui , après 
avoir  condamné  les  écrits  de  Hus  , 
abandonne  sa  personne  au  bras  sé- 
culier , déclarant  «n'avoir  plus  rien 
à faire  à son  égard.  » C’est  la  pre- 
mière et  l’unique  fois  qu’un  concile 
général  ail  sui\  i celte  méthode;  mais 
ou  crut  devoir  en  user  ainsi,  parce 
qu’il  s'agissoit  de  propositions  ma- 
nifestement contraires  à la  doctrine 
catholique.  Des  cendres  de  cet  hé- 
résiarque sortit  une  guerre  civile. 
Ses  sectateurs , au  nombre  de  qua- 
rante mille  , remplirent  la  Bohème 
de  sang  et  de  carnage.  Tous  les  prê- 
tres qu’ils  rencoulroient  payoient  de 
leur  tète  1a  barbarie  des  magistrats 
de  Constance.  L'éditiou  des  Ou  ora- 
ges de  cet  hérésiarque , faite  à Nu- 
remberg, en  a vol.  in-folio,  t553, 
redonnée  en  1 7 1 5 , et  qui  comprend 
sa  Vie  et  celle  de  Jérôme  de  Prague, 
est  recherchée  par  ceux  qui  s'inté- 
ressent à leur  mémoire. 
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HUSSEIN,  favori  d’ibrahim  .em- 
pereur des  Turc*,  avoit  été  berger. 
Comme  il  faisoit  paître  sou  troupeau 
près  de  la  prison  de  ce  prniçe,  il  l’a- 
voit  diverti  par  se*  chanson*  rusti- 
ques , et  par  les  a.rs  qu'il  |Ouoit  sur 
son  flageolet.  Ibrahim  ue  lut  pas 
plutôt  sorti  de  sou  cachot  et  moulé 
sur  le  irône,  qu'il  lit  Hussein  son 
confident.  Ce  favori  abusa  des  la- 
veurs de  sou  prince,  et  fit  même 
étrangler  le  grand-visir  Méhémet. 
Cette  barbarie  lui  a. tira  la  haine  du 
peuple,  qui  le  mil  en  pièces  l’an 
lôqd. 

* HUSTACHE  , poële_  français , 
naquit  à Amiens  en  1 ao3  ; la  licence 
et  l'enjouement  caractérisent  la  plu- 
part de  ses  poésies.  On  estime  son 
Fabliau  du  boucher  (T  Abbeville. 
Boccace  n’a  fait  que  répéter  Husla- 
che  d'Amiens  dans  plusieurs  de  ses 
nouvelles.  Celle  du  Mari  jaloux  qui 
confesse  sa  femme , est  de  l'inven- 
tion de  cet  auteur. 

t HUSZTI  ( André  ) fut  long- 
temps professeur  de  belles-lettres  à 
Coloswar  ou  Clausenbourg  en  Tran- 
sylvanie; mats  ayant  été  cité  par  le 
synode  de  la  coufession  helvétique  , 
à cause  de  sa  mauvaise  conduite,  et 
11'ayaut  point  comparu  , il  fut  privé 
de  son  emploi  et  excommunié  parce 
synode  l’an  1 743.  Huszti  mena  pen- 
dant quelque  temps  une  vie  erraute, 
et  embrassa  la  religiou  catholique  ; 
ce  qui  lui  procura  un  emploi  hono- 
rable à Alba  - Julio  , aujourd'hui 
Carlsbourg.  Il  couliuua  à vivre  dans 
la  crapule  : ou  le  chassa , et  il  erra 
de  uouveau  jusqu’à  sa  mort,  arri- 
vée l’an  1755.  On  a de  lui  , I.  Ju- 
risprudentia  Hungarico-  Transil- 
vanica,  Hermausladl,  1743,  iu-4°, 
très  estimé.  11.  Dacia  vêtus  et  nova. 
C'est  une  histoire  de  la  Transilva- 
nie,  appuyée  sur  des  monumens  peu 
authentiques.  111.  Comrnentarii  rie 
relus  llunninttin.  Ces  deux  der- 


niers ouvrages  sont  manuscrits.  Le 
P.  Pray , savant  jésuite , fait  un 
grand  eloge  de  ces  Commentaires , 
et  dit  eu  avoir  beaucoup  profilé  pour 
scs  Annales  Tlunnorum. 

f IIUTÇHESON  (François),  ori- 
ginaire d'Ecosse , né  en  1694  dans  le 
nord  de  l lrlaiule,  appelé  en  1739 
à Glascow  pour  y professer  la  phi- 
losophie, y mourut  en  1747-  On  a 
de  lui  , l.  Un  Système  rie  philoso- 
phie morale  , publié  après  sa  mort 
à Glascow,  en  1755  , in-40,  par 
François  Ht'TCHCSüN , son  fils  , doc- 
teur en  médecine , et  traduit  en  fran- 
çais par  Eidous , Lyon,  1770,  2 v. 
m-12.  II.  JierhercAes  sur  les  idées 
de  la  Beauté  et  de  la  Vertu , Ams- 
terdam , 1749,  a v-  in-i  2,  traduites 
en  français  par  le  mèineEidou*.  Hut- 
chesou  établit  dans  cet  ouvrage  le 
sens  moral  par  lequel  nous  distin- 
guons le  bieu  du  mal.  III.  Essai 
sur  la  nature  et  sur  la  conduite  des 
passions  et  des  affections , avec  des 
éclaircissemens  sur  le  sens  moral , 
1728.  Cet  ouvrage  soutint  la  répu- 
tation de  l’auteur  , qui  avoit  du  ta- 
leut  pour  la  métaphysique. 

*HUTCHINS  (Jean),  ecclésiasti- 
que anglais  , naquit  en  169a,  dans  le 
comté  de  Dorset , dont  il  s’est  ap- 
pliqué à écrire  l'histoire  sous  le  titre 
suivant:  The  History  and  Antiqui- 
tés of  the  county  of  Dorset , com- 
piled  front  the  besl  and  mosl  an- 
cient  historians , London,  1774, 
a vol.  in-f'ol.  Cet  ouvrage,  rédigé 
avec  beaucoup  de  soin  , et  donné 
par  souscription  , doubla  de  prix 
aussitôt  qu'il  fut  publié.  Hulchins 
mourut  eu  juin  1773. 

t I.  HUTCHINSON  (Jean), 
considéré  comme  le  fondateur  d'une 
secte  qui  compte  aujourd  hui  peu 
de  persounes  encore  adhérentes  à 
ses  opinions  , naquit  peu  favorisé 
de  la  fortune  , à Spennyihon  , 
dans  le  comtéd'Yorck,  eu  1674.  U 
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s'appliqua  dans  le  principe  à la  mi- 
néralogie , et  rassembla  dans  ses 
voyages  en  Angleterre  et  dans  le 
pays  de  Galles  , une  riche  collection 
de  minéraux  et  de  fossiles  , qu’il 
confia  au  docteur  Woodward  pour 
la  décrire, et  publier  en  même  temps 
les  observations  qu’ilyavoil  jointes. 
Woodward  fut  apparemment  dépo- 
sitaire iulidele,  car  Hutchiuson  l'ac- 
cuse. de  lui  avoir  dérobé  jusqu'au 
mérite  d’avoir  recueilli  la  collection  ; 
et  cet  incident  les  brouilla  pour  tou- 
jours. Eu  173/1  il  publia  la  première 
partie  de  son  ouvrage  , intitulé  les 
Principes  rie  J Vr»se , dout  il  donna 
successivemeut  toutes  les  auuées  un 
vol.,  et  dont  la  collection  a été  don- 
née, en  171(8,  eu  t a vol.  in -8U.  Dans 
sou  début  il  attaqua  avec  beaucoup 
d’aigreur  la  Théorie  de  la  terre,  de 
Woodward , et  l’auteur  lui-même.  Le 
but  de  sou  ouvrage  et  de  sa  doctrine, 
est  d'établir  que  toutes  les  conuois- 
sa nces  naturelles  , et  celles  qui  tien- 
nent au  spirituel  sont  renfermées 
dansrÉcritiiresaiuleetqu’il  uefalloit 
point  chercher  ailleurs  leur  origine. 
11  s'appuye  sur  les  étymologies  les 
plus  singulières  et  les  plus  hasardées, 
et  prétend  que  chaque  racine  hé- 
braïque présente  un  sens  spirituel. 
L’air  de  mystère  , la  tournure  ca- 
balistique qu’il  donnoil  à l’expli- 
cation de  ses  principes,  et  son  tou 
dogmatique,  produisirent  une  telle 
préveution  contre  lui , que  tous  ceux 
qu'on  suspectait  imbus  de  ses  opi- 
nions ne  pouvoient  parvenir  à au- 
cun avancement.  On  attribue  à llul- 
cliinsou  L'invention  d'une  horloge 
marine  pour  découvrir  la  longitude 
eu  mer,  qui  eut  l’approbation  de 
Newton , etdont  Whiston  parle  avec 
éloge.  On  ne  peut  contester  à llut- 
chiusou  des  talens  et  des  counois- 
sances,  mais, à beaucoup  d'égards, ce 
fut  nu  homme  singulier  , violent  et 
haineux  .auqueloti  a reproché  d'avoir 
peu  de  jugement.  11  mourut  eu  S757, 
âgé  de  65  ans. 
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* U.  HUTC  H INSON  (Jean  Hlly), 
jurisconsulte  et  homme  d’étal,  lié 
eu  I7i5,  mort  eu  1794-  Son  acti- 
vité et  sou  talent  lui  méritèrent  à 
la  fois  les  places  de  premier  avocat  du 
roi,  de  secrétaire  d’état , et  de  prévôt 
du  collège  de  la  Trinité  à Dublin, 
sans  compter  plusieurs  autres  em- 
plois lucratifs.  Sou  ambition  étoit 
si  démesurée  , que  le  lord  North  di- 
soit de  lui  : « Ou  douneroit  à cet 
homme  l'Angleterre  et  1 Irlande, 
quïl  demandnoit  encore  I île  de 
Man  pour  se  faire  un  jardin  potager.» 
Quoique  celle  réputation  lui  l’itiort, 
ou  reudoil  justice  à sou  éloqueuce  et 
à ses  grands  talens. 

HUTINOT  ( Louis  ) , sculpteur 
de  Paris  , mort  en  167g  , âgé  de  5o 
ans.  Cet  artiste  avoil  du  talent  ; 
mais  il  vint  daus  un  siecle  trop 
fécond  eu  grands  hommes  pour  y 
être  distiugué.  11  y a de  lui  dans  les 
jardins  de  Versailles  une  Jigurc  re- 
présentant Cél'ès. 

1 1.  HUTTEN  (Ulric  de),  poète 
latin  , né  dans  le  château  de  Stec- 
kelberg  le  3 avril  1488  , servit  en 
Italie  dans  l’année  de  l’empereur 
Maximilien  , qui  lui  conféra  la  cou- 
ronne poétique.  L'impétuosité  de 
sou  caractère  lui  til  des  ennemis 
presque  par-tout.  11  mourut  le  39 
août  i5a5,  daus  la  maison  du  pré- 
dicateur Sthegg  , située  sur  l’ile 
Uufuau,  au  milieu  du  lac  de  Zurich, 
après  avoir  mené  uue  vie  inquiète 
et  agitée.  11  publia,  le  premier,  eu 
if>i8,  deux  livres  de  Tile  - Live  , 
qui  n’avoienl  point  encore  vu  le 
jour.  11  a aussi  travaillé  aux  L'pis- 
tolœ  obscurorum  virorum.  '(  Vuy. 
Gr  AT  tus,  n°  il.  )On  a encore  de  lui, 
1.  De  Cuaïnci  medicind , Mayence , 
1 5 1 9 , in-4°  , réimprimé  dans  le 
recueil  des  Traités  de  la  maladie 
vénérienne  , Lçyde  , 1738  , a vol. 
in-fol.  L'auteur , dans  son  épitre 
d édita loire,  avoue  quïl  a eu  loug- 
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t-mps  à souffrir  de  celle  maladie. 
11.  lies  J'uèsies qui  parurent  à Franc- 
fort en  1 538 , iu-12.  lit.  Des  Ecrits 
contre  le  duc  de  Witlemberg , très- 
rares  , et  imprimés  à Steckelberg , 
1519,  in-40.  Ils  roulent  sur  l’assas- 
stnal  de  son  cousin  Jeau  Hutten, 
grand-maréchal  de  sa  cour  , dont  la 
femme  étoit  aimée  du  duc.  Ou  a 
de  lui  deux  autres  Pièces  eu  vers 
sur  cette  mort  , publiées  daus  les 
Vitœ  sumtnorurn  virorum,  Cologne, 
1705  , in-40.  Celte  même  aunée , il 
découvrit  Pline,  Quiutdieu,  Mar- 
cellin,et  un  traité  de  veritate  Eccle- 
siœ  conservandd , et  scüismate  in- 
ter flenricum  I P ettiregorium  y U, 
qu'il  publia  à Mayence  en  iojo.  Il 
écrivit  aussi  nue  Chronique  de  la 
conduite  que  les  papes  avoient  teuue 
envers  les  empereurs  daus  tous  les 
siècles, et  fil  itnprimerla  même  année 
nu  traité  </e  sc/iismate  extinguendo 
et  reru  libertate  ecdesiaslicd  ad.se- 
rendâ , qu'il  trouvait  Boppard  dans 
l'arche  véché  de  Trêves.  Vers  le  même 
temps  , il  se  déclara  ouvertement 
pour  Luther,  et  le  pape  l’ayant  en- 
veloppé dans  la  bulle  qu’il  lit  contre 
ce  sectaire , il  apostilla  celte  bulle  de 
remarques  injurieuses  qu’il  fit  im- 
primer avec  sa  plainte  en  vers  latins, 
sur  ce  que  les  livres  deLutheravoienl 
été  brûlés  à Mayence.  IV.  Des  Dia- 
logues eu  laliu  sur  la  religion  ca- 
tholique romaine  parurent  d’a- 
bord à Paris  en  îbrg  , m 4° , ensuite 
à Mayence,  1020,  in-40;  >1*  sont 
au  nombre  des  livres  rares.  Après 
avoir  long- temps  balancé,  il  se  dé- 
clara entièrement  pour  celle  secte. 
O11  peut  voir  sa  Vie  par  Hurchard  , 
W'olfeinbulel , 1717,  iu-12,  et  un 
article  curieux  sur  le  tome  i51’  des 
Mémoires  de  Nicéron.  Un  gentil- 
homme de  Franconie  lui  consacra 
l'épitaphe  suivante  : 

Hic  ei;U?*  lu  alttt  jacct,  oraiorqur  dixrrltt*  , 
liultnm*  vfliea  carminé  el  en*e  pofeu*. 

t 11.  HUTTBN  ( Jacob  ) , euüxou- 
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siasle  silésien  du  16e  siècle,  disci- 
ple de  Storck , et  , après  lui  , l'un 
des  chefs  des  anabaptistes  , acheta 
daus  la  Morawe  un  terrain  assez 
étendu  dans  un  canton  fertile 
mais  inculte,  et,  apres  avoir  ras- 
semblé des  frères , il  leur  proposa 
un  symbole  el  des  lois.  Ce  symbole 
porioit  , dit  l'abbé  Pluqm  t , i° 

« que  Dieu,  dans  tous  les  siècles, 
s’étoil  choisi  nue  uatiou  sainte,  dé- 
positaire du  vrai  culte  , el  ce  peuple 
chéri  étoit  sans  doute  celui  que 
fiutlen  avoil  réuni  en  Moravie;  2* 
qu’il  faut  regarder  comme  impies 
toutes  les  sociétés  qui  11e  met  lent 
pas  leurs  biens  eu  commun,  qu'on 
ne  peut  pas  etre  riche  eu  particu- 
lier , el  chrétien  tout  ensemble  ; 3* 
que  Jésus -Christ  n'est  pas  Dieu  , 
mais  prophète  ; 40  que  des  chré- 
tiens ne  doivent  pas  reconnoilre 
d'autres  magistrats  que  les  pasteurs 
ecclésiastiques  ; ft°  que  toutes  les 
marques  extérieures  de  religion 
sont  contraires  à la  pureté  du  chris- 
tianisme, dont  le  culte  doit  être 
daus  le  cœur,  el  qu’on  11e  doit  pas 
conserver  d'images  , puisque  Dieu 
l’a  défendu  ; 6°  que  tous  ceux  qui 
ne  sont  pas  rebaptisés,  sont  de  vé- 
ritables infidèles,  el  que  les  ma- 
riages contractés  avant  la  nouvelle 
régénération  , sont  annulés  par  l'en- 
gagement que  l'on  prend  avec  Jé- 
sus-Christ ; 70  que  le  baptême  n’etfa- 
çoil  pas  le  péché  originel  , 111  ne 
conféroit  la  grâce  , qu’il  n’éloit 
qu'un  signe  par  lequel  tout  chrétien 
se  livroil  à I Eglise  ; 8°  que  la  messe 
est  une  invention  de  Satan  , le  pur- 
gatoire une  rêverie,  et  l’invocation 
des  saints  une  injure  faite  à Dieu  ; 
que  le  corps  de  Jésus- Christ  n’est 
pas  réellement  présent  dans  l’Eu- 
clrarislie.  » Les  frères  de  Moravie , 
car  c’est  ainsi  qu’ils  sappeloient , 
n’accordoieut  le  baptême  qu’aux 
adultes.  Ils  recuvoient  la  cène  deux 
fois  l’année.  C’étoit  presque  leur 
seul  exercice  de  religion.  Ils  s’as- 
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srmbloient  cependant  tous  les  mer- 
credis et  tous  les  dimanches  dans 
des  maisons  particulières , pour  en- 
tendre de  mauvais  discours  prêches 
sans  ordre  et  sans  préparation.  Ils 
habitoieut  toujours  la  campagne , 
et  exploitaient  les  terres  des  gen- 
tilshommes , qui  les  prenoient  de 
préférence  pour  leurs  fermiers,  parce 
qu’ils  étaient  excellens  travailleurs  et 
pleins  de  probilé.  Lorsqu'une  colonie 
s'étoit  chargée  de  faire  valoir  un 
domaine,  elle  vivoit  en  commun  , 
ne  souffrant  dans  son  sein  aucun 
homme  oisif.  Dès  le  matin,  après 
une  prière  que  chacuu  faisoil  eu  se- 
cret , les  uns.  se  répaudoieul  à la 
campagne  pour  la  cultiver  , d'autres 
exerçoii-nt  dans  des  ateliers  les  mé- 
tiers qu'on  leur  avoit  appris.  Per- 
sonne nétoit  exempt  du  travail. 
Tous  les  travaux  se  l'aisoient  en 
silence.  Céloit  un  crime  de  le  rom- 
pre au  réfectoire.  Avant  de  loucher 
aux  viandes  , chaque  frère  prioil  eu 
secret,  et  demeuroit  près  d’un  quart 
d heure  les  mains  jointes  sur  la  bou- 
che, dans  une  espèce  d'exlase.  On 
ne  aorluil  point  de  table  qu'on  u'eîil 
prié  en  secret  un  quart  d’heure. 
Après  le  repas,  chacuu  reprenoit 
son  travail.  Ije  silence  éloit  observé 
rigoureusement  aux  écoles  parmi 
les  enfaus.  On  les  auroit  pris  pour 
des  statues  qui  avoienl  la  même 
pann  e ; car  tous  les  frères  et  toutes 
les  sœurs  avoient  des  habits  de  la 
même  étoffe  et  taillés  sur  le  même 
modèle,  la-s  mariages  n'éloieul 
point  l'ouvrage  de  la  passion  ou 
de  l'intérêt.  Le  supérieur  leuoit  un 
registre  des  jeunes  personnes  des 
deux  sexes  qui  étoient  à marier  : le 
plus  âgé  des  garçous  éloit  douué  à 
tour  de  rôle  pour  mari  à la  plus 
âgée  drs  filles.  Celle  des  lieux  par- 
ties qui  refusoit  de  s'allier  avjgc 
l'autre  passoil  au  dernier  rang  de 
ceux  qui  dévoient  être  mariés  : alors 
on  atleiidoil  que  le  hasard  assortit 
ces  personnes.  Le  jour  des  notes 


HUTT  5()i 

étoil  célébré  avec  peu  d’appareil; 
seulement  l'écouome  commun  aug- 
meutoil  de  quelques  mets  le  repas 
des  nouveaux  époux , et  ce  seul 
jour-là  éloit  pour  eux  un  jour  de 
fête.  On  les  exemptoit  de  travail. 
Alors  on  leur  assignoil  une  hutte 
séparée  dans  l'enclos  , à condition 
que  la  femme  se  trouveroit  tous  le* 
jours  à sou  poste  dans  la  salle  des 
travaux,  et  que  le  mari  se  traus- 
porleroil  à l’ordinaire  à la  campa- 
gne ou  dans  sou  atelier.,  pour  s’ac- 
quitter de  ses  emplois.  Le  vice  n'a- 
voil  (joint  corrompu  ces  sociétés; 
ou  n’y  voyoil  aucune  trace  des  dé- 
réglemeus  qu’on  reprochoil  aux 
autres  anabaptistes.  Cependant  ils 
furent  persécutés.  L’empereur  Fer- 
dinand envoya  des  soldats  pour  les 
chasser  de  leur  désert.  Hutteu 
donna  lieu  à cette  persécution  par 
ses  déclamations  contre  les  magis- 
trats, et  par  la  manie  qu'il  avoit 
d’établir  nue  parlàile  égalité  parmi 
les  hommes.  On  prétend  qu’il  fut 
brûlé  à luspruck;  mais  ce  fait  est 
contesté.  Quoi  qu’il  en  soit,  après 
sa  mort , le  luxe  s introduisit  parmi 
ses  disciples , et  y attira  tous  les 
vices. 

I.  HUTTERUS  (Elie) , théologien 
protestant  , né  à Lltn  vers  l'aimés 
i f»5  4 , et  mort  à Nuremberg  vers 
ifioa , consacra  ses  jours  à l’élude  des 
langues, et  par  vint  a apprendre  toutes 
celles  de  l’occident  et  de  l'orient.  T.es 
fruits  de  celle  élude  furent  les  ou- 
vrages luivana  : 1.  Uue édition  delà 
I3:ble  eu  hébreu  , in  titillée  P' ici 
sa  ne  ta,  sive  Hiblia  sacra  hebrœa 
veteris  Testament!  , Hambourg  , 
1Ô87  et  i588,  1 vol.  111-fol. , re- 
marquable par  le  psaume  117, 
qui  se  trouve  à la  liu  eu  trente  lan- 
gues différentes  : elle  l’est  encore  en 
ce  que  les  lettres  radicales  sont  im- 
primées en  caractères  uoirset  pleins, 
les  serviles  eu  caractères  creux  et 
pleins,  et  les  quiescentes  et  déli- 
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cienles  en  petits  caractères  eu-tles- 
*ns  de  la  ligne.  Celle  méthode  fut 
approuvée  des  uns  el  blâmée  des  au- 
tres. 11.  Deux  Polyglottes.  La  pre- 
mière , en  quaire  langues,  parut  à 
Hambourg  eu  i!><)6,  5 vol.  in-lol. 
La  seconde  , qui  parut  à Nurem- 
berg en  i5gg,  comprend  l'hébreu, 
Je  chaldéen  , le  grec  , le  latin  el 
l’allemand  de  la  version  de  Luther. 
Ou  y trouve  encore  ou  le  sclavou 
ou  le  français  , ou  l'italien  , ou  le 
saxon,  suivant  que  les  exemplaires 
ont  été  destinés  particulièrement  à 
ces  diverses  nations;  mais  il  n’y  a 
d’imprimé  en  ces  quatre  dernières 
langues  que  le  Pentaleuque  , les  li- 
vres de  Josué,  des  Juges  et  deRuth. 
Ces  Polyglottes  sont  aujourd’hui 
presque  oubliées.  Les  savans  n’y  ont 
pas  trouvé  assez  de  choix  pour  les 
versions  , et  l’éditeur  a corrigé  trop 
hardiment  le  travail  des  autres.  111. 
Un  nouveau  Testament , en  douze 
langues,  Nuremberg,  1399,  2 vol. 
iu-fol.  ou  4 vol.  in-4". 

t II.  HUTTERUS  ( Léonard  ) , 
savant  théologien  proteslaut  , né  à 
Ulm  , en  i553,  étoit  professeur  de 
théologie  a VVittemberg  , et  recteur 
de  l’université  de  cette  ville  , où  il 
mourut  en  1616.  11  a laissé  beaucoup 
d ouvrages,  dont  les  principaux  sont, 
1.  Beaucoup  A' Ecrits  de  controverse 
contre  des  ouvrages  eu  faveur  du 
papisme.  H.  Concord iaconcors,  sive 
de  origine  et  progressa  jormulce 
concordice  ecdesiarum  Aigustanœ 
cunjèssionis  , in-fol.  C’est  ce  dernier 
ouvrage  qui  a fait  sa  célébrité. 

’**"  • - •..  , *-♦ Vrv ‘ v ' & >/ 

* I.HUYGTIENS(Constantiu)lord 
de  Zuylichem.né  à La  Haye  en  1096, 
mort  vers  le  milieu  du  17e  siecle, 
père  du  suivant,  étoit  secrétaire  du 
prince  dOrange , et  président  du 
conseil.  11  est  connu  par  14  volume» 
de  poésies  latines , sous  le  titre  de 
Momenla  desultoria , La  Haye , 
jG55  : c’est  un  recueil  fort  peu 
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estimé  dépigrammes  et  d’œuvre* 
mêlées  toutes  en  vers. 

t H.  HUYGHENS  (Christian), 
célébré  mécanicien  , né  à La  Haye 
en  ibat),  donna,»  l’age  de  i3  ans, 
des  indices  de  ce  génie  profond  qui 
de  voit  le  guider  dans  les  recherches 
les  plus  abstraites  ; dès  neuf  ans  , il 
savoill'arilhméliqne,  la  géographie, 
la  musique,  le  latin  elle  grec.  En- 
voyé à Leyde  pour  étudier  le  droit , 
il  y trouva  Schoolen  , commenta- 
teur de  Des, cartes,  qui  fortifia  son 
goût  pour  les  mathématiques , et 
lui  aplanit  les  voies  de  la  haute 
géométrie.  Huyghens  ne  larda  pas 
à se  distinguer  par  des  découvertes 
importantes.  Il  parcourut  le  I)aiie- 
inarck , l'Allemagne  et  l'Angleterre , 
où  la  société  royale  de  Londres  l’ad- 
nnt  au  nombre  de  ses  membres.  ' 
Enlin  il  vint  en  France.  Sa  répu- 
tation , qui  l’y  avoil  précédé  , lit 
désirer  à Louis  XIV  de  le  retenir. 
Colbert  réussit  ù l’y  déterminer  par 
une  forte  pension , el  une  place  à 
l’académie  des  sciences,  dont  il  fut 
un  des  plus  laborieux  et  des  plus 
illustres  membres.  Depuis  Galilée, 
l’art  de  construire  les  télescopes 
avoilfail  peu  de  progrès  : on  n’osoit 
passer  une  certaine  longueur  de 
foyer  pour  les  objectifs.  Huyghens , 
à la  fois  géomètre,  physicien,  astro- 
nome et  mécanicien,  s'appliqua  à 
ce  travail  avec  le  génie  qui  abrège 
et  perfectionne  les  opérations.  11 
construisit  un  instrument  qui  gros- 
sissoit  près  de  cent  fois  les  objets, 
et  au  moyen  duquel  il  vil  l’anneau 
de  Saturne,  en  expliqua  les  phéno- 
mènes, et  découvrit  eu  même  temps 
un  satellite  de  cette  plaucte.  Ou 
trouve  parmi  ses  (Euvres posthumes 
des  éclaircissemens  sur  sa  manière 
dp  travailler  ces  sortes  de  verres, 
dans  un  traité  iulilulé  De  vitris 
poliendis.  Une  des  principales  dé-* 
couvertes  mécaniques  de  Huyghens; 
c'est  l’application  du  pcudulc  a re- 
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gler  le  mouveraeut  des  horloges. 
L’égalité  de  durée  entre  les  oscil- 
lations du  pendule  étoit  un  phéno- 
mène déjà  fort  connu , lorsque  Huy- 
ghens  entra  dans  la  carrière  des  ma- 
thématiques. Galilée,  qui  en  avoit 
fait  la  première  observation  , avoit 
aussi  eu  l'idée  de  l'appliquer  à la 
mesure  du  temps;  et  quelques  astro- 
nomes, à sou  imitation,  l'a  voient 
employé  dans  celte  vue  ; mats  faute 
de  moyens  commodes  pour  en  comp- 
ter les  vibrations  et  en  perpétuer  le 
mouvement,  cette  idée  n'avoit  pas 
été  exécutée,  lluygheus  ue  s'adonna 
pas  plutôt  à l’astronomie,  que, 
frappé  des  avantages  que  celte 
science  pouvotl  tirer  du  pendule, 
et  des  mconvéniens  qui  s'y  oppo- 
saient , il  travailla  à aplanir  les 
difficultés.  Le  succès  couronna  ses 
efforts.  11  imagina  une  construction 
d'horloge,  oïl  le  pendule,  servant  de 
modérateurau  rouage,  ne  lui  permit 
qu'un  mouvement  Irai  - uniforme. 
C'est  cette  découverte,  faite  en  1607, 
qui  a fait  appeler  pendule»  les  pe- 
tites horloges  d’appailctnenl.  Le  doc- 
teur Kook,  eu  Angleterre  , et  l’aUré 
llaulefeuille,  en  France,  oui  con- 
testé à lluygheus  l’invention  de  la 
cycloïde , propre  à rendre  toutes  les 
vibrutious  du  pendule  égales.  Le 
traité  qu'il  en  publia  sous  le  titre 
' Horologium  osciUatoriitm  est  de 
167S.  Scs  ouvrages  forment  deux 
recueils  , l'un  intitulé  Opéra  varia  , 
Leyde , 1734,  a vol.  iu  4°;  l'au- 
tre , Opéra  reliqua , Amsterdam  , 
1728,  2 vol.  in-4°-  O11  a aussi  de 
lui  uu  Traité  de  la  pluralité  des 
mondes , traduit  en  français  par 
Dufour  eu  1702,  iu-ia;  mais  ce 
Traité  est  de  douze  ans  postérieur  à 
celui  de  Fontenelle  ( voyez  Fov- 
tenei.le).  La  révocation  de  l'Edit 
de  Nantes  l'ayant  obligé  , comme 
protestant , à retourner  dans  sa  pa- 
trie , il  y termina  ses  jours  en  1696. 
O11  peut  voir,  dans  la  Correspon- 
dance littéraire  de  Léilmilz  et  de 
T.  VIII. 
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Bernoulli,  combien  ces  hommes  cé- 
lébrés laisoient  cas  de  Htiyglienj. 

t lit-  HUYGHENS  ( Gommare), 
né  à Lier,  daus  le  Brabant,  en  1601, 
professa  la  philosophie  avec  distinc- 
tion à Louvain,  et  mourut  dans  ci  Us 
ville  le  27  octobre  1702,  président 
du  collège  du  pape  Adrien  VI.  Iliiy- 
ghens,  homme  de  liseurs  très-pures, 
refusa  d'écrire  contre  les  quatre  ar- 
ticles du  clergé  de  France  , refus  qui 
indisposa  contre  lui  la  courde  Rome. 
Ou  a de  lui  , I.  Methodus  remit- 
tendi  peceata,  1674e!  1686,  in-ia. 
II.  Conferentice  theologieœ , 5 vol. 
in-12. 111.  Des  T/rèfessur  la  Grâce, 
in-4°.  IV.  Un  Cours  de  théologie  T 
eu  i5  vol,,  in- ta, publié  sous  le  titre 
de  Brèves  observationes. 

HUYSUM  (Jean)  Voyez  Van- 
IU  YSttM. 

I.  HYACINTHE  ( Mylhol.  ),  fils 
d’Aniyclès  , roi  de  Sparte  , d'autre* 
disent  d'Æbalus  , roi  d'Amycle  eu 
Laconie,  fut  aimé  d’Apollon  et  de 
Zéphirc.  Comme  il  montroit  plus 
d'inclination  pour  le  premier,  lau- 
ire  en  conçut  de  la  jalousie  ; et  pour 
s’eu  venger,  uu  jour  qu'Apollon 
jouoil  au  disque  ou  an  palet  avec 
Hyacinthe , il  poussa  violemment 
contre  la  tète  de  celui-ci  le  jialet 
qu’Apollon  veuoit  de  lancer,  et  le 
"tua.  la;  Dieu  , inconsolable  de  la 
mort  de  sou  ami , changea  sou  saug 
eu  uue  (leur  qui  porte  sou  uom. 

f H.  HYACINTHE  ( saint),  reli- 
gieux de  l’ordre  de  Saint  - Domi- 
nique , né  à Sasse  en  Silésie,  Eau 
il  85,  de  l'ancienne  famille  des  01- 
drovauski,  prit  l'habit  de  cet  ordre  à 
Rome  en  1 218.  De  retour  dans  sou 
pays,  il  y fonda  divers  monastères 
de  son  ordre , alla  prêcher  la  foi  dans 
le  nord  , et  mourut  le  iô  août  1 357  , 
à Cracovie.  Clément  VIII  le  cano- 
nisa en  1.Ô94. 
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III  HYACINTHE  de  l'Assomp- 
tion. Voyez  Mont  argon. 

HYACINTHIDES  (Mythol.  ) Les 
filles  d'Erectée  ou  Ericlee , roi  d'A- 
thèues,  s’étant  généreusemeut  dé- 
vouées pour  le  salut  de  leur  patrie  , 
reçurent  ce  surnom  à cause  du  lieu 
où  elles  furent  immolées  ; cet  endroit 
étant  appelé  Hyacinthe. 

HYAGNIS  (Mythol.),  père  de 
Marsias  , vaincu  par  Apollon  , in- 
venta, selon  l’lutarque,  la  flûte  et 
l’harmonie  phrygienne  , environ 
jôooans  avant  J.  C. 

HYARBAS.  Voyez  Hiarbas. 

II Y AS  ( Mythol.  ),  fille  d’E- 
thra,  dévorée  par  un  lion  , avoit 
sept  sœurs,  qui  en  moururent  de 
douleur  ; mais  Jupiter  les  changea 
eu  sept  étoiles  , qu’il  plaça  sur  le 
front  du  taureau , où  elles  conti- 
nuèrent de  pleurer.  C’est  pour  cela 
qu’on  les  appela  Ilyades , d'un  nom 
grec  signifiant  pleuvoir.  Les  Latins 
leur  donnèrent  le  nom  de  Gueules. 

I fautresdisent  que  les  Hyades  étoient 
les  nourrices  de  Bacchus , et  les  met- 
tent au  nombre  des  nymphes  appe- 
lées Dodonides , de  Uodone  , ville 
d’Epire;  ilsajoutent  que  Jupiter,  pour 
les  soustraire  à la  colcre  de  Juuon  , 
les  changea  en  étoiles. 

-’r  I.  HYHE  ( Edouard),  comte  de 
Clarendon,  né  en  i5o8  dans  le 
Wiltshire,  fut  chancelier  d’Angle- 
terre sous  Charles  II.  La  guerre  rui- 
neuse avec  la  Hollande  , terminée 
en  1667  d’une  manière  peu  avanta- 
geuse, avoit  aigri  l'humeur  inquiète 
des  Anglais.  Charles,  pour  les  cal- 
mer , leur  sacrifia  Clarendon , dont 
la  vertu  lui  étoit  devenue  importune. 
Dans  une  cour  dissolue,  ce  ministre 
avoit  conservé  des  mœurs  austères. 

II  u 'avoit  aucune,  complaisance  pour 
les  maîtresses  du  roi  ; il  gènoit  ses 
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plaisirs  et  s’opposoit  à ses  prodiga- 
lités. Le  peuple  cependant  netoil 
pas  favorable  à ce  chancelier  , qui 
parloil  souvent  en  sa  faveur.  Cla- 
rendon avoit  même  tous  les  partis 
contre  lui.  Les  presbytériens  lui  re- 
prochoienl  la  persécution  , et  ce  re- 
proche étoit  fondé.  Les  catholiques 
conuoissant  son  zèle  pour  l’Église 
nationale , et  désespérant  d’obtenir 
la  tolérance,  se  pluignoient  de  sou 
inflexibilité.  Quoique  la  guerre  de 
Hollande  eût  été  entreprise  contre 
sou  avis  , on  lui  eu  attribuoil  le  peu 
de  succès,  parce  qu’on  vouloil  le 
trouver  coupable.  Les  sceaux  lui  fu- 
rent donc  ôtés  le  3t  août  1667.  Aus- 
sitôt un  membre  çles  communes  se 
déclara  son  accusateur.  L'accusation 
rouloit  sur  dix-sept  articles,  dont 
le  plus  grave  étoit  la  vente  de  Dun- 
kerque, conseillée  â Charles  II,  ou 
plutôt  noudésapprouvée  parle  chan- 
celier. La  chambre  haute  refusa  de 
faire  arrêter  Clarendon , qui  aima 
mieux  se  retirer  que  de  se  défendre. 
Le  parlement  le  bannit,  et  le  roi 
donna  son  consentement  au  bill.  Le 
chancelier  passa  en  France  et  se  fixa 
à Rouen , où  il  mourut  le  10  décem- 
bre 1674,  avec  la  réputation  d’un 
sage,  d’un  homme  d’état  et  d’un  il- 
lustre citoyen.  11  avoit  passé  sa  jeu- 
nesse dans  l’élude  des  lois  , et  peu  ^ 
de  jurisconsultes  connoissoient  aussi 
bien  celles  de  sa  patrie.  Son  père 
l’exhortoit  souvent  à ne  poiut  rele- 
ver l’autorité  royale  aux  dépens  de 
la  liberté  publique,  et  mourut  d’a- 
poplexie un  jour  qu'il  lui  répétoit 
cette  leçon.  Un  accident  si  terrible 
s’imprima  profondément  dans  le 
cœur  du  fils.  Sou  zèle  pour  son  sou- 
verain fut  toujours  celui  d’un  An- 
glais attaché  aux  principes  de  la 
constitution  nationale;  et  c’est  peut- 
être  cette  façon  de  penser  qui  con- 
tribua à sa  disgrâce  auprès  de  Char- 
les II.  On  a de  lui , I.  L’ Histoire  des 
guerres  ciintes d’ Angleterre , depuis 
1 64 1 jusqu’en  1660 , 3 vol.  in-fol. , 
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Oxford,  1704,  en  anglais;  et  La 
Haye,  en  6 vol.  iu-n,  eu  fran- 
çais. C’est  un  des  meilleurs  mor- 
ceaux d'histoire  que  l’Angleterre  ait 
produits.  II.  Divers  Discours  au 
parlement , et  à' autres  ouvrages , 
dans  lesquels  il  fait  paroilre  les  sen- 
timeus  d'un  honnête  homme  et  d'un 
bon  patriote. 

t II.  HYDE  ( Henri  ) , comte  de 
Clarendon,  fils  aîné  du  précédent, 
né  en  1 638  au  comté  de  Wilts,  mort 
en  1 769  , eut  beaucoup  de  part  à 
la  restauration,  et  fut  fait  cham- 
bellan de  la  maison  de  la  reine.  Les 
persécutions  que  son  père  avoit  es- 
suyées le  portèrent  à se  joindre  au 
parti  de  l'opposition  ; mais  eu  1680 
il  fut  fait  conseiller  privé.  Jacques  II 
le  nomma  ensuite  lord  lieutenant 
d'Irlande;  mais  peu  après  il  fut  rap- 
pelé et  remplacé  par  le  lord  Tyr- 
conel.  Hyde,  détenu  quelque  temps 
à la  tour  pour  avoir  refusé  le 
serment  au  roi  Guillaume  , fut 
enfin  élargi , et  se  retira  dans  ses 
terres,  où  il  mourut.  Ona  imprimé 
à Oxford  son  Journal  d’état  et  ses 
Lettres  sur  les  affaires,  1763  , a 
vol.  in-4*. 

* III.  HYDE  ( Laurent  ) , frère 
du  précédent,  mort  en  1711,  em- 
ployé fort  jeune  dans  la  diploma- 
tie, fut  nommé,  en  1661,  grand- 
mailre  de  la  garde-robe  du  roi.  En 
1676  il  fut  chargé  de  l’ambassade 
en  Pologne,  puis  il  passa  à Niinè- 
gue  en  qualité  de  plénipotentiaire 
pour  le  traité  de  paix.  En  1679 
il  fut  nommé  premier  commissaire 
de  la  trésorerie  , et  s'opposa  au  bill 
qui  excluent  le  duc  d'Yorck  de  la 
succession.  En  1681,  ce  seigneur 
* fut  créé  vicomte  Hyde,  et  peu  après 
comte  de  Rochester.  En  1684  il  fut 
fait  président  du  conseil  , et  lord 
trésorier;  et  l'année  suivante  che- 
valier de  la  jarretière.  Jacques  II  lui 
fit  de  vives  instances  pour  l’engager 
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à changer  de  religion , mais  il  s’y 
refusa  constamment  , et  cette  fer- 
meté causa  sa  disgrâce.  Sa  place  lui 
fut  ôtée.  Il  fut  ensuite  membre  de 
la  commission  pour  les  affaires  du 
clergé,  et  il  eut  part  à la  révolution  ; 
puis  en  1700  il  fut  créé  lord  lieu- 
tenant d'Irlande.  Sous  le  règne  de 
la  reine  Anne  le  lord  Hyde  fut 
nommé  président  du  conseil.  Ce 
seigneur  a fait  la  Dédicacé  de  l’His- 
toire de  la  rébellion  , dont  son  père 
est  auteur. 

t IV.  HYDE  (Thomas) , né  à Bil- 
lingsley  en  Angleterre  l’an  i636, 
premier  bibliothécaire  de  la  biblio- 
thèque bodléienne  , dout  il  don- 
na le  Catalogue  in-folio,  impri- 
mé à Oxford  en  1674  , devint , en 
1691,  professeur  d'arabe  dans  l'uui- 
versité  de  celle  ville.  Il  s’est  fait  un 
nom  par  son  Traité  de  la  religion 
des  anciens  Perses,  in-4°,  à Ox- 
ford, 1700,  réimprimé  à Londres, 
1760,  dans  le  même  forrqat,  avec 
quelques  augmentations.  Cet  ou- 
vrage, écrit  en  latin,  renferme  une 
érudition  étonnante  ; nous  ne  vou- 
drions pourtant  pas  dire  avec  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV,  « qu’il 
n’y  a point  de  Persan  qui  ait  connu 
la  religiou  de  Zoroaslre  comme  ce 
savant.  «Son ouvrage  est  écrit  d’ail- 
leurs d’une  maniéré  confuse.  La 
première  édition  est  rare;  mais  on 
l'a  réimprimée  en  1 760,  in-4°.  Hyde, 
mort  le  18  février  1703  chanoine 
d’Oxford  , éloit  extrêmement  labo- 
rieux ; la  seule  liste  des  ouvrages 
qu'il  laissa  en  manuscrit  , ou  qu'il 
compila  sur  d’autres  livres  , forme- 
roi  t un  catalogue  cousidérable.  Il 
possédoit  le  chinois  presque  aussi 
bien  que  le  persau.  Il  fut  adressé, 
encore  très-jeune,  à Walton,  pour 
l'aider  dans  le  travail  dont  il  s’occu- 
poit  alors  pour  sa  Bible  polyglotte, 
lndépeudam  ment  des  soins  qu'il  don- 
na à la  correction  de  ce  grand  ou- 
vrage , il  se  chargea  du  Pentateu- 
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que  en  langue  persane  , et  le  trans- 
crivit en  caractères  persans , d’après 
les  caractères  hébreux,  dans  lesquels 
il  avoit  été  en  premier  lieu  imprimé 
à Constantinople,  travail  d'autant 
plusdiffkile,  ditUsher,  que  son  veut 
«ne  lettre  hébraïque  répond  à la  lois 
à plusieurs  des  caractères  de  l'alpha- 
bedi  per;  ni  , et  qu’un  Perse  même 
auroit  de  la  peine  à distinguer  celui 
auquel  elle  doit  être  rapportée.  11  y 
joignit  la  traduction  latine  de  celte 
version  duPentateuque.  Eu  i665  il 
donna  la  traduction  eu  latin  d'après 
le  persan  d'Ulugh-Bcig  , pelil-lils 
de  Tatnerlan,  d’un  ont  rage  intitulé 
Observations  sur  la  longitude  cl  la 
latitude  des  étoiles  f.res , avec  des 
notes.  Ou  a encore  de  lui  , 1.  JJe 
lùdis  orientalibus , Oxonii  , 1694, 
a pailiis  iu-8°.  II.  La  traduction 
latine  de  la  Cosmographie  d'Abra- 
liaut  Périslo! , imprimée  eu  hébreu 
et  en  latin  , à Oxford  , 1691  , in-4“. 
111.  De  herbm  Ch  a colleclione , 
eu  ni  Epistold  de  mensuris  Chinen- 
sium  , Oxonii , 1688,  iu-8°.  Gré- 
goire Sharp  a donné  le  recueil  de 
scs  Dissertations , avec  sa  Vie,  Ox- 
ford, 1767  , deux  vol.  in-n°.  Hyde 
fut  interprète  et  secrétaire  des  lan- 
gues orientales  sous  les  règues  de 
Charles  11  , Jacques  II  et  Guillau- 
me III. 

HYDER-ALY-KAN.  Voyez  Ay- 
der-Alv-Kan. 

HYDULPHE  ( saint  ).  Voyez 
HlDEEPHE. 

HYGIE.  Voyez  S a lus. 

1.  HYGIN  (saint),  chargé  du 
gouvernement  de  l'Eglise  après  la 
mort  du  pape  saint  Télesphore , l’an 
i3g,  mourut  en  192.  Ce  fut  de 
sou  temps  que  Valentin  et’  Cerdon 
allèrent  à liome.  Les  deux  Décré- 
tales qu’on  lui  attribue  soûl  suppo- 
sées, et  ce  qu'on  dit  de  son  martyre 
n’csl  nullement  çeilain. 
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II.  HYGIN  (Caius-Julius),  gram- 
mairien célébré,  affranchi  d’Auguste, 
et  ami  d'Ovide,  éloil  d'Espagne  se- 
lon les  uns , et,  selon  d'autres , d'A- 
lexandrie, d'où  Jules  César  l'a  voit 
amené  à Home  apres  la  prise  de  cette 
ville.  O11  lui  attribue,  I.  Des  Fables, 
cum  nolis  variorum  , HariiboHrg  , 
1674  , in-8°;  et  dans  les  Mythogra- 
phi  latini  , Amsterdam , a 68  ■ , 2 v. 
in-S0,  qui  se  joignent  aux  auteurs 
uun  notis  variorum , et  qui  ont  été 
réimprimés  à Leyde,  1742^11  2 v. 
in-4°.  IL  jls’uonomiæ  jioëticœ  libri 
IV,  Venise,  1482,  in- 4°.  Mais  ces 
ou  \ 1 a ges  sont  de  qn elq ne  écri  vain  d u 
Bas-Empire  : la  barbarie  du  style  en 
est  la  preuve. 

t IIYLARET  ( Maurice  ) , né  à 
Augoulème  en  155g,  prit  l'habit  de 
cordt-lier  eu  i55i,  cl  se  distingua 
comme  théologien  et  comme  pré- 
dicateur. Pendant  les  troubles  qui 
agitèrent  la  France,  il  se  laissa  en— 
traiuer  par  l'esprit  de  faction  qui 
animoit  alors  la  plupart  des  reli- 
gieux. 11  fut  même  un  des  plusardens 
promoteurs  de  la  Ligue  , par  ses 
Sermons  séditieux,  et  par  les  con- 
fréries du  Nom  de  Jésus,  et  du  Cor- 
don de  Saint-François.  11  mourut  à 
Orléans  le  5o  décembre  1.191;  il 
était , depuis  plus  de  vingt  ans  pré- 
dicateur ordinaire  de  celle  ville,  où 
ses  obsèques  se  firent  le  1er  janvier 
1(192  eu  grande  pompe.  L’évêque, 
suivi  de  sou  clergé  , y assista  , le 
doyen  de  la  cathédrale  y officia  , et 
un  jacobin  prononça  l’oraison  fu- 
nèbre du  défunt.  La  description  de 
ces  funérailles,  le  discours  et  les  dif- 
férentes pièces  faites  en  son  honneur 
furent  imprimésà  Orléans  eu  1.192, 
in-40,  sous  le  titre  de  Tombeau  du 
vénérable  frère  Maurice  lly/arek 
A la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  cor- 
delier , les  ligueurs  en  tireul  un 
autre  saint  Paul , et  allèrent  jusqu’à 
dire  « qu’il  faisoit,  daus  le  ciel , la 
seconde  Trinité  avec  les  Guises.  » 
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On  a de  lui  des  Homélies  en  lalin  , 
publiées  en  différens  temps  à Paris  et 
a Lyon,  eu  5 vol.  111-8°.  Elles  don- 
nent une  très  - mauvaise  idée  du 
goût,  du  jugemeut  et  des  lumières 
de  l'auteur  ; le  fanatisme  y perce  à 
chaque  page:  ou  y trouve  aussi  beau- 
coup de  traits  d indéceuce  et  mille 
fables  ridicules. 

I.  HYL  A S ( Mythol.  ) , fils  de 
Théc®amas  , roi  deMysie,  fut  en- 
levé par  Hercule.  Ce  héros  s’étant 
enfui  de  Calydou  avec  Üéjanire  et 
son  fils  Hyllus,  envoya  demander  , 
eu  passant,  au  roi  Théodamas,  de 
quoi  donner  à manger  au  jeune 
Hyllus  qui  avoit  faim.  Le  roi  l'ayant 
refusé , Hercule  lui  prit  un  de  ses 
boeufs,  l’égorgea  et  le  lit  cuire.  Théo- 
damas,  irrité  de  cette  violence,  ht 
prendre  les  armes  à ses  sujets,  ét 
marcha  contre  Hercule.  la:  héros  les 
mit  eu  fuite,  tua  Tbéodamas , et 
einiueua  son  fils  Hylas,  qu'il  aima  si 
tendrement , qu’il  fut  de  tous  ses 
voyages,  et  même  de  celui  des  Ar- 
gonautes , pour  la  conquête  de  la 
toison  d’or.  Hercule  ayaut  cassé  sa  I 
rame,  sortit  du  vaisseau  avec  Hylas 
pour  couper  daus  les  forêts  de  la 
Mysie  de  quoi  en  faire  uue  autre. 
La  chaleur  étoit  extrême,  et  le  héros, 
tourmenté  de  la  soif,  envoya  Hylas 
avec  un  vase  puiser  de  l'eau  daus  le 
fleuve  Ascanius , qui  étoit  proche, 
mais  dont  les  rives  étoient  escarpées. 
Hylas,  en  se  baissant,  tomba  dans 
le  fleuve  et  se  noya.  Cest  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  poètes  de  dire  que  les 
nymphes  l’avoient  eulevé.  Hercule, 
ne  le  voyant  point  revenir,  fut  si 
touché  de  l'avoir  perdu , que  laissant 
les  Argonautes  continuer  leur  roule, 
il  parcourut  toute  la  Mysie  pour  le 
chercher. 

* 11.  HYLAS,  danseur,  vivoit  à 
Rome  sous  le  siècle  d’Auguste.  Elève 
de  Pylade  qui  avoit  cultivé  ses  dis- 
positions, il  eut  la  témérité  de  défier 
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sonmaitre.  Rome  entière,  entrainée 
par  la  faction  de  ce  jeune  présomp- 
tueux, court  eu  foule  au  théâtre.  11 
s'agissoit  de  représenter  Agamem- 
non.  Pour  exprimer  la  grandeur  da 
ce  roi , Hylas  entre  eu  scène  guindé 
sur  un  cothurne  qui  le  rehausse,  et 
s'élevant  encore  sur  la  poiute  des 
pieds,  parvient  A paroilre  beaucoup 
plus  graud  que  la  foule  de  panto- 
mimes dont  il  est  entouré.  Alors  ses 
parlisaus,  et  sur-tout  les  dames,  da 
crier  bravo.  Pylade  se  présente  à son 
tour  avec  une  contenance  noble  et 
lière.  Sa  danse  grave , ses  pas  lents , 
ses  mouvemens  quelquefois  animés , 
souvent  suspendus,  ses  regards  tan- 
tôt hxés  sur  la  terre  , tantôt  tournés 
vers  le  ciel , peignent  un  homme 
occupé  de  grandes  choses  qu'il  voit , 
qu'il  pèse  et  qu'il  compare  en  roi. 
Les  spectateurs , en  quelque  sorte 
hors  d’eux-mêmes , poussent  un  cri 
d'admiration  , et  l’orgueilleux  Hylas 
est  remisa  sa  place.  « Jeuuehonmie, 
dit  alors  froidement  Pylade,  nous 
avions  à représenter  un  roi  qui  com- 
mandoit  à viugt  rois.  Tu  l’as  fait 
loug  ; je  l’ai  fait  grand.  » Cette  leçon 
ne  corrigea  point  Hylas.  Il  cabala  da 
nouveau,  ce  qui  détermina  Auguste, 
instruit  par  l’expérience  du  danger 
de  pareilles  intrigues  chez  un  peupla 
qui  commencent  à perdre  sou  éner- 
gie , à le  faire  fouetter  daus  tous  les 
lieux  publics  de  Rome. 

HYLEE  (Mythologie  ) , nom  d’on 
centaure  que  Pirithoüs  avoit  invité  à 
ses  noces.  On  dit  quêtant  échauffé 
par  lesfumécsdu  vin,  il  voulut  faira 
violence  à une  des  nymphes  qui 
étoient  du  festin,  et  qu'il  fut  assom- 
mé par  les  Lapilhes. 

* HYLL  ( Albayn  ) , médecin  dit 
16'  siècle,  mort  à Londres  en  i55g. 
Si  l'on  s'en  rapporte  à quelques  au- 
teurs gallois,  il  étoit  de  ce  pays; 
mais  les  Ecossais  soutiennent  qu'il 
étoit  de  leur  nation.  11  lit  ses  études 
38. 
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à l'université  d’Oxford;  ensuite  il 
voyagea,  el  fut  reçu  docteur.  On  a 
de  lui  plusieurs  écrits  sur  les  ou- 
vrages de  Galien. 

HYLLUS  ( Mythol.  ) étoit  fils 
d'Hercule  et  de  Déjanire.  Après  la 
mort  de  son  père , il  épousa  lole  ; 
mais  Etirislhée  le  chassa,  aussi-bien 
que  le  reste  des  Héraclides.  11  se 
saura  à Athènes , oit  il  fit  bâtir  un 
temple  à la  Miséricorde,  dans  le- 
quel les  Athéniens  voulurent  que 
Jes  criminels  trouvassent  un  reloge 
assuré. 

ï.  HYMENÉE  ou  Hymen  ( My- 
thologie ),  divinité  qui  présidoit  aux 
noces;  il  étoit  fila  de  Bacchus  el  de 
Vénus.  Catulle  el  d'autres  disent 
d'Uranie.  Comme  on  croyoit  qu’il 
avoit  institué  le  mariage,  on  l'invo- 
quoit  dans  ces  circonstances , el  ou 
lui  adressoit  des  prières  dans  les 
épilhalames,  comme  on  le  voit  dans 
Catulle  et  ailleurs.  Quelques  auteurs 
ont  écrit  qh'Hymen  étoit  un  jeune 
homme  qui  fut  écrasé  le  jour  de  ses 
noces  dans  sa  maison, et  que , pour 
expier  ce  malheur,  les  Grecs  avoient 
établi  qu'ou  l’invoqueroit  dans  ces 
sortes  de  cérémonies,  comme  on 
iuvoquoit  Thalassius  à Rome.  Les 
peintres  et  les  sculptcnrs  représcu- 
toieut  le  dieu  Hymen  sous  la  figure 
d’un  jeune  homme  couronné  de 
roses,  avec  un  flambeau  à la  main. 
On  appeloit  aussi  de  ce  nom  les  vers 
qu’ou  chautoit  pour  les  noces. 

II.  HYMENÉE  d'Ephèse,  converti 
aux  premières  prédications  de  saint 
Paul , embrassa  depuis  l'opinion  de 
ceux  qui  nioienl  la  résurrection  de  la 
chair,  et  fut  excommunié  par  cet 
apôtre,  l'an  63  de  J.  C.  On  ne  sait 
ce  qu’il  devint  depuis. 

HYPACE  ou  ïlYPATttJS  , neveu 
d’Auastase , empereur  d'Orient,  eut 
beaucoup  de  part  à l'administration 
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de  l'empire , sous  le  règne  de  son 
oncle.  Après  la  mort  de  Justin  , la 
faction  des  blancs  et  des  verts  excita 
une  révolte  à Constantinople.  Un 
parti  des  factieux  traiua  Hypace  à 
la  place  de  Constantin , et  le  pro- 
clama empereur  en  5 3 1 , malgré  le» 
pleurs  de  sa  femme , qui  leur  repré- 
seutoit  qu'au  lieu  de  lui  faire  hon- 
neur, ils  le  conduisaient  à la  mort. 
I.es  séditieux , n’ayant  point  de  dia- 
dème, lui  mirent  un  collier  d’or  sur 
la  tète.  La  révolte  ayant  été  apai- 
sée, Justinien  fit  arrêter  Hypace, 
el  le  condamna  au  dernier  supplice. 
Cet  infortuné , revêtu  de  la  pourpre 
malgré  lui , montra  beaucoup  de 
courage  daus  ses  derniers  momens. 
11  dit  à ceux  qui  le  plaiguoient 
« qu'il  étoit  houleux  de  gémir  et  de 
pleurer  , lorsqu’on  soufTroit  la  mort 
sans  l'avoir  méritée.»  Son  corps  fut 
jeté  dans  la  mer , scs  biens  furent 
confisqués;  mais  Justinien  les  rendit 
à ses  euiaus. 

t HYPACIE  , fille  ,de  Théon  , 
philosophe  et  mathématicien  célèbre 
d’Alexandrie  , eut  son  père  pour 
maitre.  Elle  le  surpassa  dans  la  cou- 
noissauce  des  mathématiques , et 
sur-tout  dans  la  géométrie , dont 
elle  avoit  fait  son  étude  principale. 
Pour  se  perfectionner  dans  les  scien- 
ces , elle  alla  à Athènes , et  y fit  de 
si  grands  progrès , qu’on  lui  donna 
la  chaire  de  professeur  que  le  célèbre 
Photin  avoit  occupée  à Alexandrie. 
Sa  réputation  se  répandit  par-tout, 
el  on  vint  de  toute  part  l'entendre. 
Elle  étoit  d’une  rare  beauté,  et  d’une 
extrême  sagesse.  Un  de  ses  écolier» 
la  pressant  de  se  rendre  à ses  désirs 
avec  une  extrême  vivacité,  elle  ne 
lut  répondit  que  par  des  raisonne- 
mens  philosophiques.  Tous  les  pré- 
fets d'Egypte  recherchèrent  son 
amitié.  Oreste  sur-tout  fut  lié  très- 
étroitement  avec  elle.  Comme  saint 
Cyrille  el  ce  préfet  étoient  brouillés, 
el  que  celui-ci  ne  voulut  pas  s«  rae- 


HYPE 

commoder  avec  le  saint  évêque , le 
peuple  crut  que  c'éloit  par  le  conseil 
d'Hypacie  qui  étoit  païenne  comme 
lui.  La  populace  conçut  contre  elle 
une  haine  implacable,  qui  s'aigrit 
de  plus  en  plus.  « Une  troupe  de 
geus  emportés  , dit  Fleury,  conduits 
par  un  lecteur  nommé  Pierre,  la 
guettèrent  comme  elle  entroit  chez 
elle,  la  tirèrent  de  sa  chaise,  et  la 
trainèrenlà  l'église  nommée  Césarée. 
Us  la  dépouillèrent,  la  mirent  en 
pièces  , et  brûlèrent  6es  membres  au 
lieu  nommé  Cinarion.  « Cette  ac- 
tion , dit  l'historien  Socrate  , attira 
un  grand  reproche  à Cyrille  et  à 
l’Eglise  d’Alexandrie.  Puis  il  ajoute , 
cela  se  passa  la  4e  année  de  Cyrille, 
sous  le  10'  consulat  d’Honorius,  et 
le  6'  de  Théodosc,au  mois  de  mars, 
pendant  les  jeunes,  c’est-à-dire,  1^ 
carême  de  l’ail  i\ia.  » Hypacie  avoir 
commenté  le  mathématicien  Dio- 
phante , et  composé  plusieurs  ou- 
vrages qui  ne  sont  pas  venus  jus- 
qu’à nous.  Voyez  sa  Vie  par  l’abbé 
Gonjet,  dans  le  tome  cinquième  des 
Mémoires  de  littérature  du  P.  Des- 
molets. 

HYPARCHIE.  Voyez  HtprA.it- 

CHIE. 

HYPAT1US.  Voyez  Hyi-a.ce. 

+ HYPÉR1DE,  Athénien,  orateur, 
disciple  de  Platon  et  d’Isocrate , gou- 
verna la  république  d’Athènes  avec 
sagesse , et  défendit  avec  courage  la 
liberté  de  sa  patrie.  Des  députée 
d’Antipaler,  admis  à l’audience  de 
l’aréopage  , parlèrent  de  ce  prince 
comme  du  plus  honnête  homme  du 
monde.  « Nous  savons  , répondit 
Hypéride,  qqe  votre  monarque  est 
un  honnête  homme  ; mais  nous 
savons  aussi  que  nous  ne  voulons 
pas  d’un  maître  , quelque  honnête 
homme  qu’il  soit.  » Après  la  mal- 
heureuse issue  du  combat  de  Cranott , 
il  lut  pris  et  mené  jt  Antipater  , qui 
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le  fit  mourir.  Cet  éloquent  républi- 
cain , que  l’ou  compte  parmi  les  dix 
célèbres  orateurs  grecs,  avoit  com- 
posé un  grand  nombre  de  Haran- 
gues qui  ne  sont  pas  parvenues 
jusqu’à  nous  , à l’exception  d’une 
seule  , qui  donne  une  idée  avan- 
tageuse de  la  douceur  et  de  l’élégance 
de  son  style.  Hypéride  plaidoil  pour 
Phryné  , accusée  d’impiété  devant 
l’aréopage  ; sa  cause  étoit  foible  , 
mais  les  juges  éloieut  sensibles. 
Hypéride  triompha  eu  arrachant  le 
voile  qui  cou  vroitle  sein  de  sa  cliente, 
et  qui  enveloppoit  une  partie  de  son 
corps:  « Oserez-vous,  dit  l’orateur, 
condamner  ce  chef-d'œuvre  des 
dieux  » ? I.’aréopage  et  le  peuple 
sont  entrainés , et  Phryné  est  ac- 
quittée. Hypéride  mériloit  d'être 
l’avocat  des  belles,  il  entretenoit 
trois  courtisanes. 

I1YPER10N , ( Mythol. ),  Titan, 
fils  de  Cœlus,  fut  chargé,  dit -on, 
de  conduire  le  char  du  Soleil  : ce  qui 
l’a  fait  regarder  par  quelques-uns 
comme  père  du  Soleil',  et  par  d'au- 
tres , comme  le  Soleil  lui-même. 

t HYPER1US  ( Gérard -Anijré  ) , 
professeur  de  théologie  à Marpurg , 
né  à Ypres  en  i5n,  et  mort  en 
x564  , étoit  un  homme  très  habile, 
et  un  partisan  de  la  réforme.  On  a 
de  lui,  deux  traités,  in -8°,  es- 
timés dans  leur  temps  , . l’un  l)e 
rectè  formando  t/ieologiœ  stu- 
dio ; l'autre,  De  formandis  con- 
dor/i bus  sacris.  11  y a affecté  de  se 
taire  sur  les  matières  controversées 
par  les  hérétiques.  Le  P.  Laurent  de 
Villa-Vicentio,  auguslin  espagnol, 
et  docteur  de  Louvain , a donne  une 
édition  de  ces  ouvrages  , corrigés. 
On  a encore  de  lui  , des  Traités 
téléologiques , eu  2 vol.  in-8“,  Râle-, 

) 570  et  1 57 1 ; et  des  Commentaires 
surSt.-Paul , Zurich,  1 58j  et  1S84, 
3 vol.  in-fol. , remplis  de  diatrilies 
et  de  déclamations  contre  l'Église 
catholique.  • i*. 
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HYPER  MNESTRE , ( Mylhol.  ) 
celle  eles  ciuquante  tilles  de  Uauaiis, 
rm  d' Argon , qui  ne  voulut  point 
obéir  a lordrecruel  queDanaüsavoit 
donné à toulessesfiUes.depoigiiardvr 
leurs  maris  la  première  nuit  de  leurs 
noces.  Cette  princesse  sauva  la  vie 
à I.yncée  sou  époux,  après  qu’elle 
lui  eut  fait  promettre  de  ne  poiul 
lui  ravir  sa  v trginité.  V oy.  LyncÉe, 
11°  11.  ' 

* HYPS1CLES  , d’Alexandrie  , 
disciple  d Isidore  , vécut  sous  M. 
Aurelius  et  Lucius  Vérus  ; on  lui 
attribue  un  ouvrage  d’astronomie, 
intitulé  Anaphoricut , imprimé  en 
grec  avec  la  version  latiue  de 
Meutélius  , et  réuni  avec  l'Optique 
d'Héliodorus , Paris,  1680,  iu-4®. 

HYPSICRATÉE  , femme  de  Mi- 
Iliridate  , roi  de  Pont , célébré  par 
sa  vertu  et  sa  beauté , accoutuma 
sou  corps  délicat  aux  plus  rudes  fa- 
tigues , à monter  à cheval , à sup- 
porter le  pojds  des  armes , pour 
suivre  dans  toutes  ses  expéditions 
guerrières  son  époux  qu’elle  ne  vou- 
loil  point  quitter. 

HYPSIP1LE  ( Mylhol.  ) , fille  de 
Thoas,  roi  de  Lemuos,  sauva  la  vie 
à sou  père,  lorsque  les  femmes  de 
celte  ile  firent  un  massacre  général 
de  tous  les  hommes  qui  l'habtloienl. 
Hypsipile  cacha  son  père  avec  soin , 
et  fit  accroi  re  qu’elle  s’en  éloi  t défaite  ; 
alors  les  femmes  l’élureut  pour  leur 
reine.  Quelque  temps  apres  les  Ar- 
gonautes abordèrent  dans  l’ile  de 
Leinnos,  où,  trouvant  toutes  les 
femmes  sans  maris  , ils  eurent  com- 
merce avec  elles.  Hypsipile  s'attacha 
à Jason  leur  chef,  et  en  eut  deux 
enfans  jumeaux,  dont  l'un  fut  nommé 
Thoas  , comme  son  grand-père , et 
l’autre  Enoeus  , le  même  qui  con- 
duisit les  troupes  des  Lemniens  au 
siège  de  Troie.  Jason  l’abandonna 
arec  ses  eofaus , ei  continua  son 


HYRC 

voyage.  Après  son  départ , les  Lem- 
uienues  , ayant  découvert  qu'elle 
avoit  épargné  son  ptre  Thoas , la 
chassèrent  de  111e,  et  elle  se  retira 
dans  le  Péloponnèse. 

I.  HYRCAN  I"  (Jean),  souve- 
rain sacrificateur  et  prince  des  Juifs, 
succéda  à son  père  Simon  Maccha- 
bée , tué  en  trahisou  par  Plolomée 
son  gendre.  Ce  traître  avoil  été 
gagné  par  Autiochus-Sidètes,  roi  de 
Syrie.  Après  avoir  massacré  sou 
beau-père  , il  voulut  faire  égorger 
son  beau-frère  Jean  Hyrcan  ; mais 
ce  héros  fil  arrêter  et  punir  de  mort 
les  assassins.  Ce  fut  alors  que  le 
perfide  Plolomée  appela  Antiochus 
dans  la  Judée.  Hyrcan  , enfermé 
dans  Jérusalem,  y fut  assiégé  par  le 
roi  de  Syrie.  Après  uu  siège  long  et 
•piniàtre,  durant  lequel  Antiochus 
douua  du  secours  aux  assiégés  que 
la  famine  lourmentoit , et  fournit 
même  des  vases  précieux  , des  par- 
fums et  des  victimes  pour  la  fêle  des 
tabernacles , la  paix  fut  conclue.  Les 
conditions  furent  que  les  Juifs  lui 
remetlroient  leurs  armes  avec  les 
tributs  qu’ils  recevoienlde  Joppé  et 
des  autres  villes  hors  de  la  Judée, 
Après  la  mort  d'Antiochus,  Hyrcan 
profita  des  troubles  de  la  Syrie  pour 
venger  son  pays.  Il  prit  plusieurs 
villes  eu  Judée , subjugua  les  Idu- 
méens , démolit  le  temple  de  Gari- 
zim  , s’empara  de  Samarie,  et  mou- 
rut l’an  106  avant  Jésus-Christ. 

H.  HYRCAN  II  , fils  aiué  d’A- 
lexandre l , succéda  à sou  père  au 
pontificat  chez  les  Juifs , l'an  78“ 
avant  Jésus-Christ  ; et  selon  le  droit 
d’aiuesse,  il  devoit  lui  succéder  à la 
couronne.  Son  frère  Aristobule  la 
lui  disputa  après  la  mort  d'Alexan- 
dra leur  mère,  qui  avoit  gouverné 
neuf  ou  dix  ans,  et  la  lui  ravit  les 
armes  à la  main,  l’ar  un  traité  qui 
suivit  cette  victoire,  l’an  6G  avant 
Jésus-Christ , Hyrcan  se  contenu 
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de  la  dignité  de  grand-prêtre;  mais 
depuis  il  eut  l’imprudence  d’aller 
mendier  les  secours  d'Arétas  , roi 
des  Arabes  , qui  assiégea  Arislobule 
dans  le  temple.  Ce  dernier  ayant 
gagné  Seau  ru  s , lieutenant  de  Pom- 
pée, lit  lever  le  siège , et  défit  Arélas 
et  Hyrcan  ,à  qui  Pompée,  Gabinius, 
et  puis  César  , laissèrent  la  grande 
sacrilicature.  Hyrcan  tomba  ensuite 
entre  les  mains  de  son  neveu  Anti- 
gone j^jui  lui  fit  couper  les  oreilles. 
Enfin  , s’étant  laissé  persuader  par 
Alexandra  , la  fille  , mère  de  Ma- 
riamne  , femme  d’Hérode  , de  se  re- 
tirer vers  les  Arabes  , Ilérode  le  fit 
mourir  à lage  de  80  ans,  l’an  5o 
avant  Jésus-Christ. 

HYRÉE  ( Mythol.  ) , paysan  de 
la  Béotie  en  Grèce,  eut  l’honneur 
de  loger  dans  sa  cabane  Jupiter  , 
Neptune  et  Mercure.  Ces  dieux,  vou- 
lant le  récompenser  du  bon  accueil 
qu'il  leur  avoit  fait , lui  dirent  de 
demander  ce  qu’il  voudroit , avec  as- 
surance de  l’obtenir.  11  demanda  un 
fils , sans  néanmoins  prendre  de 
femme.  Les  dieux,  pour  satisfaire 
à leur  promesse,  urinèrent  sur  la 
peau  d’uue  génisse,  son  seul  bien  , 
qu’il  avoit  sacrifiée  généreusement 
au  repas  de  scs  hôtes  ; et  dix  mois 
après  , il  en  vint  un  enfant  qui  fut 
nommé  Uriou  , à cause  de  1'uriue 
dont  il  étoit  né.  Dans  la  suite,  la 
première  lettre  de  son  nom  fut  chan- 
gée en  O , et  il  fut  appelé  Orion. 
S'il  y a dans  la  fable  d’ingénieuses 
fictions,  ce  n’est  pas  celle-ci. 

HYSTASPES,  fils  d’Arasme, 
de  la  famille  des  Achéméuidcs  , 
père  de  Darius  , qui  régna  dans  la 
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Perse,  après  avoir  tué  le  mage  Smcr- 
dis,  éloit  gouverneur  de  la  Perse 
propre  , quand  sou  fils  eut  la  cou- 
ronne. Ctésias  ajoute  qu'il  survécut 
peu  après celévénementjet  qu’ayant 
voulu  qu’on  le  portât  au  tombeau 
que  sou  fils  s’éloit  fait  faire  entre 
deux  montagnes  , les  prêtres  qui 
étoieut  chargés  de  l’y  monter  avec 
sa  femme  , laissèrent  échapper  les 
cordes  qui  le  suspendoieut  , et 
qu’IIystaspcs  mourut  de  cette 
chute. 

* I.  HYWEL  ( Dada  ) ou  IIowel- 
i,f.-13oN  , célèbre  priuce  et  législa- 
teur gallois  , qui  mourut  eu  g48. 
li  alla  à Rome  pour  revoir  le  code 
de  ce  pays. 

* 11.  HYWEL  ( Ab  Morgan  Mawr), 
prince  de  Glaniorgau  , lié  en  91 3 , 
mort  en  io/|3 , vécut  ainsi , sui- 
vant les  historiens,  îâo  ans.  Il  est 
représenté  comme  le  plus  sage  et  le 
meilleur  des  princes  qui  ont  régné 
sur  la  Grande-Bretagne.  Ou  trouve 
dans  cette  race  plusieurs  exemples 
de  longévité  ; et  on  y compte  Mor- 
gan Mawr  , qui  vécut  129  aus  ; 
Hywcl  ab  Rliys  , qui  vécut  1 24  , et 
Arlhvael  ab  Rhys  , qui  vécut  1 20, 
suivant  les  memes  autorités. 

* III.  IIYWEL  (Ab  Owam 
Gwyncdd  ) , priuce  de  North- 
Wales  (pays  de  Galles),  mort  en 
117 1.  On  a de  lui  quelques  pièces 
de  vers  dans  l’Archéologie  galloise. 
A la  mort  de  son  père , en  1169, 
IJywel  tenta  de  monter  sur  le  trône, 
au  préjudice  de  ses  frères  ; mais 
vaincu  et  blessé,  il  passa  eu  Irlande 
où  il  mourut. 
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